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BULLETIN 

DU COMITÉ DE LA LANGUE, 

DE L’HISTOIRE 
ET DES ARTS DE LA FRANCE. 

ANNÉE 1857. 

ACTES OFFICIELS. 

ARRÊTÉ RELATIF A LA PUBLICATION DES DOCUMENTS INÉDITS. 

I. 

Le ministre secrétaire d’Etat au département de l'instruction 
publique et des cultes 

Arrête : 

ARTICLE PREMIER. 

Toute indemnité mensuelle pour les travaux de la collection 
des documents inédits est supprimée. 

art. a. 

À l’avenir, les éditeurs des ouvrages de la collection recevront, 
à titre d’indemnité, une somme dont le maximum ne pourra 
Bulletin, ir. i 
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dépasser quatre mille francs par volume, et dont une partie seu- 
lement pourra être payée d’avance. 

art. 3 . 

Les éditeurs devront, au bout de l’année, remettre la copie 
d'un volume entier avec introduction, annotations, tables, etc. , 
tout prêt à être envoyé à l’Imprimerie impériale. Cette copie sera 
immédiatement visée par le commissaire responsable. 

Dans le cas où la copie ne serait pas remise à l’époque fixée , 
nulle autre indemnité ne pourra être accordée à l’éditeur. 

art. 4. 

Si, dans les six mois qui suivront le délai fixé pour la remise 
du manuscrit, la copie, revisée et approuvée par le commissaire, 
n’est pas livrée au ministère, on exigera par toutes les voies de 
droit la restitution de la somme avancée. 

art. 5 . 

Sur la somme qui lui aura été allouée, l’éditeur fera exécuter, 
sous sa responsabilité, tous les travaux préparatoires, tels que 
recherches dans les divers dépôts d’archives et bibliothèques, 
transcriptions et tables des manuscrits. 

art. 6. 

Les commissaires chargés de surveiller la publication des docu- 
ments inédits sont nommés par le ministre en comité. 

ART. 7. 

Ils examinent, dans le plus bref délai, les manuscrits des ou- 
vrages qui lèur sont renvoyés, et s’assurent que le texte, l’intro- 
duction et les notes sont dignes d’une publication faite aux frais 
de l’État. 

art. 8. 

Ils font sur chaque manuscrit un rapport écrit et signé, qui est 
lu en comité et transmis au ministre. 
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ART. g. 

Les commissaires surveillent l'impression du manuscrit qui a 
été renvoyé à leur examen , et s'assurent que les éditeurs ne font 
pas à l'ouvrage des changements de nature à en modifier le ca- 
ractère ou à augmenter les frais. 

AIIT. 10. 

La publication terminée, il pourra être accordé une indemnité 
au commissaire responsable. 

Faità Paris, le 26 janvier i85y. 

ROULAND. 


TRAVAUX DU COMITÉ. 


II. 

RÉUNION GÉNÉRALE DU COMITÉ. 

Séance du 26 janvier 1851. 

Présidence de M. le marquis de Pastoret. ~ 

La séance est ouverte à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. le marquis de Pastoret. 

M. le président donne lecture d’une lettre de M. le ministre, 
qui exprime le regret de ne pouvoir présider la séance de rentrée 
du comité. 

Le secrétaire lit le procès-verbal de la séance générale du 4 août 
i856; la rédaction en est adoptée. 

M.,Ie président annonce que les sections reprendront le cours 
de leurs travaux respectifs à partir du lundi 2 février. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

B. 1. 
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III. 

1 " SECTION. — PHILOLOGIE. 

Séance du 2 février Î857 . 

Présidence de M. Güjgniaut . 

La séance est ouverte à trois heures moins un quart, sous la 
présidence de M. Guigniaut. 

Le procès-verbal de la séance du 7 juillet i856 est lu et 
adopté. 

Correspondance. 

M. Francisque Michel propose la publication de la traduction 
française du psautier que renferme un très-beau manuscrit du 
xi e siècle, dont il a donné précédemment quelques extraits 1 , et qui 
appartient au T rinity college de Cambridge. Cette traduction , l’un 
des plus importants monuments primitifs de notre langue, lui 
paraît être celle que fit exécuter Guillaume le Conquérant. 
M. Francisque Michel se regarde comme assuré de pouvoir en 
prendre une copie. Il est même porté à croire que l’université de 
Cambridge consentirait à faire faire la publication du manuscrit 
à ses propres frais. Aussi, dans l’hypothèse où sa proposition de 
publier la version française du psautier dans la collection des 
documents inédits ne serait pas agréée, M. Francisque Michel 
sollicite de M. le ministre l’autorisation de s’adresser à l’université 
de Cambridge pour obtenir au moins l’impression gratuite de 
l'ouvrage. 

Renvoi à M. Magnin. 

M. de Baecker demande à être chargé de publier des instruc- 
tions sur la philologie franque. Ces instructions, qui lui semblent 
le complément nécessaire des instructions sur l’archéologie 
franque dont le comité a chargé un de ses membres , compren- 
draient : 

« i° Des documents franks depuis le v 6 jusqu’au ix # siècle, avec 
leur traduction en regard; 

1 Rapport au ministre (Collection des documents inédits) v Paris 1839, in- 4 # , 
p. 199. 
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« 2° Un glossaire où chaque mot des documents serait expliqué, 
et où serait démontrée son affinité avec Je sanscrit, le grec, le 
latin et les langues modernes du nord de l'Europe. » 

La section n’est pas d'avis qu'il y ait lieu de donner suite à 
cette proposition. 

M. L. Rosenzweig adresse la copie de fragments d'un roman de 
chevalerie en prose, trouvés par lui aux archives départementales 
du Morbihan. Ces fragments, dout l'écriture indique la fin du 
xiv* siècle ou le commencement du xv*, sont tracés sur des feuillets 
de parchemin qui servaient de couverture à des registres 
d'audience des xvii* et xvm* siècles. M. Rosenzweig pense qu'ils 
sont détachés du roman du cycle d'Arthur qui a pour titre : 
Mélyadus le Lèonnois ; mais il n'a pu en faire la vérification. 

Remerciments et dépôt aux archives, les traductions des 
romans de la Table ronde faites au xv* siècle étant sans impor- 
tance au point de vue de la langue. 

M. Beaucbet-Filleau envoie la copie dune transaction, en 
langue vulgaire, passée le mardi avant carême de l'an 1299 
entre Marguerite, dame d’Argenton, Guillaume Eschallart, etc. 

M. de la Fons de Mélicocq trausmet quelques extraits d’un obi- 
tu aire de la ville de Lens (is 36 ), relatifs à la signification en 
Artois, au moyen âge, du mot piré. Cette expression est employée 
dans les passages cités avec l'acception de chemin ferré, indiquée 
par Roquefort dans son Glossaire de la langue romane. 

Dépôt aux archives des deux communications précédentes. 

M. Bizeuil adresse un recueil de proverbes rimés récoltés dans 
le canton de Blain (Loire-Inférieure). Il annonce, en outre, qu’il 
s’occupe depuis plusieurs années de recueillir dans la même loca- 
lité les vieux mots encore usités qui ne se trouvent pas dans 
nos dictionnaires actuels. Le correspondant en a déjà relevé près 
de deux mille; son travail est conçu sur le même plan que celui 
de M. le comte Jaubert. 

La section félicite M. Bizeuil d’avoir entrepris un semblable 
travail, et elle l’engage vivement à poursuivre une étude qui inté- 
resse à un haut degré la philologie nationale. 

M. Amiel adresse un nouveau rapport sur les résultats de la 
mission qui lui avait été donnée pour la recherche des chants 
populaires. 

Renvoi à M. P. Paris. 
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M. Ed. Guéranger envoie un conte populaire du Maine qui 
forme une variante du Conjaratear et le loup. 

Réserve est faite de cette variante. 

M. Emile Amé envoie une ronde d'enfants. 

Dépôt aux archives. 

M. Duthillœul signale une erreur qui s’est glissée dans le Bul- 
letin \ à propos de la chanson du Gayant . Ce ne sont pas les porteurs 
du géant et de sa famille qui chantent cette sorte de ram douaisien , 
mais bien les assistants. 

M. Era. Delalo fait hommage de sa notice sur Mauriac, qui 
forme l’une des livraisons du Dictionnaire statistique et historique 
du Cantal Le correspondant indique en même temps les passages 
de cette notice qui intéressent spécialement les travaux des diverses 
sections. 

Remercîments. 


Rapports. 

M. Rathery entretient la section d’une assez volumineuse corres- 
pondance de Racine, de M“ e de la Sablière, etc. indiquée dans 
Y Année littéraire de Fréron comme existant au château de Bonnac 
(Ariége), et au sujet de laquelle il avait écrit l’été dernier à 
M. l’abbé Santerre. Ce correspondant lui ayant répondu qu’il se 
proposait d’adresser au comité un rapport sur la découverte des 
lettres en question, M. Rathery demande si ce rapport est parvenu. 

Le secrétaire répond que M. l’abbé Santerre a en effet envoyé 
six lettres de Louis Racihe adressées à Charles-Louis de la Fon- 
taine, petit-fils du fabuliste, et une liste d’un certain nombre 
d’autres lettres écrites au même par divers personnages marquants 
du xviii 6 siècle 2 . Cette communication a été renvoyée à l’examen 
de M. Ravenel , que l’interruption des séances du comité a em- 
pêché jusqu’ici de faire son rapport. 

M. de la Villegille donne lecture du rapport qu’il avait été 
chargé de faire sur la situation du travail préparatoire relatif au 
recueil des poésies populaires 3 . 

Après avoir entendu ce rapport, et d’après la connaissance 
qu’elle a prise antérieurement des morceaux qui en sont l’objet, 

1 Bulletin du comité, t. II, p. 706. 

3 Ibid . t. ÏIÏ , p. 667. 

3 Voir ci-apn’s , p. 5 7 . 
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la section pense que les matériaux recueillis jusqu'à ce jour 
peuvent fournir au moins la matière d'un volume de poésies po- 
pulaires. Mais il est nécessaire de procéder à un travail de révision 
des chants déjà mis en réserve, et d'en faire un choix sévère qui 
facilitera l'examen des pièces sur lesquelles il reste à prononcer. 
Il y a également à préparer un plan définitif de publication. 

M. Jourdain propose de désigner deux ou trois membres, dont 
la nomination serait soumise à l'approbation du comité, et qui 
seraient chargés de ce travail de révision. Ces commissaires s'en 
référeraient à la section pour les points douteux. 

M. Guessard fait observer que le triage définitif à faire parmi 
les morceaux qui ont été provisoirement mis en réserve, bien 
qa'il ne soit encore qu’une opération préalable, imposera une 
lourde tâche aux membres à qui le comité confiera ce soin. En con- 
séquence, il lui paraîtrait équitable que les commissaires qui 
seront désignés fussent assurés d’avance d'être les éditeurs mêmes 
du recueil, et d'avoir plus tard à s'occuper, en cette qualité, du 
travail de critique et d'annotation. 

M. Guigniaut croit qu'il faudrait avant tout pressentir les inten- 
tions de M. le ministre et prendre l'avis du comité. 

Conformément à l’avis de M. le président, la section décide que 
le rapport du secrétaire sera lu à la prochaine réunion générale du 
comité. L’impression de ce rapport dans le Bulletin sera en même 
temps proposée. 

La section décide, en outre, que les envois de chants populaires 
dont le secrétaire n’a fait le dépouillement qu’au point de vue des 
variantes qu'ils pouvaient fournir aux morceaux précédemment 
réservés seront répartis entre un certain nombre de membres 
de la section, qui les examineront et en rendront compte. 

Le secrétaire est chargé de cette répartition. 

La séance est levée à cinq heures. 


♦ 
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IV. 

2* SECTION. — HISTOIRE. 

Séance du 9 février 1857. 

Présidence de M. le marquis de Pastoret. 

La séance est ouverte à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. le marquis de Pastoret. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la séance du 21 juillet 
i856. 

M. de Pastoret présente une observation au sujet d’une expres- 
sion de ce procès-verbal empruntée à la lettre de M. Sickel qui y 
est mentionnée. M. Sickel annonce avoir examiné à Vienne le 
manuscrit autographe des Diani, que Marin Sanuto avait légué 
au conseil des Dix. M, le président n’admet pas l’emploi du mot 
légué , Marin Sanuto, étant historiographe de la république de 
Venise, ne pouvait disposer de ses manuscrits sans l’assentiment 
du conseil des Dix. 

Le procès-verbal est adopté. 

Correspondance. 

La réponse de M. le directeur de l'Imprimerie impériale, rela- 
tive au nombre de volumes que nécessiterait l’impression in extenso 
des papiers de Granvelle qui restent à publier, est de nouveau mise 
sous les yeux de la section K 

Les manuscrits dont il s’agit seront réclamés à M. le directeur 
de l’Imprimerie impériale et transmis àM. Chéruel, commissaire 
pour cette publication. 

M. le D r Hopf écrit qu’il désirerait pouvoir mettre la dernière 
main à sa copie de la chronique de Robert de Clari. En consé- 
quence, il demande qu’on veuille bien lui renvoyer cette copie 
afin qu’il en termine la révision et la rédaction. 

La section ne voit pas que rien puisse s’opposer à ce qu’il soit 
fait droit à la demande de M. le D r Hopf. 

MM. Louandre et Bourquelot adressent une note sur les docu- 

1 Bulletin du comité , t. III, p. 263 , a64 et a65. 
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ments relatifs à l’histoire du tiers état, tels qu'ils se trouvaient à 
la mort de M. Aug. Thierry. En résumé il existe : 

i° Un volume prêt pour l'impression , comprenant les docu- 
ments relatifs à l'ancien Ponthieu, c'est-à-dire l'arrondissement 
d’Abbeville et une partie de celui de Montreuil; 

2° 60,000 cartes analytiques de pièces concernant la France 
entière; 

3 ° Des pièces copiées concernant 5 oo villes et bourgs, et 
2 2 provinces; 

4 ° 3 volumes de statistiques municipales. 

Réserve sera faite de cette note pour y recourir au besoin. 

M. Morand annonce que la bibliothèque de Boulogne-sur-Mer 
vient d’acquérir un manuscrit du 111* siècle, contenant les deux 
dernières parties du cartulaire de Saint-Bertin , celles rédigées 
par Simon et ses continuateurs. Le correspondant rappelle que 
lors de l'impression du cartulaire, en i84o, on s'était servi, 
pour ces deux parties, à défaut d'autre manuscrit, d'une trans- 
cription faite au commencement du xvi* siècle par un moine de 
l’abbaye, nommé Alard. La découverte du texte d'après lequel 
cette copie avait été exécutée fait vivement regretter de n’avoir 
pu la retrouver en temps utile, car elle prouve combien l'œuvre 
de Simon a été altérée, défigurée même par le moine Alard. 
Celui-ci a été jusqu’à omettre une vie de saint Bertin, composée 
en vers par Simon, et qui occupe les 23 premièrés pages du 
texte qu’il transcrivait. 

Quelque fautive que soit la leçon imprimée du cartulaire de 
SaintrBertin , M. Morand reconnaît l'impossibilité de recommencer 
entièrement aujourd'hui cette publication; mais il croit qu’on 
pourrait arriver à reconstituer un texte suffisamment correct au 
moyen d'une sorte de complément qu'il intitule : Appendice rec- 
tificatif. M. Morand joint à sa lettre un spécimen de la forme 
qu’il conviendrait, suivant lui, de donne*- à cet appendice, et il 
offre de se charger du travail d’exécution. 

M. de Wailly est prié d’examiner cette proposition. 

M. Alex. Bouthors, greffier en chef de la cour impériale 
d'Amiens, adresse un mémoire dans lequel il exprime le vœu que 
la première série de la collection des Monuments inédits de Vhistoire 
da Tiers Etat soit suivie d'un supplément contenant le recueil 
des Actes relatifs à Vhistoire des familles roturières. 
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Le correspondant expose en même temps le mode particulier de 
publication qui lui parait devoir être adopté pour un recueil de 
cette nature. 

Renvoi du mémoire à M. Rabanis, avec prière de l'examiner* 

M. F. Baudry indique deux publications quil demande qu'on 
veuille bien lui confier. 

La première est le Dictionnaire des antiquités françaises de 
La Curne de Sainte-Palaye. M. Baudry pense que cet ouvrage , dont 
le manuscrit, conservé à la Bibliothèque impériale, forme treize vo- 
lumes in-folio, tiendrait aisément dans cinq volumes, format et 
caractère de la collection des documents inédits. Cette publica- 
tion n'exigerait pas seulement la besogne ordinaire imposée aux 
éditeurs, mais un travail beaucoup plus sérieux et approfondi. 
La Curne de Sainte-Palaye, en effet, n’a pas mis la dernière main à 
son œuvre; il l’a laissée à l’état de notes rangées par ordre alpha- 
bétique. Il y aurait donc à rédiger l’ouvrage , à en vériGer les cita- 
tions, et à le compléter en le faisant profiter de toutes les décou- 
vertes acquises à l’histoire depuis le siècle dernier. 

Dans le cas où ce projet soulèverait des objections comme 
s’écartant du cadre de la collection des documents inédits, 
M. Baudry demande à être chargé de publier les Mémoires de 
Nicolas Foucault, qui fut intendant sous Louis XIV et administra 
successivement diverses généralités. La publication de ces mé- 
moires est vivement désirée, ditM. Baudry, à cause des lumières 
qu’ils jettent sur l’état des provinces à cette époque. 

Comme le reconnaît lui-même l’auteur de la double proposi- 
tion, le Dictionnaire des antiquités françoises se trouve tout à fait 
en dehors des publications de nature à figurer dans la collection 
des documents inédits, et, pour cette raison, la section n’a pas a 
s’en occuper. 

Quant aux Mémoires de f Nicolas Foucault, il est indispensable 
que M. Baudry fournisse à leur égard des renseignements moins 
vagues; qu’il en adresse une notice détaillée, fasse connaître leur 
étendue approximative, etc. 

M. Servaux dépose un volume manuscrit qui a été envoyé de 
Venise par M. Armand Baschet, et qui porte pour titre : Extraits 
des Diarii sur les affaires de France en Italie au temps de Chât ies VII, 
tome I. 

Renvoi à M. Huillaid Bréholles. 
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M. Àudé adresse des observations touchant quelques mots de 
la lettre d'Elisabeth, qui ont été l'objet de notes de la part du 
rapporteur. 

Renvoi de ces observations à M. Monmcrqué, ainsi que d'une 
lettre de M™ de Maintenon , dont la copie est communiquée par 
M. Ch. Arnauld. 

Une lettre de Henri IV, lorsqu'il n’était encore que roi de Na- 
varre, lettre transmise par le même correspondant, sera commu- 
niquée à M. Berger de Xivrey. 

M. de Girardot adresse des copies : d'un cahier des doléances 
de la ville de Nantes aux États de Blois (1&76); des instructions 
données au sieur de Chemault, envoyé près du pape Paul 111, en 
février i 547; d’un inventaire estimatif de la librairie de Pot, tré- 
sorier de la Sainte;Cbapelle de Paris. 

Le cahier des doléances est déposé aux archives; l'inventaire 
de la Sainte-Chapelle est renvoyé à M. J. Desnoyers, et M. le 
marquis de Pastoretse charge d'examiner les instructions données 
au sieur de Chemault. 

M. Maurice Ardant envpie un extrait, qu’il a fait anciennement, 
des chroniques manuscrites rédigées par Jean de Lavaud, pro- 
cureur du roi au siège présidial de Limoges 1 . 

Renvoi à M. Uuillard-Bréholies. 

Le même correspondant transmet les copies de onze nouvelles 
lettres de Catinat. Il annonce aussi avoir découvert aux archives 
de Limoges un acte d’hommage pour Saint-Vaury rendu, en 
1018, par Philippe Pot de Rhodes à René de Bretagne, vicomte 
de Limoges et de Brosse, personnage dont M. Ardant n’a rencontré 
le nom sur aucune liste des vicomtes de Limoges. 

Renvoi des lettres de Catiuat à M. Chéruel. 

M. Vallet de Viri ville adresse quelques observations au sujet 
des documents communiqués par M. Rabut et imprimés dans le 
Bulletin 2 . 

M. L. Merlet envoie, comme document relatif à l’industrie 
métallurgique, la copie d’un bail des forges de Boisarl , en 
i5o8. 

Le meme M. Merlet auuonce la découverte qui vient d’être 


1 bulletin du comité, t. II , p. GSf). 
* Ibid. t. III, p. 575 et suiv. 
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faite, à la bibliolhèque de Chartres, de lettres patentes de Charles VI, 
contenant, dans le plus grand détail, le récit de la révolte des 
Cabochiens. Cette pièce historique sera publiée par la Société 
archéologique d’Eure-et-Loir. 

M. Dusevel fait parvenir des documents dont les uns sont rela- 
tifs aux enfants trouvés, et les autres à la constatation et à la pu- 
nition du suicide à Amiens, au XV e siècle. 

M. L. Rostan adresse copies : de la table d’un ancien cartu- 
laire contenant les privilèges et les statuts de la ville de Saint- 
Maximin (Var); de la charte d’union de la ville au domaine royal 
de Naples ; d’un tarif pour le prix du pain dans la même loca- 
lité. 

M. l’abbé André envoie quelques notes sur les mesures agraires 
en usage dans le comtat Venaissin , depuis le commencement du 
xv* siècle jusqu’à la fin du xvm®. 

Renvoi de toutes les communications ^précédentes à l’examen 
de M. J. Desnoyers. 

Une seconde communication de M. l’abbé André a pour objet 
un certain nombre de lettres du cardinal Cybo, secrétaire d’Etat 
du pape Innocent XI, relatives à l’afTaire du marquis de La- 
vardin à Rome. Le correspondant offre d’en envoyer des copies; 
mais il demande s’il devra les transcrire en italien ou en fournir 
des traductions. 

La section prie M. l’abbé André d’adresser texte et traduction. 

M. d’Arbois de Jubainville transmet la copie d’un inventaire , 
fait en 1238, des livres et des meubles du prieuré de Radonvilliers 
(Aube). 

Renvoi à M. J. Desnoyers. 

Des copies de huit lettres de François I er adressées à Louis 
Picot, président de la cour des aides, dont les originaux sont 
conservés au château de Dampierre (Aube), ont également été 
envoyées par M. d’Arbois de Jubainville. M. Chéruel est prié de 
les examiner. 

Renvoi au même membre de trois lettres du cardinal Mazarin 
communiquées par M. Aniel, secrétaire de la mairie de Châlons- 
sur-Marne. 

MM. Clercx, A. du Boys et Macé font connaître qu’ils n’ont 
trouvé de lettres de Mazarin ni à Metz ni à Grenoble. 

Avis en sera donné à M. Chéruel. 
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M. Màrchegay adresse le spécimen de quelques lettres écrites 
en 16Ô2 au duc et à la duchesse de la Trémouille par un frère 
du duc, espèce de mentor qui avait accompagné à Paris le prince 
de Tarente, leur fils, et qui leur donne des détails sur les affaires 
du temps. 

Renvoi à M. Ravenel, ainsi que de nouvelles lettres de Grofey, 
transmises par M. l’abbé Santerre. 

M. Friry adresse une note pour l’éditeur des familles d’outre-mer 
de du Cange. 

Renvoi à M. Taranne. 

M. Ed. Quesnet transmet une copie du compte des dépenses 
faites pour l'exécution du comte de Chalais, décapité à Nantes 
au mois d'aoùt 1626. 

M. Cottard, maire de la Ciotat, communique une copie du 
temps d’une lettre écrite de Paris en 1715, et donnant des détails 
peu connus sur la dernière maladie de Louis XIV. 

La section , après avoir pris connaissance de ces deux docu- 
ments, décide qu’elle en proposera au comité l’impression dans le 
Bulletin. 


Rapports. 

M. Ravenel remet la copie de la procuration donnée par Éléor 
nore d’Autriche pour traiter de son mariage avec François I er , etc. 
Cette pièce, qui a déjà été l’objet d’un rapport dans le sein de 
la section 1 , aurait pu trouver place dans le Recueil des docu- 
ments relatifs à la captivité des enfants de François I er ; mais la 
publication de ce volume ayant été abandonnée, le document 
transmis par M. Guéraud devra être déposé aux archives. 

Le rapporteur propose un semblable dépôt pour les articles de 
la capitulation de la ville d’Arbois, en 1 674, dont la communication 
a été faite par M. Désiré Monnier. Les clauses de cette capitula- 
tion ne diffèrent pas de celles qui se rencontrent d’ordinaire dans 
les actes analogues. 

M. Ravenel est d’avis, au contraire, d’insérer dans le Bulletin 
les six lettres de Louis Racine à Charles-Louis de la Fontaine, 
dont M. l’abbé Santerre a envoyé des copies 2 . Ces lettres ren- 

1 Bulletin du comité, t. Ilï, p. 17s. 

• Ibid, p. 667. 
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ferment des détails intéressants. Il en est de même de deux lettres 
du chevalier deBaufïremont, dont, pour ce motif, M. Ravenel pro- 
pose pareillement l’impression. 

Enfin une lettre que Voltaire adresse à la princesse d’Orange, 
et dans laquelle il repousse l’accusation d’avoir vendu ses manus- 
crits à plusieurs libraires, mériterait encore d’être publiée dans le 
Bulletin comme étant inédite. 

M. l’abbé Santerre a joint à son envoi la liste des vingt-sept autres 
lettres écrites au même Louis de la Fontaine par divers per- 
sonnages marquants du xviii® siècle. M Ravenel indique huit de 
ces lettres dont il lui paraîtrait utile de demander des copies. 

Les conclusions du rapport de M. Ravenel sont adoptées par la 
section. 

M. Berger de Xivrey donne lecture d’un rapport sur une rela- 
tion de la prise de la ville de Tréguier par les ligueurs, en i58<), 
adressée parM. A. de Barthélemy 1 . 

M. de Wailly annonce la prochaine publication du cartulaire 
de Saint-Victor de Marseille, et expose les causes de la lenteur 
avec laquelle a marché l’impression de cet ouvrage. Il rappelle 
que le texte principal est prêt depuis longtemps; mais que le 
comité a reconnu, à diverses reprises 2 , la nécessité de le compléter 
par des pièces originales qui forment des appendices importants. 

M. de Wailly signale ensuite plusieurs personnes qui ont prêté 
leur concours à cette publication, et exprime le désir que M. le 
ministre veuille bien leur accorder des exemplaires du cartulaire. 

La section s’associe à ce vœu. 

M. Bellaguet rend compte d’une communication de M. Jacque- 
min. Ce correspondant a adressé un extrait du procès-verbal de la 
séance du conseil de la ville d’Arles du 2 janvier i48i (v. s.), dans 
laquelle Louis XI fut reconnu comme souverain seigneur et maître 
d’Arles en qualité d’héritier de Charles d’Anjou, et où l’on décida 
que des députés iraient déposer entre ses mains le serment d'obéis- 
sance, etc. Cette délibération, selon M. Jacquemin, prouverait 
que la réunion de la Provence à la France s’opéra sans obstacle, 
et elle mériterait encore d’être signalée comme ayant été l’une 
des premières dans la rédaction desquelles l’idiome provençal 

1 Ce rapport a été publié par M. Berger de Xivrey, dans la Bibliothèque de 
ÏÉcoledes chartes, 4 e série, t. III. 

* Bulletin du comté, t. II, p. 336, 5io, 53 1, 688; t. III, p. i5 et 27. 
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remplaça U langue latine , employée auparavant dans les actes 
publics. Le rapporteur pense qu'il suffît de mentionner le fait au 
procès-verbal, sans reproduire la délibération in extenso . 

La seconde partie de l'envoi de M. Jacquemin comprend une 
collection de pièces inédites authentiques, relatives a l'entrée 
solennelle de François Al ex an dre Paris de Lorraine, chevalier de 
Guise, dans la ville d’Arles, en mai 1 6 1 4 » à la réception pleine 
d’enthousiasme que lui tirent les habitants, et à la mort tragique 
de ce prince, qui fut tué d'un éclat de canon au château des Baux, 
le i" juin de la même année. 

Les pièces transmises par le correspondant sont de trois sortes : 
lettre d’un Arlésien à un sieur Factet, de Paris , contenant un récit 
très-détaillé d’un événement qui a à peine été mentionné par les 
historiens; extraits des registres des comptes delà commune, cons- 
tatant les sommes dépensées par la ville dans cette circonstance et 
leur emploi; enfin une notice rédigée par M. Jacquemin, et qui 
résume tous les renseignements épars qu'il a pu recueillir. 

M. Bellaguet propose de publier dans le Bulletin la lettre de 
i’Arlésien au sieur Factet et un résumé très-fconcis des passages 
les plus curieux des comptes qui accompagnent cette lettre. Il 
serait d'avis également de faire précéder ces documents de la no- 
tice de M. Jacquemin, qui contient des indications historiques 
pouvant servir d’éclaircissements aux pièces authentiques. 

La section donne son adhésion à toutes les conclusions du 
rapport de M. Bellaguet. 

Un membre rappelle que le chevalier de Guise avait reçu le 
nom de Paris parce que la ville de Paris avait été sa marraine. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 


V. 

3* SECTION. — ARCHÉOLOGIE. 

Séance da 16 février 1857. 

* Présidence de M. le comte de Laborde. 

La séance est ouverte à trois heures moins un quart, sous la 
présidence de M. le comte de Laborde. 
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Le procès-verbal de la séance da 28 juillet i856 est la et adopté. 

MM. L. Renier et de Guilhermy prennent successivement la 
parole à l'occasion de ce procès-verbal. 

M. Renier donne quelques explications au sujet de l'inscription 
signalée comme provenant de Cassis en Provence 1 . Il résulte des 
nouveaux renseignements fournis par M. Berbrugger lui-même v 
que cette attribution était le résultat d’une erreur : l'inscription 
dont il s'agit, et qui est d'une grande importance, a été trouvée à 
Carthage. Elle avait été envoyée à Alger par le consul de France à 
Tunis; mais les marins chargés du transport avaient, à leur arri- 
vée, déposé le monument sur le port, au milieu de matériaux 
et de décombres , sans en donner aucun avis. 

M. de Guilhermy fait connaître que, sur sa demande, M. le mi- 
nistre avait chargé M. Fichot de relever les inscriptions qui se 
trouvent dans les églises de l'ancien diocèse dç Paris. M. Fichot a 
rempli sa mission pendant les mois de septembre et octobre der- 
niers, et a rapporté les estampages de près de deux cents inscrip- 
tions, parmi lesquelles il s'en trouve de très-remarquables. M. de 
Guilhermy exprime le désir que ces estampages puissent être mis 
sous les yeux du comité, afin que celui-ci les «examine et désigne 
les inscriptions qui lui paraîtront de nature à être publiées avec 
leurs ornements ou encadrements, conformément à la proposition 
de M. de Laborde 2 * . 


Correspondance. 

M. le ministre de la guerre donne avis des mesures qui ont 
été prises, d'après ses ordres, pour assurer la conservation des 
peintures murales de l'ancien couvent des Célestins, à Avignon 9 . 

M. le ministre d'Etat exprime le regret de ne pouvoir entre- 
prendre en ce moment la réparation des églises d'Eu et de Mague- 
lonne, que M. le ministre de l’instruction publique a recom- 
mandées à 6 a sollicitude 4 . Il connnaît la situation de ces deux 
édifices et l’intérêt qui s’y rattache; mais le crédit affecté aux mo- 
numents historiques se trouve entièrement absorbé par d'autres 
restaurations en cours d’exécution. 

1 Bulletin da comité, t. III, p. 677. 

1 Ibid. p. 286. 

* Ibid. p. 673. 

4 Ibid. p. 687 et 688. 
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M. ie ministre de 1’agricultnre et du commerce annonce que la 
compagnie des chemins de fer du Midi a fait don au musée de 
Narbonne des objets antiques trouvés près de la ville, dans les 
fouilles opérées pour le tracé du chemin de fer de Bordeaux à 
Cette. La compagnie a, en outre, exprimé l'intention de disposer, 
en faveur du même établissement, des objets analogues que les 
travaux restant à exécuter pourraient faire découvrir. 

La lettre précédente répond à celle que M. le ministre de l’ins- 
truction publique avait écrite à son collègue, à la sollicitation des 
administrateurs du musée de Narbonne. Parmi les objets dont la 
cession était réclamée, se trouvaient trois inscriptions du vi 6 siècle 
et une statue mutilée représentant un faune. 

M. Ramé informe le comité de l'intention où parait être 
M. Gailhabaud de publier, dans son Architecture du v* au xvn • siècle , 
le curieux tableau de fondation de Philippe le Bon conservé au 
musée de Bàle, dont le comité avait exprimé le désir de donner 
une réduction au trait dans le Bulletin *. 

M. du Sommerard croit que ce tableau est indiqué à tort comme 
un émail, et qu'il n’offre en réalité qu’un cuivre gravé en creux, 
avec incrustations en pâtés de couleur. 

M. Alb. Lenoir est prié de se renseigner d’une manière précise, 
à cet égard , auprès de M. Gailhabaud. 

M. Doublet de Boisthibault transmet de nouveaux renseigne- 
ments au sujet de la porte Guillaume, à Chartres 2 , et donne 
avis d'utie décision prise par le conseil municipal pour la res- 
tauration de cet édifice. 

Le même correspondant adresse diverses inscriptions, et répond 
aux observations dont ses précédentes communications avaient été 
l'objet de la part de M. de Guilhermy 3 . 

M. du Broc de Ségange n’a rien pu découvrir sur le personnage 
de Guillaume d’Uriage, dont la tombe se trouve dans la cathé- 
drale de Nevers 4 . 

M. Marcel s'excuse de n’avoir pu envoyer encore un estampage 
de l’inscription de l’autel d'Avenas. 

M. Ch. de Malmain envoie de nouvelles copies d’inscriptions 

1 Bulletin du comité, t. IN , p. a 4 , 28 et 1 26. 

a Ibid, p. 671. 

3 Ibid . p. 686. 

* Ibid. p. 685 . 
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de Téglise d’Eu. La longueur de celle qui relate les fondations des 
comtes d’Eu ne lui permet pas d’en faire la transcription ; mais il 
offre un ouvrage sur la ville d’Eu, où elle est rapportée. 

La section remercie M. de Malmain , et le prie seulement de 
donner le titre exact du volume qu’il propose, et qui serait sans 
utilité pour le comité. 

On demandera à M. l’abbé Cochet de vouloir bien envoyer un 
estampage de l’inscription de fondation mentionnée ci-dessus. 

Renvoi à M. de Guilhermy des communications de MM. Dou- 
blet de Boisthibault, du Broc de Ségange, Marcel et de Malmain. 

M. Bonnafous, bibliothécaire à Guéret, adresse une note en 
réponse à celle de M. Damase Arbaud qui accompagne le dessin 
d’une plaque émaillée L 

M. de Bastard est prié d’examiner cette note. 

La Société archéologique d’Eure-et-Loir sollicite, par l’organe 
de son président, la conservation , et le classement au nombre des 
monuments historiques, du portail de l’ancien château de Sorel, 
dans la forêt domaniale de Dreux. Une demande à cet effet a été 
adressée au ministre d’État. 

La section n’aurait pu que proposer te renvoi à la commission 
des monuments historiques; mais celle-ci étant déjà saisie directe- 
ment de l’afTaire, l’intervention du comité n’est plus nécessaire. 

MM. Mathon fils et Delaherche protestent contre le projet de 
destruction d’une porte du xn* siècle à la Neuville-Roy, canton de 
Saint-Just (Oise). 

La lettre des correspondants porte la date du 1 4 septembre 1 856 ; 
la démolition du monument y est annoncée comme devant être 
effectuée dans un délai de dix jours : toute réclamation est donc 
devenue impossible. 

M. de la Quérière demande la reprise et l’achèvement des tra- 
vaux de construction de la flèche en fer fondu de la cathédrale de 
Rouen. 

Renvoi à M. de Contencin. 

M. de Baecker annonce que les fouilles qu’il a faites à Merville 
(Nord) 2 ont eu pour résultat de lui faire connaître, à deux mètres 
au-dessous du sol, l’escalier qui conduisait dans la crypte méro- 

1 Bulletin du comité, t. III, p. î îo. 

* Ibid. p. *77. 
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vïngienne de Saint-Maurant. Il réclame une allocation pour con- 
tinuer les travaux de déblayement. 

Renvoi de cette demande à M. le ministre d’État, comme pou- 
vant être du ressort de la commission des monuments historiques. 

M. de Baecker adresse aussi quelques inscriptions tombales des 
xv* et xvi* siècles. 

Renvoi à M. de Guilhermy. 

M. Ganron transmet quelques documents relatifs aux frères 
pontifs, qui n’ont pas été connus de M. l’abbé André, et qui 
complètent la notice de ce correspondant sur saint Bénézet et les 
frères pontifs. 

M. de Laborde se charge d’examiner cette communication. 

A l’examen de M. Alb. Lenoir est renvoyée une notice sur l’église 
de Montfavet, près Avignon, adressée par le même M. Canron. 

M. l’abbé Cochet transmet une note, accompagnée d’un dessin, 
sur la sépulture d'un jeune guerrier franc, qu’il a découverte à 
Envermeu, au mois de septembre i856. 

M. L. Renier est chargé de rendre compte de ce travail. 

Un membre fait remarquer que le mémoire sur la situation 
de l’ancienne Uggade , (font le comité avait décidé l’insertion dans 
le Bulletin 1 , a été publié par M. l’abbé Cochet dans ses études sur 
les cimetières francs et mérovingiens. Il y a lieu, dès lors, de reve* 
nir sur la décision qui avait été prise. 

Le mémoire ne sera point reproduit dans le Bulletin. 

M. Beauchet-Filleau adresse une note à laquelle sont joints 
plusieurs croquis, et qui est relative à la découverte d’un tombeau 
gaulois près de Chefboutonne (Deux-Sèvres). 

M. Chabouillet fera un rapport sur cette note. 

M. le préfet de Seine-etiMarne communique : 

Une note de M. Champollion sur un dolmen découvert dans 
la commune de Rumont, canton de la Chapelle-la-Reine (Seine* 
el-Oise); 

Un rapport du même sur les sépultures antiques trouvées dans 
la commune de Cely (canton de Melun). 

M. Mérimée sera chargé de faire un rapport sur ce double envoi. 

M. de Girardot adresse des lithographies au trait d’une partie des 
objets trouvés, en 1 848, dans le cimetière gallo-romain de Bourges. 

1 Bulletin du comité, t. IJI , p. 35o. 

b. *. 
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Remercîments et dépôt aux archives. 

M. de Girardot fait encore les communications suivantes : 

i° Inscriptions recueillies dans l’église de la Motte-Beuvron. 

Renvoi à M. de Guilhermy. 

2° Inventaire estimatif des pièces de monnaies, meubles, vête- 
ments, etc. appartenant à Pot, trésorier de la Sainte-Chapelle de 
Paris. 

3 ° Documents relatifs à quelques anciens artistes nantais des 
xv 6 et xvi* siècles. 

M. de Linas envoie un inventaire des objets religieux d'or et 
d'argent donnés par dom Jacques Coëne à l’abbaye de Marchiennes 
(i 5 o 5 à i 54 o). Il fait en même temps hommage d'une Étude sur 
dom Jacques Coëne 1 , etc. 

M. de la Borderie adresse l’inventaire fait, en 1899 (v. s.), au 
château de Frinodour, diocèse de Tréguier. 

M. de la Fons de Mélicocq fournit des documents inédits pour 
servir à l’histoire de la gravure au xvi* siècle. 

Les deux dernières communications de M. de Girardot et celles 
de MM. de Linas, de la Borderie et de la Fons de Mélicocq, seront 
examinées par M. de Laborde. 

Un autre envoi de M. de la Fons de Mélicocq, relatif aux orne- 
ments et aux vases sacrés, etc. de la cathédrale de Thérouanne, 
qui avaient été pillés lors de la prise de cette ville en i 583 , est 
remis à M. Lassus pour en rendre compte. 

M. Aug. Bernard adresse la description des tombes qui exis- 
taient dans l’abbaye de Savigny à la fin du xv* siècle. 

M. Alb. Lenoir prendra connaissance de cette description , ainsi 
que de la copie, envoyée par M. Prioux, d'un ancien feuillet de 
parchemin où se trouvent des détails sur les réparations qui ont 
été faites, en i 552 , aux fortifications du château de Coucy. 

M. Rossignol envoie la description de la nef ou navire d’or et 
d’argent donné par le duc d’Orléans à la ville de Paris, en 1409, 
et la copie d’une inscription placée avant 1790 sur le tombeau de 
saint Bénigne. 

Renvoi à MM. de Laborde et de Guilhermy. 

M. de la Grange sera prié d’examiner une note sur les enseignes 
féodales et de juridiction , adressée par M. Hucher, et diverses indi- 

1 

1 Voir aux ouvrages offerts, p. 5a. 
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cations données par M. Maurice Ardant sur des découverte? de 
monnaies, sur de petits meubles, des bijoux, etc. 

M. L. Rostan a envoyé la notice et le dessin d'un devant d’autel 
du xm* siècle, conservé dans l’église de Êarjols (Var). 

M. Victor Foucher examinera cette notice. 

M. Darcel a remis les dessins d’une plaque de consécration 
d’autel en cuivre doré et émaillé, et de l’extrémité d’un reliquaire 
en forme de bras provenant de l’abbaye de Montiéramey (dio- 
cèse de Troyes). 

M. Chalandon a envoyé l’image photographiée d’un reliquaire 
ayant appartenu aux templiers. 

M. de Guilhermy est chargé du rapport à faire sur ces deux 
communications. 

M. Lassus rendra compte d’une notice de M. Jeantin sur une 
habitation gallo-romaine dont les ruines existent sur le territoire 
de la commuoe de Breux (Meuse). 

M. André Durand a fait parvenir une notice sur le camp 
romain de San-Piero-in-Campo (île d’Elbe); elle est renvoyée à 
l’examen de M. L. Renier. 

Deux notices du même correspondant, l’une sur la chapelle 
de Saint-Nicolas à San-Piero, l’autre sur le campanile de la cathé- 
drale de Massa -Maritima, dans les maremmes toscanes, notices 
accompagnées de dessins, sont déposées aux archives. 

M. Germain adresse des estampages de trois inscriptions an- 
tiques recueillies dans le département de l’Hérault. 

Renvoyés à M. L. Renier. 

La section est informée que communication directe a été 
donnée à M. L. Renier, pendant les vacances, de copies ou d’es- 
tampages d’inscriptions romaines et gallo-romaines envoyés par 
MM. Maurice Ardant, Aubert, Aymard, Berbrugger, A. Bernard, 
Castelnau d’Essenault, Cherbonneau, Comarmond, Doropnier, 
Dulhillœul, l’abbé Magl. Giraud, Jacqucmin, Lacroix, de Lh6- 
tellerie, conservateur du musée de Cherchell; de Ring, Ro- 
senzweig, Rostan, Rouard, Rouchier, Salmon, Soyer -Willemet 
et Tournai. 

M. L. Renier dépose, pour qu’ils soient remis à M. de Guil- 
hermy, les estampages envoyés par MM. Magl. Giraud et Rouchier, 
dont les communications ont pour objet des inscriptions posté- 
rieures à l’époque dont il s’occupe. 
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Enfin la section prescrit le dépôt dans ses archives des envois 
suivants : 

Par M. J. 6. Mathon : les dessins de deux vases gallo-romains 
de formes déprimées, de cinq pavés de terre cuite émaillée, du 
musée de Neufchâtel, et de quatre armes de guerre de l’époque 
mérovingienne, dont trois trouvées à Beauvais, et la dernière 
près de Neufchâtel. 

Par M. Dompnier : dessin d’un éperon. 

Par M. Godard-Faultrier : description d’une meule en pierre 
grossière, dans le genre dés meules romaines, mais vraisembla- 
blement postérieure. Cette meule, découverte dans la commune 
de Tigné, arrondissement de Saumur, est en pierre coquillière, 
de l’espèce appelée mollasse de Douai. 

Par M. Lacombe : réponses aux questions des instructions pour 
les églises de Saint -Angel et d’Égletons, département de la 
Corrèze. 

Rapports. 

M. de la Villegille communique une gravure qu’il a fait exé- 
cuter d’après un petit coflret en bois de la ün du xm° siècle ou du 
commencement du xiv*, rencontré par lui en Berri. 11 eût désiré 
pouvoir présenter le coflret lui-même à la section ; mais le proprié- 
taire n’avait consenti à s’en dessaisir que pour un temps très-limité. 

Plusieurs membres, qui ont vu ce petit meuble, le considèrent 
en effet comme très -curieux, et sont d’avis qu’il mérite d’être 
publié dans le Bulletin. M. de la Villegille accompagnerait le dessin 
d’une note explicative. 

Cette proposition sera soumise au comité. 

M. de Bastard lit un rapport sur une crosse d’abbesse du 
xin° siècle trouvée à Rouen, et dont M. l’abbé Cochet avait entre- 
tenu la section lors de sa dernière réunion 1 . Ce travail, qui forme 
un second complément au rapport de M. de Bastard sur la crosse 
de Tiron, dont l’impression a été décidée par le comité 2 , a pour 
objet de combattre l’opinion généralement admise suivant laquelle 
le serpent des crosses serait un emblème du démon. 

La section proposera au comité de publier ce nouveau rapport 


1 Bulletin du comité, t. III, p. 676. 
* Ibid. p. G7O el 691. 
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en appendice, à la suite du premier, et d'y joindre un bois repré- 
sentant la crosse signalée par M. l’abbé Cochet. 

M. de Guilhermy donne lecture du rapport suivant sur des 
communications de MM. de Soûl trait, Viguié, Tudot, Dumoutet 
et Delzons, qui avaient été renvoyées à son examen : 

« Le comte Georges de Soultrait : 

«Estampage de l’épitaphe de Fastrade, troisième femme de 
Charlemagne, morte en 794. Cette inscription, composée de six 
hexamètres latins et gravée sur une lame de marbre blanc, se 
trouve dans le collatéral sud de la cathédrale de Mayence. Elle 
passe pour originale. Mais M. de Soultrait, d’après l’étude atten- 
tive qu’il en a faite, pense que c’est un monument restitué vers 
la fin du xv e siècle. Je suis très-disposé à me ranger de son avis. Je 
fai prié de nous faire connaître avec un peu plus de développements 
les motifs sur lesquels son opinion est fondée. 

« A classer pour la 2 ® section des inscriptions. 

«M. Viguié, curé de Saint-Pierre deMoissac : 

« Trois estampages à conserver avec soin , comme de précieux 
spécimens à publier un jour de l’épigraphie des xi® et xii* siècles. 
Les inscriptions gravées sur marbre se composent de lettres mê- 
lées, d’une lecture quelquefois difficile, mais d’une forme et d’une 
disposition curieuses. 11 est à regretter que M. le curé de Moissac 
n’ait joint à sa communication aucun des renseignements complé- 
mentaires qu’il aurait pu facilement nous transmettre. Son envoi 
n’en a pas moins une véritable importance. La première des trois 
inscriptions fixe à l’année 1100 la construction du cloître de l’ab- 
baye de Moissac. La seconde, longue de plus de deux mètres, 
noos apprend les noms de tous les prélats qui assistèrent à la 
consécration de l’église abbatiale. La dernière est un texte biblique 
qui se lit autour d’un chapiteau dont la sculpture représente l’his- 
toire de Nabuchodonosor. » 

• M. Tudot, à Moulins: 

• Enseignes et inscriptions murales qui existent encore à Mou- 
lins. Petit volume, extrait du compte rendu de la 21 e session du 
congrès archéologique. 

• Inscriptions, sentences, épitaphes, dont les plus anciennes ne 


Digitized by Google 



remontent pas au delà de la Jin du xv* siècle. Quelques détails 
intéressants et présentés d'une manière piquante. Ce travail pourra 
être consulté avec fruit, quand on s'occupera de la 3° série des 
inscriptions. 

« M. Domoutet : 

« Le zèle de M. Dumoutet ne se ralentit pas; son dernier envoi 
ne le cède en rien à ceux qu’il avait faits antérieurement. Trois 
calques d'inscriptions v xv 6 et xvu e siècle , à classer. Elles se lisent 
sur la petite cloche de l'abbaye d'Issoudun, au bas d'une fresque 
représentant la moralité des trois vifs et des trois morts, et au 
pied d'une statue de la Vierge. Elles pourront être réunies, dans 
la suite, à d'autres inscriptions du même genre qui existent en- 
core en assez grand nonibre. 

«Mais la partie la plus intéressante de l’envoi de M. Dumoutet 
n’est pas, cette fois, celle qui est relative à l’épigraphie. Notre 
correspondant nous transmet les détails les plus curieux sur un 
ensemble de peintures remarquables qui se sont retrouvées, sous 
le badigeon, dans l’église romane de Charly (Indre). Aux parois 
de la nef, fresques du xv* siècle, armoiries, sujets évangéliques, 
saint Sulpice, saint Christophe, la figure agenouillée du donateur 
ou peut-être de l'artiste, saint Michel, vainqueur du démon, l'his- 
toire des trois morts et des trois vifs. Dans l’abside, peintures du 
xii* siècle, d’un caractère monumental, représentant le Christ 
dans sa gloire, les quatre animaux de l'Apocalypse et plusieurs 
autres figures. M. Dumoutet nous adresse un grand et beau dessin 
colorié du Christ peint sur la voûte, au-dessus de l’autel. La lettre 
d’envoi donne, sur cette découverte, des détails que je proposerai 
de publier. On y verra notamment que le curé de Charly est un 
archéologue des plus zélés, qui met lui-même la main à l'œuvre 
pour rendre à son église l'importance qu'elle avait autrefois. 

• Enfin, M. Dumoutet soumet au comité les copies de l’épitaphe 
de Pierre de l’Étoile, abbé de Fontgombault, mort en 1 io4; d’un 
acte de fondation en l’église de Saint-Bonnet de Bourges, et d’une 
épitaphe collective de la famille de Chéry, à Charly. Ces deux 
dernières inscriptions appartiennent au xvi* siècle. Les textes de 
ces trois monuments contiennent des sentences morales analogues 
à celle que M. Dumoutet a lue au bas de la légende des trois 
morts. A classer, pour être utilisé plus tard. 
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• M. le baron Delzons : 

• Calques et copies d'inscriptions gravées au-dessus de deux 
portes dans les châteaux de Broussette et de Pestels (département 
du Cantal). Elles datent du xrv* siècle, et rappellent celles de la 
cloche de Souvigny. Elles ne diffèrent entre elles que par des 
détails de gravure et de disposition. Christus rex venit in pace, 
Deus homo fadas est . Classer pour la 3 e série. » 

Les conclusions du rapport de M. de Guilhermy sont adoptées 
par la section. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 


VI. 

r SECTION. — PHILOLOGIE. 

\ 

Séance du 2 mars Î857. 

Présidence de M. Güigniaut. 

La séance est ouverte à deux heures quarante minutes, sous la 
présidence de M. Guigniaut. 

Le procès-verbal de la séance du 2 février est lu et adopté. 

Correspondance. 

MM. Guessard et Eug. de Certain ont adressé une lettre à M. le 
ministre au sujet du Mystère du siège d'Orléans, dont il$ avaient été 
chargés de faire la transcription à Rome. Ils font remarquer que 
cette composition, d’un caractère patriotique, et qui intéresse au 
plus haut degré l’histoire de l’art dramatique en France, semble 
mériter une faveur particulière, et ne saurait sans inconvénient 
être indéfiniment retardée, comme elle le serait sans doute si elle 
ne devait venir qu’à son rang dans le Recueil des anciens poètes de 
la France, où une place lui a été réservée 1 . Ils rappellent que ce 
drame était primitivement destiné à devenir l’objet d’une publica- 
tion spéciale 2 et à faire partie de la collection des documents iné- 
dits. Ils ajoutent que l’Allemagne, qui s’occupe avec tant d’ardeur 
de l’étude de notre ancienne littérature, parait vouloir en ce mo- 
ment nous enlever l’honneur de mettre en lumière un poème 
consacré à une gloire toute française. Par ces divers motifs, 

1 Rapport qui précède le décret du i 2 février 1 856 . 

1 Bulletin da comité, 1. II, p. ao 3 et 286. 
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MM. Guessard et Eug. de Certain demandent à M. le ministre de 
vouloir bien décider l'impression immédiate du Mystère du siège 
d'Orléans, qui formerait un volume, dont la copie est toute prête, 
et qui pourrait paraître dans le courant de l’année. 

Enfin, si leur demande ne pouvait être accueillie, MM. Gues- 
sard et de Certain sollicitent la remise de la copie qu'ils ont 
déposée au ministère et l'autorisation de la publier par les voies 
ordinaires de la librairie. 

M. Guessard présente verbalement de nouvelles observations 
touchant l'opportunité d'une prompte publication du Mystère du 
siège d'Orléans . 

La section , après s’être informée qu'aucun obstacle matériel ne 
s'oppose à la mise sous presse immédiate d'un volume, prie de 
nouveau M. le ministre de vouloir bien donner place au Mystère du 
siège d'Orléans dans la collection des documents inédits. La section 
se croit certaine à l’avance de l'appui du comité, qui a, comme 
elle, émis précédemment un vœu pour la publication de ce 
drame. Le mystère dont il s’agit n’avait d’ailleurs été compris 
que par exception dans le recueil des anciens poètes de la France; 
et rien ne s’opposerait, d’un autre côté, à ce qu’il pût y être 
reproduit plus tard, ainsi qu’il arrivera pour plusieurs poèmes 
dont les textes ont déjà été imprimés. 

La section pense enfin qu'en vue de gagner du temps, et quelle 
que puisse être la décision qui interviendra , il y a lieu de rendre 
dès à présent la copie du Mystère du siège d'Orléans à M. Guessard, 
afin qu’il puisse y mettre la dernière main. 

M. Mauriçe Ardant entretient le comité d’un manuscrit de 
dom Duclou 1 , bénédictin de Saint-Maur, qui avait été enterré à 
Solignac. Ce manuscrit, composé de vingt feuillets, contient, par 
ordre alphabétique , des proverbes limousins en patois. Le corres- 
pondant propose d’en envoyer des spécimens. 

Cette offre est acceptée. 

M. A. Ingold adresse diverses pièces en allemand, savoir: une 
variante du Conjurateur et le Loup; sept chansons et une espèce 
de dit du moyen âge, dont l’objet est un épisode de la guerre des 
Armagnacs. 

M. Guigniaut se charge d'examiner cette communication. 


1 Mort en 1755. 
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Le même M. Ingold signale, comme une cause qui a empêché 
Tenvoi de beaucoup de chants populaires, l’opinion répandue à 
tort en Alsace, que le recueil doit seulement comprendre des 
poésies inédites. 

M. Gnéraud (Armand) adresse un recueil de chants et chansons 
populaires recueillis dans les environs de Nantes. 

Renvoi à l’examen de M. de la Villegille. 

M. Jeantin fait hommage de l’exposé préliminaire de sa Théorie 
da langage 1 . 

Remerciments. 

Rapports. 

M. Magnin rend compte de deux communications de chants 
populaires qui avaient été renvoyées à son examen. 

Sur sa proposition, la section met en réserve, dans l’envoi de 
M. de Gourgues, les cinq morceaux suivants, en patois, mpis 
accompagnées de la traduction : 

Une chanson sur le maréchal de Bifon; 

Une chanson de bouvier ; 

Marguerite se baigne , 

Se lave dans la mer, etc. 

En bas, à la rivière, 

Tout auprès de la mer, etc. * 

Là bas, là bas, au joli bois. 

Il y a une claire fontaine , etc. 

La section met de même en réserve, dans l’envoi de M. Gendrqn : 

La Fille d'honneur; 

Le Siège de Berg-op-Zoom ; 

Le Testament d'un roi ; 

Où sont les rosiers blancs, 

La belle s’y promène, etc. 

Là-haut, là-bas, dedans ces bois, 

Y-a-t une bergère, etc. 

et deux fragments de chansons anciennes, mais très-modifiées, à 
ne conserver que comme renseignement : 

1 Voir aux ouvrages offerts, p. ia3. 
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Les pauvres amoureux. 

Grand Dieu ! qu'ils ont de peines, etc. 

Je n'ai jamais aimé personne de ma vie, etc. 

M. Jourdain fait également un rapport sur des communications 
d’autres correspondants. Conformément à ses conclusions, la sec- 
tion met en réserve : 

Une chanson composée à l’occasion des troubles religieux à 
Arras, au xvi® siècle; envoi de M. d’Héricourt; 

Une complainte sur le meurtre de madame de Murat, envoyée 
par M. Lacombe ; 

Une variante, transmise par M. Le Héricher, de la chanson: 

Nous étions trois bons gars 
De la ville de Nantes, etc. 

Quatre pièces adressées par M. Levot, et dont les trois premières 
sont des variantes de chants publiés par M. de la Villemarqué: 

Mort du marquis de Guerrand, 

Radegonde, 

Le Clerc de Lambaul, 

Avis du roi saint Salomon ; 

La ronde : 

• Mon père a fait bâtir maison , etc. 

variante envoyée par MM. Macé et du Boys. 

La section ne trouve aucune pièce à mettre en réserve dans 
les envois de MM. Grésy, Jacquet, Laran, Mallay et de Mellet; 
mais les airs notés que contiennent ces communications seront 
mis à part, comme pouvant être utiles lorsqu’on s’occupera de la 
préparation définitive du recueil. 

M. Jourdain avait encore à examiner deux cahiers de pro- 
verbes et dictons populaires rimés, recueillis parM. Bizeul et par 
M. l’abbé Corblet. Il propose de les mettre en réserve en atten- 
dant d’autres communications de même nature qui permettraient 
de former, dans le recueil des poésies populaires, une section 
spécialement affectée à ce genre de composition, ainsi que le 
comité en a exprimé l’intention J . 

1 Bulletin du comité, t. I, p. 2 38. 
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M. Guessard, comme délégué par la section pour la représenter 
dans la commission à laquelle est confiée la préparation des 
Mélanges expose la situation où se trouve cette publication. La 
plupart des pièces qui ont été désignées pour composer le premier 
volume de la nouvelle série sont copiées, et la table de l'ancienne 
série est également faite en partie. Mais la suppression des indem- 
nités annuelles laisse ces divers travaux inachevés. M. Guessard 
demande s'il n’y aurait pas lieu , de la part de la section , de sou- 
lever devant le comité, en ce qui la concerne, la question de 
savoir si la publication des Mélanges sera continuée, et dans 
quelles conditions. 

La section pense que les dispositions du dernier arrêté de 
M. le ministre s’appliqueront aussi bien aux Mélanges qu’aux autres 
ouvrages de la collection des documents inédits. Mais elle est 
d’avis qu’il ne lui appartient pas plus qu’aux autres sections en 
particulier de saisir le comité de la question d’achèvement. La 
commission des Mélanges est seule en mesure de fournir une 
situation exacte de l’état de préparation et de faire connaître les 
causes qui ont empêché jusqu’ici telle ou telle section de com- 
pléter le contingent qui lui était attribué. M. Guessard est invité 
à s’entendre, en conséquence , avec les autres membres de la com- 
mission dont il fait partie. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 


VU. 

2* SECTION. — HISTOIRE. 

Séance du 9 mars Î85 7. 

Présidence de M, le Marquis de Pastoret et de M . MonmerqüÉ. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Monmerqué. 

La lecture du procès-verbal de la séance du 9 février donne 
lieu à une observation de la part de M. Berger de Xivrey, qui cite 
plusieurs actes publics antérieurs à la réunion de la Provence à la 
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France, où, contrairement à l’asâertion de M. Jacquemin , le pro- 
vençal était déjà substitué à la langue latine. 

Le procès-verbal est adopté. 

M. Monmerqué fait hommage, au nom de l’auteur, du premier 
volume des Lugdanensis historiœ monumenta, etc. de J. B. M. Mont- 
falcon l . 

Remerciments. 

Correspondance. 

M. le directeur de rimprimerie impériale déclare qu’il résulte 
du commencement de l’impression du tome IV des Négociations 
dans le Levant, que ce volume formera au minimum cent cin- 
quante feuilles, ainsi que cela avait été annoncé dans le principe 2 . 
Quarante et quelques feuilles étant déjà composées, il paraît ur- 
gent de s’occuper dès à présent des retranchements à faire, si l’on 
est toujours dans l’intention de limiter ce dernier volume à une 
centaine de feuilles. 

M. le directeur fait connaître, en même temps, queM. Char- 
rière réclame la composition en paquets d’une assez longue note, 
pour être répartie sur les années i585 et i586. Ce mode d’im- 
pression étant contraire aux instructions données par M. le mi- 
nistre, l’Imprimerie impériale ne saurait faire droit à la demande 
de M. Charrière sans une autorisation spéciale. 

Renvoi à M. Rabanis, commissaire. 

M. Léopold Delisle demande à publier, dans la collection des 
documents inédits, le registre de l’officialité de Cerisy (diocèse de 
Bayeux). 

M. de Wailly est prié de faire un rapport sur ce projet de 
publication. 

M. de Robolly, archiviste de l’hôtel de ville, à Arles, envoie les 
copies de cinquante-cinq lettres de rois de France, de Charles VIII 
à Henri IV, qui se trouvent dans le dépôt confié à ses soins. 

M. Jacquemin adresse les analyses de vingt-six lettres de rois 
de France, qu’il a copiées dans les mêmes archives, et qu’il offre 
de transmettre. 

Renvoi de ces deux communications à M. Berger de Xivrey. 

1 Voir aux ouvrages offerts, p. îai. 

* Bulletin du comité, t. lit, p. a3a et a63. 


Digitized by Google 



La section prescrit le dépôt aux archives d'une seconde partie 
de ienvoi de M. Jacquemin relative aux dépenses faites par la 
ville d’Arles à l’occasion de l’entrée de Louis XIII en 1622, et de 
celle de Louis XIV en 1660. 

A M. Berger de Xivrey sont encore renvoyées sept lettres de 
Henri IV des années i 5 g 4 à 1607, conservées dans les archives 
de Troyes. M. Baudot, qui a adressé ces copies , ajoute que ces ar- 
chives ne renferment aucune lettre de Mazariu. 

M. Lallier, président de la Société archéologique de Sens, rend 
compte de l’inutilité des recherches faites par les membres de la 
société pour découvrir des lettres de Mazarin. 

M. de Girardot adresse les copies de quelques pièces tirées des 
archives municipales de Nantes, relatives aux mesures de police 
prises dans cette ville aux xv* et xvi® Siècles, à l’occasion de la 
peste. 

Renvoi à M. J. Desnoyers, ainsi que d’une formule d’affran- 
chissement de serf transmise par M. Maurice Ardant. 

Dépôt aux archives d’une lettre de M. de Ghauvelin, dont 
M. de Girardot a également adressé une copie. Cette lettre, datée 
de Gênes, le i 5 juillet 1747, a trait à la mort du maréchal de 
Boufflers. 

Neuf nouvelles lettres de Catinat, dont M. Maurice Ardant a 
fait parvenir des copies, sont renvoyées à M. Chéruel. 

M. de la Fons de Mélicocq adresse : 

i° Mandement de Philippe, duc de Bourgogne, au gouverneur 
de Lille, en 1437, « pour rebouter les escorcheurs; » 

2° Lettres de grâce accordées à un criminel par Jean II, duc 
de Bourbon, à l’occasion de sa première entrée à Arras, en 1 464 ; 

3 ° Relation de la Saint-Barthélemy envoyée à M. de Rassen- 
ghien , par ordonnance de M. le duc d’Arschot et des membres du 
conseil d’Etat du roi; 

4 ° Taxe des salaires et labeurs du peuple en 1 588 ; 

5 ° Documents relatifs à la défense de chanter des chansons 
diffamatoires. 

Renvoi des deux premiers documents à l’examen de M. Bella- 
guet; de la relation de la Saint-Barthélemy à M. de Pastoret; de 
la taxe des salaires à M. J. Desnoyers, et dépôt, aux archives, du 
document qui concerne les chansons diffamatoires. 

M. Anatole Dauvergne transmet, de la part de M. Cohendy, 
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archiviste du département du Puy-de-Dôme, un traité d'alliance ou 
de fraternité d’armes entre divers seigneurs de la province d'Au- 
vergne, datée du i"janvier i 3 g 4 .Il y joint l’indication de quelques 
autres documents, ainsi qu’un inventaire (imprimé) des chartes 
antérieures au xiu* siècle qui sont conservées dans le même dépôt. 

M. de Rozière se charge de rendre compte de cette communi- 
cation. 

M. A. de Martonne, archiviste du département de Loir-et-Cher, 
annonce qu’il a commencé une collection de chartes inédites en 
français du xm® et du xiv® siècle. 11 en adresse les six premières. 

Dépôt aux archives, à l’exception de la charte de 1273, rela- 
tive à la fondation de l’abbaye de la Guiche, près Blois, que M. de 
Rozière examinera. 

A l’exaiuen de M. de Wailly sont renvoyées : 

i° Une charte de Philippe-Auguste, pareillement communiquée 
par M. de Martonne, charte qui fournit un renseignement sur 
Robert, huitième abbé de la Trinité de Vendôme; 

2 0 La copie d’une charte de Philippe -Auguste relative à une 
cession d’hôtes adressée par M. Quan tin. 

M. Herbert, professeur de rhétorique au lycée de Rodez , adresse 
un mémoire sur quelques manuscrits concernant l’histoire de 
France qui proviennent du château de Séverac (Aveyron). 11 offre 
de copier celles des pièces contenues dans ces manuscrits que le 
comité jugerait dignes d’intérêt. 

Renvoi à M. Monmerqué. 

M. de Baecker envoie la copie d’une ordonnance d’Édouard III, 
roi d’Angleterre, qui rend aux établissements ecclésiastiques fran- 
çais les biens que ceux-ci possédaient en Angleterre et qui avaient 
été confisqués pendant la guerre. 

Le secrétaire est chargé de vérifier si cette ordonnance n’aurait 
pas été imprimée dans Ryjner. 

Parmi les autres pièces signalées par le correspondant comme 
se trouvant renfermées dans le manuscrit du xv* siècle d’où il a 
extrait la charte qui précède, la section remarque des vers latins 
sur Jeanne d’Arc; elle exprime le désir d’en avoir une copie. 
Elle souhaiterait aussi que M. de Baecker donnât des indications 
plus détaillées sur l’inventaire des ornements, joyaux, etc. dressé 
en 1 42 2 , qui fait également partie du même manuscrit, et qui 
pourrait offrir de l'intérêt à la section d’archéologie. 
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Une dernière communication de M. de Baecker a pour objet 
de faire connaître l’existence, au British muséum, d’une corres- 
pondance en français, de l’année 1698, entre une religieuse de ' 
Maubuisson, nommée Marie de Brinon, et la princesse élec- 
torale Sophie de Brunswick. La religieuse cherche à persuader à la* 
princesse d’embrasser le catholicisme. Une correspondance de 
Leibnitz, de la même époque, relative au mariage de la prin- 
cesse avec l’évéque d’Osnabruck, est également conservée au 
Brilish muséum . 

M. Sicamois, archiviste des Côtes-du-Nord, adresse une indica- 
tion de litres relatifs à l'établissement des chevaliers de Malte dans 
le nord de la Bretagne, et offre d’envoyer des copies de ces titres. 

Il pourrait les faire suivre de la description des différentes cha- 
pelles de l’ordre, y joindre la liste des commandeurs, etc. En 
même temps, il transmet l’extrait d’un document qui semble prou- 
ver que l’obligation de faire le guet se maintint en Bretagne beau- 
coup plus tard qu’ailleurs, et que cet usage y était encore en 
vigueur au xv® siècle. 

La section remercie M. Sicamois; mais les pièces qu’il propose 
offrent un intérêt trop local. Toutefois elle tiendra note de son 
offre, aGn d’y recourir au cas où l’on s’occuperait d’un travail 
d’ensemble sur les chevaliers de Saint -Jean de Jérusalem et de 
Malte. 

M. Ed. Fleury adresse, sous le titre de : « Un chapitre inédit de 
Histoire du xvn® siècle, » une étude sur les malheurs des pays 
compris aujourd’hui dans le département de l’Aisne, pendant les 
trente années qui se sont écoulées de i635 à i665. 

La section rappelle de nouveau à ses correspondants que l'exa- 
men de leurs travaux personnels est complètement en dehors des 
attributions du comité. 

M. de Rheims-de-Guisnes transmet un manuscrit provenant du 
couvent des capucins d’Aire, qui, soos le titre de : « Remarques 
sur les deux sièges de la ville d’Aire, l’an i64i, » contient une 
espèce de journal du siège. 

La section remercie le correspondant, mais elle pense qu’il y a 
beu de lui renvoyer ce manuscrit, dont la communication serait 
plus particulièrement utile aux personnes qui s'occupent de l’his- 
toire de la ville d’Aire. 

M. P. Lucas, professeur au collège de Guéret, entretient le 
Bulletin, iv. 3 
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comité d’un manifeste de Henri IV dont il a retrouvé un exem- 
plaire dans la bibliothèque de Montauban. 

Remercîments. Cette déclaration a été imprimée plusieurs fois. 
{Voir Bibl. hist. de la France, t. II, p. 386 , n° i 8483 .) 

M. Salmon adresse un fragment original de compte des anni- 
versaires du chapitre de Saint-Etienne de Troyes, au xv* siècle, 
•qui servait de couverture à un registre privé. 

La section est d’avis que ce fragment doit être placé aux archives 
départementales de l’Aube, comme le correspondant lui-même en 
avait eu la pensée. 

M. Cahen, rédacteur des Archives Israélites, désirerait, dans 
l’intérêt des études dont il s’occupent au point de vue de l’his- 
toire de France, avoir l’indication des villes où il existe des rues 
des Juifs ou des Juiveries . 

La section regrette de ne pouvoir fournir à M. Cahen les ren- 
seignements dont il aurait besoin; mais elle n’a elle-même aucunes 
données à cet égard. 

M. Edouard de Barthélemy renouvelle sa proposition de publier, 
dans les Mélanges, la correspondance des rois de France avec la 
ville de Châlons-sur-Marne. 

Cette proposition se trouve implicitement écartée par la publi- 
cation qui a eu lieu, dans le Bulletin, des lettres de Charles VlU 1 . 

La section prononce ensuite le dépôt aux archives des docu- 
ments suivants : 

État des droits que les rois de France percevaient dans la ville 
de Pamiers avant 1671 ; envoi de M. l’abbé Santerre. 

Extrait de Rentier de la Familiarité de la paroisse de Petit-Noir 
(Jura), en 1601 ; envoi de M. Désiré Monnier. 

Acte de baptême de Marmontel , et recette pour faire de l’or 
potable; communications de M. Lacombe. 

Permission de Sully pour la vente de la poudre à Chartres; 
envoi de M. Doublet de Boisthibault. 

Invitation de la confrérie des arquebusiers de Troyes à celle de 
Bourges, pour les engager à venir concourir au prix de l’arquebuse, 
qui devait être décerné le 10 août 1620. 

Lettre du maire et des échevins de la même ville de Troyes à 
ceux de Bourges, au sujet d’un incendie qui venait de détruire 

1 Bulletin du comité t. III, p. 584. 
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une partie de leur cité. Cette lettre, non datée, peut cependant, 
avec quelque certitude, être regardée comme ayant été écrite au 
mois de juin 1624. 

l es deux pièces qui précèdent ont été envoyées par M. Boyer. 

Extrait d’un dossier de procédures relatives à des troubles occa- 
sionnés en Bretagne par la levée du droit de quintaine ; envoi de 
M. Rosenzweig. 

Note sur les archives départementales du Morbihan , par M. de 
la Borderie. 

M. Combet fait connaître les étranges appréhensions d’un vieil- 
lard qui, en faisant don de titres et documents précieux pour l’his- 
toire du Limousin, a exigé de n’être point nommé, dans la crainte 
de tomber sous l’application d’un décret de la Convention du 
17 juillet 1793, qui condamne à cinq ans de fers ceux qui seront 
convaincus d’avoir caché, soustrait ou recélé des titres féodaux. 

Rapports. 

M. Taranne fait un second rapport sur le cartulaire de Manosque 
relatif à l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, souvent cité par du 
Cange, et dont il a été plusieurs fois question dans le sein de la 
section d’histoire 1 . M. Damase Arbaud ayant fait connaître qu'il 
existait aux archives des Bouches-du-Rhône un cartulaire de 
Manosque, et communication de ce manuscrit ayant été demandée 
et obtenue, M. Taranne a pu reconnaître : 

i° Que ce cartulaire est totalement différent de celui qui est 
indiqué sous le titre de cartulaire de Manosque dans le Catalogue 
général des carlulaires des archives départementales (Paris, 1847, 
in-4°, p. 210, 211); qu’il contient des statuts donnés par les 
comtes de Forcalquier et de Provence à la ville de Manosque^ et 
regarde plus, en un mot, la commune que la commanderie de 
Manosque ; 

a* Que l’extrait des archives de la commanderie de Manosque 
cité par du Cange n’est pas non plus le même que le cartulaire 
décrit par M. Damase Arbaud. Les pièces contenues dans ce der- 
nier cartulaire ne concernent que la commanderie de Manosque 
en particulier, tandis que celles qui sont citées par du Cange se 
rapportent à l’ordre en général. 

1 Bulletin da comité, t. III, p. 218 et ZZg. 
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M. Taranne conclut en émettant l'opinion qu’il faut rertonccr à 
chercher le registre original du cartulaire de Manosque consulté 
par du Gange, attendu que très-probablement il n'a jamais existé; 
qu'à l'égard des titres déposés dans les archives de cette comman- 
derie et aux extraits qu'avait vus du Gange ou qu'il avait faits lui- 
même, il ne serait pas impossible qu'ils ne fissent partie des 
378 titres transportés à Malte en 1742 , selon M. Damase Arbaud; 
mais on n’en a aucune certitude, et l’on ignore même si ces titres 
existent encore. 

M. de Pastoret prend place au fauteuil de la présidence. 

M. J. Desnoyers fait connaître que le document sur le paast du 
par la Vicomlé-le-Roi aux échevins de, Saint-Quentin, déjà publié, 
mais seulement par analyse, à l'époque où il en proposa l'impres- 
sion dans le Bulletin 1 , a depuis été inséré textuellement, par 
M. Gomart, dans les notes de l’ouvrage qu’a fait paraître ce cor- 
respondant sous le titre de Extraits originaux dan manuscrit de 
Quentin de la Fons intitulé : Histoire particulière de la ville de 
Saint-Quentin. 

✓ La section proposera au comité de revenir sur sa précédente 
décision, et d'abandonner la publication de ce document. 

M. J. Desnoyers lit ensuite un rapport sur des documents com- 
muniqués par MM. Marchegay et de la Fons de Mélicocq, relatifs 
à la valeur des produits et de la main-d’œuvre au moyen âge. 
M. le rapporteur pense que ces documents sont de nature à 
prendre place, en grande partie, dans le recueil de statistique 
historique dont la publication a été admise en principe par le 
comité. 11 propose, en conséquence, de les mettre en réserve. 

Ces conclusions sont adoptées, et la section demandera en 
outre l'impression textuelle du rapport de M. Desnoyers dans le 
Bulletin. 

% 

M. de Wailly propose le dépôt aux archives d’une lettre en 
langue vulgaire écrite, en 1264, par le sire de Beaugency à l’ar- 
chevêque de Bourges. Cette lettre présente peu d’intérêt au point 
de vue de l'histoire et de la langue. 

Le même rapporteur propose encore de déposer aux archives 
une charte de Philippe VI, dont une copie a été envoyée par 
M. Mathon fils; il est, au contraire, d’avis de publier dans le Bul- 

1 Bulletin du comité, t. Il, p. 37. 
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letin une charte de Guillaume, comte d'Aumale, donnée à l’occa- 
sion d’un différend qu’avait soulevé une donation faite à l’abbaye 
de Lannoy. Ce document est intéressant, en ce qu’il constate l’exis- 
tence de la commune d’Aumale dès l’année 1166. Le fac-similé de 
la charte, que M. Mathon a exécuté avec beaucoup de soin, per- 
mettra en outre d’en publier un texte très-correct. 

M. de Wailly propose de même de publier dans le Bulletin une 
charte de saint Bernard extraite du cartulaire de l'abbaye de 
Toussaint-en-llle de Châlons, manuscrit de la fin du xn° siècle 
et du commencement du xiii®, en dépôt aux archives départe- 
mentales de la Marne. Malheureusement la copie envoyée par 
M. Édouard de Barthélemy présente des inexactitudes, et une col- 
lation attentive devient indispensable avant la mise sous presse du 
document. 

D’un autre côté, le cartulaire dont cet accord est détaché parais- 
sant pouvoir fournir quelques actes pour le recueil des chartes et 
diplômes que publie l’Académie des inscriptions, M. de Wailly 
exprime le vœu que le comité intervienne auprès de M. le ministre 
pour demander la communication temporaire du cartulaire lui- 
même. 

Toutes les conclusions du rapport de M. de Wailly sont adoptées. 

M. Hu illard -Bréholles propose l’impression dans le Bulletin 
d’une lettre de Henri III, qui annonce aux habitants d’Amiens son 
arrivée à Rouen. Cette lettre, dont la copie a été communiquée 
par M. Dusevel, fait suite à d’autres documents relatifs à l’histoire 
de la Ligue à Amiens, précédemment publiés dans le Bulletin. 
M. Huillard-Bréholles se réserve cependant de faire une dernière 
vériGcation pour savoir si ce document est bien réellement inédit. 

Le même rapporteur se coutente de proposer le dépôt aux 
archives de la permission de pêche dans la rivière de Touvres 
accordée h l’évêque d’Angouléme par le prince Édouard, en i 365 . 
Oo remarque cependant dans ce document une prohibition de 
certains engins et l’interdiction de pêcher pendant une période de 
temps déterminée, conforme aux règlements actuellement encore 
en vigueur. Il serait intéressant de savoir si ces mêmes clauses 
se trouvent déjà stipulées dans une autorisation de pêche de 
fan 1242, mentionnée dans la communication de M. de Jussieu. 
D y aurait lieu d’invitçr le correspondant à adresser une copie de 
cette pièce plus ancienne. 
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Ces conclusions sont adoptées; et le document sur lequel la 
section vient d’entendre un rapport est, en outre, mis en réserve 
comme pouvant servir pour la statistique historique. 

M. Huillard-Bréholles, chargé de rendre compte des relations 
des ambassadeurs vénitiens à la cour de France, recueillies par 
M. Astruc et transmises par M. Baschet, demande si cet envoi est 
complet, ou si une suite est attendue. 

M. Servaux répond que M. Baschet n’a accompagné son envoi 
d’aucune indication. 

M. Chéruel, invité à faire connaître le degré d’avancement du 
travail préparatoire pour la publication des lettres des princes 
lorrains, déclare que l’éditeur ne lui paraît pas être en mesure de 
livrer de quelque temps son manuscrit pour l’impression. M. de 
Croze est loin d’avoir terminé le dépouillement de la collection 
Bourdin, à la bibliothèque du Louvre, qui contient un grand 
nombre de lettres des princes de la maison de Lorraine, et il n’a 
pas examiné la collection de Noailles, qui est conservée aux ar- 
chives du ministère des affaires étrangères. 

La séance est levée à cinq heures. 


vin. 

3' SECTION. — ARCHÉOLOGIE. 

Séance du 16 mars 1851. 

Présidence de M. le marquis de la Grange. 

La séance est ouverte à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. le marquis de la Grange. ' 

Le procès-verbal de la séance du 16 février est lu et adopté. 

Conformément à la décision prise à cette séance, M. Fichot a 
disposé autour de la salle de réunion du comité un certain nom- 
bre d’estampages des monuments épigraphiques existant encore 
dans les églises et autres édifices de l’ancien diocèse de Paris. La 
section examine ces estampages avec un grand intérêt et se plaît 
à reconnaître le soin et l’habileté avec lesquels ils ont été eiéculés. 

M. de Guilhermy lit un rapport 1 sur les résultats de la mission 


1 Voir ci aprfcs , p. 6R. 
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de M.Fichot et soumet à la section diverses propositions qui sont 
adoptées. 

La section proposera en outre au comité l'impression in extenso 
de ce rapport, dont elle met la lecture à l'ordre du jour de la pro- 
chaine réunion générale. 

MM. Victor Foucher et de Contencin demandent que le rap- 
port de M. de Guilhermy soit accompagné des fac-similé de quel- 
ques-uns des monuments épigraphiques les plus remarquables 
recueillis par M. Fichot. Ces planches pourraient être gravées au 
trait seulement. 

Un membre craint que ces fac-similé ne fassent double emploi 
avec ceux qui devront être publiés dans le recueil des inscrip- 
tions. 

M. le président fait observer qu’il n’y a encore de décision prise 
àl’égard des fac-similé à joindre au recueil des inscriptions, que 
pour ce qui a trait à la paléographie proprement dite. La com- 
mission nommée pour examiner la proposition faite par M. de 
Laborde, de publier les ornements des inscriptions, n'a point 
encore fait son rapport. Rien ne s’oppose à ce que la section ex- 
prime le désir de voir quelques planches servir de complément au 
rapport de M. de Guilhermy. M. le ministre décidera si cette de- 
mande peut être accueillie. 

La proposition sera portée devant le comité dans les termes qui 
précèdent. 

M. Vincent fait hommage, au nom de l'auleur, M. Delalo, des 
premières livraisons d'un ouvrage qui a pour titre : Hesdin pitto- 
resque. 

M. de Nieuwerkerke se charge d’examiner cette publication. 

Correspondance. 

M. l’abbé Cochet renvoie une note de M. Ramé relative aux 
croix de préservation placées sur les morts au moyen âge, qui lui 
avait été communiquée comme ayant lui-même appelé l'attention 
sur cet ancien usage l . M. l’abbé Cochet est d'avis que les nouveaux 
documents signalés par M. Ramé méritent de trouver place dans 
le Bulletin; mais il serait nécessaire d'y joindre en même temps 

1 Bulletin du comité, t. Ht, p. 3oG. 
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le dessin qui les accompaguo et qui pourrait être gravé sur bois 
dans le texte. 

Cette proposition sera soumise par la section à l’approbation du 
comité. 

M. de Linas remplit la promesse qu’il avait faite 1 , d’adresser, 
pour la bibliothèque du comité, des photographies des dessins 
exécutés par lui, en i856, d’après une collection de portraits du 
xvi* siècle, aux trois crayons, appartenant à la bibliothèque pu- 
blique de Lille. Cet envoi se compose de dix-sept photographies. 

La section prie M. le ministre de vouloir bien transmettre ses 
remercîments à M. de Linas. 

M. de la Fons de Mélicocq envoie de nouveaux documents inté- 
ressant l’histoire de l’artillerie aux XV e et xvi e siècles. 

Renvoi à M. le colonel Favé. 

M. Jeantin adresse une esquisse archéologique et historique 
sur l’église de Notre-Dame d’Avioth (canton de Monlmédy), com- 
posée de concert avec M. Ottman. 

M. de Guilbermy est prié d’examiner ce travail. 

M. de Jussieu transmet une empreinte d'un sceau de Yostia- 
rias de l’archevêque de Bordeaux. 

M. de la Grange se charge de rendre compte de cette commu- 
nication, ainsi que d’une notice sur la chartreuse duGlandier, en- 
voyée par M. Combet et accompagnée d’une empreinte du grand 
sceau de la chartreuse. 

M. Godard-Faultrier transmet quelques détails sur la décou- 
verte d’un tombeau trouvé dans le chœur de l’ancienne abbaye 
de Saint-Serge, à Angers. 

Renvoi à M. Alb. Lenoir. 

M. Amé donne avis d’une découverte analogue à la précédente 
qui a eu lieu, au mois de décembre i856, à Bessy-sur-Cure, près 
Vermenton (Yonne). Un déblai exécuté devant la façade de l’église 
a amené la rencontre d’une tombe de pierre blanche, en forme 
d’auge, plus large à la tête qu’aux pieds et couverte de striures. Une 
espèce de croix, qui se trouve figurée sur un des côtés, pourrait faire 
supposer que cette tombe était chrétienne. Cependant on en voit 
de semblables à Quarré-les-Tombes sur des monuments qui sont 
évidemment romains. 

1 Bulletin du comité, (. III, p. i3o. 
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La tombe dont il s’agit était placée sens dessus dessous et re- 
couvrait un squelette qui reposait dans la terre même, la tête 
appuyée sur une pierre légèrement concave et maintenue de cha- 
que côté par deux autres pierres Gcbées en terre. La main droite 
était posée sur la poitrine, la gauche étendue le long du corps, etc. 

La Société des sciences morales, des lettres et des arts du dé- 
partement de Serne-et-Oise , adresse une copie du rapport qui lui 
a été fait par M. Bouchitté sur une sépulture gallo-romaine 
trouvée sur la colline de Marly-le-Roi, en janvier i856. Elle était 
située à une très-faible distance d’un dolmen découvert en i844 
et qui a été décrit à cette époque par M. Boisselier. 

M. Bouchitté envoie en même temps le croquis de deux monu- 
ments druidiques, un dolmen et une pierre levée, dont il a constaté 
l’existence en i853 aux environs de Chartres. 

M. de Girardot adresse le calque d’un dessin qui accompagne 
un marché passé en 1570 avec un maître charpentier, et qui re- 
présente une machine employée à Nantes, à cette époque, pour 
élever les matériaux de construction. 

M. l’abbé Robert envoie le dessin d’un coin , ou hachette gau- 
loise, trouvé par lui sur le territoire de la commune de Beau- 
lencourt (Pas-de-Calais). 

Dépôt aux archives des communications de MM. Àmé , Bou- 
chitté , de Girardot et l’abbé Robert. 

M. l’abbé André signale la découverte faite, dans l’ancienne 
cathédrale d'Àpt, de manuscrits de plain-chant en neumes. Ce fait 
est connu depuis longtemps déjà; mais par suite de la prolon- 
gation des vacances du comité, la lettre du correspondant, quoi- 
que écrite au mois de juillet, n’avail pu jusqu’ici être communi- 
quée à la section d’archéologie. 

Remerciments. 

A M. L. Renier sont envoyées des communications ri latives 
aux inscriptions romaines de la Gaule, faites par MM. Allmer, 
Amé, Maurice Ardant, Ch. Arnault, Bouillet, l'abbé Canéto, 
l'abbé Dassy, Hucher, de Lhotellerie, A. Macé, l’abbé Rouchier 
et Tournai. , 

M. l’abbé André signale deux cippes avec inscriptions votives 
qui se voient dans la crypte de l’ancienne cathédrale d’Apt. 
L'humidité du lieu ne lui a pas permis d’en prendre d’estampages. 

Le même correspondant annonce la découverte qui a été faite , 
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il y a quelques mpis, au hameau de Sainte-Colombe, sur le Mont- 
Ven toux, de deux inscriptions antiques; l'une d'elles a malheu- 
reusement été brisée par les ouvriers. 

Remercîments. 

La section pense que M. Deloye pourrait être invité à 
procurer au comité des estampages des deux cippes de l'église 
d'Apt, et elle prie M. le ministre de lui transmettre cette de- 
mande. 

M. de Guilhermy est chargé de preudre connaissance d’un 
certain nombre d'envois relatifs à la deuxième et à la troisième 
partie du recueil des inscriptions de la Gaule et de la France. 
Ces communications sont dues à MM. l'abbé André, Benoît, 
Combet, Conny, Doinat, Dumoutet, Fleury, de Girardot, Hu- 
bert, Jacquemin, Marc, Nozot, l'abbé Renon, l'abbé Richard, 
Roseuzweig, de Soultrait, Soyer-Willemet, Viollet-le-Duc, et à la 
Société archéologique de Sens. 

Rapports. 

M. Chabouillet rend compte d'une communication de M. Revoit , 
à qui le comité est redevable d'une description et des empreintes 
des sceaux conservés au musée d'Aix 2 . « Il n’est pas besoin de faire 
remarquer, dit M. le rapporteur, combien la publication des cata- 
logues des richesses archéologiques de tout genre que renferment 
les établissements publics des départements serait désirable. Le 
jour où la France présentera des inventaires de ces diverses col- 
lections, les sciences historiques auront fait un pas immense. Il 
y a lieu , par conséquent, de féliciter M. Revoil d'avoir appor/é son 
tribut à cette grande œuvre; mais, en même temps, il serait bon 
de l'inviter à compléter son travail , dont quelques parties auraient 
besoin d'être accompagnées d'indications plus détaillées. Ainsi, 
pour le sceau de la collégiale de Saint-Martin , on regrette de ne 
pas trouver la mention de la localité où est située celte collégiale. 
Ce renseignement eût été nécessaire en raison du grand nombre 
d'églises placées sous le vocable de Saint-Martin. « 

Conformément aux conclusions de M. Chabouillet, des remercî- 
ments sont adressés à M. Revoil pour celle intéressante communi- 

1 Bulletin du comité , t. III, p. 388. 
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cation, et les empreintes transmises par le correspondant seront 
déposées à la bibliothèque du comité. 

Le dépôt aux archives est également proposé par le rapporteur 
à l’égard de la description, donnée par M. Beauchet-Filleau, d’un 
tombeau gaulois, découvert près de Chef-Boutonne (Deux-Sèvres). 
Communication de cette note pourrait être donnée à M. l’abbé 
Cochet, dans le cas où il n’aurait pas eu connaissance de la décou- 
verte. CeS conclusions sont adoptées. 

Même dépôt aux archives pour les renseignements transmis 
par M. le docteur Long, sur des monnaies découvertes en Dau- 
phiné, au sommet de la montagne du Glandat. Cette trouvaille 
est plus importante par le nombre que par l’intérêt de la plupart 
des pièces. En effet, toutes ces monnaies sont connues. 

M. de Contencin , auquel avait été renvoyé un mémoire de M. de 
la Quérière relatif à l’achèvement de la flèche en fer fondu de la 
cathédrale de Rouen, déclare que le projet d’élever une semblable 
aiguille est complètement abandonné par l'administration. Le 
manque de fonds a seul empêché jusqu'ici d'opérer la démolition 
de la partie déjà construite. 

M. de Contencin entretient la section d'un conflit qui s’était 
élevé au Puy entre l’architecte diocésain et M. Aymard, corres- 
pondant du comité, à l'occasion d'une inscription romaine qui 
se trouvait engagée dans le soubassement de l’église. Les difficul- 
tés ayant été aplanies, l’inscription a pu être déchiffrée dans son 
entier. 

M. Renier, à qui cette inscription a déjà été communiquée, en 
signale l'importance. 

M. de Contencin annonce ensuite que la châsse de saint Àlban, 
qui avait été l’objet d'une précédente communication de sa part 1 , 
est définitivement devenue la propriété de la fabrique de la cathé- 
drale de Troyes. La conservation s'en trouvé par conséquent assu- 
rée. 

Enfin M. de Contencin fait encore connaître que la petite cha- 
pelle de Saint-Ninien , à Roscoff 2 , a été rachetée par le conseil 
général du département du Finistère et sera rendue au culte. M. le 
ministre a accordé un secours suffisant à cet effet. 

1 Bulletin du comité, t. III , p. 287. 

* Ibid. p. 672. 
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M. ide la Grange propose la publication dans le Bulletin de la 
note de M. Hucher sur les enseignes féodales et de juridiction , que 
le correspondant croit avoir été portées par des hommes ou par des 
animaux, enseignes analogues à celles que les pèlerins fixaient àleurs 
chapeaux, et qui étaient aussi appliquées sur des édifices. Cette 
note devra être accompagnée de bois reproduisant les spécimens 
d'enseignes fournis par M. Hucher; mais M. le rapporteur croit 
devoir faire une réserve au sujet de l'attribution , à la maison de 
Châtillon, des armoiries de l'un de ces spécimens. Cette attribu- • 
tion ne pourrait être vraie qu'autant que le champ de l’écu serait 
de vair; et, d'après le dessin, il semblerait qu’il est chargé de tau 
ou croix potencées. 

M. de la Grange présente en outre les observations qui suivent 
sur diverses communications de M. Maurice Àrdant : 

« À l’égard de la trouvaille d’une quinzaine de deniers d’Hugues , 
comte de la Marche, faite sur* les confins du département de la 
Corrèze, prier le correspondant de vérifier s'il y a des variétés 
parmi ces deniers. 

« Au sujet de la découverte de testons d’argent à Tersannes , de- 
mander une empreinte ou un moulage du teston de François I er 
à la couronne radiée. 

« En ce qui concerne les monnaies anglo-saxonnes découvertes 
au Dorât, cette trouvaille serait en effet fort curieuse, si M. Mau- 
rice Ardant ne s’est pas trompé en croyant reconnaître les types 
des cinq rois de l’heptarchie saxonne qui se sont succédé de 867 
jusqu’à 946. 

• Quant aux pièces, provenant de la même découverte, qui por- 
tent archiepiscop . et moneia, on ne peut les attribuer qu’aux arche- 
vêques de Cantorbéry des vin® et ix® siècles. Il serait du reste intéres- 
sant d’avoir des calques ou des empreintes de toutes ces pièces, 
dont les légendes présentent beaucoup de monogrammes. 

« La dernière communication relative à la numismatique a pour 
objet des découvertes de monnaies antiques sans grande rareté. Il 
y aurait lieu cependant de demander au correspondant le dessin 
du reliquaire avec le gros de saint Louis, et celui de la monnaie 
d’argent avec Florentiüs, R TuitoNUS. Florent de Hainaut, prince 
d’Achaïe ( 1 291-1297), a frappé des châlels tournois, mais en billon. 

« M. Ardant parle aussi d’un trieas mérovingien , qui porte Rà- 
ciate. vico.— E tàrànvs, et l’attribue à Rasez, ancienne localité du 
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Limousin? On connaît déjà deux tiers de sol d’or avec Raciatb, 
dont les monétaires sont Theodoricius et Mallesti; ils avaient été 
attribués, soit à Retz, soit à Rezé, en Poitou. 

« Le correspondant a envoyé une description intéressante d’un 
petit médaillon d’or qui lui appartient, et qui était destiné à être 
porté suspendu à un cordon. Il ajoute que la petitesse de ce bijou 
ne permet pas de le dessiner. M. le rapporteur fait remarquer 
que rien n’empêche de le reproduire sur une grandeur double ou 
triple. 

• Même invitation à M. Ardant de ne pas oublier sa promesse de 
faire dessiner le coffret en plomb, qu’il croit être une boîte aux 
hosties de l’église de Saint-Martial, ainsi que la croix de l’église 
d’Ey mou tiers. Pareille recommandation au sujet des croquis de 
lampes d’églises, cités à l’occasion de la description d’une cas- 
sette ou reliquaire que possède la compagnie des pénitents blancs 
de Limoges, et sur laquelle est inscrit un distique en vers léo- 
nins. Enfin le correspondant est encore prié de réaliser sa pro- 
messe d’envoi d’une liste de noms d’artistes émailleurs, qu’il an- 
nonce avoir relevés dans le cours de ses travaux comme archiviste. 

■ La lettre de M. Maurice Ardant contient encore une observa- 
tion relative à l’analogie qui a été reconnue exister entre les signes 
d’appareilleurs , du xm* au xv* siècle, qui se trouvent en Espagne, 
et ceux qui étaient en usage en France, à la même époque 1 . Le 
correspondant fait remarquer, à cette occasion, que le Limousin 
a longtemps envoyé des émigrants pour faire les semences, les 
moissons et les constructions au delà des Pyrénées, et qu’il est 
resté dans le langage, des deux côtés de ces monts, de nombreuses 
traces de ces rapports des deux populations. » 

M. Mérimée rend compte de deux communications de M. Cham- 
pollion-Figeac, bibliothécaire du château de Fontainebleau. La 
première a pour objet l’exploration d’un terrain situé dans la 
commune de Gely (canton de Melun) , où, en extrayant du sable, 
on avait découvert deux squelettes portant chacun un collier et 
nn bracelet en bronze. Ces squelettes étaient enfouis à o m ,6o 
seulement au-dessous du sol , et parallèlement couchés à o®,5o de 
distance, la tête regardant le midi; des pierres maniables étaient 
réunies et amoncelées autour des squelettes, auxquels elles res- 


1 Bulletin du comité, t. II, p. 73g. 
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vaient de cercueils. M. Champollion , chargé par le préfet dé se 
rendre sur lieux, ayant appris que des découvertes analogues 
avaient déjà eu lieu plusieurs fois dans cette localité, fit exécuter 
devant lui une nouvelle fouille, qui eut pour résultat la rencontre 
d'un troisième squelette, portant aussi un collier de bronze. Ces 
derniers ossements paraissaient être ceux d’une jeune femme, 
tandis que les premiers indiquaient des hommes robustes et dans 
la force de l’âge. 

M. Champollion conclut de ce qui précède, et en s’appuyant sur 
quelques autres indices, que la sablière où se sont rencontrés ces 
ossements fut autrefois un cimetière gaulois, à l’üsage d’une po- 
pulation agglomérée dans un lieu dont il ne reste aucune trace. 
Cette supposition est très-admissible et même probable. Toutefois, 
M. Mérimée pense que M. Champollion se montre peut-être un peu 
trop affirmatif à cet égard. 

La seconde communication comprend un rapport de M. A. Carro , 
secrétaire de la Société d’agriculture, sciences et arts de Meaux, 
adressé au préfet de Seine-et-Marne, sur la découverte d’un dol- 
men situé sur le territoire de la commune de Rumont, et qui 
était resté inconnu jusqu’ici. A ce rapport est jointe une note de 
M. Champollion , qui indique les précautions à prendre dans le 
cas où l’on voudrait pratiquer des fouilles sous le monument 
M. Mérimée propose d’imprimer dans le Bulletin le rapport de 
M. Carro. 

Enfin, le rapporteur pense qu’il ne faut accepter qu’avèc ré- 
serve l’opinion de M. Aug. Pelet, au sujet d’un torse d’enfant en 
marbre blanc, trouvé à Nîmes en construisant un aqueduc. Les 
conjectures du correspondant sont ingénieuses, mais elles ne 
reposent pas sur des données assez positives. 

Les diverses conclusions de M. Mérimée sont adoptées. 

M. L. Renier propose la publication dans le Bulletin d’une note 
de M. l’abbé Cochet sur la sépulture d’un jeune guerrier franc, 
découverte à Envermeu, en i856. 11 serait nécessaire que ce tra- 
vail fût accompagné d’un dessin sur bois, qui pourrait être uti- 
lisé plus tard pour les instructions sur l’archéologie franque. 

Le rapporteur fait connaître que le mémoire sur Uggade, dont 
l’insertion au Bulletin avait été décidée sur sa proposition 1 , a été 

1 Bulletin du comité, t. III, p. 35o. 
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publié par M. l'abbé Cochet dans ses Études sur les cimetières 
francs et mérovingiens. La décision du comité se trouve par là être 
annulée. 

M. Renier propose ensuite le dépôt aux archives de la notice 
de M. André Durand sur un ancien établissement militaire situé 
à San-Piero-in-Campo (île d’Elbe), et que le correspondant con- 
sidère comme un camp romain. 

Semblable dépôt est encore proposé par le rapporteur à l’égard 
des deux extraits que M. Bizeul a adressés de sa monographie sur < 
Corseult (Côtes-du-Nord), l’un concernant l’inscription deSilicia, 
Faotre relatif à la tour octogonale, de construction romaine, qui 
existe au Haut-Bécherel. 

M. Renier termine ses rapports en donnant un aperçu sommaire 
des importants résultats, pour l’épigraphie, qu’ont produits les 
fouilles exécutées au Puy, aux frais et par les soins de la Société 
d’agrieultuTe, sciences, etc. de cette ville. 11 pense que cette société 
mériterait de recevoir quelques encouragements et demande, en 
conséquence, au comité, de la recommander à la bienveillance de 
H. le ministre. 

La section donne son adhésion à toutes ces propositions. 

La séance est levée à cinq heures. 


IX. 

RÉUNION GÉNÉRALE DU COMITÉ. 

Séance da 23 mars 1857. 

Présidence de M. le marquis DE Pastoret. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. le marquis de Pastoret. 

Le procès-verbal de la séance générale du 26 janvier 1857 est 
la et adopté. 

Le secrétaire donne connaissance de l’état des impressions. 
L'Histoire de la gaerre de Navarre en 1276 et 1277 par Guillaume 
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Anelier de Toulouse, publiée par M. Fr. Michel, a élé complètement 
imprimée pendant l'interruption des séances du comité. 

Le secrétaire donne également l'indication d'une partie des 
ouvrages offerts au comité depuis l'entrée en vacances au mois 
d'août 1856 1 . 

M. Guigniaut rend compte des travaux de la section de philo- 
logie dans ses séances des 2 février et 2 mars. 

La section invoque une précédente décision du comité 2 et 
demande à celui-ci de proposer à M. le ministre la publication 
immédiate, dans la collection des documents inédits, du Mystère 
du siège d'Orléans . 

Le comité adhère à ces conclusions. 

La section de philologie propose elle-même au comité d'en- 
tendre la lecture d'un rapport qui lui a été présenté par M. de la 
Villegille sur la situation du travail préparatoire relatif au recueil 
des chants populaires. Elle demande en outre l'insertion de ce 
rapport au Bulletin. 

Le secrétaire présente le résumé des travaux de la section d'his- 
toire depuis la reprise des séances du comité. 

La section a renvoyé plusieurs projets de publication à l'examen 
de commissaires, dont elle n'a pu encore entendre les rapports. 
Les seules propositions qu'elle ait à soumettre à la ratification du 
comité ont pour objet la publication, dans le Bulletin, des docu- 
ments ci après : 

Lettres de Louis Racine et du chevalier de Bauffremont à 
Charles-Louis de la Fontaine, petit-fils du fabuliste; 

Lettre de Voltaire à la princesse d’Orange; 

Relation de la réception faite à Arles, en i 6 i 4 t à François- 
Alexandre-Paris de Lorraine, chevalier de Guise, et de la mort de 
ce prince , tué par accident, quelques jours après, au château des 
Baux ; 

Relation des derniers moments de Louis 3 £IV, extraite d'une 
lettre particulière du temps; 

Comptes des dépenses faites à Nantes, en 1626, pour l'exécution 
du comte de Chalais; 

Charte inédite de Saint-Bernard, abbé de Clairvaux, à l’occa- 

1 Voir ci-après, p. 5t. 

# BulL tin da comité, t. II , p. ao3 et >86. 


Digitized by Google 



sion d'un procès des chanoines de Toussaint-en-I'Ile de Châlons- 
sur-Marne ; 

Charte de Guillaume, comte d'Aumale, qui statue sur un diffé- 
rend soulevé par une donation faite à l'abbaye de Lannoy ( 1 166) ; 

Documents relatifs à l'histoire de la ligue à Amiens, faisant 
soite à ceux précédemment publiés dans le Bulletin. 

Lasectioo propose également l'impression textuelle d'un rapport 
de M. J. Desnoyers sur des communications de MM, Marchegay 
et de la Fons de Mélicocq. 

Ces diverses propositions sont adoptées par le comité. 

U. le marquis de la Grange réolame, au nom de la section 
d'archéologie, la sanction du comité pour les résolutions qui sui-, 
vent : 

Recommander à la bienveillance de M. le ministre la Société 
d'agriculture, sciences et arts du Puy , qui mérite de recevoir une 
lettre de félicitations et des encouragements pour le zèle qu'elle 
apporte à faire exécuter des travaux de recherches d'anciens mo- 
numents. 

Insertion dans le Bulletin de : 

Rapport de M. de Bastard sur une crosse d'abbesse signalée par 
M. l'abbé Cochet : ce travail, qui forme un second complément 
au rapport du même membre sur la crosse de Tiron , devra être 
accompagoé d'un bois reproduisant la crosse; 

Dessin et notice d'un coffret en bois du xm* siècle, par M. de 
la Villegille ; 

Note de M. Ramé relative aux croix d'absolution placées sur 
les morts, avec la reproduction sur bois d'une miniature extraite 
(Ton livre d'heures ayant appartenu à Jean Talbot; 

Notes de M. Hucber sur les enseignes féodfales et de juridiction, 
accompagnées de quelques spécimens sur bois ; 

Note de M. l'abbé Cochet sur la sépulture d'un jeune guerrier 
franc, trouvée à Envermeu en septembre i 856 : également avec 
gravures sur bois; 

Rapport de M. Dumoutet sur une découverte de peintures mu- 
rales du xn* et du xv* siècle dans l’église de Charly (Cher) ; 

Note ou rapport de M. Carro, secrétaire de la Société d'agri- 
culture, sciences, etc. de Meaux, sur la découverte d'un dolmen 
dans la commune de Rumont (Seine-et-Oise). 

Le comité adhère à toutes ces propositions. 

Bulletin, iv. 4 
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M. de la Villegille donne leclore de son rapport sur la situation 
du travail préparatoire relatif au recueil des poésies populaires. 
Ce rapport sera imprimé dans le Bulletin K 

M. de Guilhermy lit également un rapport déjà soumis par lui 
à la section d'archéologie , qui en approuve les conclusions. Ce 
rapport a pour objet de faire connaître les résultats qu'a produits 
la mission de M. Fichot, auquel avait été confié le soin de prendre 
des estampages des inscriptions qui existent encore dans la cir- 
conscription de l’ancien diocèse de Paris. 

La lecture de ce rapport est entendue av,ec d'autant plus d’in- 
térêt que de curieux spécimens des estampages exécutés par 
M. Fichot sont exposés dans la salle où se tient la séance, et per- 
mettent de mieux saisir les explications de M. de Guilhermy. 

Le comité adopte les conclusions de ce rapport ainsi que l'avait 
fait la section d'archéologie. Il se plaît également à ratifier les 
éloges dont les travaux de M. Fichot ont été l'objet de la part de 
cette section. 

Le rapport de M.de Guilhermy sera imprimé dans le Bulletin 1 . 
Le comité aurait désiré qu'il fut possible d'y joindre quatre 
planches au trait qui reproduiraient les monuments les plus inté- 
ressants de la collection d estampages rapportée par M. Fichot. 

A l'occasion du passage du rapport de M. de Guilhermy qui 
concerne les pierres tumulaires de Gércy , M. du Sommerard fait 
observer que l'administration a cherché à en faire l'acquisition , 
mais que les prétentions du propriétaire ont été d'une exagération 
telle qu’il a fallu abandonner ce projet quant à présent, sauf à 
le reprendre lorsqu'on ne demandera plus qu'un prix raisonnable 
de ces tombes. 

Conformément aux propositions faites par les sections d'histoire 
et d'archéologie , le comité annule les décisions qu'il avait prises 
au sujet de l'insertion,, dans le Bulletin, du Paast de la vicomté le 
roi, et du Mémoire de M. l'abbé Cochet sur l'emplacement de 
cienne Uggade, qui ont été publiés en dehors du comité. Il prend 
encore le même parti à l'égard du tableau de fondation du musée 
de Bâle, qui doit être donné par M. Gailhab&ud dans son Arcfo 
lecture du y* au xvn* siècle, etc. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

1 Voir ci-après, p. 57 . 

* Idem, p. 68. 
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Ouvrages offerts ta comité. 

Abbés (Les) \ de Saint-Bertin, d'après les anciens monuments de ce 
monastère, par M. Henri de Laplane, seconde et dernière partie. 

Saint-Omer, i856; an vol. in- 8 °, avec planches. 

Alise, études sur une campagne de Jules César, par M. Rossignol. 

Dijon-Paris, i856; in-4°, avec planches. 

Almanach de Provence, historique, littéraire et biographique, fondé 
et publié par M. Alexandre Gùeidon fils, 2 * année, 1857 . Mar- 
seille, i857;in-8°. 

Anciens évêchés de Bretagne . Histoire et monuments. — Diocèse de 
Saint-Brieuc, par MM. J. Geslin de Bourgogne, et A. de Barthé- 
lemy.^ TomelI.Paris-Saint-Brieuc, i856; 1 vol. in- 8 # , avec planches. 

Antiquités gallo-romaines de la ville da Pay, par M. Aymard. Le 
Pny, i856; br. in 8 °. (Extrait du journal La Haute-Loire.) 

Bauriss des Klosters S* •Galien vom Jahr, 820 im Fac-similé 
heransgegeben und erlàutert, von Ferdinand Relier» Zurich, 18 44; 
io- 4 9 , avec un plan. 

Chansons (Sûr) populaires de VAngoumois, recueillies et annotées 
parM. Eusèbe Castaigne. Angouléme, i856; br. in- 8 . (Extrait du 
Bulletin de la Société hist. et arch. de h, Charente, et tiré à cent ^ 

exemplaires.) 

Chants populaires des Flamands de France, recueillis et publiés 
parM.E. de Goussemaker, 3* et 4 e livraison, i856. Gand, i856; 
gr. in- 8 °. 

Ciboire (Un) symbolique en style du xuf siècle, — orfèvrerie de 
M. Trioullier, de Paris , par M. l'abbé X. Barbier de Montault. An- 
pmlêine, br. in- 4 °, avec planche. 

Collection de livres introuvables, provenant, da cabinet de feu 
M. Anne- Robert- Jacques Turgot, b on de t Aulne, etc. (M. Eusèbe • 

Castaigne). Angouléme; i856; br. in- 8 °. (Ext. du Bulletin de la 
Société hist. et arch. de la Charente.) 

Câtes-du-Nord (Les). Histoire et géographie de toutes les villes et 
communes du département, par M. Benjamin Jollivet. Tome DI. 

Goingamp, 18 & 6 ; 1 volume in- 8 *\ avec planches. 

Description des médailles , jetons , monnaies da règne de S. M. lEm- 
pereur Napoléon Ut, précédée des pièces de la représentation et de la 
prAUnm, par M. C. Verly. Livraisons 1 à 12 . Lille, i853; in- 8 °, 
avec planches. , 

t. 4. 
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Discours sur la destruction de l'empire d'Orient, par M. l’abbé 
Jules Corblet. Amiens, 1 856 ; br. in-8°. 

Dunes (Les) du nord de la France, leur passé et leur avenir (M. L. 
de Baecker). Dunkerque, i856; br. in-8°. 

Église d' Ablain-Saint-Nazaire , par M. Achmet d’Héricourt. Arras, 
i856; br. in-4°, avec 2 planches. 

Encore an poids monèliforme inédit du midi de la France, par M. le 
b^Chaudruc de Crazannes; br. in-8°, avec planche. (Extrait de 
la Revue de la numismatique belge.) 

Essai historique sur l'abbaye de Solesme, suivi de la description de 
l'église abbatiale, avec l'explication des monuments qu'elle renferme 
(M. labbé Renon). 3* édition. Le Mans, i856; in r 8°. 

Essai sur le symbolisme chrétien dans les œuvres d'art, par M. l’abbé 
X. Barbier de Montaûlt. Nîmes, i855; br. in-8\ 

Étude sur dom Jacques Coêne, abbé de Marchiennes, 1501-1542, 
par M. Charles de Linas. Amiens, i856 ; br. in-8°, avec un plan. 

Études historiques et archéologiques sur les châteaux féodaux de l'an- 
cienne province d'Auvergne, par M. Émile Mallay, livraisons i à 4. 
Clermont-Ferrand, 1 855 ; in-4°, avec planches. 

Éludes historiques sur le Forez, chronique des châteaux et des 
abbayes, par M. de la Tour-Varan, t. I. Saint-Étienne, i854; 
1 vol. avec planches. 

Explication d'une inscription singulière, qui se voyait autrefois sur 
le fronton de l'église de Notre-Dame- de-la-Vie , à Vienne, en auphiné. 
par M. Alfred de Terrebasse. Lyon ; br. gr. in-8°. 

Géographie historique du département des Ardennes, etc. par 
M. Jean Hubert, nouvelle édition, accompagnée d’une carte du 
département des Ardennes. Charleville, i856; 1 vol. in-8°. 

Guide archéologique dans Nevers, par M. le c u George de Soul- 
trait. Nevers, i856; î vol.in-i8. 

Histoire de Charleville, depuis son origine jusqu'en 1854, par 
M. Jean Hubert. Charleville, 1 854 ; i yol. in- 12 , avec deux plans. 

Instruction (De V) des sourds-muets, par M.L. de Baecker. Bergucs; 
br. in8°. 

Lettre à Af. Hucher, du Mans, sur une médaille gauloise, anépi- 
graphe, inédite, au type du cheval surmonté de l'aigle éployé ou su- 
pervolant, par M. le b on Chaudruc de Crazannes. In-8°. (Extrait de 
la Revue de la numismatique belge, t. VI, 2 e série.) 

Lettres à M. le rédacteur du Droit commun, sur quelques prières 
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populaires daBern, par M. Charles Ribault de Laugardière. Bourges, 
i856; br. in- 8 °. 

Mittheilungen der Antiquarischen Gesélhchaft in Zurich. Fünfler 
Baud. Zurich, i852; 1 vol. in-4 # . 

Notice historique et archéologique sur Notre-Dame de Dax, par 
J.F. Pédegert (envoi de M. Dompnier). Dax, 1849 ; br. in- 8 °. 

Notice historique sur le prieuré de Condes , etc. par M. l’abbé 
R. A. Bouille vaux, ornée de dessins de M. Hector Guyot. Paris, 
i856; 1 vol. in- 8 °. 

Notice sur Antoine de Caulincourt, official de Corbie (1521-1540 ) , 
par M. J. Garnier. Amiens, i856; br. in- 8 °. 

Notice sur Corbie, comprenant quelques documents historiques, etc . 
i r occasion de V inauguration de V hôtel de ville, par M. le b on C. de 
$‘*A. (Cayx de Saint-Aymour.) Amiens; br. in* 8 °. 

Notice sur la fondation de l'hôpital Saint-Jean, de Vhospice de la 
Miséricorde et du dépôt de charité de Perpignan; suivie d'une notice 
sur le donjon de la citadelle de Perpignan, par M. Joseph-Emma- 
nuel Sirven. Perpignan, i856; br. in- 8 °. (Extrait du Bulletin de 
la Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales.) 

Notice sur l'église d'Avesne-le-Comte, par M. Charles de Linas. 
Arras, i856; br. in-4°* avec deux planches. 

Notice sur l'église paroissiale de Lestrem ( Pas-de-Calais ) , par M. Ch. 
de Linas. Arras, i856; br. gr. in- 8 °, avec planche. 

Notice sur les archives de Téglise de Saint-Martin de Vendôme, par 
par M. A. de Martonne. Blois; br. in- 8 ° (tirée à vingt-cinq exem- 
plaires). 

Nouveau Spon (Le) ou manuel du bibliophile et de l'archéologue 
formais, par M. Monfalcon. Lyon, i856; 1 vol. gr. in 8 *. 

Observations sur la chronique de Cousinot, par M. Vallet de Viri- 
ville. In-4°* (Extrait des Mémoires présentés par divers savants à 
i Académie des inscriptions et belles-lettres.) 

Ouvrages alchimiques attribué* à Nicolas Flamel, par M. Vallet 
de Viriville. Paris, i856; br. in - 8 °. (Extrait du XXIII* vol. des 
Mémoires de la Société impériale des antiquaires de France .) 

Plutarque provençal ; vies des hommes illustres de la Provence an- 
cienne et moderne, recueillies et publiées par M. Alexandre Guei- 
don; nouvelle édition. Marseille, 1857 ; br. gr. in- 8 °. (Julien-Chi- 
ment Roulet-Bachelou. ) 

Poésies béarnaises, avec la traduction française, lithographies et 
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musique (M. E. Yignancour, éditeur). 2 * édition, Pau, i85a; 

1 vol. in- 8 °. 

Poètes lyonnois da xvf siècle (prospectus par Louis Perrin), 
i856; br. in- 8 °. 

Prières et cérémonies de la consécration d'une église d'après le pon- 
tifical romain, etc . suivies d'une explication sur le symbolisme de ces 
cérémonies , par M. l’abbé A. J. Crosnier. Nevers, i856; 1 vol. 
in- 12 . 

Procès-verbal de la reconnaissance des sépultures de Marguerite de 
Bourbon, duchesse de Savoie; de Philibert le Beau, duc de Savoie; 
de Marguerite d'Autriche, sa femme; et de la translation dans de nou- 
veaux cercueils des restes mortels des deux princesses . Bourg, 18 56; 
br. in*4°. 

Rapport sur les archives départementales, communales et hospita - 
lières de Loir-et-Cheé, à M . le prffet, pour l'année 1856, par M. À. de 
Martonne. Blois, i856; br. in- 8 # . 

Recherches archéologiques dans la Haute-Loire . ( Antiquités gallo- 
romaines dans la ville da Puy. — Découverte d'inscriptions gallo- 
romaines au Village de Polignac. — Fouilles dans Vabîme de Poli - 
gnac), par M. Aymard. Le Puy, i856; br. in* 8 °. (Extrait du 
journal L'Annonciateur de la Haute-Loire.) 

Registres des ojficialités de Chartres, par M. Lucien Merlet; br. 
in- 8 °. (Extrait du tome II de la iv* série de la Bibliothèque de l'E- 
cole des chartes .) 

Revue archéologique', etc. publiée par M. A. Leleux, i3* année, 
4®, 5*, 6°, 7 ®, 8 ° et 9 * livraison. Paris, 1 856 ; in 8 *, avec planches. 

Revue des Opéra diplomatica de Mirœus sur les titres reposant aux 
archives départementales du Nord, à Lille, par M. A. Le Glay. 
Bruxelles, i856; in- 8 °. 

Rymes de genlile et vertvevse dame D . Pernette dv Gvillet, lyon- 
noise (édité par M. Monfalcon). A Lyou, par Louis Perrin, impri- 
meur, i856; petit in- 8 °. 

Saint Vincent de Sentes, patron de Dax, et sa cathédrale ; étude 
historique et archéologique , par M. Auguste Dompnier. Dax , 1 855 ; 
in* 8 °, avec planches. 

Sceau inédit de la reine Blanche , mère de saint Louis, par M. Au- 
guste Moutié; br. in* 8 °, avec planche. (Extrait de la Revue archéo- 
logique .) 

Sépultures gallo-romaines découvertes à Beauvais. — Epingle à che - 
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veux de l'époque mérovingienne trouvée à Marseille (Oise), par 
M. Mathon. Beauvais» i856; br. gr. in-8®, avec planches. 

Table générale bibliographique des ouvrages publiés par M. le che- 
valier Joseph Bord (de la Côte-d'Or), dressée en 1855 et précédée fane 
biographie, par M. Charles Aubertin. Vienne, i855; br. in-8°. 

Vitraux peints de la cathédrale du Mans (calques et) couleur), 
par M. Hucher; 3 premières livraisons. 

Publications de sociétés savantes. 

Bibliothèque de TEcole des chartes, 17* année, 4* série , tome II, 
6* livraison, juillet-août; tome m, 1” livraison, septembre-oc- 
tobre i856. Paris, i856; in-8®. 

Bulletin de la Société académique de Laon, t. V. Laon, 1866; 
1 vol. in-8*, avec planches. 

Bulletin de la Société archéologique de V Orléanais, n° 24, 1* et 
s* trimestre de i856. Orléans, i856; br. in-8°. 

Bulletin de la Société archéologique de Sens, années i854 et 

1855. Seus, i855; 2 vol. in-8°, avec planches. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de la Charente , 
a* série, 1. 1. Angoulême, 1 856 ; 1 vol. in-8°, avec planches. 

Bulletin de la Société d'agriculture, industrie, sciences et arts du 
département de la Lozère, t. VII, i856, juin, juillet, août, sep- 
tembre et octobre. Mende, i856; in-8°. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la SarAe , 
2* série, t IV, XII* vol. de la collection, I er et 2* trimestre i856. 
Le Mans, i956; in-8°. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie , année i856, 
n*a et 3. Amiens, 1 856 ; in-8°. 

Bulletin historique de la Société des antiquaires de lû Morinie, 
4 e année, II* vol. 4* livraison, octobre-décembre i855. Saint- 
Omer, i856; br. in-8°. 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 2* et 3* trimestre 
de i856; br. in-8°. 

BuUettino archeologico napolitano, nuova sérié, pubiicato per cura 
di Giulio Miner\i; anno II, semestre 11; anno III, semestre 1. Na- 
poli, |854; in-4°, avec planches. 

Investigateur (L*), journal de l'Institut historique, 23* année, 
t VI, 3* série, 259% 260*, 261* et 262* livraison, juin-septembre 

1856. Paris, i856; in-8*. 
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Journal d' éducation populaire. — Bulletin mensuel de la Société 
pour Vinstruction élémentaire , 4* série, août septembre i856, t. IV, 
n°* 8 et 9 . Paris; br. in- 8 °. 

Journal de la Société d'archéologie et du Comité du musée lorrain , 
5 e année : 8 *, 9 *, 10 e , n* numéro, août-novembre i856; numéro 
supplémentaire, novembre i856; br. in- 8 °. 

Katalog der Bibliothek der Antiquarischen Geselhchaft in Zurich . 
Zurich, 1 855 ; in- 8 °. , 

Mémoires de l'Académie des sciences , agriculture, commerce, belles- 
lettres et arts du département de la Somme, années i855-i856, 
2 * livraison. Amiens, 1 856; 1 vol. in- 8 °, avec planche. 

Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences arts, et belles- 
lettres du département de l'Aube, t. XX de la collection, t. VII, 
2 * série, n 0i 37 et 38, i er et 2 e trimestre de Tannée i856. Troyes, 
i856; 1 vol. in- 8 °. 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 
1 er fascicule. Le Mans, 1 855 ; in- 8 °. 

Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, année i855* 
Poitiers, 1 856 ; 1 vol.rin- 8 °, avec planches. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie, 3 e série, 
II* vol., XXII 0 vol. de la collection, i" livraison. Paris-Caen-Rouen , 
décembre i856; in-4°. 

Mémoires de la Société royale des sciences , lettres et arts de Nancy, 
i833-i834. Nancy, i835; 1 vol. in- 8 °. 

Mittheilungen der Antiquarischen Geselhchaft ( der Geselhchaft für 
Vaterlândische Alterthiimer) in Zurich. BandXl, HeftI. Der Einfall 
der Sarazenem in die Schweiz um die Mit te des X. J ahrhunderts • 
Zürich , i856; br. in-4°. 

Philippi Caurianœ de obsidione Bupellœ Commentarius. — His- 
toire du siège de la Rochelle, en 1573, traduite du latin de Philippe 
Caariana. Publié par la Société littéraire de la Rochelle (M. L. 
Délayant). La Rochelle, 1 856 ; 1 vol. in- 8 °, accompagné de plans. 

Précis des travaux de la Société royale des sciences, lettres et arts 
de Nancy, de 182U à 1828. Nancy, 1829 ; 1 vol. in- 8 °. Idem, de 
1829 à i 832 ; avec planche. Nancy, 1 833 ; 1 vol. in- 8 °. 

Recueil d'édifices publics et particuliers, etc . de Lyon, publié par la 
Société académique d’architecture de Lyon, i w cahier, i846. 

Recueil de l'Académie de législation de Toulouse, i856, tome V. 
Toulouse, 1 856 ; 1 vol. in- 8 °. 
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Revue agricole, industrielle et littéraire ( Société impériale d’ agri- 
culture, sciences et arts de V arrondissement de Valenciennes; direc- 
teur, M.’ U. Feytaud); 8* année, n°* i, 2 , 3,4 et 5, juillet- 
novembre i856. Valenciennes, i856; in-8°. 


X. 

fiap/wrf fait à la section de philologie, le 2 février 1857, par M . de la Ville - 
file, secrétaire du comité, sur la situation du travail préparatoire relatif 
aa Recueil des poésies populaires. 

Au moment où le comité se disposait à entrer en vacances, j’ex- 
posai sommairement à la section de philologie les résultats du clas- 
sement, qu’elle m’avait chargé de faire, des diverses pièces adres- 
sées pour le Recueil des poésies populaires, et provisoirement mises 
en réserve à la suite d’un premier dépouillement. La section désira 
avoir uu rapport écrit et plus détaillé, et elle décida qu’elle se 
réunirait en séance extraordinaire pour entendre la lecture de ce 
rapport. En même temps, elle accepta l’offre que je lui faisais de 
rechercher et de mettre à part, dans les envois qui n’avaient pas 
encore été examinés, les variantes des chants déjà réservés. Tel 
est le double objet du résumé que j’ai l’honneur de soumettre 
aujourd’hui à la section, et que l’interruption des séances du co- 
mité m’a seule empêché de lui présenter plus tôt. 

S I. 

11 était nécessaire, avant tout, d’adopter un mode de classe- 
ment pour les pièces ayant subi l’épreuve d’un premier examen , 
et il ma paru que je devais prendre, pour base de mon travail, 
la division par classes, suivie par M. Ampère dans les Instructions 
spéciales qu’il avait été chargé de rédiger. Cette division est simple 
et facile : elle a reçu l’assentiment du comité, et elle a déjà servi 
de cadre pour toutes les communications un peu importantes de 
poésies populaires qui sont parvenues des départements. 

Ce point une fois déterminé, j’ai procédé à la séparation des 
pièces, afin de pouvoir les grouper par nature de sujets, eu con- 
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servant seulement les poésies qui avaient été mises de c6té comme 
étant susceptibles , après révision , de figurer dans le recueil projeté. 
Les chants ainsi réservés ont été isolés toutes les fois qu’il ne s’est pas 
rencontré d’obstacles matériels , afin de pouvoir être réunis avec 
leurs analogues; mais chacun d’eux porte en tête, à l’encre rouge, 
le nom du correspondant ou de la personne qui l’a transmis, et 
l’indication du procès-verbal où se trouve mentionnée la décision 
dont il a été l’objet. Ce travail préliminaire a demandé beaucoup 
de temps, en raison du nombre considérable de morceaux sur 
lesquels il fallait répéter les indications; mais il était indispen- 
sable. Seul il permettait de remonter à l’origine de chaque pièce, 
et de connaître les motifs qui avaient déterminé à la mettre en 
réserve. 

Il n’a pas toujours été possible d’isoler ainsi chaque morceau. 
Les auteurs des envois ont, le plus souvent, adressé des cahiers 
où les chants se suivent sans aucun intervalle. Quand cette diffi- 
culté s'est présentée, il a pu arriver que la même page contînt une 
pièce à conserver et d’autres pièces sans intérêt. Dans ces condi- 
tions, les morceaux sans valeur ont été sacrifiés sans qu’il en résul- 
tât aucun inconvénient; mais quand les poésies accolées offraient, 
au même degré, les caractères propres aux poésies populaires et 
appartenaient à des classes différentes, il a fallu recourir, pour 
chacune d’elles, à des bulletins séparés, contenant le titre et la 
désignation précise du chant auquel elles se trouvaient jointes. 
Par ce moyen, il sera toujours facile de retrouver le morceau ou 
la variante dont on aura besoin. 

Tous les textes ou bulletins représentatifs des poésies populaires 
que le comité a examinées et mises en réserve ont ensuite été ré- 
partis entre les diverses classes au quelles appartenaient ces poé- 
sies. Cette opération terminée, chaque catégorie a été successive- 
ment l’objet d’un second travail de classement, qui a consisté à 
grouper les chants n’offrant que des modifications d’une même idée. 
Ces variantes forment des liasses séparées, renfermées dans des 
chemises qui portent la dénomination du type et l’indication du 
nombre de variantes recueillies. Ces groupes de variantes, de même 
que les morceaux isolés de chaque classe ou catégorie, sont répar- 
tis sous treize enveloppes, correspondant aux treize divisions des 
Instructions. 

11 restait encore à faire une sorte de catalogue abrégé de ces 
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nombreux spécimens de la chanson populaire en France. À cet 
effet , il a été placé, en tête de chacune des catégories, une indi- 
cation des divers types de chants qu'elle comprend. Une se- 
conde colonne fait connaître le nombre de variantes que fournis- 
sent, pour chacun des types , les communications reçues par le co- 
mité. 

Au premier rang de ces communications et tout à fait hors 
ligne, se place la riche et précieuse collection que M. Rathery a 
si obligeamment mise à la disposition du comité. Fruit de quinze 
années de recherches, cette collection se présente toute préparée. 
Chacune des pièces dont elle se compose y est accompagnée de 
notes et d'éclaircissements qui prouvent le scrupule et la saine 
critique qui ont présidé à la formation du recueil. M. Rathery s'é- 
tant particulièrement attaché à réunir des chansons historiques, 
le mode de classement qu’il a adopté diffère de celui auquel le 
comité a adhéré. Une première division , subdivisée elle-même en 
plusieurs catégories, renferme les chants religieux, les chansons 
de fêtes, les chansons romanesques, satiriques, celles ayant trait 
à certaines circonstances de la vie privée; la seconde partie se 
compose des chansons historiques, c’est-à-dire qui se rapportent 
à des événements déterminés, ou dont la date se trouve fixée 
d’une manière presque assurée. 

Mais la collection dé M. Rathery ne se recommande pas seule- 
ment par lê choix tout particulier des ijiorceaux; son étendue eu 
rend encore la communication doublement précieuse. Elle ne ren- 
ferme pas moins, en effet, de a85 chants de diverses sortes. On 
comprend dès lors qu’il ne pouvait être question de changer ici 
matériellement l’ordre de classement suivi par l’auteur de la collec- 
tion, et d’éparpiller dans de nouvelles catégories les chants qu’il 
avait recueillis. J’ai seulement fait une répartition fictive, et formé 
un catalogue à part qui établit la concordance entre les deux mé- 
thodes. Une feuille spéciale, jointe à chacune des treize sections 
ou sont classés les envois mis en réserve par le comité, indique 
le nombre de morceaux qui, dans la collection de M. Rathery, 
se rattachent à cette section et, en même temps, le nombre de va- 
riantes qu'ils fournissent aux chants considérés comme des thèmes 
types 1 . 


1 Un tableau spécial, joint au rapport, fait connaître numériquement coin- 
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Une seule comparaison de chiffres donnera une preuve incon- 
testable de Tiinportance de la collection formée par M. Rathery. 
Sur les 285 chants quelle renferme, 95 seulement étaient déjà 
parvenus au comité par d’autres sources. Ce sont donc 190 mor- 
ceaux nouveaux à extraire de cette mine féconde. 

Le nombre de pièces mises en réserve par le comité, dans les 
envois qui ont été l’objet de son examen, s’élevait, au i w août 
i856, à 446 chants types, qui comprenaient 837 variantes. Ces 
types sont, en général, bien tranchés; quelques-uns même 
forment des genres complets dont les morceaux indiqués comme 
variantes auraient pu, à la rigueur, être parfois considérés comme 
des textes de nature à servir de souche. C’est ainsi, par exemple, 
que les 49 noëls admis par la section de philologie à subir 
l’épreuve d’un second examen sont classés sous ce type unique : 
noëls . 

Indépendamment des chansons classées directement dans les 
treize sections ou catégories , la section de philologie a encore mis 
en réserve, après un examen préalable sommaire, divers recueils 
plus ou moins considérables. Comme ils ont été mentionnés avec 
détail dans les procès-verbaux des séances, je n’ai à en faire ici 
qu’une simple énumération : 

i° Chansons patoises et rondes recueillies par M. Hippolyte 
Fortoul à une époque bien antérieure au projet d’un recueil des 
poésies populaires. # 

2° Poésies rassemblées par M. Damase Arbaud pendant une 
mission dans le midi de la France. Ce premier envoi comprend 
78 morceaux, presque tous accompagnés de la musique notée. Le 
second envoi, qui avait été annoncé par le correspondant, n’est 
point encore parvenu. 

3° Un recueil de poésies populaires de la Corrèze, formé par 
les soins du recteur de l’académie. Ces poésies ont été annotées 
et mises en ordre parM. Lacombe, qui ajoute à son nom la 
qualité de cultivateur. 

4° Deux recueils transmis directement à M. Ampère doivent 
être encore indiqués à la suite des communications qui précèdent : 
l’un, qui se compose de chansons du xvm® siècle, appartient à 

ment se répartissent, entre les treize sections du classement des Instructions, 
les 2 85 cbants de la collection de M. Katliery. 
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M. Muller, de Châtillon-sur-Loire; l’autre consiste en un certain 
nombre de traductions de chants bretons fournis par M. Luzel , 
professeur d’histoire à Pontoise 1 . 

Parmi les collections de poésies mises en réserve en totalité , 
sans que cependant le dépouillement en ait été fait autrement que 
très-superficiellement par la section de philologie, figure un 
dossier séparé qui renferme des chants alsaciens, bas-bretons, 
basques, corses, flamands et languedociens. D’après le plan pro- 
visoire du recueil, une section particulière doit, la section se le 
rappellera , être consacrée aux poésies populaires appartenant aux 
idiomes propres à ces contrées aujourd’hui réunies à la France. 

Enfin des recueils imprimés, qui devront être consultés, se 
rattachent à cette même catégorie. Tels sont les Poésies populaires 
de la Lorraine, publiées parla Société d’archéologie de la Lorraine, 
T Album auvergnat de M* Bouillet, divers recueils de noëls, etc. 

S 2. 

J’aborde la seconde partie de mon travail, celle qui concerne 
les communications dont le comité n’a pu s’occuper encore, et 
dont j’avais à extraire les variantes des chants mis en réserve dans 
les envois antérieurs. 

Le procès-verbal de la dernière séance tenue par la section de 
philologie, le 7 juillet i 856 , fait connaître 2 combien il restait alors 
d’envois non dépouillés; mais de nouvelles communications ayant 
eu lieu depuis cette époque , j’ai eu en totalité à examiner les 
envois de 

10 recteurs d’académie , 

3 membres non-résidants , 

44 correspondants, 

Et 16 personnes qui, sans appartenir au comité, ont néan- 
moins voulu concourir à la publication projetée. 

Les envois des recteurs comprennent a 38 morceaux et 87 airs 
notés. Les variantes des chants précédemment mis en réserve et 
qui ont été classés à leur place sont au nombre de 70. En voici 
le relevé détaillé. 

1 Bulletin du comité, 1. 1 , p. 97. 

* ftü.t.IH,p.66i. 
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DKPABTBHERTS. 

AUTB09S DBS BKTOIS. 

XOMBBB 
de chants. 

Aies xot£s. 

"H 

B*SSM> Alpes.. . 

MM. Maorin , inspecteur primaire ....4 

18 

19 




81 

45 


Corrèse 

Leymarie , instituteur à Toile. . . . 

5 

5 


Gironde 

Brissand , professeur d’histoire. . • 

9 

m 

1 

Loirc-Inisrie are 

Grasset , instituteur primaire 

19 

m 

. 

Seine- lnftri rare 

Roger, inspecteur primaire 

5 

k 

1 


Joubin, idem 

61 

1 

98 

VinfhiM., - , - T 

Antheman , idem. . 

j 



Vend* 

Noble t, îdem. ................. 

11 


g 


Berger, tdsnt. ....... .......... 



* 

Vo^ 

, R*p»g»y, 

*7 

« 



1 Thomas, idsm 

19 

• 



Totaux 

938 

87 

70 | 


M. Papigny a, en outre, envoyé un recueil de noèls imprimé à 
Épinal, et M. Joubin a signalé à l’attention du comité un volume 
intitulé : La Normandie romanesque et merveilleuse, publié par 
M 11 * Amélie Bosquet (chez Techener). 

Deux des inspecteurs primaires qui figurent sur cette liste 
avaient déjà fait de précédents et importants envois. M. Leymarie 
avait adressé à M. le ministre de l’instruction publique un recueil 
de 80 chants récoltés par lui dans le département de la Corrèze. 
De même M. Nozot, avant de transmettre les quatre recueils qui 
renferment les 81 morceaux mentionnés ci-dessus, avait fait par- 
venir cinq premiers recueils où le comité a trouvé une quantité 
considérable de pièces à mettre en réserve. Cette communication , 
ainsi que les communications de MM. Maurin (Basses- Alpes) et 
Berger (Vienne), se recommande encore par le grand nombre 
d’airs notés qu’elle contient. 

Les morceaux recueillis et communiqués par les membres non 
résidants et les correspondants s’élèvent au chiffre de 321 , com- 
prenant la musique notée de 101 airs. Sur ce nombre, 73 chants 
seulement sont des variantes de pièces déjà reçues. Le dépouille- 
ment à opérer des 248 chants restants permet d’espérer qu’il se 
rencontrera dans cette réunion de pièces une série de nouveaux 
thèmes de poésies populaires. 

Ainsi que je viens de le faire pour les envois des recteurs, je 
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placerai ici an relevé sommaire des communications des membres 
non-résidants et des correspondants. 



Digitized by Google 


















— 64 — 


AUTEURS DBS ENVOIS. 

NOMBRE 

de chants. 

AIRS NOTis. 

▼ARIARTXS. 

correspondants. (Suite.) 

Report 

> 3 ? 

7 * 

36 

Mallay . . 

1 

1 

• 

Mellet ( De ) 

9 

1 

B 

Mortreuil 

1 

1 

0 

Poquet (L’abbé) ........ 

1 


m 

Rimbaud. 

1 

0 

0 

Rbeims (De Gnignes de) 

3 

0 

0 

Richard . . 

i 3 

m 

0 

Ring (De) 

1 

0 

0 

Robin ( L’abbé ) 

1 

0 

0 

Rosenzweig (et commission du Morbihan) 


i 5 

1 I 

Simon 

U 

0 

0 

Tisserand 

■■ 

11 

9 

Totaux 


l'Ol 

5 * 


On remarquera, dans ce tableau, que les correspondants ont 
généralement pris en sérieuse considération la recommandation, 
souvent répétée, de joindre la musique aux paroles. Les commu- 
nications de MM. de Petigny, de Soultrait, Beauluère, Delalo, 
Dufour, Gendron , Grésy, Rosenzweig 1 et de l’abbé Tisserand, sont 
riches sous ce rapport. Il est seulement à regretter que les mor- 
ceaux recueillis par M. Gendron ne rentrent pas mieux dans la 
catégorie des poésies réellement populaires. On ne saurait assuré- 
ment regarder comme appartenant à ce genre , des chansons telles 
que La Fille d'honneur, L'Ambassade de Boujjlers, etc. 

Plusieurs indications d’ouvrages pouvant être utilement con- 
sultées pour le recueil des poésies populaires ont été données 
par MM. de Blosseville, Duthillœul et de Mellet. 

M. Bizeul a adressé 116 proverbes riraés relatifs à l’agriculture, 
à la météorologie, à l’hygiène, etc. recueillis par lui dans le can- 
ton deBlain (Loire-Inférieure). 

Seize personnes étrangères au comité ont voulu, comme je l’ai 

1 M. Rosenzweig déclare avoir été activement secondé dans sa recherche 
de chants populaires par les membres de la Société archéologique du Mor- 
bihan. 
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dit plus haut, prêter leur concours au recueil projeté. Elles ont 
adressé 1 35 morceaux de toute nature, parmi lesquels 25 sont 
accompagnés des airs notés. Je n'ai trouvé à relçver dans ce con- 
tingent que i3 variantes; le résumé suivant fera connaître leur 
provenance. 


mmi PM» EBYOIS. ’ 

xésioxxcs. 

MON SIX 

de chants. 

A 1 X 8 . 

VABf AXTB 8 . 


Pari» 




Brodant (l'abbé ) • 4 . . . . 

Carnandet , conservateur de la bi- 

Cbanteîle (Allier). 

9 

5 

3 

• 

a 






Corblet (l'abbé) 1 







3 




Paria 






5 



Kotbén 


3 

a 


Laaginliini ( TW ) , avocat ...... 


83 
5 ! 

m 

5 

Le Duc (Philibert), sous-in spee- 

famr foriti ............. 

1 

Bourg. 

a 

« 

lf^aan) , ancien proviaanr. 

Poitiers 

5 

30 


Monta , professeur d 'histoire. . . . 
Preux 

TW lançon. ....... 

8 

m | 

MB 

Hiulirnuck . ..... 

4 



Pallu, bibliothécaire.. 

Dole 

a 


-HH 

M*" Ravarj, directrice des postas. . . . 
M. Veraenil * 

La Palisse 

1 

a 

fSHH 

Paris. 


a 

^HH 





■HH 

Totaux. 


1 $7 

•5 

■ 



v 1 

1 1 Proverbe» rimé». 

1 * Promet de» mélodie». 


Parmi ces communications, il en est deux surtout qui méritent 
de fixer l'attention : l'envoi de M. de Laugardière, en raison de 
son étendue; celui de M. Ménard, parce qu'il présente cette par- 
ticularité exceptionnelle que les airs notés y sont de beaucoup 
plus nombreux que les textes. 

Les 83 morceaux transmis par M. de Laugardière ne sont 
cependant qu'un spécimen de ce qu'il a recueilli chez les paysans 
du département dp Cher. La collection qu'il a formée comprend, 
dit-il, de 3oo à 3ôo poésies de toute nature. Elle prouve qu’av* c 
une volonté ferme et persévérante, on peut trouver à faire une 
Bulletin. îv. 5 


Digitized by Google 















abondante moisson en matière de chants populaires, même dans 
les contrées qui semblent, au premier aperçu , les plus ingrates à 
explorer. 

On doit à M. Ménard l’envoi d’un volume de noêls poitevins 
et d’utiles renseignements dont il y aura à tenir note pour le 
moment où l’on s’occupera de la préparation définitive du recueil. 
Ainsi M. Ménard affirme que la chanson de la mariée, si popu- 
laire dans l’ouest de la France, est l’œuvre d’un curé des environs 
de Fontenay -Vendée, nommé Gusleau, mort vers le milieu du 
siècle dernier. , 

M. Forestié, imprimeur à Monlauban, a donné une indication 
bibliographique assez précieuse, car l’ouvrage qu’il décrit parait 
être fort rare. Je ne l’ai trouvé du moins ni à la Bibliothèque 
impériale, ni aux biblothèques Mazarine et de l’Arsenal. Ce 
livre, signalé comme renfermant plusieurs chants huguenots du 
xvi® siècle , a pour titre : Chansons spirituelles à Vhonneur et louange 
de Dieu et à l'édification du prochain, revues et corrigées de nouveau 
avec une table à la fin, — pour (sic) Elizée Davaux, contre-porteur 
h Paris. MDCXXXVI, in-16, en deux partiesde ao 3 et 220 pages. 

Enfin, M. l’abbé Corblet a transmis une suite de proverbes 
rimés recueillis dans le département de la Somme et qu’il pourra 
être curieux de comparer avec la communication analogue de 
M. Bizeul. 

En résumé, les communications que j’ai examinées pen- 
dant les vacances comprenaient 696 chants, et les airs notés de 
21 3 . Sur ce nombre total de 696, il s’est trouvé seulement 
i 36 variantes à ajouter aux pièces déjà réservées. La section de 
philologie reste donc avoir encore à prononcer sur 56 o pièces 
autres que celles qui ont été soumises à son examen jusqu’à ce 
jour. 

Les trois tableaux ci-après indiquent à quels genres de chants 
se rapportent les i 36 variantes dont il vient d’être question l . On 
y remarquera que le type que j’intitulerai : La Fille au cresson, 
parce qu’il a pour sujet la chute dans une fontaine d’une jeune 
fille qui venait y cueillir du cresson, s’est accru de huit variantes; 
La Claire fontaine et Les Trimousets, chacun de cinq; La Complainte 
de Renaud, La Fille du geôlier. Les Noces d'oiseaux, La Chanson de 

1 La reproduction de ces tableaux a paru superflue. 
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la mariée en comptent quatre; Le Cantique de sainte Catherine , La 
Fille de Dion , trois , etc. 

Je terminerai cette longue et aride nomenclature par un der- 
nier tableau où Ton trouvera , en regard de chacune des treize 
catégories, le nombre de chants populaires leur appartenant qui 
ont jusqu'ici été mis en réserve par la section de philologie, et le 
nombre de variantes que présentent ces mêmes chants. 


• 

retint st cuabsom. 



B 

TOTAL. 

TTr 

1 

rosies religieuse» 

3o 

B 

B 

a 4 1 

s 

1 ' d'origine païenne 

1 1 • 

64 


7» 

s 

■ didactique! et morales 

6 

10 


1 1 

4 

historiques 

70 

9« 

4 

95 

S 

*■ ■ romanesques 

75 

159 

38 

*97 


■ relatives aux phases de l'existence . . . 

it 

45 

5 

5o 

E 

- - relatives aux professions actives 

* 

16 

. 

16 

I 

■ - ■ relatives aux professions sédentaires . 

3 

4 

3 

7 

■ 

relatives anx travaux des champs. . . . 

*7 

18 

• 

18 

r 

Chansons de chaseeurs , pécheurs , etc 

1 

1 

r 

1 

G 

— ■ satiriques 

ia 

i5 

a 

*7 


■ de circonstance 

ai 

a4 

• 

>4 

î 

■ — ■ badinas c rondes , etc 

i83 

a 7 . 

54 

3a5 

1 

Totaux 

446 

83 7 

i36 

978 


Les types de poésies pour lesquels il a été reçu le plus de va- 


riantes, sont: 

( Les Trimousets 36 

Le Cantique de sainte Catherine 9 

de saint Gens 4 

2 l La Guillaoeu 43 

" j La Conjurateur et le loup 1 4 

3 . La Femme du roulier 5 

*-■ 4 . La Chanson de Biron 1 G 

I La Fille au cresson 2 5 

La Claire fontaine 12 

La Complainte de Renaud » 5 

La Fille du geGlier 8 

La Fille de Dion 1 0 

Ce Jaloux ou Marion 1 5 

Les Métamorphoses 7 

\ L’Escrivaite S 

a. 5 . 
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Section 6. La Chanson de la Mariée 39 

12 j La Vieille 7 

( Les Noces d'oiseaux S 

Etc., etc. 


La section de philologie est à même, par cet exposé, de se 
rendre compte des résultats du travail auquel elle a déjà con- 
sacré 24 séances. 11 lui reste encore à examiner environ 56o mor- 
ceaux; néanmoins peut-être se trouvera-t-elle suffisamment ren- 
seignée et voudra-t-elle s occuper, dès à présent, d’arrêter un plan 
définitif de publication pour le Recueil des poésies populaires de la 
France, dont le décret du 12 septembre i 852 charge le comité, 
mais dont la préparation rentre dans lés attributions spéciales de 
la première section. 

Paris, le 2 février 1857 . 


XI. 

Rapport fait à la section d'archéologie, le 26 mars 1857, par M. le baron 
de Guilkermy, membre da comité, sur les résultats produits parla mission 
de M . Charles Fichot, chargé de recueillir des inscriptions dans ranci en 
diocèse de Paris . 

Messieurs, 

Au mois de septembre dernier, Son Excellence Monsieur le Mi- 
nistre de l’instruction publique et des cultes a bien voulu, sur ma 
demande, charger M. Charles Fichot, archéologue distingué et 
dessinateur habile, d’explorer une partie de l’ancien diocèse de 
Paris, à l’effet d’estamper les inscriptions qui peuvent exister 
encore dans les églises et dans les autres édifices des communes. 
J’avais exposé à Monsieur le Ministre que le zèle des correspon- 
dants du comité ne suffirait pas à fournir les éléments du recueil, 
projeté des inscriptions de notre pays, et qu’il était nécessaire de 
confier à quelques hommes exercés à ce genre de travail le soin 
de recueillir sur place les monuments de l’épigraphie française. 

M. Fichot s’est acquitté de sa mission pendant les mois de sep- 
tembre, d’octobre et de novembre. J’espère, Messieurs, que les 
résultats vous en paraîtront satisfaisants, et que vous ne me refu- 
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serez pas votre cpncours pour obtenir qu'une nouvelle mission 
soit donnée à cet artiste, aussitôt que le retour de la belle saison 
permettra de reprendre la tournée si bien commencée. 

L’itinéraire suivi a été déterminé par les divisions paroissiales 
que présente l’histoire du diocèse de Paris de l’abbé Lebeuf. Ce 
livre si justement estimé et si complet nous a constamment servi 
de guide. 

Voici la nomenclature des anciennes paroisses dont M. Fichot 
a parcouru le territoire, avec l’indication sommaire du nombre 
de monuments épigraphiques qui se sont trouvés dans chacune de 
ces localités. 


Ancien doyenné du vieux Corbetl *. 

Attilly (Seine-et-Marne), aucun monument. 

(a) Brie-Comte-Robert (S.-et-M.) , épitaphe gothique de sœur An- 
toinette du Tertre, qui mourut en i 557 , après avoir servi, pen- 
dant quarante-deux ans , les pauvres de l’Hôtel-Dieu ; épitaphe d’un 
curé décédé dans les premières années du siècle présent, 1807. 

(1) Chapelles (Les) (S.-et-M.), une inscription de cloche remar- 
quable par la beauté des caractères, 1Ô2 2. 

(1) Châtres-en-Brie (S.-et-M.), une inscription de cloche, 1782. 

( 3 ) Chevry (S.-et-M.), épitaphe de Jean Choppart, curé de 
Notre-Dame de Villennes, près Poissy, 1629; inscription d’un 
bénitier, 1697; inscription de la cloche, i 534 . 

Cossigny (S.-et-M.), aucun monument. 

(1) Coabert (S.-et-M.), inscription de la cloche, 1697. 

Coudray (Le) (S.-et-O.), aucun monument. 

(1) Courquetaine (S.-et-M.) inscription de la cloche, 1779. 

( 5 ) Etiolle (S.-et-O.), épitaphe et lornbe gravée d’Adam Bazon, 
seigneur d’EtioIIe, 1 323 ; tombe d’un bourgeois, xm* siècle; inscrip- 
tion delà cloche, 1733; fondation de messes et d’aumônes, dons 
pour l’établissement d’une école, par dame Marie Gargam, veuve 
de Jean de Guénégaud, sieur des Brosses, maître ordinaire en la 
Chambre des comptes de Paris, 1679, 1691. 

(2) Evry-les-Châteaax (S.-et-M.) ,, tombe gravée de noble 

1 Le numéro qui précède le nom de chaque localité indique le nombre de 
menumenls qu'elle a fournis. Toutes les fois que la provenance n’est pas rap- 
pelée d une manière spéciale, il faut en conclure que les monuments se trouvent 
dans l’église paroissiale du lieu. 
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homme Charles de Hangest, gentilhomme de la chambre du roi 
Charles IX, et de Marie de la Rivière, sa femme, i 563 , i 6 o 3 ; ins- 
cription de la cloche, 1 783. 

( 4 ) Favières (S.-et-M.), épitaphe de Pierre le Maistre, écuyer, 
un des gardes du corps du roi Louis XIII, i 634 ; de Jacques 
Michel, précenteur de Ja Saiute-Chapelle de Vincennes, abbé 
d'Hermières, 1766; de François Peirenc de Moiras, marquis 
de Grosbois, ministre d'État, 1771; inscription de la cloche, 1789. 

L’abbaye d’Hermières et le prieuré de Saint-Ouen, situés dans 
la circonscription de la paroisse, n’ont rien produit. 

( 1 ) Ferrolles (S.-et*M.), épitaphe du curé Jean Verdier, 1662. 

Grangele-Roi (La) (S.-et-M.), aucun monument. 

(1 ) Grégy (S.-et-M.), une inscription de cloche en grec, 1778. 

('3 ) Gretz ( S.-ct-M.) , épitaphe et dalle gravée de Henri de Gretz , 
chevalier, xiii® siècle; épitaphe de Jean Gérard, intendant du prince 
de Wurtemberg, 1776; inscription delà cloche, 1780. 

( 4 ) Grisy (S.-et-M.), épitaphes de Pierre Pinon, seigneur de 
Grisy et autres lieux , conseiller, maître d’hôtel ordinaire des roi9 
Louis XIII et Louis XIV, général des finances, grand voyer de la 
généralité de Paris, 1661 l ; d’honorable personne Françoise Le- 
maire, femme d’un capitaine du château de la Grange, i 663 ; 
d’une famille de laboureurs, 1774, 1784. 

(2) Houssaye (La) (S.-et-M.), dalle gravée d’un lieutenant général 
de la châtellenie de Tournan, et de sa femme, i 558 ; inscription 
de la cloche, 1649. 

( 5 ) Jarcy ou Grrcy, ancienne abbaye de femmes, sur le terri- 
toire de la paroisse de Varenne (S.-et-O.); tombes gravées, très- 
précieuses, avec inscriptions, de deux dames qui moururent dans 
la seconde moitié du xm e siècle, et dont l’une était femme d’un 
personnage attaché au service de la reine Marie de Brabant; de 
messire Hubert de Ceriigny, chevalier, décédé le mardi avant 
Noël i 3 o 3 ;de noble et vénérable Toussaint Barrin de Vincelles, 
aumônier du roi Henri III et de la reine Louise de Lorraine, cha- 
noine de la Sainte-Chapelle de Paris, abbé mitré et crossé de 
Ferrières et de Saint-Lô, i 56 i; de hautes et vertueuses dames Anne 
etFrançoise de Lusignan de Sainl-Gelais, abbesses de Jarcy, i 652 , 
1671. Autrefois placées dans l’église abbatiale, ces belles dalles 

1 L'inscription et les débris du tombeau de Pierre Pinon sont abandonnés 
dans la cour du maçon du village, ainsi que l'épitaphe de Françoise Lemaire. 
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historiées sont aujourd’hui employées au pavé d’un moulin; elles 
portent, gravées en creux, les effigies des défunts. 

( 2 ) Lésigny (S.-et-M.) , tombe gravée , malheureusement mutilée, 
de Jean deLordeau, écuyer, seigneur de la Roche, capitaine pour 
le roi Charles IX, sur les murs du ponant et du levant, 1567; 
inscription de la cloche, 1735. 

L’ancienne abbaye d’Hivernaux, paroisse de Lésigny, n’a fourni 
aucun monument. 

(6) Lieasaint (S-et-M.), fragments c(’épit a phes de deux curés, 
i 344 , >367; fondations d’u r bourgeois, 1 5 4 o; épitaphes de deux 
nobles dames mariées à des seigneurs de Villepescle, i 644 1 i648; 
inscription de la cloche, 1721. 

(1) Limoges (S.-et-M.), inscription de cloche, 1711. 

(1) Lissy (S.-et-M.), une inscription de cloche, 1757. 

(10) Liverdy (S.-et M.), dalles gravées, avec effigies et inscriptions, 
d’un enfant qui, à l’âge de dix ans, était déjà décoré du titre de 
secrétaire ordinaire de la chambre du roi, 1602, et de la femme 
d’un ambassadeur près les cantons suisses, Gn du xvi* siècle. 

Epitaphes accompagnées d’ornements et d’armoiries : 

i° De Jean Grangier, seigneur de Liverdy, maître d’hôtel du 
roi Henri IV, et son ambassadeur au pays des Grisons, 1596; 

2 0 De noble dame Louise de Ruyns, veuve de Jean Grangier» 
1608; 

3 * D’Édouard Grangier, chevalier, seigneur de Liverdy, doyen 
du parlement de Paris, 1682; 

k° De très-noble dame Marie Poille, femme d’Édouard Gran- 
gier, 1 658; 

5 # De messire Maximilien Grangier, seigneur de Liverdy, che- 
valier, prêtre, docteur de Sorbonne, prieur de Saint-Philbert, 
1700; 

6* De Jean-Baptiste de Ribodon , seigneur de Liverdy, conseiller 
de grand’ebambre au parlement de Paris, 1717. 

Dalle gravée, avec effigie et inscription, de vénérable et dis- 
crète personne Balthasar Grangier, aumônier du roi Henri IV» 
chanoine de Notre-Dame de Paris, abbé commendataire de Saint- 
Barthélemy de Noyon, 1606. 

Une inscription de cloche, 1776. 

Marolles-en-Brie (S.-et-O.), aucun monument. 

(2) Moissy-Cramayel (S.-et-M.) , épitaphe d’une fermière de la 
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paroisse, ses donations à diverses églises, 1699; une inscription 
de cloche, i 532 . 

( 3 ) Morsan sur-Seine (S.-et-O.) , tombe gravée , avec effigie , d’une 
jeune fille, xni® siècle; fondations par Émery Dreux, sous- 
chantre et chanoine de Paris, seigneur de Morsan, pour mes- 
sire Louis de Belloy, chevalier, et pour sa veuve Charlotte Dreux, 
xvn e siècle; une inscription de cloche, 1688, 

(7) Neufmoutier (S.-et-M.), ! elle dalle gravée, avec effigie et 
inscription , de messire Herchanbaut, curé qui trépassa le jour de 
Quasimodo i 3 oo; autre dalle, également gravée d’effigie et d'ins- 
cription, de noble damoiselle Etiennette de Pailhard, damoiselle 
de Neufmoutier et autres lieux, femme de Clérambault le Picart, 
écuyer, seigneur d’Attilly, i 55 a. 

Epitaphes sur marbre et sur pierre : 

i° De Louis Bernard, écuyer, conseiller et secrétaire du roi, et 
de sa femme, damoiselle Marie Hubault, 1623 , i 652 ; 

3 ° De damoiselle Marie Lepicard , femme de Gralien Ca pronier, 
écuyer, garde du corps du roi Louis XIV, seigneur de la Fortelle 
et de Neufmoutier, 1661 ; 

4 ° De messire Jules de Gravel, chevalier, conseiller du roi 
Louis XIV en son conseil privé, envoyé extraordinaire près les 
cantons suisses, à Trêves, à Cologne, à Brandebourg et en 
Pologne, 1726; 

5 ° De messire Antoine Desagneaux, curé, 1780. 

Fondations faites par demoiselle Anne-Madeleine Bernard* 
arrière-petite-fille de Louis Bernard précité, 1732. 

Une inscription de cloche, 1787. 

( 4 ) OzouerAa-Ferrière (S.-et-M.), épitaphe en caractères go- 
thiques, composée de trente-huit vers français, relatant les fonda- 
tions et donations de très-notable homme Marin Gosselin, curé, 
mort le 19 mai i 5 oi; détails sur les tenants et aboutissants des 
domaines exprimés d’une façon vraiment singulière; au-dessus du 
texte, le défunt présenté à la Vierge par saint Pierre, le patron 
de la paroisse. 

Fondations pieuses et charitables de Louis de Courcelles, cure, 
-chantre et chanoine de Notre-Dame d’Etampes, prêtre et chape- 
lain de l’oratoire des rois Louis XIII et Louis XIV, i 645 . 

Epitaphe de messire Jean Parfait, chevalier, qui remplit divers 
emplois important*, 1708. 
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Ces trois inscriptions provenant de l'église, employées aujour- 
d'hui au dallage et au revêtement de la fontaine publique. 

Une inscription de cloche, 1779. 

Ornoy (Seine-et Oise) , aucun monument. 

Perray ( Le ) (S.-et-O.) , aucun monument. 

(2) Presles-lez-Tonrnan (S.-et-M.), curieuse épitaphe en carac- 
tères gothiques, moitié chrétienne et moitié mythologique, com- 
posée de quinze vers français, en mémoire de Quentin le Char- 
pentier, curé, qui fit construire la tour de l’église et la pourvut 
de cloches; au-dessus du texte, le défunt assisté de son patron, et 
priant la Vierge , 1025 . 

Une inscription de cloche, 1776. 

(4) Saintry (S.-et-O.), une inscription de cloche, 1734 ; frag- 
ments de tombes gravées, avec effigies et inscription^, de noble 
homme Pierre Bernart, écuyer, panetier des rois Louis XI et 
Charles VUI, mort à la fin du xv 6 siècle, et d'un autre personnage 
de la même famille, i 538 . 

Inscription relatant la reconstruction de l'église par le maréchal 
doc de Clermont-Tonnerre, et la bénédiction, qui en fut célébrée, 
en 1780, par Jean de Clermont-Tonnerre, abbé de Luxeuil. 

(i 4 ) Saint-Germain-lez-Corbeil (S.-et-O.), ancien chef-lieu du 
doyenné, église riche en monuments. 

Epitaphe de. . . . ilarz de Corbeil et de Marguerite, sa femme, 
un* siècle , première moitié. 

Épitaphe de Marie, femme de Pierre Leteinturier, 1273. 

Dalle gravée, avec effigie et inscription, de Pierre Leteinturier 
k vieil, xiii 6 siècle; 

Semblables dalles d'ûn curé, 1287, et d’un aulre curé nommé 
Jean, mort en 1309, la veille de l'Assomption. 

Dalle du même genre, mais plus richement historiée, de Jean , 
curé du Vieux-Corbeil , et doyen de la chrétienté, i 34 o. 

Longue inscription gothique relatant les donations faites par 
Germain Hébert, dit Oudart, pour obtenir des prières, et pour 
assurer le lavement des pieds à treize pauvres le jeudi saint, avec 
distribution à chacun d'eux d'un gâteau et d'une aumône, 
hi* siècle; au-dessus du texte, le donateur et sa femme assistés de 
leurs patrons, et à genoux devant un Christ en Ecce Homo. 

Dalle gravée, d’un travail remarquable; effigies, épitaphes, ar- 
moiries de noble homme Louis Tillet, seigneur du Val-Cocalrix, 
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de Genoilly et de la Grange à la Prévôté , huissier du roi en la cour 
de parlement, mort en i 5 i 6 f et de sa femme Denise Paris; le 
défunt tenant à la main la baguette, insigne de sa charge; aux 
pieds de ces personnages, leur famille, composée de cinq fils et 
de trois filles à genoux; aux angles, les quatre animaux des 
évangélistes. 

Très-longue inscription gothique rappelant les donations faites 
en i 556 par noble femme Catherine du Tillet, fille de Louis du 
Tillet, veuve de maître Jean le Cochète, huissier des requêtes du 
Palais; au-dessous du texte, une petite figure de la donatrice 
couchée presque nue sur un tombeau (gravure au trait). 

Sur une lame de cuivre, épitaphe de François Bastonneau, 
écuyer, capitaine de gens de pied sous le commandement de M. de 
Givry, tué à l’escalade par les Espagnols, le jour de la reprise de 
CorbeH par les troupes du roi, 10 novembre 1590. 

Longue inscription relatant deux arrêts rendus par l.e parle- 
ment dfe Paris, en i6ié et 1617, pour fixer les obligations réci- 
proques du curé, des marguilliers et des paroissiens. 

Fondations pieuses de Vincent Dupont, laboureur, 1733. 

Épitaphe de Nicolas Giroux, maître maçon, entrepreneur de 
bâtiments à Paris, rue des Marmousets, 1758; attributs de la 
profession du défunt. 

Une inscription de cloche, i5i2. 

(1) Santeny (S.-ct-O.), une inscription de cloche, 1688. 

(6) Servon (S.-et-M.), inscription constatant la dédicace de 
l’église, célébrée le jour de la Saint-Louis iSgh, au nom de Pierre 
d’Orgemont, évêque de Paris, par un évêque de l’ordre des 
carmes nommé Thomas Victecoc. 

Sur une dalle très-ornée, l’épitaphe de Claude Malier, seigneur 
de Houssay, et de Servon, conseiller secrétaire du roi Henri IV, 
1609. 

Épitaphe de messire Henri de Lyonne, chevalier, seigneur et 
comte de Servon et autres lieux , maréchal des camps et armées 
du roi , trésorier du prince de Condé, 1697. 

. Épitaphe de dame Geneviève Mercier, femme de Jean Logier, 
écuyer, conseiller secrétaire du roi, 1708. 

Épitaphe de François Caflin, bourgeois de Paris, 1709. 

Une inscription de cloche, 1607. 

( 3 ) Soisy soas-Etiolle (S.-et-O.), curieux tableau gravé sur pierre, 
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accompagné d’une inscription et rehaussé de couleur, représen- 
tant monseigneur Gilles Mallet, chevalier, seigneur de Villepescle, 
conseiller et maître d’hôtel du roi, châtelain de Pont-Sainte- 
Mai ence, vicomte de Corbeil, seigneur de Soisy, et sa femme, 
madame Nicolle de Chambly. Les deux époux, assistés de leurs 
patrons, sont agenouillés aux pieds d’un Christ en croix; des 
anges portent ieurs armoiries. La dalle sur laquelle sont tracées* 
ces intéressantes figures avait été retournée et employée au pavé 
du chœur. On l’a retrouvée en refaisant, il y a peu de temps, le 
dallage de cette partie de l’église. Des monuments de même style 
et de même époque se voient dans l’église de Saint-Denis. Le 
nom de Gilles Mallet se rattache à l’origine de notre grande 
bibliothèque nationale. C’est à lüi que le roi Charles V confia la 
garde de la précieuse librairie du Louvre. Ce premier de nos 
bibliothécaires, jaloux de laisser à ses successeurs la tradition du 
bon exemple, dressa lui-même, en i 3 y 3 , le catalogue des livres 
du roi, dont nous possédons encore la rédaction originale. 

Épitaphe historique de Nicolas de Bailleul, guerrier sous 
Henri IV, magistrat sous Louis XIII et Louis XIV, prévôt de Paris, 
président au parlement, chancelier de la reine, surintendant des 
finances, mort en i 652 de l’affliction qu’il ressentit des troubles 
du royaume. Cette inscription fait partie d’un riche monument 
de marbre qui fut consacré à la mémoire de Nicolas de Bailleul 
par sa veuve, Élisabeth Malier. Un peintre en bâtiments de Soisy 
s’empara, pendant la révolution, de la statue du président et de 
son prie-Dieu; ces sculptures précieuses ont été vendues à Paris. 

Une inscription de cloche , 177 4 . 

Sognolles (S.-et-M.)., aucun monument épigraphique. 

(2) Solers (S.-et-M.), une inscription de cloche, 1675. 

Fragment de dalle gravée; portion de l'effigie et de l’épitaphé 
de Marguerite de Marchières, veuve de. Guillaume de Suleare, 
t 3 oo. . 

(1) Toaman (S.-et-M.), une inscription de cloche, i 53 (). 

Ancien doyenné de Lhgny. 

(1) Chanteloup (S.-et-M.), une très-belle inscription de cloche, 
xin* siècle. 

. (6) Jossigny (S.-et-M.), dalle richement gravée, avec inscrip- 
tion, à trois personnages, damo ; selle Marie la Boularde, femme de 


Digitized by Google 



— 76 — 

Jean de Jossignv, écuyer, i 3 g 3 ; Jean de Jôssigny, leur fils , 1 4 1 1 ; 
et la femme de ce dernier, damoiselle Jeanne de Broyés, i 388 ; 
au-dessous, dans de petites niches, figures de dix enfants, dont 
les noms sont devenus illisibles. 

Épitaphe d'un seigneur deFontenelles-en-Brie, conseiller secré- 
taireduroi, et de damoiselle Hélène de Breda, sa femme, îâgo, 1601. 

Dans la chapelle du château; épitaphes sur marbre de plusieurs 
personnages appartenant à la famille de Bragelogne, qui a produit 
un grand nombre de magistrats distingués : 

Jérôme de Bragelogne, descendant d'un chef des armées de 
saint Louis, marquis de Haulefeuille, conseiller maître en la 
Chambre des comptes de Paris, 1657. 

Madeleine Ladvocat, fille de messire Louis Ladvocat, conseiller 
d'État, femme de Jérôme de Bragelogne, i 64 g* 

Marie-Anne de Bragelogne , femme de messire Augustin Leconte > 
conseiller à la cour des aides de Paris, 1734. 

Une inscription de cloche, i 553 . 

(1) V ïlleneuve-Sainl Denis (S.-et-M.) , inscription d’une croix de 
pierre érigée en i 55 g, réparée en 1757. 

Ancien doyenné de Champeaux. 

( 3 ) Andrezelles (S.-el-M.), épitaphe de Mathurin Dablin, curé, 
i 63 g; ses donations testamentaires en faveur de sa paroisse; la 
table de marbre noir enchâssée dans un cadre de pierre, élé- 
gamment décoré d’incrustations de marbres, d’enroulements, 
d’attributs, d’armoiries. 

Sur une plaque de marbre noir en forme de cœur, accompagnée 
d’anges, de guirlandes et autres ornements d’un travail soigné, 
inscription consacrée à la mémoire de deux personnages appar- 
tenant à une illustre famille de robe, Jacques de Viole, chevalier, 
seigneur d* Andrezelles et d’Aigremont, président au parlement de 
Paris , 1 6 1 3 , et Séraphin de Viole , aumônier et conseiller du roi , 
prieur de Sainte-Jame et deCourlisot, i 635 . 

Les deux monuments qui viennent d’étre indiqués sont mis au 
rebut dans un magasin dépendant de l’église. La moindre récla- 
mation officielle suffirait pour en décider le rétablissement. 

Dalle gravée, avec l’épitaphe et l’effigie de Simon Botillier, 
marchand, demeurant à Andrezelles, qui donna six arpents de 
terre à l^glise. 
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( 4 ) Chapelle-Gauthier [La) (S.-et-M.), épitaphe de Louis Thiboust 
de Berry, chevalier, capitaine des chasses de Fontainebleau, 
1706, et de sa femme , dame Philippe Clozier de Juvigny, 1722; 
nombreuses donations à la paroisse et au couvent des Picpus de 
Bréau. 

Epitaphes d'un curé qui était maître ès arts et chanoine de 
Champeaux, 1776; de Louis Thion, curé, qui faisait égale- 
ment partie du chapitre de Champeaux, 1718; d'Aboulard, curé, 
1732. 

(1) Etang-de-V emouiüet [L 1 ) (S.-et-M.), sur une pierre qui pro- 
vient de l'ancienne église paroissiale détruite efn i 852 , et qui est 
employée au dallage d'un moulin, l'épitaphe d'Antoine-Louis 
Longuet, de la famille des seigneurs du lieu et des fondateurs de 
l'église, tué d'une balle, par accident, à la chasse de la Saint- 
Habert, le 4 novembre 1725. 

( 5 ) Foujn (S.-et-M.), quatre dalles avec effigies et inscriptions : 

i* Pierre Briart, écuyer; quatre enfants représentés dans des 

niches, au-dessous de la figure principale; écussons armoriés, 
xtv* siècle; 

2° Monseigneur Jean Brisart, conseiller du roi, et sa femme, 
dame Jeanne de Mincy, morte en i 343 ; 

3 ° Louis Poulaud, laboureur, i 555 , et sa femme; leur fils et 
leur Clle; écusson blasonné d'une gerbe et de grappes de raisin; 

4 # Jean Boutillier, marchand, i 646 , et sa femme, Madeleine 
deViercy, 1625. 

Une inscription de cloche, 16 14 . 

( 3 ) Qaiers (S.-et-M.), deux inscriptions de cloches, i 565 , 
1770. Inscription rappelant les libéralités de Nicolas Allan, cha- 
noine de Champeaux, i 636 . 

( 3 ) Saint-Méry (S.-et-M.), dalle aujourd'hui sciée en trois parties 
et servant de degré au sanctuaire; reste des effigies et des épi- 
taphes d'un chevalier mort en i 54 o, et de sa femme, damoi- 
«elle Bienvenue de Champrond, 1647. 

Epitaphe de Germain Pricet, laboureur, i 652 . 

Une inscription de cloche, 1742. * 

( 64 ) Champeaux (S.-et-M.), ancien chef-lieu du doyenné. 

L’église paroissiale, du titre de Notre-Dame, a été détruite. Le 
wryice religieux se célèbre aujourd’hui dans l’église de Saint- 
Martin, autrefois collégiale, dont la construction date des xii* et 
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xiii 6 siècles. C’est un des monuments les plus curieux des environs 
de Paris, et les plus riches en pierres tombales et en inscriptions. 

Sur une grande dalle bien couservée, au milieu, un calice d’une 
simplicité pleine d’élégance; sur les bords, en lettres onciales, 
l’épitaphe, composée de quatre vers latins, d’Étienne de Fouju, 
prêtre et chanoine, xm* siècle. 

Épitaphe d'un clerc nommé Gaveiche, des biens duquel fut 
fondée la messe qui se devait chanter le matin du jour de la bien- 
heureuse Marie-Madeleine, xm* siècle. 

Même siècle, débris de la dalle et de l’inscription de maître 
Esmauriz, chanoine. 

Tombe gravée, avec l’épitaphe et l'effigie du sous-diacre Hugues, 
mort en 1266, aux nones de mars; il était juste, sincère, pieux, 
chaste , plein de foi , de générosité , de charité envers les orphe- 
lins et les veuves. 

Épitaphe de Pierre de Champoigne, chanoine, 1271. 

Dalle gravée remarquable, portant l’épitaphe, en quatre hexa- 
mètres latins, et l’effigie du diacre Drogon, qui trépassa en dé- 
cembre 129g; il avertit les passants que bientôt ils seront pous- 
sière comme lui. 

Fragment d’épitaphe d’Agnès de Caours, commencement du 
xiv* siècle. 

Dalle gravée, avec l’effigie et l'inscripticn de Philippe de ViUa- 
nis, chapelain, mort en i 3 oi, la veille de la fête de l'apôtre 
saint André. 

Sur une large dalle, l’épitaphe en français de Jean Simon , jadis 
marguillier ( marreglier ) de l’église de céans, qui trépassa l’an 
i 324» le dernier vendredi de février. 

Carreau moderne indiquant le lieu de sépulture de Jean de 
Rampillon , prévôt du chapitre, i 3 io. 

Très-belle dalle de seigneur Arnaud Donadieu , prêtre de Ca- 
hors, chanoine et prévôt de celte église, décédé le 4 octobre 
i324. 

Inscription sur un carreau de pierre, marquant la sépulture 
d’Arnaud Donadieu, la grande tombe ajant été déplacée au XVII e 
ou au xvm e siècle. 

Dalle gravée, avec l’inscription et l’effigie de Bernard de Fuer, 
diacre et chanoine, qui mourut en i 328 , le dimanche où l’on 
chante Lwlare, Jérusalem, c’est-à-dire le 4 e dimanche de carême. . 
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Dalle d'an dessin très-riche et finement exécuté; il en manque 
malheureusement une portion assez considérable; effigie d’une 
dame placée entre Les effigies de deux chevaliers, dont l’un était 
probablement son mari et l’autre son fils; au bas de la tombe, une 
petite figure très-gracieuse représentant damoiselle Perrette, fille 
d’un des chevaliers; à la partie supérieure, Abraham , accompagné 
d’anges et recevant dans son sein les âmes des défunts. La tombe 
a été brisée, les morceaux en sont dispersés dans l’église. M. Fichot 
les a estampés séparément pour les rajuster ensuite sur le papier. 
D’après ce qui reste de l’inscription , un des chevaliers se nommait 
monseigneur Pierre des Mards, et la dame, figurée au milieu de 
latombe, mourut en i333, la veille de la Pentecôte. 

Dalle gravée, inscription sur les bords; architecture ornée de 
statuettes; effigie d’un bourgeois de Meaux mort le a3 juillet 
i335. 

Dalle très-grande et d’un beau travail; riche architecture; ar- 
moiries et figurines ; un élégant épagneul sous les pieds du défunt; 
effigie et inscription de maître Rigaud Aymar de Aurlhac, cha- 
noine, qui trépassa le samedi avant Quasimodo, l’an de grâce 

1347. 


Intervalle de près de deux siècles sans monuments. 

Inscriptions modernes sur des carreaux de pierre remplaçant 
les tombes anciennes ; 

i # De François Lecocq, prêtre sénonais, chanoine, i5y3. 

1° De Nicolas Sauvaige , prêtre du diocèse de CoutanceS , cha- 
noine, 1 52 2. 

Inscription gothique relatant les donations en argent et im- 
meubles faites par le même chanoine François Lecocq. 

Snr des carreaux de pierre, huit inscriptions indiquant les sé- 
pultures de chanoines et chapelains, xviii* siècle; simples men- 
tions. 


Épitdphes , donations , fondations. 

i* De François Daultour, chanoine, contrat passé en 1608; 

2° De Jean Mesny, id. id. 1025; 

3* D’Étienne Bourdier , id. id. 1 63 1 ; 

4° et 5° De Nicolas Allan, chanoine; deux inscriptions; le 
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donateur en prières devant un crucifix; legs à l’église paroissiale 
de Notre-Dame de Champeaux, i 636 ; 

6° De Louis Jousset, ‘prêtre et chanoine, qui légua au véné- 
rable chapitre une maison sise à Champeaux , et une somme de 
cent livres tournois, pour fondation d’un salut à perpétuité le 
jour de la fête de saint Louis, roi de France, et qui mourut en 
i 65 a , après cinquante ans de canonicat; petite figure, en relief, 
du défunt, agenouillé devant la Vierge; 

7° De Jérôme de Durand, chanoine, 1668; , 

8° De Claude Auffray , chanoine et chantre, issu d’une famille 
notable de Paris, 1673. 

Sur des carreaux de pierre, vingt-six inscriptions, la plupart 
très-courtes, indiquant la date du décès et l'emplacement de la 
sépulture de pareil nombre de prévôts, chantres , chanoines, dont 
plusieurs étaient en même temps chanoines réguliers de l’abbaye 
de Saint-Victor de Paris, xviii* siècle. 

Dons et fondations d’Étienne Guenyard, docteur de Sorbonne, 
chanoine et prévôt, 1773; legs d’une rente à l’Hôtel-Dieu de 
Champeaux ; armoiries. 

Épitaphe de maître Antoine Legendre, écuyer, et de dame 
Anne-Marie de Ville, sa femme, 1777, 1788. 

Une inscription de cloche, 1730; on y lit les noms de tous les 
chanoines dont se composait alors le chapitre. 

Ancien doyenné de Montlhéry. 

(19) Corbeil et son faubourg, qui appartenait au doyenné du 
Vieux-Corbeil (Seine-et-Oise). 

Église de Saint-Léonard, au faubourg, une inscription de 
cloche, 1744. 

Dans la ville : 

Église paroissiale de Saint-Spire. 

Tombe d’un prêtre représenté vêtu d’une chasuble à galons 
fleurdelisés; quelques mots seulement de l’inscription sont encore 
lisibles; le personnage mourut au commencement du xiy* siècle, 
le jour de la fête des saints martyrs Denis et ses compagnons. 

Autre tombe de même époque et de même goût que la précé- 
dente; effigie d’un prêtre qui tient son calice. Cette dalle, aujour- 
d’hui fragmentée, a été extraite de l’église, il y a peu d’années. 
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quand on crut nécessaire de repaver les nefs et le chœur; elle est 
employée, avec d'autres débris d'un riche dessin, au dallage de la 
buanderie du presbytère. 

Epitaphe de messire Hefrvé, prêtre et chapelain de Saint-Spire, 
commeucement du xvi* siècle. 

Fragment d'une tombe à deux personnages, un bourgeois et sa 
femme, i 532 . 

Fragment de l'épitaphe gothique d'un autre bourgeois, xvi* siècle. 

Sur une table de marbre noir, le détail des donations faites par 
Guillemette Régnault, femme de Charles Aubry, bailli des justices 
de Notre-Dame et de Saint-Spire; contrat passé en i 653 . 

Ce marbre se trouve aujourd'hui déposé dans la buanderie du 
presbytère; le curé a promis de le réintégrer dans l'église. 

Sur un tombeau que surmonte une statue agenouillée en cos- 
tume de guerre, épitaphe de Jacques de Bourgoin, mort le 
12 novembre 1661. L'inscription raconte les principales circons- 
tances de la vie de ce personnage; ses services sous Henri IV, 
ea Franche-Comté et au siège d'Amiens; ses missions auprès des 
princes du Nord ; ses exploits à la reprise des îles de Sainte-Margue- 
rite et de Saint-Honorat; la charge qu’il reçut de défendre Corbeil 
pendant les troubles de la Fronde; ses bienfaits envers la ville, 
notamment la fondation d'un collège, dont il confia la direction 
à Messieurs de Sorbonne, pour instruire la jeunesse de la ville et 
faubourgs gratuitement, en la crainte de Dieu, bonnes mœurs, 
écritures, et langue latine jusqu'à la rhétorique inclusivement; 
enfin, sa charité envers les pauvres, pour lesquels il fonda des 
distributions de pain. Les habitants de Corbeil n'ont pas ou- 
blié celui dont la noble vie avait fait honneur à la cité. S'ils ont 
en le tort irréparable de laisser détruire leur belle église de 
Notre-Dame, à une époque où il était facile de la conserver, ils 
ont du moins retiré intact des ruines de cet édifice le monument 
de Jacques de Bourgoin pour le transférer à Saint-Spire. 

Une inscription de cloche, 1692. 

Ancien collège, aujourd’hui salle d asile. 

Dans la salle principale, sur un marbre noir, une inscription , 
en forme d'épitaphe , consacrée , comme celle dont nous venons 
de parler, à la mémoire de Jacques de Bourgoin. Elle provient 
sans doute aussi de l'église de Notre-Dame. Ces deux inscriptions 
Bulletin. îv. 6 
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se complètent Tune par l'autre. Celle-ci conserve, dans le bâtiment 
de l’ancien collège, le souvenir du fondateur. Malheureusement , 
on n'en prend aucun soin ; des planches en cachent la plus grande 
partie. 

Hôpital. 

Dans la cour, sous un égout, une longue inscription que la 
chute de l’eau a gravement détériorée; elle rappelle les fondations 
nombreuses et compliquées d’un bourgeois et de sa femme, 
xvn* siècle. 

Eglise de r&ncicone commande rie de Saint-Jean-en-rile (ordre de Malle). 

Celte église appartient aujourd’hui à la famille Féri^y, et se 
trouve comprise dans les dépendances de la grande manufacture 
d’Essonnes. Les propriétaires actuels conservent avec soin cet in- 
téressant édifice, qui date de la première moitié du xm* siècle; ils 
ont établi dans l’abside une sépulture de famille. L’église était 
autrefois riche en mouuments; Millin en a fait graver plusieurs 
dans ses Antiquités nationales . Le nombre en est bien restreint à 
présent. 

Du côté méridional du chœur, sur une plaque de marbre gris, 
blason née de France et de Danemark, l’épitaphe de la reine 
Isburge, veuve du roi Philippe-Auguste, fondatrice de la com- 
manderie, morte le 1 4 janvier 1236. La cause des malheurs qui 
ont troublé la vie de cette pieuse princesse est encore un mystère 
historique. Elle fut inhumée sous un tombeau de cuivre, d’une 
exécution remarquable, qui était l’œuvre d’un artiste du xm* siècle, 
nommé Hugues de Plailly, et que la révolution a envoyé à la fonte. 
En 1736, les chevaliers de Malte firent transporter, dans le croi- 
sillon sud, ce monumeut, qui obstruait l’entrée du chœur. L’ins- 
cription, qui existe encore, fut érigée à cette époque pour mar- 
quer l’emplacement réel de la sépulture. 

Au milieu du chœur, une dalle énorme, entourée de l’épitaphe 
de Jean de Chevri, jadis prieur de France, qui trépassa l’an 1287 : 
aux angles de la pierre, quatre écussons portant chacun pour 
armoiries deux haches adossées. 

A côté de la tombe de Jean de Chevri , sur une dalle gravée eu 
creux, l’effigie, l’épitaphe et le blason d’Artostde Dourche, qui 
fui écuyer de madame la reine Marguerite (de Provence), et 
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mourut en 1288, la veille de la fête de Noire-Dame de Mars, 
c'est-à-dire le ik de ce mob. 

Pareillement, dans le pavé dn chœur, sur une dalle à riche 
encadrement armorié, l'épitaphe de noble et religieuse personne 
frère Jacques de Harlay de Sancy , chevalier de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, prieur de céans, qui, après avoir été chaigé 
de diverses ambassades, mourut en 1626. 

Monuments dispersés de ta commanderie de Saint Jean. 

Dans la buanderie de M. Féray , plusieurs fragments de tombes 
gravées, dont quelques-uns du xiv* siècle, sur lesquels on ne lit 
qut des mots qui n'offrent pas de sens suivi. Un carreau de pierre 
portant l'épitaphe latine d’un certain Françoh Vernier, mort en 

1784. 

Au château de Nagb , dans le jardin de M. Deudon , une grande 
tombe d’un excellent dessin, autrefob placée sous la lampe du 
chœur; elle sert aujourd’hui de table en plein vent. Arceau poly- 
lobé; statuettes d'apôtres sur les pieds-droits; épitaphe et figure 
de religieuse personne Jean le Roy, prêtre, prieur de Saint Jean, 
seigneur de Lagny-le-Sec, mort en 1482; il est représenté enve- 
loppé d'un large manteau, avec la croix pattée sur l’épaule 
gauche. 

Chez le sieur Barchet, pâtissier à Corbeil, sur une table de 
marbre noir, d’un volume considérable, décorée d’armoiries, 
l'inscription consacrée par frère Jean llac, prêtre, commandeur 
deBourgot et prieur de Saint- Jean, à la mémoire d’illustre sei- 
gneur frère Guillaume de Meaux Boisboudran, chevalier de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , grand prieur de France pen- 
dant dix ans, décédé le 2 octobre 1639. Cei éminent personnage 
se montra zélé pour le maintien des règles et statuts; dépensa 
cent mille livres pour rétablir les bâtiments du grand prieuré, les 
décorer, les embellir de fontaines ; laissa un capital destiné àl’ap 
provisionncment de Malte, en cas de siège; fit dresser un inven- 
taire général des titres de l’ordre. Le marbre qui porte l’inscrip- 
tion, et dont la conservation est entière, sert maintenant de table, 
à pétrir la pâte. 11 a fallu le retourner afin d’en estamper le texte ; 
le concours de plusieurs hommes a été nécessaire pour cette opé- 
ration. 

En résumé, M. Fichol a visité cinquante et qné localités , ce 

s. 6 . 

I ' 
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qui équivaut environ à la huitième partie de l'ancien diocèse de 
Paris. Il a rapporté deux cent quinze monuments. On peut donc 
évaluer à mille sept cent vingt le nombre total des inscriptions 
que produirait le diocèse entier. La plus ancienne de celles qu'il a 
îecueillies date de 1266, et la plus récente de 1807. Parmi ces 
monuments, il sen trouve beaucoup qui, jusqu'à présent, q’ont été 
cités par aucun auteur, ni par l'abbé Lebeuf dans son Histoire da 
diocèse de Paris , ni par Millin dans ses Antiquités nationales . 

Toutes les inscriptions gravées sur marbre, sur pierre ou sur , 
mêlai, ont été soigneusement estampées, à l'exception de huit ou 
dix seulement qui ne pouvaient l'être à cause de leur état de dé- 
gradation ou de l'humidité de leur emplacement. M. Fichot 
dépose dans les archives du comité les empreintes des unes elles 
fac-similé des autres. La positiou des cloches ne permettant pas 
, d'estamper les inscriptions dont elles sont revêtues, M. Fichot en 
a pris du moins des copies fort exactes qui reproduisent la forme 
des caractères. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur l'intérêt incontestable que pré- 
sente la réunion d'une pareille quantité de monuments. Toutes ces 
pierres sont couvertes de noms historiques. Parmi les inscriptions, 
il en est en grand nombre qui se distinguent par la beauté de leurs 
caractères, et par le goût des ornements qui les accompagnent. Sur 
•les dalles gravées en creux, du xui* siècle au xvi®, on voit passer un 
monde de personnages appartenant à toutes les classes et à toutes les 
professions, nobles et bourgeois, dames, chevaliers, damoiselles, 
écuyers, diacres, prêtres, curés, prieurs, abbés crossés et mitrés, 
abbesses, religieuses, marchands, laboureurs. L'examen des cos- 
tumes donnerait lieu à de curieuses observations. Ainsi, sur plu- 
sieurs pierres tombales, on retrouve ce singulier appendice de 
l'armure de guerre qui est connu sous le nom d 'ailettes, et dont 
l’usage n'est pas encore expliqué. Les chevaliers portent une 
ailette sur chaque épaule; ne serait-ce pas, comme nos épaulettes 
modernes, un signe de la hiérarchie militaire? Deux personnages 
figureut en armures sur une dalle de Champeaux : l'un porte les 
ailettes, l'autre n'en a point; il semble qu'on serait autorisé à 
conclure de cette différence que le premier était supérieur au 
. second en dignité. 

La plupart des inscriptions, même les moins anciennes , abon- 
dent en précieux détails de mœurs, d'histoire, de topographie. 
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La science da blason aurait aussi à profiter de notre collection 
d'armoiries, qui comprend plus de cinq siècles. 

Les inscriptions des cloches conservent les noms des parrains 
et marranes, ordinairement choisis parmi les personnages les plus 
considérables de chaque paroisse; elles nous redisent aussi les 
croyances populaires, qui attribuaient au son de ces instruments 
sacrés la vertu de dissiper fes orages , de mettre en fuite les puis- 
sances de ténèbres et d’éloigner les influences contagieuses. La plus 
ancienne des cloches examinées par M. Fichot, celle de la petite 
église de Chantéloup, porte, en beaux caractères du xm® siècle, 
cette légende, qui a quelque chose d’assez fier : 

EGO. VOCOR. PETRVS. MILES. DE. CANTV. LVPI. 

Nous avons indiqué ci-dessus un certain nombre de monuments 
qui ont été déplacés ou abandonnés, et dont il serait facile d’as- 
surer la conservation en les rétablissant dans les édifices auxquels 
ils appartenaient autrefois. Nous pouvons affirmer qu’au premier 
signal de l’autorité, le curé et le maire de Corbeil, les maires 
d’Andrezelles , de Grisy, de Neufmoutier, d’Ozouer-la-Ferrière 
s’empresseront de faire rentrer dans les églises les monuments qui 
en ont été retirés. 

Au moyeu des estampages placés sous ses yeux, le comité se 
trouvera en mesure d’apprécier la valeur des pierres tombales de 
l'ancienne abbaye de Jarcy; il regrettera sans doute comme moi 
qo’on n’ait pu s’entendre avec le propriétaire actuel de l’empla- 
cement de l’abbaye pour enrichir de ces précieux monuments la 
collection du musée de Cluny. Nous aurions désiré qu’il fût pos- 
sible d’acquérir en même temps une tête d’un travail excellent, 
qui a été trouvée dans les ruines, et qui représente la fondatrice 
du monastère, Jeanne de Toulouse, belle-sœur de saint Louis 1 . 
Les gravures de dom Bernard de Montfaucon et les dessins de la 
collection de Gaignières confirment à cet égard notre opinion. 
Nous avons dit que les dalles de l’église de Jarcy sont employées 
maintenant au dallage d’un moulin» M. Fichot n’a pu voir et 
reproduire que celles qui se trouvent clans la partie supérieure du 
bâtiment. Mais on sait qu’il en existe d’autres dans la partie infé- 

1 M. le comte de Nieuwerkerko, présent à la lecture de ce rapport, rend 
témoignage de la beauté de cette sculpture. 
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rieure; il ne sera possible de les estamper qu’en arrêtant pour nn 
jour ou deux le service de la mouture. 

Il nous reste à prier* M. le ministre d’appeler l’attention de son 
collègue M. le ministre d’État, sur deux monuments qui ne pré- 
sentent pas d’inscriptions, mais qui n’en sont pas moins dignes 
d’intérêt 1 . L’un est la figure en relief d’un jeune homme, qui a 
fait partie d’un tombeau du commencement du xiv® siècle, et qui 
a été retrouvée, d’après les indications de M. Fichot, derrière une 
boiserie moderne , dans l’église paroissiale de Brie-Comte-Robert. 
L’autre est une statue d’une exécution parfaite, qui surmontait 
autrefois le mausolée de Jean, de Corbeil , dit de Gretz, chevalier, 
seigneur de Jalemain , élevé par le roi Philippe le Bel à la dignité 
de maréchal de France en i3o8, envoyé en Flandre pour les 
affaires du roi, et mort à la fin de l’année i3i8. L’effigie du 
maréchal, en armure complète et les pieds posés sur le dos d’un 
lion , git abandonnée sans honneur sous la rampe d’une chapelle, 
dans l’église du village de Gretz, près Tournan (Seine-et-Marne). 
Le dais sculpté qui en abritait la tête est relégué dans un coin de 
l’édifice. Jean de Corbeil a bien mérité qu’on réunisse les restes 
épars de son monument funéraire, et qu’on lui rende un tombeau. 


XII. 

l r# SECTION. — PHILOLOGIE. 

Séancê du 6 avril 1857. 

Présidence de M . Güignjaut. 

La séance est ouverte à deux heures un quart, sous la 'prési- 
dence de M. Guigniaut. 

Le procès-verbal de la séance dû 2 mars est lu et adopté. 
Correspondance. 

M. de Chevallet demande à publier dans la collection des do- 
cuments inédits un recueil d’anciens textes en prose. 

Dans le mémoire qu’il adresse à cet effet, il s'attache à faire 

1 M. Fichol a pris soin de les dessiner. 
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ressortir ftotérétqu offrent ces textes pour les études philologiques. 
«Ou peut, dit-il, sous le rapport de U fidèle observation des habi- 
tudes du langage usuel, leur accorder une confiance plus entière 
qu’aux compositions poétiques de la même époque, où se fait né- 
cessairement sentir la gêne imposée par les règles de la versifica- 
tion. Les anciennes traductions de certaines parties de l’Écriture 
sainte, faites sur un texte dont le sens était bien établi, fournis- 
sent, en particulier^ de précieuses ressources pour déterminer la 
valeur et la propriété d v un grand nombre d’expressions dont la 
véritable signification est encore peu connue où même complète- 
ment ignorée. Une semblable publication serait aussi instructive 
que celle des Quatre livres des Rais, et elle en formerait l’utile con- 
tinuation, • 

Trois traductions des Livres saints paraissent à M. de ChevaÙet 
mériter, par leur ancienneté, d’être publiées les premières : une 
traduction des psaumes de David, une des livres des Machabées et 
une de l’Apocalypse de saint Jean. 

La traduction des psaumes est contenue dans un manuscrit de 
la Bibliothèque impériale, grand in-f\ supplément latin, n* 1194. 
L’écriture n’est que du xm e siècle, mais la version française est 
certainement plus ancienne. Elle est exactement la même que 
celle qui se trouve à Cambridge dans la bibliothèque du Trinity 
college , comme il est aisé de s’eu assurer en la comparant avec les 
extraits du manuscrit de Cambridge reproduits par M. Francisque 
Michel dans ses Rapports aa ministre (p. 187 et suiv.). Or la ver- 
sion du Trinity college aurait, d après la tradition , été faite pour 
Edouard le Confesseur? II est certain du moins que le français 
dans lequel elle est écrite n’est pas moins ancien que celui des 
Quatre livres des Rois et quelle appartient à la langue parlée au 
commencement du 111 e siècle. 

La traduction des deux livres des Machabées, bien que jointe aux 
Quatre livres des Rois , est d'une date pins récente; elle ne paraît 
remonter qu’à la première moitié du xiii® siècle. 

La traduction de l’Apocalypse fournie par un manuscrit in fol. 
de la Bibliothèque impériale, ancien fonds français, n° 7013 *, 
semble être de la même époque que les livres des Machabées. 

En cas d’insuffisance pour former un volume, M. de Cbevallel 
proposerait de joindre aux textes précédents une traduction des 
Dialogues de S. Grégoire le Grand, laquelle remonte au xn* siècle. 
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M. Magnin rappelle qu’il a été chargé d'examiner une demande 
de M. Francisque Michel qui a pour objet la publication de la 
version française du psautier du Trinity college cité par M. de 
Chevallet, psautier que M. Francisque Michel regarde comme 
ayant été traduit par les ordres de Guillaume le Conquérant. 

Invité à faire immédiatement son rapport, M. Magnin expose 
la difficulté qu’il éprouve à donner un avis sur. des indications 
aussi peu précises que celles de M. Francisque Michel. Il propose, 
en conséquence, de réclamer de celui-ci un complément de ren- 
seignements. 

La section pense qu’il est inutile d’imposer à M. Francisque 
Michel un surcroît de travail qui ne pourrait, au moins quant à 
présent, être suivi d’une décision favorable. La section reconnaît, 
en principe , l’intérêt qu’offrirait une suite de traductions de la 
Bible à diverses époques; mais elle ne se dissimule pas non plus 
que le comité est placé en présence de publications dont l’exécu- 
tion offre encore plus d’urgence. La traduction du psautier qui 
fait l’objet de la demande de M. Francisque Michel, et le recueil 
projeté par M. de Chevallet, ne concernent d’ailleurs que la langue 
du xi® ou du xii® siècle, et, pour cette époque, les Quatre livres 
des Rois peuvent paraître suffisants. En résumé, la section ajourne 
l’examen qu’elle aurait à faire des deux projets de publication 
dont elle est saisie. 

M. Guessard revient sur une proposition de M. deWailly qui 
avait obtenu l’assentiment du comité 1 . Il s’agirait de la formation 
d’une sorte de cartulaire artificiel qui ne comprendrait que des 
actes à dates certaines recueillis sur divers points de la France. 
Ces chartes, classées d’abord suivant l’ordre topographique et dis- 
posées ensuite chronologiquement dans chaque série, compose- 
raient un recueil beaucoup plus utile pour l’étude et la connais- 
sance des progrès de la langue que ne pourraient le faire des textes 
dont la provenance et l’époque restent toujours environnées de 
doutes. 

M. Dauvergne transmet, de la part deM. Cohendy, archiviste du 
département du Puy-de-Dôme, un recueil de cantiques en l’hon- 
neur du Saint-Esprit; ainsi que les statuts d’une confrérie du Saint- 
Esprit en langage roman et en patois de la basse Auvergne. 

Renvoi à l’examen de M. Guessard. 

1 Bulletin du comité , 1. 1 , p. i 5 a et 1S7. 
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M. Maurice Ardant adresse trois couplets sur la disgrâce de 
Fouquet. 

Ecartés comme n’offrant pas le caractère populaire. 

M. Aug. Bernard fait hommage d’un article qu’il a publié dans 
le Journal général de l'Instruction publique, sur le premier emploi 
de l'apostrophe, etc. *, à l’occasion du rapport de M. Francis Wey 
sur la Briefve doctrine de Jean Salomon, inséré dans le Bulletin 2 . 

Rapports sur des envois de chants populaires. 

M. Patin rend compte des chants populaires envoyés par 
MM. Ed. de Barthélemy, Beaucbet-Filleau, Beauluère, deBlosse- 
ville, Dauvergne, Delalo, Deloye et Friry. Conformément à ses 
conclusions, la section met en réserve: 

Dans l'envoi de M. Beauchet-Filleau : 

Dialogue entre deux, paysans sur un voyage que l'un d'eux a 
fait à Bordeaux ; 

Quand mon père semait l’avoine , etc. 
variante d’une ronde déjà réservée. 

Dans l’envoi de M. Delalo : 

Vive la montagne ! etc. 

variante en patois auvergnat, et une sorte de complainte sur la 
mort du sire de Courde6,tué en duel. 

Dans l’envoi de M. Deloye: trois chansons relatives à des évé- 
nements du règne de Louis XIII. 

L’ane a pour objet l’expédition du duc de Lesdiguières contre 
les Génois et leurs alliés; l’autre, le siège de la Rochelle; la troi- 
sième, la défaite du duc de Buckingham. 

La section met également en réserve la lettre écrite par M. de 
Blosseville, comme renfermant des indications utiles, et prescrit 
le dépôt aux archives des autres morceaux que contiennent les 
communications précédentes. 

M. Guessard fait un rapport sur les envois des recteurs des 
Basses-Alpes et de la Corrèze, et sur ceux de MM. Barry, de Cas- 

1 Voir aux ouvrages offerts , séance générale du 3 a juin. 

* Tome III, p. 4J7. 
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telnau, Dufour, Mortreuil, l’abbé Poquet, Rambaud, de Rheîms, 
l'abbé Richard, de Ring, l’abbé Robin, Rosenzweig, Simon et 
l’abbé Tisserand, correspondants. La section adopte les conclusions 
de ce rapport, qui ont pour objet de mettre en réserve les chants 
populaires ci-après : 

Envoi de M. Leymarie, transmis par le recteur de la Corrèze: 
La Caille (avec la musique notée); 

Chanson des fiançailles (idem). 

Envoi de M. Barry : 

La Pastourelle et le chevalier (patois des environs de Toulouse); 
La Belle Lison ; 

Fragments (deux) de la légende de l’enfer de saint Patrice (pa- 
tois de l’Âgenais) ; 

De la bello France so 
N'a perdut soun ami , etc. 

D oè retenez tons si crotté , 

Monsieur le cnré, etc. (avec la musique) ; 

La Légende de Pontoise (idem). 

Envoi de M. de Castelnau : un ancièn noël. 

Envoi de M. Dufour : 

La Marguerite , moitié français, moitié patois ; 

La Caille , variante, en patois; 

Jano cCOymi (patois). 

Ces trois morceaux sont accompagnés de la musique notée. 

Envoi de M. Mortreuil : 

Une marche provençale avec la musique. 

Envoi de M. de Rheims de Guisnes : 

La Chanson de Mathurin, composée sur le Jacquemart placé à 
côté de l’une des portes de Saint-Omer. 

Envoi de M. Rosenzweig : 

La Semaine bien remplie; 

Les Amours de Pierre; 

Serai-je nonnettc ; 

Le Peureux ; 

Un Mari comme tant i autres, 
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Le Faux berger (chanson à suspension) ; 

Derrière chez mon père , 

Y a-l-un laurier fleuri, etc. 

deux variantes; 

Le Fils de Vavocat; 

Le Déserteur ; 

L'Herbe est courte , variante (lu Fils de Vavocat ; 
lion père m'a donné mari, etc. 

variante d’une ronde précédemment mise en réserve; 

Le Moine , variante ; 

L’autre jour en m*y promenant, etc. 
variante du Faux berger ; 

En passant près «Tunp'tit bois. etc. 

variante du Peureux. 

Eoyoî de M. l’abbé Tisserand: 

Au jardin de mon père, etc. 

variante du Fils de Vavocat et de VHerbe est courte ; 

l*a Guerre des étourneaux , variante de la chanson de Renaud. 

Best pris note, en outre, des renseignements bibliographiques 
qui accompagnent cet envoi. 

La section prescrit le dépôt aux archives des autres pièces qui 
oui été examinées par M. Guessard. Elle prend la même résolution 
ausujet de deux documents qui ont aussi été envoyées parM. l’abbé 
Tisserand : Extrait du testament de Messire Antoine Godeau , 
évêque et seigneur de Vence, mort en 1672, et Lettre de Guil- 
laume le Blanc, prédécesseur de Godeau sur le siège de Vence, 
écrite en 1592 au baron de Vence et à sa mère, pour les engager 
à abandonner le jcalvinisme. 

M. Rathery se chaige de rendre compte des communications de 
chants populaires qui avaient été renvoyées àM. Sainte-Beuve, et 
que celui-ci n’a pu examiner. 

La séance est levée h cinq heures et demie. 
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XU1. 

2* SECTION. — HISTOIRE. 

Séance da 15 avril 1857. 

Présidence de M. le marquis DS Pastorbt. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la présidence 
de M. le marquis de Pastoret. 

Le procès-verbal de la séance du g mai est lu et adopté. 

M. le président donne lecture d’un arrêté de M. le ministre, qui 
nomme M. Lascoux ^conseiller à la Cour de cassation, membre du 
comité, section d’histoire, en remplacement de M. Ampère. 

Correspondance. 

La section est instruite que M. Desjardins a adressé un rapport 
qui a pour objet d’apporter certaines modifications au plan adopté 
pour la publication des négociations de la France avec la Toscane. 
Ce rapport a été renvoyé directement à M. Rabanis, commissaire 
pour la publication , afin qu’il pût en être rendu compte à cette 
séance. 

M. Deloche informe M. le ministre qu’il vient de découvrir un 
manuscrit du Cartulaire de Beaulieu qui remonte au xm* siècle et 
qui, plus ancien par conséquent que les quatre manuscrits sur 
lesquels a été établi le texte du cartulaire qui s’imprime en ce mo- 
ment, présente de nombreuses variantes, notamment pour les 
noms de lieux et de personnes. M. Deloche pense qu’il y aurait 
un grand intérêt à reporter ces variantes, non-seulement sur les 
épreuves qui lui seront adressées à l’avenir, mais encore' sur celles 
qui se trouvent à l’Imprimerie impériale prêtes à être tirées. 
M. Huillard-Bréholles, commissaire pour la publication, appuie la 
proposition. 

La section est d’avis qu’il y a lieu d’accorder l’autorisation que 
réclame M. Deloche. 

M. de Courson dépose la copie , entièrement préparée pour l’im- 
pression, du Cartulaire de Redon , dont la publication est adoptée 
en principe depuis très-longtemps. Cette copie contient le texte 
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du Cartulaire collationné par M. de la Borderie 1 , un appendice 
composé d’une cinquantaine de chartes arrachées du manuscrit 
original pendant la Révolution et qui ont été retrouvées récemment, 
l'introduction et les différents glossaires. M. de Courson, après 
avoir rappelé la haute importance du Cartulaire de Redon et le 
temps considérable qui s’est écoulé depuis qu’il a proposé l'im- 
pression de ce monument, demande que son manuscrit soit envoyé 
promptement à l’imprimerie. • 

Renvoi à MM. Rabanis et de Wailly. 

M. Baudry (Frédéric) adresse les renseignements qui avaient 
été réclamés de lui à l’occasion des Mémoires de Nicolas-Joseph 
Foucault, intendant provincial sous Louis XIV, qu’il avait demandé 
à publier dans la collection des documents inédits. Ces mémoires 
formeraiént un volume in-4°. 

Renvoi de ce projet de publication à l’examen de MM. Chéruel 
et Monmerqué. 

M. L. Meunier, licencié ès lettres, demande qu’on lui confie la 
publication d’une chronique rimée du xv* siècle que M. Yanoski 
avait été chargé d'éditer dans la collection des documents inédits, 
sous le titre de Chronique de Martin de Cotignies 2 . 

MM. Bellaguet et Huillard-Bréholles sont priés défaire un rap- 
port sur cette proposition. 

M. Marchegay transmet huit nouvelles lettres formant la suite 
de la correspondance du vicomte de Marcilly avec le duc de la 
Trémoille, à l’époque de la Fronde 3 . 

Renvoi, comme des premières lettres, à M. Ravenel. 

M. À. Dauvergne adresse les statuts des maîtres maçons, char- 
pentiers, tailleurs de pierre, etc. de la ville de Coulominiers , 
qui lui avaient été demandés conformément aux conclusions d’un 
rapport de M. J. Desnoyers. 

M.Tabbé André transmet quelques extraits des règistres des dé- 
libérations du chapitre de l’église de Saint-Siffrein de Carpentras, 
de la fin du xvi* siècle et du commencement du xvm®. 

Renvoi à M. J. Desnoyers des deux communications qui pré- 
cèdent. 

M. Leroi, correspondant, envoie les copies d’une série de lettres 

1 Balletin da comité, 1 1, p. S 77 . 

* Extivib des proch-verbaux , p. 99 , toa, i 4 o, l43, 1 53. 

* Voir ci-dessus , p. i3. 
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de personnages marquants du xvn® siècle et du commencement 
du xvm a , concernant la construction du couvent des Annonciades 
de Meulan par Louis XIV. 

M. Monmerquéest priéderendre compte de cette communication. 

M. de la Fons de Mélicocq expose que le document intitulé, 
Plaintes et doléances de Chartes- Quint contre Henri II, dont le co- 
mité a demandé l'insertion dans le Bulletin, en juin i853, est à 
la veille d’être publié endlelgique. 11 regrette que le retard apporté 
à la publication ait permis à un étranger de profiter du fruit de ses 
recherches, car il est certain que c’est l’indication donnée par lui 
de cette pièce qui en a révélé l’existence. 

Le même correspondant se plaint des obstacles apportés par les 
administrateurs de l’hospice de Lille à la communication des ar- 
chives de cet établissement. Bien qu’nne lettre de M. Fortoul eût 
fait connaître que les recherches que se proposait d’entreprendre 
M. de la Fons de Mélicocq avaient lieu en vue des travaux du 
comité, l’autorisation d’explorer ce dépôt ne lui a été accordée que 
pour un nombre de jours très-restreint. L’interdiction est d’autantr 
plus regrettable, .ajoute le correspondant, que la richesse de ces 
archives est extraordinaire : plusieurs années seraient nécessaires 
pour les étudier d’une manière utile. 

M. Friry adresse la consultation d’un légiste du xv e siècle 
au sujet de l’aliénation possible de la ville de Marsal. Ce document 
paraît être inédit : les ouvragés publiés sur la Lorraine n’en fout 
aucune mention, 

M. de Baecker envoie la copie d’une lettre de Henri de Mont- 
fort, capitaine d’urie bande de reîtres pendant les guerres de reli- 
gion du xvi® siècle. Cette lettre, qui porte la date du 25 juin, et 
que l’on suppose être de l’année i546, a été découverte à Utrecht 
par M. van Asch van Wijck. Elle est adressée au comte de Buren, 
et fait mention du siège et de la prise d’un château appartenant au 
sieur de Besang, etc. 

Dépôt aux archives et remercîments pour cette communication 
et pour la précédente. 

M. Caraffa adresse un numéro du journal VObservateur de la 
Corse, dans lequel il a publié une critique de l’ouvrage sur la 
Corsé, de M. Eug. Thomas, qui a obtenu une mention honorable 
dans le dernier concours pour les antiquités nationales. 

Dépôt à la bibliothèque du comité. 
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Rapports. 


M. Rabanis donne de nouveau connaissance à la section de la 
lettre du Directeur de l'Imprimerie impériale relative à l’impres- 
sion du quatrième volume des Négociations dans le Levant Le 
manuscrit de ce volume représente i5o feuilles d’impression, et 
l'éditeur veut en outre reprendre le mode de composition en 
paquet interdit par les instructions de M. le ministre. 

M. Rabanis communique enmême^mps une note de M. Char- 
rière qui lui a été transmise depuis la séance du 9 mars. M. Char- 
rière, déclare qu’ayant la faculté de s’arrêter à l’entrée de Henri IV 
a Paris, qui tranche la question des guerres civiles et qui coïncide 
précisément avec la fin de la correspondance de Hurault de 
Maisse, il est prêt à retrancher le dernier chapitre de son manus- 
crit, dont la paix de Vervins devait marquer la limite : le volume 
alors ne dépasserait pas 12 b feuilles, étendue contre laquelle il ne 
saurait s’élever d’objections, puisque le tome lll^des Négociations 
dans le Levant contient i3o feuilles. Mais, en même temps, 
IL Charrière proteste hautement contre tout retranchement que 
l'on pourrait vouloir opérer dans la correspondance de M. de 
Maisse. Cette correspondance, assure»t-il, est aussi essentielle 
pour la Ligue, la chute de Henri HI , et la restauration de Henri IV, 
que le sont les Mémoires de Saint-Simon pour le règne de 
Louis XIV. 

M. le rapporteur fait observer, en premier lieu , qu’à l’égard du 
mode de composition en paquet que voudrait continuer M. Char- 
rière, il existe un arrêté de M. le ministre qui l’interdit formel- 
lement et prescrit, au contraire, la remise du manuscrit entière- 
ment préparé pour l'impression. 11 y a donc seulement, sur ce 
point, à rappeler l’éditeur à la stricte exécution dé l’arrêté dont 
il s’agit. 

Quant à la limite à assigner au volume, M. Rabanis ne voit pas 
de motifs pour s'arrêter plutôt à la date de i5g4 qu’à la paix de 
Vervins. L’extinction de la famille des Valois et l’avénement d’une 
nouvelle dynastie dans la personne de Henri IV lui semblent un 
arrêt beaucoup plus naturel. Cette date aurait d’ailleurs l’avantage 
de se prêter mieux que toute autre à la continuation de la publi- 
tion, par une nouvelle série de documents se rapportant au règne 
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de la maison de Bourbon en France. D'ailleurs, il est important 
d’observer que les documents relatifs aux Négociations avec le Le- 
vant , de i5gi à i5g4* n’émanent point de nos ambassadeurs au- 
près de la Porte , puisque la France n’en avait point à cette époque. 
M. Charrière remplit cet intervalle avec la correspondance de 
M. de Maisse, ambassadeur à Venise, qui donne, il est vrai, des 
détails sur les mouvements de la politique internationale dans 
VOrient, mais qui ne rentrent évidemment point dans le, cadre de 
sa publication. M. Rabanis propose, en conséquence, de terminer 
la publication des Négociations dans le Levant, avec le règne de 
Henri HL 

Ces conclusions sont appuyées par plusieurs membres, et la 
section décide qu’elle soumettra au comité la proposition d’arréler 
la publication au i er août iô8g, et d’imposer "à M. Charrière l’o- 
bligation dene pas dépasser, pour le quatrième volume, le nombre 
de 12 5 à i3o feuilles, y compris les tables de la totalité de l’ou- 
vrage. 

M. Rabanis fait connaître à la section les modifications impor- 
tantes que, d’après un rapport tout récent deM. A. Desjardins, il 
y aurait lieu d’apporter à la publication des Négociations de la 
France avec la Toscane . 

Le rapporteur rappelle que ce recueil, primitivement limité à 
trois volumes 1 , a plus tard été porté à quatre, conformément à 
une proposition du comité 2 . Dans ce dernier plan , les tomes I et 
II devaient être consacrés aux documents antérieurs à la chute de 
la république de Florence en i53o; le troisième volume aurait 
renfermé les documents compris entre i53o et 1 58g; le quatrième 
enfin, les documents se rapportant à la période qui s'étend de 
i53g à 1737, époque où s’éteint la famille des Médicis. 

Mais ces prévisions se trouvent en défaut. Quelque réserve que 
l’éditeur apporte dans le choix des pièces, les matériaux s’accu- 
mulent a un tel point entre ses mains qu’il lui devient de toute 
impossibilité de les renfermer dans les quatre volumes autorisés. 

Dans ces circonstances, M. Desjardins se voit placé dans l’al- 
ternative : 

i° Ou d’augmenter, dans une proportion que lui-même nesau- 


1 Bulletin du comité, t. II , p. 7 1 3. 
* Ibid. t. III, p. 316, 371. 
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fait déterminer, le nombre de volumes consacrés à cette publi- 
cation; 

2° Ou de mutiler les documents; 

3 ° Ou de renfermer son travail dans des bornes plus restreintes. 

Ce dernier parti lui semble le seul auquel il lui soit raisonna- 
blement permis de s'arrêter et, en conséquence, il propose de 
prendre, pour limite extrême des Négociations avec la Toscane 9 
le début du xvn* siècle. Le recueil présenterait ainsi la distribu- 
tion suivante: 

i w volume, i 3 n à 1498, 6oo à 700 pages; 

a e 1498 à i53o, 900 à 1000 pages; 

3 e i 53 o à 1572, 800 à 900 pages; 

4* i 573 à 1600, indéterminé. 

M. Desjardins a entre les mains, ajoute-t-il, tous les matériaux 
qui doivent entrer dans les trois premiers volumes, et il ne lui 
reste plus à combler qu'une lacune de quatorze ans pour avoir 
complété le quatrième volume. 

M. Rabanis termine cet exposé en faisant remarquer combien il 
est regrettable que les matériaux de la publication n'aient pas pu 
être connus et appréciés dès l'origine. 11 s'agissait en effet, dans le 
plan approuvé par le comité, de représenter tout l'ensemble des 
relations de la France avec Florence. Or ce but ne serait plus at- 
teint si l'on s'arrêtait à la date de 1600, qui ne répond à rien. 

Quelques membres demandent comment cette abondance de 
documents n'a été connue que récemment de M. Desjardios, qui a 
été explorer lui-même les archives de Florence dans le but de 
désigner les pièces à transcrire. 

11 est répondu que , depuis deux années , les archives de Florence 
sont l'objet d'un classement général , qui a amené d'importantes 
découvertes. 

La seclion> ne se résoudraitque difficilement à tronquer la publi- 
cation des Négociations de la France avec la Toscane ; mais avant 
d'examiner à fond la question, et de décider si les conditions de 
la publication devront être changées, il lui paraît indispensable 
que l'éditeur ait fait connaître le nombre de volumes qui seraient 
nécessaires, suivant lui, pour conduire le recueil jusqu'à la limite, 
précédemment adoptée, de 1737. En conséquence, la section 
ajourne toute délibération jusqu'au moment où, leavoi des copies 
étant terminé, la totalité du manuscrit pourra être soumise au 
Bulletin, iv. 7 
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commissaire, avec une proposition précise de l'éditeur. Provisoire- 
ment l'impression du volume en cours d'exécution devra être sus- 
pendue. 

M. Rabanis se charge d'écrire à M. Desjardins pour lui donner 
avis de cette résolution. 

Un troisième rapport de M. Rabanis a pour objet le vœu émis 
par M. Bouthors pour la publication d'un supplément à la pre- 
mière série du Recueil des Monuments inédits de l'histoire du Tiers 
Etat, sous Ce titre : Actes concernant les familles roturières . 

Dans un mémoire parfaitement étydié, dit le rapporteur, 
M. Bouthors combat l'idée accréditée par M. Augustin Thierry, que 
les actes relatifs aux familles roturières sont d'une moins grande 
importance que ceux où se reflète la vie politique et industrielle 
des grandes villes municipales. M. Bouthors n'admet pas que l’on 
puisse séparer l'histoire des classes roturières de celle des familles 
bourgeoises, puisqu'il a fallu le concours simultané de ces deux 
éléments pour fonder la puissance du Tiers État. Il regarde égale- 
ment comme hors de toute contestation la nécessité de prendre 
les coutumes locales du bailliage d'Amiens pour base des investi- 
gations relatives à l'histoire des classes roturières dans le nord de 
la France. Le recueil des monuments qui concernent l’état de ces 
familles devrait en outre se diviser chronologiquement en deux 
catégories distinctes: l'une pour les documents qui ont précédé, 
l'aiitre pour ceux qui ont suivi la rédaction de ces coutumes. 

M. Rabanis reconnaît avec le correspondant que l'œuvre de 
M. Augustin Thierry présente en effet une lacune qu’il y aurait 
utilité à combler. Mais comme M. Bouthors nef ait personnellement 
aucune proposition de publication; qu'il indique, au contraire, 
un mode d'exécution tout à fait en dehors des usages suivis par 
le comité , M. le rapporteur pense qu'il y a lieu seulement de 
recommander ce projet à l'attention de M. le ministre, comme 
méritant, par l’importance du sujet, d'étre pris en sérieuse consi- 
dération. 

Le secrétaire donne lecture du rapport suivant de M. Magma 
sur un document qui avait été renvoyé à son examen 1 : 

«Un membre du comité, M. Dusevel, résidant à Amiens, a 
fait à la section d'histoire une communication fort intéressante 

1 Bulletin di i comité t i. HI , p. 335. 
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• 

relative à notre ancien théâtre. Ce document, qu'il a tiré des an- 
ciens registres de la ville d'Amiens, contient la mention d'un fait 
singulier et une expression qui paraît nouvelle dans notre ancienne 
langue dramatique. Voici le court passage transmis par M. Dusevel, 
et sur lequel la section d'histoire m'a fait l’honneur de me deman- 
der mon opinion : 

• Du vendredi xvi 6 jour de juing i58i; vue la requeste pré- 
« sentée par les compagnons joueurs de couiedye de la paroisse 

• Sainct-Jarques (il y avait des joueurs de mystères sur chaque 
«paroisse); par advis de âfessieurs, leur a été permis de jouer le 
«jour de sainct Jacques prochain, apres Ve9pres, i’ystoire de 
«Tobie par personnages, au carefour de la rue de l’Aventure et 
«de la Hautoye, à la charge qu'ilz ne juront riens de erronné et 

• scandaleux, que, paravant juer, iiz communiquerons leurs jeux 
«au bureau et que le lendemain ny autre jour ilz ne feront 
«aucun coeullette de poix reboullez, ne autrement avant la dite 
« paroisse ny ailleurs. • 

« Quest ce que faire la coeullette de poix reboullez ? Je n'ai aucun 
souvenir d’avoir rencontré ailleurs cette expression , que je crois 
locale; je ne puis donner, à ce sujet, qu’une simple conjecture. 

« Le mot reboulé est cité par nos vieux lexicographes : Nicot 
l’explique par iierum in orbemvolutus, c’est-à-dire, pétri et repétri 
en boule. Les pois reboulés étaient donc une épaisse purée, uue 
farce . Cela rappelle tout d’abord les pois-pillés, si fameux dans 
l’bistoire de notre scène parisienne. On sait que, lorsque les con- 
frères de la Passion crurent devoir appeler sur leur théâtre les 
farces et soties des clercs de ta Bazoche et des Enfants Sans-Souci, 
pour égayer leurs représentations de mystères, qui commençaient à 
passer de mode, le peuple de Paris appela le théâtre de la Trinité 
le spectacle des pois-pillés , à cause de ce mélange de sacré et de 
profane. Les petites pièces elles-mêmes, farces et soties, s’appe- 
lèrent aussi pois-pillés, à peu près comme, dans l'antiquité, les 
farce* romaines furent appelées, pour la même raison, saturœ, 
mélange, farce. 

«Je pense donc que les joueurs de comédie de la paroisse 
Saint-Jacques furent autorisés à jouer le mystère de Tobie, sous les 
diverses réserves que Ton a vues, et de plus à charge de ne faire 
le lendemain ni les jours suivants aucune cueillette, c’est-à-dire 
aucun profil, aucune recette , au moyen des farces appelées à 

B. 7. 
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Amiens poije-rehonUez , comme les pièces du même genre étaient, à 
la même époque appelées à Paris pois-pillés. Cette explication me 
parait presque certaine. » 

M. Bellaguet propose le dépôt aux archives des deux documents 
suivants, dont les copies avaient été envoyées par M. delaFonsde 
Mélicocq : 

i° Mandement de Philippe III, dit le Bon, duc de Bourgogne, 
pour rebouter les Escorcheurs. Cette pièce, qui est datée du 19 fé- 
vrier 1437 (v. s.) , époque de la révolte des Pays-Bas contre le duc 
de Bourgogne, et celle, où les Escorcheurs exercèrent principale- 
ment leurs ravages dans le Hainaut, n’offre rien de particulier 
ni au fond ni dans sa forme. 

2° Lettres par lesquelles Jean II, duc de Bourbon, fait grâce à 
un criminel, à l’occasion de sa première entrée à Arras, le 24 no- 
vembre i464. 

Ces lettres 11e diffèrent pas des documents analogues qui ont été 
publiés en grand nombre. 

M. Monmerqué propose l’impression, dans le Bulletin, du pro- 
cès-verbal de *la prise de possession de la ville d’Avignon en i 663 , 
au nom de Louis XIV, par le baron d’Oppède, premier président 
du parlement de Provence. Cette prise de possession avait pour 
cause l'attentat commis sur M. le duc de Créquy ambassadeur du 
roi à Rome. Le texte du procès-verbal envoyé par M. l’abbé André 
parait être inédit. 

Le même rapporteur propose aussi l’insertion, dans le Bulletin, 
d’une ordonnance de Charles-Quint, du 7 octobre i 53 i, au sujet 
des pauvres et des ladres , communiquée par M. de la Fons de 
Mélicocq. Il fait la même proposition pour une liste des bannis de 
la ville de Saint-Quentin, de 1273 à 1280, transmise parM. Go- 
mart, et qui avait déjà été l’objet d’un précédent rapport 1 . Le 
correspondant a fait la collation qui lui avait été demandée, et il a 
joint à son envoi la copie de lettres de grâce accordées par Louis 
le Hutin, le 22 septembre i 3 i 3 , à Guerart de Doing, banni 
de la commune comme soupçonné de la mort de Mahuy de 
Guisnes. 

M. Monmerqué propose enfin le dépôt, aux archives, de l’inven- 
taire sommaire envoyé par M. l’abbé Gatin, de quatre-vingt-seize 


1 Bnl'ctin du comité, t. 111, p. 1 19 et 33*. 
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lettres de Louvois qui se trouvent à Gray l . Ces lettres, dont l'indi- 
cation avait été donnée par le correspondant en yue du projet de 
publication de la correspondance de Louvois, présenté par M. Boi- 
leau d’Ambly, concernent divers prisonniers détenus dans la cita- 
delle, les uns comme impliqués dans l’aGaire des poisons, les autres 
pour cause de religion, en exécution de la révocation de l’Édit de 
Nantes. Aucune de ces lettres ne parait réellement importante. 

M. Huillard-Bréholles, qui s’était réservé de faire une nouvelle 
recherche au sujet des documents relatifs à l’histoire de la Ligue 
communiqués par M. Dusevel , persiste a proposer l’impression , 
dans le Bulletin, de ces documents, qu’il n’a trouvés publiés nulle 

Le même rapporteur, qui avait à examiner un fragment de chro- 
niques manuscrites relatives à l'histoirè du Limousin, rédigées 
par Jean de Lavaud, procureur du roi au siège présidial de 
Limoges 2 , dit n’y avoir trouvé aucun fait nouveau. Toutefois, 
l’extrait communiqué par M. Maurice Ardant est insu Gisant pour 
faire apprécier l’ensemble de la composition. 11 y aurait donc lieu 
de réclamer du correspondant la communication de la totalité du 
manuscrit, en le priant d’y joindre quelques indications, telles 
qne l’époque à laquelle vivait Jean de Lavaud, les sources aux- 
quelles il a puisé , etc. 

M. Taranne présente quelques observations au sujet d’une lettre 
de M. Friry, qui, s’appuyant sur une charte de l’année 1277, ré- 
clame pour Henri 1 er , comte de Vaudemont, le titre de comte 
<T Athènes. 

L’acte cité par le correspondant porte comte d’ Arienne et non 
d'Athènes. Une telle altération, dans un acte officiel, d'un nom de 
lieu si important et si connu, parait impossible au rapporteur. 
Cette même qualification de comte d' Arienne se retrouve d’ailleurs 
dans une autre charte publiée par D. Calmet. 

M. Taranne fait observer, à cette occasion , que l’historien Bay on , 
dans sa chronique de Moyen -Moustier, parle de plusieurs posses- 
sions données par Charles d’Anjou à Henri de Vaudemont, et il se 
demande si le comté d'Ariano, dans la Principauté ultérieure 
(royaume de Naples), ne pourrait pas être une de ces possessions? 

1 Bulletin du comité , t III , p. 378. 

* Jbid. p. 689. 
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Arienne ne serait alors que ce même mot francisé. De plus amples 
recherches pourraient justifier ces conjectures. 

M. le rapporteur signale en outre, en passant, une erreur 
commise par les auteurs de Y Art de vérifier les dates , qui donnent 
pour épouse à Henri de Vaudemont N . de Villehardouin, fille da 
duc d'Athènes. 11 rappelle que les ducs d’Athènes étaient à cette 
époque les La Roche et non les Villehardouin, et il expose les mo- 
tifs qui le portent à penser que la femme de Henri était une fille 
de Guy de La Roche, nommée Marguerite, omise dans les généa- 
logies des ducs d’Athènes publiées par du Cange et Buchon. 

En résumé, M. Taranne conclut, relativement à l’objet de la 
lettre de M. Friry : 

Que Henri dq Vaudemont fut comte d’Arienne et non pas 
d’Athènes 1 ; 

Qu’en admettant que son mariage avec la fille d’un duc d'A- 
tbènes lui eût procuré le titre de comte d f Athènes, ce titre n’au- 
rait été qu’honorifique et ne lui donnerait pas le droit de figurer 
parmi les seigneurs d’Athènps, qui étaient ducs et non pas 
comtes ; 

Qu’en supposant même que Henri de Vaudemont eût été réel- 
lement duc d’Athènes, l’éditeur des Familles d’Oatre-mer ne pour- 
rait faire usage du renseignement transmis par M. Friry, attendu 
que du Cange, dans cet ouvrage, ne traite que des familles fran- 
çaises établies dans les royaumes de Jérusalem et de Chypre, 
dans la principauté d’Antioche et dans la petite Arménie. 

La lettre de M. Friry pouvant donner Occasion de compléter 
quelques points de Fhistoire et des généalogies des comtes de 
Vaudemont et des ducs d’Athènes, le rapporteur propose de la 
mettre en réserve pour être communiquée à M. le docteur Hopf , 
lorsqu’il sera donné suite à son projet de publication de docu- 
ments relatifs à la domination française en Orient. 

Les conclusions des rapports de MM. Bellaguet, Monmerqué, 
Huillard-Bréholles et Taranne sont adoptées. 

La séance est levée à cinq heures moins un quàrl. 

1 En effet, on trouve dans Vitale (Storia délia citlà di Ariano, 1794 , in- 4 °. Ap- 
pend. p. 379 et suiv.) trois actes de Charles d’Anjou, 1269, avril; 1 270, janvier; 
1 272 , 3 septembre, où est mentionné Henri , comte de Vaudemont et d'Ariajio. 
Après la mort d’un fils unique de Henri , le comté d’ Ariano revint entre les mains 
du roi. Ermen^ard de Sabrars le possédait'en 1307. 
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XIV. 

3 * SECTION. - ARCHÉOLOGIE. 


Séance du 20 avril 1857. 

Présidence de M. U marquis de la Grange. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. le marquis de la Grange. 

Le procès-verbal de la séance du 26 mars est lu et adopté. 

Correspondance. 

M.Dnpasquier adresse un rapport, accompagné de trois dessins , 
sur la découverte faite dans l’église de Brou, le 16 septembre 
i856, et sur l’ouverture du caveau contenant les cercueils de 
Philibert le Beau, duc de Savoie; de Marguerite de Bourbon, sa 
mère, et de Marguerite d’Autriche, sa femme, fondatrice de 
l’église de Brou. Le correspondant y joint un récit de la transla- 
tion, dans de nouveaux cercueils, des restes de ces trois person- 
nages, cérémonie qui a eu lieu, avec une grande pompe, le 2 dé- 
cembre i856, en présence de M. le comte de Somis, délégué de 
S. M. le roi de Sardaigne. 

Remerciments pour cette communication, qui sera transmise 
àBL de Guilhermy, en raison des inscriptions qu’elle contient. 

M. Beauchet-Filleau envoie un extrait de l’inventaire, fait au 
mois d’août 1705 , des meubles du château de la Mothe Sainte- 
Héraye, arrondissement de Melle (Deux-Sèvres). 

M. Édouard de Barthélemy fait parvenir une copie de l’inven- 
taire de l’argenterie que possédait l'église Notre-Dame de Châlons- 
sur-Marne en 1 6o4. 

M. Dusevel adresse les estampages , qui lui avaient été demandés , 
des deux fragments d’anciens tombeaux découverts près de l’église 
de Nesles et signalés par M. L. Renier L 

Dépôt aux archives de ces trois communications, ainsi que du 

1 Bulletin du comité, t. III, p. 2 Ô et 175. 
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dessin transmis parM. Cherkonneau, d’un lion en granit de gran- 
deur naturelle trouvé à Constantine au pied d’un édifice consi- 
dérable, que le correspondant regarde comme un temple du pa- 
ganisme. 

M. L. Renier fait remarquer qu’un monument semblable avait 
été trouvé à Constantine, il y a quelques années; il importerait 
de savoir si l’indication donnée par M. Cherbonneau se rapporte 
à cette ancienne découverte ou à une plus récente. 

Divers estampages et copies d’inscriptions latines adressés par 
M. Cherbonneau sont renvoyés à M. L. Renier. 

À l’examen de M. de Guilhermy, sont renvoyées des commu- 
nications de MM. de Girardot, Hucher, Julliot, Revoil, de Saint- 
Pballe et Tournai, relatives aux inscriptions de la Gaule et de la 
France des 2* et 3 e catégories. 

La section procède à une nouvelle répartition des documents 
que s’était chargé d’examiner M. de Laborde , et dont ses nouvelles 
fonctions ne lui permettent pas de rendre compte. 

A M. Depaulis, sont renvoyés les documents pour servir à 
l’histoire de la gravure au xvi® siècle 1 ; 

A M. Lassus : 

Les documents relatifs à quelques artistes nantais, etc. 2 * , et le 
complément à la notice sur les frères pontifs de M. l’abbé 
André, fourni par M. Canron*; 

A M. Albert Lenoir : 

La notice sur les peintures murales de l’église de San-Donato 
a Torri 4 , ainsi que des extraits des registres de la fabrique de 
l’église de Saint-Sulpice de Fougères 5 * ; 

A M. du Sommerard : 

Extrait de l’inventaire des meubles, etc. du sieur de Patriou, 
et inventaire des meubles appartenant au comte Christophe de la 
Haye 5 ; 

Inventaire du mobilier du château de Frinodour 7 ; 

1 Voir ci-dessus p. 20. 

1 Voir ci-dessus p. 20. 

4 Voir ci-dessûs p. 1 9. 

4 Bulletin du comité, t. III, p. 3 4 1 . 

4 Ibid. t. Il, p. i 35 . 

• Ibid. t. III, p. 280. 

7 Voir ci-dessus, p. 20. 
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Inventaire du mobilier, tableaux, etc. de Pot, trésorier de la 
Sainte-Chapelle de Paris 1 ; 

Notice sur l'ameublement de la chapelle de l'hôpital Saint- 
Julien à Lille 2 ; 

Copie du testament de Jeanne de Garencières 3 ; 

Devis d'une nef d’or et d'argent commandée par le duc d’Or- 
léans pour faire un don à la ville de Paris 4 . 

Le dépôt aux archives est prescrit à l'égard de l'inventaire des 
objets précieux donnés, par J. Coëne, à l'abbaye de Marchiennes 5 . 
La section pense que la traduction qui en a été faite par M. de 
Linas lui-même, dans les notes de son Etude sur dom Jacques Coëne 6 , 
suffit pour faire connaître ce document. 

Rapports. 

M. Victor Foucher fait le rapport suivant sur une communi- 
cation de M. L. Rostan : 

«Le correspondant, dit-il, envoie au comité le dessin d’un de- 
vant d'autel en pierre, du xn* siècle, qui se trouve dans l’église 
deBaijols (Var). Cet autel me paraît devoir appeler l'attention 
du comité et être digne de son examen; c'est un spécimen très* 
curieux de l'époque. 11 se compose de deux pierres superposées, 
sa hauteur est de un mètre et sa largeur de i m , 7 o; sa conserva- 
tion est parfaite. 

« Le sujet est Jésus-Christ dans la plénitude de sa gloire. Il est 
représenté assis sur un siège , bénissant de la main droite et tenant 
un livre ouvert de la gauche. Sa tête est décorée d’un nimbe 
crucifère, et le corps est entouré d'une auréole quatre-feuilles 
allongée. Le sujet principal est soutenu par deux anges. Deux 
autres anges sont placés de chaque côté de la partie supérieure. 
Au-dessus de la tête du Christ, on remarque la main de Dieu le 
Père, qui paraît sortir du ciel, et sur les deux faces, les sym- 
boles nimbés des quatre évangélistes. L'ornementation de tous 
les sujets est fort riche et s'inspire évidemment du goût byzantin. 

1 Voir ci-dessus, p. so. 

1 Bulletin du comité, 1 111 , p. 388 . 

J Ibid, p. 379. 

1 Voir ci-dessus, p. 30. 

* Voir ci-dessus, p. 20. 

• Voir aux ouvrages offerts, p. 52 . 
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• Une des choses qui nous ont paru les plus remarquables c’est 
l’encadrement qui est formé de lignes ondulées d’un dessin ori- 
ginal. En dehors de l’encadrement et dans les angles se trouvent 
des peintures figurant une plante de maïs, mais qui ne sauraient 
faire l’objet d’une mention spéciale. 

« En résumé , nous pensons qu’il y a lieu de remercier le cor- 
respondant de son intéressante communication , et que la repro- 
duction du dessin de cet autel , ainsi que sa description , entrerait 
avec utilité dans le Bulletin du comité. » 

La section adopte ces conclusions, et désire que l’autel de l’église 
de Barjols puisse être reproduit au moyen d’une gravure sur bois. 

M. de Coussemaker fait une communication sur un office du 
sépulcre d’Origny-Sainte-Benoile, d’après un manuscrit de la bi- 
bliothèque de Saint-Quentin, du xiv* siècle. Ce drame parait être 
un document très-important pour l’art dramatique au moyen 
âge. M. de Coussemaker fait ressortir surtout la nécessité de re- 
produire dorénavant les pièces théâtrales dans leur ensemble, 
c’est-à-dire avec la musique qui les accompagne presque toujours 
dans le manuscrit. 

Après avoir donné lecture de son travail sur le mystère prove- 
nant de l’abbaye d'Origny, M. de Coussemaker soumet à la 
section la proposition de publier dans la collection des documents 
inédits, et dans les conditions d’exécution qu’il vient d’indiquer, 
un recueil de drames liturgiques. Bien que les drames appelés à 
faire partie de ce recueil soiént au nombre de vingt-trois à vingt- 
cinq, comme ils offrent en général peu de développements, et 
que les notes à y joindre seraient courtes, un volume in-4° de 
3oo pages environ serait suffisant pour les contenir tous. 

La section n’admet pas la possibilité d’émettre un avis sur ce 
simple exposé, et elle invite M. de Coussemaker à lui présenter 
un plan détaillé de la publication qu’il désirerait voir adopter. 

La section décide ensuite qu’elle proposera au comité l’inser- 
tion, dans le Bulletin, du rapport queM. de Coussemaker lui a 
lu sur l’office du sépulcre d’Origny-Sainte-Benoite. 

M. de Linas, chargé en i856 d’une seconde mission pour étu- 
dier en France les anciens vêtements sacerdotaux et les ançiens 
tissus, donne lecture de trois chapitres du rapport qu’il a pré- 
senté à S. E. M. le Ministre. Ces chapitres, qui ont trait à des 
questions précédemment agitées au sein du comité et à une dé- 
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couverte importante, intéressent vivement la section. Les matières 
sont présentées dans l’ordre suivant : 

i° Chasuble d’innocent VI, conservée à Villeneuve-lez-Avi- 
gnon. M. de Guilhermy ayant douté de l’authenticité de ce vête- 
ment, opinion d’abord partagée par M. de Linas, ce dernier, en 
s’appuyant sur un texte du Diariam itûlicam de Montfaucon et sur 
une étude comparée des anciennes étoffes peintes sur les tableaux 
italiens, allemands et flamands, démontre que le velours de 
Gènes à ramages de Villeneuve est un produit de l’industrie ita- 
lienne du xrv* siècle; qu’en outre, la description du savant béné- 
dictin s’accordant de tous points avec les souvenirs de personnes 
qui ont vu la chasuble avant sa mutilation , description qu? lui 
attribue une forme qu’on ne retrouve plus après le xiv* siècle , il 
faut admettre une authenticité basée à la fois sur les monuments 
et la tradition. 

2° Inventaire de la cathédrale d’Arles. M. de Linas a constaté 
i Saint-Tropbime la présence d’un certain nombre d’objets pré- 
cieux que l’on croyait disparus pour la plupart , savoir la chasuble 
du B. cardinal Alleman , les courtines du lit de Marie de Médicis, 
une crosse et un oliphant en ivoire sculpté du xn* siècle, deux 
reliquaires, l’un en cristal de roche l’autre en filigrane de Venise; 
une cassette en os sculpté; enfin , un très-beau tableau du xv* siècle, 
souvenir commémoratif d’une des assemblées ecclésiastiques tenues 
à Arles sous la présidence de saint Césaire. 

3 ° À Rocamadour, petite ville du Quercy, célèbre par nn pèlé- 
rioage, existe une chapelle dédiée à saint Michel et qui renferme 
des peintures murales de la plus grande beauté qui n’ont jamais 
été signalées. On y distingue un christ haut de 6 à 7 mètres, d’un 
dessin et d’un caractère bien supérieurs aux fresques de Saint» 
Savin; une Annonciation et une Visitation, véritables miniatures 
du xn* siècle vues au microscope. Sur le mur septentrional, bâti 
au xv* siècle, on voit les restes très-dégradés de la légende de 
Henri de Courmantel. 

La section remercie M. de Linas de ces communications qui, 
devant être imprimées in extenso dans les Archives des missions, 
ne peuvent avoir qu’une simple mention au procès-verbal. 

M. de la Grange rend compte d’une notice de M. Combet sur 
la chartreuse du Glandier, que le correspondant a accompagnée 
d'une empreinte du grand sceau de cette chartreuse. 


Digitized by Google 



— 108 — 

Ce sceau porte pour légende: SIGILLVM MAGNVM CARTVS 1 Æ 
GLANDERÜ. La sainte Vierge, posée sur un écu qui lui sert de 
piédestal, est représentée au centre, debout et de face, tenant entre 
ses bras l'enfant Jésus; à droite et à gauche, des glands au nombre 
de quatorze, dont sept de chaque côté, disposés en losanges. 

Les armes figurées sur l’écu qui supporte la Vierge (d'or à déni 
lions passant de gueules) sont celles de la maison de Comborn, 
dont un membre, Archambaud, vicomte de Comborn, avait 
fondé ce couvent en 1219. Cette particularité prête de l'intérêt à 
la communication de M. Combet, car il est assez curieux de voir 
les armes du fondateur se perpétuer ainsi pendant quatre cents 
ans. Les caractères de la légende et le style du sceau classent en 
effet celui-ci au xvii* siècle. M. de la Grange propose de publier 
un bois de ce sceau dans le Bulletin, avec un extrait de la notice 
du correspondant. 

Le même rapporteur fait une proposition analogue à l'égard 
du sceau de Y ostiarius de l'archevêque de Bordeaux, dont une em- 
preinte a été adressée par M. de Jussieu. Ce sceau; de forme 
allongée, offre la légende : f S. GARSIE HOSTIARIVS ARCfflEP 
BVRDEG, en lettres capitales gothiques entre deux grènelis, por- 
tail crénelé, avec une petite fenêtre et une grande porte cintrée ou- 
verte; un homme armé se tient devant, comme pour en défendre 
l’entrée. 

«Ce sceau, ajoute M. de la Grange, était celui de Garcie ou 
Gardas, Yostiarias de l’archevêché de Bordeaux. Ostiarius vient 
d'ostium, porte, comme huissier vient de huis , et ce mot huissier 
traduit assez bien les fonctions de Y ostiarius, qui était à la fois le 
portier de l’archevêché, le garde de la juridiction et même le 
chancelier, car, dit du Cange, au mot Ostiarius: Cancellarias , nam 
ostiariorum id fuit potissimum munus. Autrement à quoi eût pu 
servir ce sceau remarquable , dont le style me parait du xiv® ou 
peut-être même de la fin du xih* siècle. • 

Les condusions des deux rapports précédents sont adoptées par 
la section. 

M. de Guilhermy donne lecture des rapports suivants sur di- 
verses communications. Toutes ses condusions sont adoptées par 
la* section : 

« MM. Jeantin, président du tribunal de Montmédy, correspon- 
dant, et Ottmann, receveur des douanes, membre de plusieurs 
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sociétés savantes, se sont réunis pour composer une notice bisto- 
rique et archéologique sur l'intéressante église de Notre-Dame 
JAvioth (canton de Montmédy, département de la Meuse). C’est 
une étude approfondie de toutes les parties d’un beau monument 
des xiv e et xv* siècles. Les auteurs décrivent successivement avec 
beaucoup de méthode et de sagacité , en faisant la part de chaque 
époque, l'architecture de l’édifice, le baptistère, séparé de l’église 
et si habilement restauré par M. Boeswilwald, architecte des mo- 
numents historiques; la chaire, de 1 538 ; la chapelle de la Vierge, 
de i 539 ; le tabernacle en pierre, isolé du maître autel; les stalles, 
delà renaissance, la clôture du chœur, les vitraux, les monu- 
ments funéraires. Le travail est trop développé pour être publié 
en entier dans le Bulletin; et, d’un autre côté, les diverses parties 
dont il se compose forment un ensemble si bien lié qu’on n’en 
saurait rien détacher. Nous regrettons de ne pouvoir mettre les 
correspondants du comité à même d’apprécier uue aussi excellente 
notice. On aime à voir des hommes chargés, comme MM. Jeantin 
et Ottmann, de fonctions publiques importantes, chercher un dé- 
lassement à leurs occupations ordinaires dans l’étude de l’histoire 
et de l’archéologie. En remerciant ces messieurs, on pourrait les 
prier de transmettre au comité les estampages des inscriptions du 
n*et du xvii* siècle que possède l’église d’Avioth. 

• M. Doublet de Boisthibault complète, au moyen de renseigne- 
ments qui lui avaient été demandés , ses envois antérieurs d’ins- 
criptions des xvi* et xvn e siècles. Il adresse un estampage de celle 
qui constate la construction, par Jean de Beauce, du clocher neuf 
de la cathédrale de Chartres. Il fait aussi parvenir la copie d’une 
inscription qui rappelle la fondation de l’église de Saint-Laurent 
à Nogent-le-Rotrou eu i42i, les agrandissements et modifications 
de l’édifice au xvi* siècle, la constitution des murailles de la ville 
en i4oi. 

« M. le curé d’Avenas annonce l’envoi prochain d’un estampage 
de l'inscription du célèbre autel de son église. 

* M. de Malmain. Copie avait été demandée d’une inscription de 
fondation, datée de 1471 , qui se trouve dans le croisillon méri- 
dional de la grande église d’Eu. M. de Malmain répond qu’il a 
été arrêté par la difficulté d’obtenir une transcription exacte. 
Hais il annonce l’envoi au Ministre d’un volume contenaut la 
plupart des inscriptions de la ville d’Eu , et prie l’administration 
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de lai faire connaître par quelle voie il pourrait transmettre cet 
ouvrage. U adresse plusieurs monuments épigraphiques concer- 
nant l’église abbatiale d’Eu , savoir : 

■ i° Une copie, peu exacte, de l’épitaphe de Charles d’Artois, 
comte d’Eu. 

« 2 ° Une copie, dans le même état, de l’épitaphe d’Hélène de 
Melun, femme de Charles d’Artois, 1472* 

« 3 ° Un fac-similé incomplet de l’épitaphe de Robert du Mesnil, 
i 3 in, et de sa femme Mahaut. 

« 4° La copie d’une inscription en rimes françaises qui était fixée 
contre la muraille, en face de la sacristie, et qui a disparu en 
1793. Elle célébrait la mémoire de Jean GlacheTabbé, théolo- 
gien, décrétiste, musicien, organiste, philosophe et très-ion artiste, 
qui fit exécuter dans son église de grands travaux de réparation: 
il mourut le 24 mai i 5 o 3 . Il est à regretter que la copie de 
cette inscription soit évidemment trop fautive pour quelle puisse 
être publiée. 

« 5 ° Copie d’une inscription gravée sur une pierre de la voûte, 
et constatant que Pierre d’Elbène, abbé, fit réparer à ses frais 
l’édifice , qui menaçait ruine. 

«6 # Inscription de l’orgue, d’où il résulte que cet instrument 
est l’œuvre de Louis Ysoré, maître facteur en 16 1 4 - 

« Malheureusement tout cela est fort confus. 

« M. de Baecker, correspondant : 

« De l’église de Saint-Pierrebrouck, canton de Bourbourg (Nord), 
épitaphe de noble chevalier Pierre de Walincourt, chambellan 
de Charles, roi de France, et des ducs de Bourgogne Philippe et 
Jean, i4i8; et de Marie le Cherf, sa femme, i 4 oo; 

«De l’église de Morbèque, canton et arrondissement d’Haze- 
brouck (Nord), sur un mausolée, inscription d» noble homme, 
Josse de Saint-Omer, chevalier, conseiller et chambellan de 
Charles, duc de Bourgogne, et' de l’archiduc Maximilien, i 484 ; 
et de sa femme, Jeanne de Houdecoutre, 1471 ; 

« De l’église de Leffrinckouke, canton et arrondissement de Dun- 
kerque (Nord), l’inscription qui se lit en flamand autour d’une 
dalle où est représentée Laurelle, femme de Pierre Staelen, 
1478; 

De l’église de Flétre (arrondissement d’Hazebrouck), l’épi- 
taphe de sire Jean de Wignacourt, chevalier, gentilhomme de la 
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chambre de l’empereur Charles V, i 545 ; et de sa femme, Barbe 
de Cars; l'épitaphe d’Antoine vau Houtte, conseiller et chambellan 
de S. M. Charles de Castille, capitaine de Dunkerque, grand bailli 
de Beigues et de Bergaiabacht, i 5 o 6 ; et de sa femme, Barbe 
van Belle, i 5 oo; 

■ De l’église de V aulx, canton de Croisilies (Pas-de-Calais), l’épi- 
taphe de noble et puissant seigneur messire Jean de Longueval , 
chevalier, conseiller et maître d’hôtel de l’empereur Charles V, 
gouverneur des ville et cité d’Arras, iô 55 ; et de sa femme, 
Jeanne de Rosirabos, 1570. 

«Ces inscriptions ont une certaine importance; elles portent les 
noms de plusieurs illustres personnages. Il est regrettable que 
EdeBaecker n’ait donné (si l’on en excepte la tombe de la femme 
de Pierre Staelen) aucun détail sur Içs monuments ni sur les 
défunts, et qu’il n’ait pas exprimé formellement si les inscriptions 
qu’il envoie existent encore. Il aurait été aussi à souhaiter que, 
pour faciliter le classement, notre correspondant eût pris la peine 
de transcrire chaque épitaphe sur une feuille distincte, comme 
le demande la circulaire du Ministre. Les copies ne rappellent 
pas la disposition linéaire des priginaux ; la* forme des caractères 
o’est point indiquée; j’ignore s’il a été tenu compte de l’ortho- 
graphe et des abréviations. L’envoi laisse donc beaucoup à dé- 
sirer. Dans ces conditions, il n’a guère que la valeur d’un rensei- 
gnement. 

■ M. detjirardot, membre non-résidant : 

«De l’église de la Motte-Beuvron (Loiret), épitaphes de Henri 
deDurfort, duc de Duras, brigadier des armées du roi, décédé 
au camp de Soignies en Flandre, le 16 septembre 1697; de Mar- 
guerite-Félix de Lévi-Ventadour, veuve de Jacques-Henri de Dur- 
fort, duc de Duras, pair etmaréchal de France, 1717, fondatrice 
de ladite église; de Philippe-Charles de Villaines, chanoine régu- 
lier de l’ordre de Saint-Augustin, premier curé de la paroisse, 
1706. L’épitaphe de cet ecclésiastique n’est pas intelligible, dans 
l’état de la transcription, pour sa première partie en langue 
latine. 

« H. Rossignol : fac-similé de l’inscription gravée sur une plaque 
de plomb circulaire qui se voyait, avant 1790, fixée par quatre 
chevilles au tombeau de saint Benigne, à Dijon. Elle a été re- 
cueillie par un amateur de curiosités. Cette inscription, en lettres 
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latines déformées et mêlées les unes dans les antres, me parait du 
xi" siècle au moins. 

«M. l’abbé Giraud, chanoine : empreinte d’une inscription qui 
date de i663 et qui est gravée, en langue arménienne, sur la 
pierre sacrée de l’ancien maître autel de la chapelle de Notre- 
Dame de la Garde. Ce monument a été déposé au Musée de la 
ville de Marseille en avril x856. M. Giraud ajoute quelques dé- 
tails intéressants sur une imprimerie arménienne qui fut établie 
à Marseille en 1670, et transférée de cette ville en celle d’Ams- 
terdam en 1684. 

« M. le supérieur du collège des Arméniens, à Paris, auquel l’es- 
tampage envoyé par M. l’abbé Giraud a été communiqué par le 
secrétaire, a eu l’obligeance d'en donner la traduction : 

« L’inscription porte : 

En Tan 1 1 1 a , le 2 3 de mai, dans la ville d'Amsterdam , cette pierre, don fait 
par Zacharie , fils de David de Gulfa , fut élevée , par les soins du prêtre Garabied 
en l'honneur de saint Garabied de Hollande. 

• Inscription de la croix : 

Jésus-Christ, Seigneur Dieu. 

« L’année 1112, indiquée dans cette inscription , correspond à 
l’année i663 de l’ère vulgaire, car le patriarche de tous les ar- 
méniens ou le catholicos Moïse II, ayant adopté le calendrier 
Julien en l’an 55 1 de l’ère vulgaire, c’est de cette époque que 
date l’ère arménienne. Aujourd’hui les Arméniens se servent de 
l’une et de l’autre. 

« La dénomination de saint Garabied est réservée par les Armé- 
niens à saint Jean-Baptiste , et veut dire Précurseur. Les Arméniens 
nomment souvent ce saint avec ce mot seul. 

M. l’abbé Rouchier, à Annonay : trois inscriptions conservées 
dans la ville de Viviers. Elles constatent une donation de 25 livres 
tournois, qui fut faite en i3io à la confrérie delà place, et dont 
le montant fut employé à la construction d’une .boutique; la fon- 
dation de la chapelle des Corps saints , en la cathédrale de Viviers, 
par le chanoine Bertrand de Mellet, en »362, et la construction 
de la même chapelle par un maçon ( lalhomum ) appelé Pradier; la 
pose de la première pierre d’une église de Saint-Laurent par Jean 
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Flandim, archevêque d'Aucb, en i38i. Estampages^ transcrip- 
tioos détails historiques; l'envoi est complet; Fauteur mérite des 
remercîmeuts particuliers. Lui demander une transcription nou- 
velle de l'inscription de Jean Flandini, quelques lettres paraissant 
incertaines sur l'estampage. 

« M. Rouchier nous adresse aussi la copie d'une inscription latine 
qui fut trouvée dans le lit de l'Ardèche, près de Saint-Marcel, et 
relevée par l'astronome Fkugergnes> mais qui n'existe plus au* 
jouitfhui. Elle relate le don de cinq cents sous viennois que fit à 
l'hôpital de Saint-Jean d'Artignan dame Vierne de Baladun , le 
5 des ides de février 1223. Saint-Jean d'Artignan était une coin- 
manderie des chevaliers hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
L’inscription provenait des ruines de cet établissement. M. Rou- 
chier ajoute quelques détails sur la famille de Bakdun> l'une des 
plus anciennes du Vivarais, et donne la transcription d'une 
charte de donation de l’an 1221 , dont l'original existe dans les ar- 
chives du Bourg-Saint* Andéol. Cet acte émane de la même Vierne 
de Baladun, en faveur de la même commanderie. Les clauses m’en 
paraissent curieuses, et je propose de le renvoyer à la section 
d'histoire, qui examinera s'il ne serait pas de nature à prendre 
place dans le Bulletin. 

«M. Aymard; une brochure sur la description de l'église de la 
Voùte-Chilhac {Haute-Loire), avec une planche représentant la 
porte sculptée de celte église et l'inscription du xi* siècle qu’on y 
lit sur le bois (extrait des Annales de la Société d'agriculture, 
sciences, arts et commerce du Puy}. L'auteur décrit en détail 
l'église, autrefois priorale, les ivoires et les reliquaires qu’elle 
possède. L'inscription figurée en relief sur la porte rappelle que 
saint Odilon de Cluny avait fait bâtir la première église de la 
Voûte; 


Hic tibi rex regvm hoc condidit Odilo tcmplum • 

Agminibvs svperis qvem misevit arbiter orbis. 

«M. Alfred Darcel : deux dessins exécutés avec beaucoup de 
finesse et d'exactitude d’après des objets très-curieux ; 

• i° Plaque en cuivre doré et gravé, formant l'extrémité supé- 
rieure d’un bras reliquaire , et provenant de l'ancienne abbaye de 
Montiéramey (Aube), aujourd'hui en la possession de M. l'abbé 
Coffinet, chanoine à Troyes. On y voit représenté sur son lit de 
Bulletin, iv. 8 
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mort , et revêtu des habits sacerdotaux, maître Philippe, qui était 
sans doute le donateur du reliquaire. Plus haut, des anges portent 
son âme au ciel, devant le Christ. Des inscriptions constatent 
qu'un bras de saint Victor fut ici renfermé, l'an 1243, en même 
temps que son corps était placé dans une châsse d'argent, et que 
la même année fut construite la grange de Saint-Victor, sous le 
gouvernement de l'abbé Jacques. 

• 2° Une plaque en cuivre doré et émaillé, portant une belle 
inscription en lettres bleues qui rappelle la consécration d'un 
autel, en 1267, par Aymcric de la Serre de Malemort, évêque 
de Limoges, en l'honneur de la Vierge, de saint André, de saint 
Laurian, pontife; de saint Nicolas, évêque; de sainte Catherine et 
de tous les saints. Ce précieux monument, dont la provenance 
n'est pas connue, mais dont l'origine n'est pas douteuse, appar- 
tient aujourd'hui à M. Germeau , ancien préfet de la Haute-Vienne. 
11 a été publié en lithographie, sans renseignements, dans l'Atlas 
de l'ancien Bourbonnais. Une bordure de palmettes encadre élé- 
gamment la plaque. Trois patrons : la Vierge, saint André et sainte 
Catherine sont représentés en figures champlevées et gravées sur 
un fond bleu. 

« M. Chalandon , à Lyon : reproduction photographique d'un 
reliquaire du commencement du xm* siècle; communication des 
plus intéressantes. Plaque d'argent doré , de forme rectangulaire, 
mesurant 4 ? centimètres sur 3 i. Au centre du reliquaire, une 
croix à double branche , qui contenait du bois de la vraie croix. Sur 
tout le fond du tableau, trente petites cases, disposées sur six rangs, 
qui renfermaient autant de reliques dont les titres sont gravés sur 
le métal, et dont l'énumération est curieuse. Sur les bords de la 
plaque, une inscription en douze vers léonins, qui racontent le vol 
de la croix par un prêtre imitateur de Judas, la tempête qui 
assaillit le navire ou le prêtre s'était embarqué, la mort de ce 
sacrilège, le don de la croix aux frères du Temple, le retour du 
calme aussitôt que le'corps du défunt eut été jeté à la mer, et 
l'arrivée de l'équipage à Brindes avec la croix , qui repose en ce 
beau tableau, quœ bella sedet hac contenta tabella. L'inscription se 
termine par une phrase en prose : 

+ Facta est hec tabvla anoo ab incarnations Domini mocxiiu mense febrvarn. 

• M. Chalandon propose de compléter les détails contenus dans 
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sa iellre d'envoi; lai demander de le faire; lai dire qae sa lettre 
mérite d’être publiée, mais qu’il faudrait qu’il prit la peine d’en 
revoir quelques passages; la lui renvoyer à cet effet avec les ob- 
servations qui suivent : 

« La liste des reliques est incomplète et présente quelques lé- 
gères inexactitudes. 

■ Dans la copie de la grande inscription , le deuxième vers a sept 
pieds; il parait devoir être ramené à la mesure convenable au 
moyen de cette lecture : 

Clcpsit eam navem soaodens aaramque suavem 

■ Le premier mot du cinquième vers est douteux : quésiiU 

• Au huitième vers, il faut lire : turbine miro . » 

ML du Sommerard, auquel avaient été renvoyés des dessins de 
reliquaires, etc. exécutés par M. Duthoit et communiqués par 
M. Dusevel \ déclare qu’aucun des objets que représentent ces 
dessins n’offre assez d’intérêt pour être reproduit par la gra- 
vure; il en est même plusieurs dont on serait fondé à suspecter 
l’ancienneté. 

Le rapporteur revient, à ce sujet, sur les inconvénients, déjà 
signalés par lui, qu*il y a à publier légèrement dans le Bulletin 
des dessins d’objets qui auraient pu avoir été composés ou ar- 
rangés, et à leur donner ainsi une sorte de cachet d’authenticité. 
11 cite, comme exemple, une statuette de Vierge, dont la fausseté 
n’a été reconnue que trop tardivement, et qui a été achetée par 
leBri&A Muséum, parce qu’une description accompagnée d’une 
planche en avait été donnée dans le Bulletin du comité 1 2 . 

M. du Sommerard rend compte également d’une note de 
M. l’abbé Bobert sur la découverte, faite auprès d’Aire, d’un 
casque en fer et de cylindres creux également en fer, dont deux 
étaient encore en partie remplis de poudre assez bien conservée. 
La circonstance mentionnée par le correspondant, que ce casque 
était garni de clous en cuivre, en fixe la date à la fin du xvi* siècle 
on au commencement du xvn*. 

Dépôt aux archives, et communication à M. le colonel Favé, de 
la partie de la lettre relative aux cylindres en fer. 


1 Bulletin du comité , t. III, p. 34o. 

* Ibid. p. 1 6 o et pi. Tl , n* i . 

b. 8 
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M. du Sommera rd avait enfin à examiner des fac-similé, en* 
voyés par M. Deschamps de Pas, d'inscriptions que portent des 
épées conservées, soit au musée de Saint-Omer, soit dans des col- 
lections particulières. Quelque soin qui ait été apporté à l'exécu- 
tion de ces fac-similé, la lecture en est impossible, et il est de 
toute nécessité d’en réclamer des estampages auprès du corres- 
pondant. 

Ces conclusions sont adoptées. 

M. L. Renier propose à la section d’émettre un vœu et de ré- 
clamer l’appui du comité pour demander l'admission au nombre 
des correspondants de M. de Lbotellerie, auquel le comité est rede- 
vable de nombreux et importants envois d’inscriptions recueillies 
à Cherchel et dans les environs. 

Cette proposition est adoptée. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 


XV. 


RÉUNION GÉNÉRALE DU COMITÉ. 

Séance da 27 avril 1857. 

Présidence de M, le marquis db PastoubT. 

La séance est ouverte à trois heures * sous la présidence de M. le 
marquis de Pastoret. 

Le procès-verbal de la séance générale du a 3 mars est lu et 
adopté. 

M. le président donne lecture de l’arrété qui nomme M. Las* 
coux membre du comité, section d'histoire, en remplacement de 
M. Ampère. 

M. Lassus dépose une épreuve d’une gravure exécutée par 
M. Gaucherel et qui fait partie de la septième livraison de la Mo* 
nographie de la cathédrale de Chartres, dont la publication aura 
lieu prochainement. 

Eu l'absence de M. tiuigniaut et de M. le marquis de la Grange, 
le secrétaire rend compte successivement des travaux des trois sec- 
tions. 
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La section de philologie s'est occupée de deux projets de publi- 
cation. L’un, présenté par M. Francisque Michel, a pour objet la 
version française d’un psautier conservé au Trinity college, à Cam- 
bridge, traduction qui date du xi* siècle. L’autre publication, de- 
mandée par M. de Chevallet , serait une continuation de celle des 
Quatre livres des vois, qui fait partie de la collection des documents 
inédits, et comprendrait plusieurs traductions en prose de l’Écri- 
ture sainte , parmi lesquelles figure une leçon de la version fran- 
çaise du psautier de Cambridge. 

La section, pour les motifs exposés dans le procès-verbal de sa 
séance du 6 avril, propose l’ajournement à l’égard de ces deux 
projets de publication. 

Ges conclusions sont adoptées. 

La section d’histoire est d’avis d’accorder à M. Deloche l’auto- 
risation qu’il réclame, pour reporter, sur les premières feuilles 
en bon à tirer du cartulaire de Beaulieu , les variantes fournies 
par une ancienne copie de ce cartulaire récemment découverte. 

La même sectiop propose la publication dans le Bulletin des 
documents ci-après: 

Procès-verbal de la prise de possession de la ville d’Avignon, en 
i 663 , au nom de Louis XIV; 

Ordonnance de Charles-Quint, de l’année i 53 i, au sujet des 
pauvres et des ladres; 

Liste des bannis delà ville de Saint-Quentin , de I2y3à 1280, 
avec l’analyse des arrêts, ordonnances, etc. concernant les bannis 
de la même ville, de 1299 à *4o2 , et des lettres de grâce accor- 
dées à l’un de ces bannis par Louis le Hutin , en i 3 i 5 . 

La section maintient, en outre, sa proposition de publication, 
dans le Bulletin, des documents relatifs à l’histoire de la Ligue à 
Amieus. 

Toutes les propositions qui précèdent sont adoptées par le 
comité. 

M. Rabanis, invité à présenter le résumé des divers rapports 
faits par lui à la section d’histoire, entretient en premier lieu le 
comité des Négociations de la France dans le Levant . La section a 
émis l’opinion qu’il fallait arrêter la publication au î^aoùt iô8g, 
date de la mort de Henri III. 

Llmprimerie impériale, consultée de nouveau sur l’étendue 
approximative que pourrait fournir à l’impression la portion du 
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ma u usent du quatrième volume qui reste à composer, a répondu 
que si Ton se bornait à retrancher le chapitre consacré à la période 
de X&94 à 1&98, on obtiendrait seulement une réduction assez 
insignifiante de huit à dix feuilles, tandis que si Ton détachait 
toute la partie qui se rapporte au règne de Henri IV, la réduction 
serait de 5 o à 60 feuilles. Dans cette dernière hypothèse, la 
portion du manuscrit qui resterait à composer pour compléter le 
règne de Henri III donnerait un nombre équivalent de âo à 
60 feuilles. Celles-ci , jointes aux 4 o déjà tirées , produiraient donc 
un volume de 90 à 1 00 feuilles, sans compter la table des ma- 
tières, dont la nécessité se fait surtout sentir dans une publication 
qui touche à tant d’objets* 

M. Rabanis fait observer que, suivant toute probabilité, le 
nombre de feuilles annoncé se trouvera encore dépassé, car l’édi- 
teur se propose sans doute de placer une introduction en télé du 
volume, comme il l’a fait pour les trois premiers. Or la moyenne 
de ces introductions a été jusqu’ici de sept feuilles. 

De son coté, M. Charrière a adressé une nouvelle lettre dans 
laquelle il conteste l’exactitude des appréciations de l’Imprimerie 
impériale, et combat le projet de coupure du quatrième volume 
à la mort du roi Henri III comme « une mesure détestable pour le 
sens historique, et destructive du sujet et de la signification qu’il 
prend dans ce quatrième volume. » Quant à une table générale, 
M* Charrière affirme qu’elle devient superflue par la disposition 
particulière des tables dont chaque volume est pourvu. 

M. Rabanis réfute les arguments de M. Charrière et maintient 
la proposition d’arrêter la publication du quatrième volume des 
Négociations de la France dans le Levant à la date du i w août 1589. 

Le comité adopte les conclusions de la section d’histoire dans 
les termes mêmes où elle lès a formulées. 

Le second rapport de M. Rabanis concerne les modifications à 
apporter aux Négociations de la France avec la Toscane , par suite 
de l’aboudance inattendue des matériaux que fournit lexvi* siècle. 
M. Desjardins se trouvant dans l’impossibilité de faire entrer dans 
les quatre volumes qu’il a été autorisé à publier la totalité des 
pièces dont la transcription a été faite par M. Caneslrini , et qui 
sont toutes d'un haut intérêt, propose de ne comprendre dans la 
publication que les documents antérieurs au xvn* siècle. Le 
quatrième volume se terminerait ainsi à l’année 1600. 
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La section, avant de prendre aucune décision à cet egard, a 
désiré être renseignée sur le nombre approximatif de volumes sup- 
plémentaires que M. Desjardins juge nécessaires, pour exécuter 
la publication dans les conditions où elle avait été primitivement 
conçue, c'est-à-dire pour la conduire jusqu à l'année 1737. 

Enfin M. Rabanis demande au comité, comme il l'avait fait 
à la section d’histoire , qui a adhéré à sa proposition, de prendre 
en considération le vœu émis par M. Bouthors, et d'appeler d'une 
manière toute spéciale l'attention de M. le ministre sur l'intérét 
qu'il y aurait à publier comme complément au recueil des Monu- 
ments inédits de l'histoire du T iers Etat, une collection d' Actes concer- 
nant les familles roturières . 

Le comité adopte les diverses résolutions soumises à sa ratifi- 
cation par la section d'histoire. 

Le secrétaire continue l'exposé des travaux des sections. 

Un projet de publication d’un Recueil de drames liturgiques a 
été annoncé à la section d'archéologie par M. de Coussemaker. 

La section propose l'impression dans le Bulletin : 

D'un rapport de M. de Coussemaker sur un office du sépulcre 
d'Origny-Sain te-Benoi te ; 

De la description , adressée par M. Chalandon, d'une plaque 
d'argent doré du xiu* siècle, servant de reliquaire; 

D'une notice de M. Combet sur la chartreuse du Glandier, 
avec un dessin sur bois du sceau de cette chartreuse ; 

D'une gravure sur bois du sceau de Yostiarius de l'archevêque 
de Bordeaux , dont une empreinte a été envoyée par M. de Jussieu ; 

D'un dessin, aussi sur bois, du devant d'autel de l'église de 
Baijols (Var). Communication de M. L. Rostan. 

Ces propositions sont adoptées par le comité. 

La séance est levée à quatre heures. 

Ouvrages offerts au comité. 

Architecture (L') du aux vu 4 siècle et les arts qui en dépendent , etc. 

publiée par M. Jules Gailhabaud, livraisons 122 à 172. Paris, 
i 856 ; in -P et in- 4 °. 

Archives (Les) municipales de la ville Missel, études historiques et 
juridiques, etc. par M. Paul Huot. Ussel, i 856 ; in- 4 °. 

Armorial du Bourbonnais , par M. le comte George de Sonltrait. 
Moulins, 1857; 1 vol. gr. in-8°, avec planches. 
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Bernard Pàlissy, par M. Doublet de Boisthibault. Paris, 1867 ; 
br. in- 8 °. (Extrait de la Revue archéologique, i3* année.) 

Bullèlin du bouquinisté, par M. Aug. Aubry, I er et a* numéro. 
Paris, 1857 , in- 8 °. 

Catalogue des manuscrits relatifs a Thistoire de Metz et de la Lor- 
raine [Bibliothèque de la ville de Metz), rédigé par M.Clercx. Metz, 
i856; 1 vol. gr. in- 8 °. 

Cheval (Du) enseigne représenté sur les médailles gauloises, parti- 
culièrement sur celles de V Aquitaine, par M. le baron Chaudruc de 
Crazannes. Paris, i856; br. in- 8 °. (Extrait de la Revue numisma- 
tique, 1 . 1 , 3 e série.) 

Dernier ( Un) mot à M . Henri Martin, par M. du Fresne de Beau- 
eourt. Paris, i857;in-8°. 

Dictionnaire statistique et historique du Cantal, par M. Deribier 
du Châtelet; i 8 a livraison. Aurillac, i856; gr. in- 8 *. 

Eglise Saint-Christophe de Neuf château, par M. d’Arbois de Ju- 
bainville. Paris, i856, br. in* 8 °, avec planches. (Extrait des Bul- 
letins de la société d'archéologie lorraine . ) 

Essai historique sur Vabbaye de Saint-Bamari et sur la ville de 
Romans, première partie, accompagnée de pièces justificatives 
inédites, entre autres du cartulaire de Romans annoté, par 
M. Giraud. Lyon, i856; 2 vol. in- 8 °, avec planches. 

Essai sur Vhistoire monétaire et numismatique de Béarn, par 
M. Gustave Bascle de Lagrèze. Toulouse, i855; br. in- 8 *, avec 
planches. (Extrait des Mémoires de 1 Académie des sciences de Tou- 
louse.) 

Essais critiques sur les historiens originaux de Charles Ÿll , roi de 
France, par M. A. Vallet de Viriville. Paris, 1857 ; br. in- 8 °. 
(Extrait de la Bibliothèque de l'École des Chartes.) 

Fouilles^ de Sain tJean-des- Vignes, près Chalon-sur-Saône , faites en 
décembre 1855 et en février 1856; notice par M. Jules Chevalier. 
Chalon-sur-Saône, 1867 ; in-4®, avec planches. (Extrait des Mé- 
moires de la société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône. ) 

Histoire et description des églises d'Etaples, par M. G. Souque*. 
Amiens, 1 855 ; br. in- 8 °, avec planches. 

Histoire et description du château d'Etaples, par M. G. Souquet. 
Amiens, i855 ; br. in- 8 °, avec planches. 

Histoire militaire et navale d'Étaples , depuis 1600 jusqu à 1806, 
par M. G. Souquet. Montreuil, x 856 ; br. in* 8 °. 
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Inscriptions antiques de Chalon-sur-Saône et de Mâcon, par 
SL Marcel Caoat. Châlon-sur-Saône, i856; in-4°, avec planches et 
photographies. ( Extrait du III e volume des Mémoires de la société 
f histoire et d archéologie de Châlon-sur-Saône.) 

Inventaire de toutes les chartes antérieures au xnf siècle qui se 
trouvent dans les différents fonds d’archives du dépôt de la préfecture 
du Puy-de-Dôme , par M. Michel Cohendy. Clermont-Ferrand, 
i855; br. in- 8 °. 

Livre (Le) des usaiges et anciennes coustumes de la conté de Guysnes 
[manuscrit du xv 4 siècle), avec une introduction et des notes, par 
M.Tailliar, et un aperçu historique sur le comté de Guines, par 
M. Courtois. Saint-Omer, i856, 1 vol. in- 8 °, avecpl. (Publica- 
tion de la Société des antiquaires de la Morinie.) 

Lugdunensis hisioriœ monmnenta, sive diplomata , chartœ, leges, 
epùtolæ, testamenta , aliaque instrumenta ad res lugdanenses spe- 
ctantia , publiés au nom de l'administration municipale, par 
M. Montfalcon. Lyon, i855; 1 vol. in-P\ avec planches. 

Médailles de la villa romaine du Lodo, près Penboch, commune 
tArradon ( étude historique), par M. Alfred Lallemand. Vannes, 
1857 ; in- 8 °. 

Monographie de Saint-Hippolyte sur le Doubs, par M. l’abbé 
Richard. Besançon, i856; br. in- 8 °. 

Notice historique sur le culte de saint Médard, lue au congrès ar- 
chéologique de Noyon, par M. l’abbé Jules Corblet. Amiens, 
i856; br. in- 8 * 

Notice sur des sépultures découvertes au Sablon, près Metz, par 
M. Victor Simon; br. in 8 °, avec planches. (Extrait des Mémoires 
ie f Académie impériale de Metz , année i855-i856.) 

Notice sur Véchevinage et sur le bailliage de la ville d'Étaples, par 
M. G. Souquet. Montreuil, i856; br. in- 8 °. 

Notice sur V enclos de Saint-J èan-de-V Hôpital , dit de Latran, par 
M. Troche. Versailles, x 855 ; br. in* 8 °. (Extrait de la Revue catho - 
tique.) 

Note sur les mars gallo-romains de Dax, par M. de Caumont. 
Paris, Caen, 1857 ; br. in- 8 °, avec dessins dans le texte. (Extrait 
du Bulletin monumental, t. XXII.) 

Notice sur Vhôtel du chevalier du guet à Paris, par M. Troche. 
Versailles; br. in- 8 °. (Extrait du Tableau de Paris.) 

Notice sur quelques' objets d’art antiques, par M. Victor Simon. 
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Metz, i 856 ; br. in-8°, avec planche. (Extrait des Mémoires de 
V Académie impériale de Metz, année i 855 -i 856 .) 

Notice sur une médaille des Volcæ Arecomici , de la Gaule narbon - 
nuise, inexactement décrite et figurée jusqu à ce jour , etc. par M. le 
baron Chaudrucde Crazannes; br. in*8°. (Extrait de la Revue de 
la numismatique belge, t, I, 3 * série.) 

Observations sur les lacunes du Code pénal, par M. Gustave Bascle 
de Lagrèze. Paris, i 856 ; br. in-S°. 

Origines et bases de V histoire de Lyon, etc. Voir Lugdunensis 
historiés , etc. 

Rapport sur un document inédit communiqué par M . de la Fons 
de Mélicocq, correspondant du comité, concernant les dépenses faites 
par la ville de Lille pour les enfants trouvés, au xv* et au xvi e siècle ; 
— Recherches sur le sort des enf cuits trouvés en France, antérieure- 
ment à saint Vincent de Paul, par M. J. Desnoyers. Paris» i 856 ; 
br. in-8°. (Extrait du t, III du Bulletin du comité .) 

Recueil cCantiquités (trouvées dans le département du Nord), 
par M. C. Verly fils. Lille, 1826; in-8°, avec planches. 

Recueil des chroniques de Flandre, publié sous la direction de la 
commission royale d'histoire (Collection de chroniques belges iné- 
dites publiée par ordre du gouvernement ), par M. J.-J. de Smet; 
t. III. Bruxelles, i 856 ; 1 vol. in- 4 °. 

Relations des ambassadeurs vénitiens sur Charles-Quini et Philippe II, 
par M. Gachard. Bruxelles, i 856 ; br. in-8°. 

Revue archéologique, etc. publiée par M. Leleux; i 3 e année, 
10 e , ii* et 12* livraison; janvier-mars 1857. Paris, 1867; 
in-8°, avec planches. 

Revue de Vart chrétien, publiée sous la direction de M. l’abbé 
Corblet; 1. 1 , 1" et 2 e livraison. Paris, 1857; gr. in-8°, avec dessins 
sur bois dans le texte. 

Revue des Opéra diplomaties de Mirœus, sur les titres reposant aux 
archives départementales du Nord, à Lille, par M. A. Le Glay. 
Bruxelles, i 856 ; 1 vol. in-8°. (Publié par les soins de la Commission 
royale d’histoire.) 

Rue (La), la chapelle et la maison hospitalière des orfèvres, et le 
grenier à sel à Paris, par M. Troche. Versailles; br. in-8°. (Extrait 
du Tableau de Paris») 

Sainte-Chapelle (La) de Paris, notice historique, archéologique 
et descriptive, par M. N.-M. Troche. Paris, i 854 ; in-12. 
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Sceau, (orge, médaillon, enseigne, plaque en cuivre émaillé , rela- 
tifs à F ancienne confrérie de Notre-Dame du Puy, etc . Notices, par 
M. AymardL Le Puy, br. in*8 p , avec dessins dans le texte. (Extrait 
du Compte rendu du congrès scientifique de France, xxii e session, 
i855.) 

Synopsis actorum ecclesim Antverpiensis et ejusdem dioeceseos status 
kierarchicus ah episcopaius erectione usqae ad ipsius suppressionem • 
Liber prodromes tomi tertii Synodici Belgici ; edidit Petrus-Franc. 
Xav. de Ram, Bruxellis, i856; 1 vol. in*8°, avec une carte. (Pu- 
blié par les soins de la Commission royale d'histoire.) 

Théorie du langage; exposé préliminaire , par M. Jean tin. Paris, 
i856; in-4°. 

Villa Drennacam, étude historique , par M. Stanislas Prioux. 
Paris, Soissons, i856; in- 12 . 

Publications de sociétés savantes. 

Bulletin de V Académie delphinale, t. IV. Grenoble, i856; 1 vol. 
in-8®. 

Bulletin de la Société JF agriculture, industrie, sciences et arts du 
département de la Lozère, t. VII, novembre et décembre i856; 
t. VIII, janvier et février 1857 . Mende, 1856 - 1857 , in*8°. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année i856, 
n* 4. Amiens, 1857 ; br. in*8°. 

Bulletin de la Société impériale et centrale d'horticulture du dépar- 
lanentde la Seine-Inférieure, l. V, 6 e cahier. Rouen, i856;in 8°. 

Bulletin de la Société nivernaise des lettres, sciences et arts , 2° vol. 
fl" 4. Nevers, 1 857 ; in*8°. 

Bulletin du comité flamand de France, n° 1 , janvier et février 
i8à7; in-8*. 

Bulletins de la Société des antiquaires de VOuest, 4* trimestre 1 856. 
Poitiers, in-8° avec planche. 

Compte rendu des séances de la Commission royale d'histoire ou 
recueil de ses bulletins, 2* série, t. VIII. Bruxelles, i856; vol. in-8*. 

Compte rendu des travaux de la Société impériale de médecine, 
ckuurgie et pharmacie de Toulouse, etc. Toulouse, 1 856 ; in*8°. 

C Investigateur, journal de l'Institut historique, 23° année, t. VI, 
« 1 " série, livraisons 263, 264 et 265. Paris, i856; in-8°. 

Journal de la Société d'archéologie et du comité du musée lorrain. 
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5* année, 12* numéro, décembre i856 ; 6* année, i**, a*et 3* nu- 
méro, janvier-mars 1857. Nancy, i85y, in-8°. 

Mémoires de la Société académique i* archéologie, sciences et arts du 
département de VOise, t. III. Beauvais, i85f>; 1 vol. in-8°, avec 
planches. 

Mémoires de la Société i agriculture , des sciences, arts et belles-lettres 
du département de T Aube, t. VII, 2* série (XX* de la collection), 
n** 39 et 4o. Troyes, in-8°. 

Mémoires de la Société historique et archéologique de Langres , 
(feuilles 27 et 28, avec planches). Langres, 1 856; in-4°. 

Revue africaine , journal des travaux de la Société historique algé- 
rienne, r e année, n° 1, octobre i856. Alger, i856;in-8°. 

Revue agricole, industrielle et littéraire de la Société impériale 
d* agriculture, sciences et arts de V arrondissement de Valenciennes, 
directeur M. U. Feytaud, 8* année, n°* 7 et 8, janvier et février 
i858. Valenciennes, in-8°. 

Société dunkerquoise pour V encouragement des sciences, des lettres 
et des arts; installation du bureau pour 185 7. Dunkerque; br. in*8°. 


XVI. 

Rapport de M . J. Desnoyers, membre du comité, sur diverses communica- 
tions de M . P. Marchegay et de M . de la Fons de Mélicocq, concernant 
la valeur des produits naturels ou industriels, et le prix de la main-d'œuvre 
pendant les xiv* , xr‘ et x vi* siècles. 

Compte de dépenses du ménage d'un amiral en i44o. 

Un document communiqué par M. Marchegay, correspondant 
du comité à Angers et pendant plusieurs années archiviste du dé- 
partement de Maine-et-Loire, consiste en un extrait des comptes 
de dépenses faits en 1 44o par un agent comptable nommé Robert 
Compains , pour l'amiral Prégent de Coëtivy, tué en 1 45o au siège 
de Cherbourg. 

Ces dépenses paraissent être faites en partie à l'occasion du 
mariage de ce seigneur avec Marie de Laval, fille unique et héri- 
tière de Gilles de Laval, seigneur de Rays, maréchal de France, 
en partie pour d'autres destinations et eu différents lieux où sc 
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bravait passagèrement l'amiral. Le compte fut réglé à Orléans le 
9 février 1 44 1 (v. style). 

Le manuscrit dont M. Marchegay a extrait les quatre fragments 
qu'il a adressés est conservé dans les archives du château de 
Serrant, en Anjou. 

Les dépenses sont relatives à des achats : î* de toiles; 2° de 
pelleteries et fourrures; 3 ° de tapisseries; 4 ° de vaisselles et d'autres 
objets d’argenterie. 

Le prix de chacun des articles est indiqué; la somme totale 
s'élève à 16,517 1. 8 s. 9 d. t. ainsi décomposée : 

Pour l'achapt des toilles, nappes et servietes, etc. 1,948 »is. 

3d.L 

Pour la pelleterie, 2,582 * i 5 s. t. 

Pour l'achapt de la tapicerie et des chambres blanches courte- 
pointées de Troyes, et des liz de mondit seigneur, 2,9 1 3 1 . 5 s. 

Pour la vaisselle d'argent , d'or et la façon , 5,857 1 - 8 s. 9. d. t. 

Des notes marginales, contemporaines du manuscrit , modifient , 
en les critiquant, plusieurs des chiffres présentés par l'officier 
comptable. 

Le prix du marc d'argent étant, en l'année i 44 o, de 7 à 8 I. 
prix le plus bas où il ait été pendant tout le xv* siècle, la somme 
des acquisitions représente. celle de 116,000 à 120,000 1. environ, 
et comparé au prix actuel de l'argent, environ six fois davan- 
tage, d'après les calculs de M. Leber; ce qui ferait une somme 
énorme, ainsi qu'on le voit dans la plupart des calculs analogues, 
pour les produits manufacturés. 

Entre autres remarques suggérées par l'examen de ce compte , 
j 'indiquerai celles-ci : 

C'était des fabriques de Champagne, principalement de Troyes 
et de Reims, célèbres déjà depuis plusieurs siècles, que prove- 
naient les toiles les plus communes pour nappes, serviettes, ta- 
bliers* et touailes; c’était de Hollande que provenaient les toiles 
plus fines, telles que serviettes à.drajouer, et toile d'atours pour 
madame. 

Les grandes pièces de toiles de Reims contenaient chacune 
&2 aulnes, dont le prix le plus élevé était de 1 écu i/4 , et suivant 
la qualité, descendait jusqu'à 11s. 

Ü est aussi fait mention, au prix de 635 tt 5 s. t. de 3 o pièces de 
toile fine de Hollande contenant ensemble 847 aulnes de Paris, 
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qui ne sont indiquées qu’au prix de 1 5 s. l’aulne, l’une par l’antre, 
sans doute à raison de l’étroitesse des lés. 

On voit, dans le chapitre des pelleteries, qu’elles étaient aussi 
apportées d’Anvers, en un nombre considérable : 800 sebelines , 
2,000 hermines entières et crues , coûtant 260 écus; un millier de 
letices, 5 milliers de grant-griê, 1 millier de menu-ver. 

L’article des tapisseries est le plus intéressant ; il indique leur 
provenance des fabriques d’étoffes de soie d’Arras : 

« t® Une chambre à gens sauvages, faicte à soye, coustant mil 
escuz, contenant 5 oo aulnes d’Arras à 2 escuz chascune, valant en 
monnoye 1,375 fr. 

« 2° Une autre chambre aussi grande de tapisserie de chace et 
de volerie de dames (sans doute de chasse au faucon) , faicte aussi 
à soye au prix de 3 yÔ escus, valeur en monnoye 56 o fr. 

« 3 ° Un grand tapis à bestes, apporté d’Anvers, valant 82 1 . 
10 s. t, » 

Les objets de literies, composant principalement douze grands 
lits, avaient été aussi achetés en Flandre. 

L’indication générale relative à la vaisselle d’argent est inté- 
ressante. On voit que l’amiral fit refondre toute son ancienne 
argenterie et la convertit, suivant la mode du jour, en pots, fla- 
cons, drajouers,bacins,esguières, salières, cuillers, plats, écuelles 
et banaps. Une partie fut dorée, et sur les objets les plus délicats 
furent incrustés les esmaulx des armes dudit seigneur. 

La valeur totale de la vaisselle d’argent s’élevait à 600 marcs 
d’argent, qui représentait, suivant les termes du compte, « à 6 escus 
«le marc, 3 , 600 escus, valant à moyenne 4 , 95 o tt . » 

Les monnaies d’or frappées sous Charles VII furent les Ecus à 
la couronne, les Francs à cheval, les Royaux, les Moutons et les 
Chaises, comme sous le règne précédent. Le cours des écus d’or 
à la couronne, dont il s’agit ici, varia sous Charles VII de 22 s. 
5 d. à 3 o s. — Sous Charles VI, les écus d’or avaient valu, sui- 
vant le poids , les uns 2 1. les autres , 2 2 s. 6 d. et les plus petits, 
i 5 s. 

En résumé, ce document me parait mériter, par la précision et 
la variété des indications et des estimations qu'il renferme, d’élre 
publié intégralement. J’ai l’honneur de proposer au comité de le 
réserver, dans ce but, pour le recueil des documents concernant 
la statistique du moyen âge. 
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H est regrettable que M. Marchegay, à qui on eu doit la commu- 
nication, n adresse pas plus fréquemment au comité des extraits 
des documents originaux qu'il a si bien classés et étudiés dans les 
archives de Maine-et-Loire, longtemps confiées à sa direction, et 
dans d autres dépôts de l'Anjou ou de la Vendée, quil n'a pas moins 
bien explorés. Les excellents travaux historiques qu'il a déjà pu- 
bliés donneraient plus de prix à de plus fréquentes communica- 
tions de sa part. 

Prit des grains. — Soins et frais de la culture des terres dans le nord 
de la France, pendant les xi?*, xy* et xvi* siècles. 

On ne peut adresser le même reproche à un autre correspon- 
dant du comité, M. de la Fons de Mélicocq, qui laisse au con- 
traire passer peu de séances sans adresser les résultats variés de 
ses recherches dans les archives des départements du nord de la 
France. 

Au nombre des extraits que M. de Mélicocq a envoyés vers la 
fio de la dernière session du comité , il en est cinq qui se rap- 
portent au même ensemble de recherches, et qui concernent les 
valeurs des denrées, des produits agricoles et manufacturés, ainsi 
que l'évaluation des salaires, et d’autres questions de statistique 
historique, principalement au point de vue de l'agriculture pen- 
dant le moyen âge. 

Ces documents, qui consistent surtout en chiffres et en très- 
courtes mentions, seraient susceptibles de commentaires instructifs, 
soit pour eux-mêmes, soit par la comparaison avec d’autres pièces 
analogues mises déjà en réserve précédemment pour le recueil de 
statistique historique. Mais comme ces rapprochements ne peu- 
vent être renouvelés à chaque communication , leur utilité devant 
ressortir de leur nombre et de la diversité des lieux et des dates de 
leur provenance , je dois me borner à faire connaître succincte- 
ment id le caractère de ces derniers extraits. 

i* Le premier document présente la mercuriale du prix des 
grains au marché de Compiègne (Oise), pendant les xvi* et 
*vn* siècles, mais surtout de 1593 à 1596 et de i 664 à 1668. 
— Ces mentions, au nombre de 200 environ, sont extraites des 
archives particulières de la famille Boubers-Mélicocq. Dans la 
première période, les prix vont généralement en augmentant de 
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5o s. à fi ]. la mine, pour le froment, par exemple; prix qui ne 
sont pas atteints, à beaucoup près, dans la seconde période. 

2° Un autre extrait fournit le prix des denrées à Noyon en 
i5g6 , en 1610 et en i65i. 

3° On voit, dans un troisième, le tarif du gibier vendu chez les 
cabaretiers de Lille en i54fi; on y voit figurer, entre autres, 
les pluviers (plouviers), les sarcelles (sarchelles) et même les 
hérons (herios), qu'on chasse encore aujourd'hui dans quelques 
plaines de l'Artois ( à Lens). 

4° D’autres extraits font connaître le prix du blé à Guise en 
1590 et i65o; — à Péronne en i543 et i545; — à Saint-Omer 
en 1476, 1026 et i544; — à Lille en i566 et i58o. On voit 
la mention d'une mesure de céréales particulière à Guise et dési- 
gnée sous le nom de jalloise. 

Ces différentes mentions ont été extraites des archives muni- 
cipales des villes auxquelles chacune d'elles se rapporte. 

5° Un document extrait des archives de l'hôtel de ville de Lille, 
concerne la fabrication du pain de Torcoing (Turcoing). On y 
voit que les inspecteurs chargés par la ville de surveiller la bou- 
langerie devaient visiter les établissements fourniers au moins 
une fois par semaine, qu'ils ne devaient pas être arrêtés dans 
leur visite par l’état de femmes gisantes , et que, sous peine de puni- 
tion, ils ne devaient recevoir des fabricants aucun don que ce fût. 

6° La communication la plus importante adressée par M. de 
Mélicocq, qui a exigé de longues et pénibles recherches, et qui à 
elle seule promettrait de restituer pour près de trois siècles, les 
xiv 6 , xv* et xvi\ U situation et le mouvement agricole d'une par- 
tie de la Flandre française, est une suite de mentions, au nombre 
de plus de 5oo, relevées dans les archives de plusieurs hospices de 
la ville de Lille. 

Ces mentions commencent à l'année i33i et s'étendent, sauf 
quelques lacunes seulement, jusqu'à l'année i53g. Les plus nom* 
breuses et les plus importantes concernent le XIV e siècle. Elles 
ont trait au prix des terres, aux frais de culture , aux divers modes 
et époques des labours, du seillage, du sarclage, des récoltes et 
autres opérations agricoles appliquées aux différentes plantes culti- 
vées. Outre les céréales et les fourrages variés , on y voit figurer 
le lin, la gaude et la garance, qui jouaient tous trois un si grand 
rôle dans l'industrie manufacturière de la Flandre. 
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On y trouve des détails sur divers engrais et entre autres sur 
la marne, répandue à la brouette dans les champs dès le milieu 
do xiv* siècle, ainsi que l’emploi de la terre des levées et des fos- 
sés sur les champs en jachère ( ghiesquière ). 

Les produits des différentes cultures y sont indiqués , soit en na- 
ture, soit en argent; on y voit mentionnés les salaires des semeurs, 
des moissonneurs, des piqueurs (ou planteurs à la main) , des fau- 
keurs pour le foin et pour le vuaimel (ou regain), des entas- 
seurs, des batteurs en grange, etc. 

Depuis l’an i33i , on y trouve le prix des divers grains alors 
cultivés, grands et petits blés, ainsi que des trimois , ainsi nom- 
més de leur séjour pendant trois mois en terre; des pois, des 
vesces, des fèves, des bregeries, des navettes, etc. 

Le prix des bestiaux, des chevaux, des &nes, des animaux de 
basse-cour; le prix du beurre, des fromages de «vache , de brebis 
et de chèvre , des fromages anglais, se trouvent aussi dans ces ex- 
traits. On y voit en outre des mentions variées sur les différents 
arbres fruitiers et forestiers, sur l’aménagement des bois et sur 
leurs diverses essences. Les ustensiles de culture et de ménage, 
les meubles, les vêtements des agriculteurs et des classes pauvres 
y sont aussi mentionnés et estimés sous leurs noms vulgaires. 

On y rencontre également quelques indications sur les dé- 
penses faites dans les hôpitaux pour les malades, les enfants et 
les lépreux. 

La connaissance des mesures agraires du nord de la France; celle 
des monnaies employées, jusqu’à la plus petite, inférieure au 
denier, désignée sous le nom de lobe, et qui est encore usitée 
aox environs d’Aix-la-Chapelle et de Cologne; les détails les plus 
variés sur les travaux des champs : tels sont les principaux en- 
seignements qui se trouvent consignés dans les extraits envoyés par 
M. de Mélicocq. Ils rappellent et permettraient de retracer pour 
une partie de la Flandï*e française quelques-uns des aperçus que 
M. L. Delislc a si judicieusement présentés pour l’ouest de la 
France dans ses études sur la condition de la classe agricole et l'état 
de l'agriculture en Normandie au moyen âge, 1 vol. in-8°. 

Il nous semblerait donc très-utile de publier in extenso les ex- 
traits de M. de Mélicocq, en les réservant toutefois pour le recueil 
de statistique, ou ils compléteraient des indications analogues, et 
non paoins intéressantes, communiquées en 1 854 par M. Des 
Bullclin. iv. 9 
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champs de Pas pour les environs de Saint-Omér, an xfv* siècle. 
L'état stationnaire de l'agriculture en France pendant tant de 
siècles est surabondamment démontré pàr ces documents, car où 
y trouve déjà la mention de tous les procédés, de tous les ins- 
truments et de là plupart des produits auxquels elle i'est bornée 
presque jusqu'à nos jours. 

Il serait à désirer que le comité reçût de quelques autres de ses 
correspondants dans d'autres provinces, surtout du centre 4 de 
l'est et du midi de la France, de semblables documents. Les ar- 
chives des hospices, celles des anciennes châtellenies , les registres 
de recettes des villes, les anciens baux conservés en si grand nombre 
dàns les archives de quelques études de notaires du Languedoc 
fourniraient de précieuses indications, sUrtcfut si MM. les cor- 
respondants s arrêtaient dans leurs recherches avant le xvu* siècle, 
et s'ili vàriaiént leurs indications pour les lietlx, les époques et les 
produits 1 . 


XVII. 

Office du Sépulcre selon l* usage de V abbaye d* Ohgny*Samle- Benoîte. 

Happer! fait h la section d'archéologie, le art avril 1857, par M. de Conssemaker, 
membre non-résidant du comité. 

Comme contre-partie des spectacles païens qui, vers la fin de 
la domination romaine , étaient arrivés an dernier point de dégra- 
dation, dans le but aussi de rendre plus populaires et plus sai- 
sissants les divers épisodes de la vie et de la mort du Christ, les 
jeux dramatiques ont été introduits de bonne heure dans les céré- 
monies du culte chrétien. 

Fendant le moyen âge et longtemps après, les drames litur- 
giques ont été en usage dans les églises tant monastiques que sé- 
culières,^ l'occasion des grandes fêtes et de la célébration des 
mystères de la foi. C'était évidemment un des moyens les plus 
puissants de propagation et de vivification des doctrines du ChrisL 

1 Les conclusions de ce rapport ont été adoptées par le comité. (Voir ci-dessus, 
p. 36 et 49.) 
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Malgré les recherches auxquelles on a pu se livrer, le nombre 
de ces drames qui ont été retrouvés est relativement peu consi- 
dérable. Faut-il en attribuer la cause à la destruction dont ils au- 
raient été l'objet par suite d'abus auxquels ont pa donner lieu 
qnelques-uns \ ou bien à ce que , dans certains pays , la compo- 
sition en aurait été abandonnée à l'improvisation des acteurs, 
guidés d'ailleurs par le canevas existant, soit dans les rituels, soit 
dans l'office même qu'il s'agissait de mettre en action 2 ? L'une et 
l'autre de ces circonstances ont peut-être contribué à leur ra- 
reté. 

Les travaux les plus remarquables sur l'art dramatique au moyeu 
âge qui ont été publiés pendant ces dernières années sont, pour 
la France* ceux de MM. Magnin et Monmerqué, de {Institut; Éde- 
lesUnd do Méril, Félix Clément, Didron aîné;. de la Fons, baron 
de MélicOCq; Fr* Michel* Jubinal* Danjoü , Luzarche; pour 
l'Allemagne, ceux de MM. Mono, Hoffmann, Von Fallersleben et 
Schônemann; pour l’Angleterre, ceux de Thomas Wright, etc. 
Tous ces érudits ont rendu à la science archéologique des services 
incontestables, en portant au jour ou en faisant connaître des mo- 
numents importants, à l'aide desquels l'art dramatique au moyen 
âge peut être étudié avec fruit. 

Cependant nous avons une reproche sérieux à faire à la plu- 
part d'entre eux, c’est de n’avoir pas reproduit ces monuments 
dans toute leur intégrité. Ce que nous avons dit ailleurs 2 à propos 
des hymnes et des séquences, aous devons le répéter -à l'occasion 
des drames liturgiques. « Toutes les fois qu’une poésie quelconque 
est accompagnée de musique, celle-ci en est une partie intégrante. 
Enlever donc la mélodie à un chant, c'est le dépouiller d'une 
partie de lui-même, de la partie la plus essentielle de sa nature; 
c'est, en effet, lui ôter ce qui lui donne l'expression , le mouve- 
ment, la vie en quelque sorte. N'étudier les chants que dans leur 
teite, c'est n’en étudier que la partie souvent la moins impor- 
tante, toujours la moins vivace; étude incomplète et peu digne 

1 Éd. du Méril , Orig. lût. dm théâtre mod. p. 2 5 et fmsim . — Hoffmann von 
Falleraiebeo , Fandyruben , etc. t. II , p. idi et suiv. 

1 Ed. du Méril, ibid. p. 4 i et suiv. — Luzarche, Office de Pâques, p. 18. — 
Hist. de niarm. aa moyen âge, p. 1 26. 

3 Chants liturgiques de Thomas à Kempis ; Messager des sciences historiques , 
Gtod. 1 856 . 

a. 
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surtout des nobles inspirations si longtemps et si injustement ou 
bliées. » 

Puisque les drames liturgiques étaient chantés, puisque tous 
ou presque tous sont accompagnés de leurs mélodies dans les ma 
nuscrits, il faut admettre que ces mélodies étaient pour quelque 
chose dans la composition générale. En supposant d'ailleurs que 
le rôle de la musique ne consistât simplement qu'à donner plus 
de pompe au spectacle, ce ne serait pas une raison pour négliger 
un appareil scénique aussi important. Mais là ne se bornait pas 
son rôle: la musique servait à donner une expression à laquelle 
n'aurait pu atteindre le récit seul. Sous ce rapport, ce n’était pas 
uu accessoire, ce n’était pas surtout un accessoire indifférent ou 
inutile. Si la mélodie n’avait été qu'un vain accessoire, on aurait 
représenté les drames tantôt avec, tantôt sans musique. Or il n’en 
était pas ainsi. Tous les drames liturgiques étaient chantés. La plu 
part des manuscrits en -reproduisent la musique notée, et dans 
ceux où elle se trouve omise, le copiste a soin d’indiquer, dans 
les disdascalies , les scènes du drame qui se chantaient 1 : ce qui 
prouve que la musique, nous insistons à cet égard, y était une 
partie essentielle et intégrante. Il est donc nécessaire qu’elle soit 
publiée en même temps que le texte. 

Que dirait-on d’un auteur qui, voulant nous initier à un opéra, 
joué sous Louis XIV par exemple, se contenterait de reproduire 
un libretto de Quinault? Certes, il n’est personne qui ne se récriât 
contre une telle manière de procéder. Sans vouloir prétendre que 
la musique était aux drames liturgiques ce que la musique mo- 
derne est aux libretti d’opéras, il est certain que la mélodie rem 
plissait, dans les jeux dramatiques du moyen âge, un rôle qu’il 
n’est pas permis de passer sous silence. Il faut donc que doréna- 
vant on ne laisse plus à l’écart un élément aussi essentiel; d’ail- 
leurs, l’art musical lui-même est intéressé à connaître cette phase 
de son histoire. 

Nous sommes heureux de constater que quelques éditeurs ré- 
cents ont donné la musique avec le texte des pièces qu’ils ont pu- 
bliées. MM. Luzarcbes et Schônemann n’ont pas eu à se plaiûdre, 
nous en somme certains, de l’accueil qui a été fait à la partie 

1 Ed. duMéril, Oriy. lal. du théâtre moderne; Office du Sépulcre de Narbonne, 
de Sens, (JtEinsiedeln, etc. p. 91 et suiv. — Hoffmann von t'allerslebcn , Fund ru- 
ben, t. II, p. 27 2. — Schônemann , Der Siindcnf ail , etc. p. 129 et suiv. 
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musicale de leurs publications. La musique, loin de leur nuire, 
leur a été favorable. 

Disons donc que, dans la reproduction des pièces théâtrales, 
comme dans celle de toute poésie chantée, il y a, nécessité de ne 
pas séparer la musique du texte. Notre conviction à cet égard est 
telle, que nous n avons pas hésité à préparer une édition , compre- 
nant à la fois la musique et le texte, de tous les drames litur- 
giques, publiés et inédits , qui sont parvenus à notre connaissance. 
En attendant la publication de ce recueil , nous avons cru devoir 
appeler un instant {attention du comité sur un Office da Sépulcre , 
autrefois en usage à l’abbaye d’Origny-Sainte-Benoîte. L’existence 
de cette pièce, dans un manuscrit de la bibliothèque de Saint- 
Quentin, nous a été signalée par un correspondant du comité, 
M. Gomart, qui, avec une obligeance particulière, dont nous lui 
témoignons ici notre reconnaissance, s’est départi en notre faveur 
du droit que sa découverte pourrait lui donner à la publication 
de ce document. 

Ce manuscrit, déformât petit in- 4 °* très-curieux pour l’histoire 
générale de la liturgie, provient de l’abbaye d’Origny-Sainte- 
Benoîte, près Saint-Quentin. On lit sur la garde intérieure de la 
reliure la mention suivante, écrite par une main du xvi* siècle et 
répétée plus bas par une main du xvn* : 

• Le livre de la trésorerie d’Origny-Sainte Benoîte contenant les 
dignités et sanctuaires estant en icelle. 

• Les bénéfices estant à la la cotation de l’abesse. 

•L’ordinaire du service divin et de ses subjections que doivent 

ta chanoines de Sainct-Vaast du dict.Origny à l’église de l’abbaye. 

•Escript l’an de grâce mil deux cens quatre vingz six. » 

Le manuscrit a une double pagination : l’une par feuillets, 
cest la plus ancienne; l’autre par pages, c’est celle que nous avons 
suivie ici. 

Le volume commence par un calendrier dont il ne reste plus 
que le feuillet comprenant le mois de novembre. Ce feuillet est 
suivi de la moitié d’un autre primitivement blanc, et sur lequel 
une main du xv* siècle a écrit une note relative au cérémonial ob- 
servé à l’abbaye cTOrigny au décès d’une sœur converse. 

Avec la page 7, qui forme le folio i° de l’ancienne pagination, 
commence l’ofiice de Sainte-Benoîte. 

Les pages 22, 26, 33 , 39 et 5 1 , contiennent des hymnes et 
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des répons en l'honneur de sainte Benoîte, avec musique écrite 
en notation carrée du xiv* siècle. 

Les pages 70 à n 4 retracent une sorte de poème latin mr la 
vie de sainte Benoîte. 

Le martyre de sainte Benoîte comprend les pages 117 à 21 4 . 

Avec la page 2 1 5 commence ce qui, dans la note écrite sur la 
garde intérieure dont nous venons de parler, est appelé : « L’or- 
dinaire du service divin, etc. » Toute cette partie, embrassant les 
pages 2 1 5 à 625, est rédigée en français du xm* siècle. 

Cet ordinaire a été composé en 1280; cela ne peut faire de 
doute; en effet, on lit à la page 335 : 

• Et je Heluis de Couflans qui ce livre fistescrire vit en l’eclec- 
tionl'abesseYzabel Dassy, qui fut esluite l'an de grâce m. cc. quatre 
vins et siz , le verredi de devant Pâques fleuries, et fu à l'eclection 
faire messires Wistasses de Couflans qui estoit adonc canonnes de 
Nostre Dame de Raims et maistres Àdans de Thorote qui estoit 
adonc de le ditte églize; et messires Jehan de Roisoi, canonnes 
d’Origni et maistre Gau tiers de le Fère et Jehan de Bethisy, 
maistres Bauduins de Paissi; Jehan de Planci, canonnes de Laon 
et messires Robert de Bianne, messires Oudars de Cbaudardre 
qui estoit frères le prieuse Efclize; et Oudars de Chaudardre 
qui estoit frères Yzabel de Chaudardre, messires Rogiers et mes 
sires Gilles de Chivi. Et ci i furent maistres Alains de Lambale, 
maistres Jaques de Gessaines; maistres Ansiaus de Flassi et mais* 
tresPhélix. Et tout cil i furent, de coi on trouverait ou trésor des 
lettres que li prieuse Marie de Biau Regart envoia à yaus scellées 
du seel au couvent et qu'il venissent à no élection , et trouverait 
on de leur lettres qu’il renvoièrent ot qu’il avoient reçut les lettres 
du couvent. Et si j a des lettres l'official de Paris qui tesmoingne 
qu'on envoya querre tel canonne i eut. Et quant cis livres fu fait 
encore vivoit la ditte abbesse Dassi et demiselc Mehaus de Biau 
Riu, demisele chastelainne; demisele Ermengars et demisele Bas- 
tille Fesvers; demisele Aelis de Wavrin; demisele Esmangars de 
Cbaudardre, demisele Izabiaus do Warsies, demisesle Gille deBc* 
thisi, demiselle Jebenne de Loon; toutes celles qui à devant sont 
noumées, vinrent les canonnes en l’élection fet y sont avocques 
vans. Et les autres qui estoient escolieres sont ci-après nommées» 
rhestoil : demisele Jchennc Dauflremont, demisele Ysabiau de 
Vile Nouevc, demisele Marguerite de Maruel, demisele Jehenncde 


Digitized by Google 


— 135 — 

Houcourt, demisele Ermelinne de Montigny et demisele Margue- 
rite de Laon. Toutes celles estaient escolières, se ne furent mie à 
l'élection , car elles n avoient mie vois. » 

Od y lit aussi les mentions suivantes, savoir : 
i° Page 2 1 5 : « Fan de grâce mil deus cent et trente , il aviné en cele 
anée que li jourp de li candelière fu li jour que li prestres prendent 
caresmes, etc. » 

2 ° Même page : * Fan de grâce mil trois cens et quatorze le di- 
mainces cour oit sor E et li lune sor chiunc 1 et n'avoit point d’a- 
pottoile à Homme. Et regaoit li rois de France Loeis fiex jadis 
Jeheane qui fui roinpe de France et de Navarre, çtc. » 

3* Page 247 : « Iterum an no domini m°. cc<f.trecesimx> tertio in 
fotobeati Johannis Baptistæ reconditum fuit caput sancte Vir- 
giiis, etc. • 

Pour concilier ces dernières mentions, d'où il résulte que le 
manuscrit n’a pu être écrit antérieurement à i333, avec celle de 
la page 335, qui indique 1280 comine date de la composition de 
l'ordinaire, on ne peut admettre qu’une chose, c'est que cet oïdi- 
uaire a été transcrit, dans le voliime dont il est question ici, au 
nr* siècle, avec les additions qui y ont été faites successivement. 

L'ordinaire ou cérémonial de l'abbaye d’Origny est un des do- 
cuments les plus intéressants que l’on connaisse pour l'histoire dp la 
litoigie.On y trouve une foule de renseignements plus curieux les uns 
quelesautres, sur certaines cérémonies en usage aux xin® et xiv* siè- 
cles. On y voit, d'une manière positive, que les faits concernant les 
principales fêtes religieuses de l'année étaient représentés dans l'é- 
glise d’Origny-Sainte-Benoîte avec les formes dramatiques. Nous en 
avons extrait un fragment relatif à la fête de Pâques, parce qu'il 
vient démontrer une fois de pins que notre Office du Sépulcre 
üûsait bien partie intégrante des cérémonies de cette fête. 

Voici ce fragment : 

■Li preslres qui chante le grant messe, li diacres et li sous 
diacres doivent estre à vespres le jour de Pâques et à ipatines ; et 
doit li prestres qui chante li grant messe faire Deus in adjytQrium, 
et si doit faire les benedicions as matines et si doit porter l'en- 
cens à Magnificat et à matines à le première nocturne , et à le 
seconde et à l’évangile et à Benedictas . Et doit aler premiers à me* 
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Digitized by Google 



dame, selle i est, et après à celi qui list le leçon et puiseocensier 
le prieuse et puis revenir au cuer medame, et puis à l'autre et 
devant saint Jehan. 

« Et le nuit de Pâques et le nuit de Noël , il chantent ne saumes, 
ne répons, ne anteuenes, mais il lisent les quatre derrainnes le- 
çons. Li sous diacres list l'évangile as matines. Après le Te Deum 
laudamus . 

« A matines et as vespres des fettes deseur dittes, li prostrés qui 
chante le grant messe, li diacres et li sous diacres i doivent estre. 
Et s’il i a un santorum, li prestre qui chante vespres le doit dire. 
Le nuit de Pâques, li marliers 1 doit aler querre li diacres et li 
sous diacres et se doit lever li trésorié et yaus 2 faire reveslir dau- 
bes. Quant ils sont venut tout ainsi ensiame , s'on deust 3 chanter 
le grant messe sans casure 4 et sans tunique. Et doit alumer une 
torse et les deux candélabres et métré du feu en l'encensier. Li 
sous-diacres doit porter le torse, li diacres l'encensier et deus 
dames les deus candélabres. Et doit on aler au sepucre et doit 
li prestres encensier le liu ou nostre Sires est. Et puis si doit li 
prestres prendre le calice ou le personne 5 est et raporter du se- 
pucre sur le grant autel. 

• Et quand on l'a aporteit, on doit avaler 6 le ciboire et mettre 
le personne ens. 

• Et puis tantôt si doist on sonner matines et si doit on mettre 
le calice ou li personue a esté es aumaires. 

« Et doit on faire les Maries le nuit de Pâques, entre le derraio 
respons et le Te Deum laudamus . 

« Et doivent estre aparilliés dès le derrainne nocturne devant 
l'aulelle Magdelainne et doivent estre dans leur blanc chainse 7 et 
leurs manliaux et en blans cueurchies 8 sans voil. 

« Et devant chou quelles saroient, elles se doivent confesser et 
aler à me dame as cantiques des matines, et doivent rendre leur 

1 Marguillicr. 

* Eux. 

* On doit. 

4 Chasuble. 

1 Le saint Sacrement . 

6 Descendre. 

7 Chemise. 

1 Couvre chef. 
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propriété chascunne par li et mettre quanques elles ont le propre 
volonté et doivent dire Confiteor et me dame doit dire Misereatar 
et indulgenliam. 

■ Après, les Maries se doivent aler atonrner et venir devant 
l'autel de le Magdelainne et doivent estre en orison dusques adonc 
est poins 1 d aler ou sepucre. 

« Et le trésoriere doit faire aporter les sanctuaires 2 par un pres- 
ire et quatre candélabres et l'encensier par les jouenes demiseles 
et les doit on aporter devant l'autel de le Magdelainne quant on 
a chanté le derrain respons. 

«Les Maries se lievent et prent chascune sen sanctuaire parmi 
ooetouaille 3 bénite et s'en vont parmi le cuer et parmi le vés 4 don 
moustier, et vont droit à luis dou sepucre clos, et doit on porter 
devant les Maries deus candélabres et derrière elles deus. Et li 
piastres se doivent revestir en aubes par coi il soient apariiliesou 
sepucre encors que les Maries maingnent 5 eti doivent aler quant 
oo chante le derrain respons. Et doit estre li chantre avosques 
yaus qui leur doit ensaingnier ce que il doivent dire. 

■ Et quant les Maries sont devant luis dou sepucre, elles doivent 
chanter bien bas à fausset : Qais revolvet . Et li prestre doivent dire 
bien bas : Qûem queritis. 

«Et les Maries doivent dire à haute vois : Non est hic . Et quant 
ils ont pardit coula 6 , les Maries doivent entrer ou sepucre, et 
qoant elles sont eus, nul ue doit entrer, fors que les deus dames 
qoi portent les deus candélabres devant elles, et doit on clore luis. 
Et ne doivent mie li prestre issir hors dusques adonc coq chante : 
Te Deam laudamus. Et quant les Maries sont entrés eus, elles doivent 
primiers aler à l'autel du sepucre et là mettre leurs sanctuaires et 
baisiers l’autel et revenir au linsel 7 où nostre Sires fu mis et là dire 
leur orison. 

«Et quant elles ont dit leurs orisons, elles se doivent lever et 
doivent prendre un drap qui est croisés sus le linsel et le doivent 
aporter cl doivent issir hors du sepucre et venir ou li couvensesi 

1 Le moment. 

1 Reliquaires. 

1 Toile. 

4 Voies. 

5 Demeurent. 

4 Achevé de dire cela. 

: Linceul. 
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et 3e doivent arrester \k et çanter : Surrexit Dominas de sepulcro . Et 
quant elles ont dit coula, me dame commence: Te Deum laudamus. 

• Li prestre doivent dire ou trône 1 : Dicant nanc, et après lire 

l'évangile. , 

• Quant les Maries s’en vont, li trésoriere doit démontrer ou 
sepucre et doit on donner les bonnes gens à baisier les saintuaires 
qui sont ou sepucre. Et quant les gens ont baisié, on doit rapporter 
les saintuaires. Ces saintuaires que on aporte, ce sont le crois que 
saint Éloi fist; et le? cheviaus de le Magdelainne et un autre sain- 
tuaire qui est ensi comme une lanterne. 

• Ce dimanche , le jour de Pâques , le lundi et le mardi , le mer- 
credi que on doit aler ou sepucre après vespres de Nostre-Dame 
et chanter : Christus resurgens . 

«Trois dames doivent chanter : Dicant nunc ; et celle qui fait 
Deus 8 doit dire le colloite 3 Repelle . 

Le mercredi à vespres ou sepucre , on chante ! Çhristas resurgens. 
Maison ne dit mie : Dicant nanc, pour chou que li prestre Tout 
chanté ou trône apres le grant messe , mais on dit le colloite. 

« Et tous les samedis après Pâques dusques à l’Ascension après 
vêpres on chante pu sepucre : Chrisius resurgens; et deus dames 
chantent : Dicant nunc . 

« Et dès l’Ascentium dusques à la Trinité , on chante : Ckristus 
resurgens ; mais on ne chante mie : Dicant nanc . 

• Et le vigile de Pâques et le vigile de le Trinité, on chante à 
aler ou sepucre , anteuene : Salvator mundi . 

« Et le mercredi de Pâques, après le grant messe, li prestre, li 
diacres, et li sous-diacres se doivent deveslir en leur aubes et doi- 
vent aler ou sepucre et tous li couvens après. Et doivent prendre 
les draps qui sont sus le linsel et les doivent aporler sor le grant 
autel, ou trône et li cantre doit'encommencier : Christe resurgens, 
ci le doit chanter tous li couvent. 

«Et li prestres, li diacres et li sous diacres doivent chanter: 
Disant nunc . 

« Et si doit on sonner moût solennellement dès le pncuwem° n 4 
de le messe dusques adonc que li prestres ont dit : Dicant nunc. 

‘ Le grand autel. 

2 Qui représente Dieu. 

3 Collecte. 

4 Post-communion. 
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«Lejouenes damoiseles doivent porter les cierges et l’encen- 
sier. » 

Cet extrait est, comme on vient de le voir, très-important pour 
la mise en scène des drames liturgiques au moyen âge. On y 
trouve des renseignements sur le rôle de chacun des personnages» 
sur leurs costumes et sur tout ce qui regarde les détails scéniques. 
Nous aimons à (aire remarquer que la partie musicale n'était pas 
négligée; au chantre du monastère incombait la charge d'instruire 
les acteurs dans cette partie importante de leur rôle. 

L'office du Sépulcre d’Origny-Sainte-Benolte offre deux particu- 
larités qui le distinguent des drames liturgiques publiés jusqu'ici: 

i* Contrairement aux autres, qui sont exclusivement en latin, 
le drame d'Origny est partie en français, partie en latin. Nous 
n avons remarqué ce mélange de langage que dans quelques pièces 
allemandes. 

2° Les didascalies ou indications de mise en scèoe sont ici en 
français, ce qui n'existe nulle part ailleurs, pas même dans les 
drames bilingues allemands. Dans ces derniers, comme dans les 
drames exclusivement latins, les didascalies sont en latin. 

Pour le surplus, l’office du Sépulcre d’Origny est une nou- 
velle variante des offices connus et désignés sous le nom d’of- 
iices du Sépulcre, de la Résurrection, des Voyageurs, de mys- 
tères de l'apparition d'Emmaüs, de la Passion, etc . 1 Dans ce 
dernier mystère, tiré d’un manuscrit du xni° siècle, de la biblio- 
thèque de Munich, se trouve la scène entre les trois Maries et le 
marchand , à peu près telle qu'elle est dans le manuscrit de Saint- 
Quentin. La même scène se reproduit dans l’office de Pâques 
publié par M. Schônemann, d'après un manuscrit de Wolfen- 
buttel. 

On a pu remarquer, d’après ce que nous avons dit plus haut, 
que l'ordinaire de l’abbaye contient des indications intéressantes 
sur les cérémonies liturgiques en usage dans les monastères aux 
un* et xiv* siècles; en ce qui concerne l'office du Sépulcre, on y 
trouve des éclaircissements qu’on n’a pas encore rencontrés ail- 
leurs. Ce sont de nouveaux et curieux détails à ajouter à ceux 
qu’on possède déjà sur l’appareil scénique de cette époque. 

1 ÉJ. du Mtri! , Orig. lut. du {kéâirc mod. — Moue, Schaïupiele des Miltclal- 
ifrs. — Ilolïmannvon Kallerslebcn , Fundgrubcn.— Schônemana, Der Sùndenfall. 
— Luzarchc.t, Office de. Pâques. 
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La musique qui acccompagne l'office du Sépulcre d’Origny est 
du plain-chant, conformément à ce qui avait lieu pour tous les 
drames religieux joués dans l’intérieur des églises. Nous avons 
expliqué ailleurs pourquoi il en était ainsi l . On conçoit facile- 
ment, du reste, que ces drames, qui faisaient partie des cérémonies 
du culte, n’aient pu occuper la place exceptionnelle qui leur 
était accordée, qu’à la condition de se trouver en harmonie, sur- 
tout sous le rapport musical , avec l’ensemble de l’office. Quand on 
examine la musique du drame d’Origny, en se plaçant bien en- 
tendu au point de vue des idées qui ont présidé à sa composition, 
et en se dégageant de nos préoccupations modernes , on y ren- 
contre la gravité, le calme et le pathétique qui conviennent aux 
diverses situations de la pièce. On trouve dans l’extrait de l’ordi- 
naire quelques passages où sont indiquées les nuances que les 
chanteurs devaient observer, ce qui fait voir les soins dont l’exé- 
cution musicale était l’objet. 

Le copiste du manuscrit de Saint-Quentin avait d’abord com- 
mencé à noter l’office du Sépulcre en neumes de l’époque, que 
l’on nomme neumes sans portée; mais bientôt il a abandonné 
cette notation pour la notation carrée , telle qu’elle était en usage 
au xiv # siècle. Peut-être faut-il voir dans cette particularité une 
nouvelle preuve que ce drame appartient à une époque anté- 
rieure. 

En résumé, on peut conclure que l’office du Sépulcre d’Origny- 
Sainte-Benoite est un des monuments dramatiques les plus inté- 
ressants que l’on connaisse. 


XVIII. 

1" SECTION. — PHILOLOGIE. 

Séance da 4 mai 1857. 

Présidence de M. Guigniaut. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Guigniaut. 

Le procès-verbal de la séance du 6 avril est lu et adopté. 

1 IlisL de l’Harm. au moyen â<je, p. i 38. 
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Correspondance. 

M. Roseozweig fait un nouvel envoi de chants populaires re- 
cneillis dans le département du Morbihan. 

M . Guessard est prié d’en rendre compte, comme il l’avait fait 
pour une première communication du même correspondant. 

M. Nozot, inspecteur primaire, adresse deux nouveaux cahiers 
de chants populaires du département des Ardennes. 

M. Guigniaut se charge de les examiner. 

L'ordre du jour appelle la discussion du mode de publication 
qui devra être suivi pour le Recueil des poésies populaires. 

La section a reconnu, dans une précédente séance 1 , que les en- 
vois faits au comité pourraient fournir la matière d'un volume. 
Eo conséquence, dit M. Guigniaut, il s'agit maintenant de décider 
si le choix définitif à faire parmi les morceaux provisoirement 
mis en réserve devra être confié à un ou à plusieurs membres. 

M. Guessard reproduit ses précédentes observations sur la né- 
cessité de charger les mêmes personnes de la longue et délicate 
opération du triage définitif et du travail de critique et d'annota- 
tions qui constituera la tâche particulière des éditeurs. 

La section partage cet avis et ne doute pas que le comité n'y 
adhère également. Elle déclare ensuite que deux éditeurs lui pa- 
raissent nécessaires pour s’occuper de ce travail, qui, indépen- 
damment du choix et de la disposition des matériaux déjà réunis, 
doit comprendre de nombreuses recherches, afin de rendre le 
recueil aussi complet que possible. La section est également con- 
vaincue que si la désignation qu’elle se croit autorisée à faire de 
ces éditeurs est approuvée par le comité, en séance générale, 
M. le ministre voudra bien , à son tour, ratifier le choix des per- 
sonnes. 

MM. Rathery et de la Villegille sont présentés par la section pour i 
être les éditeurs du Recueil des poésies populaires. Us seraient] 
chargés de tout le travail de préparation et de publication, sous 
le contrôle du comité et, plus spécialement, sous celui de la sec- 
tion de philologie. 

M. Guessard entretient incidemment la -section du Recueil des 
anciens poètes de la France, dont la publication se trouve ajour- 

1 Voir ci-dessus, p.- 7. 
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née. H fait connaître les résultats des explorations qui ont été 
faites en Angleterre et en Italie, et annonce qu'un volume, com- 
prenant une réunion de poèmes sur la conquête de l'Espagne par 
Charlemagne, est prêt à être livré à l'impression. 

Rapports. 

M. Rathery rend compte de communications relatives au Recueil 
des poésies populaires, qui ont été faites par MM. Carnandet, con- 
servateur de la bibliothèque de Chaumont; l'abbé Chambeyron, 
ancien correspondant; Daviot, homme de lettres à Mâcon ; Ebenne, 
recteur honoraire; Forestié, imprimeur à Montauban; Kothén, 
Ménard, ancien professeur d'histoire; Monin, professeur à la fa- 
culté de Besançon ; Pallu , bibliothécaire à Dole , Preux et ma- 
dame Ravary. 

Conformément aux conclusions de M. le rapporteur, la section 
met en réserve les pièces suivantes : 

Envoi de M. Carnandet : 

La Légende de saint Nicolas, sorte de petit drame très- popu- 
laire. 

Envoi de M. l'abbé Chambeyron : 

La Visite des pastears de Judée en Bethléem, représentée à la 
messe de minuit, l'an i5gi , à Villars-en-Bresse. 

Envoi de M. Ebenne : 

Le Récit d'un déserteur vendéen . 

Envoi de M. Forestié : 

Xano Dayné, variante d'un chant déjà parvenu au comité. 

Envoi de M. Kothén (avec la musique) : 

Moun rtiari es vengu de Cadix, etc. 

Envoi de M. Ménard , la ronde : 

M’est avis quj'y vole Colin , etc. 

La lettre de M. Ménard est, d’ailleurs, mise tout entière en ré- 
serve, en raisôn des curieux renseignements qu’elle renferme, 
et des nombreux airs dont elle fournit la notation musicale. 

Envoi de M. Pallu : 

Une ancienne version imprimée de la Chanson du Juif-Errant . 

Le dépôt aux archives est prescrit à l'égard des autres pièces 
comprises dans les communications indiquées ci-dessus. 

La séance est levée à quatre heures un quart. 
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XIX. 

y Section. — histoire. 

Séahee du U mai 1851. 

Présidence de M. MoiUiÆRQvi. 

La séance est ouverte à deux heures quarante minutes, sous la 
présidence de M. Monmerqué , en l'absence de M. le marquis de 
Pastoret, retenu chez lui par une indisposition. 

Le procès-verbal de la séance du i 5 avril est lu et adopté. 

Correspondance. 

M. Charles Abel, avocat à Metz, ayant remarqué dans la pré- 
face du dernier volume imprimé des Monuments inédits de Vhistoirè 
da tiers état, l'invitation faite aux personnes studieuses des dépar- 
tements de venir en aide au comité des travaux historiques, ex- 
pose qu'il serait heureux de concourir, en qualité de membre 
correspondant, à la mise en lumière dçs constitutions municipales 
de la province de Lorraine. On na encore rien publié, ajoute-t-il, 
des intéressants documents que renferment les archives départe- 
mentales, les archives de la municipalité et celles de l’ancien par- 
lement de Metz , qu’une fréquentation de dix années lui a ren- 
due» personnellement familières. 

Cette lettre ne contenant aucune proposition précise , la section 
ne peut que remercier M. Abel de son offre de concours, dont 
elleprend note pour y faire appel aü besoin. 

M. de Jussieu, correspondant, adresse copie de lettres, en date 
du 7 octobre 1577, par lesquelles Henri HI accorde, à un soldat 
d'artillerie blessé au siège de Brouage, une place de religieux 
ki 1 dans l'abbaye de Saint- Amand-de-Boisse, en Àngouinois. 

M. Beaucbet-Filleau cite un passage d'un aveu et dénombre- 
ment du marquisat de la Mothe-Sainte-Héraye, fait en 1705, où 
86 trouve mentionnée la redevance de « trois brasses et demi de 
fxdlis à chevülon de bois, à la clôture de notre château en temps 

1 Frère lai ou oblat. 
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de guerre, etc. » Cette redevance est la seule de ce genre que le 
correspondant ait rencontrée dans les actes provenant de l’ancien 
Poitou qui lui ont passé sous les yeux. La brasse, ajoute-t-il, est 
une mesure des solides encore en usage , dans le département des 
Deux-Sèvres , parmi les habitants des campagnes f eHe est syno- 
nyme de millier ou de toise carrée ou cube. 

M. Combet adresse un extrait du compte rendu par le mar- 
quis de Probolène, receveur du roi dans la sénéchaussée de Péri- 
gueux, de la perception d’un fouage imposé par le roi pour les 
besoins de la guerre de Gascogne. Ce compte, que le correspon- 
dant considère comme étant de i343 ou de i347 v mais qui» au- 
tant qu’on est à même d’en juger d’après la copie qui a été en- 
voyée, appartiendrait plutôt à l’année i353, est divisé en recettes, 
dépenses, dons et rémissions, et transports. M. Combet pense qu’on 
pourrait y puiser des renséignements précieux pour la géographie 
ancienne du Périgord et du Limousin, et il offre d’entreprendre 
la copie textuelle de ce document, ou même de s’employer pour 
en procurer la communication. 

On remerciera le correspondant, mais sans accepter sa propo- 
sition. Ce serait aux deux provinces pour lesquelles le compte 
dont il s’agit fournit d’utiles renseignements à s’occuper de la pu 
blication de ce document. 

M. l’abbé Magloire Giraud envoie copie d’une ordonnance mu 
nicipale relative à l’érection de la confrérie du rosaire au lieu de 
la Cadière, en i536. 

M. Désiré Monnier adresse deux jugements rendus par le juge 
visiteur des salines de Salins. Le premier, du 5 mars 1737, a 
pour objet de convertir en la peine des galères pour trois années 
une amende de 3oo livres , à laquelle avait été condamné un faux 
saunier, et que celui-ci n’avait pas payée dans le courant du mois 
qui avait suivi la sentence. 

Le second jugement, du 2 janvier 1772, condamne à être 
pendu un homme qui avait volé deux pains de sel. Il est vrai que 
le voleur se trouvait vraisemblablement en état de récidive, puis- 
qu’il avait déjà été condamné précédemment, une première fois 
au bannissement perpétuel , et une seconde aux galères à perpé 
tuité. 

M. Benoît transcrit des extraits de lettres originales et inédites 
du chanoine Fenel adressées à l’abbé Lebeuf. Ces lettres, rela 
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tives à l’origine de notre numération écrite, montrent que, dès le 
milieu da siècle dernier, les deux savants académiciens reconnais- 
saient déjà que les chiffres dont nous faisons usage nous viennent 
des Grecs et non des Arabes. 

M. I abbé Boudant, curé de Chantelle, transmet la copie d’une 
délibération delà chambre et bureau de l’élection du Bourbonnaise 
à Moub’ns, consultée par les trésoriers généraux de France du 
bureau de Bourges, à l’occasion d’une requête présentée au roi 
par le sieur des Morelles. Ce personnage réclame une modération 
détaillés en faveur des habitants d’Escole et du Vemet (Allier), 
dont les héritages étaient tenus de lui en censive et dîme, et qui 
avaient été ruinés lors de l’occupation du pays par les retires de 
l’armée du duc Casimir, en 1576. L’enquête faite par les juges de 
Moulins constate que trente-cinq maisons avaient été incendiées 
au bouig et collecte d’Escole et de Vernet; que le village de Lan. 
gland avait été entièrement brûlé, etc. 

M. l'abbé Boudant adresse en même temps une note qui in- 
dique les prix de divers objets et les salaires d’après un compte de 
tutelle de l’année i 5 g 6 . 

Renvoi de cette dernière note à M. J. Desnoyers et dépôt aux 

archives des autres communications, pour lesquelles des remercî- 

ments sont adressés aux auteurs des envois. 

% 

* Rapports. 

M. Rabanis donne lecture d’une lettre de M. Desjardins , corn 
tenant de nouvelles explications au sujet des modifications que 
doit sabir le plàn primitif de la publication des Négociations de la 
France avec la Toscane. 

M. Desjardins insiste sur la nécessité de prendre la date de 1600 
pour limite de la publication. Cette obligation résulte, dit-il, de la 
quantité considérable de documents que fournissent les dernières 
années du xvi* siècle, et qu’il ne pouvait écarter sans mutiler son 
œuvre. U en résulte que le troisième volume , au lieu de s’étendre 
à la fin des Valois, devra s’arrêter à la date de 1&72 , ou au plus à 
celle de 1574. Pour ce volume, tous les matériaux sont entre les 
mains de l’éditeur, sauf quelques dépêches de Cauriana, l’agent 
secret des Médicis, dépêches qui, du reste, sont attendues de 
jour en jour. 

Le quatrième volume sera consacré aux relations comprises 
Bulletin ur. 10 
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entre 1572 et i 574 t ou la fin du xvi* siècle. Les copies de pièces 
qui doivent entrer dans ce volume manquent encore pour qua* 
torze années (i 58 o-i 5 g 4 ). Elles formeront l'objet de deux ou 
trois envois de M. Canestrini. 

Quant à indiquer, même approximativement , le nombre de 
volumes qui deviendraient nécessaires si Ton persistait à vouloir 
faire entrer in extenso , dans la publication , toutes les négociations 
qui se sont poursuivies de i6od à 1737, M. Desjardins ne saurait 
satisfaire sur ce point au désir du comité. Les pièces se multiplient 
à un tel point pendant cette période, que toute appréciation de- 
vient impossible. Mais M. Desjardins a peu de regret du sacrifice 
qu’il propose. Les relations de la France avec les Florentins au 
xvii* siècle présentent, autant qu’il a pu en juger, beaucoup moins 
d’intérêt que les relations nouées et entretenues entre les deux 
pays pendant les siècles précédents. Il pourrait arriver, en outre, 
que la partie du recueil qui comprendrait les négociations pins 
récentes ne fit quelquefois double emploi avec les innombrables 
publications consacrées à l’histoire de cette époque. Pqur oes di- 
vers motifs, M. Desjardins pense qu’il suffira de placer à la fin 
du quatrième volume un exposé rapide des négociations qui ont 
eu lieu dans le cours des xvu* et xvm* siècles. 

M. Rabanis est d’avis que le comité doit adhérer au parti pro- 
posé par M. Desjardins. 

Ces conclusions donnent lieu à plusieurs obsenrations. 

M. Servaux rappelle que l’ouvrage dont il s’agit a déjà entraîné 
des frais considérables de copie. Non-seulement une partie de ces 
dépenses auront été faites inutilement si les documents postérieurs 
à 1600 sont écartés de la publication , mais il y aura encore des 
allocations supplémentaires à accorder à M. Canestrini pour les 
nouvelles copies qui lui sont demandées. 

Plusieurs membres combattent l’idée de joindre au quatrième 
volume un aperçu des pièces qui concernent les négociations des 
xvu* et xvm* siècles. Ils objectent que le comité a pour mission de 
publier des documents inédits et non des dissertations historiques. 
Us font remarquer aussi que , dans le cas particulier dont s’occupe 
la section , le résumé projeté par M. Desjardins aurait l’inconvé- 
nient de préjuger une question encore indécise. En effet, l’opinion 
émise par l'éditeur des Négociations de la France avec la Tosoane 
sur le moindre intérêt des relations entre ces deux pays, posté- 
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mûrement à 1600, a trouvé des contradicteurs dans le sein même 
du comité, et la pensée de donner une 6uite à la publication ao 
tuellement en cours d'exécution a déjà été manifestée. 

D'autres membres représentent, de leur côté, que le recueil, 
tel qu'il avait été adopté en principe par le comité, devait com- 
prendre l'ensemble des dépêches des ambassadeurs florentins. Les 
modifications qu'apporte aujourd'hui M. Desjardins au plan pri- 
mitif changent complètement le caractère de la publication , de 
telle sorte que c'est presque une nouvelle proposition qui se subs- 
titue à la première* Il faut dès lors suivre la marche ordinaire, 
c'est-à-dire exiger la remise de la totalité du manuscrit , et procé- 
der à un nouvel examen. On s'assurerait, par là, si toutes les 
pièces offrent suffisamment d'intérêt pour être publiées intégrale- 
meut, ou s'il n'y aurait pas lieu , pour quelques-unes, de se con- 
tenter de simples analyses. 

U. Rabanis persiste dans l'opinion que les changements propo- 
sés n’excèdent pas les privilèges accordés d'ordinaire aux éditeurs 
qui offrent par eux-mêmes autant de garanties que M. Desjar- 
dins. 11 repousse, eu outre, la demande de dépôt préalable de la to- 
talité du manuscrit, parce que cette mesure aurait pour consé- 
quence de suspendre la publication pendant un temps beaucoup 
trop considérable. 

Le secrétaire fait remarquer que les modifications introduites 
par M. Desjardins dans le plan qu'il avait d'abord soumis au co- 
mité ne portent que sur les derniers volumes. Les deux premiers 
rcsteut composés tels qu’ils l’avaient été dans le principe, c’est-à- 
dire qu'ils comprennent toujours les négociations antérieures à 
U chute de la république de Florence, en i 53 o. 

La section décide qu’elle proposera au comité d'autoriser 
M. Desjardins à reprendre et à continuer l'impression des deux 
premiers volumes des Négociations de la France avec la Toscane; 
mais que 'la mise sous presse des deux derniers ne pourra avoir 
lieu qu'après communication du manuscrit de ces volumes et un 
rapport spécial de M. Rabanis au comité. 

M. Chéruel donne lecture du rapport suivant : 

Messieurs, 

• M. Frédéric Baudry demande à publier, dans la collection des 
documents inédits, le Journal de Nicolas- Joseph Foucault, qui 

B. 10. 
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fut intendant sous Louis XIV dans les généralités de Montauban, 
de Pau, de Poitiers et de Caen. Cet ouvrage formerait un volume 
ordinaire de la collection. 

« La commission que vous avez chargée d'examiner ce projet 1 
à été d'avis d'autoriser cette publication. En effet, le Journal de 
Foucault, qui s'étend de 1669 à 1709, donne, sur les généralités 
administrées par cet intendant ,' des détails fort curieux et qu'oo ne 
trouve pas dans les autres mémoires relatifs au règne de Louis XIV. 
On y voit, pour la première fois, un intendant formé par Col- 
bert appliquant les principes posés par ce ministre, et surveillant 
toutes les parties de l'administration , finances , commerce , ma- 
rine, industrie, agriculture, voies publiques, canaux, construc- 
tions, affaires religieuses, universités, etc. Ces renseignements' 
officiels n'ont pas l'intérêt dramatique qui fait rechercher les mé- 
moires ordinaires ; mais ils sont d'une authenticité incontestable 
et rentrent parfaitement dans la nature des documents que publie 
le ministère de l'instruction publique. 

« La seule objection que l'on pourrait faire à cette publication, 
c'est que déjà quelques extraits du Journal de Foucault ont été 
imprimés par M* Bernier à la suite des Mémoires du marquis de 
Sourches. Mais ces extraits sont fort courts et ne concernent qu’on 
seul événement : la révocation de l’édit de Nantes. Or l'intérêt 
principal de la publication , telle que la propose M. Baudry, con- 
sistant dans le tableau complet du rôle d'un intendant sous 
Louis XIV, l'objection ne nous a pas paru de nature à faire écarter 
la proposition. 

«En résumé, votre commission donne son approbation com- 
plète à une publication qui ferait connaître , par des documents 
authentiques, l’état des provinces sous Louis XIV, et qui peut être 
considérée comme le complément nécessaire de la Correspondance 
administrative. » 

La section adopte en principe la publication du Journal de 
Foucault, l'adoption définitive ne pouvant avoir lieu que sur la 
communication du manuscrit mis en état d'étre livré à l'impres- 
sion. 

M. Ravanël propose l'insertion dans le Bulletin des onze lettres 
du vicomte de Marcilly au prince de la Trémouille , communi- 

1 MM. Monmerqaé et Chéruel. 
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quées par M. Marchegay. Ces lettres contiennent des appréciations 
nouvelles sur la Fronde , et donnent en particulier de curieux ren- 
seignements sur le rôle passif que joua la noblesse de province, 
occupée à se tenir également en garde contre* les entraînements du 
parti de la cour et du parti contraire. 

Les conclusions sont adoptées. 

La séance est levée à quatre heures un quart. 


XX. 

y SECTION. — ARCHÉOLOGIE. 

Séance du 18 mai 1857. 

Présidence de M. le marquis dm la Grange. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. le marquis de la Grange. 

Le procès-verbal de la séance du 20 avril est lu et adopté. 

Correspondance. 

U. Laurent envoie les empreintes de quinze sceaux en bronze 
que possède le musée d'Epinal. 

M. de la Grange se charge de rendre compte de cette commu- 
nication. 

M. de Baecker adresse le dessin d'une pierre qui se trouvait 
autrefois à Mulhouse, et qui était appelée « la pierre de la médi- 
sance ou plutôt du bavardage. » 

Renvoi à M. Mérimée. 

M. Prioux transmet le dessin d'un chapiteau qui lui semble 
appartenir à l'époque mérovingienne. 

H. Alb. Lenoir est prié d'examiner ce dessin. 

A M. L. Renier sont renvoyés des estampages, et des copies d’ins- 
criptions romaines adressés par MM. de Baecker, Cherbonneau , 
Quanti n et Revoil, correspondants, et par M. Renard, médecin- 
inspecteur des eaux thermales de Bourbonne-les-Bains. 
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Une inscription punique , qui fait partie du premier envoi 
de M. Cherbonneau , est renvoyée à M. de Saulcy. 

Quatre envois de MM. Pernot, Quentin et Saimon , correspon- 
dants, et de M. Nozot, inspecteur de l'instruction primaire, sont 
transmis à M. de Guilhermy, comme se rapportant à la partie du 
recueil des inscriptions dont il est chargé. 

Rapports. 

M. Alb. Lenoir rend compte d'une étude historique et archéo- 
logique de M. André Durand , sur l'église et l'ancien monastère 
de San-Donato, près de Florence , transformée aujourd'hui en 
une villa appartenant au prince Demidoff. Cette notice, qu'ac- 
compagnent trois dessins, est intéressante. M. A. Durand y donne 
des détails sur de curieuses fresques découvertes par l'effet du 
hasard dans l’église de ce couvent, et qu’il croit pouvoir être at- 
tribuées à Giotto ou à Taddeo Gtfddi , son élève. Malheureusement 
ces peintures sont condamnées à disparaître prochainement par 
suite des travaux d'agrandissement qui s’exécutent à la villa San- 
Donato. M. Lenoir fait remarquer combien il serait fâcheux dè ne 
pas conserver au moins des croquis de ces fresques , et il propose 
à la section d’inviter le correspondant à les faire dessiner. 

M. Mérimée pense que ces dessins pourraient être exécutés par 
les élèves de l’école française de Rome, lors de leurs excursions 
annuelles. En conséquence, il est d’avis de communiquer le rap- 
port de M. André Durand à M. le ministre d'État , qui appellera 
l’attention du directeur de l'Académie impériale de Rome sur les 
fresques de San-Donato. 

Ces conclusions sont adoptées. 

M. Albert Lenoir fait également un rapport sur les extraits des 
registres de la fabrique de l’église de S^Sulpice de Fougères, trans- 
mis par M. Maupiilé l . Ces extraits contiennent des renseigne- 
ments précieux sur les travaux qui s'exécutèrent dans l'église de 
Fougères de i4io à i488, et offrent le même genife d'intérêt que 
les documents relatifs à la cathédrale de Troyes, dont la publica- 
tion dans les Mélanges a été demandée 2 . S'il était donné suite à 
cette proposition, on pourrait joindre aux pièces envoyées par 

1 Bulletin da eomité,t. II, p. x 35. 

* Ibid. t. III, p. 35o. 
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ALcTArboîs de Jubainville quelques fragments de la communica- 
tion de M. Maupillé. Provisoirement , on doit se contenter de 
prescrire le dépôt aux archives. — Adopté. 

M. le marquis de la Grange entretient la section de Y Armorial 
hBoarhmnaà 1 , publié par M. le comte George de Soultrait 4 ou- 
vrage que recommandent doublement l'excellent esprit de cri- 
tique qui a présidé à sa composition et sa belle exécution typo- 
graphique. L'auteur ayant eu pour but de rendre son œuvre aussi 
compléta que possible, donne les blasons de toutes les familles 
qui portaient des armoiries , qu'elles fussent nobles ou non , et 
sans discuter leurs titres à cet égard. 

Conformément à l'usage le plus généralement adopté, l'ordre 
alphabétique des noms a été suivi dans cet armorial ; mais une 
table placée à la fin du volume présente la division par pièces 
héraldiques. Les deux modes, se trouvant ainsi réunis, offrent 
tontes les facilités désirables pour les recherches. En résumé , il y 
a lien de féliciter M. de Soultrait d'avoir recommencé pour le 
Bonrbonnais , et avec le même succès , ce qu'il avait déjà si bien 
fait pour le Nivernais. 

M.dela Saussaye, qui avait été précédemment chargé de rendre 
compte d'une note de M. Hacher, relative à une découverte de 
monnaies 3 , expose que, les résultats de cette trouvaille ayant été 
publiés depuis par le correspondant lui-même, la note de M. Ha- 
cher est désormais sans utilité pour le comité. 

M. Vincent, auquel, avait été renvoyé un spécimen de notation 
particulière an luth, accompagnant un couplet de chanson trans- 
mis par M. Damase Arbaud , déclare que cette communication 
n’a aucune importance au point de vue de l'archéologie musicale. 
0 en propose le renvoi à la section de philologie comme pouvant 
servir à U préparation du recueil des poésies populaires. 

M. Vincent dépose ensuite une communication de M. Gomart, 
relative à un mystère noté 5 dont il devient inutile d'entretenir la 
section , par suite du rapport lu par M. de Coussemaker à la der- 
nière séance. 

M. le baron de Guilherjny donne lecture d’un rapport sur di- 
vers envois qui comprennent cent une inscriptions , du zf au 

1 Voir ci-dessus, p. 1 1 9 . 

* Bulletin du comité, t. Il, p. 4x4. ' 

1 Ibid. t. III,p. 34i. 
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xvm* siècle. Ces envois donnent lieu, de la part du rapporteur, 
aux propositions suivantes, qui sont adoptées par la section et 
seront présentées par elle à la ratification du comité. 

Publication dans le Bulletin du texte de l'épitaphe de Geof- 
froy II, évêque de Carpentras, et des renseignements quy a joints 
*M. l’abbé André. 

Vœu pour que M.'le ministre accorde à M. Dumoutet quelques- 
uns des ouvrages publiés sous les auspices du ministère, comme 
un témoignage de satisfaction que mérite le zèle dont ce corres- 
pondant ne cesse de donner des preuves par ses fréquentes et 
importantes communications. 

Semblable vœu en faveur de M. Nozot, inspecteur primaire, 
qui apporte le plus louable empressement à réunir et à transmettre 
des matériaux pour le recueil des inscriptions de la Gaule. On ne 
saurait d'ailleurs trop encourager MM. les inspecteurs primaires 
à faire de semblables recherches. 

Le secrétaire rappelle que M. Nozot est également l'un des ins- 
pecteurs primaires qui ont fait les plus nombreuses communica- 
tions de chants populaires. 

Enfin la dernière proposition de M. de Guilhermy a pour objet 
de prier M. le ministre de vouloir bien prescrire à MM. les archi- 
tectes diocésains de faire parvenir, dans le plus court délai pos- 
sible, des estampages des inscriptions que renferment les églises 
ou autres édifices dont l’entretien ou la restauration leur est con- 
fiée. 

La section est d'avis, en outre, qu'il serait utile d'adresser une 
nouvelle circulaire à toutes les personnes que leur position met à 
même de se procurer des estampages ou des copies d'inscriptions. 
Comme il ne s'agit plus de provoquer des recherches, mais seule- 
ment de les compléter, il y aurait lieu de modifier en ce sens la 
circulaire du i5 avril i856. 

La section met en réserve, pour les deuxième et troisjème caté- 
gories du recueil des inscriptions, les communications qui font 
l'objet du rapport deM. de Guilhermy, et elle proposera au comité 
l'impression de ce rapport dans le Bulletin. 

M. Mérimée indique un assez grand nombre d'inscriptions qui 
seraient à relever dans l’intérêt du recueil confié aux soins de 
M. L. Renier. Le chemin de fer de la Méditerranée ayant traversé, 
près d’Arles, l’ancien cimetière' des Aliscamps, les travaux ont 
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amené la découverte en cet endroit d’une grande quantité de sé- 
pultures de diverses époques, du ni* siècle au v*. Très-peu de ces 
tombes ont pu être transportées à Arles, faute de place au musée 
de cette ville. La plus grande partie des monuments a été dis- 
posée des deux cotés du chemin qui conduit à l’église Saint-Hono- 
rat Les inscriptions que portent la presque totalité de ces tombes 
offrent d autant plus d’importance que les unes appartiennent au 
paganisme et les autres au christianisme, révélant ainsi le fait 
assez rare d’un champ de repos païen devenant un cimetière chré- 
tien. 

La section demande qu’il soit écrit à M. Jacquemin pour le 
prier d’envoyer des estampages de ces inscriptions. 

M. L. Renier donne lecture d’un rapport sur des communica- 
tions relatives au recueil des inscriptions de la Gaule et à celui des 
inscriptions de l’Algérie. Lès auteurs des envois dont il est rendu 
compte sont MM. Aimer, Amé, Maurice Aidant, Amault, Bouil- 
le t, Canéto, Dassy, Macé, Hacher, Rouchier, Tournai, Cherbou- 
neau, de Lhotellerie et Damase Arbaud. 

La section adopte les conclusions de ce rapport ; en consé- 
quence elle soumettra au comité les propositions suivantes : 

Prière à M. le ministre de vouloir bien accorder un exemplaire 
du recueil imprimé des inscriptions romaines de l’Algérie à 
M. Dermitanis, ancien capitaine d’infanterie, qui a communiqué 
an recueil manuscrit d’inscriptions; 

Impression dans le Bulletin de la description donnée par 
M. Macé d'une voie romaine secondaire conduisant de la Mau- 
rienne à Lemincam et à Vienne. 

U section proposera également la publication textuelle du 
rapport de M. L. Renier dans le Bulletin. 

La séance est levée à quatre heures un quart. * 
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XXI. 

1” SECTION.— PHILOLOGIE. 

Séance du 3 juin 1857. 

/ 

Présidence de M. Guigniabt. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous ia prési- 
dence de M. Guigniaut 

Le procès-verbal de la séance du 4 mai est lu et adopté. 

Correspondance. 

M. Claudel, bibliothécaire d'Albi, envoie un manuscrit d« 
xiv* siècle, en langue romane, contenant la vie de saint Elxéar, 
comte d’Arian, et de sainte Delphine, son épouse. Dans le cas où 
ce manuscrit paraîtrait offrir assez d’intérêt pour être publié oo 
pour être déposé dans une bibliothèque publique, M. Claudel 
offre d'en faire la cession en échange de quelques ouvrages. 

Renvoi à M. Gueasard. 

M. de la Fons de Mélicocq adresse un extrait d'un compte de 
dépenses de l'année x4ai, où se trouve mentionné le payement 
lait « à un chanteur en place qui chanta (devant le duc de Bour- 
gogne), à tout sa vièle, un chanson nouvelle de la belle journée 
par M. D. S. obtenue à lencontre de ses ennemis à Monaen- 
Vimeus.» 


Rapports. 

e 

M. Rathery fait un rapport sur diverses communications de 
chants populaires, qui donnent lieu à la mise en réserve des vingt 
morceaux qui suivent : 

Le pape qui est à Rome, etc. , 

chanson manuscrite trouvée dans les papiers d'Antoine de Beau- 
laincourt, roi d’armes de la Toison-d'Or, en i55o, communiquée 
par M. de Linas ; 
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Près de Paris, il y a Van bois, etc. 

Tout là , U haut dedans les bois 
Il y a une fontaine, etc.; 

Bergère , ob ! la , que fais-tu là 
Dans cette plaine, etc. 

Qui vent ouïr une chanson , 

Celle de la belle Marguerite, etc. 

N'y a rien de si charmant 
Que la bergère aux champs, etc. 

Les cinq chansons ci-dessus, tontes accompagnées de la mu- 
sique notée, ont été adressées par M. de Souitrait. 

La section met encore en réserve, dans le même envoi, une 
variante de la Chanson de Renaud et une Chanson des scieurs de 
long. 

Las il n'a nul mal 

S'il n'a le mal d'amour! 

chanson communiquée par M. Damase Àrband. 

Quand Marguerite va au moulin , etc. 

/ 

ou Marguerite et son Ane , variante en patois limousin , envoyée par 
M.Maarice Àrdant. 

le Roi Hérode , sorte de chant religieux, et une variante de La 
Dame de Paris. Ces deux pièces ont été transmises par M. de 
Baecker. 

Envoi de M. Boyer : 

U Sœur du Soldat; 

Le Déserteur; 

11 y a trois grenadiers ches nous, 

Je crois qu'ils deviendront diables, etc. 

La Fille lien avisée , variante du Galant maladroit; y 

Le vieux Mari, variante; 

Quand les chevaux vont boire , etc. 

chant de noce. 

Gt naine, sorte de petit drame; 
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La Bergère et le Cavalier , autre variante du Galant maladroit , 
La Chanson du Fendeur . 

Les autres chants compris dans les envois des mêmes corres- 
pondants, et ceux qui ont été transmis par M. Bonnélye, sont 
déposés aux archives. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 


XXII. 

2- SECTION. — HISTOIRE. 

Séance du 8 juin 1857 . 

Présidence de M . Amédée Thierry . 

La séance est ouverte' à trois heures moins un quart, sous la 
présidence de M. Amédée Thierry. 

Le procès-verbal de la séance du 1 1 mai est lu et adopté. 

Correspondance. 

M. Édouard de Barthélemy propose de publier dans la collectiou 
des documents inédits un volume qui aurait pour titre. Recueil 
de cartulaires des archives départementales de la Marne , et qui se 
composerait des pièces suivantes : 

Cartulaire de l'abbaye bénédictine de Moiremont; 

— de la maladrerie de Royon ; 

— de l’abbaye augustine de Moustier-en-Àrgonne; 

— de l’abbaye augustine de Toussaint, à Châlons-sur- 

Marne; 

— du prieuré de Vinetz; 

Recueil de chartes de la commanderie de la Neuville-au- 
Temple -lès - Châlons ; 

Cartulaire de l’abbaye bénédictine de Cheminon, 

Ces sept recueils, dont les deux derniers avaient été précédem- 
ment l’objet de propositions partielles de la part du correspon- 
dant comprennent en totalité environ 720 chartes. Ils embrassent 

1 Bulletin du comité , t. II, p. 519 et 643. 
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tout le territoire de l'ancien diocèse de Châlons, et permettent de 
connaître à fond la topographie de cette circonscription au moyen 
âge. 

M. de Barthélemy sollicite une prompte décision, car on lui 
offre d’éditer son travail* 

La section est d’avis de remercier M. Édouard de Barthélemy 
de ce témoignage de déférence , mais de l’engager à accepter les 
propositions qui lui sont faites. Le comité est déjà saisi de nom- 
breuses publications de cartulaires; et lors même qu’à la suite 
(Tun examen approfondi il accueillerait favorablement le nouveau 
projet qui lai est soumis en ce moment, l'impression du Recueil 
des cvixûaires des archives départementales de la Manne se trouverait 
nécessairement ajournée à une époque très-éloignée. Le comité a 
toujours pensé, d’ailleurs, qu’il y avait avantage à ce que les tra- 
vaux de cette nature fussent plutôt exécutés dans Içs localités qu’ils 
intéressent. La solation de certaines questions géographiques et 
autres présente, dans ces conditions, beaucoup plus de facilité. 

' Le préfet du département de la Marne adresse le cartulaire de 
Tabbaye de Toussaint-en-l’Ile de Châlons , dont le comité avait fait 
la demande 3 . * ' 

Renvoi à M. de Wailly, sur la proposition duquel communica- 
tion de ce manuscrit avait été réclamée. 

M. À. de Jussieu, archiviste de la Charente, correspondant, 
transmet la copie qui lui avait été demandée de la charte de 1242, 
par laquelle Hugues de Lusignan, sa femme et ses enfants ac- 
cordent un droit de pèche dans la rivière de Touvres. 

Renvoi à M. Huitlard-BréhoÜes. 

M. de Baecker envoie les vers latins relatifs à Jeanne d’Arc dont 
| il avait entretenu le comité 2 , et exprime le regret de ne pouvoir 
I communiquer également l’inventaire des ornements et joyaux de 
la cathédrale de Thérouanne, en 1422. Le manuscrit qui ren- 
ferme ces divers documents n’est plus en sa possession. 

Remerriments et dépôt aux archiyes. 

Le même correspondant donne, pour M. Berger de Xivrey, 
Radication d’une lettre de Henri IV. 

Renvoi pareillement, à M. Berger de Xivrey, d’une nouvelle 


1 Voir ci-dessas, p. 37. 

* Ibid . p. 32 . 
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communication de AL Robolly comprenant quaire lettre* de 
Marie de Médias. 

M. l’abbé Cauéto envoie copie du procès-verbal de la translation 
des reliques de saint Orens, qui furent transportées» en 1609, du 
monastère de Saint-Orens dans l’église métropolitaine d'Auch. 

Remerciaient* et dépôt aux archives. 

M. de la Fous de Mélicocq adresse des documents inédits pour 
servir à l’histoire du commerce des blés (i438-i5a8); idem, pour 
servir à l’histoire du commerce , i46i-i 547 (teinturiers-drapiers); 
idem, xvu* siècle (brevets d’invention). 

M. H. Dusevel adresse quelques notes sur l’église Saint-Gennain 
d’Amiens, tirées de deux anciens registres aux comptes de celle 
paroisse. 

Ces notes et les documents transmis par M. de la Fons de Méli- 
cocq sont renvoyés à l’examen de M. J. Desnoyers. 

M. Huillard-Bréholles est chargé de rendre compte d’une charte 
de donation faite à la commanderie de Saint- Jean -d’Artignan 
en mai, dont une oopie a été transmise par M. l’abbé Rouchier. 

Rapports. 

M. J. Desnoyers donne lecture d’un rapport sur diverses com- 
munications qu’il avait été chargé d’examiner. Conformément a 
ses conclusions, la section met en réserve, comme pouvant être 
utilisés pour le recueil de statistique industrielle au moyen fige, 
l’inventaire de la librairie de Pot, trésorier de la Sainte^Chapeile, 
adressé par M. de Girardot, et le bail des forges de Boisart, en- 
voyé par M. L. Merlet. Le dépôt aux archives est prescrit à l'égard 
des statuts des maîtres maçons, charpentiers, etc. transmis par 
M. Dau vergue , ainsi que pour les documents relatifs aux enfants 
trouvés qui ont été communiqués par M. H. Dusevel; ce dernier 
dépôt à titre provisoire seulement, et en attendant que M. Dusevel 
ait pu recueillir d’autres documents de même nature. 

L’impression dans le Bulletin sera proposée pour des extraits 
de registres relatifs à la constatation et à la punition du suicide 
au xv* siècle (autre communication de M. Dusevel), ainsi que 
pour le rapport même de M. Desnoyers, où se trouvent encore 
indiquées les rectifications proposées par M. Vallet de Virivi(le 1 à 


1 Voir ci-dessus , p. 11. 
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la forme finale du texte des deux pièces transmises par M. Rabut 
et insérées dans le Bulletin l . 

M. Buillard -Bréholles explique les causes qui Font empêché 
jusqu’ici de faire le rapport dont il s'était chargé sur les docu- 
ments transmis par M. Àstruc. Il lui est très-difficile de reconnaître 
celles de ces pièces qui sont réellement inédites, en raison des 
nombreuses publications auxquelles donne lieu en ce moment, 
eu Italie, la facilité laissée par le gouvernement autrichien pour 
l’eiploration des archives de Venise, même pour celles de l'ancien 
conseil des Dix. 

M. Monmerqué, qui a examiné la série de lettres concernant 
la construction dû couvent des Ànnonciades de Meulan 2 , fait con- 
naître que ces pièces lui ont paru offrir beaucoup d'intérêt; mais, 
avant d'en faire l'objet d'nn rapport, il désirerait que cet envoi 
fit complété par de nouvelles recherches dans les archives et 
dans la bibliothèque de Versailles. Il se propose, à cet effet, de se 
mettre eu communication directe avec M. Leroi. 

U séance est levée à quatre heures un quart. 


XXIII. 

3* SECTION. — ARCHÉOLOGIE. 

Séance du Î5 juin 1857. 

Présidence de M. Vin cnn t. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Vincent. 

U procès-verbal de la séance du 18 mai est lu et adopté. 

Correspondance. 

M. Hocher regrette qu’un manque de précision et de correction 
dans son dessin ait pu donner lieu de prendre pour des tan. ou 
croix potencées le vair héraldique que présente l'une des enseignes 
féodales dont il a envoyé la description 3 . Pour lever tous les doutes 

1 Bulletin du comité, t. III, p. 575 et suiv. 

1 Ibid. p. 93 et 94 . 

5 Voir ci-dessas , p. 30 . 
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el justifier l'attribution qu'il avait faite des armoiries, le corres- 
pondant adresse une empreinte en cire de cette enseigne. On y 
reconnaîtra, ainsi qu'il l'avait avancé, les trois paux de vairdu 
blason des Châtillon. 

M. de la Fons de Mélicocq adresse des documents inédits sur 
l'artillerie des ducs de Bourgogne au xv e siècle, et des documents 
du xvi 4 concernant les tapisseries. 

Renvoi des premiers k M. le colonel Favé, et des seconds à 
M. Alb. Lenoir. 

Renvoi pareillement à ce dernier des trois communications 
suivantes : 

Par M. A. Dauvergne, notice (accompagnée de deux dessins) 
sur l'ancien prieuré de la Celle-en-Brie ; 

Par M. Tournai, photographie d'une plaque en ivoire du 
xu* siècle conservée dans le trésor de la cathédrale de Narbonne; 

Par M. A. Durand , notice historique et archéologique sur la 
construction des campaniles en Toscane (avec deux dessins). 

M. de Guilheriny est prié de faire un rapport sur un dessin de 
couvercle de sarcophage, accompagné d'un texte explicatif adressé 
par M. Schnéegans. 

A l'examen de M. Renier sont renvoyés : 

Des calques d'inscriptions gravées sous les pieds de patères 
conservées au musée d’Auxerre, transmis par M. Em. Amé; 

Des copies des inscriptions romaines que renferme le musée 
d'Augsbourg (Bavière). Communication de M. J. Garnier; 

Trois nouveaux envois d'inscriptions de l'Algérie par M. Cher* 
bonneau. 

M. l'abbé Richard envoie des fac-similé d'hosties pour la messe, 
en usage dans le diocèse de Besançon. 

Renvoi à M. de Bastard. 

M. Bonnélye adresse le dessin d'un tombeau placé à l'entrée de 
la cathédrale de Tulle, et qui avait été pris à tort pour celui 
d'Adhémar, vicomte des Eschelles, restaurateur du monastère de 
Tulle, en 930. Le correspondant a démontré, dans son Histoire 
de Tulle, que ce tombeau renfermait le corps de Boson D, 
vicomte de Turenne, mort en 1 143 . 

Dépôt aux archives et remercîments. 
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Rapports. 

M. Alb. Lenoir avait été chargé d'examiner le dessin, envoyé 
par M. Prioux, d'un chapiteau provenant de la démolition du 
portail de l'ancienne église royale de Saint -Yves de Braine. Ce 
chapiteau , que le correspondant considère comme étant mérovin- 
gien, est en effet très-curieux et d’une forme tout à fait inusitée; 
mais le rapporteur n'y trouve aucun caractère qui permette de 
déterminer l’époque à laquelle il appartient. 

Dépôt de ce dessin aux archives. 

M. de Guilhermy lit un rapport sur des envois d'inscriptions de 
MM. Juliot, au nom de la Société archéologique de Sens; Hucher, 
Revoit, Pernot, Quantin, Salmon, Rostan, correspondants; de 
Saint-Phalle; Dupasquier, architecte; Nozot, inspecteur primaire, 
et de Girardot, membre non-résidant. 

M. de Guilhermy donne lecture d'un second rapport spéciale- 
ment consacré à rendre compte des envois d'estampages des ins- 
criptions du musée de Narbonne, et de celles qui sont déposées 
dans les magasins dépendants de l'ancienne église abbatiale de 
Saint-Denis. 

Le rapporteur propose d’exprimer à MM. Tournai et Viollel- 
le-Duc combien le comité attache de prix à de semblables com- 
munications, et de les inviter à les compléter. Il propose, en 
outre, demettre un vœu pour que M. le ministre veuille bien 
accorder à M. Tournai quelques volumes de la collection des 
documents inédits, comme témoignage tout particulier de satis- 
feetion. 

Les conclusions des deux rapports précédents sont adoptées par 
la section, qui les soumettra au comité et demandera en même 
temps l’impression des rapports dans le Bulletin. 

Les inscriptions qui font l’objet de ces comptes rendus seront 
mises en réserve pour les recueils d'inscriptions en préparation. 

M. Vincent se charge de procurer des traductions des inscrip- 
tions hébraïques qui font partie de l'envoi de M. Tournai. 

M. de Guilhermy propose de faire une nouvelle démarche pour 
obtenir le transport au musée de Gluny de toutes les inscriptions 
provenant de l'ancien musée des Petits-Augustins qui se trouvent 
à l’Ecole des beaux-arts. Ce déplacement pourrait facilement sc 
Bulletin, iv. 1 1 
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faire, puisque les deux établissements dépendent Ton et Fantre 
du ministère d'Etat. 

La section adopte la proposition de M. de Guilhermy, et prie 
M. Alb. Lenoir de vouloir bien rédiger une note à cet effet. 

M. L. Renier rend compte de quelques envois d'inscriptions 
qui se rapportent à la première partie du recueil de» inscription» 
de la Gaule, ou qui concernent l’Algérie. 

M. de Baecker, dit-il, a adressé des copies peu correctes, et en 
caractères minuscules, de quatre inscriptions romaines qu’il pré 
sente comme ayant été découvertes à Bavai, en 182b, par feu M.Le* 
heau. Cette assertion est inexacte, puisque ces inscriptions figurent 
dans ie Recueil d'antiquités romaines et gauloises trouvées en 
Flaudre, publié en i 8 i 3 , par de Bast. L'une d'elles, reconnue 
fausse d'ailleurs, est même indiquée dan» cet ouvrage comme 
ayant été trouvée en 1762. 

M. Quentin a transmis les estampages de sept inscriptions rele- 
vées à Auxerre; il les a accompagnées de notes qui contiennent 
tous les renseignements réclamés par le comité. 

M. Revoil a envoyé le dessin d’un fragment de cippe en pierre 
calcaire trouvé il y a cinq ans «aux Baux, près de Saint-Remi, et 
l'estampage de l’inscription, en caractères grecs, gravée sur ce 
cippe. Les monuments analogues sont peu communs. Malheureu- 
sement l'inscription de celui-ci est trop incomplète pour que b 
lecture en soit possible. 

M. Renard, médecin-inspecteur des eaux de Bourbonne-les- 
Bains, a adressé les dessins photographiés de deux inscriptions 
romaines conservées à l'établissement thermal de cette ville. Ces 
inscriptions sont connues; mais les reproductions qu'en a four- 
nies M» Renard n'en seront pas moins utiles. 

M. Cherbonneau a fait trois nouveaux envois» Le premier se 
compose de cinq fac-similé d'inscriptions dont M. Renier ne pos- 
sédait que des copies* L'une de ces inscriptions est très-impor- 
tante : elle prouve que Souk- Arras, lieu où elle a été trouvée, est 
l'ancienne Thagaste, patrie de saint Augustin. Le second envoi 
comprend quelques inscriptions funéraires provenant de Constan- 
tine, mais qui n'offrent que peu d'intérêt. Enfin, la dernière com- 
munication a pour* objet diverses inscriptions recueillies à Ain- 
el-Bey, près du pénitencier arabe nouvellement créé, à quinze 
kilomètres de Conslantine, sur l'ancienne route de Balua. M. fîc- " 
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nier relève, à celte occasion, Terreur dans laquelle est tombé le 
correspondant en signalant cette localité comme occupant rem- 
placement d’une ancienne colonie agricole. M. Cherbonneau ne 
s'est pas suffisamment mis en garde contre la tendance actuelle à 
ne voir partout en Algérie que des vestiges de colonies agricoles, 
comme on s’était précédemment figuré y rencontrer également par- 
tout des camps ou postes retranchés. 

M. Renier rappelle ensuite une ancienne communication de 
M. CarafTa , qui, en envoyant la copie d’une inscription en l’hon- 
oeur d’Auguste 1 , annonçait l’envoi d’un commentaire qu’il avait 
publié sur cette inscription dans l’Observateur de la Corse du 
9 mars i855. Cetle promesse n’ayant pas été remplie, malgré 16 
désir exprimé plus tard par le rapporteur 2 , M. Renier demande 
que M. CarafTa soit invité de nouveau à faire connaître le lieu et 
les circonstances de la découverte de l’inscription. 

M. Victor Foucher appelle l’attention de la section sur le temple 
de Tébessa, monument très-intéressant et plus complet encore 
que la Maison-Carrée de Nîmes, à laquelle il peut être comparé. 
H serait à propos de sigualer l’importance de cet édifice à M. le 
ministre de la guerre, et de demander que des mesures soieot 
prises pour en assurer la conservation. M. Foucher réclame l’in- 
tervention du comité à cet effet. 

U section adhère à cette proposition, et prie M. Renier d’ap- 
porler à la prochaine séance une note destinée à être transmise 
iM. le ministre de la guerre. 

U séance est levée à quatre heures. 


XXIV. 

RÉUXION GÉNÉRALE DU COMITÉ. 

Séance da 22 juin i857. 

Présidence de M . ls Clbhc. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la présidence 
de M. le Clerc. 

Le procès-verbal de la séance du 27 avril est lu et adopté. 

1 Bulletin da Comité, t. III, p. 34 A. 

1 /W.I. III, p. 397. 

«. 11 
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Le comité, qui ne s’était pas encore réuni en assemblée générale 
depuis la perte qu’il a faite de son vice-président, M. le marquis 
de Pastoret, consigne, en tête du procès-verbal de celle séance, 
l’expression sincère de ses profonds et justes regrets. 

Il est donné connaissance au comité de l’état des impressions et 
de la liste des ouvrages offerts depuis la dernière séance géné- 
rale. 

Le secrétaire présente ensuite successivement l’exposé des tra- 
vaux des sections pendant les mois dè mai et de juin. 

Les résolutions suivantes sont soumises à l’approbation do 
comité : 

La sçction de philologie a reconnu qu’il était parvenu au mi- 
nistère les matériaux d’un volume de poésies populaires, et elle 
propose d’en confier la publication à MM. Rathery et de la Ville- 
gille, qui seraient chargés du triage définitif des morceaux provi- 
soirement mis en réserve , et du travail de critique et d’annotations 
propres aux éditeurs. 

Cette proposition est adoptée dans les tèrmes mêmes où elle est 
formulée au procès verbal de la séance de la section de philo- 
logie. 

M. de Laborde dépose un manuscrit du xv e siècle , contenant 
des chansons avec leur notation musicale, que M. l’abbé Texier 
adresse en communication au comité, comme pouvant servir pour 
le recueil des poésies populaires. 

Renvoi aux éditeurs désignés par le comité. 

Conformément à l’avis de la section d’histoire, le comité mo- 
difie le plan de la publication des Négociations de la France avec 
la Toscane . M. A. Desjardins est autorisé à arrêter le recueil à 
l’année 1600, au lieu de la date de 1737, primitivement fixée. 
La composition des deux premiers volumes ne subissant pas de 
changements dans la nouvelle répartition des documents, l’iui- 
pression de ces volumes se poursuivra; mais celle des deux der- 
niers ne pourra avoir lieu qu’après un dépôt préalable du manus- 
crit et un nouvel examen du commissaire. 

Le comité ratifie également l’adoption en principe de la publi- 
cation du Joamal de Foucault proposée par M. Baudry. 

Il approuve encore la décision prise à l’égard du Recueil de 
cariulaires des archives départementales de la Marne, que M. Edouard 
de Barthélemy offrait pour la collection des documents inédits. 
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Le comité adopte ensuite la proposition de publier dans le 
Bulletin : 

Un rapport de M. J. Desnoyers sur des communications de 
MM. de Girardot, Merlet, Dauvergne, Dusevel et Vallet de Viri- 
ville; 

Deux rapports de M. de Guilhermy sur divers envois de cor- 
respondants, relatifs aux recueils des inscriptions du moyen âge 1 , 
et un troisième sur les communications de même nature faites 
par MM. Viollet-le-Duc et Tournai 2 ; 

Un rapport de M. L. Renier sur plusieurs envois d’inscriptions 
romaines de la Gaule et de l’Algérie 3 ; 

Des extraits relatifs à la constatation et à la punition du suicida 
an iv* siècle, envoyés par M. Dusevel; 

Les lettres écrites de Paris par le vicomte de Marcilly , durant 
la Fronde, adressées par M. Marcbegay ; 

La description d’une voie romaine secondaire, conduisant de la 
Maurienne à Lemincame t à Vienne, par M. Macé; 

L’épitaphe de Geoffroy II, évêque de Carpentras, avec les ren- 
seignements qu’y a joints M. l’abbé André. 

Le comité s’unit à la section d’archéologie pour prier M. le 
ministre de vouloir bien prescrire aux architectes diocésains de 
faire parvenir des estampages des inscriptions que renferment les 
édifices qui se trouvent placés sous leur surveillance. 

M.le ministre sera également prié de vouloir bien faire un nouvel 
appel à toutes les personnes que leur position met à même de se 
procurer des estampages ou des copies d’inscriptions, au moyen 
d’une circulaire analogue à celle du i5 avril i856; mais qui 
n’aura maintenant pour but que de réclamer un complément de 
communications. 

La séance est levée à quatre heures. 

Ouvrages offerts. 

Abbaye (L*) de Wissembourg, monographie par M. L. Spach. 
Strasbourg, 1857 ; in- 8 °. 

Annuaire administratif, historique, statistique et commercial de 

1 Voir ci-après , p. 175 et 188. 

1 Ibid. p. iqq. 

3 Ibid, p ,68. 
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l'Hérault, pour f année 1857 , par M. Eugène Thomas. 4 o* année. 
Montpellier, 1867; 1 vol. in* 18. 

Annuaire du département du Rhône et du ressort de la Cour impé- 
riale, pour 18 57 . Lyon, 1857; 1 vol. gr. in-8°. 

Annuaire statistique , administratif, ecclésiastique, judiciaire et agri- 
cole du département du Yar, pour Vannée 1857 , suivi d'un essai de sta- 
tistique annuelle , par M. J. F. Bunel. Toulon; 1 vol. in- 18. 

Cartulaire de V abbaye de Notre-Dame-des-Vaux-de- Cemay, de 
l'ordre de Clteaux, au diocèse de Paris, etc. par MM. Luc. Merletet 
Aug. Moutié, sous les auspices et aux dépens de M. H. d’Albert, 
duc de Luynes, 1. 1 , ni 8 -i 25 o. Paris, 1857; 1 vol. in- 4 # . 

Dalles tumulaires de GuiUaume-Sal-en-Rien , bourgeois de Paris et 
de Conté, Chase-Conée , Lombard de Sienne ( xui * et xiv* siècle ), par 
M. Auguste Moutié, br. in-8° avec planches. 

Dominique Dietrich , ammeistre de Strasbourg * par M. L. Spacb. 
Paris, Strasbourg, 1857 ; in-8°. 

Encyclopédie théologiqne ( Troisième et dernière), ou troisième et 
dernière série de dictionnaires sur toutes les parties de la science reli- 
gieuse, etc. publiée par M. l’abbé Migne , t. XXVII. — Dictionnaire 
d'orfèvrerie , de gravure et de ciselure chrétiennes. Au Petit-Montrouge, 
ib 56 ; 1 vol. gr. in- 4 °. 

Esquisse sur l'hôtel de ville de Saint-Quentin , par M. Ch. Go- 
raart. Saint-Quentin , i 856 ; br. in*8°, avec dessins sur bois dans 
le texte. 

Frédéric de Dietrich, premier maire de Strasbourg , par M. L. 
Spach. Paris, Strasbourg, 1867; in-8°, avec portrait. 

Lettre au directeur de la Revue britannique au sujet des recherches 
du docteur Young sur les hiéroglyphes égyptiens, par J. J. Champol- 
Uon-Figeac, br. in-8°. (Extrait de la Revue britannique .) 

Peinture chrétienne [De la), par M. le comte de Mellet. Amiens; 
br. in-8*. 

Pierre le Scholastique. — Fragments du poème de saint Martial , 
recueillis et publiés par M. l’abbé A rbel lot. Paris, Limoges, 1857; 
br. in*8°. 

Premier emploi (Du), par l'imprimerie et dans la langue française, de 
l'apostrophe, de l'accent et de la cédille, par M. Aug. Bernard, br. in-8°. 
(Extrait du Journal général de l'Instruction publique, mars 1857.) 

Notes sur la famille d'Aubas de Gratiollet, par M. d’Aubas. Tou- 
louse, i 854 ; br. in 8°. 
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Notes sur un roi inconnu de la race carlovingicnne, par AI. Aug. 
Bernard. Paris 1867; br. in-8°. (Extrait du XXIII e vol. des Mé 
moires de la Société impériale des Antiquaires de France .) 

Notice historique sur la Compagnie des archers ou arbalétriers et en - 
suite des arquebusiers de la ville de Châlons-sur-Marne , etc. par 
M. Sellier, a* édition. Paris, Châlous, 1857, in-8°. 

Notice sur une vie manuscrite de saint Orner, précédée d’un essai 
sur r orfèvrerie et la toreutiqne appliquées à la reliure des livres, par 
M. Cb. de Linas. Amiens; in-8°, avec planches. 

Origine (Les) de la ville du Puy, mémoire, etc. par M. Aymard, 
in-8 9 . (Extrait du Compte rendu de la XXII* session du congrès scien 
tijùjoe de France.) 

Rapport à M . le préfet du Bas-Rhin sur le fonds de la préfecture de 
Hagueneau et de la régence d’Ensisheim, par M. L. Spacb. Stras- 
bourg, i 856 ; ia-12. 

Revue archéologique, etc. publiée par M. Leleux. i 4 * année. — 
^livraison, avril 1857. Paris, 1867; in*8°, avec planches. 

Revue de l’art chrétien, publiée sous la direction de M. I’abbé 
Corblet, t. I, 3 e livraison. Paris, 1857; in*8°, avec dessins sur 
bois dans le texte. 

Revue des provinces de l’Ouest (Bretagne, Poitou et Anjou). — His 
toire, littérature, sciences et arts (publiée par M. A. Guéraud), 
3 * année, livraisons 1 à 12; 4 * année, livraisons 1 à 8. Nantes, 
1867, t vol. et 8 livr. in-8°. 

Roman (Le) de Prusse? Note sur une lettre du père Menestrier où 
â ut question de ce prétendu roman, par M. Alfred de Terrebasse. 
Vienne; br. in-8°. 

Statistique monumentale du département de la Nièvre , par M. le 
comte George de Soultrait; seconde partie, in- 18. 

Trois manuscrits (Les) de l’église d’Apt, par M. Avy, in-8°. (Ex- 
trait de la Revue de musique ancienne et moderne , année i 856 .) 

Publications de sociétés savantes. 

Bulletin de la Société d’agriculture , sciences et arts de la Sarthe, 
2* série , t. IV; XII e vol. de la collection; feuilles 8 à i 4 . Le Mans, 
i 856 ; in-8°. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année i 85 j t 
n * i n . Amiens, *867, br. in-8°. 

Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Morinie, 
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5 e année, ig®et 20® livraison. (Août-décembre i 856 .) Saint-Omer, 
1857; br. in-8°. 

Journal de la Société d* archéologie et du comité du Musée lorrain . 
6® année, 4 ® numéro. Avril 1857.5 Nancy; in-8°. 

Règlement de la Société d f agriculture , sciences et arts de la Sarlhe . 
(i® r trimestre 1857.) Le Mans; br. in-8°. 

Revue agricole, industrielle et littéraire de la Société impériale 
d f agriculture, sciences et arts de Y arrondissement de Valenciennes , 
directeur M. U. Feytaud, 8® année, n° 10. Valenciennes; in-8°. 


XXV. 

Rapport fait à la section d* archéologie , le 18 mai 1851 , par M. L. Renier f 
membre du comité, sur des inscriptions envoyées par MM. Allmer , Amé , 
Ardant, Amault, Bouillet, Canéto, Dassy, Macé, Hacher, Rouchier, 
Tournai, Cherbonneaa, de Lhotellerie et Damase Arbaad. 

La section m’a renvoyé un certain nombre de communications 
relatives au Recueil des inscriptions romaines de la Gaule et à celui 
des inscriptions romaines de l’Algérie; j’ai l’honneur de lui rendre 
compte de l’examen que j’en ai fait. 

La première de ces communications est due à M. Allmer, cor- 
respondant à Vienne; elle se compose de vingt et un facsimile 
d’inscriptions antiques , parfaitement exécutés et accompagnés de 
notes savantes, qui faciliteront singulièrement, pour cette partie 
du recueil, le travail de l’éditeur. Les inscriptions que nous font 
connaître ces fac-similé proviennent, pour la plupart, du départe- 
ment de l’Ain , de Genève et de Grenoble. Il y en a trois que, sur 
mon indication, M. Allmer est allé recueillir jusque dans la Sa- 
voie, au pied du Mont-Blanc. Ce sont les plus importantes de 
toutes : elles prouvent que le territoire des Allobroges, ou de la 
colonie de Vienne, s’étendait jusque-là; et l’une d’elles rectifie le 
nom, altéré dans les éditions des auteurs anciens, de l’un des 
peuples les plus célèbres de la province des Alpes maritimes. Ce 
peuple, qui dans les livres imprimés porte le nom de Centrones, 
est désigné dans cette inscription, comme dans les meilleurs ma- 
nuscrits, sous celui de Centrones, et je dois ajouter que cette ins- 


Digitized by Google 



— 169 — 

cription est jusqu'à présent la seule dans laquelle le nom de ce 
peuple se soit rencontré en toutes lettres et d'une manière cer- 
taine 1 . 

M. Amé, correspondant à Sens, a envoyé le dessin d'un monu- 
ment funéraire découvert, il y a quelques années, dans la démo- 
lition des anciens remparts de cette ville. L'inscription qui se lit 
sur ce monument est d’une interprétation difficile, et il est à 
souhaiter que M. Amé puisse en envoyer un estampage. 

Nous devons à M. Ardant une copie et un estampage d'une ins- 
cription, aujourd'hui déposée au musée de Limoges, et qui est 
ainsi conçue: 


OANvSABINIANVS- 
SIBIyET vFILIO vVIVS 
-POSVIT^ 
ITEMyDvMvETyMEM 
SABINEIvAPSWLINRS 

M. Ardant explique ainsi la dernière ligne : 

Sabinei , a p[n]lin(is), r(equietorium) s(acrum). 

0 voit, dans les mots a pulinis, une expression analogue à celle 
de ajamentis, et demande l'avis du comité sur cette interprétation. 

J'ai le regret d’étre obligé de lui répondre qu’elle est tout à fait 
inadmissible : les mots a pulinis ne sont pas latins, et, quoique 
l’on ait des exemples du mot reqaietorium, ce mot n'était pas assez 
i usité pour qu’on pût l’exprimer par un sigle réduit à sa seule 
[ initiale; l'expression reqaietorium sacram serait d'ailleurs sans 
i exemple et inexplicable. Cette inscription doit nécessairement 
I interpréter ainsi : 


C(ahis) Ad (nias) Sabinianus sibi et filio vivus posait. Item D(iis) Mfanibus) 
et mem(oriae) Sabinei Àp[o(jlin[a]r[i]s. 


1 Une inscription publiée par Guichenon (Histoire de la maison de Savoie , 
*• I» p. 34) contient le mot CEVTRON ; mais elle est perdue depuis longtemps, 
et tons ceux qui l'ont donnée après Guichenon ont lu ce mot CENTRON. (Joe 
entre inscription trouvée à Aixme , et qui parait y exister encore , n’en donne que 
b seconde moitié, m VTRONES. (Voy. Uém. de la Soc. acad. de Savoie, 
t XU t p. lii.) 
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Lies lettres NA, RI du mot Apollinaris formaient sans doute deux 
monogrammes, et ce mot devait être écrit ainsi : APOLLINkS. 

La lettre de M. Ardant contient en outre une note sur les diffi- 
cultés que présente quelquefois l'opération de l'estampage par la 
voie humide. Cette opération est, en effet, non-seulement diffi- 
cile, mais même impossible quand on y emploie, comme le cor- 
respondant, du papier gris à pains de sucre. Elle devient facile 
quand on se sert, comme l’a recommandé le comité, de papier 
blanc légèrement collé, comme celui que Ion emploie dans les 
imprimeries, ou même de papier bulle végétal, comme oo en 
trouve maintenant partout. 

M. Ârnauld, correspondant à Niort, a envoyé le dessin d'une 
mosaïque et d'une inscription récemment découvertes à Bessac, 
près Mazeroles, commune de Périgné, arrondissement de Melle, 
L'inscription , qui est parfaitement conservée, et dont j'ai eu d’ail- 
leurs à ma disposition un estampage, qui m'a été communiqué 
par M. Egger, est ainsi conçue : 

CUVF1NIO 
' I V L * A D L V C 
HER 

Deux personnages sont mentionnés sur ce monument, savoir: 
le mort, C(aias) Rujinius, et son héritier, lul(ias) Adluc(ius), qui lui 
a rendu les honneurs de la sépulture. Adluc est donc ici un sur- 
nom, probablement d'origine gauloise, et il ne faut pas y voir, 
comme M. Arnaud et les .antiquaires de Niort, une abréviation ‘ 
des mots ad lactum, qui n'appartiennent pas, au style épigraphique 
et ne seraient pas. latins dans le sens qu’on voudrait leur attri- 
buer. 

M. Bouillet, correspondant à Clermont-Ferrand, a envoyé une 
liste de deux cent quatre-vingt-dix-sept estampilles de potiers im- 
primées sur des terres cuites trouvées dans les environs de cette 
ville. Cette liste serait précieuse, si elle ne se composait que de /ac- 
simile. Malheureusement, à l'exception des vingt-cinq dernières 
estampilles, qui sont transcrites en lettres capitales, toutes les 
autres sont copiées en caractères courants, ce qui rend la comrau- ( 
nication à peu près inutile pour le recueil que prépare le comité. 

11 faudrait demander à M. Bouillet des estampages, ou du moins 
des fac-similé de ces estampilles. 
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Nous devons à M. l'abbé Ganéto l'estampage d'une inscription 
funéraire intéressante, mais dont il n'indique pas la provenance. 
11 y a lieu de supposer qu'elle a été trouvée à Auch ou dans les en- 
virons; mais, pour un recueil comme celui que prépare le comité, 
il faut quelque chose de plus précis que des suppositions. Je prie 
lasection de faire demander au correspondant les renseignements 
qu'il a oublié de donner. 

Le musée d’Âuch contient quelques inscriptions anciennement 
découvertes, et il doit en exister d'autres dans la ville. M. Canéto 
ferait une chose utile et dont, je n'en doute pas, le comité lui 
aurait gré, s'il voulait bien en envoyer des estampages, comme il 
eu envoie de toutes celles que l'on découvre de temps en temps. 

fions avons reçu de M. Dassy, de Marseille, deux numéros de 
la Gazette du Midi, contenant un article rédigé par lui sur des 
inscriptions récemment découvertes dans cette ville. Une seule de 
ces inscriptions est de nature à prendre place dans le recueil que 
j’ai été chargé de rédiger; c’est une inscription grecque, qui ne se 
: compose que de ces quelques lettres : 

; O Z T A A I C 

M. Dassy la restitue ainsi : 

OETAAIOI 

, et il y voit une mention du stade de Massalia. Il faudrait au moins 

Î TO ZTAAION ; car alâhos, au masculin , ne s’emploie tout au plus 
que dans le sens de mesure itinéraire. Mais je u’ai pas besoin d’in- 
r aster sur l’interprétation de ce monument, qui est trop court et 
trop mutilé pour qu'on puisse lui donner un sens certain. 

M. Antonin Macé , professeur à la faculté des lettres de Grenoble, 
a envoyé une dissertation sur une inscription trouvée en Savoie, 
dans la commune de la Chapelle-Blanche, mandement de la Ro- 
; chette, et sur une voie romaine secondaire qui conduisait de la 
I Maurienne à Lemincum et à Vienne. 

I L'inscription est ainsi conçue : 

IVL*Qj>FIL 

V E R A E 

FLAM^AVG 

MAXIMILLAvFL 

T>PyI 
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Elle ne présente aucune difficulté, et doit être lue ainsi: 

Iul(iae), Q(uinti) fil(iae), Verae, flaoi(inicae) Aug(ustali), Maximilla filais) l(cs- 
tamenlo) p(oni) j (usait) . 

C'est l'inscription d'un monument élevé en l'honneur de Jalia 
Vera, ilaminique de la colonie de Vienne *, en exécution d’une 
clause du testament de sa fille, Julia Maximilla. 

M. Macé pense qu'on pourrait encore interpréter ce document 
ainsi qu'il suit : 

Iu1(îqs), Q(uintl) fil(ius), Verae, flano(iaae) Aug(usti), Maximilli(e) filfiae], 
t(estamento) p(oni) j (usait). 

Ce serait alors l'inscription d'un monument élevé en exécution 
d'une disposition testamentaire d'un personnage nommé Julius, 
fils de Quintas , en l'honneur d'une flaminique nommée Vera, 
fille de Maximilla . 

Mais il est à peine nécessaire de le faire remarquer, cette in- 
terprétation est tout à fait inadmissible; car, pour l’admettre, il 
faudrait supposer une foule de choses contraires aux usages les 
mieux constatés des Romains; il faudrait, par exemple, que fau- 
teur du monument»eût pu être désigné par son seul nom de fa- 
mille, sans prénom ni surnom, alors qu'on indiquait soigneu- 
sement sa filiation ; que la personne à laquelle ce monument est 
consacré eût pu, au contraire, être désignée par son seul surnom. 
J'ajouterai que le mot Jlamina, regardé par M. Macé comme un 
synonyme de Jlaminica, est un véritable barbarisme. On le trouve, 
il est vrai, dans quelques lexiques qui sont généralement regardés 
comme des autorités, entre autres dans le lexique de Forcellini; ■ 
il ne s'appuie cependant que sur des inscriptions fausses ou inter- 
polées, et la forme Jlaminica est la seule que l'on puisse admettre. 
La partie de la dissertation de M. Macé qui est relative à l'inter- 
prétation de ce monument contient donc, avec un certain nombre 
de bonnes observations, quelques erreurs, qui ne permettraient 
pas de l'imprimer. U n'en est pas de même de celle qu'il a con- 
sacrée à la description de la voie romaine ; celle-ci ne contient 
que de précieux renseignements et sur cette voie, et sur les lieux 

1 Je dis de la colonie de Vienne , parce que le territoire de cette colonie com- 
prenait tout le pays des Allobroges, dans lequel l'inscription dont il s’agit a étf 
trouvée. 
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qu’elle parcourait, et je pense qu'il y aurait lieu d'en proposer 
l'insertion dans le Bulletin. 

* M. Hucher a envoyé l'estampage d’une inscription qui se lit 
sur un vase trouvé au Mans, et dont il a été question dans le troi- 
sième volume du Bulletin, p. 612. Cette inscription ne se com- 
pose que d’un seul mot, sur la lecture duquel plusieurs opinions 
ont été émises. Je pense, avec M. de Longuemare, membre de la 
Société des antiquaires de l’Ouest, que ce mot doit être lu PA- 
TERNE, et non PATRANI, comme le propose M. Hucher. Le 
premier E a été omis par le graveur, ce qui n'est pas sans exemple, 
et le second a été remplacé par deux jambages verticaux (II), ainsi 
que cela se voit dans un grand nombre d'inscriptions romaines 
de la Gaule. 

Nous avons reçu de M. Rouchier, correspondant à Ânnonay, la 
copie de deux inscriptions, la copie également et l'estampage de 
deux autres. La plus importante de ces inscriptions provient du 
village de Soyon , où elle a été découverte en i848 ; nous en avions 
déjà reçu, de M. Allmer, un fac-similé * dont la parfaite exactitude 
est démontrée par l'estampage que nous envoie M. Rouchiçr. Elle 
est gravée sur un autel dédié à la divinité du lieu, DEAE’SOIO- 
NI- AVG, Deac Soioni Aagastae, dont ce monument fait ainsi re- 
monter l’origine et la dénomination jusqu'à l’époque romaine. 

Enfin, M. Tournai a envoyé le dessin d’un Silène en marbre 
blanc, découvert, en i856, dans les travaux du chemin de fer du 
Midi, près de Narbonne, et aujourd'hui déposé au musée de cette 
ville; la copie figurée d’une inscription funéraire, découverte dans 
la même ville, en 1857, et les/ac-simiïe de cinquante-sept em- 
preintes de sceaux de potiers, imprimées sur les terres cuites du 
musée de Narbonne. 

Je passe aux communications que nous avons reçues de l’Al- 
gérie. 

Les plus nombreuses et les plus importantes sont, comme tou- 
jours, celles que nous devons à M. Cherbonneau. Ce correspon- 
pondant a adressé à M. le ministre plusieurs rapports, rédigés avec 
soin et contenant un grand nombre d’inscriptions plus ou moins 
intéressantes. Je signalerai notamment deux fragments trouvés 
parmi les débris du pont de Sala-bey, à Constantine, et prove- 
nant très-probablement de l’arc de triomphe qui existait encore, 
a l’époque du voyage de Peyssonnel , dans le voisinage de ce 
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pont, du côté du Sidi-Mécid. Ces fragments, quoique fort courts, 
suffisent pour démontrer que cet arc de triomphe avait été cons- 
truit sous le règne d’Antonin le Pieux. 

Un autre rapport du même porrespondant contient la copie 
d’une inscription dont, sur ma demande, il a envoyé depuis un 
estampage, et qui peut être considérée comme une des plus im- 
portantes que l'on ait jusqu'ici découvertes à Constantine et dans 
les environs. Elle a été trouvée au village de Kroub, sur le bord dn 
Bou-Merzoug. C’est l'inscription d’une borne destinée à indiquer 
la limite des territoires de Cirta et d’une autre cité dont le nom, 
abrégé et rendu d’ailleurs à peu près indéchiffrable par une cas- 
sure de la pierre, ne peut être quant à présent restitué. Cette li- 
mite était formée, l’inscription le dit expressément, par la rivière. 
Sur le revers de la borne, on distingue les trois lettres 

A Y P y c 

qui doivent s’interpréter ainsi : 

Ager publicas Cirtensium. 

Une autre borne, trouvée sur un autre point du même village, 
ne porte que ces trois lettres; elle indique de ce côté la limite de 
cet nger publicas, de ces terres communales de Cirta, limite qui, 
sur ce point, ne se confondait plus, comme au lieu où a été trou- 
vée la première borne, avec celle du territoire de la cité. 

Un troisième rapport contient la copie de deux inscriptions re- 
cueillies à Besseriani , dans le pays des Nememcbas, par MM. d’Hal- 
lemont et Leroux, chefs d’escadron au 3 # régiment de spahis. 
L’une est la dédicace d’un arc de triomphe élevé sous le règne 
de l’empereur Trajan, en io 5 ou 106 de notre ère, Lucius Mini- 
dus Natalis étant légat impérial de l’armée d’Afrique. L’autre est 
datée du consulat de Paternus et d'Arcesilaus (297 de notre ère), 
et c’est jusqu’à présent le seul monument épigraphique où soit 
mentionné ce consulat. 

Mais ce serait abuser des moments du comité, que de vouloir 
lui rendre compte de tous les monuments importants dont nous 
devons la connaissance à M. Cherbonneau; je borne donc ici cette 
analyse, en ajoutant cependant que, pour se procurer ces docu- 
ments, notre zélé correspondant a dû faire quelquefois de véri- 
tables voyages, et souvent même s’exposer à des dangers réels. 
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M. de Lhotellerie, conservateur du musée de Cherche), a aussi 
envoyé un nombre considérable de dessins et d'estampages exé- 
cutés avec beaucoup de soins. Malheureusement le musée de Cher- 
chel est incessamment dépouillé pour enrichir celui d'Alger, et il 
n’y reste aujourd’hui que des monuments qui empruntent sans 
doute aux ruines d'où ils proviennent , et au milieu desquelles on 
peut encore les étudier, un certain intérêt, mais qui n'auraient 
plus ailleurs qu'une médiocre importance. 

Enfin, je terminerai ce rapport en mentionnant l'envoi qui a 
été fait par M. Damase Arbaud , correspondant à Manosque , d'un 
recueil manuscrit d'inscriptions romaines, copiées dans les dif- 
férentes provinces de l'Algérie par M. Dermitanis, ancien capitaine 
d'infanterie. Quoiqu'il soit facile de s'apercevoir que la plupart de 
ces inscriptions n'ont pas été copiées directement sortes originaux, 
et quoique je les possède déjà presque toutes, soit que je les aie 
relevées moi-même sur les monuments, soit que j'en aie déjà reçu 
des copies, la communication de ce recueil n’en est pas moins un 
véritable service rendu à la publication dont je suis chargé, et j'ai 
l’honneur de proposer au comité de prier M. le ministre de vou- 
loir bien offrir à M. Dermitanis, comme témoignage de sa haute 
satisfaction , un exemplaire du recueil imprimé des inscriptions 
romaines de l’Algérie. 

• L. Renier. 


XXVI. 

Rapport fait à la section d‘ archéologie , le 18 mai 1857 , par Af. le baron 
de Guilhermy, membre du comité , sur des inscriptions envoyées par 
MM. André, Benoît, Combet, Conny, Doinat, Dumoutet, Fleury, baron 
de Girardot, Hubert, J ac que min. Marre, Nozot, Renon, Richard, Ro - 
lenzweiej , comte de Soultrait, Soyer- Willemet et Julliot . 

M. l’abbé André, curé de Vaucluse, correspondant, pour sa- 
tisfaire à la demande qui lui avait été adressée, envoie une copie 
plus correcte de l'épitaphe de Geoffroy II, évêque de Carpentras, 
mort en 1211. Sans revenir ici sur les détails déjà donnés à ce 
sujet dans un précédent rapport ( t. III, p. 284» du Bulletin), je pro- 
poserai de publier, dans un de nos prochains numéros, le texte 
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de cette inscription, qui ne figure pas dans le G allia christiana, el 
les renseignements que notre correspondant a insérés dans sa 
lettre d’envoi. M. le curé de Vaucluse confirme d’ailleurs complè- 
tement l’opinion qui avait été émise dans le premier rapport sur 
l’attribution de l’épitaphe à Geoffroy II. Cetteinscrip tion présente 
beaucoup d’analogie avec celle qu’on lit sur le tombeau de enivre 
d’Évrard, évêque d’Amiens , mort en 1122 . 

M. Benoit, procureur impérial à Auxerre: description du tom- 
beau qui renferme le cœur de Louis de Chastellux, vicomte d' Aval- 
Ion, premier chanoine héréditaire de la cathédrale d’Auxerre, 
chevalier de l’ordre du roi, gentilhomme de la chambre de Sa 
Majesté, gouverneur de Marsal et de la citadelle de Metz, mort 
le i4 octobre i58o. Copie de l’épitaphe française en prose et en 
vers. Détails intéressants sur les motifs qui décidèrent le chapitre 
d’Auxerre à conférer, en i 423 , un canonicat héréditaire à Claude 
de Chastellux, maréchal de France, et sur le cérémonial qui fnt 
ensuite constamment pratiqué pour l’installation des seigneurs de 
Chastellux. 

M. Combet : estampages et copies de deux inscriptions précieuses 
du xi* siècle, qui ont été découvertes, en i838, dans une an- 
cienne dépendance de l’abbaye de Saint-Pierre à Uzerche, et qui 
sont maintenant placées dans l’église paroissiale, autrefois abba- 
tiale, de la même ville. Elles se composent de vers latins riméset 
de lettres enchevêtrées les unes dans les autres. La première a servi 
d’épitaphe à un prieur nommé Gausbert; les recherches faites pour 
découvrir quel était ce personnage n’ont produit aucun résultat 
certain. Les deux premiers vers sont aujourd’hui seuls lisibles: 

istius ecclesie prior hic gavsbertv» hvmatvr 
spiritvs illivs reqvie sine fine frvatvr 

La seconde inscription, plus longue et plus intéressante, a dû 
être placée sur la tombe de quelque saint et savant religieux. On 
croit généralement dans le pays que c’est l’épitaphe de Boson II, 
comte de la Marche. Mais ce personnage n’était pas un modèle 
d’édification, si j’en juge par les détails que nous transmet 
M. Combet; rien ne nous prouve non plus qu’il ait eu des pré- 
tentions à la science. Nous voyons seulement qu'il fut grand guer- 
royeur, qu’il fit des largesses aux églises pour racheter ses pins 
grosses fautes, et qu’enfin il mourut, empoisonné par sa femme, 
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vers 1006 ou 1010. Voici, quoi qu’il en soit, k texte de l'inscrip- 
tion : 


de medio pietas rapvit divina bosonem 

ne qva sv&m impie las mvtaret relligioaem 

crçvs erat clarvm genvs alta scientia mores 

ennui placitiqve deo popvîoqve labores 

cvmqve colvmbmam servaret simphcitatem 

serpenüs tamen mdverat sibi calliditatem , 

a pâtre promervit velvt aia dan sibi plorans 

îmgwm dvplex semper dvm non legit orans 

lavdes ergo svas recolentes nomen honorent 

fratres et pro fratre devm devocivs orent 

xvii k. septb. obnt bone memone boso 

dei mvnere cvjvs anima reqviescat in pace amen 

Je n’ai pas besoin d’ajouter que cette transcription ne présente 
ni les abréviations, ni la disposition de l’original. Le septième 
vers est tres-obscur. Le mot axa , qui s’y trouve , est fort douteux et 
ne donne pas de sens que je puisse apprécier. Est-ce un nom propre 
d’homme ou de lieu ; de quelle manière pourrait-on le lire autre- 
; ment, sans détruire la quantité de l’hexamètre? Je l’ignore. On 
j comprend seulement que Boson était doué de ce qu’on appelle, 
> en langage mystique, le don des larmes. L’estampage transmis par 
M. Combet n’est vraiment lisible que pour les six premiers vers; 
le reste est à peu près effacé. Serait-il possible d’en obtenir un plus 
| complet? L’état du monument rend peut-être l’opération difficile. 

‘ f ai complété le texte au moyen d’un fac-similé publié par M. l’abbé 
Teiier dans son Manuel d’épigraphie 1 . Une sculpture très-mutilée, 
i exécutée au-dessus de l’inscription, représente un moine qu’un 
j ange vient prendre par les épaules. C’est la traduction du premier 
| vers. M. Combet a compris dans son envoi un dessin et des notes 
historiques intéressantes sur les personnages auxquels il attribue 
les deux épitaphes. 

M. Conny : estampage et copie de l’épitaphe placée dans l’église 

‘ Le présent rapport avait été soumis au comité depuis quelques jours, quand 
M. l'abbé Texier a eu l'obligeance d'informer M. de Guiihermy qu'il avait enfin 
découvert le sens de la partie la plus obscure de l'épitaphe de Boson. L'explica- 
tiooten trouve dans les versets du chapitre xv du livre de Josué, où la filie de 
Caleb, Axa, demande à son père, en soupirant, une terre bien arrosée. Dédit 
\ « Cëleb irriguât n saperius et inferitu , 
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de Souvigny (Allier), en mémoire de Jean Sirot, conseiller et 
trésorier général du duc de Bourbon , receveur des aides pour le 
# roi, mort en 1 458. 

Nouvel estampage de l'inscription de la clocle de la même 
église de Souvigny. L’attention du comité a déjà été appelée plu- 
sieurs fois sur cette inscription curieuse par les souhaits qu’elle 
formule, par la date qu’elle porte, et par les noms des person- 
nages qu’elle relate. L’estampage nouveau ne laisse plus rien à dé- 
sirer. 

Estampages des inscriptions gothiques qui existent sur les clo- 
ches de Bagneux, 1527 ; Luneau, i5i6;Diou, i 523; Sauvagny- 
le-Comtal, xv* siècle; la Tour-Saint-Austrille, i5i4. M. Couny 
annonce l’envoi prochain d’autres estampages d’inscriptions du 
même genre qui se lisent sur huit cloches des xvi* et xvii® siècles. 
Le remercier de ses communications, le prier de réaliser les en- 
vois promis, lui demander une copie de l’inscription de la cloche 
dé Sauvagny-le-Comtal. La lecture, d’après l’estampage, offre une 
certaine difficulté; les mots sont peu distincts et mal orthographiés. 
Plusieurs lettres se trouvent retournées. M. Conny, qui a vu l’ori- 
ginal, serait sans doute en mesure de donner les explications né- 
cessaires. Le sens n’est pas douteux. Mais la valeur de chaque 
lettre n’est pas facile à déterminer. La première partie de l’ins- 
cription reproduit à peu près la formule par laquelle commence 
celle de la cloche de Souvigny; la seconde contient une portion 
de l’antienne du jour de Pâques en l’honneur de la Vierge. 

M. Doinat, rédacteur en chef du Moniteur de l’Indre, à Chà- 
teauroux: estampage de l’épitaphe latine d’Émeric Britonis , prieur 
du Pin, mort en i345. Elle est gravée en relief sur un calcaire 
grossier. Autrefois placée dans l’église de Saint-Martin de Château- 
roux, elle est déposée maintenant aux archives du département 
de l’Indre. 

M. Doinat fait connaître qu’il s’occupe, depuis plusieurs années, 
de réunir les monuments archéologiques de l’Indre, et qu’il est 
disposé à les communiquer avec empressement au comité. Le 
prier de renouveler ses envois le plus souvent qu’il le pourra. 

M. Dumoutet, correspondant à Bourges: moule de pains d’autel 
de l’église de Saucergues (Cher), xiv* ou xv e siècle; un Christ en 
croix et un agneau de Dieu y sont figurés. 

Calque d’une inscription, gravée au-dessus d’une fenêtre d’une 
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maison de la rue de la Préfecture, à Nevers : Faictz ce que ta voul- 
dras auoir faict quant ta mourras ; xvi* siècle. 

Calque d’une belle épitaphe gothique qui existe dans l’ancienne 
église du couvent de Sainte-Claire , aujourd’hui chapelle du petit 
séminaire de Bourges. Elle est consacrée à la mémoire de Guy de 
Rusticat, chanoine de Saint-Etienne de Bourges, qui trépassa en 
1026, et de Jacques Alabat, mort en i555, chantre et chanoine 
de la Sainte-Chapelle de Bourges, chanoine de Saint-Étienne et 
deSaint-Austrille, vice-gérant du conservateur des privilèges apos- 
toliques de l’université de Bourges, etc. 

Calques de deux inscriptions gothiques, à l’ancien et au nouvel 
Hôtel-Dieu de Bourges, l’une du xv* siècle , l’autre de 1 533 ; pieuses 
exhortations adressées aux visiteurs. M. Dumoutet donne d’inté- 
ressants détails sur l’origine et l’état présent de l’Hôtel-Dieu. ' 

Dessin d’un riche bénitier de marbre blanc conservé à Notre- 
Dame de Bourges. Ce charmant bassin , couvert d’armoiries et de 
(leurs de lis, porte une inscription dont M. Dumoutet nous adresse 
un calque, et qui donne la date de i5oy. 

Calques de l’épitaphe gothique d’une femme appelée Jeanne 
Baltarde, morte en i458, et d’une inscription constatant que les 
fonts baptismaux de Saint-Ursin de Bourges furent construits en 
1676 et 1677. L’épitaphe se trouve à Notre-Dame de Bourges. La 
défunte avait laissé une rente de six livres, en échange de laquelle 
le mari, survivant, délivra à la fabrique six vingts écus d’or. 

Dessins des précieux fragments d’un tympan du xn* siècle re- 
présentant la mort et l’assomption de la Vierge, autrefois placé à 
la porte principale de l’église de Notre-Dame du Fourchaud à 
Bourges. Une inscription , dont M. Dumoutet a transmis des es- 
tampages en plâtre, explique les sujets; elle se composait de cinq 
hexamètres latins, dont trois sont encore complètement lisibles. 
Lange apporte à Marie la palme qui met les démons en fuite; la 
Vierge expire au milieu des apôtres; son corps est conduit à la 
répulture; il est posé sur un tombeau; Füius, comme dit le texte, 
uàpatrem facit almam scander e matrem, c’est l’assomption. On re- 
marque en certaines parties de la sculpture des signes singuliers; 
je ne sais si ce sont de simples ornements , ou des caractères d’écri- 
tare. De la même église du Fourchaud, maintenant détruite, on ^ 
retiré une intéressante épitaphe , dont M. Dumoutet nous envoie un 
calque, et dont nous mettons le texte sous les yeux du comité: 
b. îa. 
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Ci. gist. noble, home. feus. Iehan. de morcessei. orfeore 
et. tallet. de chambre, de monseigneur, le duc. de berri. qui trépassa, lan 
mil. iiii. c. le vii* iour. décembre, et fist. fere. enceste. eglise. cest letrio, 
aueques. lautel et limage de s michies. garni, ledit autel, de. beaux, etbone 
ates. vestement. un. calisse. dargent. et. aloueur. de dieu et de. saint, michel 
afunde. audit, autel, vnne. messe, perpetuele. tous. les. lundis. 1a. 
quele. aumatin. le cure, de ladite, eglise. de la fecbaut. qui. pour le temps 
sera est tenud. dire, et celebrer. le. dit deflunt. a lessié. audit cure, 
cent. solx. de. rante. bien, assis, item, adonne, aladite. 
eglise. vng. ensansouer. dargent et pluseurs. autres biens. 

La lettre deM. Dumoutet, en date du 2 4 août i 856 , contient 
un résumé curieux de la légende qui avait fait donner à une des 
églises de Bourges cette dénomination inusitée de Notre-Dame du 
Fourchaud, et qui rappelle le prodige des jeunes Hébreux dans la 
fournaise. / 

11 n’est pas possible de montrer plus de zèle que ne le lait 
M. Dumoutet à remplir les obligations qu’impose le titre de cor- 
respondant. Je prie le comité de se réunir à moi pour demander 
à M. le ministre de donner à M. Dumoutet un témoignage de sa- 
tisfaction , en lui envoyant un des ouvrages publiés sous les ans- 
pices du ministre de l’instruction publique. 

M. Fleury, correspondant à Laon : 

Réduction, exécutée avec beaucoup d’exactitude et de netteté, 
delà tombe de Philippe Infantins, chanoine de Notre-Dame de 
Laon, mort le 6 avril 1&57 avant Pâques. M. Fleury indique la 
date de i 55 o; mais j’ai des raisons de croire celle de 1 557 plus 
certaine. Un estampage qui aurait coûté moins de peine et moins 
de temps que le dessin envoyé aurait levé toute incertitude à cet 
égard. 

La lettre de M. Fleury contient quelques détails qu’il est bon 
de recueillir sur la riche collection de pierres tombales que possé- 
dait autrefois la cathédrale de Laon, t La cathédrale était, avant 
la révolution , entièrement pavée de magnifiques dalles tumulaires. 
Un très-grand nombre de ces dalles gravées ont disparu pendant la 
tourmente. Celles qui recouvraient la dépouille mortelle des évéques 
du moyen âge furent dépouillées alors de leurs cuivres ciselés, 
niellés ou émaillés. Les plus grandes tombes furent envoyées à 
l’arsenal de la Fère et rabotées pour servir à la préparation do 
salpêtre. Beaucoup d’autres furent enlevées et vendues comme 
marches ou paliers pour les maisons particulières ; la ville est 
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pleine de fragments disséminés çà et là, dontquelques-uns témoi- 
gnent d’une grande richesse d’ornementation et d’une grande 
science de dessin. > Le peu qui restait se trouvait menacé d’une 
prochaine destruction. M. Boeswilwald , dont les remarquables tra- 
vaux nous auront conservé cette majestueuse cathédrale qui allait 
périr, a fait transporter et relever dans les chapelles latérales Jes 
tombes les mieux conservées, au nombre environ de douze. Je si- 
gnalerai à l’attention de M. Fleury la toipbe d’un chanoine, mort 
en i 349« que j’ a î vue dans l’arrière-cour d’une maison construite 
sur l’emplacement de l’église de Saint-Pierre au marché. Pendant 
mon séjour à Laon, j’eus aussi l’occasion d’examiner un recueil 
de toutes les inscriptions de la cathédrale que le sacristain avait 
pris soin de transcrire en reproduisant la forme des caractères. Ce 
précieux manuscrit ne pourrait-il pas nous être communiqué? 

M. de Girardot, membre non-résidant : 

Croquis de quatre pierres tombales qui se trouvent dans l’église 
deSaint-Jean-du-Pallet (Loire-Inférieure). Ces croquis ont été remis 
àM. de Girardot par M. l’abbé Fournier, curé de Saint-Nicolas 
de Nantes. Us ne peuvent servir que comme renseignements. Une 
des quatre pierres porte les effigies en creux d’un chevalier et de 
sa femme; l’inscription gravée sur les bords nous apprend que là 
gisent Guillaume Gombeau, mort le mercredi après la mli-carême 
i3. et Isabeau, sa femme, qui trépassa en i336. Deux autres 
dalles, sans inscriptions, présentent chacune une longue croix et 
tme épée ; l’une a de plus un écusson attaché à la hampe de la croix , 
niais privé d’armoiries. La quatrième est celle d’uq chapelain dont 
le nom seul est gravé sur la pierre en caractères qui dateraient 
tout au plus du xvu* siècle ; on y voit aussi une grande croix. Les 
croquis adressés par M. de Girardot ne peuvent être admis, je le 
répète, que comme des indications; il faut quelque bhose déplus 
précis pour le recueil des inscriptions. 

M. Hubert, correspondant à Charleville. 

De l’église de Barby (Ardennes), une épitaphe qui est gravée 
sur une plaque de marbre noir, et qui, suivant une tradition très- 
accréditée, passe pour avoir été originairement placée sur la tombe 
de la mère de Jean Gerson, d’illustre et sainte mémoire. Elle est 
ainsi conçue : 

Elisabeth, la. Chardenière. 

Qui. fin. bel. ot. et. vie. entière. 
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A. Arnaut. le. Charlier. espouse. 

Ans. quels, enflants, ont. este, douze. 

Devant, cest. hui. fust. enterree. . 

M. quatre, cents, et. un. l'anoee. 

Estant, a. juin. le. jour, huitime. 

Jhesus. li. doint. gloire, saintime. 

Inscription en six vers français, consacrée à un personnage de 
la famille de Joyeuse, et conservée dans l'église de Saint-Lambert 
(Ardennes). On y remarque ce jeu de mots : 

Cest Joyeuse. Hé comment ce qui notre joye use 
Et nous baigne de pleurs l'appelez-vous Joyeuse? 

M. Hubert pense que c’est l’épitaphe de Charles-François de 
Joyeuse, chevalier des ordres, lieutenant général des armées du 
roi, mort en 1680. 

Épitaphe française , en vers et en prose , gravée en gothique sur 
la tombe d’honoré seigneur Jacques d’AHemont, seigneur de Mas- 
sigeset des Champys, mort en x 5g6 ; église d’Andevanne (Ar- 
dennes). • 

M. Hubert demande s’il s’est parfaitement conformé aux in- 
tentions de la circulaire du 25 avril i856, en adressant les copies 
des trois inscriptions qui viennent d’être indiquées. Nous rappel- 
lerons à "notre correspondant que le comité désjre surtout des es- 
tampages ou des fac-similé. Ainsi les copies transmises présentent 
plusieurs mots incertains; on y remarque aussi une orthographe 
et une accentuation qui semblent douteuses; avec l’aide d’un 
estampage, au contraire, on pourrait publier les textes sans la 
moindre hésitation. M. Hubert nous rendra d’ailleurs un véritable 
service en continuant à nous faire connaître l’épigraphie de son 
département. 

M. Jacquemin : 

Copie d’une inscription latine, eù lettres gothiques, aujourd’hui 
perdue, qui se trouvait à Saint-Hoilorat-des-Aliscamps, près 
d’Arles, et qui constatait une reconstruction au commencement 
du xtv* siècle : 

Anno Domini m.ccc.xiij. die 1111 aprilis sit notvm cvnctis qvod poncivs savrii 
et fratres fecervnt me. 

M. Marre , inspecteur primaire : 1 

Fac-similé exécuté avec soin de l’épitaphe gothique, en vingt 
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vers latins, de Florent Jacquart et de Marie Faulchon , sa femme, 
morts tous deux en i545; tombe placée dans l'église de Rozoy- 
en-Brie. Versification facile; éloge des vertus et de la tendresse 
mutuelle des deux époux. En sa qualité de marguillier, Jacquart 
contribua à faire réparer l'église. 

M. Nozot, inspecteur primaire: 

Recueil de divers monuments de l'arrondissement de Rocroy 
(Ardennes). Quelle que soit l'inexpérience de M. Nozot dans la 
pratique du dessin, il a eu la bonne pensée de compléter son 
texte par des croquis qui laissent à peu près deviner ce que peu- 
vent être les monuments. Voici de quoi se compose cet envoi : 

Signy F Abbaye. Bas-relief funéraire, très-mutilé, avec épitaphe 
gothique en français de noble homme Guillaume. . . . , seigneur 
d’Andrecy, mort en i46o; monument qui provient du monastère 
deSigny et qui est conservé dans le jardin d'une filature. 

Épitaphe latine de l’abbé Bertrand, xm* siècle, sur une pierre 
bleue, dans laquelle est aujourd'hui plantée la croix du cimetière. 
On a malheureusement retranché une partie de l'inscription, en 
coupant les deux extfémités de la dalle. 

Une autre croix de pierre, datée de 1728. 

Sur une maison, inscriptions de i653 et i654, demandant dé- 
livrance de famine, de guerre, de peste, de tonnerre et d’orage. 

Poix. Inscription de la cloche, donnée en i5g9 par Jean de 
Boutillac, chevalier de l’ordre du roi, membre du conseil privé, 
et par sa femme, Louise deMailli. 

Enseigne en bas-relief d’un chirurgien-barbier, i645. M. Nozot 
devrait bien nous expliquer le sujet représenté. 

Vireux-Molhain. Epitaphe d’Évrars de Rayves, chevalier. Le 
fac-timile indique l’année i4oo pour la date de la mort; la copie 
porte i4o4. Nous demanderons quel est le chiffre exact. Autre 
épitaphe d’un chevalier, mort en 142 5; épitaphes de plusieurs 
chanoines décédés en 1680, 1728, 1734 et 1774. 

Une pierre, de forme circulaire , portant un écusson écartelé, 
et autour les restes d'une inscription, xv # siècle environ, trop mu- 
tilée pour qu'on la puisse lire ou interpréter. Le peuple croit que 
c’est la tombe d’un des Pépins. 

Flaignes-les-Pliviers. Bassin en cuivre, xv* ou xvi e siècle, avec 
inscription gothique en langue étrangère, peu lisible. 

Saint-Marcel. Tombe gravée, en marbre noir, de messire Gra- 
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tien de Maillart, capitaine de cinq cents hommes de pied, -h 1 54 5 , 
et de sa femme. Plusieurs mots de l'épitaphe sont très-incertains 
dans la transcription. 

Foisch.es. Un beau chenet en fonte , orné d'un mascaron et d'one 
tête de lion, xvi* siècle, autant que le dessin permet d'en juger. 

On croit à tort qu'il a appartenu aux templiers , qui avaient à 
Foisches un établissement dont il subsiste encore quelques ves- 
tiges. 

Rimogne. Près d'une maison, sur la grande route, une pierre 
sur laquelle sont sculptées trois figures à peu près informes; elle 
fut trouvée, il y a environ cinquante ans, avec d'autres statues, entre 
autres celle d'une, Vierge portant son fils, au milieu de ruines 
qui passent pour les restes d'une ancienne chapelle. 

Lhin . Bassin de cuivre, xvf siècle, au fond duquel est repré- 
senté Cicéron. Ce bassin a été trouvé dans des excavations par 
le sieur Lassaux , à qui il appartient. 

Hierges. Dalle gravée, avec épitaphe et figure de vénérable Gé- 
rard Martini, curé, mort le 19 mars 1678. 

Un vitrail, sans importance, daté de 161B, donné parCharies 
Rigau et Jeanne de Seille, sa femme; il représente deux petits 
personnages, dont un pourrait être saint Charlemagne. 

Givet. Sur une maison, une inscription de i 652 , indiquant | 
que là était le refuge des religieuses de Félipré. 

Tarzy. Borne qui marquait la limite du duché de Guise. 

Monthermé. Inscription moderne constatant la dédicace de l'é- 
glise par l'archevêque de Reims, le 25 août i425. 

Quelques renseignements sur des titres conservés dans la sa- 
cristie, 1468-1783 ; donations, foires, marché , confrérie du Saint- 
Esprit pour les escaillete ux de la ville, ventes d'immeubles, etc. 

Montigny-sur-Mease. Fac-similé , qu’on pourrait prendre pour un 
original, d'un titre du 27 septembre i6o4, concernant la trans- 
mission de la seigneurie du lieu tenue en fief simple de la comté 
de Hainaut. 

Plusieurs empreintes d'un ancien sceau de ladite seigneurie; 
il parait du xviii* siècle. 

On ne saurait trop encourager MM. les inspecteurs primaires à 
faire de semblables recherches. Avec leur concours, nous con- 
naîtrions bientôt tout ce qui s’est conservé en France de monu- 
ments anciens. M. Nozot mérite les plus sincères remercimenls. 
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Nous lui ferons remarquer seulement que des estampages auraient 
en plus de prix que les copies, quelquefois douteuses, qu il a pris 
la peine de nous adresser. 

M. l’abbé Renôn, de l’abbaye de Solesmes (Sarthe) : 

Envoi très-complet pour une localité importante. 

C’est dans les bâtiments de l’ancien prieuré de Solesmse que 
sest reconstitué, avec le titre d’abbaye, l’ordre des bénédictins en 
France. M. l’abbé Renon nous transmet les inscriptions qui exis- 
tent dans l’église abbatiale et dans celle de la paroisse. 

Église abbatiale . Inscription constatant la construction du saint 
sépulcre, en 1496; textes bibliques, xv* siècle. 

Inscriptions mystiques et symboliques, au nombre de seize, 
qui expliquent les sculptures si connues sous le nom de saints de 
Solesmes , xvi* siècle. M. Renon annonce qu’il a envoyé déjà , il y a 
quelques années, celle qui se lit sur le voile de la Vierge au tom- 
beau; elle ne se retrouve pas. M. Rënon ne pourrait-il pas en 
adresser une nouvelle copie pour compléter son envoi? 

Sur le vitrail du fond, un texte du Deutéronome, et le millé- 
simedei 532 . 

A la tour première pierre posée en 1731 par le prieur le 
procureur, le cellerier et l’entrepreneur. 

Église paroissiale . Épitaphes de Pierre Boulleau, curé, mort en 
1693, et de la famille Lefebure, xviii* siècle. 

Une cloche datée de i 5 o 3 . 

Chapelle du cimetière . Épitaphe de Jean Hoyau , prieur claustral , 
fondateur, xvii* siècle. 

M. l’abbé Richard, curé, correspondant à Dambelin. 

Inscription gothique, gravée sur le socle d’une statue de la 
Vierge, au-dessus de la porte d’entrée de la chapelle de Notre- 
Dame -du -Mont, près Saint-Hippolyte (Doubs). Nous la lisons 
ainsi , en supprimant les abréviations : 

Visitacio virginis. Dominas Petrus fabricator i54a. 

M. Rosenzweig, archiviste du Morbihan, correspondant: 

Copie d’une inscription, xvi* ou xvn* siècle, qui ne présente 
qu’un nom inconnu, et qui n’est pas de nature à être publiée. 
C’est une pierre qui a été trouvée en Baden (Morbihan). 

Comte George de Soûl trait, membre non-résidant: 

Divers monuments épigraphiques du département de l'Ailier. 
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Creschy. Inscriptions gothiques des deux cloches de l'église, 
1626. 

Langy. Epitaphe française, en vers et en prose, de damoiselie 
Jacqueline de Morain ville, femme du sieur Dupont de Pradines, 
gentilhomme de la maison du roi, morte de la peste, le 29 sep- 
tembre i 586 , entre les bras de sou mari, qui ne voulut point 
l'abandonner. 

Billy. Quatre inscriptions morales, en français, gravées sur une 
maison de la renaissance. 

Saint-Germaindes-Fossés. Sur la façade de l’ancienne église pa- 
roissiale, aujourd’hui magasin à fourrages de la gendarmerie, an 
texte biblique en latin , gravé au xvi* siècle , qui nç convient guère 
à la destination actuelle du monument : là, dit-il, sont la maison 
de Dieu et la porte du ciel. 

Lusigny. Construction d’une chapelle en l’église de Saint-Pour- 
çain, en 1686, par Pierre Dubuisson, en exécution du testament 
de Gabriel Bourderel. 

Épitaphe gothique de Jean d’Orvalet, mort en i 5 i 2 , grand 
veneur de Pierre II, duc de Bourbon. 

Montlaçon . Sur des maisons, deux inscriptions invitant les pas- 
sants à penser à Marie et à prier saint Roch, pour éviter la peste, 
xvii* siècle. 

Ebrenïl. Ce quatrain, xvi* siècle, dans une chapelle de l’église; 
il s’adresse à la Vierge : 

te 

Le rosier du jardin fl es tri t, 

Quand le vent d’auster le moleste; 

Mais votre rosaire céleste, 

Maugré tous vents tousjours fleurit. 

Saint-Pierre-Laval Tombe gravée , avec l’épitaphe en latin et 
l’effigie d’Eustache de Cbatelut, damoiseau, qui mourut le mardi 
après la fête de saint Barnabé, 1287. Cette tombe intéressante est 
en grès avec de nombreuse incrustation en pierre calcaire. 

M. Soyer-Willemet, bibliothécaire en chef de la ville de Nancy: 

Estampage en plâtre et copie d’une inscription latine qui parait 
provenir de Bar-le-Duc, et qui est aujourd’hui déposée à la biblio- 
thèque de Nancy. Elle a été gravée, en lettres dorées, sur marbre 
noir, vers la fin du xvi* siècle. Elle témoigne de la courageuse ré- 
sistance apportée par les habitants de Bar à une attaque des hu- 


Digitized by Google 


— 187 — 

gnenots, et rappela la fondation de solennités annuelles en mé- 
moire de ce triomphe civique. Les lettres sont dessinées avec une 
rare finesse. 

M. Julliot, au nom de la société archéologique de Sens, dont 
il est secrétaire: 

Estampages des quatre inscriptions , du xi* siècle environ , qui se 
lisent dans la crypte de l'église de Saint-Savinien-lez-Sens. Ces ins- 
criptions ont un parfum tout particulier d'antiquité chrétienne et 
méritent de trouver place, dès à présent, dans le Bulletin. 

felix ager et mchtvs 

val de pvlchcr et candidvs 

roseo sangvme marti 

rvm féliciter cvnsecratvs 

orationvmque mvnere digne adornatvs. 

per flores roset sangvi 
nis svmpservnt coronas 
victonæ martires chnsti . 
savimanvs et poten 
tianvs cvm mvltitvdi 
ne mgenti et îbi tvmvlati 
svnt pndte kl îanvar 

hvivs edis m receptacvlo am 
hivntvr tvmvlati chnsti marti 
res mento savmiaovs et potenti 
anvs ac eodaldvs corpvs avtem se 
roitm in altéra basilica sed 
in isto cimiteno est positvm 

anno ab incarnacione chnsti 

(Suivent sept lignes tracées, qui n'ont jamais été remplies). 

Dans la' même église et du même temps, autour d'un chapiteau 
de colonne, cette inscription, malheureusement tronquée : 

vir clarvs baldvinvs et petronilla vxor eivs ba. . . 

Saint-Andréa Joigny. Fondation de Jean Landry, bourgeois, 
mort en 1 45 2 , le 1 4 avril après Pâques; ses donations à l’abbaye 
de Notre-Dame deDilo. 

Paron. Sur le piédestal d'une croix, inscription de i 532, rap- 
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pelant l'existence et la rnine d’un antique monastère du litre de 
Saint-Médard. • 

Sens, en la chapelle da collège . Épitaphe de la famille Séjour- 
nant, fin du xvi 4 siècle. 

Passy. Construction de l'église, en 1606, par Samuel Spifame, 
conseiller d'État, et par sa femme, Sara Leclerc, pour leur avan- 
tage personnel et celui de leurs sujets . 

Églises de Saint- Savinien-lez-Sens , du Plessis-du-Mée , de Saint- 
Pregts-de-Sens, de Flacy, de Champigny, des anciens pénitents à 
Sens, diverses épitaphes datées de 1625, i 6 i 4 > i 633 , i 645 , 
1711 et 1768; fondations de prières et services en mémoire des 
défunts. 

Le secrétaire de la société archéologique de Sens annonce que 
d’actives démarches ont été faites dans lebut de réunir les ins- 
criptions de l'arrondissement et que bientôt le comité recevra au 
moins la collection de celles qui existent dans la cathédrale. Les 
envois de la société de Sens seront toujours accueillis avec tout 
l’intérêt qu’ils méritent. 

Je prierai, en terminant, le comité de s’associer à moi pour 
demander à M. le ministre d’inviter expressément MM. les archi- 
tectes diocésains à faire parvenir, le plus tôt possible, les inscrip- 
tions conservées dans les édifices dont l’administration des cultes 
leur a confié l’entretien et la réparation. Aucun des architectes 
diocésains n’a encore satisfait, sous ce rapport, au vœu de la cir- 
culaire relative à l’épigraphie. Le jour où nous aurons réuni les 
inscriptions de tous les édifices diocésains, nous pourrons poser 
sérieusement les bases de la publication projetée. Nous posséderons 
alors des monuments venus de toutes les parties de la France. 


XXVII. 


Premier rapport fait à la section d' archéologie , le 15 juin 1857 , par M . le 
baron de Guilhermy, membre du comité, sur des envois faits par divers 
correspondants pour le Recueil des inscriptions da moyen âge. 


Messieurs , 

Les envois dont j’ai à vous rendre compte aujourd’hui com 
prennent cent cinquante-quatre inscriptions, savoir : 
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% 


xi* siècle f 

in* siècle 1 

xui* siècle . . 1 5 

xn* siècle 7 

xv° siècle., 3 o 

XYi" siècle 4 1 

xvn* siècle 49 

xvm" siècle 8 

xix* siècle 1 

Date dod indiquée 1 


i 54 


Société archéologique de Sens: cette société montre à seconder 
les travaux du comité un zèle qui nous inspire une sincère re- 
connaissance. La première en date des inscriptions qu'elle nous 
adresse cette fois se trouve, dails l’église de Malinons (Yonne), sur 
la tombe d’un personnage qui mourut en 1264 , et qui fut enterré 
entre les deux femmes qu’il avait successivement épousées. Cette 
épitaphe est singulière : 

gau de johaones f d extra gqae sinistra 
spunsas Don labes ait eis pia cbriste ministre 
M C bis L junctis X bisque duobus in annis 
V dies ascensus christi fit sexta johannis 
salba fodit requiem YÎrgo dat atque diem. 

L’auteur de ces vers n’a pas pris grand souci des règles de la 
«foanlité métrique. Nous n’avons reçu que l’estampage de U bor- 
dure de la tombe. C est la partie où se trouve l’inscription. Nous 
regrettons de n’avoir pas eu sous les yeux la dalle tout entière. 

Dans la même église, l’inscription consacrée, en i65i, par un 
curé de la paroisse, à la mémoire de ses père et mère, qui mou- 
rurent plus qu’octogénaires. 

Une belle inscription latine datée de i 552 , qui se lit dans la 
cathédrale de Sens, en mémoire de deux chanoines, sur une élé- 
gante table de marbre noir. Autre épitaphe du chanoine Antoine 
Daignan, qui exerça des fonctions ecclésiastiques importantes à 
Sens, dans la seconde moitié du xvn e siècle. 

Description du tombeau qui a été érigé, dans l’église de Vallery 
(Yonne) , sur la sépulture de Henri de Bourbon , prince de Condé, 
mort en i 646 , et qui a échappé intact aux orages de la révolution. 
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C'est un monument remarquable dans le style de ceux que les 
frères Anguier ont exécutés à Paris , à Moulins et ailleurs. Nous 
n avons trouvé qu’une partie de l’estampage de l’épitaphe du 
prince. Une inscription moderne, placée dans l’église pour rap- 
peler les noms des princes dont les restes y reposent, est également 
tronquée. 

Dans le cimetière de la même commune, l’épitaphe d’un lieu* 
tenant au bailliage et comté de Vallery, i 65 i. 

De la chapelle du château de Fleurigny, quatre inscriptions 
sur marbre noir, xvn e siècle, relatant la généalogie des seigneurs 
de Fleurigny depuis l’année i 5 i 3 , les fonctions considérables 
qu’ils ont remplies, leurs libéralités et leurs fondations. On re- 
marque, parmi ces personnages, frère Hugues de Fleurigny, che- 
valier de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, très-habile dans la noble 
et sublime science des mathématiques , chargé par le grand maître de 
la direction des fortifications de Malte, ou il a donné des marques 
de son savoir et de la beauté de son génie ; il mourut en 1693. 

De l’église paroissiale de Fleurigny, l’épitaphe d’un lieutenant 
de cavalerie au régiment de Conti, 1669. 

M. Huchër: notre correspondant a retrouvé, sur un pilier du 
chœur de la cathédrale du Mans, le millésime de 1 145, qui était 
depuis longtemps caché par un retable d’autel récemment sup- 
primé, et qui a le mérite de fixer la date des parties les plus an- 
ciennes de l’édifice. Il nous adresse en même temps le calque d’une 
inscription latine du xv e siècle , gravée au-dessus d’une niche dans 
laquelle un chanoine de la même église avait fait placer un bré- 
viaire commun à l’usage des indigents.» 

M. Revoil, architecte du diocèse d’Aix, a découvert, sur l’ap- 
pareil de la flèche de l’église de Saint-Jean-de-Malthe à Aix, dans 
les parties les plus élevées de l’aiguille, deux dalles, Y une au 
nord, l’autre au sud, portant chacune, en caractères de la Gn du 
xiv* siècle environ , l’inscription dont la présence nous a été signalée 
déjà dans un assez grand nombre de monuments du centre et du 
midi de la France : 

Christui rcx venit in pace deus homo factus est. 

M. le marquis de Saint-Phalle a bien voulu s’occuper de nou- 
veau, d’après le désir exprimé par le comité, des monuments qui 
existeraient dans l’église de Cudot (Yonne), sur les sépultures 
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de Pierre de Saint-Phalle, mort la surveille de Noël, 1275; de sa 
femme» Brune, comtesse de Foix, et d'un autre Pierre de Saint- 
Phalle, qui trépassa le dimanche avantla Saint-Luc, de l'an 1297. 
Le premier accompagna en Palestine le comte de Champagne , Thi- 
baud II; le second assistait à la mort de saint Louis. La notice 
écrite par M. de Saint-Phalle contient sur sa famille les détails les 
pins intéressants et les plus honorables. On a le droit de se mon- 
trer fier de pareils ancêtres. Malheureusement, aucun renseigne- 
ment nouveau ne vient dissiper les doutes que le comité a conçus 
sur l'authenticité des monuments et de leurs inscriptions. Nous 
attendrons encore. 

Dans les derniers mois de 18Ô6, l’un des architectes lyonnais 
les pins distingués, M. Diipasquier, fit procéder, avec l’assentiment 
etle concours de l’autorité, à la recherche des sépultures des grands 
personnages dont l’église de Brou renferme les magnifiques tom- 
beaux. Le caveau placé sous le monument de Philibert le Beau, 
duc de Savoie, fut ouvert après de longs travaux; il contenait 
les trois cercueils de ce prince , de sa mère, Marguerite de Bour- 
bon, et de sa femme, la célèbre Marguerite d’Autriche, tante de 
Charles-Quint. Des cérémonies religieuses, entourées d’un grand 
éclat, furent accomplies sous les auspices des gouvernements de 
France et de Sardaigne. M. Dupasquier communique les rapports 
officiels dressés à cette occasion. 11 y joint des notes complémen- 
taires, et plusieurs dessins, d’une parfaite exécution , qui représen- 
tent, dans tous ses détails, l’intérieur du caveau ducal avec les cer- 
cueils et les inscriptions dont il était dépositaire. Nous savons que 
M.Dapasquier a l’intention de publier le récit de celte importante 
découverte, dans l’ouvrage qu’il prépare sur l’église de Brou, avec 
h collaboration de M. Didron aîné, l’ancien secrétaire du comité 
des arts et monuments. C’est par ce motif que nous nous abstien- 
drons de proposer la publication du travail de M. Dupasquier 
dans le Bulletin du comité. Nous prierons seulement notre cor- 
respondant de nous adresser un fac-similé de l’inscription qui ac- 
compagne la sépulture de Marguerite d’Autriche , comme il l’a 
fait pour les épitaphes des deux autres cercueils. 

Nous avons reçu de M. Pernot les copies de deux inscriptions 
que René, duc de Lorraine, fit graver sur la façade extérieure de 
la porte NolreDame à Nancy, au-dessous d’un groupe représen- 
tant l’Annonciation. M. Pernot aura tiré sans doute ces inscriptions 
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de quelque manuscrit. Autant que j'en ai pu juger d'après ce qui 
reste sur le monument lui-même, la copie ne serait pas irrépro- 
chable sous le rapport de l'exactitude. Nous espérons qu'un jour 
M. Pernot aura le loisir de collationner sa version avec les ves- 
tiges du texte original. 

M.Quantin, à Auxerre : estampages et copies de quatre inscrip- 
tions conservées au musée et dans la cathédrale d'Auxerre. 

* i° L’épitaphe et l'effigie de Pierre de Piles, chanoine de Saint- 
Étienne d’Auxerre, chantre de Clamecy, trésorier de Varzy.mort 
la veille des Rois, i534- L'état de l'estampage ne m'a pas permis 
de lire quelques mots tracés sur une banderole que tient le défunt, 
ni d'autres qui sont gravés à la droite de l’effigie , en dehors de l’en- 
cadrement. Ces derniers indiquent peut-être le nom du tombier. 

2° La dédicace, en 1 535, de l'ancienne chapelle de Saint-Jean de 
Jérusalem, construite en i53o, par messire Claude d’Ancienville, 
commandeur d'Auxerre, abbé commendataire de Saint- Martin, 
écuyer tranchant du roi. 

3° Reconstruction d’une partie de l’église Notre-Dame-la-d’Hors , à 
Auxerre , vers le milieu du xvii* siècle. 

Enfin l’épitaphe suivante , qui nous paraît digne d’être insérée 
dans le Bulletin : 

Je suis Robert Foucher, 

Que la mort vint toucher. 

Selon droit de nature ; 

Tout uud me faut marcher 
En étendant ma chair, 

Qui git en pourriture. 

Riens n’ai fors pour armure 
Foy, baptême, mérite, 

Et la passion dure 
De Jésus qui est sure 
Pour me sauver tout quitte. 

Quelque oraison petite 
Donnez-moi mes amis; 

Votre fin est écrite 
Par la mort qui vous cite 
Au point où Dieu m’a mis. 

Mil cinq cent trente-deux , 

Troisième de janvier, 

• Au dard très furieux 

De la mort obvier 
Ne sut le trépassé 
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Qui ci gii sous la lame; 
Quiescat in pace 
Et avec Dieu soit l’âme. 


M. Salmon : estampage d’une épitaphe latine en prose et en 
vers, qui se lit dans l’église deCérisiers (Yonne), autour de la pierre 
tombale de Guy, homme du Christ, qui sortit de ce monde en 
1226. On pense que ce personnage portait le titre, alors consi- 
dérable, de commandeur de Cérisiers. L’inscription se termine par 
la formule connue : 

Quid sim si quæris, hoc ego sum quod eris. 

Du musée de Douai, deux estampages d’une inscription qui 
pourrait appartenir au xi* siècle; c’est un appel du pécheur à la 
miséricorde divine. 

De la ville d’Antibes ( Var) , épitaphe en vers latins de Bertrand 
et de sa femme, 1236; estampage adressé par M. Rostan. Cette 
inscription est publiée en fac-similé dans le Bulletin du comité, 
t II, p. 344-345. M. Mérimée en a fait l’objet d’un rapport. 

M. Nozot, instituteur (Ardennes), poursuit ses recherches ar- 
chéologiques avec une assiduité infatigable. Le comité ne saurait 
mieux récompenser un zèle aussi soutenu qu’en inscrivant M. Nozot 
snrlahste des candidats au titre de correspondant. Le nouveau 
cahier transmis par M. Nozot nous fait connaître un titre du 
un 1 siècle et treize monuments. En voici l’indication : 

la M azur es. Sur une dalle, autour d’une effigie gravée en creux, 
l’épitaphe de Jeanne de Montcornet, femme de monseigneur En- 
joirand de Rumigny, i3o5. 

OmonU Au milieu des ruines de l’ancien château , sur une dalle 
de marbre , longue de plus de trois mètres , l’effigie d’un jeune che- 
Ailier, bien dessinée, fièrement posée, avec cette inscription au 
pourtour en caractères gothiques : 

Cy repose en mortelles bieres 
Messire Jacques de Villiers 
Seigneur dudit lieu de Verrieres 
Et de Mehault en cent milliers 
Bien renomme de chevaliers 
Conseiller fut et chambellan 
De noble Jean duc de Brabant 
Son gouverneur de Rethelois 
Bulletin. îv. 
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Qui le vingt troisième du mois 
De février prit fin l’an qu’on sait 
Mil quatre cent septante sept 

Mont-Saint-Jean . L'inscription que les religieux de Boonefoo- 
taine firent graver, en i 559, sur une des cloches de leur abbaye, 
appelée Anne, aujourd'hui conservée dans l’église paroissiale du 
Mont-Saint-Jean : j 

Consona mellifluas nunc profer in aéra voces ; 

Fratrum perpetuus sit Bonifontis honor. 

Anna vocor resonans ut proni cantibus atque 
Mente Denm exorent absit ut inde malum. 

Balaives. épitaphe de Jean de la Fuye, seigneur de Bœvres, 1 576. 

Wamicourl . Quatre épitaphes sur tombes armoriées des sei- 
gneurs de Wignacourt et de leurs femmes, xvf, xvn* siède. J 
Claude de Wignacourt commandait, à la fin du xvf siècle, une 
compagnie de chevau-légers ; Claude et Jean furent capitaines de 
cent hommes de pied. 

- Givet. Construction de la citadelle par ordre du roi, en 170I 

Renwez . Inscriptions sur contre-forts et colonnes de l’église, 
constatant que Jean Rondeau était étudiant à Renwez, en 1371; 
qu'un évêque de Saint-Brieuc arriva en ce lieu l’an i 6 o 4 . etc. 

Construction d’un édifice, en i 655 . 

Sur une croix de pierre, l’épitaphe de Gérard Grimblatte, le 
jeune, mort le 26 novembre i586, en la défense de la foi ca- 
tholique. 

Enfin, le fac-similé très-bien exécuté d’un titre extrait des ar- 
chives de la maison de Moreton de Chabrillan , à Renwez* C’est 
une obligation consentie en 1191, au camp devant Saint -Jean- 
d’Acre, par Guigués de Moreton et par plusieurs autres chevaliers, 
sous la garantie de Hugues, duc de Bourgogne, pour le prêt à 
eux fait, par quatre marchands génois, d’une somme de 1,200 li- 
vres tournois, qu’ils s’engageaient à rendre dans un délai d’une 
année à Lyon. 

M. le baron de Girardot, membre non-résidant : dans le cours 
de l’année dernière , M. de Girardot communiqua au comité une 
collection considérable d’inscriptions du diocèse de Bourges, qu’il 
avait recueillies sur les monuments eux-mêmes , et dans des ou- 
vrages, soit imprimés, soit manuscrits. Le comité demanda à 
notre correspondant d’extraire de ce recueil les inscriptions qui 
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existeraient encore, de les faire collationner, et de nous adresser 
les estampages des plus importantes. Éloigné en ce moment de 
Bourges, retenu par les fonctions administratives dont il est chargé 
dans le chef-lieu du département de la Loire-Inférielire, M. de 
Girardot se trouvait dans l’impossibilité de satisfaire immédiate- 
ment à nos désirs. Il a du se contenter de faire exécuter et de 
revoir par lui-méme les copies des inscriptions dont l’existence 
avait été par lui constatée. Mais ces copies, faites d’après des notes 
en l’absence des monuments originaux, laissent deviner une hé- 
sitationet une incertitude qui se trahissent par «d’assez nombreuses 
ratnres. Nous avons aussi quelque raison de croire que la dispo- 
sition et l’orthographe des inscriptions n’ont pas été toujours 
exactement reproduites. M. de Girardot voudra donc bien nous 
permettre de ne considérer les copies qu’il nous a transmises que 
comme, de précieux renseignements pour nous guider dans nos 
recherches ultérieures, jusqu au jour où il aura eu le loisir de ré- 
tablir les textes dans leur pureté. Le comité pourra juger de l’a- 
vantage que nous tirerons alors de la communication de M. de 
Girardot, d’après les indications sommaires qui suivent. Les ins- 
criptions sont au nombre de cent dix. 

Ville de Bourges. De la cathédrale . Épitaphes des archevêques 
Wnlgrin, 1 1 36 ; Roger Lefort, 1367 ; Pierre d’Hardivilliers, 1649; 
le cardinal de Roye de la Rochefoucauld, 1757. L’inscription qui 
constate la réparation de Fancienne crypte, en 1760, et son appro- 
priation à la sépulture des archevêques. Épitaphes de quatre doyens 
do chapitre, xvi* et xvn* siècle; d’un chanoine mort en 12 70; de 
Simon Aligret, chancelier de l’église de Bourges, physicien (mé- 
decin) de Jean de France,, duc de Berri, i 4 i 5 . Fondation par 
maître Copin, chanoine, en i 5 i 6 . Au bas de plusieurs verrières, 
inscriptions de la famille des Tu Hier, commencement du xvi* siècle, 
et de Jean Dubreuil, grand archidiacre, 1467; légende de saint 
Denis en quatrains français. Don, par un chanoine, d’un des van- 
taax delà porte du sud, xv* siècle. Près de la même porte, ins- 
cription en six strophes françaises sur les béatitudes de l’Évangile. 
Les huguenots ont mntilé les vers qui exhortaient à prier pour les 
âmes du purgatoire. On remarque une mutilation du même genre 
â la porte de l’église de Saint-Séverin à Paris. Dans la sacristie de 
la cathédrale, les devises de Jacques Cœur; une inscription en 
l’honneurdu roiCharles Vü ; une autre qui rappelle l’origine céleste 
b. ' . 1 3. 
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des fleurs de lis et de la sainte ampoule. En diverses chapelles, 
épitaphes de Gabriel de la Châtre, chambellan dn roi, capitaine 
de la grosse tour de Bourges, i 538 ; de Claude de la Châtre, ma- 
réchal de France, i 6 i 4 ; de François de la Grange, maréchal de 
France, 1617 ; du Père Guillaume Berthier, jésuite, savant illustre, 
qui concourut à l’éducation des rois Louis XVI et Louis XV 1 D, 
1783. Un appel aux aumônes des fidèles pour la réparation de 
)eglise;des inscriptions gravées sur des cadrans solaires, xvi* siècle. 
Dans la tour septentrionale, les diverses inscriptions qui constatent 
la chute de l'ancienne tour et la construction de la nouvelle, 
1 5 o 6 - 1 573 ; celles que les guetteurs gravèrent dans leurs moments 
de loisir, pour conserver la mémoire de l’entrée de Louis XIII eu 
la capitale du Berri, d’une famine , de la destruction de la grosse 
tour de Bourges, xvn* siècle. 

Église de Saint-Bonnet. Épitaphe d’honorable homme Jean Bou- 
cher, maître peintre, commencement .du xvn* siècle. Des verrières 
et quelques peintures attestent encore le talent vraiment remar- 
quable de cet artiste. Il donna une preuve de sa charité en laissant 
une somme destinée à fournir une dot annuelle pour une fille 
pauvre. 

Épitaphe d’un marchand, fondateur de chapelle, 1748 . 

Église de Notre-Dame. Sur un très-beau bénititier de marbre 
blanc, inscription de i5o7- 

L’épitaphe sur lame de cuivre qui fut placée, dans l’église des 
Annonciades, sur la sépulture de sainte Jeanne de Valois, à la fin 
du xvf siècle, au moment de la restauration du tombeau, qui avait 
été violé par les huguenots. 

Chapelle da petit séminaire. Épitaphes de deux chanoines, dont 
l’un était vice-gérant du conservateur des privilèges apostoliques 
de l’université de Bourges, xvi* siècle. 

Ancienne église des Carmes. Épitaphe d’une famille de bourgeois, 
xv* siècle. 

Église de Saint- Pierre-le- Gaillard. Construction d’une chapelle 
par des bourgeois, en 1 470. Épitaphe de la famille Labbe, quia 
produit des jurisconsultes et des savants distingués. 

Ancienne église de Saint-Médard. Fondations de Perrette Dopine, 

i499- 

Grand séminaire. Pose de la première pierre, en 1683, p» 
Nicolas Phélypeaux de la Vrillière, archevêque fondateur. 
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Hôtel-Dieu . Libéralités d'un chanoine, qui donna, entre autres 
choses, la tapisserie de l'histoire d'Assuérus, i634. 

Place Bourbon . Destruction de ce qui restait des arènes, et cons- 
truction de la halle au blé, 1619 . 

Hôtel de Jacques Cœur ; Inscriptions de la cloche du beffroi et 
de la porte de la grande tour, xv* siècle. 

Hôtel des Allemands . Dans la grande salle, inscription du com- 
mencement du xvi* siècle, en seize vers français, rappelant la 
construction de ce superbe hôtel sur remplacement de trois mai- 
sons ayant appartenu à trois paroisses différentes, et raccord fait, 
sons les auspices de l'archevêque, entre les trois curés qui se dis- 
putaient le droit de juridiction sur le nouvel édifice. 

Sur une maison, lenseigne du Barbeau couronné, xv 6 siècle. 

Au Musée. Épitaphes d’une famille du xv* siècle; d’un greffier 
de la monnaie du roi, à Paris, 1 458 ; de François d'Aubusson, 
commandant de gens de pied , tué d’un boulet au siège de Valence, 
en Espagne, i635; d’un curé, 1657 ; de Pierre de la Chapelle, 
1700 , professeur de droit, conseiller du grand Condé, père de 
l’académicien Jean de la Chapelle. 

Diverses communes du département du Cher. 

Les Aix . Voeu à la Vierge contre la peste, i636; communion 
annuelle des magistrats municipaux. 

Aubigny . Épitaphe d’un prêtre, i53o. Devise sur des vitraux, 
xvf siècle. 

Bangry. Épitaphe de noble homme Robert de Bar, échanson de 

Loris XI, iég8. 

Châteauneuf. Épitaphe de Claude de l’Aubespine, chevalier, 
Baron de Châteaoneuf, 1567 . 

Coast. Érection en i 373 * par Jacques de Tiange, chevalier, 
inné croix qui est aujourd'hui classée parmi les monuments his- 
toriques. 

Danle-Roy. F ondation d'un chanoine ; construction d'une maison; 
confection de la charpente du clocher, xvn* siècle. 

Foëcy. Épitaphe de Claude de la Loë, baron de Foêcy, cheva- 
lier de l’ordre, gentilhomme de la chambre du roi, commence- 
ment du xvii e siècle. 

Berry. Épitaphe d’ün prieur et de ses parents, i684. 

Massay. Construction de la tour, i4i3. Don d’une cloche, 
1542 . 
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Meillant. Dans la salle principale du château, au-dessous dune 
grande tête de cerf, coiffée de son bois, et accompagnée de deux 
autres têtes pareilles, xvi* siècle : 

Cum simili similis gaudet 
Inter vos et pares aspiciendo 
Cornigeri gaudete. 

MénétréoUout Sancerre. Deux épitaphes , xvn* siècle ; rétablisse- 
ment d'une chapelle abattue par les huguenots. 

Morogues. Épitaphe de damoiselle Philippe de Rochechouart, 
veuve de Jean du Mesnil -Si mon, écuyer, qui occupa des places 
de la plus haute importance, telles que celles de gouverneur du 
Berri et du Limousin , et qui mourut à Burgos, en revenant d’une 
ambassade auprès du roi de Castille, commencement du xyi* siècle. 

MouUns-sur-Yèvre . Inscription gravée autour d’une dalle sur la- 
quelle sont figurées les diverses pièces de l’armure d’un chevalier. 
La date n’en est pas indiquée. 

Nérondes. Un bénitier de fer, 1492. Épitaphes de Guillaume 
Sabon, chevalier, chambellan du roi, i 46 o, et de plusieurs per- 
sonnages de Tillustre maison de Fontenay. 

Noirlac. Épitaphes des anciens seigneurs de Montfaucon, de 
Charenton et de la Châtre, qui avaient leurs sépultures dans 
l’église abbatiale, xin° siècle environ. Épitaphe de l’archevêque de 
Bourges , Henri d’Avaugour, 1 446 . La tête, en marbre , de la statue 
de ce prélat a été portée au musée de Bourges. 

Orval. Uue croix en vermeil, qui passe pour un présent de 
saint Louis à un seigneur d’Orval, et que Louis de Bourbon, duc 
d’Enghien, enrichit d’un socle d’argent; inscriptions. 

La Prée. Épitaphe de René de Prie, cardinal , évêque de Bayeui 
et de Limoges, abbé de la Prée, commencement du xvi* siècle. 

Presly-le-Chétif. Donation de dîmes au prieur de Presly, i48o. 

Quincy . Épitaphes d’Anne-Louis Pinon, chevalier, vicomte de 
Quincy., doyen du parlement de Paris, 1756 ; de sa femme, Marie- 
Henriette Bourgouin , dame de la Grange-Batelière-lez-Paris, 1 760-: 
d’Anne Pinon , vicomte de Quincy , ancien intendant de plusieurs 
provinces, maître des requêtes, 1721. Une rue voisine de la rue 
Grange-Batelière, à Paris, portait encore, il y a très-peu de temps» 
le nom de celte famille Pinon. 

Saint Jast. Épitaphe d’Hilairc de Westrebourg, allemand de 
naissance, commandant de la grosse tour de Bourges, 1619. 
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Saint-H ilaire-de-Lignières. Épitaphe (Tua contrôleur des deniers 
communs, dons et octrois de la ville de Lignières , 1671. 

Saini-Oastrille. Inscription de la cloche, i 638 : . . . De tan laa - 
demus in sonis et vocibas . . . 

Saint-Palais. Sous le porche de l'église, trois inscriptions en 
mémoire de Roland Hébert, 99 e archevêque de Bourges, seigneur 
de Saint-Palais, i 638 ; elles sont conçues en bon style du temps, 
et contiennent la biographie du prélat. 

Saalàngis . Inscription gravée sur la tombe de Jean-Jacques de 
Cambray, chanoine de Saint-Étienne de Bourges, chancelier du 
chapitre et de l'université de la même ville , ambassadeur du roi 
a Constantinople, seigneur de Soulangis, i 586 . 

Trouy. Fondation de chapelle par un seigneur du lieu, 1694» 

Vierzon. Sur une maison bâtie en 1557, plusieurs inscriptions, 
cefleci entre autres : 

Ce que je peulx 
Non ce que je veulx. 

Quatrain gravé sur la cloche municipale , 1 5 1 6. 

Vükquier* Réparations du meurtre commis, le 22 mai i 532 , 
dans l'hôtel seigneurial de Clanay, par Anne Dauphin, dame de 
Clanay et de Berry- sous * Mo otfaulcon, sur les personnes de son 
mari et de son fils. 

Vouscron. Épitaphe de Georges Guillemain , damoiseau , mas- 
weré avec toute sa famille , par les Anglais, en son château de 
Vouscron, le 20 mai i 356 . 

Charly (Indre). Épitaphe de la famille de Chéry, commence- 
ment du xvi* siècle. 


xxvm. 

Deuxième rapport fait à la section d'archéologie , le Î5jiùn 1851 , par M. le 
baron de Guilhermy, membre du comité, sur des envois d'estampages 
d'inscriptions par MM. Tournai et Viollet-le-Duc. 

Messieurs, 

J’ai à vous entretenir aujourd’hui de deux magnifiques envois 
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que MM.Viollet-le-Duc, inspecteur généra] des édifices diocésains, 
et Tournai, conservateur du musée de Narbonne, ont fait par* 
venir au comité. Il m'a semblé que ce n'était pas trop d’un rap- 
port spécial pour en rendre su (fisammeat compte, et pour témoi- 
gner à ces messieurs toute notre gratitude. 

Vous savez que l’ancien palais féodal des puissants archevêques 
de Narbonne, restauré et complété de la manière la plus heureuse 
par M. Viollet-le-Duc, se trouve aujourd’hui partagé entre l'admi- 
nistration municipale et le musée. Les monuments les plus volumi- 
neux occupent le jardin du palais; les autres ont pris place dans une 
suite de grandes salles élégamment décorées. Les inscriptions^ sont 
nombreuses, presque toutes gravées, avec une finesse charmante, sur 
des tables de marbre blanc. M. Tournai a offert au comité trente- 
sept estampages, exécutés avec les précautions les plus délicates, 
d’après les monuments les plus anciens du musée et de la cathé- 
drale. Il a commencé au v* siècle, et s’est arrêté à l’an i342. Il a 
pris soin de joindre aux estampages un cahier qui contient les 
transcriptions et des notes explicatives importantes. Le comité va 
juger de la valeur des monuments que nous a transmis M. Tournai. 

1 et 2 . Une inscription de la dix-septième année de l’épiscopat de | 
Rusticus (443) , gravée sur la base d’une colonne qui supportait I 
l’autel des saints apôtres Pierre et Paul , dans l’église de la Major, j 
— La célèbre et longue inscription , remplie de détails du plus haut 1 
intérêt, qui se lit sur un entablement de marbre blanc, dont | 
l’étendue dépasse 3 m ,5o, et qui constate que ce bloc fat placé en 
linteau de porte, par l’évêque Rusticus, la dix-neuvième année 
de son épiscopat ( 445 ), quand ce prélat fit commencer un nou- 
vel édifice, à la prière de Marcellus, préfet des Gaules, en rem- 
placement d’une ancienne église qu’un incendie avait détruite. 
Plusieurs personnages voulurent concourir à la dépense, et les der- 
nières lignes de l’inscription semblent indiquer en quelles j 
proportions ils le firent. Outre l’estampage, M. Tournai envoie un | 
profil et un dessin réduit de l’entablement. Il fait connaître en | 
même temps que, dans l’église de Minerve (Hérault), un devant 
d’autel, en marbre blanc, porte la date de la trentième année de 
Rusticus (456). 

3-io. Huit épitaphes du vi* siècle environ; elles portent te j 
noms inconnus de Marthe, qui mourut en 5o5; d’Adelfins, d’An- 
toine, de Dometius, mort vers 527 ; de Julien , de Just , de Matrone | 
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et de Dulciorella, de Pelasia, de Traseminu». Mais elles n'en sont 
pas moins très-intéressantes sous le rapport de l'épigraphie. On 
voit s'altérer peu à peu toutes les traditions de l'antiquité* Trois 
de ces inscriptions n'ont été découvertes qu'en i 856 , dans des 
fouilles faites pour l'établissement du chemin de fer de Bordeaux 
à Cette. Sur le marbre de Traseminus, on retrouve la croix et les 
colombes des premiers âges chrétiens , avec cette vieille formule : 

la christi Domine orate hommes pro aniçoa trasemini qui fuit depos . . . 

Cuius corpus iacet in oc tumuio uibat in christo in eternum. Amen. 

11. L'épitaphe d'une pieuse abbesse appelée Marie. La date 
manque sur le marbre, dont la partie inférieure a été brisée; mais 
le texte indique assez quelle est l'antiquité du monument : 

In hoc tvmolo condita requiescit 

in pace venerande recorda tionis 

deo sacrata maria hahbatissa stvdens 

in diebvs vitae svae sanctis operibvs in mandat!» 

domini persistens iu elemosinis omnino 

prvmta memoriis et orationibvs 

sanctorvm valde devota regvlae monas 

terii instantissime observa os 

vixit in virginitate. 

Le Gallia christiana nous révélera peut-être quelque jour l T é- 
poqae de la mort de cette sainte femme. 

12. Consécration d'une église du litre de Saint Nicolas; quatre 
fers léonins, xi* siècle environ. 

1 3 . Épitaphe en vers et en prose de Ricarde, fille de Raymond 
deSaint-Antonin, et de Lumbarde, sa femme; elle épousa Guil- 
lanmeColet, et mourut en 1162, la veille de Saint-André. 

Etatis flore mortis preventa tenore 
Virtvtvm nantis iacet hic decorata ricardis 
Hanc factor rervm qvi certain cviqve diervm 
Prefigis metam ivbeas dormire qvietam. 

1 4 . Épitaphe de Ponce, qui mourut le sept des calendes de juin, 
l’an dé l'incarnation 1184. 

Has iacet ante fores pro qvo decet Yt prias ores 
Qvam svheas tcmplam qvisqvis petis hic prece Chris Ivm. 
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1 5 . Sur une même plaque de marbre, deux inscriptions, une 
sur chaque face , en mémoire de Sicarde, tnère de Martin l'écrivain, 
morte aux idçs d’octobre 1199. 

1 6. Épitaphe de G. de Tezan , mort la veille des ides de mars 
1 206 ; elle fait un grand éloge des vertus chrétiennes du défunt, 
qui avait embrassé la vie religieuse, et se termine par ces mots: 
p. vcbaldi me fecit. 

17. Dons en argent et en blé, fondations d’une distribution de 
pain et de prières à dire annuellement depuis la Saint-André jus- 
qu’à la fête de Pâques , par Guillelmine , qui mourut en 1 2 10 , le 7 
des calendes d’aout, et par sa mère, Aladaice. 

18. Epitaphe de Jourdaine, morte aux calendes d’octobre 1211; 
lettres incrustées de plomb. 

Moribvs exculta iacet hic iordana scpvlla 
Gvivs si mores claros avdire labores 
Hos et scire veiis mviier fait ista fidelis 
Discrète mentis zimplex animi pacientis. 

19. Donation faite par Pierre de Volta, qui mourut aux ca- 
lendes de juillet 1220, à la Charité de la cité de Narbonne, de 
deux domaines situés près la petite porte de mer, pour le revenu 
en être employé en aumônes, distributions de pain, repas à sept 
prêtres qui devront célébrer des messes à son intention, le jour 
de son décès; détails rares et curieux. 

20. Inscription en vers pour constater que Robalde, abbé de 
Saint-Paul de Narbonne, né à Pavie, fit agrandir l’église de Saint- 
Paul, et rétablir la toiture, en 1224. 

21. Donations de Bernard de Chirac, chapelain de Notre-Dame 
de Bethléem en la cathédrale , mort aux calendes de février 1248; 
il règle des distributions en argent et blé aux chapelains; il veut 
qu’un lit complet soit acheté chaque année, à la Toussaint, du 
prix de 4 o sous melgoriens, par l’hôpital de Saint-Just, pour l’u- 
sage des pauvres clercs; il assigne un revenu à ses successeurs dans 
la chapellenie de Bethléem. 

22. Epitaphe du seigneur B. Rubei, mort le trois des ides de 
février 1257, et de sa femme, Marie Philippe, morte le neuf des 
calendes de septembre 1 2 75 . 

Tu qui me legis sis mcmor mei ut dicas pro me pater 

noster et auc maria et babebis a domino magnum meritum quum transibis 

de bac uita et babebis qui deum pro te orabit sine fine. 
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23 . Admirable inscription rappelant que seigneur Pierre de 
Monlbrun, camérier et notaire du siège apostolique , cinq ans après 
sa consécration comme archevêque de Narbonne, entreprit en 
1273 la réédification de l’église de la Madeleine, près du logis ar- 
chiépiscopal, et la termina en moins de trois années, avec l’aide 
de Dieu. 

24 . Epitaphe armoriée de G. Bandosi , pelletier à Narbonne; 
de sa femme, Bérengère; de. leurs fils, Nicolas et Pierre, 1276- 

1297# * 

25 . Épitaphe, également armoriée, de Ricsovende, femme de 
Raymond de Podalières, morte le dix des calendes de mai 1289. 

26. Épitaphe d’Arnaud de Solier, mort le jour de la fête de 
saint Cosrne i 3 i 4 ; grand écusson portant une croix et huit clefs. 

27. Fondation d’un prêtre et d’un anniversaire par Bérenger 
d’Aiguin , clerc de l'église de Narbonne, mort aux calendes d’avril 
i342. 

28. Longue et curieuse énumération des reliques très-nom- 
breuses que contenait le maître autel des Cordeliers de Narbonne, 
commencement du xiv* siècle. 

29-33. Cinq inscriptions hébraïques. Quatre ont été découvertes 
en i 856 , dans le même champ que plusieurs inscriptions visi- 
gothes, mentionnées ci-dessus; elles ne sont pas traduites et nous 
en ignorons la signification. L’autre, qui est très-connue, appartient 
depuis longtemps au musée de Narbonne. Elle rapporte que l’an 
du monde 5 ooo , Dieu a mis un terme à la douleur de son peuple, 
et que les enfants d’Israël ont obtenu d’avoir un temple, une 
arche et un enclos (peut-être pour un cimetière), du côté de 
fOrient. 

M. Tournai indique l’origine de chaque inscription, quand il 
a pu la connaître. Elles proviennent de la cathédrale, des églises 
de Notre-Dame de l’Amourguier, de Notre-Dame de la Major, de 
Saint-Paul , de la Madeleine * de Saint-Côme , à Narbonne; de l’ab- 
baye de Fontfroide, et de diverses localités des environs de la 
cité. 

Les estampages relevés à la cathédrale sont au nombre de quatre. 
Ils reproduisent les épitaphes latines, en vers et en prose : de Guil- 
laume de Broa, archevêque, 1257; très-belle inscription; éloge 
de l’administration spirituelle et temporelle du prélat; 

De Ponce de Broa, archidiacre du Razès, 1266; distribution à 
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faire, par l'aumônier de Saint -Just, à tous les pauvres qui se pré- 
senteront pendant les cinq dimanches après Pâques; 

De Piérre de Montbrun, archevêque, 1286; 

De Ponce Orsaudi, chapelain de Notre-Dame de Bethléem, 
1291. 

Ces quatre personnages ont fait des fondations pieuses dont la 
mention est accompagnée de détails intéressants. 

Les lignes de l'épitaphe de Pierre de Montbrun sont alternati- 
vement coloriées en rouge et en bleu. L'inscription de Ponce de 
Broa, gravée avec beaucoup de soin et de difficulté, est signée : 
G. Peregni me fecit . 

Lorsque le musée des monuments français, qui avait été formé 
parM. Alexandre Lenoir, à Paris, dans l'ancien couvent des Petits- 
Augustins, fut supprimé, et depuis, à diverses époques, on a 
transportés Saint-Denis, sans trop savoir quel parti on pourrait 
en tirer, une incroyable quantité de sculptures, de débris de tonte 
espèce et d'inscriptions. Un grand nombre de ces monuments, plus 
ou moins dégradés, se trouvent encore aujourd'hui déposés dans 
les magasins qui dépendent de l'ancienne église abbatiale. Sur 
notre demande, M. Viollet-le-Duc a bien voulu faire estamper 
une suite considérable des tombes et des inscriptions qui existentà 
Saint-Denis. Il nous en est parvenu vingt-huit, sans compter quel- 
ques fragments qui n'oifrent pas d'importance. En voici l'indica- 
tion sommaire : 

vt oa vu * siècle. Un devant de sarcophage en marbre blanc, 
décoré de pilastres cannelés, de strigilles , d'une croix posée sur un 
vase et accompagnée de branches de vigne. M. Viollet-le-Duc attri- 
bue avec raison, je pensé , à ce monument, une origine méridio- 
nale, et pense qu'il aura pu être apporté à Saint-Denis dès le temps 
de Dagobert. Un dessin très-exact est joint à l'estampage. Nous ne 
pouvons reproduire ici la disposition tantôt perpendiculaire, tan- 
tôt horizontale de l'inscription ; elle est en lettres romaines , à l'ex- 
ception des E , dont la forme est arrondie. 

►ft O qvi legis vera obavdis qvod fvcram es qvod svm cris in oracionibus 

memor sis mei si alivs Iv et dvm oravcris pro me corripe te anteqvam eve- 

niat tempvs tibi finis. 

ix* siècle. Sur un grand carreau de pierre, en partie brisé, qui 
fut découvert par M. Lenoir, en 1799, dans une foui! le pratiquée à 
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rentrée du ehœur de l'église abbatiale de Saint-Germain-des-Prés, 
l'épitaphe, en lettres mélées , d'une dame appelée Rotrude. Je sup- 
pose, d'après ce qui en reste, que l’inscription en prose et en vers 
latins fut dédiée àcettedame par un personuage nommé Leuthard, 
qui portait le titre de prieur. Les caractères sont remarquables par 
leur élégante finesse. 

Une autre inscription, aussi en lettres mélées, est curieuse comme 
monument épigraphique à date certaine. Elle présente l'épitaphe 
d'un personnage, d'ailleurs inconnu, qui mourut le dimanche 
19 août 85 1. Elle fut envoyée de Poitiers au musée des Petits- 
Âugustins par M. Siauve, commissaire des guerres, auteur d'un 
livre estimé sur les antiquités du Poitou. M. Viollet-le-Duc nous 
eo a transmis un estampage sur papier, et un moulage en plâtre. 
La voici : 

+ In anno xi undecimo regnan 

te domno rege carlo obivit bonorvm me 
morie atqve nominis rvslellvs seito idvs agvs 
tvs prima feria. 

un 9 siècle . Tombe d’un architecte, malheureusement très- 
mutilée. On déchiffre avec peine les noms de maître Guérin, et 
de sa femme, Marguerite; le fil à plomb, la règle, la truelle et 
le marteau sont figurés aux côtés d'une grande croix fleuronnée. 
Cette dalle a longtemps servi d'àtre dans une maison de la ville 
de Saint-Denis. 

Fragment, trouvé près de l'abbaye, de la tombe gravée de 
Rerre Hugon , écuyer. 

Débris d'une inscription qui doit avoir été gravée en mémoire 
de Louis VUI; lettres d'une dimension peu commune; trouvé dans 
l'église abbatiale. 

Reproductions faites de nos jours de trois inscriptions qui rela- 
taient la consécration des trois autels de saint Hilaire, saint Cu- 
cuphas et saint Pérégrin, au chevet de l'église de Saint-Denis, 
en 1247, ia 54 et i? 3 o. 

xi f 4 siècle. Pose de la première pierre de l'église des grands 
Carmes de Paris, par maître Gérard de Montaigu. 

Inscription qui était placé à Notre-Dame de Paris , au-dessous 
d'une statue pédestre de l'évéque Simon Matiffas de Bucy, et qui 
constate que ce prélat fit construire, en 1296 , trois des chapelles 
du chevet de la même église. 
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Inscriptions autrefois gravées, l'une eu latin, l'autre en français, 
au bas de deux niches du portail de l’église des Gélestins à Paris, 
niches qui contenaient les statues du roi Charles V et de la reine 
Jeanne de Bourbon. 

Épitaphe gravée sur le revers d’un dais de marbre blanc placé 
au-dessus de la statue couchée de Charles, comte d’Étampes, 
prince du sang royal, mort en i336, inhumé dans l’église des 
Cordeliers de Paris, d’où provient ce qui reste de son tombeau. j 

Inscription qui se lit autour de la tombe, en marbre noir, de 
Léon de Lusignan , cinquième roi latin d*4rménie , qui rendit l’âme 
à Dieu, à Paris, le 29 novembre i3g3. 

xr 4 siècle .. Tables de marbre noir, au nombre de trois, qu’on a j 
mutilées pour les convertir en fonds de niches, et qui ont fait 
partie d’une même inscription relatant les fondations de maître | 
Jean de Caulers, qui remplissait des fonctions en la cour du par- 
lement à Paris, vers i488. 

Sur trois grandes tables de pierre, extraites de la chapelle de 
Saint-Jean de Beauvais, à Paris, une inscription latine et deux en 
français. Nous y trouvons une biographie de la famille des fon- 
dateurs de la chapelle et du collège dont elle dépendait: Guillaume 
de Dormans, chancelier de France, 1 3y3 ; le cardinal Jëàn de 
Dormans, qui fut aussi chancelier et qui mourut la même année 
que son frère; Jeanne Baube, femme de Güillaume, i4o5; les 
cinq enfants de Jeanne et de Guillaume; Jeanne de Dormans, 
dame de Paillart; Yde, dame de Saint- Venent, 1379; Jean, cha- 
noine, chancelier de l’église de Beauvais, i38o; B. de Dormans, 
chambellan du roi Charles V, i38i; Régnault, chanoine, archi- 
diacre, maître des requêtes, i386. Il y avait autrefois quatre ins- 
criptions : les deux françaises présentaient la traduction des deux 
autres; c’était une concession en faveur des femmes et des gens 
qui n’avaient pas appris le latin. Il en manque une aujourd'hui. 

La moitié environ de la tombe d’Eustache de Laitre, prieur de 
Saint-Jean en l’île, près Corheil, 1409. L’abbé Lebeuf et Millîn 
vantent la beauté de cette tombe , qui est maintenant fort dégradée; 
ils donnent aussi l’inscription en entier. J’ignore quelles sont les 
circonstances qui auront amené ce débris de la commanderie de 
Corbeil à Saint-Denis. 

Inscription gravée avec une neltetéet une élégance remarquables; 
c’est le contrat passé, en i 424, entre noble homme Augustin Ys- 
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barre et le prieur des Grands» Augustin» à Paris , pour fondations 
de messes et services; riche encadrement armorié. 

Singulière épitaphe sur une table de pierre qui était autrefois 
eneastrée dans le mur de la chapelle de Neufville, au cimetière 
des Innocents à Paris : 


Bonnes gens vous deues 
Qu’on doit son temps bien dis 
Car la mort homme ne de 
Tesmoing maistre Jehan de la 
Examinateur par le 
Ou chastellet et sans des 
Lun des escheuins en sa 
De Paris sans dautruy en 
Le quel en terre cy 
Gist comme la mort re 
Et laissa ce monde by 
Mil cccc quarante 
En nouemhre neufiesme 
Si pries Dieu que sans se 
De ses pechiex pardon luy 
Et le puisse veoir en 
La sus en son glorieux 
Ou il domine vit et 
Et quil nous vueille si bien 
Quen la fin nous y puist con 
Amen 

O mater dei memento moi 
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xvi* siècle . Portion de la tombe et de l'épitaphe de Nicolas le 
Bossu, grand prieur de Saint-Denis, i5ao. 

Du cimetière des Innocents à Paris, les épitaphes de trois bocr- 
geois de Paris, Nicolas Bourgeois, pelletier, 1 Ô 29 ; Antoine Gre- 
nier, marchand, i53i; Jean Boullenger, marchand, i558. Àu-des 
sus de chaque inscription , de petites figures gravées en creox, re- 
présentent le défunt et sa femme avec leurs saints patrons et 
leurs enfants. 

Fondations très-détaillées, faites en 1&57 et i568, par Claude 
Àlays, et par Jean Edeline, tous deux prêtres, le premier, clerc 
de la fabrique de Saint-Gervais, à Paris; le second, clerc de l’œuvre 
de Saint-Étienne-du-Monl. 

Je proposerai : 

i° D’exprimer à MM. Tournai et Viollet-le-Duc, combien le 
comité attache de prix à de semblables communications ; 

2 ° De prier M. Tournai de compléter son envoi en nous adres- 
• sant les autres inscriptions du musée de Narbonne postérieures à 
l’année i34a, celles qui se lisent sur quelques anciens objets do 
trésor de la cathédrale, et celles qui se sont conservées dans les 
églises ou autres monuments de la ville; 

3° De prier M. Viollet-le-Duc de faire estamper toutes les ins- 
criptions qui ont été placées dans l’église de Saint-Denis, ou qui 
restent déposées dans les magasins annexés à cet édifice, quelles 
qu’elles soient et à quelque époque qu’ellos appartiennent. Je me 
suis assuré d’avance que M. Viollet-le-Duc ne voit aucune difficulté 
à l’exécution de ce travail. On devrait, pour éviter les doubles 
emplois, lui envoyer la nomenclature des inscriptions dont il a 
déjà bien voulu nous adresser les estampages. 
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TRAVAUX DU COMITÉ. 


XXIX. 

Rapport fait à la section d'histoire, le 8 juin 1851, par M. J. Desnoyers, 

membre du comité, sur les documents suivants, communiqués par plusieurs 

correspondants 1 : 

1. Le mobilier <t une paroisse rurale au mil* siècle, par M. d’Arbois de Jubain- 
fillc. 

2. La bibliothèque don trésorier de la Sainte-Chapelle, aa commencement du 
iv f siècle , par M. le baron de Girardot. 

3. Bail étane forge en i508 , par M. Merlet. 

4. Punition du suicide, à Amiens, au xv* siècle, par M. Dusevel. 

5. Documents sur les enfants trouvés, d Amiens, au xv* siècle, par le même cor- 
respondant. 

6. Statuts de la corporation des maçons de Coulommiers, en 1536, envoi de 
M. A. Dauvergne. 

7. Affranchissement de serfs dans le Limousin, vers la jin du xi* siècle, commu- 
nication de M. Maurice Ardant. 

8. Rectifications indiquées par M. Vallet de Viriviüe à la formule finale de deux 
documents publiés dans le Bulletin. 

]. Le mobilier d'une paroisse rurale au xm* siècle. 

M. d’Arbois de Jubainville, correspondant du ministère' à Troyes, 
a adressé nn inventaire des livres et des meubles du prieuré de 
Radonvilliers , situé dans l'ancien diocèse de Langres, aujourd'hui 
dans le département de l’Aube. Cet inventaire est extrait du II* 
cartulaire de Molesme, conservé dans les archives du département 
de la Côte-d’Or; il fut dressé, en 1238, par les ordres de l’évêque 
de Langres, Robert III de Thorote; probablement par suite d’une 
mesure générale étendue à tout son diocèse. L’église , qui date du 
m* siècle, existe encore aujourd’hui. 

Ce chétif mobilier doit représenter, à peu près, celui de la plu- 


1 Voir ci-dessus, p. »58. 
Bulletin, iv. 
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part des petites églises rurales de France au moyen âge. En voici 
l'énumération : 

Livres : Ihiunx mi$sale;duo gradiaria ; dao breviaria; duo antipho- 
narii; unus colleclarius ; a nam psalterium ; duo prosarii; duo libri in 
quibus coniinentur homilie beati Gregorii. 

Unusque liber qui est apad Molismum , de diversis voluminibus. 

Mobilier : Octo albe parate ; decem non parate; ires stole ad para - 
mcntuni; octo touilles in altari, que benedicte surit; très casule ; una 
crux argentea; unum thuribalam argenteum ; calix unus; unus pailesad 
paramentum altaris. 

Tous les termes employés dans cet inventaire sont parfaitement 
clairs; les toailles sont les nappes d autel, le pailes est un tapis de 
soie ; les autres mots n’ont pas besoin d’explication. Il suffirait 
donG de déposer dans les archives cette pièce, dont je viens de 
donner une analyse complète, et d’en remercier M. de Jubainville, 
auquel les études historiques doivent plusieurs publications im- 
portantes concernant surtout l’ancien diocèse de Troyes et les 
archives du département de l’Aube, dont il est conservateur. 

2 . Bibliothèque du commencement du xvi* siècle. — Extrait de l'inventaire 
de Ph. Pot, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris. ' 

Ce document, conservé dans les archives de la préfecture du 
Cher, avec tous les papiers de la famille Pot, et adressé par M. le 
baron de Girardot, correspondant, à Bourges, fait connaître uu 
catalogue de livres beaucoup plus important, maie rédigé à une 
époque plus moderne que la pièce précédente. Avant d’en indi- 
quer le caractère, je soumettrai au comité quelques doutes sur 
l’époque de sa rédaction. M. de Girardot la fixe à Jâ fin du 
xv c siècle par le titre de son envoi, dépourvu de toute note; elle 
me parait être évidemment plus récente d’une trentaine d’années. 

En effet, Philippe Pot, président de la première chambre des 
enquêtes du parlement, reçu chanoine de ia Sainte-Chapelle de 
Paris le i cr juillet i5i5, en devint trésorier en i5i7 et mourut 
le avril i5î4. Il était le vingt-neuvième trésorier depuis l’ori- 
gine de cet établissement religieux, en ia48 l . L’inventaire de 
celte partie de son mobilier fut rédigé • dans l’estude du défunct, 
par Claude Chevalon, libraire juré à Paris, qui vacqua deux 

1 Histoire de la Sainte-Chapelle royale du palais, pir M. J. J. Morand, chanoine. 
Paris, 1790, in- 4 # , p. a 84 et 307. # 
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jonrs pour faire la dite prisée et fut payé quarante sols tour- 
nois. • 

Avant de constater cette date, postérieure à i5a4, et qui n’est 
sans doute pas indiquée dans la pièce originale, puisque M. de 
Girardot n’en fait pas mention, j’étais arrivé, par d’autres don- 
nées, à reconnaître que l’inventaire ne pouvait être antérieur à 
l’année i5i5 et probablement même à l’année i53i. 

On y voit, en effet, cité un des livres de controverse de Luther 
et une réfutation de ses doctrines [Anti-Lutherns). Or on pense 
généralement que ce ne fut qu’après son voyage à Rome, en 
i5io et surtout depuis i5i6, que ses thèses théologiques furent 
publiées, répandues et réfutées. 

Plusieurs ouvrages d’Érasme sont indiqués daos l’inventaire 
sous les titres suivants : Adagia ; Parafrasis ; Apologia; Enchiridion. 
Us sont tous bien connus; mais la plus ancienne édition d’au- 
cun d’entre eux, sauf celle des Adagia, n’est antérieure à l’année 
i5i8. Les différents écrits composés par Érasme sous le titre de 
Paraphrasis (P. in Evangelia; P. in Novum Testamenium, etc.) n’ont 
pas été imprimés avant i522. La plupart de ses petits traités sé- 
parés sur chacun des évangélistes, et qui portent la même désigna- 
tion, n’ont été mis au jour que plus tard. Des nombreux écrits 
publiés par Érasme sous le titre d’ Apologia [À. adversus Rhapso - 
dwi, A. ai lac. Fabrum ; A. de Dei fdio, etc.) , aucun n’est antérieur 
aux années i5i5, i5i<), i5ao et i53i. Son Enchiridion (militis 
chvtiani) a été publié à Cologne en i52g, in-4°, et la même 
année à Bâle, in-8*. 

Un exemplaire de Salluste avecmenlion: impression <T Aide , est 
an plus tôt de l’année i52i. Cette date est celle de la première 
édition aldine de Salluste, l’une des plus tardivement publiées 
par Aide Manuce, qui avait obtenu, seulement en i5o2 , du sénat 
de Venise, le privilège de l’usage de ses élégants caractères ita- 
liques, auxquels firent place rapidement les anciennes lettres 
gothiques. 

D est fait mention , dans l’inventaire, des Opuscula Cagetani; or 
aocuu des nombreux écrits du cardinal Cajetano n’a été imprimé 
avant l’année i5i2. 

L’ouvrage de Jean de Imola Saper Décrétâtes, en trois volumes, 
doit être l’une des deux éditions publiées à Lyon en i5iG et en 
1^25, et qui sont en effet en trois volumes in-folio. 

B. ' l4. 
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Enfin, le document ne pouvait être antérieur à i5i5, puis- 
qu'on y trouve indiqué l’ouvrage suivant : 

Une chronicqae des roys de France, commençant Pharamond et 
finissant dame Loy se, fille de François, 

C’est, -en effet, en celte même année i5l 5 , qu’est née la fille 
de François 1 er , accordée en i5i6 à Charles Quint, et qui mourut 
âgée de deux ans. 

Ces indices confirment donc tous la date de l’inventaire, indi- 
quée plus positivement encore par celle de la mort de Philippe 
Pot, en 1024. 

Le nombre des ouvrages qui y sont énumérés et estimés est 
d’environ trois cents, dont deux cent cinquante sont désignés no- 
minativement et les autres réunis en lots collectifs. Le nombre 
des volumes est d’environ trois cent soixante et dix. Voici le mode 
d’énonciation : 

Opéra Alexandri de Mola , 9 vol. — 9 liv. 

Anihonias de Butrio saper decreiales, 4 vol. — 3i 1. 10 s. 

Quelque sommaires que soient ces mentions, le plus souvent 
fort incomplètes et bornées tantôt au nom de l’auteur, tantôt au 
titre de l’ouvrage , on peut cependant y reconnaître , à très-peu près, 
tous les ouvrages indiqués. Le petit nombre d’exceptions meparail 
surtout provenir de l’altération des noms ou des titres, soit dans 
le texte original , circonstance fort habituelle encore aujourd’hui 
dans ces sortes d’inventaires, soit dans la transcription postérieure. 
C’est ainsi qu’on peut signaler, entre autres : Nicolaus de Cyra, éent 
pour JV. deLyra ; Alexandri de Mola, pour AL de Imola ; Mesne, pour 
Mesuc; Philcrphi, pour Philelphi ; Dominicus de S . Gemiserano, pour 
Dom, de S . Geminiano ; Concilia indiciosias Panormitani , pour C. in 
decisiones P,; Angeli Aretari, pour A, Aretini; Concilia Sozoni, pour 
C. Jozoni ; Repertorium Bestarchin, pour R. de Berlachine; Apologia 
Manterani, pour vlp. Mantuani, et quelques autres dont la restitu- 
tion me paraît plus incertaine. 

Le très-petit nombre de mentions faisant connaître que cer- 
tains ouvrages sont manuscrits me paraît fournir une forte pré- 
somption que tous les autres étaient imprimés. Dès celte époque, 
en effet, c’est à-dire durant le premier quart du xvi c siècle, presque 
tous les ouvrages signalés dans cet inventaire avaient eu déjà une 
ou plusieurs éditions. 

Un Pontificale, lesEpîtres de saint Jérôme, un Commentaire sur 
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le psautier, les Lamentations de Jérusalem , les Sept Psaumes de 
la Pénitence en grec, sont indiqués comme étant escripts à la main, 
et sur parchemin; trois ou quatre sont dits être de vieille impres- 
sion, sans doute en caractères gothiques; ce sont tous livres de 
jurisprudence. Plusieurs éditions aldines sont indiquées. 

Quoique l’inventaire ne présente pas de subdivisions, on y dis- 
tingue cependant un certain ordre de classement. Ce sont : 

i° Les ouvrages de jurisprudence canonique et civile, qui for- 
ment plus de la moitié de la bibliothèque , et parmi lesquels on 
remarque quelques écrits concernant aussi le droit féodal; 

2° Des écrits de théologie, qui en forment environ un cin- 
quième; 

3* Des ouvrages de philosophie, dç politique et de droit pu- 
blic, pour un autre cinquième; 

4° Les auteurs classiques de l’antiquité, assez variés, et nom- 
breux; 

5° Un très-petit nombre d’ouvrages historiques. 

Les livres de ces quatre dernières catégories sont plus con- 
fondus entre eux que ceux de la première. 

Dans celle-ci (jurisprudence) on reconnaît tous les grands re- 
cueils de droit canon et de droit civil , non pas seulement ceux de 
1 Ecole de Bologne, si célèbre au xiv e siècle dans toute l’Europe 
chrétienne, comme on le voit dans l’inventaire de Chartres, dont 
j’ai entretenu précédemment le comité 1 , tels que Azon, Jean 
d’André, l'Archidiacre (Guy de Baisio), Roffredo, Baldi, Cyno 2 , 

1 Voir Bulletin, t. III, n* xn, p. 6 1 3-6 a 5. 

I On reconnaît ici le même ouvrage déjà signalé dans f inventaire de Char- 
tres sous le nom de Chivus , et qui est certainement Cinus, Cyno de Pistoia. L’in- 
dication des ouvrages de ce jurisconsulte a donné lieu à bien d autres erreurs. 
Voici l’uoe des plus étranges : 

Dans la bibliothèque de Marguerite de Flandre , épouse de Philippe le Hardi , 
duc de Bourgogne, figurait, avec cinq autres livres de droit civil, un manuscrit 
ainsi intitulé : un Chine . 

M. Matter [Lettres et pièces rares , 18A6, p. 3i ) dit à ce propos : • Je me suis 
demandé d’abord si ce serait le Cy nous dit, qui traite de la sainte escriture? ou 
le 5^ no die? Mais c’est, je présume, le roman en vers rimés, cité ailleurs, 
traitant du chevalier au Chisne. t 

II est difficile d’étre plus malheureux dans les rapprochements. Il s’agit évi- 
demment du traité de jurisprudence civile de Cyno, qui est cité ici, comme sur 
d'autres listes, après la Somme d’Ason (Somme d'Assâ, que M. Matter a traduit 
.Socuttf d Jssc.) 


Digitized by Google 



— 214 


Antoine de Butrio, Fr. de Zabarellis, quelques autres de la même 
époque omis dans finventaire de Chartres, Bariole, le plus cé- 
lèbre de tous, avec Jacques BuUrigare, l’un de ses maîtres, et 
plusieurs de ses commentateurs; mais aussi quelques légistes 
français du xiv* siècle, tels que Pierre de Belle-Perche (de Bella- 
Pertica ), origioaire du Bourbonnais, professeur à Toulouse et à 
Orléans, évêque d’Auxerre et chancelier de France sous Philippe 
le Bel. 

On y trouve de plus les jurisconsultes, les commentateurs et 
les glossaieurs d’autres écoles, surtout de celles d’Italie, de Pise, 
de Ferrare, etc. et tous les plus célèbres docteurs ep droit canon 
et en droit civil du xv* siècle et du commencement du xvi*. Tels 
sont Alexandre et Jean de Lmola, fort cités, l’un pour le droit civil, 
l’autre pour le droit canon , et dont les œuvres ne formaient pas 
moins de neuf volumes ; Paul de Castro et Philippe Corneus, deux 
des légistes italiens du xv* siècle les plus renommés; Dominique 
de S. Geminiaao, André Barbatia de S. Barthélemy, Jean 
d’Aniani, Felinus, Jean dé Platea de Bologne, Jason, professeur 
à Pavie, à Padoue et à Pise; Baldi de Perugia, Faber, Angele de 
Perugia et Angele d’Arezzo, Philippe Decius, Raphaël Fulgosius, 
Louis Pontanus, dit aussi le Romain, qui professa à Sienne et fut 
député au concile de Bâle; Florian us de Si Pierre, jurisconsulte 
de Bologne; Lucas de Penna, professeur et juge à Penna dans 
les Ahruzzes, supérieur, selon M. de Savigny, à la plupiart des 
plus célèbres jurisconsultes de son temps. Le plus grand nombre 
de ces légistes appartient encore aux écoles d’Italie, comme pen- 
dant le xiv* siècle. 

Outre les coutumiers de Bourges, de Tours, d’Orléans, d’Au- 
vergne et de Bourgogne, on voit les deux ouvrages de Baldi et de 
J. Alvarotti sur le droit féodal, les Ordonnances royaux; là Prag- 
matique Sanction , les Constitulioues Angliœ, le Styiam ParlanMli 
un traité du crime de lèse-inajesté. 

Parmi les ouvrages de théologie, on voit figurer la Concordantia 
Biblie , une Bible imprimée en rouge et en noir, trois généalo- 
gies de l’Ancien Testament, YArborviie Ckristi, des œuvres partielles 
de saint Chrysostome, de saint Jérôme , de saint Augustin, deTer- 
tullien; plusieurs commentaires sur les Éprtres de saint-Paul, saint 
Bernard, la Somme de saint Thomas, le Rationale divinorum officie- 
ram, de G. Durand; plusieurs écrits de Hugues de Saint Victor; 
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les commenta ires sur l'Ancien et le Nouveaq Testament de Nicolas 
de Lyra et de Tyrre-Cremalà, un très-petit nombre de sermon- 
uaires (Codrus et Robert); deux écrits de Luther et une réponse à 
l’un deux; plusieurs commentaires De Unica Magdalena et De 
Tribus Magdalenis, et deux ou trois autres vies de saiuls; les règles 
de l'ordre de Citeaux , un Enchiridium pieiatis amatorum et un Com- 
pendium sacre îheologie. 

Les auteurs classiques de l'antiquité grecque et latine y sont 
variés et nombreux. On y remarque, parmi les premiers, Platon, 
Thucydide, Diogène Laërce, Arien, Hérodien, Philostrate ( Viia 
Appollonii ), mais plus probablement en traductions latines que 
dans le texte original, car l'inventaire indique fort rarement cc 
dernier caractère. Oa y voit Cicéron (les Tusculanes, la Rhéto- 
rique, Deejficiis, etc.), César, Tite-Live, Salluste, Senèque, Pline, 
Auln-Gelle, Lucien [De Natura deorum ), avec le commentaire 
d'Érasme. 

En ouvrages de sciences, on ne trouve que l’Histoire naturelle 
de Pline, en a vol. la Médecine de Mesue et uu traité intitulé 
Physica Georgii. Un seul volume, sous ce titre altéré : Naveni musice 
Theodori(?) t y représente les arts. 

Les œuvres historiques sont presque aussi rares. On y voit la 
Chronica Sigiberti ; un volujeue ainsi désigné : Anthonius monachus 
de reg. Francorum (un seul volume estimé 8 s. ) , la chronique de 
Sabellicus, le traité de Platina De Vilis pontijicum , le Fascicalus 
temporum, uai recueil intitulé : Chronica chronicarum ( 1 voL es- 
timé 2 1 ., l’une des évaluations les plus élevées d£ l’inventaire); 
une petite Hisloria ecclesiastica estimée 6 d. et enfin cette Chro- 
nique des rois de France que j’ai déjà citée , et qui s'étendait jusqu’à 
l'année i5i5 ou i5i6. 

La littérature du moyen-âge n’y est représentée que par Pé- 
trarque (Opéra Petrarchi) , un petit volume estimé 2 s. 

Parmi les auteurs modernes, contemporains du propriétaire de 
cette bibliothèque, Érasme est celui qu’il semblait le plü6 affec- 
tionner; on y remarque aussi des écrits variés de Pollicien, de 
Pbilelphe, de Pogi.etdu cardinal Çajetano, du savant lexicographe 
Calepin, du geand érudit Pbil.Beroald, de Bologne, mort em5o3, 
et si justement renommé par ses éditions et ses commentaires des 
auteurs classiques. 

Ce long inventaire se termine par l'énumération de quelques 
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ouvrages ^ la plupart manuscrits, et empruntant plus de valeur, 
soit à leurs vignettes, soit aux ornements de leur reliure. Ce sont 
surtout un livre d’heures et un livre d'évangiles sur parchemin 
(vélin); ce dernier, aux armes du roi et de la reine. Ces deux 
volumes sont estimés chacun 4 livres; avec eux se trouvent une 
mappemonde et plusieurs tableaux généalogiques. 

Les prix d’estimation fixés à presque tous ces livres par le li- 
braire commis à cet effet offriraient un grand intérêt s’ils étaient 
ceux de la vente, car on sait combien, en général, les évaluations 
d’inventaires sont peu en rapport avec la valeur véritable des ob- 
jets. Les ouvrages estimés le plus cher sont portés à 1 livre ou 
25 sols tournois le volume; ce sont pour la plupart des éditions 
in-folio, publiées vers la fin du xv* siècle ou le commencement du 
xvi*, des grands recueils concernant le droit canon et le droit civil l . 

D’autres ouvrages sont estimés 18 s., i 5 s., 12 s., 8 s., 6 s., 
5 s., 4 s. , 3 s., 2 s., 1 s. et même 6 deniers. Un lot de 39 vol. 
est évalué i 5 s. Les seuls prix un peu élevés comparativement 
sont ceux des mahuscrits ou des ouvrages imprimés sur parche- 
min, qui toutefois ne dépassent pas 4 1 . chacun. La valeur du nfiarc 
d’argent, vers le commencement du règne de François I er , repré- 
sentait à peu près six à sept fois sa valeur actuelle. 

En résumé, le document communiqué par M. de Girardot est 
intéressant à plus d’un titre, quoique moderne comparativement 
à d’autres documents analogues déjà publiés 2 . 

Il fait connaître la bibliothèque d’un homme de loi et d’église 
au commencement du xvi° siècle, d’un personnage éminent, ap- 
partenant, par ses fonctions et par sa famille, à la classe la plus 
éclairée et la plus distinguée et occupant un rang des plus élevés 

1 II n y aurait d’exception que pour les œuvres d’Àntb. de Butrio, en 4 vol. 
estimées 3i 1. 10 s., mais ce chiffre me parait devoir être remplacé par celui 
de 3 1 . 10 s. 

* M. Matter, dans l'ouvrage cité précédemment, a fait connaître les cata- 
logues de plusieurs anciennes bibliothèques du xi*, du xm*, du xiv*, du xv* et du 
xvn* siècle, et particulièrement, par une analyse, les catalogues de la biblio% 
thèque de la Sorbonne en 1 290 et 1 338. On trouve dans la Bibliothèque de l’École 
des Chartes plusieurs catalogues semblables : celui de l’abbaye de Saint-Père de 
Chartres au xi* siècle, par M. Merlct ( Bibl. JII* série, t. V, 1 854 ) ; de la biblio- 
thèque de la Sainte-Chapelle de Bourges, par M. de Beauvoir et par M. L. De- 
lisle (Bibl. IV" série, t. Il) ; de la bibliothèque du Chapitre de Rouen depuis le 
xm* siècle, par M. l’abbé Langlois (Rouen, 1 853); de la bibliothèque du château 
delà Ferté-en-Poilou, au xiv* siècle (BibLlll* série, t. III, i85a). 
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dans la hiérarchie ecclésiastique, puisque un très-grand nombre de 
trésoriers de la Sainte-Chapelle devinrent évêques. 11 indique dans 
quelle proportion" la jurisprudence, la théologie, l’histoire, la po- 
litique, l’érudition, la littérature composaient une bibliothèque 
de ce genre, nécessairement très-variable selon les goûts et la si- 
tuation sociale du propriétaire. 

Il montre commerft ce haut dignitaire ecclésiastique avait aimé 
à se tenir au courant des grandes publications nouvelles, entre- 
prises dans les différents foyers de l’imprimerie et du mouvement 
littéraire au xv* et au xvi e siècle. 

Il fait voir aussi combien rapidement les produits de l'impri- 
merie avaient remplacé les manuscrits, puisque, dans celte col- 
lection de près de quatre cents volumes, il ne paraît pas y avoir 
plus de dix manuscrits. 

Il donne enfin quelques indices, mais approximatifs, du prix 
véoal des différents ouvrages. Si cet inventaire n’était pas aussi 
étendu (il formerait au moins quinze pages), et s’il ne présentait 
pas un aussi grand nombre d’incertitudes de lectures, qu’il ne se- 
rait pas, toutefois , impossible de rectifier, j’en proposerais l’in- 
sertion dans le Bulletin; mais en cet état de choses, j’ai l’honneur 
de demander qu’il soit réservé pour le recueil des documents 
concernant la statistique du moyen âge, et que des remercîments 
soient adressés à M. de Girardot. 

3. Bail des forges de Boisart en 1 5o8. 

M. Merlet, archiviste de la préfecture d’Eure-et-Loir, qui avait 
le premier adressé au-comité, en 1855 1 , un document intéressant 
sur la fabrication du fer et de l’acier au commencement du 
xyii*. siècle, a bien voulu, sur la demande qui lui en avait été 
faite, rechercher, dans les riches archives confiées à ses soins, s’il 
n’existerait pas quelques autres documents de même nature. Il a 
découvert, dans un registre d’un tabellion de la chambre épisco- 
pale, sous la date de l’année i5o8, un bail de la forge de Boisart, 
située aux environs de Pontgouin , et qui n’a presque pas cessé 
delre exploitée depuis lors. 

Cette forge appartenait à l’évêché de Chartres, et c’est au nom 
du célèbre Erard de la Marche, qui était en même temps évêque 


1 Voir Bulletin, t. III, p. 77 et 3oa. 
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de Liège, que le bail est fait, par deux chanoiues de l'église de 
Noire-Dame de Chartres, ses vicaires. Le bail en renouvelle un 
autre fait eu i5o4 par son prédécesseur, René dllliers, devant le 
tabellion de la châtellenie de Pontgouin, et il mentionne une 
évaluation de l'année i486. 

Ce bail est concédé à un maître de forges de Pontgouin , demeu- 
rant en ladite paroisse, au prix annuel de 45 livres tournois, 
payable en quatre termes, sous certaines conditions d'entretien 
de la chaussée de la forge, avec la prisée de tous les objets com- 
prenant le matériel de l’exploitation. 

On y reconnaît que cette forge était mise en mouvement par 
le cours d’eau sortant de l’étang sur les bords duquel elle était 
située. 

La description des cheminées, des soufflets, des moteurs de 
chaufferie, d’affinerie et de la fonte, ainsi que des autres instru- 
ments et parties de l’usine, montre qu’il y avait bien là les trou 
parties de la fabrication du fer, fonte, forge grossière et affinée. 
Les procédés paraissent être les mêmes que ceux indiqués dans 
les anciens ouvrages de métallurgie publiés dès cette époque, 
surtout en Allemagne. 

Toutefois, comme ces indications pour la France ne sont pas 
communes, et quelles peuvent devenir, quelles deviendront sans 
doute le point de départ d’autres documents plus curieux, j’ai 
i’houneur de proposer au comité de réserver cette pièce pour le 
recueil de statistique, et d’inviter M. Merlet à vouloir bien conti- 
nuer ses recherches dans les archives de Chartres. Elles seront cer- 
tainement couronnées de succès, puisque déjà la pièce qu’ils 
adressée mentionne des titres et une possession épiscopale du 
xv* siècle et que j’ai lieu de croire remonter au moins jusqu’au xiu*. 

Il serait surtout intéressant d’arriver à constater quels ont été 
et dans quelles conditions étaient exploités les premiers établis- 
sements métallurgiques qui ont succédé aux forges à bras des épo- 
ques gallo-romaine et franke, dont on trouve de ri nombreux ves 
tiges dans le pays d’Ouche ( Uticensis pagus ), voisin du pays 
chartrain, dans les anciens pays de forges tels que les départe 
ments d’Eure et-Loir, de l’Eure, de l’Orne et de la Sarthe, et sur- 
tout dans le Berri, le Périgord et l’Aquitaine. 

Les renseignements déjà fournis par la législation ancienne des 
mines et par les tableaux publiés par les soins de l’administra- 
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lion française de l'École des mines, quelque intéressants qu'ils 
soient, laissent encore beaucoup à désirer, et ne s'étendent presque 
pas au delà du xvi* siècle. 

4. Constatation et punition dn suicide au xv* siècle. 

Un document, extrait du registre échevinal de la ville d'Amiens, 
envoyé par M. Dusevel, membre non résidant du comité , donne à 
connaître un fait dont on avait déjà de nombreux exemples, surtout 
dans les recueils de discipline ecclésiastique et les registres d’of- 
ficialités, savoir la condamnation et la punition du suicide. Tou- 
tefois, l'intervention unique de l’autorité municipale dans l'exer- 
cice de cet acte de justice criminelle, dès le commencement du 
iv* siècle, est ici assez clairement démontrée pour me paraître 
mériter l'impression du document communiqué. 

Il constate qu'une femme de Tournay, âgée de vingt -six ans, 
s 'était suicidée volontairement à Amiens , en pénétrant dans un four, 
ou son corps avait été trouvé « à demy ars et brullé. Après consta- 
tation de cirurcbiens et d’experts, le conseil des échevins con- 
damna le corps de ladite femme à estre mis en ung saq et pendu 
à une fourche ou potence aux champs et auprès de la justice de 
ladite ville. » Cette sentence reçut son exécution le 1 3 avril de 
l'année 1420 (ou i4ai après Pâques), en présence des échevins 
désignés. 

5. Documents sur le sort des enfants trouvés, à Amiens , pendant le xv* siècle. 

Le même membre du comité, M. Dusevel, répondant à l'appel 
qui avait été fait, Tan dernier, à MM. les correspondants, par le 
rapport sur le sort des enfants trouvés avant saint Vincent de Paul *, 
a adressé trois extraits des registres aux comptes de la ville d'A- 
miens pour les années i4s6, i432-33 et 1 44 4* 

Ces extraits démontrent, ainsi que le fait remarquer M. H. 
Dusevel : 

i° Que dans le xv* siècle le soin de recueillir les enfants trouvés 
appartenait aux maieur et échevins d'Amiens; 

a° Qu'on les faisait porter à FHôtel-Dieu de celte ville, auquel 

1 Voir Bulletin du Comité, t. III, p. àhà , rapport de M. J. Dcsuoycrs sur drs 
-^cumcntj communiqués par M. de la Fons de Mélicoq. 
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on octroyait chaque année une somme qui iigurait au budget mu- 
nicipal: cette somme annuellement payée était de 4 livres parisis; 

3° Que, lorsqu’on découvrait la mère de l'enfant exposé, on le 
lui faisait remettre. 

Ces résultats confirment ceux qu’avaient déjà fait connaître les 
extraits adressés, par M. de la Fons de Mélicoq, pour la ville de 
Lille, qui se rapportaient à la même époque; ils constatent un 
état de choses à peu près identique. 

M. Dusevel annonce l’envoi d’autres documents sur le même 
sujet, concernant le xvi a siècle; j’ai l’honneur de proposer au co- 
mité de réserver ce premier document, jusqu’à ce qu’on en ait 
reçu d’autres qui méritent, comme celui-ci, d’être insérés dans le 
Bulletin. 

6. Statuts de la corporation des maîtres maçons, charpentiers, tailleurs de pierre 

et plâtriers de la ville de Coulominiers (Seine-et-Marne). — Année 1 536. 

M. A. Dauvergne, correspondant du ministère à Coulommiers, 
avait signalé au comité l’existence, dans les archives de celte ville, 
de plusieurs statuts de corps de métiers rédigés au xvi e siècle. 
Quoique ces documents n’y fussent qu a l’état de copies modernes, 
transcrites vers iy5o d'après les originaux conservés aux archives 
de M. le duc de Chevreuse, seigneur de Coulommiers, néanmoins 
l’un de ces statuts, celui des tanneurs, avait paru assez intéres- 
sant au comité pour être inséré textuellement dans le Bulletin. 11 
concernait, en effet, une industrie locale autrefois très-florissante, 
origine de la prospérité du pays et de la fortune des principales 
faaiilles de cette ville V 

Au nombre des autres statuts indiqués par M. Dauvergne, celui 
des maçons, tailleurs de pierre et plâtriers avait paru de nature 
à pouvoir offrir des renseignements utiles sur les usages et pro- 
cédés concernant l’architecture des monuments publics^, civils .et 
religieux, au xvi® siècle et plus anciennement. M. Dauvergne a 
bien voulu en adresser une copie d’après le désir qui lui en avait 
été exprimé. Mais la présomption que Ion avait eue à l’égard de 
ce document n’était pas fondée, et il n’ajoute que très-peu d’indi 
cations neuves à celles qu’on possédait déjà d’après des textes ana- 
logues. 

1 Voir (Bulletin du comité , t. III, p. 5Ci) le document original, et p. 53«j, le 
rapport de M. J. Desnoyers. 
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On y remarque les mêmes garanties générales pour la bonne 
qualité de matériaux et l'exécution légale de la main-d’œuvre; 
les mêmes entraves au développement libre de l’industrie eu dehors 
de la corporation ; les mêmes privilèges exclusifs pour ses mem- 
bres; les droits et amendes sans nombre profitant au corps du 
métier ou confrérie de Saint-Nicolas, et assurant l’accomplisse- 
ment rigoureux des statuts; en un mot, tout cet ensemble de 
précautions minutieuses qui étaient à la fois une sûreté pour les 
citoyens et un frein souvent excessif et gênant pour l’industrie. 

Les statuts des maîtres maçons, couvreurs, tailleurs de pierre 
et plâtriers dont il s’agit ici, sont émis par le lieutenant général 
du bailliage de Coulommiers. Quoique rédigés seulement en 1 536, 
conformément à une mesure beaucoup plus générale qui s’étendit 
alors à beaucoup d’autres corporations et à d’autres provinces du 
royaume, ils s'appuient sur des règlements antérieurs qui, de 
toute ancienneté, régissaient l’art et l’industrie desdits métiers 
«pour la police, ordre et- conduite d’iceux, le bien delà chose 
publique et honneur de justice. » Il est plus particulièrement 
énoncé que ces statuts avaient pour bases « les statuts et ordon- 
nances dernièrement décrétées et anciennement faites et obser- 
vées ès-villes circon voisin es, et qui avaient été longtemps entre- 
tenues et depuis délaissées au moyén de la dépopulation des 
ouvriers et à l’occasion des guerres. » 

Ils étaient applicables dans la ville, faubourgs, banlieue et 
doyenné dudit Coulommiers. 

Entre autres prescriptions imposées à cette corporation on re- 
marque les suivantes, qui, pour la plupart, sont restées en usage, 
parce qu’elles sont fondées sur le bon sens et la loyauté. Obliga- 
tions d’apprentissage de quatre ou six années; le chef-d’œuvre à 
fournir, par l’apprenti maçon passant maître, devait être une che- 
minée, une via (escalier) ou une croisée. — Les plâtriers étaient 
obligés • de vendre bon plâtre , bien cuit et coulé, net et pur , sans 
y ajouter bizet, pouldre et quelque aultre chose; bien passé et 
suffisamment cloyé, à bonne et loyale mesure,» sous peine de 
60 s. t. et confiscation du piastre. — L’adjustement des sacs pour 
vérifier la mesure des plâtriers est exigé une fois chaque année, 
le lendemain de la feste de saint Jean Baptiste. — Les tailleurs 
de pierre et maçons sont tenus de faire connaître à ceux qui les 
emploient la qualité des matériaux fournis; — ils sont obligés de 
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fuurnir un devis du travail, en papier ou sur terre. — Aucuns 
maîtres ne doivent entreprendre sur atelier d’aulrui sans autorité 
de justice; — emploi forcé de la toise de 6 pieds et de nulle 
autre; — ne point ouvrir sur rue ou grands chemins sans congé 
et licence de justice; — « mettre deffenses et signes apparents k 
lieux où les ouvriers besongneront; — ne point sostraire vallet 
d’un autre maître; — ne point faire monopole a la marchandise 
de quelque ouvrage; — ne pas besongner en latrines, retraits, ni 
fourches (fosses?) particulières, si elles ne sont blanchies; — ne 
point laisser tâsches ou atteliers marchandés; • — droit de faire 
visiter l’ouvrage dans les quarante jours qui suivront l'achève- 
ment; — ne point prendre l’ouvrage marchandé par un autre 
maître; — élection des jurés du métier une fois l’an, le jour de 
Saint-Nicolas; — -obligation de tenir un registre contenant les 
noms de tous les confrères et maîtres jurés qui auront fait serment 
devant le lieutenant général du bailliage. 

L’un des articles les plus remarquables est celui qui concerne 
le sceau du métier destiné à sceller les rapports de visites et autres 
actes de la corporation. Cet article est ainsi conçu : 

« Feront iceulx jurez le serment de rapporter à justice les fautes 
et abus qu’ils trouveront estre faicts sur les œuvres et ouvrages 
des dicts mestiers, et si mestier est, sera à chacun d’eulx, par 
leur dict maistre des œuvres, baillé un sol (scel), armoyé des 
armes du dit mestier, pour ce que chacun ne sait pas escrire, 
pour sceller les rapports qu’ils feront * 

L’usage de ces sceaux de corps de métiers, portant les insignes 
de chacun d’eux , était général au xvi® siècle et même plus an- 
ciennement. J’ai recueilli moi-même un certain nombre de ces 
sceaux que je crois tous inédits. La plupart de ceux qui ont été 
publiés sont plus modernes, et même ce sont en général des 
jetons et mereaux de confréries plutêt que des sceaux. 

En résumé, j’ai l’honneur de proposer de remercier M. Dau- 
vergne de l’attention qu’il a eue d’envoyer la copie de ce document, 
et de conserver celle-ci dans les archives du comité, sauf à y re- 
venir plus tard, comme à un renseignement utile, s’il y avait lieu 
de joindre au recueil de statistique industrielle du moyen âge nn 
choix comparatif des différents statuts de corps et métiers, d’a- 
près les documents les plus anciens et les plus authentiques. 
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>. Affranchissement de serfs dans ie Limousin ( x i*-\n* siècle). 

M. Maurice Ardant, archiviste de la préfecture de la Haute- 
Vienne a transmis une formule d'affranchissement de serfs par 
ua habitant du bourg de Verneuil, à deux lieues de Limoges, 
nommé Barraban* Le nom du bourg et celui de la famille sub- 
sistent encore dans le pays. 

Quoique cette pièce ne porte point de date , l'indication du règne 
du roi Philippe doit la faire attribuer au temps de Philippe I* f 
(1060-1108), bien plutôt qu'aux règnes de Philippe-Auguste ou 
de Philippe le Bel. L’époque déjà tardive de cet acte d’affranchis- 
sement émanant d’un simple particulier offre , sous ce double rap- 
port, quelque intérêt et peut en motiver la publication, que j’ai 
l’honneur de proposer. 

• Gurpicio Giraldi Barraban de quibusdam servis qui manebant 

• Vernolio. 

«Scient ornnes tam présentes quam futuri quod ego Geraldus 

• Barraban in Dei nomine absolvo quendam [sic) vernaculos meos 

• domino Deo et sanclo Marciali , nomine Àldeberga cum Gliis 
«suis Grealdo etlterio etomi (omni) progenie eorum qui de eis 
«nascituri sunt,ita ut nullum servicium intendant, nisi Deo et 

• sancto Marciali. Pro remedio anime mee utpatri meo, ut ma- 
« tri, ut parent uni meorum , ut pius dominus absolvat nos de omni- 

• bus peccatis nostris. Facta Grmacio Karta ista in mense junio; 
«régnante Philippo rege. S. Raynaldini prepositi de Vnôl; S. Gr. 

• milrtisde sancti Hilarii; S. Pétri Bnardi. » 

8. RectiGcations indiquées par M. Vallet de Viriville à la formule finale de deux 
documents originaux publiés dans le Bulletin du comité. 

Deut documents importants, concernant les alliances de la 
France et de la Savoie au xv* siècle, découverts dans les archives 
de Chambéry, par M. Babut, professeur d’histoire en cette ville, 
ont été publiés dans le tome III du Bulletin n° 1 1 , p. 5y5 à 583, 
(ann. i855-i856), d’après la copie que ce zélé correspondant du 
comité avait adressée. Malgré une lecture attentive, il s’y est glissé 
plusieurs fautes de transcription et d’impression pour des noms 
propres, pour des mots indiqués la plupart avec doute dans la 
r opic et dans l'impression du texte. M. Vallet de Viriville propose 
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plusieurs veclifications qui paraissent être fondées, et qui rétaWh 
raient ainsi les deux formules finales de ces actes. 

P. 577 , après la date de i4f>2. 

« Ainsi signé : par le roy, en son conseil , ou quel 

«Le cardinal de Tousteville, — le comte de Vendosme, — 
Vous *, — l’évesque de Lengres , — l’admirai , le grand maistre 
d’ostel, — le maistre des arbalestriers, — les sires de la Forest et 
de Montsoreau; — maistre Girard le boursier, — Jehan Bureau, 

— Estienne Chevalier, — Pierre d’OrioIe — et âultres, esliei. 
De la Loyre 2 . • 

P. 582, formule finale du second document : 

« En témoing de ce , nous avons fait mettre notre scel à ces 
dictes présentes, données à saint Symphorien d’Auzon 5 , le neu- 
fiesnle jour de... par le roy en son conseil auquel , 

Monseigneur Charles comte du Mayne, — Messeigneurs les 
evesques de Viviers et de Coutances, — le comte de Dnnoys, — 
le sire du Monteil, — maistres Estienne Le Fevre, — Estienne 
Chevalier, — Pierre d’Oriole, — Denis d’Auseurre (Auxerre?), 

— etaultres plusieurs, estoient 4 . — De la Loyre. 

L’auteur de ces rectifications n’a d’autre but que de témoigner 
de l’intérêt que doivent inspirer de semblables communications. 
Celle que l’on doit à M. Rabut a été spécialement utile à M. de 
VI riville pour Y Itinéraire de Charles VII, auquel il travaille, et il 
souhaite vivement que le correspondant du comité à Chambéry 
trouve de nombreux imitateurs. 

1 Et noo Monseigneur, comme il a été imprimé. Voas désignait le chancelier 
de France chargé de faire sceller ou expédier l'acte. Cette mention sc mettait 
lorsque le chancelier avait été présent au conseil dans lequel l'acte ou l'affaire 
était délibéré. 

* Ou De la Loire , secrétaire du roi et audiencier du grand conseil. 

3 Ou d'Ozon, chef-lieu de canton , arrondissement de Vienne (Isère). 

4 Estoient, parce que le chancelier n'assistait pas au conseil. Quand il y assis- 
tait, le notaire mettait Voas... Estiez... Les témoins sont rangés par ordre hiérar- 
chique. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES. 


ï. 

Statut municipal de Manosque (ia34) 1 . 

[Communication de M. Damase Àrbaud, correspondant, à Manosque.) 

Le dernier comte de Forcalquier, par deux chartes données 
en 1206, accorda divers privilèges aux habitants de Manosque et 
constitua définitivement ia commune. Mais les hospitaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusalem étaient en possession de la seigneurie de 
Manosque en vertu de diverses donations, les unes antérieures et 
les autres postérieures aux chartes de 1206. De là, une longue 
suite de procès entre la commune et son seigneur; et dès 1234 » 
une sentence arbitrale assoupissait le différent pour quelques 
années. Ces diverses pièces ont été publiées dans mes Etudes his- 
toriques sur la commune de Manosque au moyen âge. 

Cette sentence de i *34 porte : « In primis petebat dictus syn- 
•dicus Manuosce quasdam libertates conservari ab hospitali ipsi 
1 universitati Manuosce; quas dicebat dominum Willelmum, co- 

• mitera Forcalquarii, bone meuiorie, ipsi universitati induisisse, 

• quarum prima erat : quod si aliquis de villa Manuosce preoccupa- 
« tus esset in aliquo delicto vel maleficiô pro quo iu curia appellare- 

• tur, consilio proborum hominum puniretur. In quo de voluntate 
•partium taliter difïinimus: quod de omni causa que ventilabi- 

• tur in curia hospitalis sive sit civilis penitus vel ex causa delicti, 

• pro singulis librispetitis exlimationis rei petite, habeat dicta curia 

• sicut constilutum est in conslitutionibus domini comitis provincie 

• apud Forcalquarium. De maleliciis autem de quibus querimonia 

• proposita non fuerit, sed curia in eip procedet ex olbcio suo, ita 
•dicimus: quod comcndator eligat duos probos viros, et univer- 

1 Bulletin du comité , t. I ï , p. 1 1 7. 

llullctm. iv. 1 5 
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« sitas Manuosce alios duos, et istis quatuor jungatur quinlus sci- 
« licelPelrus de Mota, et hoc fiat usque ad festum sancli Andree, 
« proxime venlurum. Et isti quinque concordiler taxent penas et 
« justicias secundum diversa delicta de quibus in curia querimonia 
« non fuerit agitata. Remota iû hoc pena corporali quam in abitrio 
* curie reservamus. » 

Les arbitres se réunirent en effet, et la veille des ides de mars 
1234 (i235, n. s.) ils rendirent une sentence taxant les délits et 
les peines. Cette sentence fut inscrite, avec sa traduction, sur un 
livre conservé aux archives de la mairie sous le nom de Livre des 
privilèges; cest un manuscrit iu-4 # $ sur parchemin, de la pre- 
mière moitié du xiv* siècle. Elles sont ainsi conçues : 


Anno Domini M° CC® XXXJIIP* pri- 
die idus mardi. Nos elccti ordinatorcs 
vel composilores seu arbitralores vide- 
licet ex parte hospitalis et universitatis 
vailis Manuosce. Aldeberlus Ricavus, 
Raymundus Vêtus ex parte hospitalis; 
Johannes Pétri et Bertrandin Pétri ex 
parte universitatis Manuosce, et Petrus 
de Mata coromunis utrius<|ue. Partes in 
uno concordante* super raaleficiis in 
valie Maouosce ab aliquo vel ab aliqui- 
bus perpetratis de quibus vel de quo 
querimonia curie non exponeretur sed 
curia ex oflficio sno inquirerel ita sta- 
tuimus. 

De effusion* sanguinis et pena ejut qui 
sanguincm effaderit. 

In primis super sangninis effusione 
interprétantes quodsit sanguinis eflusio 
et quam penam façirns incurrat; san- 
guinis effusionem inlelligimus quo- 
modocumque cum gladio fiat vel 
eum pugno vel alia re si vuIbus in- 
fligat exceptis uoguibus vel saaguis 
ex ictu nasis vel oris nisi denlem effre- 
gerit de quibus nnllam penam impo- 
nimtis. 

Si autem dentem efTregqrit vulnus 
inflictum reputamus et xl solidos no- 
mine pene salvat. 


En ian de Noslre Senbor MCC XXXIV 
la segona idas de martz. Nos elescut 
ordinador o arbitrador de la part de! 
Espita! de la vall de Manoasca e de 
la universitat. Audebert Ricau , R. Vielb 
de la part del Es pilai ; Jo. Peires e Ber- 
trant Peires dans part la universitat de 
Manoasca e P. de la Mota cumenal , de 
luna part et de lautra a cor dans sobre 
roalefizis en la vall de Manoasca per 
aleun o per alcuns perpetratz del quai» 
0 del» quai complancha a la cort noo 
fos focha mas li cortz per son ofut en- 
quezessa enaissi cstablem. 


Ùe sorte foïzû. 

Premieramens sobre sanc foîzo etr- 
terpretans et exponens que sia sazsc 
foîzo ns e quaina pena sufra aqjucl que 
fera sanc foîzo. Sanc foîzo enlcndcm 
en quai que maniera am glazi sia fâche 
o am poinh o ab autra cauza si nafrm & 
eiceptadas onglos o sancs per colp de 
nas o de boca si dent non i rotnp de 
lasquals deguna pena non i metem. 

Si empero dent romp nafra facba i 
comtam a a quel que o fera xl sols en 
nom de pena aquel que o fera pague a 
la cort. 
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De ictu pugni. 

Si autem vulnus infligatur cuni pu- 
gno Te! aliquo gladio ex quo vulnerc 
sanguis émanaient, excepto cultello, 
iancea, ense, falsone, solvat faciens 
xl soiidos nomine pene. Verum si os 
tffraetom fuerit lx soiidos solvat. 

De ictu caltelli vd aliorum gladiorum. 

Si ictus fàctus fuerit cum cultello, 
ense, Iancea, falsone, securi, ligone, 
pico ve) pica , vel massa ferrea vel ali- 
qao métallo vel aliquo fezro solvat 
lx soiidos. 

Si autem perçussent cum dictis armis 
in capite vel coatis vel ventre cum quo 
loco quis facilius mortem posset incur- 
rere solvat c soiidos, aut manum dexte- 
ram amittat 

Si vulnus iuflictum fuerit cum dictis 
armis in brachiis vel a brachio inferius 
lx soiidos solvat. 

Si remisit guis caltcllam in vagina peni- 
tcncia Juctus. 

Si quis autem cuhellum suunt de va- 
gina vel ensem contra aliquem extraie- 
nt et penitencia ductus per se in vagina 
reposuerit nicbil prestat. 

Si retentus ab aliquo fuerit yel per 
impoteociam ictum non fecerit et impe- 
tiverit alinm euro dicto cultello vel eose 
vel falsone solvat xx soiidos nomine 
pene dicte cnrie. 

Si lapidem guis in rù vu projeceril. 

Si vere lapidem in rixa aliquis vel 
eliqua contra aTiqnem projecerit cum 
quo lapide ictum non fecerit et major 
ximannorum fuerit solvat nomine pene 
curie v soiidos. Minores vero xim ano- 
rum si ex jactu lapidis ictum oon fece- 
rint uicbil prestenl. 

R. \ 


De colp de poirth. 

Si nafra se fa am poinli o per alcuns 
glasi de laquai nafra sancs issera eicçp- 
tal coutell, lansa, espaxa, fausio,pague 
aquel que o Tara xl sols en nom de pena. 
Empero si os i rorop pague lx sols. 


De eolp de coûte U e daatres glatis. 

Si colps sera faitz am coutell , espaxa , 
lansa, iausio, destral, aissada, pic o 
pica , o massa de ferre o autre metall o 
ab alcuu ferre pague aquel que o (ara 
lx sols. 

Si empero fier ab aquellas armas en 
la testa o en las costas o el ventre el 
quai luec alcuns poira leu morir pague 
c sols o la man drecha perda. 

Si nafra facba sera els braces o el 
bras lx sols pague. 


Si alcuns son coutell en sa gazina tornara 
per repentensa. 

Si alcuns son coutell de sa gaxina o 
espaxa contra alcuu traira, et per pen- 
densa menutz per si mexesme en la ga- 
zina tornara ren non pague. 

E si retengutz per alcun sera o colp 
non aura pogut far c aia abrivato em- 
pencb autre aj) aquel coulel o espaza o 
fausio pague xx sols en nom de pena a 
la cort. 

Si alcuns peira en brega gitara . 

Si peira en brega alcuns o alcuna 
gitara am la quai peyra colp non fara si 
es maier de xim ans en nom de pena 
pague v sols a la cort. 

Si menor de xim ans si per colp de 
peira colp non faran ren non pagon. 

i5. 
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Si itjncm Ljiiis misent . 

Si quis autem ignem miserit infra 
villam vc) extra in domibus vel in blado, 
paliis, vel fena, vel in quovis aliquo 
loco dampnum passo restituât et creda- 
tur ci suo sacramento et c solidos curie 
nomine penc solvat. 

Si autem dictam .penam solvcre vel 
eniendare non potcrit manum dextram 
amittat. 

Si arbores quis talaverit vel segele s. 

Si autem aliquis arbores, vineas, sc- 
getes vicini sui malo modo talaverit, 
que arbores fructus porlaverint damp- 
num passo restituât et ei credatur suo 
sacramento et c solidos nomine pene 
curie solvat. Si autem solvere non po- 
t?rit manum dexteram amittat. 

Si quis salices vel quercora talaverit . 

Item si quis salices, quercoravelbujus 
modi arbores non fructifères talaverit 
vel succiderit dampnum passo restituât 
suo sacramento creditur et xu denarios 
nomine pene persoivat pro quali bet 
planta curie. 

Si quis animal vicini sui occident . 

kem si quis aliquod animal sive*hcs- 
tiam sui vicini interfecerit in stabulo vel 
in pastura dampnum passo restituai et 
c solidos curie nomine pene solvat. Si 
autem solvere vel eniendare non poterit 
manum dextram amittat. 

De biis autem proxime maleficiis die- 
tis volumus et maudamus qtiod precep* 
tor sive bajulus ejus qui pro tempore 
fuerit qui in hic vel in aliquo maleficio 
supradicto prcoccupatus fuerit et dic- 
tam penam solvcre non poterit non 
possit solvendo partem pene liberare 
sed penam supradiclam corpOralem in- 
currat. 


ê 

Si ulcttns métra Juec. 

Si alcnns métra fuec denfra vila c 
de fora en maîions o en blat en paillas 
o en ïen on en tôt autre luec lo dao 
ad aquel que lo sufrera deia restetuir 
e c sols a la cort en nom de pena pa- 
gne. 

Si empero aquella pena non pol pagar 
que la man drecha perdu. 

Si alcuns albretz o blalz talara. 

Si alcuns albres, vinhas, blatx o 
lioms de son vczi malamens talara, li- 
quaî albre porta n True , lo dan ad aquel 
c(e cui sera deia restetuir, e ad aquel sia 
crezut en son sagrament. E c sols en 
nom de pena a la cort pague. E si pagar 
non pot la man drecha perda. 

Si aïcutts sauzérs o roures taù. 

Si alcuns sauzers, roures o aitab 
albres que fruc ntlh porta talara o cre- 
mara lo dan deia restetuir ad aquel de 
cui es. E a son sagrament li sia crezol- 
E xi* déniés en nom de pena a U cort 
pague per cascona planta. 

Si alcuns la bestia de son vezin aussin. 

Si alcuns alcuna bestia de son vezin 
aussira en establc o en pastura lo dao 
ad aquel de cuy es deia restetuir e 
c sols en nom de peua a la cort pague. 
E si pagar non pot o esmendar la man 
drecba perda. * 

Daquestas malefîzis sobre ditz volent 
c mandam que le comandaires o le 
bailly siens que per temps sera qnes 
aquel o aquels que en aquestus male 
Czis o en alcun daqucls atrobatx sera e 
aquella pena pagar no poira que pagaot 
lapartdaquclla pena non io'puesca des- 
livrar mas la pena sobre dieba corporel 
deia sufrir. 
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Df Jalsa canna. De fulsu canna . 

Item si quis cannam falsain tenuerit Si alcuns falsa canna c non liai tenra 
et non legalem tenuerit xx solidos no- \x sols en nom de pena a la corl pague* 
mine pene curie solvet 


De falsa libra . 

' Item si quis libra m falsam tenuerit 
solvat xx solidos Domine pene curie. De 
dimidia libra x solidos, de quarts irone 
et inferius y solidos. 


De falsa livra. 

Si alcuns falsa livra e non liai tenra 
pague xx sols en nom de pena a la cort. 

De mieia livra x sols. De cartairon en 
aval v sols* 


De falsa cupa. 

Si falsam cupam aliquis tenuerit vel 
aliam aliquam mensuram vini quecum- 
qoe sit usqne ad pogczale x solidos no- 
mme pene curie solvat 

Nallas scaïutaH teneat. 

Item volumus et mandamus quod 
nullus srandalum tentât et si tenuerit 
xx solidos nomine pene curie solvat. 

St tempore banni quo hospitalc vinum suum 
vendit . 

Item volumns et ordinamus quod si 
tempore banni quo hospital e vinum 
nom vendit qnocienscumque aliquis 
alind vinum suum vendiderit solvat 
curie Domine pene xx solidos. 


De falsa copa. 

Si alcuus falsa copa tenra o autra 
mezura de vin quaina que sia entro 
a pogezal x sols en nom de pena a la cort 
pague. 

Que deguns non tenga escandalh. 

Volem e mandam que si deguns bonis 
escandalh non tenga e si lo tenra pague 
xx sols en nom de pena a la cort 

Si el temps del ban que lespilah vent 
son vin. 

Volem e mandam que si cl temps del 
ban que lespitals vent son vin cascuna 
vegada que alcuns autres son vin ven- 
dra pague xx sols en nom de pena a la 
ort. 


Si racemos formas quis faerit vel alios 
* Jractus . 

Item si quis vineam de viscini sui 
eau» racemos comedendi vel alios fruc- 
tns talaverit xu denarios nomine banni 
curie solvat et nullam aliam penam in- 
curvât 

Item si quis racemas vel alios fructus 
•rixms vicini sui portaverit xu dena- 
nos Domine banni curie solvat et xu dc- 
oarios cuivis arbores vel vinea fuerat. 

Item si quis tempore vindemiarum 
aliquis vel aliqua panerios vinee vicini 
^ cum racemis furtc acccperit vel ra- 


Si alcuns razims o autres fracs emblara. 


Si alcuns en la vinha de son vezin 
intrara per razon de manjar razims o 
autres frucs e talara xu deniers en nom 
de ban a la cort pague e xu deniers ad 
aquel de cui lalbres o li vinha sera. 

Si el temps de vendimias alcuns o 
alcuna paniers de la vinba de son vezin 
am razims . emblara o razims de son 
vezin am son paniers propri de nucts o 
de jors peura v sols en nom de ban a la 
cort pague c lo dan ad aquel de cuy 
sera restiluisca am la pena del furt 
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cernas viciai sui cum panerio suo pro- 
prio de nocte vel de die v solidos curie 
Domine banni solvat et dampnum passo 
restituât cum pena furti. 

Si pelotent quis bonus feni. 

Item si quis vel si qua tempore quo 
colliguniur fena bonus asini vel asine 
vel alicujus bestie dura fenum ad do- 
mum aportantem pelaverit Tl denarios 
illi cujus est fenum solvat et xii dena- 
rios curie Domine pene./ 

Sin autem solvere non polerit per 
villam verberatus vel verberata currat. 
Et idem dicimus de il lis qui racemos 
vel alios fructus furati fuerint et solvere 
non poterint. 

Si furatus quis fueril cuniculos . 

Item quicumque cuniculos de die 
furatus fuerit dampnum passo restituât 
cum pena furti et xx solidos Domine 
pene curie solvat. 

Si autem cuniculos de Aocte ceperit 
idem de emcnda dicimus et xl solidos 
Domine banni curie solvat. 

Si cossus quis retinuerit. 

Item si quis vel si qua cossas que 
debent esse bospitali non prestiterit 
emendet dictas cossas cum pena du- 
plici et x solidos Domine pene curie 
solvat. 

Dt cartairono civate. 

Item volumus et mandaraus quod re- 
vendatores qui yendunt civadas ad car- 
taironos quod xii cartairones teneant 
in sextario. Sin autem plures fecerint 
x solidos nomine pene solvat 

Si retinuerit quis biadum vel racemos 
domini . 

Item si quis retinuerit biadum ratio* 
nis domini sui vel racemos biadum et 
racemos cum pena furti restituât et 
X solidos nomine pene solvat 


Si alcuns pela fais de fen. 

Si alcuns o alcuna el temps que !i 
fen se cuelhon lo fais daze o de sauna 
domeus que la porta ad alberc aura pelât 
vi deniers ad aquel de cui es le feus 
pagne e xii deniers en nom de peut a 
la cort. 

E si pagar non pot per la vila dorsati 
o dorsada corra e aquo mizesme dixem 
daquellos que razims o autres fruebas 
auram emblat e pagar non poiran. 

Si alcuns aura emblat conills . 

Tots homs que conills de jortz em- 
blara lo dan ad aquel de cui es deia 
esmendar am la pena del furt e xi sols 
en nom de pena a la cortpague. 

Si empero conills de nuetz aura em- 
blat aquo mezesme que de sobre es- 
mende e xl sols en nom de ban a U 
cort pague. 

Si alitons las cossas retenra. 

Si alcuns o alcuna las cossas que se 
donan a lespital non pagara que es- 
monde aquellas cossas am la pena del 
doble e x sols en nom de pena a la corl 
pague. 

De caria iron de sivada. 

Volem et mandant que si revendedor 
que vendon sivadas a cartairons que 
xii cartairons tenga el seslier. E si plus 
en fazian x sols en nom de peha a 1 a 
cort pagon. 

Si alcuns reten b blat o los razims 
de son senhor . 

Si alcuns reten blat de la razon de 
son senhor o los razims lo blat els ra* 
zims api la pena del furt deia restituir 
e x sols en nom de pena • la cort pa- 
gue. E si pagar nou pot la mao o lo pe 
perda. 


/ 
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Si quis pro furio facitndo invaserit 
domam 1 . 

Ilem si quis pro furto faciendo do- 
main vicini sni invaserit seu dirueodo 
tel fodiendo domum vel dcstruendo 
hostia vel frangendo seras die vel nocte 
dampnum passo restituât cum peoa 
surli et XL solidos nomine pene curie 
folvat Sin autem solverc non poterit 
manum vel pedexn amiltat. 

De adulteriis et feraplis. 

Item si quis vel aliqua adullerium 
commuent , et intelligimus adulterium 
esse comraissum si vir uxorem habuerit 
ant si mulier virum vel bomo uiorem 
taolum aut mulier virum tantum, et 
qoilibet istorum lx solidos nomine 
pene curie sol va t, et si solvere non po- 
terie ipse tel ipsa currat nudus vel nuda 
verbcralus vel verberaia per villam et 
vadatabuuo portali usque ad aliud. 

De vi facta cenjugate. 

Item si quis vim conjugale fecerit 
causa stupri c solidos nomine pene 
curie sol va t, mulier vero niebil prestet. 
Si autem solvere non poterit manum 
amitlaf. 

De vi facta virgini. 

Item si quis ni u lier i virgini causa 
stnpri vim intulerit c solidos nomine 
peoe curie solvat. Si autem solvere non 
poterit manum ami Liât. Sed si eam se- 
cam collocare voluerit in matriraonio, 
ei volente, l solidos nomine pene curie 
solvat. 

Item si quis vim intulerit causa 
sturpi mulicri non babeuti virum xx so- 
lidos nomine pene curie solvat. Si autem 
‘Q postribulo steterit ilia que vim pati- 
tor x solidos nomine pene curie solvat. 


Daquellas que Jan adulte ri. 

Si atcuns o alcuna adultéra fara, c 
entendent adulteri esser facli si loms 
moller a o si li femena marit o loms 
moller tant soletamens o li femena ma- 
rit tant soletamens, caduns daquestos 
lx sols en nom de pena a la cort pague. 
£ si pagar non pot aquel o aquilhi ques 
aquel e aquella horas o femena corrà 
nutz e nuda dorsalz e dorsada per la 
villa de lun portai entro a lautre. 

Si alcuns forsa femena maridada. 

Si alcuns forsa fay a femena mari- 
dada per aver afar ab elia c sols en nom 
de pena a la cort pague, et femena ren 
non pague. Si empero pagar non pot la 
man perda. 

Si alcuns forsa femena verge. 

Si alcpns a femena verge per aver 
afar ab ella forsa fa c sols en nom de 
peoa a la cort pague, e si pagar non 
pot que la man perda. Mas si la vol 
penre per moller et iüi o vuelha l sols 
en nom de pena a la cort pague. 

Si alcuns forsa femena que non aia 
marit xx sois a la cort en nom de pena 
pague. £ si aquilhi que séria forspda 
esta eu bordelh x sols en nom de pena 
a la cort pague. 


1 La traduction de cet article manque sur le registre que je transcris. C’est 
évidemment une négligence du copiste; la dernière phrase de l’article précé- 
dent se rapportant à celui-ci. 
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Si quis conjugatam merelricem va en vent. 

Item si quia in rixa vel si qua vel 
abiunde aliquam mulierem conjugatam 
merelricem vocaverit et probare non 
poterit x solidos Domine pene curie 
soivat aut currat nu cl us vel nuda per 
villam. 

Si quis garbas vel bladum excussum 
furto acceperit. 

Item si quis garbas biadi vel bladum 
excussum furto acceperit bladum vel 
garbas cum pena furti domino emendet 
et x solidos nomine pene curie soivat 
vel currat nudus per villam si solvere 
non poterit. Et idem inteliigimus de 
feno. Si vero mercenarius fuerit in du- 
plum quod prestaret abus causa furti 
et nomine pene soivat. 

Acta sunt bec. . . etc. 


Si alcuns femena marulada appeüare 
p u ta. 

Si alcuns en brega o en alcun autre 
luec alcun a femena maridada poUm 
appellera et proar non o poira x sols en 
nom de pena a la cort pague o carra 
nuta o nuda per la vila. 

Si alcuns garbas o bl al escos emblava. 

Si alcuns garbas di blat o blas escos 
emblara lo blat o las garbas am h pena 
del furt ai senhor esmende e x sols en 
nom de pena a la cort pague o corrai 
nutz o nuda per la vila si pagar non pot 
Et aquo mezesme entendons de feo. Si 
empero es mercenaris el doble que uns 
autres daria per causa de furt et en nom 
de pena pague. 


IL 

Vente de fiefs à V abbaye de Saint- Bertin, au xui c siècle > . 

(Communication de M. Beschamps-de-Pas , correspondant, à Saint-Omer.) 

PREMIERE CHARTE (mai 1243*.) 

« Balduinus de Aria , dominus de Helchinio, approbat et ratifical 
venditioneoi, qùam Hugo de Fontanis et Maria, uxor ejus, faciunt 
Ecclesiæ Sancti Bertini , de Iota terra et mansione quam ipsi habent 
apud Helchinium, cum tribus mensuris terræ jacentibus apod 
Vallem Auberti. 

« Universis presentem paginam inspectons vel audituris, Bal* 

1 Bulletin du comité, t. II, p. 33g. — Cette charte et celle qui suit fournissent 
un exemple remarquable des nombreuses formalités qui étaient nécessaires, dans 
certaines provinces, pour valider la vente d'un immeuble ou duo droit immobi- 
lier. C’est à ce titre surtout que ces textes méritaient d'etre publiés dans le Btd 
letin. ( Note du rapporteur. ) 

2 Transcrite, Collection Moreau, t. CLXI, 3y. 
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dewinus de Aria, miles, dominus de Helcbinio, saluteui in Domino. 
Nolum facimus quod Hugo de Fontanis, homo noster, el Maria, 
uior ejus, in presentia nostra constituli, a nobis humiliter petie- 
runt quod nos eorumdem inopie succurrere dignaremur, et cou- 
sentiremus quod ipsi vendere pôssent Ecclesie Sancli Bertini 
totam terrain et mansionem quam ipsi de nobis-in feodum tene- 
bant apud Helcbinium, juxla mansionem Ecclesie Sancti Berlini 
in dicto loco sitam, cum tribus mensuris terre jacentibus apud 
Vallem Àuberti, prope terram Sancti Bertini; quas 1res mensuras 
terre similiter de nobis in feodum tenebant. Nos autem volentes 
ab eis causam propter quam dictas terras vendere volebant, re- 
sponderunt quod causa pauperlatis et nécessita lis, tali videlicel 
quod necesse habebant eas vendere vel alium contractum facere 
de quo majus damnum incurrerent, propter onera debilorum 
suorum gravium in quibus creditoribus suis tenebantur astricti. 
Nos autem petitionem eorum exaudientes, homines nostros sub 
fidelitate nobis débita conjuravimus ut nobis dicerent quomodo 
dictiHugo et Maria, uxor ejus, de dictis terris ad opus dicte Ecclesie 
Sancti'Bertini se et heredessuos possent légitimé exheredare. Qui 
responderunt, quod causa necessilatis et paupertatis possent ven- 
derp terras predictas et se et heredes suos légitimé exheredare. 
Hoc facto, inlerrogavimus si aliqui hominum nostrorum cogno- 
scerent paupertatem et necessitatem Hugonis et Marie, uxoris ejus, 
quam pretendebant esse veram. Tune Gyraudus de Presterfaim, 
Winemerus de Fontaines, Johannes de Mauroi , Johannes de Fon- 
taines, Johannes de Masinghem, Baldewinus Vavasor, Baldewinus 
deEweis, Gilebertus filius dicti Baldewini, Baldewinus Rufus de 
Atrio, homines nostri, pares dicti Hugonis, conjurati a nobis modo 
predicto, dixerunt coram nobis quod dictos Hugonem et Mariam, 
gos uxorem , tali necessitate et paupertate sciebant esse oppressos 
quod dictam venditionem eos oporteret facere vel pejorem. Nos 
vero cognitis predictis, homines nostros submonuimus.conjurando 
quod dicerent utrum dicti Hugo et Maria, ejus uxor, secundum ea 
que premissa sunt et proposita possent dictas terras légitimé Ec- 
clesie memorate pro se Qt heredibus suis vendere, et dictam Eccle- 
siam heredare de eadem, se et heredes suos inde exheredando. 
Qui coram nobis in plena curia nostra secundum legein patrie 
judicaverunt quod dictam venditionem poterant légitimé façerc , 
secundum ca que superius sunt expressa. Etpost omnia preditia, 
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in presentia nostra et hominum nostroruin, dicli Hugo et Maria, 
ejus uxor, diclas terras Ecclesie predicte vendiderunt, et easin 
inanus noslras resignaverunt et . werpiverunt ad opus Ecclesie 
antedicle. Quam venditionem Johannes, Glius dicti Hugonis pri 
mogenitus, et Willelmus, Glius ejusdem Hugonis secundus, con* 
cesserunt et predicta werpiverunt auctoritale ydoneorum advo* 
catorum Gyraudi de Presterfaim, et Wineuieri de Fontanis sibi 
ad hoc Specialiter deputatorum, renunliando omni juri quod eh 
compelebat vel competere poterat tanquam heredibus in pre- 
dictiss Preterea dictus Hugo obligavit nobis et successoribus nostris 
orania que a nobis tenet iu feodum, promittens quod predictos 
Glios suos. cum ad légitimant etatem pervenerint, videlicet Jo- 
hannem et Willelnium, dicte venditioni faciet consentire, et pre- 
diclas terras secundum legem patrie werpire. Et ad petitionem 
sepedicti Hugonis, obligamus nos et successores noslros, et pie 
gios nos conslituimus erga Ecclesiam Beati Bertini, quod nosJo- 
hannem et Willelmuni liberos sepedicti Hugonis, dicte venditioni 
consentire, et diclas terras werpire faciemus, si dictus Hugo non 
fecerit ricut promisit et superius est expressum. Post dictas vero 
resignationes et werpitiones, conjuravimus homines nostros ut no* 
bis dicerent utruni dicte venditio, resignatio, werpitio, ita légi- 
timé fade essent quod dicli Hugo et Maria, ejus uxor, et eorum 
beredes nichil juris in dictis terris possint de cetero reclamare. Qui 
cohjurati in plena curia nostra judicaverunt predictas vendi- 
tionem , resignationem , et werpitionem ita légitimé esse factas 
quod dicti Hugô et Maria, ejus uxor, eorumque heredes nichil 
juris habent vel habere possunt de cetero in predictis terris nec ad 
eas poterunt aliquatenus revenire. Deinde conjuravimus hommes 
nostros sub debito fidelitatis utrum Ecclesiam Sancti Bertini se- 
cundum antcdicta possemus de dictis terris légitimé investire. Et 
ipsi, sic conj u rati, judicaverunt quod possemus eam de dictis terris 
légitimé investire. Nos itaque liiis plenius consideratis et intel* 
lectis, pro salule anime nostre, Ecclesiam meinoratam invesli- 
vimus de terris supradiclis, concedentes Ecclesie seperiiete, in 
puram eleemosinam dictas terras quitas et libéras ab omni ser* 
vilio, exactione et consuetudine in perpetuuui quiele et paciGcc 
possidendas. Ad ultinnim conjuravimus eosdem homines noslros 
sub fidelitate nobis débita utrum Ecclesia predicta dictas terras 
légitimé haberet, et de eis esset a nobis légitimé investita. Qui con- 
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jarati sub forma predicta per judicium dixerunt quod eas haberet 
légitimé, et iovestita esset légitimé de terris memoralis. Et sciendum 
est quod dicti Hugo et Maria, ej us uxor, fide inlerposita, creanla* 
veruntspontanea volontate quod dictam Ecdesiam nec per se nec 
peralium ratione dotis vel donationis propter nuptias seu occa- 
siooe qualibet aliqüaleous molcstabunt : quod si contra venirent 
inaliquo, petierunt a nobis dicti Hugo et Maria quod nos et suc- 
c essores nostri, tanquani domini terre illius, ipsos et eoruui he- 
redes cogeremus per captionem omnium bonorum suorum et 
corporum propriorum detentionem ad penitus desisteuduui et ad 
dampna restituenda que propter hoc dicta Ecclesia sustineret. 
Quod dicte Ecclesie nomine garandie promittimus quotieus requi- 
silifuerimus nos facturos, et dictas terras contra omnes, tanquam 
domini illius terre, dicte Ecclesie garandizare. Insuper sciendum 
est quod in concambium dotis que dicte Marie uxori dicti Hu« 
gouis in terris competebat venditis, assignate sunt decem mensure 
terre jacentes in Valle Auberli,juxta très mensuras terre quas dicti 
Hugo et Maria dicte Ecclesie vendiderunt. Facta autem sunt hec 
anno incarnationis Dominice millesimo ducen tesimo quadragesimo 
tertio, mense maio, coram hiis testibus, Gyraudo de Presterfaim, 
Winemero de Fontaines, Johanne de Mauroi, Johanne de Fon- 
taines, Johanne de Masinghem, Baldewino Vavasore, Baldewino 
deEweis, Gileberto, filio dicti Baldewini, Baldewino Rufo de Atrio , 
paribus dicti Hugonis, Symone Tortel , majore, Johanne de Aria, 
Aloldo Erembaut, Johanne Goudewin, Michaele de Porta, Bal- 
dewino Vetere, majore, scabinis de Helchin. In cujus rei testimo- 
nium presentem cartam sigilli nostri muminine roboravimus. » 
Scellé du scel de Baudoin d’Aire, représentant un cavalier ga- 
lopant à droite, tenant à la main droite son épée nue, et ayant 
suspendu à son cou un écu échiqueté, qui porte pour légende 
SIGILLVM BALDVINI DAIRE. 


DEUXIÈME CHARTE (juin 1249). 

* Aruoldus de Chison ratifient venditionem decimæ de Cokelare 
factam ecclesiæ Sancli Bertini a Waltero de Cokelare milite et 
Aelide ejus uxore. 

• Ego Arnoldus, dominus de Chison, miles, notum facio universis 
presentibus et futuris quod dominus Walterus de Cokelare, miles, 
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Lomo meus, et Aelidis, ejus uxor, iu plena curia inea coram me 
et hominibus meis constituti, burailiter supplicaverunt quod eis 
licentiam Iribuerem et consensum meum apponerem quod ipsi 
possent vendere légitimé Ecclesie Sancli Bertini duas parles totius 
décimé magnorum angulorum sive magnorum conductuum par- 
rochie de Cokelare in qua dicta Ecclesia jus optinet patronatus; 
quorum angulorum sive couductuum una décima vocatur Wadin- 
ghem, altéra Sutdorp et tertia Westbeke: item duas partes parve 
décimé in Sutdorp in eadem parrochia; quas décimas sive quas 
duas partes decimarum dictus Walterus a me tenebat in feodum. 
llequisiti vero predicli Walterus, miles, et Aelidis, uxor ejus, 
quare predicta vendere volebant, responderunt quod causa evi- 
dentis utilitatis sue ac etiam salutis animarum suarum, et causa 
necessitatis. Moniti autem et requisiti a me quod dictas causas 
exponerent, responderunt quod emerant a domino Willelmo de 
Avelinghem, milite, possessiones et redditus peipetuos et que- 
dam alia sibi et heredibus suis utiliora quam essent décimé su- 
pradicte, et saniori conscientia possessibilia et po&sidenda ; et ob 
hoc necesse habebant huuc contractum facere vel pejorem. Ego 
vero, biis auditis, conjuravi hommes meos sub fidelitate quam 
miclii debebant, quod michi dicerent et judicarent si, propler 
dictas causas, dictas décimas seu partes decimarum légitime ven- 
dere possent Ecclesie supra dicte, et si ego consenlire possem 
légitimé quod, propter dictas causas, dicte décimé venderen- 
lur. Qui conjurati a me responderunt quod, propter causas pre- 
dictas, possent dicti Walterus et Aelidis dictas décimas sive partes 
decimarum légitimé vendere, et ego consensum meum possem 
légitimé apponere. Requisiti etiam a me homines mei si causas 
quas predicli Walterus et Aelidis pretendebant, cognoscerent esse 
veras, responderunt conjurati a me quod ipsas sciebant esse veras, 
notorias et manifestas. Ego vero utililatem dictoruin Walteri et 
Aelidis desiderans, et conscientie et saluti animarum ipsorum 
consulere aflectans, consensum meum apposui ut dicte décimé 
sive partes decimarum predicte Ecclesie légitimé vendereutur. 
Tune predictus Walterus et Aelidis venditione facta et fîrmata, 
ad quod pro qualibet libra valoris dictarum decimarum seu par- 
tium decimarum haberent duodecim libras, per consilium et ju- 
dicium liominum meorum resignaverunt et vverpiverunt dictas 
décimas seu parles decimarum in manus meas ad opus Ecclesie 
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/nemorale, se et heredes suos de dictis decimis seu partibus decf- 
manim exheredando et Ecclesiam heredando, promittentes etiam 
fide interposita et prestito juramento quod in predictis nichil in 
posterum reclamarent. Quo facto coujuravi et requisivi hommes 
meossi predicti Walterus et Aelidis ita essent exheredati et lie- 
fedeseofum de decimis supradictis seu partibus decimarum quod 
in ipsis nichil juris possent in posterum reclamare , et si ego possem 
predictam Ecclesiam per premissa de dictis decimis légitimé in- 
vestire et heredare ita qUod eas deberet perpetuo légitimé pos- 
sidere. Responderunt et judicaverunt predictos Walterum et 
Aelidis de premissis ita exheredatos et heredes eorum quod in 
ipsis nichil juris possent in posterum reclamare, et me posse et 
debere predictam Ecclesiam de predictis investire et heredare, ita 
quod ea deberet perpetuo pacifice possidere. Ego vero, pro salute 
anime mee et animarum antecessorum meorum, dictam Ecclesiam 
investivi et heredavi de decimis supradictis; concedens ipsi Ec- 
clesiein puram eleemosinam dictas décimas seu partes decimarum 
quitas et libéras ab omni scrvitio, exactione et consuetudine in 
perpetuum libéré et pacifice possidendas. Dictus vero Walterus as- 
signait predicte Àelidi, uxori sue, ac etiam domine Agneti, mat ri 
sue, in excambio competentem dotcm, pro dote que ipsis compe- 
tere posset in decimis predictis, super possessiones et redditus et * 

aliaque émit a domino Willelmo de Avelinghem , milite supradicto. 

Que etiam mater et uxor recognoverunt excambium competens 
sibi factum esse in bonis predictis et bene contentas esse assigna- 
mento sibi facto, et juramento voluntarie prestito et fide interpo- 
sita promisernnt quod in dictis decimis numquam aliquid recia- 
mabunt ratione dotis vel donationis propter nuptias vel alia de 
causa. Renunciaverunt etiam predicti Walterus et Aelidis, uxor 
ejus, pro se et heredibus suis, omni juri ecclesiastico et civili quod 
pro ipsis vel heredibus suis posset facere in hac parte, et omni 
eicepficni que vel excogitata est, vel excogitari posset in posterum , 
et cedere in dampnum dicte Ecclesie et commodum suum vel 
beredum suorum super isto contractu. Promiserunt etiam fide 
prestita et interposito juramento quod dictas décimas quitas et 
libéras garandizabunt et Hberabunt dicte Ecclesie contra quos- 
cumque, et ab omni relevio et dote seu donatione propter nuptias 
liberam et inimunem tenebunt Ecclesiam supradictam, et in hiis 
et in omnibus aliis que aliquo modo quacu nique de causa peti 


Digitized by Google 



possenl in dictis decimis a quibuscumque tcnentur ipsiet heredes 
eorum dictam Ecclesiam conservare indempnem, nullo eis servitio 
dando nec ab ipsis exigendo pro hiis faciendis. Recognoverunt 
etiam de totali pretio dictarum decimarum a dicta Ecclesia sibi 
esse plenarie satisfactum. Item promiserunt fide prestita et sub 
pena quingentarum librarum currentis monete quod cum heres 
eorum ad etatem iegitimam pervenerit, ipsum talem habebunt 
quod predicto contractui suum prebebit assensum. Et omnibus 
supradictis et in bac carta contentis interfuit et consensum suum 
adhibuit Daniel , frater primogenitus dictiWalteri. Ego etiam pro- 
misi pro me et heredibus meis quod nos et ipsi dictas décimas 
contra quoscumque dicte Ecclesie, tanquam domini, garandizabi- 
mus quociens requisiti fuerimus ab Ecclesia predicta siûe ctistu 
nostro. Hiis igitur sic peractis et in scriptis redactis, quesivitnus ab 
bominibus nostris si sufEcienter cautum esset Ecclesie memorate. 
Qui responderunt quod circa predictum contractum légitimé erat 
pro cessum qualitercumque presens scriptura loquatur vel intelli- 
gatur; et per ea que circa ipsum contractum facta sunt, qu a eu vis 
non essent ad plénum expressa, ita debere predictum Ecclesiam 
esse tutam quod nec ego, nec successores mei, nec persone supe- 
rius nominate, vel successores earum seu aliqui alii, in dictis de- ! 
cimis possemus de cetero contra dictam Ecclesiam secundum legem ! 
juris aliquid vendicare. In quorum omnium testimonium. Ego et 
supradictus Walterus, presentibus litteris appendimus sigilla nos- 
tra. Predicte vero uxor et mater ipsius Walteri ac etiam frater ejus, 
quia sigilla propria non haberent, usi sunt sigillis abbatis et con- 
ventus de Oudenborgh \ coram quibus predicta omnia recogno- 
verunt. Datum anno Domini millesimo ducentesimo quadragesimo 
nono, mensejunio. » 

Scellé, i° du scel d’Arnoul de Cbison, représentant un cavalier 
galopant à droite, l’épée au poing, et au bras gauche son écu 

chargé de ses armes, qui sont : bandé de à six pièces. 

Le caparaçon du cheval est armoyé de même. Légende S. 
ARNVLPHI DOMINI DE CISONIO. Le contre-scel porte l’écusson 
aux armes d’Arnould , avec cette légende : CLAV1S SIGILLE 

2° Du scel de Gautier de Cokelare, ayant la légende t SIGILL, 

1 II importe de remarquer cette circonstance, qui se représente encore assez 
fréquemment, d'individus qui n'ont pas de scel propre, et qui empruntent celui, 
d'un témoin de l’acte. ( Note de M. Des champs-de Pas.) / 
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GÀLTERI DE COCLERS, autour d’un écusson portant trois ba- 
sants posés deux et un. 

Les autres sceaux manquent. 


III. 

Charte de fondation da couvent des Célesdns de Limay, près Mantes , 
-par Charles V, en i316. 

(Communiquée par M. Moufié, correspondant, à Rambouillet, et accompa- 
gnée d'un dessin fac-similé de la lettre initiale de cette charte, qui indique 
les relations entre les trois fleurs de lis de Técu de France et le mystère de 
la sainte Trinité; d'après une photographie communiquée par M. le duc de' 
Luynes *.) 

• La charte de fondation du monastère de la Sainte-Trinité de 
Limay, ordre des Célestins, dont j’ai l’honneur de transmettre 
une copie au comité historique, xne semble devoir fixer son at- 
tention sous le triple rapport de l’iconographie historique, de 

I Hconographie religieuse et de l’bistoife du blason de l’écu de 
Ws aocc. En effet, le K initial du nom de Charles V ( Karolas ) re- 
présente, je le crois du moins, le portrait ressemblant de ce roi , 
agenouillé et offrant l’acte de fondàtion du monastère à quatre 
Célestins, aussi agenouillés. Au-dessus des religieux est la Trinité 
I divine , figurée, comme il arrive fréquemment au xiv e siècle, 
par le Père tenant le Christ en croix, et le Saint-Esprit, sous la 
l forme d’une colombe, sur son épaule. Au-dessus de la tête du 
\ loi est l’écu de France, surmonté de la couronne royale , que sup- 
l portent deux anges, qui furent dans la suite le support ordinaire 
f do blason royal de France. Suivant les termes mêmes de la charte, 

I les trois fleurs de lis d’or, posées deux et une, qui figurent sur 
fécu d’azur, sont l’emblème mystique de la sainte Trinilé. De 
même que la puissance, la sagesse et la bonté sont les attributs 
des trois personnes de la sainte Trinité, du Père, du Verbe et du 
Saint-Esprit, ainsi les trois fleurs de lis de l’écu de France ex- 
priment la puissance des armes, la science des lettres et la clé- 

1 Voir planche I” . 
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tnence des princes; el parlant, la majesté du roi de France n'est 
qu’un reflet de la majesté divine. 

« La charte de Limay est donc un monument authentique et 
contemporain, qui vient donner # une nouvelle preuve à ce fait, 
déjà bien établi, que, sous le règne de Charles V, le nombre des 
fleurs de lis de l’écu de France était définitivement fixé à trois; 
et, de plus, elle nous apprend la cause mystique de cette réduc- 
tion. 

« Relativement à la question des trois fleurs de lis, posées deux 
et une sur l’écu royal, nous croyons devoir annoncer que nous 
les avons trouvées ainsi disposées sur plusieurs exemplaires du 
sceau du bailliage royal de Gisors, dès l’an 1*282, à des chartes 
du fonds des Vaux-de-Cernay dont nous nous occupons en ce 
moment. Jusqu’alors, à notre connaissance du moins, c’était à 
l’année 1285 qu’on faisait remonter l’emploi des trois fleurs de 
lis. Le sceau de; la châtellenie de Mantes porte également trois 
fleurs de lis; mais celui dont nous parlons est à une charte de 
Limay de l’an i 3 y 4 , et n’est pas antérieur au règne de Charles V. 

« Il est de notre devoir de dire que c’est à la généreuse inter- 
vention de M. le duc de Luynes que nous sommes redevable de 
la photographie que nous offrons au comité. C’est aussi M. le duc 
de Luynes qui a bien voulu copier lui-même l’acte de fondation 
dans son entier; c’est sa leçon , collationnée avec soin par M. Lu- 
cien Merlot, que nous avons transcrite en nous efforçant d’éclair- 
cir, par la ponctuation , les interminables phrases dont les chartes 
de Charles V nous fournissent de si nombreux exemples. 

« Quant à la reproduction de la lettre initiale, nous ferons ob- 
server que, sur l'original, toutes les figures et les mains des per- 
sonnages sont légèrement teintées de rose et les chevelures de 
brun clair. Le corps de l’écriture offre un beau spécimen de la 
calligraphie du xiv e siècle, mais l’encre en a singulièrement 
jauni. » 

A. Moctik. 

Extrait du Rapport de M. J. Desnoyers, sur ce document , à la séance 
du comité historique du 19 mai 1856. 

En signalant à l’attention du comité la communication] 

intéressante de M. Moutié et le nouvel acte de générosité éclairée! 
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deM.ledücdeLuynes, je me bornerai à ajouter quelques réflexions 
qui pourront compléter celles qui précèdent. J'indiquerai d'abord 
que cette charte de la fondation du couvent des Célestins de la 
Sainte-Trinité do Limay a déjà, été mentionnée plusieurs fois, et 
précisément au sujet du nombre des fleurs de lis dans l’écu des rois 
de France; qu’elle a même été publiée dans l’ouvrage d’Antoine 
Becquet, intitulé : Gallicanœ Cœlestinorum congregationis ordinis 
S, B. monasleriomm fandationes. Paris, 1719, in- 4 °, p. a 4 à 27 l . 

Néanmoins cette première édition d’un document vraiment 
remarquable par la singularité de sa rédaction et par le portrait 
qui y est joint est tellement incorrecte, que je n’hésite pas à pro- 
poser au comité de le publier de nouveau. En effet, ayant colla- 
tionné moi-même avec le texte déjà imprimé, non-seulement la 
copie faite dans les archives de la préfecture de Versailles par 
les soins de M. le duc de Luynes, avec la coopération de M. Mou- 
tié et de M. Merlet, archiviste de Chartres, mais encore la 
charte originale , dont j’ai du la communication à l’obligeance de 
M. Moutié, ce n’est pas sans une très-grande surprise que j’ai pu 
constater, entre l’original et le texte imprimé, le nombre de deux 
cent vingt-quatre variantes. Je ne doute pas, cependant, que la 
charte des archives de Versailles n’ait servi à la première édition , 
puisqu’elle est évidemment l’original, ou une première copie faite 
en 1379 sur l’acte original déposé à la chambre des Comptes, et 
qù’elle provient du couvent même de Limay, où Ant. Becquet dit 
qu’était conservée celle qu’il publia il y a un siècle et demi. 

La plus grande partie de ces variantes prouve la légèreté avec 
laquelle avait été faite la copie de la charte imprimée dans l’ou- 
vrage de Becquet. L’orthographe du texte original y avait été 
complètement modifiée : les k sont changés en c; les e en œ, les 
c en s ou en t, les i en y, et vice versa . On y trouve des altérations 
bien plus graves, telles que des membres de phrases omis et des 
mots si mal lus que le sens en est notablement changé. Dans 
l’édition nouvelle , dont j’ai l’honneur de proposer l’insertion au 
Bulletin , il n’y a d’autres changements à l’original que la ponc- 

1 Voici en quels termes A. Becquet indique cette charte et la fondation du 
courent : Monasleriam SS, Trinitatis juxta Medantam in diœcesi Rotomagensi . . . 
ad Limagiam pagam inter râpes et lapidicinas qaœ S, Albini vocantnr . . . Carolus V, 
GsJUm rts B pro xn Cœlestinis fandavit a. Chr. 1376 mense februario, cujus Jmda * 
fionis ckartam propter singnlarem ejas formam, præstat in totam exscribere. 

Bulletin, iv. 16 
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tuation el quelques alinéa, destinés à en reodre la lecture plus 
facile. 

Le texte de cette charte présente ce style pompeux, prétentieux, 
diffus, et souvent obscur qu’on trouve dans le texte et surtout dans 
le préambule de la plupart des chartes du roi Charles V, et qui était 
l’un des caractères de la littérature française à son époque. C’est 
surtout dans l’exposé des rapports mystiques du nombre des trois 
fleurs de lis de l’écusson royal de Fraoce , avec les trois vertus théo- 
logales , les trois principales vertus de la royauté, les trois per- 
sonnes de la Trinité divine et les trois attributs essentiels (puis- 
sance, sagesse et bonté), qu’on remarque le plus de subtilités de 
pensées et d'images. 

C’est ce même rapport qui est indiqué dans le dessin de la 
lettre initiale du premier mot de la charte , Karolas. Le roi Charles V 
(car on voit là évidemment son portrait), figuré dans la barre 
verticale du K, est agenouillé, présentant l’acte de fondât on do 
couvent à quatre religieux céiestins, agenouillés aussi et revêtus 
du costume de l’ordre. Le vêtement du roi paraît élre un manteau 
à collet, auquel on dirait que le calligraphe n’a pas osé donner 
une ressemblance plus complète avec l'habit de l’ordre. Au-dessus 
des religieux, dans la ligne courbe de la lettre, est représentée 
la sainte Trinité, sous l’un des emblèmes les plas fréquents au 
xiv* siècle, c’est-à-dire, le Père éternel tenant entre ses jambes le 
Christ crucifié, et accompagué , au-dessus de 9on épaule droite, du 
Saint Esprit sous forme d’une colombe. 

Cette figure est ici d’autant plus à sa place, que le couvent 
de Limay, suivant les termes de la charte, était sous l'invocation 
de la Sainte-Trinité; aussi le mystère fut-il figuré à très-peu 
près de la même façon sur le contre-sceau du prieur de ce cou- 
vent. Le dessin en a été conservé sur un petit cachet en cuivrer * 
trouvé, en i 852, dans les fouilles de la Seine, près du pont 
Saint-Michel, et recueilli par M. Forgeais, secrétaire de la so- 
ciété de sphragistique, qui a bien voulu ni en communiquer 
une empreinte. La seule différence entre les deux représentations 
du mystère est que, dans le contre-sceau, la colombe, figure de 
l’Esprit-Saint, semble sortir de la bouche du Père, au-dessus de 
la tête du Christ. On y lit cette légende circulaire, en caractère* 
gothiques du xiv* ou du xv* siècle : 
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Qtra . S. prions . celcstinorü. medôle. 

( Contra-sigillnm prioris Cclcstinorum MeJontr.) 

On n’y voit pas, toutefois, et l’on ne doit pas y voir, comme 
dans la lettre initiale de la charte, l’écusson aux trois fleurs de 
lis, surmonté de la couronne royale et supporté par deux anges, 
forme la plus habituelle du support de l’écu de France à cette 
époque. 

La conclusion tirée par M. Moutié que, dès le règne de 
Charles V, le nombre des fleurs de lis était ainsi réduit à trois, 
est incontestable; on a même des exemples plus anciens de cet 
usage, et M. Moutié en signale lui-même l’existence dans les ar- 
chives du département de Seine-et-Oise sur plusieurs empreintes 
du sceau du bailliage de Gisors, appendues à des chartes de l’ab- 
baye des Vaux-de-Cernay, qui remontent jusqu’à l’année 1282. 

Après avoir généralement attribué au règne de Charles VI l’o- 
rigioe de cette réduction, on avait reconnu que le contre-sceau 
des régents du royaume en 1285, pendant la guerre de Philippe 
le Hardi en Aragon, en était l’exemple le plus ancien et le plus 
authentique. Ce sceau a été figuré plusieurs fois, et cité plus sou- 
vent encore par le Père Anselme, par Mabillon, par les bénédic- 
tins, auteurs de la Nouvelle diplomatique ; par M. N. de Wailly, dans 
son excellent Manuel de diplomatique, etc. Il a été reproduit par 
M. C. Lenormant dans le Trésor de numismatique (Grands fcuda- 
taires de la couronne, pl. xxxn); mais déjà sur un sceau de la pro- 
vince de Vermandois, figuré aussi dans le même recueil et ap- 
pendu à une charte de 1283, l’écusson principal est semé de six 
fleurs de lis, tandis que sur le contre-sceau elles sont réduites à 
trois. Plus anciennement encore, on trouve des preuves de cetle 
réduction : M. Leber possédait une charte de l’abbaye de Savigny, 
en Normandie, constatant une concession faite, en 1212, par 
Geoflroi et Raoul de Montfort, et à laquelle tient un sceau en cire 
verte où figurent trois fleurs de lis seulement 1 . C’est, jusqu’ici, 
le pins ancien témoignage connu. 

Il faudrait cependant bien se garder de conclure des exemples 
de cette réduction, qu’on pourrait multiplier, non-seulement sur les 
sceaux, particulièrement de châtellenies et de bailliages, mais sur 

1 Rey, Histoire des insignes, du drapeau et des couleurs de la monarchie française, 
(. Il, p. 123. 

b. »6. 
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des monnaies, sur des bijoux, sur des dessins de manuscrits, etc, 
quelle fût, dès le xm e et le xiv* siècle, généralement et exclusive- 
ment adoptée par la couronne et par la chancellerie de France; on 
voit au contraire se prolonger, presque jusque sous François I", 
dans les sceaux, l’emploi des fleurs de lis sans nombre, simultané- 
ment avec celui des trois fleurs de lis. C’est surtout au contre-scel 
que ce dernier usage était le plus généralement borné, même sons 
les règnes de Charles VI et de Charles VII. 

Quant au symbole mystique de la sainte Trinité, avec cette 
réduction, considérée comme un hommage et un acte de foi, on 
en trouve des indices antérieurs à la charte de Limay. Guillaume 
Durantis, Raoul dePresles, Godefroi de Paris et d’autres écrivains 
antérieurs au xv* siècle y ont fait l’allusion la plus positive, et 
leurs témoignages ont déjà été cités dans la plupart des disserta- 
tions sur ce sujet, et particulièrement dans celle de M. de Fonce- 
magne sur Y Origine des armoiries l . 

Le témoignage de Godefroi de Paris, qui remonte au com- 
mencement du xiv* siècle, est tellement précis et prouve si bien 
à la fois l’usage déjà habituel des trois fleurs de lis et l’allusion 
symbolique au mystère, qu’on peut le rappeler ici textuellement*. 

XI. 

Rois , la flour de lis esmerée 
Blanche est comme la noif néigée; 

En ton escu de parement 
Trible a flour de lis enarmée ; 

C'est de la foi le sacrement , 

Une en déité simplement, 

Et en personnes est triblée. 

XII. 

Rois, tele est la fourme founnée 
De l'escu, quelle est triangîée. 

Et par ceti disposement 
T’est-il la Trinité notée 
Et la teue foi baptisée 
Dont tu es enoint dignement. 


1 Mim. de l'Acad. des inscriptions et belles-lettres , t. XX (éd. in-4*), p. 5gi 
— Leber, Coll, de dissert . relat. à VHist, de France, t. XIII, p. ig£. 

* Le Dit des alliés, publié par M. P. Paris dans l'Annuaire de la Société de 
l’histoire de France, a. 1837 , p. 1^7-171. 
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En résumé, quoique le document communiqué par M. Moutié 
soit plus connu et quoique les conclusions qu'on peut en tirer 
soient peut-être moins neuves qu'il ne le supposait, cependant 
ce correspondant zélé et consciencieux a donné une nouvelle 
preuve de son dévouement éclairé aux recherches historiques et 
archéologiques en l'adressant au comité, et j'ai l'honneur d'en pro- 
poser l’impression dans le Bulletin. » 

«X1TTEHÆ PRIMÆ FONDATION JS MONASTERII CŒLESTINORUM DE L1MAYO , 

PROPE MEDONTAM, ANNO 1876 , MENSE FEBBUA1U1. 

«Karolus, Dei gracia Francorum rex : ad perpetuam rei me- 
rnoriam. 

« SummeTrinitatis majestas , cujus ineffabilis altitudo prudencie 
nullis terminata limitibus, recti censura judicii celestia disponit 
paiiter et terrena, rerumque et lemporum vicissitudines non sine 
dispensatione certe racionis alternat. Hinc, secundum ordinatis- 
simam disposicionem, ipse Deus unum universorum principium 
sua omnipotenli virtute simul ab inicio temporis utramque, vi- 
delicet angelicam et mundanam, de nichilo condidit creaturam 
h orna nam, quasi communem ex spiritu et corpore. Deinde, con- 
slituens in sapiencia, perfectissime disposuit cuncta, fecit et for- 
mavit valde bona. Sed dum angeli per se facti sunt mali protho- 
plaustique (sic), serpentis antiqui fallaci suggestione peccarunt, 
juxta demeritorum gradum animadversionis divine senserunt 
jacturam : hinc omnes Ade primitivos successores , quorum caro 
corruperat viam suam, pena delevit cathaclismi, Noe justo cum 
paucis ejus future generacionis reservatis. Hinc justo sed occullo 
Dei judicio, peccatis ut creditur exigentibus, gentes et naliones, 
principatus et régna, reges et principes per successiones temporum 
sua prématuré transtulit, ymo verius exterminavit iniquitas, 
quorum periodum, si in via Dei ambulassent, eterni providentia 
Regis evo longiori continuari permisisset. Quem ymo et populus 
Israël, quem Dominus Sabbaoth in peculiarem pre ceteris elegerat 
et aliis pretulerat donis gracie specialis , propter legis transgres- 
sionem et multitudinem scelerum derelictus a Domino ex propria 
cuipa, submissus perpetue servituti, per universum orbem di- 
spersus est in opprobrium et derisum. Proinde, ubi venit temporis 
plenitudo, quo florentissimum Romanorum imperium , Octaviano 
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régnante, ceteris paciûce dominabatur nacionibus, licet postea 
bel lis désola lu m intestinis, in semeiipso marcescens et conta- 
bescens pro facinoribus commissis, a Romanis ad Grecos, demum 
a Grecis ad Frajacorum principes in persona magniûci Karoli, 
nutu divino, translatom sit, excelsus Dei filins Jhesns Xrislus 
in issus a tota Trinitate, de sinu Palris ad yma mundi descen- 
des dignatus est, fabricante Spirilu sancto incomprebensibili 
ministerio caro factus, in ara crncis pro nobis peccaloribus im- 
mola tus, mortem subiens temporalem ut celestem ruinam et 
hominem lapsum, de morte triumpbans repararet, ac eterne vite 
resurgendo nos participes elficeret et consortes angelorum. Ex 
cujus sanctissimo latere militis lancea perfora to verus sangois 
redemptionis et aqua regeneralionis profluxit, ut ex eis forma- 
retur unica et immaculala virgo, sancta mater ecclesia, conjox 
Xristi, in cujus fide, recta sub invocatione personarum Trinitatis, 
sacro loti baptismate a lapsu peccaminum , per veram penitenciam 
repara ti, per pias et bonas operationes maxime Deo placentes ad 
eternaui merentur beatitudinem pervenire. Hanc profecto catho 
licam ecclesiam celeslis maguitudo consilii sic firmissimo stabilivit 
fundamento , quod est Xrislus ; sic per cuncta rauudi climata volait 
publicari, ut ubique diffusa et aucta mirifice, tanquam ultimum 
et sempiternum testamentum, in evum sua propria stabiiitate 
permansura duraret. 

• Et quamvis vêtus Oriens, intra se populorum furore col Usas, 
inconsutilem et indiscissam Domini tunicam, videlicet matrem 
ecclesiam fide Trinitatis in unitate desuper conlextam per totam, 
adeo minutalim per frusta decerpserit ut ipsius unitatem a se 
suis relegarit discidiis ; in Occidente tamen, or ta lux fidei eclipsim 
non patitur, sed in sui sinceritate remanet incorrupta. lllic obruta 
sulcis frumenta in lolium dégénérant; hic cespite terra fecundo 
centeno fructu refert dominici seminis puritatem. Illic, terre 
vastitas spinas et tribulos germinal; bic, agri pulcritudo lilia 
partant convallium; lilla quidem signum regni Francie in quo 
fiorent flores quasi lilium, ymo flores lilii non tantum duo, sed 
très, ut in se lipum gererent Trinitatis; ut, sicut Pater, Verbum 
et Spiritus, hii très unum sunt, sic très flores unum signum mis' 
terialiter préfigurant; et sicut sol divinitatis celo residens em- 
pireo illuminât omnem mundum, sic très flores aurei supra ce* 
lesteni sive azureum situati colorem , in omnem terram enitescunt 
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pulcrius et lumiûe prefulgent clariore. Et ut signo signatum pro- 
prie respondeat tribus, videlicet potencie, sapieocie et benignitati, 
que sancte Trioitatis attribuuntur personis* armoruru potencia, 
sciencia literarum et principmn clementia teroario liliorum ele- 
gantissime correspondent, in qnibus tribus regnum Francie a 
longis rétro temporibus pre regnis ceteris floruisse et hactenus 
daruisse dignoscitur ac per boc in se tenuisse vestigia Trinitatis. 
Hec est regis excellencia et dignitas, in quo tanta manifestatur 
individue trinitatis complacencia ut in ipso sui ipsius effigiem 
dignatasit collocare, ac per hoc ipsum regnum nuliius terreni 
prindpis subjectum imperioetsue protectionis suscepisse tutelam 
et velnt suum propicium et precipuum adoptasse videatur. 

« Hec misticorum nobilitas liliorum, a quibus dulcedinis fluunt 
aromata que colligit Jhesus Xrislus , de quibus ait in canticis aima 
mater ecclesia, sponsa Xristi: dilectus meus michi et ego illi qui 
pasdtur inter lilia. Que quidem a sue fidei primordio nullis here- 
sium vepribus sufFocata; nullis scismatum agi ta la , seu evulsa tur* 
binibus; sana non infirma, integra non divisa, in recte et vere 
fidei soliditate radicata incommntabiliter permausit, et, Deo pro- 
pido, permanebit in futurum. Hec est, inquam, orthodoxe fidei 
coostansinstitucio, per predicacionem beatissimi ariopagite Dyo- 
uisii, Gallorum apostoli , precipui protectoris et peculiaris pstroni 
Francorum, ac sodorum ejus seminata, qui suo glorioso martirio 
consummato Parisius, gallicanam planlaverunt et radicarunt ec- 
desiam, et ipsam urbem Xristo Domino consecrarunt, et subli- 
marunt in tantum ut merito caput regni et fidei spéculum sit 
effecta. Hanc siquidem gloriosam et beatissimam Trinitatem reges 
Francorum predecessores nostri , quorum anime eterna jocundi- 
tate letentur, in humilitate spiritus et animi puritate devotissime 
confite nies, et corde suis temporibus venerantes perfecto; ad 
ipsius et sancti sui uominis exaltationem, ut fidei et ecclesie pre- 
dicta rum verissimi professores et zelalores fervidi , totis ad celestia 
ialendentes afiectibus, ecclesias, monasteria, convcntus, collegia 
etaliapia loca plurima, ea mnnificendiset possessionibus dotantes 
amplisshnis , construxerunt 

« Que et alia prescripta , necnon exhibita drca nos et regnum 
oostrum immensa divine largicionis bénéficia, per que vite suf- 
fraginm consequuntur et salulis, per que regimur et regoamus, 
per que regni nostri prindpium melior fortuna secuta est, per 
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que eciam o mne eu statum ipsius regni inter hostiles gladios Lu* 
cusque conservatum credimus, et temporibus afïuturis confidi- 
mus in sublime provectum jugiter et féliciter prosperari. Nos 
meditatione sedula et viva mentis acie recensentes, attendentes 
insuper humane condicionem fragilitatis ad malum sic proclivem 
ut eciam sepeies in die cadat justus; iucertumque vite termioum 
qui preteriri non potest, omnibus equaliter indictum hominibus, 
ac mortis commune, quod etatem non respicit nec qualitatem ex- 
cipit personarum; et tremendum Dei judicium, in quo quilibet, 
de commisso sibi talento usque ad novissimuni quadrantem red- 
diturus est racionem , operose sollicitudinis studio querimus et 
quesita instante et cura vigili prosequimur remedia per que 
nostrorum remissionem obtinere peccaminum et dicte possimus 
coinplacere Trinitati. 

« Ut autem hujusmodi remedia et aliud divine gracie premium, 
quod mérita nostra non exigunt, aliorum patrocinio consequi 
mereamur, laudabilia diclorum predecessorum vestigia insequi 
cupientes, pro nostre ac conjugis et sobolis ac ipsorum prede- 
cessorum et progenitorum neenon successorum nostrorum et 
aliorum fidelium animarum remedio et salute, ad laudem, bo- 
norem etgloriam dicte sanctissime et individue Trinitatis, Patris 
et Filii et Spiritus sancti, in capella beate Xristine virginis et 
martiris situata in loco qui dicitur Carreria beati Àlbini de Li- 
mayo, prope Meduntam, Rhotomagensis diocesis, quoddam per- 
petuum collegium ac conventum duodecim fratrum religiosorum 
seu monachorum exemptorum ordinis beati Pétri Celestini, tau* 
quam membrum monasterii Sancti Spiritus prope Sulmonam, 
Valvensii diocesis, qui utnovella plantacio in ortum sancte matris 
ecclesie noviter radicata zelo religionis, vite et conversations muu- 
dicia universis sanctimonie circumfundant, ut speramus, odorem, 
instituimus et fundamus. Ad cujus collegii et conventus dota- 
cionem, et ut fratres inibi sub observancia regulari prefate summe 
Trinitati perpetuum exhibeanl famulatum, ac assiduis et suppli- 
cibus intercessionibus apudDeum insistant ut hic sua nos pietate 
dirigat per suorum semitas mandatorum , et post diem extremum 
salvationis locum jubeat nobis misericorditer indulgeri , annuos 
trecentarum librarum parisiensium redditus in nostris aliis lit* 
teris, super hoc confeclis et conficiendis, et per illas spécifiée 
declaramus et plenius declarandos ex nuuc auctoritate nostra 
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regia, de certa sciencia et speciali gracia, tenore presentium de- 
putamus et assignamus; ipsosque trecentarum librarum annuos 
redditus dictis fratribus concedimus et donainus. Volontés et 
eisdem fratribus auctoritate, sdencia et gracia predictis con- 
cedentes ut ipsi fratres moderni pro se suiscjue successoribus 
hujusmodi annuos redditus, eciaru si in feodo ac media et bassa 
justicia fuerint, libéré recipere et eos licite retinere ac perpetuo 
pacifice et quiete possidere valeant absque eo quod illos vendere 
vel alio quovismodo extra manum suam ponere seu financiam 
nobis aut successoribus nostris aliquam propter hoc solvere aut 
facere teneantur. Nos enim hujusmodi quantanicumque financiam 
de nostra uberiori gracia in quantum opus est eisdem fratribus 
penitus et expresse quittamus, reinitlimus et donamus. Quod ut 
firinum et stahile perpetuo perseveret , noslrum presentibus litleris 
fecimus appOni sigillum, salvo in aliis jure nostro et in omnibus 
quolibet, alieno. Datum Parisius anno Domini millesimo trecen* 
tesimo septuagesimo sexto, regni vero nostri tertio deciino, mense 
(ebruarii. » 

Sur le repli , à gauche : 

< Per regem , 

« Journeur. » 

Sur le repli , à droite : 

«Registrata in caméra computorum et expedita ibidem sine 
financia, virtute litterarum regis signatarum propria manu sua et 
sigillo noviter ordinato super facto domanii regii sigillatarum, que 
retente fuerunt in dicta caméra, prout plenius continelur in re- 
gistro dicte camere. Scriptum ibidem die xv julii ccc lxxix. 

■ J. Cretb. » 


Au dos : 


• Littere prime fundationis monasterii sancte Trinilalis ordinis 
Celestinorum , prope îMcduntam, per regem Francie Karolum 
quintum, mense februarii m 111 e jlxxvi, regni vero sui xm\ » 
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IV. 

Lettres de rémission de Vannée ÎU02 , en Javear d'André Mouton, prie» 
de Pépin , qui avait simulé ûn miracle, etc. 1 

(Communication de M. Damase Arbaud, correspondant à Manosque.) 

André Mouton, prieur de Pépin, était poursuivi devant l'officia- 
iité du diocèse de Sisleron pour divers méfaits, et entre autres 
pour avoir simulé un miracle dans le but d’attirer des oblations 
plus importantes à son église. À la recommandation de Charles du 
Maine, prince de Tarente, gouverneur de Provence pour Louis II, 
son frère Artaud, évéque de Sisteron, annula la procédure et fit 
remise des peines encourues. Cet acte, outre des détails de mœurs 
intéressants , jette quelque jour sur divers points mal éclaircis de 
Thistoire du diocèse de Sisteron. Il est ainsi conça : 

«Pro domino Andrea Mulonis priore Podiipini. 

« In nomineDomini amen. Anno IncarnationisejusdemM.cccc.il 
die Marlis secunda mensis maii. Notum sit omnibus tam uni 
versis et singulis tam presentibus quam futuris, quod, cum 
quedam inquisitiones formate penderent in curia episcopali Sis- 
taricensi de Lurio 2 contra venerabilem virum dominum An* 
dream Mutonis, canonicum Sistaricensem et priorem de Podio- 
pino 3 , super eo videlicet quod carnes cûjusdam pulli inortui 
azinini dederat ad comedendum, hiis annis dudum lapsis, qui- 
busdam suis messoribus eteguesiis 4 , dans eis intelligendum quod 
erant carnes cervine ; 

« Item super eo quod missam et alia dominica officia alta et 
missa voce celebraverat in campis et in locis minus honestis ymo 
periculosis propter flatus ventorum; 

1 Bulletin du comité, t. III, p. 337. 

* La terre de Lurs avait été donnée par Charlemagne aux évêques de Sh- 
teron, qui y firent presque toujours leur résidence. La juridiction épiscopale y 
siégea jusqu en 1 43 1. (Voir Boucher, Hist . de Provence,!, 72 1 et 802, et Laplane, 
Hist. de Sisleron, 1 , 238 . ) 

3 Pépin, village de l'arrondissement de Sisteron. Ce prieuré dépendait autre- 
fois de l’abbaye de Lurs. 

4 Ce mot, qne le Glossaire définit equorum enstos, a une acception moias 
étendue; il signifie proprement celui qui conduit les chevaux destinés à dépiqaerla 
grains. Ces animaux sont encore appelés, en Provence, las éyuas, et leur conduc- 
teur Ceygayer. 
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• Item super eo quod in ymagioe sue ecclesie de Podiopino ad 
forniam gloriose virginis Marie fecerat et posuerat quasdam ma* 
chinationes quanto subtilius potuerit, ut apareret intuentibus 
quod ipsa ymago flebat, dabat rorem per oculos, et -hoc fecerat 
intelligi in loco de Podiopioo et iu civitate Sistaricensi , et ad hoc, 
ut puplicus cum oblationibus pocius ad suam ecclesiam conve- 
niret de dicta civitate Sistaricensi, nudis pedibus, apud dictam 
suam ecclesiam , venit portans in manibus unum intorticium et 
candelas; 

• Item quod tempore mortis quondam prions de lurre Beoncii 1 
addictum prioratum venerat, et ibi spolia dicli prioratus acceperat 
iu prejudiciurn reverendis patris domini abbatis Crossiensis, ad 
qoem pertinebant, et ilia sibi apropiaverat, prout sic vel consimile 
iicetlacius in dictis processibus criminalibus continetur; cumque 
dictusdomi nus Andréas fuerit super ipsis titulis et processibus au- 
ditas et examinatus et inde fuerit rellaxatus cum certarum mulcta- 
rum et penarum impositione de parendo juri et comparendo in 
dicta curia quocumque et quotienscumque foret requisitus , cum 
coustitutione procuratorum nonnullorum ad conûtendum penam 
et debitum et bona sua dandum in pagam et in solutum, et alia 
uoonulla facienda casu quo non compareret certa die et alias ut 
per Duntios quocumque esset requisitus prout, premissa omnia et 
quedam alia lacius per processus ipsos lacius aparent et manifeste 
cernuntur; 

« flinc est siquidem et fuit quod, hac die presenti, in principio 
hujus instrumenti annotata, reverendus in Christo pater dominus 
Ar. miseracione divina episcopus Sistaricensis 2 , conlemplacione 
illustrissimi principis domini Karoli principis Tarentiui, prenar- 
ratas inquisitiones et processus criminales ac etiam penas impo- 
sitas et omnia dependencia et emergentia a dictis processibus, et 
omnes alias inquisitiones quascumque formatas et pendentes, in 
dicta curia sua episcopali Sistaricensi remisit eidem domino An- 
drée presenti et humiliter flexisgenibus postulant! penitus et om- 


1 Aujourd'hui Valbelle , dans l'arrondissement de Sisteron. Ce nom fut 
substitué à celui* de la tour de Bevons par l’assemblée générale de Provence, en 
1689. (Voy. Stat, dis Beaches-du-Bhône , t. II, 5 a*.) 

2 Les auteurs du G ail a christiana datent de i4oo l'épiscopat de Robert 
Üufour, successeur d'Artaud. On voit par cet acte qu’en i 4 os ce dernier prélat 
occupait encore le siège de Sislerou. 


Digitized by Google 



— 252 — 

niuo, et ipsum a meritis sive demeritis quitavil, jubens, oiandaus 
et precipiens michi noiario infrascripto, presenti et intelligente 
quatenus dictas inquisitiones et processus criminales ac etiam 
penarum impositiones in vim et effectuai dictarum remissionis et 
quitationis, contemplacione memorati domini principes, factorum 
cancellare, abolere et annulare ad primam et simplicem ipsius 
domini Andree requisitionem, nullis inde licencia jussu vel man- 
dato ipsius reverendi patris domini episcopi Sislaricensis expositis , 
requisitis vel obtentis. De quibus idem dominus Andréas peciit 
sibi fieri publicum instrumentum per me notarium infrascri 
ptum. 

« Acta fuerunt hec Lurii in Castro episcopali dicti loci, videlicet 
in caméra parlamenti, in conspectu screnissimi dicti domini prin- 
cipis et coram eo; presentibus venerabili domino Isnardo, Dei 
gracia abbate Crossiensi 1 , domino Johanne de Tussello, milite, 
et dominis Gaufredo Gogordi, utriusque juris professore, Hugooe 
Insberti, licenciato in decretis officiali Sistaricensi, Raymundode 
Aynaco, baccallario in decretis de Sistarico, et nobili Guillelmo 
Radulphi de Bredula, testibus ad hec vocatis, requisitis et rogatis, 
et me Antonio Pétri, notario publico, etc. . . » 


V. 

Charte de Louis XI, qui ordonne de faire une châsse d'argent doré, pour y 
mettre le corps de saint Claude *. 

(Communication de M. Désiré Monnier, correspondant à Lons-le-Saunier.) 

Loys par la grâce de Dieu roy de France, à tous ceux qui ces 
présentes lettres verront salut. Comme pour la grande amour et 
singulière devocion que de tous temps nous avons eue et encores 
avons au glorieux corps monss. saint Glaude et au lieu ou il 
repose, nous ayons à diversesfoiz donné aulmosne et offert plu- 
sieurs sommes de deniers et encores avons entencion de faire a ce 

1 Cet abbé ne se trouve dans aucun des catalogues des abbés de Cruix, pu- 
bliés jusqu’ici. 

* Bulletin du comité, t. III, p. 171 . Celte charte complète les document* 
relatifs à la même abbaye, qui ont été publiés dans le Bulletin, I. II, p. 368. 
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que le glorieux saint soit nostre intercesseur de noslre très cher et 
t resam é filz le dauphin de Vyennoys et de la paix et union de 
notre royaume envers Dieu nostre créateur et la tresbenoite glo- 
rieuse vierge Marie sa mere; et pource que nous navons encores 
fait declaracion en quoy les deniers que ainsi nous avons donnez, 
oflers et aumosnez et que cy apres donnerons, ofTrerons et aumos- 
nerons seront et doivent estre mis et employez; avons délibéré et 
conclud den ordonner et declairer nostre vouloir et entencion. Sur 
ce savoir faisons que nous desirons les deniers ainsi par nous 
oflers et aumosnçz audit lieu de Saint Glaude en faveur et pour 
honneur dudit glorieux saint, estre convertiz et employez saincte- 
ment et en chose que cy apres puisse redonder au louange et 
exaltacion dudit saint et au mérité et saulvement de nous et en- 
trelenement de nostre prospérité et sancté. Pour ces causes et con- 
sideracions et autres a ce nous mouvans avons voulu, ordonné et 
declairé, voulons, ordonnons et declairons que les sommes de de- 
niers que nous avons par cydevant données offertes et aumosnées 
et que doresnavant donnerons , offrerons et aumosnerons audit lieu 
et place de Saint Glaude, soient mises, converties et employées a 
faire une chasse dargent doree belle et honnorable pour mectre et 
tenir a tousjours ledit glorieux corps monss. saint Glaude et non 
ailleurs. Si donnons en mandement par ces mesmes présentes au 
gouverneur de Borgogne bailly daval ou leurs lieutenans que noz 
présentes voulenté ordonnance et declaracion ils entretiengnent 
et facent entretenir de point en point sans enfraindre et a ce y 
contraignent ou facent contraindre se mestier est les abbé, religieux 
et couvent dudit lieu de Saint Glaude ausquels nous ordonnons et 
voulons quilz facent entièrement et accomplissent ce que dit est 
sans faire ne aller au contraire, et en la plus grande dilligence que 
faire se pourra facent comancer et besougner a faire et parfaire 
ladite chasse, car tel est nostre vouloir et plaisir. En tesmoing de 
ce nous avons faict mectre nostre scel a cesdites présentes. Donné 
a Tbouars le vingtiesme jour de février, lan de grâce mil cccc. 
quatre vingt et ung et de nostre régné le vingt et ung*. 

Sur le replis est écrit : 

Par le roy les sires du Bochage et de la Roche et autres pre- 
sens. 


CHARPENTIER. 
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. VI. 

r 

Dépenses fuites en ikSô, pour la guerre de Bretagne, par la paroisu dt 
Bueil , en Touraine '. 

(Communication de M. l'abbé Bonrassé, correspondant, à Tours.) 

( Extrait des registres de la fabrique de l'église paroissiale de BaeiL) 

Le 3o août i483, Louis XI rendait 1^ dernier soupir an châ- 
teau du Plessis-lès-Tours. Quelques jours avant sa mort, ce prince, 
voulant encore tromper ses courtisans et cherchant peut-être à 
se faire illusion, disait à ceux qui lui annonçaient sa fin: «fai 
espérance que Dieu m’aidera, car par adventure je ne suis pas 
si malade comme vous pensez. » Avant de mourir, il avait confié 
l'administration du royaume à sa fille Anne de Beaujeu, en loi 
recommandant son fils, Charles VIII, à peine âgé de quatorze ans. 
Bientôt des troubles éclatèrent de tous côtés. Le duc d’Orléans et 
le duc de Bourbon prétendaient à la direction des affaires. 
Madame de Beaujeu, femme habile et entreprenante, sut dé- 
jouer leurs prétentions. Elle convoqua les États généraux à Tours 
pour le 4 janvier i484* Cette assemblée, dont les actes furent si 
importants, fut dissoute le i4 mars de la même année. Anne de 
Beaujeu resta définitivement à la tête des affaires. Le duc 
d’Orléans, furieux de n’avoir pu s’emparer du pouvoir, noua des 
intrigues politiques dans le duché de Bretagne. François II, duc 
de Bretagne, secondait puissamment la ligue formée contre la 
régente. Non content de répandre d’odieux libelles sur cette prin- 
cesse, il rassemblait une armée formidable pour aider à l’exécu- 
tion des projets du duc d’Orléans. La régente réussit à dissiper 
x cet orage; mais il ne tarda pas à se former de nouveau. En i486, 
le duc de Bretagne s’allia avec Maximilien et se mit en hostilité 
ouverte contre* la France. Anne de Beaujeu résolut alors de re- 
courir à la force des armes. Elle somma François II, comnie 
vassal de la couronne, d’obéir au roi, et, sur son refus, elle ouvrit 
courageusement la campagne. Le duc d’Orléans s’enfuit en Bre- 
tagne, et Dunois, qui avait embrassé son parti, se retira à Par- 
thenay, en Poitou. Ainsi s’engagea une lutte malheureuse où le 

1 Bulletin du comité, t. Mf,p. 9*3. 
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sang fut répandu sans profit pendant de longues années. Après 
des succès et des revers de part et d’autre, les armes furent enfin 
posées en i4gi, au mariage de Charles VIII avec Anne de Bre- 
lagne. 

Cette guerre, commencée en i486, exigea des sacrifices qui 
pesèrent sur nos provinces. Anne de Beaujcu ordonna que chaque 
réunion de six cents feux fournirait un homme de guerre, équipé 
à ses frais, et lui assurerait une solde de 60 sous par mois. Cette 
ordonnance fut exécutée, et les troupes se réunirent à Tours 
pour être dirigées sur Partlienay et sur la Bretagne. 

Les comptes détaillés, relatifs à celte imposition de i486, 
existent pour trois paroisses de Touraine qui devaient fournir deux 
hommes de pied et pourvoir à tous les frais de leur armement 
et de leur entretien. Les paroisses de Bueil, de Villebourg, autre- 
fois Villehorreau ou Villeboureau , et de Semblançay, nommèrent 
des procureurs pour s’occuper de cette affaire, qui les concernait 
en commun. Les trois procureurs de la paroisse de Bueil , Blaisot , 
Hattoo et Jehan Bouschet rendirent les comptes pour la guerre de 
Bretaigne, depuis le x 4 jour de mars Van mil quatre cens quatre 
vingt et six , jusque au xxv* d’apvril mil quatre cens quatre vingt et 
hait . On y voit mentionnés jour par jour les actes de ces dignes 
procureurs de la fahriee , le résultat de leurs opérations, avec l’indi- 
cation de toutes les dépenses aux charges de la paroisse. 

Voici ces comptes curieux : 

«Compte baillé et rendu. aux paroissians de Bueil par Blaisot, 
Haiton et Jehan Bouschet, procureurs de la fabrice dudict lieu, 
des receptes et mises par eulx faictes et par les procureurs de 
Villeborreau et Samblanssay touchant les gens de pié mis en 
poinct du commandement du roy nostre sire aux despens des 
paroissians desdictes paroisses à suivre ledict Roy nostre sire en 
la guerre de Bretaigne depuis le x* jour de mars l’an mil iiij° iiij XB 
et six, jusques au xxv* d’apvril l’an mil iiij* iiij** et huit. 

« Premièrement recep te pour ladicte paroisse de Bueil seu- 
lement. 

«A la monstre desdicts gens de pié touchant le voiasge de 
Chastellerault. Receu par lesdicts procureurs de Bueil et Ville- 
borreau desdicts procureurs de Samblansay Ixi soulz pour ce 
qu’ilz se fournirent à ce faire de brigandines, salade, gorgerelte, 
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arbalaiste et trousse, qui est pour la part des dicts gens de Bueil 
xxxiiij* viij d . 

« Item receu par lesdicts procureurs de Bueil des paroissians 
dudict lieu, viij 1. vj s. vj d. contens en uog taux sur ce 

faict viy 1 vi* vi 4 

« Mise faicte sur la recepte dessusdicte pour 
lesdicts paroissians de Bueil et Villeborreau 
seulement. 

• Au retour de la derniere guerre de Bour- 
goigne demourèrent les brigandines en la garde 
des paroissians de Villeborreau et Tarbalaiste 
aux paroissians de Bueil qui fut perdue chez 
Henruet en ce garde, lesquelles brigandines et 
arbalaiste appartenant ausdicts paroissians de 
Bueil et Villeborreau, pour laquelle chose les- 
dits procureurs de Bueil ont achatté une aultre 

arbalaiste de Berlhelin Marquis « xxxiij x 

« Item lesdicts procureurs de Bueil et Ville- 
borreau ont payé à Marc Bécasseau v* tournoys 
pour le sainct et pouliolz de la dicte arbalaiste 
perdue, que Jehan Rosier le franc archer lui 
avoit engagez au retour de la dicte guerre de 
Bourgoigne, qui est pour la part des dicts pa- 
roissians de Bueil " iij j 

« Aultre mise faicte sur la recepte dessusdicte 
pour les dictes troys paroisses de Bueil , Ville- 
borreau et Samblanssay. 

« Le dixième jour de mars Tan mil iiij c iiij xx 
et six ledict Bouschet, procureur dessusdict, 
et Pierre Berault, procureur de Villeborreau, 
menèrent à Tours, de par le Roy nostre sei- 
gneur, Jehan Rosier pour estre homme de pié 
pour lesdictes paroisses de Bueil , Villeborreau 
et Samblansay, et pour la première guerre de 
Bretaigne, vers les esleuz du dict seigneur au- 
dict lieu de Tours, et Phelipon Chariot, lieute- 
nant du chappitaine desdicts gens de pié. En 
despens sur ce faicts par eux à Rosiers pour 
lesdictes troys paroisses » iiij M 
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• Le dict jour jeusoe des quatre temps , à 

Tours, pour le logis et la soir à boire desdicls 
procureurs , Rosier et de Jehan Vuqueaux , pro- 
cureur dudict Semblansay 

« L’onziesine dudict moys audict lieu pour 
leur disgners 

« Ledict jour lesdicts procureurs présentèrent 
ledict Rosier audict lieutenant qui le refusa 
pour ce qu’il estoil seul et leur commanda 
qu’ilz en menassent deux selon le mandement 
dudict seigneur, en despens sur ce faicls par 
eulx et le dict lieutenant 

« Ledict jour à Rosiers pour leur giste 

• Le xij® dudict moys. à Neufvy pour leur 

desjeuner 

«Le dimanche xviij* jour dudict moys de 
mars lesdicts procureurs de Bueil , Villeborreau 
etSamblansay menèrent à Tours à la monstre 
ledict Rosier et Jehan Tucault pour estre gens 
de pié pour les dictes troys paroisses. Pour le 
disgner sur ce faict chez Henruet Odet à leur 
parlement dudict lieu à Tours 

• Ledict jour chez Michel Belot en actendant 

ledict Rosier qui venoit de Rosiers où il esloit 
pour ses affaires 

«Ledict jour à Samblansay pour le disgner. 

• Ledict jour à Tours pour le logis et soupper. 

• Le lundi enssuivant audict lieu pour le 

desjeuner 

• Ledict jour audict lieu pour leur disgner et 

dudict lieutenant où ils appoinctèreRt que les 
dictes troys paroisses ne feroient que ung 
homme de pié et demoura ledict Rosier qui fut 
commandé mettre en poinct 

. • Ledict jour audict lieu pour leur soupper 
et de maistre Guillaume Hée qui leur aisda tou- 
chant ledict appoinctement 

« Pour l’achat d’ung hocqueton pour ledict 
Rosier. * * . , . 
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« Pour lâchât de deux aulnes de drap bleu 

pour sa robe /« xxxv* w 

« Pour l’achat d’une aulne de drap blondelet 

pour sa jacquetle u xiij 

« Pour la faczon desdictes robe et jacquette et 
l’achat de son pourpoinct. u xxv « 


• Pour l’achat d’une espée et dague, pour le 
fourbissement de la salade et gorgerette, et 


pour dix boucles et fermouers mis ès dictes bri- 

gandines u lv » 

• Item pour le feuillet, la corde et adjuster 
l’arbalaiste , un sainct à la trousse et ung vire- 

ton pour ledict Rosier n x « 

• Pour l’achat de son chappeau . . . . k « iij vj 

« Pour l’achat de ses solliers »« iiij vij 

■ Pour l’achat d’une dozaine d’aiguillettes et 

laz n n xv 

Le mardi enssuivant pour le desjeuuer au 
partement dudict Rosier de Tours à Chastelle- 
rault conduire l’artillerie dudict seigneur. . . , . » . « xx 

• Àudict Rosier cinq onzains mis en sa 

bourse n iiij vij 


Le xxv c jour dudict ntoys de mars l’an dessus- 
dict les dicts procureurs de Bueil , Villeborreau 
et Samblansay menèrent à Tours ledict Rosier 
à la monstre pour Je voiasge de Parthenay ; en 
despense au partir chez Antoine Godeau par 


lesdicts n n xyj 

«Ledict jour à Samblansay au, gite pour le 
souper des troys procureurs dessusdicts et du- 
dict Rosier et giste • » iij viij 

«Le xvvj* jour dudict moys, à Tours pour 

leur desjeuner u <» xviij 

• Ledict jour audicl lieu pour leur disgner*. n iij « 

« Ledict jour audict lieu pour leur souper. . u iiij « 

« Pour l’achat d’une paire de chausses pour 

ledict Rosier n xx « 

« Pour l’achat d’une carreleure de cuir pour 
' ledict Rosier « n xxij 
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• Le xxvij* dudict moys, pour le desjeuner. n ij* ix 4 

• Ledict jour pour Je disgner au parlement 

dudict Rosier » iij « 

• Ledict jour pour le soupper desdicts pro- 
cureurs de Bueil , Samblansay et Villeborreau . » ij iiij 

« Pour xxvij journées desdicls procureurs k 
xx deniers par journée, qui valent xlv*, en tout 
xyj livres vj sous x deniers, • 


Les procureurs des trois paroisses se montrèrent fort zélés. Ils 
eurent cependant à souffrir quelques petites tribulations. On 
trouva que le mémoire de leurs dépenses était considérable, et 
on raya quelques articles. Ainsi nous voyons deux articles biffés, 
avec cette note en marge : rayé parc e qu’il n’est pas raisonnable . 

Ou aura pu remarquer que nos procureurs étaient gens* ex- 
perts, en les voyant ioviter à dîner avec eux le lieutenant « Pbe- 
iipon Chariot,» qui refusait de recevoir Jehan Rosier, comme 
leur homme de guerre, attendu que les trois paroisses devaient 
fournir deux hommes de pied. La dépense de ce diner monta à 
trois sous neuf deniers. Ils firent bonne chère, sans doute f puis* 
qu’ils réussirent dans leur projet. Cela ne doit pas étonner de 
la part de gens versés dans les affaires, qui s’en allaient un jour 
demander k monseigneur de Bueil, à son château de Vaujours, de 
leur accorder du bois à prendre en ses forêts pour faire la char- 
pente de leur église et qui commencèrent par donner deux cha- 
pons au maistre d’hostel de Monseigneur , afin de mieux faire ac- 
cueillir leur requête. Us n’en furent pas quittes cette fois pour 
un diner payé à Phelipon Chariot; ils furent obligés de délier les 
cordons de la bourse. 

Consultons le compte rendu. 

« Acdlre mise faicte sur la dicte recepte pour les diètes troys 
paroisses. 

• Le xvij* jour d’apvril l’an des susdict après Pasques, xvi* 

pour le présent donné à mesdicts sieurs les esleuz pour ce qu’ilz 
passèrent les dictes troys paroisses pour ung seul homme de 
pié. qui est pour la part de Bueil, selon l’égalle portion dessus-: 
dicte » V nij' 1 

• Item au dict lieutenant, pour les causes 

». 17 * 


/ 
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dessus jictes, xxxv* qui est pour la part de 

Bueil » xj* viij d 

« Item au greffier pour les causes dessus 

dictes xx d , qui est pour la part de Bueil »» »» vj 

9 Item pour la commission dessus dicte, pour 

la pari de Bueil " » xi 

« Item pour neuf journées desdits procureurs 
sur ce faictes pour peine et despens xxij* vj d , 
qui est pour Bueil n vij vj 


Le sort de la guerre ne fut pas favorable à Jehan Rosier. 11 
fut tué à la guerre de Bretagne, l'année même de son départ, en 
i486. C'est ce que nous apprenons du procureur Hatton, qui 
paya quatre sols à Guillaume Herbelon, lequel rapporta de Bn- 
taigne le$ brigandines avecques la salade et espée de feu Rosier . Les 
procureurs de Bueil et de Villebourg payèrent à ceux de Sem- 
blançay xx* pour l’empirement de leurs dictes brigandines . 11 est à 
noter que les brigandines de Bueil avaient été refusées pour ce 
quelles blessoient ledict Rosier, et que Ton avait emprunté celles 
de la paroisse de Semblançay. 

En conséquence, en 1487 , les trois paroisses se mirent en 
mesure d’envoyer à l’armée un autre homme de guerre. Les pro- 
cureurs jetèrent les yeux sur Guillaume Herbelon , qui fut con- 
duit à Tours et accepté. 

Suivons nos comptes: 

« Aultre mise faicte sur la recepte dessus dicte pour les dictes 
troys paroisses. 

«Lexvij* jour de febvrier l’an mil iiij* iiij“ et sept, Guillaume 
Herbelon pour estre homme de pié fut mené à Tours à la monstre 
pour ladicte guerre de Bretaigne et mis en poinct du comman- * 
dement du Roy nostre sire par les procureurs desdictes paroisses, 
pour l’eschenge des brigandines susdictes sur ce faict avec d’aol* 
très nefves qui lui furent baillées avecques lesdictes salade et espée 


qu’il avoit apportées de Bretaigne comme dict est. n Lxxv* » 

« Au sergent des aides qui a fait le comman- 
dement dessusdict n n xxj 4 

« Item pour l'achat d’une dague nefve, le four- 
bissement de ladicte salade et gorgeretle n xxxij vj 
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• Item pour le vin de marché sur ce » ij* » 

• Pour pouldre de canon u n xi 

• Item audict Herbelon xj 1 x* pour se fournir 
du sourplus de ses abillemens et pour sa peine 
d’avoir apporté les dictes brigantines et espée 
de Bretaigne par appoinctemeot sur ce faict 


avecques lui pour ce , xj 1 x n 

«Pour le vin de marché et obligation sur ce. » iij » 

• Le viij e jour dudict mois de febvrier pour 

le déjeusner u iij viij 

• Ledict jour pour leur disgner » ii iiij 

• Ledict jour pour leur souper et logis u vj viij 

• Le xix e jour dudict moys de febvrier pour 

leur dejeusner % n v n 

• Ledict jour pour leur disgner n ij vj 

« Ledict jour pour leur souper » iij iiij 


• Le xx e jour dudict moys de febvrier, pour 
le desjeuner dudict Herbelon et dudict procu- 
reur de Semblansay qui demoura seul pour le 


présenter en poinct audict lieutenant u n xxij 

• Audict Herbelon mis en sa bourse pour 

son partement » xxx » 

« Pour six journées sur ce faictes par les dits 

procureurs de Bueil et de Villeborreau » x « 

« Item pour quatre journées sur ce faictes par 
par ledict procureur de Samblansay » vj viij 


L’homme d’armes des trois paroisses, Guillaume Herbelon fut 
plus heureux que son prédécesseur. Il était encore à l’armée de 
Bretagne en i488. Les procureurs n’eurent presque rien à payer 
pour cette année. Nous ne voyons figurer aux comptes des dé- 
penses qu’une somme peu considérable pour l’entretien des armes. 

«Le xxj* d’april après Pasques l’an mil iiij* iiij“ et huicl, les 
dicls procureurs de Bueil, Villeborreau et Samblansay portèrent 
à Tours au brigandinier et fourbisseur vij* vi d , en quoy ilz leur 
estoient obligez pour les choses dessusdictes; et aussi appoinc- 
tèrenl lesdicts procureurs de Bueil et Villeborreau auecques les 
procureurs de Samblansay touchant l’empirement des dictes bri- 
gaodines pour la guerre de Bretaigne à xx soulz , et pour ladicte 
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gorgerette dont ils avoient fourni à vj soulz; pour viij journées 
sur ce faictes par eulx pour peine et despens xx soubz. » 

Il paraît que les procureurs des trois paroisses avaient par- 
fois plus de zèle que d'argent. Les dépenses qu'ils faisaient étaient 
toujours soldées au comptant. Les recettes ne se faisaient pas, 
sans doute , très-régulièrement. Ainsi , disent-ils, « ung moys devant 
la sainct Michel passée pour les affaires des choses devant dictes, 
aussi de la fabrice de céans, a faillu nécessairement ausdicts pro- 
cureurs de Bueil emprunter la somme de cinq escuz d’or et nng 
florin de xxviij* de Aubert Arnault, en despense pour ce faicte 
chez Henruet par deux fois » ij* iïj* 

Ces pièces d'or ayant diminué de valeur par suite de quelque 
réforme, les procureurs de Bueil font suivfe cet article de la note 
ci-jointe : «Pour le déchet des monnoyes décriées avant que la- 
dicte somme fust rendue « ij* iiij* 

La guerre cependant continuait toujours, Herbelon était sous 
les amies. On demanda aux trois paroisses, au moisde juillet 1847, 
de fournir un pionnier. Les procureurs se mirent encore en cam- 
pagne, 

« Mise faicte par les dicls procureurs de Bueil et Viiiebour- 
reau pour le pionnier ; 

« Au moys de juillet l'an mil iiij* iiij” et sept, certain jour, les- 
dicts procureurs menèrent à Tours Alain pionnier, à la monstre, 
par le commandement du roy nostre sire. En despens sur ce faicts 


chez Henruet à leur parlement ...» u « xiiy 4 

• A Rosiers pour la soir à boire ledict jour. . n n iiij 

« Au Gué Despray ledict jour » *# iiij 

« Ledict jour à Tours pour la soir à boire en 

attendant le souper. » . n n vi 

« Ledict jour audict lieu pour le souper ot 

logis » iij* ij 

«Le jour enssuivant pour le déjeusner. ... n u xij 

« Ledict jour pour le disgner n ij ij 

« Ledict jour pour le souper et logis » u xviij 

« L'autre jour enssuivant pour le disgner. . . n » xv 
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«À la monstre au commissaire et greffier 

ledict jour » n xv d 

« Audi et pionnier n « x 

« Pour Tâchât d'un pk pour ledict pionnier 

ledict jour u iiij 1 ij 

« A Jehan Carré, sergent des aides, qui disoit 
que Villeborreau n’avoit point faict de pionnier, 

pour se taire » v n 

« Pour deux journées dudict Bouschet sur ce 
faictes » iij iiij 

Le registre des comptes d'où sont extraits les détails précé- 
dents se termine par un résumé des recettes et des dépenses à 
l'occasion de la guerre de Bretagne pour la part des habitants de 
Baeil: 


• La recepte est x 1 u xiiij a 

• La mise esL xvij xiij iiij 

• La mise surmonte la recepte de vij xiij ij 

• Et pour les avances envoyées à monseigneur 

de Bueil » liiij ij 

• Et pour les blez menez à Tôurs pour l'ost 

du Roy n xl viij 

• Et pour la despense de ces présens comptes 

et des comptes de la fabrice » 1 » 

Totallb qui surmonte la recepte. . . . xv iij n 


Ces comptes furent arrêtés définitivement le 27 mai i488, par 
Antoine de Villeblanche, écuyer, seigneur du Plessis-Barbe et 
Jacques Guiet, prêtre, chanoine de Bueil, nommés commissaires 
par les paroissiens et procureurs de Bueil. La reddition de ces 
comptes était regardée comme très-importante par les habitants 
de Bueil , car ils y assistaient en grand nombre. Nous y voyons 
‘igorer les noms de Henruet Odet, Jehan Chevet, texier; Pierre 
Chotart, Marc Sarrault, Michel Bodin, Marc des Terties, Aubert 
Arnanlt, Colas Guitiere, Pierre Pichot. La pièce, qui est l’ori- 
ginal, est signée A. Villeblanche et J. Guyet. 
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VU. 

Délibéra f ion des trois Etats du haut et du bas Limousin , relative à une levée 
de gens de pied en i486 1 . 

(Communication de M. Corabet, correspondant à Urerche.) 

Nous, Jehan de Pompadour, chevalier, conseiller et cham- 
bellan du roy notre sire, seigneur dudit lieu de. Poiupadour, de 
Lourièro, du Riz de Crouneres, de Chevat, de Sainct Cire, cleo 
partie de Alassal, et Pierre Charreyron, licencié en loix et bache- 
lier en décret, conseilleur dudit seigneur, lieutenant général de 
noble et puissant seigneur monsieur te gouverneur et seneschal 
de Limosin, commissaire du Roy notre dit Sire en cesle partie; 
certifiions à tous ceulx qu'il appartiendra : que le dixneufviesme 
jour d’avril l’an mil quatre cens quatre vingts et six , nous lieute- 
nant, receusmes à Limoges par les mains de Jehan Venet, che- 
vaucheur de f escuerie dudit seigneur, quatre peres de lettres mis- 
sives closes escriptes en papier, les unes adraissantes à mondit 
seigneur le gouverneur, les autres à nous seigneur de Pompadour, 
les autres à nous lieutenant, et les autres aux gens des trois estats 
du hault et bas pays de Limosin , desquelles les teneurs s’ensuyvent 
« De par le Roy : Chiers et bien amés, vous scaves comme nagueres 
au moyen de nos lettres de commission adressans à notre seneschal 
de Limosin ou à son lieutenant, vous aves este assemblés affin 
d’adviser la maniéré et forme plus aisee de mectre sus aucun 
nombre de gens à pié pour nous fortiffier et tenir notre royaume 
en (sic) noz bons et loyaux subjeetz d’icelluy en paix et trans- 
_quillité, en quoy vous estes bien employés et vous en sçavonsboo 
gré et pour ce quil est besoing y donner et mectre conclusion, 
nous envoyons par delà notre amé et féal conseiller et cham- 
bellan le sire de Pompadour et le lieutenant général dudit senes- 
chal de Limosin pourteurs decestes, ausquelz nous avons chargé 
vous dire et exposer nostre vouloir sur ce : si vous prions et vous 
mandons que de ce qu’ilz vous diront de par nous les vueilles 

1 Bulletin du comité , t. II, p. 687 et 692; t. III, p. 35a, 385, 4oi, 670 et 
690. 
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crojre et y adjousler foy, aussi nous servir en cecy et autres choses 
comme tousjours aves fait et que en voz nous en avons nostre 
perfaicte fiance, et vous nous feres très agréable plaisir et service, 
lequel ne mectrons en obly ains le recognostrons en temps et lieu , 
eo maniéré quon sen devra contenter. Donné au boix de Vin- 
cennes le quatriesme jour d’avril, ainsi signé dessoubz Charles, 
Parent , et escript par dessus : à nos chiers et bien amés les gens des 
cstatz du kault et bas pays de Limosin. 

• De par le Roy, nostre amé et féal nous vous envoyons et 
aussi à nostre amé et féal conseiller le lieutenant général de nostre 
gouverneur et seneschal de Limosin certains mémoires et instruc- 
tions, ensemble aucunes lettres missives adressans a ceulx des 
estatz de notre hault et bas pays de Limosin pour la matière, 
ainsi que verrés par lesdites instructions et pour ce que la chose 
tocbe le bien et seurté de nous et de nostre royaulme aussi que 
désirons qu’elle sortisse son cflect , voulons et vous mandons que 
incontinent et en dilligence, vous et ledit lieutenant vous assam- 
blés, et le plustost que faire se pourra, vous transpourtes es lieux 
et par devers les personnes que besoing sera touchant ladite ma- 
tière et faictes tellement queHe soyt executee et sourtisse son effect 
ainsi que le désirons et que en vous avons notre perfaicte et en- 
tière confiance, et vous nous fares service très agréable. Donné 
an boix de Vincennes le quatriesme jour d’avril , » ainsi est escript 
dessoubz Charles, Parent; et dessus est escript à nostre amé et 
féal conseiller et chambellan, le sire de Pompadour. • De par le 
Roy, nostre amé et féal, depuis que derrenierement vous avons 
lait responce aux autres lettres que nous aves rescriptes touchant 
les seremens des nobles de vostre seneschaucee et ladviz qui a 
esté faict pour les gens de pié dont vous avions rescript, nous 
avons fait veoir en notre présence par les seigneurs de nostre 
sang et gens de nostre conseil ce que nous aves envoyé dont et 
de la diligence que aves faicte avons esté et sommes très contents 
et pour ce que ceste matière nous touche très fort, pour le bien 
et enlretenement en bonne paix , du peuple de nostre royaume et 
que a ceste cause désirons y estre mis conclusion selon ladvis et 
délibération prins avec les seigneurs de nostre sang et gens de 
nostre dit conseil nous envoyons par delà nostre amé et féal con- 
seillier et chambellan le sire de Pompadour et aussi vostre lieute- 
nant général en vostre dite seneschaucee auxquels nous avons charge 
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de vous en parler et remonstrer a vous et a ceulx de voslre dite 
seneschaucee qui ont estes assambles pour ceste cause nostre voloir 
et intencion sur ce bien au long et sommes asseures que en œ et 
toutes autres choses eux et vous nous compleres et obeires ainsi 
que tousjours aves lait et que en vous nous avons nostre fiance. Si 
vous prions que de ce que nos dits conseilliers vous en diront de 
par nous les vueilles croyre et y adjouster foy et vous nous feres 
très agréable plaisir et service lequel ne mectrons en obly, ains 
le recognoistrons en temps et lieu en maniéré quon sen devra con- 
tenter, et se vous naves assamble ou fait assambler pour ceste 
cause ceulx de votre dite seneschaucee, mandes les ou vous verres 
que bon, sera a la moindre foui le que faire se pourra et quil ny 
aist faulte. Donne au boix de Vinceones letroisiesme jour d’avril. • 
Ainsi signé en marge Charles, Parent, et dessous icelles est 
escript a notre ame et féal cousin conseillier et chambellain le 
sire de Curton , chevalier de nostre ordre et seneschal ou gouver- 
neur de Limosin ou à son lieutenant. « De par le Roy, nostre amé 
et féal nous vous envoyons, et aussi a notre ame et féal conseiller 
et chambellain le sire de Pompadour, certaines mémoires et ins- 
tructions, ensemble aucunes lettres missives adraissans a ceulx 
des estatz de nostre hault et bas pays de Limosin pour la matière 
ainsi que verres par lesdites instructions et que pour ce que la 
chose toche fort le bien et seurte de nous et de nostre royaume 
aussi que désirons quelle sourtisse son effect, voulons et vous 
mandons que incontinent çt en diligence vous et ledit seigneur de 
Pompadour vous assamblez et le plus tost que faire se pourra vous 
transportez es lieux et par devers les personnes que besoingsera 
touchant ladite matière et faictes tellement quelle soit executce et 
sortisse son effect ainsi que le désirons , et que en vous avons nostre 
perfaicte et entière confiance et vous nous feres service très 
agréable. Donné au boix de Vincennes le quatriesme jour d’avril,» 
ainsi est escript dessoubz Charles, Parent et dessus est escript a 
notre amé et féal conseillier le lieutenant général de nostre sénés- 
chai et gouverneur de Limosin. Ensemble certaines mémoires on 
instructions a forme d’articles dont aussi la teneur est telle: «Ins- 
tructions à monsieur de Pompadour, conseillier et chambellain du 
roy, et au lieutenant général du gouverneur et seneschal de 
Limosin de ce qu’ilz ont a dire et remonstrer aux gens des esUti 
de la seneschaucee de Limosin. Premièrement, diront que le Roy 
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a receu et fait veoir ea sa présence par messieurs de son sang et 
conseil l’advis que ceulx du pays de Normandie et autres lui ont 
envoyé par escript touchant les gens de pié qui seront ordonnés à 
soulde en temps de guerre et de nécessité pour la force raisonnable 
et seurté d'îcelluy seigneur et de tout le royaume, duquel advis 
le Roy notre dit Sire a esté très contant. Diront en oultre que le 
Roy désire ceste matière estre clerement et au vray entendue par 
tout son peuple en maniéré que chacun cognoisse sa très-juste et 
très bonne affection et intencion, et que rien ne se face à la foulle 
dommaige et préjudice de son dit peuple et à ceste fin a envoyé 
par tous les bayliages et seneschaucées de son dit royaume faire 
les remonstrances et les conclusions appartenans à icelle matière 
tout ainsi que à ceulx des pays dessus dits. Item et que ledit sei- 
gneur n’a point volenté de mouvoir guerre à personne quelconque 
mais si, que Dieu ne vueille, aucuns se parforcoient de invahir 
ou dommaiger ou troubler le royaume il seroit en ce cas bien 
requis avoir gens à pié pour la deffense dudit royaume, car il 
nest pas bonnement possible que la guerre du Roy se puisse 
conduire sans gens de pié , pour les raisons qui sont asses cogneues 
à toutes gens qui s’entendent au fait de la guerre. Item que pour 
ces considérations furent pieca mis sus en grands nombres certains 
gens a pie appelles francs archiers et pour ce que en la forme 
quilz estoient drecez. Ilz estoient entretenus a la très grant charge 
et foule du royaume tant pour leurs abilhemens, soulde, exemp- 
tion de taille que pilleries qu ilz faisoient en traversant le royaume, 
le Roy désirant de tout son cueur soulaigement plus ample du 
peuple a fort desire que l’on y peust plus aisément pourveoir 
«ans la grevance du peuple et que les grans foulles a ceste cause 
avenues en maiqctes maniérés par le temps passe neussent plus 
lieu car entre autres inconvenians on a souvent ven que le plus 
riche d’une parroisse qui devoit pourter la plupart de la taille a 
trouve maniéré par dons et autrement destre franc archier afin 
de soi exempter de ladicte taille. Pourquoi, tous les autres 
pauvres ses voisins qui pour luy estoient contrainctz à la payer * 
tumboient en grant mandicité et nest point a croire les grans 
exactions et mengeries qui se faisoient sur le pouvre peuple en 
diverses mainieres tant par eulx que autres comme chescun peut 
asses savoir et serait aussi long a racompter les insolances et excès 
iatollerables quilz faisoient à leurs voisins en temps de paix dont 
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pluseurs homicides, crimes et delitz se sont ensuyvis et en plu- 
seurs pays du royaume estoient les exactions et pilleries a cause 
desdis Francs archiers si grandes et insupportables que le 
peuple se sentait de ce plus grevé et oppressé que de la taille 
ordinaire et a ceste cause et autres pluseurs très successives le 
Roy si a prins ladvis qu'il leur a fait dire et déclairer, et à cesle 
cause ledit seigneur a par plusieurs foiz fait debatre ceste matière 
en son conseil par messeigneurs de son sang et plusieurs autres 
ausquieulx assamble a samblé pour le plus aise et moins dominai- 
gable pour le peuple que le Roy pourra en autre forme lever gens 
a pié. Gest assavoir sur chacun nombre de quatre vingtz feuz 
lever un archier tel qu'il plaira au Roy le faire par ses commis 
lesquieulx archiers pour éviter qu'ils ne facent aucune pillerie sur 
le peuple en traversant le royaulme seront souldoies et paies du- 
rant la guerre de chacun homme de pié de cent soulz tournois 
par moys qui seront levez sur lesdits quatre vingtz feus durant la 
guerre seulement et non plus, et que considéré qu'il les faut 
mectre en abilhement pour servir assemblé que en lieu qui 
souloit coster vingt et cinq ou trente livres tournois pour les 
mettre en point par pluseurs foiz sanz les autres pilheries et 
charges que le peuple pourtoit pour iceulx on levara seulement 
par unes fois dix irancs sur les dits quatre vingtz feus pour 
labilhement de chacun homme affin de tousjours soulaiger le 
peuple ainsi que le Roy l'entend, pour laquelle somme de dix 
livres tournois le Roy les fera abilher et mectre en point Et 
neantmoins le Roy nentent pas que ceste somme de dix francs soit 
levee ne receue par aucuns de ses recepveurs ou officiers mais 
lui plaist quelle demeure en la main du chief dostel des plus 
receaus et solvables desdits quatre vingts feus qui ladite somme 
gardera jusques ad ce qu'il soit evidanment besoing et nécessité 
mectre sus lesdis gens a pié pour la seurté et défiance du 
royaume et des maintenant defiendra iceluy seigneur aux gens 
de ses finances non y toucher et si fera expresse ordonnance que 
icelle somme ne soit employée en autres usaiges que pour la 
guerre, et en cas de nécessité comme dit est. lient, diront que le 
Roy informé des grans pilleries oppressions et maulx innumerables 
faicts par les dis francs archiers au temps passé en traversant le 
royaume et alant de pays a attitré, a désiré y obvier affin que sou 
peuple ne soit plus moleste travaillé ne oppressé comme il a esté 
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par eulx autrefois et pour ce a délibéré pour le présent de ne faire 
aucune élection de gens de pié qu'il entend mectre sus mais 
attendra de les choisir quand le temps et l'affaire le requerront. 
Et lors il eslira et prandra les dis gens de pié ou ledite affaire 
viendra et es autres lieux plus prochains et voisins pour secorir et 
donner provision ausdites affaires, et fera choisir ceulx qui plus 
ont accoustume de suyvir la guerre pour lesquieulx conduire des 
maintenant il ordonnera capitaines par tout son royaume pour les 
conduire quand il sera besoing de les menner et faira choisir les- 
dits cappitaines de ceulx qui seront cogneus estre les plus expers 
et congnoissans pour ceste chause en chacun pays. Item diront 
lesdis seigneurs de Pompadour et lieutenant dudit gouverneur que 
comme chescun de bon entendement peult cognoistre il est trop 
mieolx de faire ceste petite despence pour vivre en paix et tenir 
le royaume en seurte et repous que actandre continuellement le 
dangier de veoir advenir les guerres, divisions et inconveniens 
irréparables et quant il ny auroit aultre chose que la desplaisance 
de tous ceulx qui ayment le bien du Roy et du royaume et qui 
doubtent lesdis incoovenians si doibt Ion feire toutes chauses pour 
pourveoir a lanxiété et desplaisir que Ion seuffre laquelle jucques 
ad ce qui! luy soit pourveu , afflige fort tous ceulx qui ont bon et 
loyal vouloir envers le Roy et son dit royaume. Item que l’on 
pourra tant plus justement plus tost et plus promptement fere 
cesser la pillerie des gens de guerre quels quilz soient par le 
moyen presentemant conceu sur les adviz envoyés au Roy les- 
quieulx adviz tout considéré ne sont de rien plus a la descharge du 
peuple que prandre lesdis cent soulx tournoiz sur lesdis quatre 
viugts feuz de moins il n'y a pas grant maut a dire si l'on poise 
bien les choses, car quant il seroit ainsi que l'affere du Roy et du 
royaume dureront^ sic) par l'espace d’un an si ne seroit ce pour 
chacun feu que quinze soulx tournois et pour demy an sept soulx 
et demy. Or advient il plus souvent que autrement que lexploict 
de guerre ne dure point plus de cinq ou six moys par an, et au- 
cunes fois moings. Par quoy, il a pieu audit seigneur envoyer de- 
vers eulx lesdis seigneur de Pompadour et lieutenant affin de 
lenr communiquer le tout et manifester l’amour et l'affection quil 
lenr porte avec le très grant désir quil a de maintenir le royaume 
en bonne paix seurté et justice et quil veult et est son plaisir que 
ledit advis ainsi faict par ledit soulaigemeht en quoy il a volu en- 
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tendre pour le bien de son peuple en ayant bon regarl a toutes 
les choses dessus dictes soit de leur part mise a prompte execution 
affin [que] si quelque affaire soubdain venoil a luy ou a son 
royaume il soit plus près dy poveoii* résister et garder ses sub- 
geclz de tous empeschemans et dommaiges que pourroient ma- 
chiner ses malveillans, au préjudice de luy et de son dit royaume 
et pour la bonne et vraye amour et loyauté qoilz ont tousjours 
portée au roy il est délibéré de les traiter et favoriser en tous leurs 
affaires en la plus grande doulceur et soulaigement que possible 
luy sera. Item veult et entend le Roy que lesdis seigneurs de Pom- 
padour et lieutenant senquerent et sapchent avec les dessus dis 
touchant les feuz de leurs pays et élection en les bien nombrànt, 
de quatre vingts feuz pour homme de pié affin de luy rappourter 
et ladvertir au vray a leur retour duquel nombre des dis gens de 
pié il se porra aider quant lafiaire surviendra. Fait au bois de 
Vincennes, le quatriesme jour d'avril lan mil quatre cens quatre 
vingts et six , après Pasques. » Ainsi signé en marge Charles , Parent 
Receues à Limoges par les mains de Jehan Venet chevaucheur 
descuerie du Roy nostre Sire environ deux heures ainprès raidy du 
dix neufiesme jour d'avrill an mil quatre cens quatre vingts et six. 
Et U>6t après, à toute diligence, nous rescrimes mandarines et 
assignasmes jour lieu et heure aux gens desdits trois eslatz de 
ladite senescbaucée et hault pays de Limosin a estre et comparoir 
k Limoges par devant nous au premier jour demay de matin pour 
ouyr le contenu esdites lettres et instructions, et faire en oullre 
comme seroit de raisou. Auquel jour pfemierde may comparurent 
par devant nous en la sale abbaciale de Saint Marcial dudit Limoges 
Reverend pere en Dieu levesque et les doyen et chappitre dudit 
Limoges et les abbés dudit Saint Marcial, de Sollomponhac, de 
Sainct Augustin, et de Benevant ou gens et procureurs comme 
ilz disoient souffisament fondes pour eulx, Et les prevost et 
chappitre des esglises collégialles de Saint Junien , Desmouslîers, 
de Saint Yries et de Sainct Germain et pareillement' les abbé et 
chappitre du Dourat, les prevost de la Sousterrainc et le prieur 
de Saint Lieunard ou procureur pour eulx. Et aussi très hauts et 
puissans seigneurs messeigneurs de Beaujeu , comte de la Marche, 
Delebret et mademoiselle Dorval. Et neantmoins nobles Jes sei- 
gneurs de Pierrebuflière, de Chasleauneuf, de Laslours, de 
Salaignac et de Nuyeül, de Laurière, des Cars, de Moniagu le 
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blanc, de Beaudeduyt et de Tfaorond ou gens et procureurs pour 
eulx et aussi les consulz pour les rnanans et habitans de la ville 
de Limoges, les consulz de la cité dudit Limoges, de Saint 
Jonien, de Saint Lieunard et Deymoustiers et pareillement les 
officiers de Belac, Rançon, Champaignac et Daixe pour mon dit 
seigneur de Beaujeu , les officiers et habitans de Sainct Yriex , 
du Dourat, de la Sousterraine, de Solomponhac, de Sainct Ger- 
main et de Masseret ou gens et procureurs soy disans souffisamment 
fondés pour eulx en présence desquieulx ainsi assemblés et coin- 
paroissans par devant nous en la dite sale et aussi en présence 
des advocat et procureur en ladite seneschaucée -pour le Roy 
nostre dit sire nous fistnes lire a haulte voix par le notaire et 
greffier de ladite seneschaucée cy dessoubz escript les lettres 
missives sus insérées successivement lune ainprès lautre et après 
leur dismes la creance que avions eu charge de leur dire et re- 
moostrer de par le Roy dont esdites lettres et instructions est 
faide mencion, lesquelles mémoires et instructions originales 
noos monslrasmes et communicasmes ausdis gens desdis estatz 
qui nous demanderènt terme pour parler ensemble et penser en 
ladite matière pour y faire responce telle quil appartiendra ce que 
leur octroyasmes jucques a lendemain a six heures de matin en 
ladite sale ausquielz jour lieu et heure assignasmes ausdiz gens 
diceulx estatz pour y comparoir et respondre fere et procéder 
autrement comme de raison : et advenant ledit jour segood de 
may lesdis gens diceulx trois estatz comparurènt par devant nous 
eu ladite sale ou la plus grant et saine partie diceulx lesquielx 
ainprès ce quilz eurent veu lesdites lettres et instructions et parlé 
ensemble et conféré entre eux ladite matière, nous ont fait dire 
entre autres choses par ledit abbé du Dourat présent, qne jamais 
ils navoient ouy plus parler de ceste matière toutefois eux et le 
pays de Limosin avoient esté et estoient bons et vrays obeissans au 
Roy nostre sire, ses commis , lettres et mandemens et ont offert et 
offrent servir le Roy envers tous et contre tons, sans nul excepter, 
de corps et de biens, et de faire et fournir gens a pié toutes et 
quanteffois que besoing sera et le Roy le mandera tout ainsret 
par la forme et manière que les autres pays et parties du 
royaume le feront. Espérans très humblement faire remonstrer 
au Roy nostre Sire la grant pouvreté misère et indigence qui a 
esté par cy devant et encore de présent est au pays de Limosin 
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tant a loccasion des moriallitez que delà famine que autres dures 
fortunes et adversités quilz ont soustenues et pourlées si longue- 
ment, tellement quilz nen peuvent plus pourter ne sostenir. 
Corne tout ce est notoire voix et famé publicque audit pays de 
Limosin et autres contrées circumvoisines , ausquieulx nous avons 
dit que nous navions nulle charge sinon de faire et accomplir ce 
que le royi nous avoit mandé et faire le rapport au Roy de leur 
dire et responce quilz feroient sur ladite matière, toutefloissi vou- 
loient bailler par escript leurs doléances nous les mectrions vo- 
lentiers en nostre procès et nous ont fait requérir les gens desdû 
estatz par ledit abbé du Dourat présent pourtant leur voix que 
nous leur donessions congie licence el faculté de soy assembler 
et traicter de ladite matière, de faire passer procuracion pour 
faire lesdites remonstrances susdictes au Roy, ce que nous leur 
avons octroyé a cette fin tant seulement en tant que nous avons 
peu et deu. Et le tiers jour dudit mois de may lesdis gens des 
estatz ou la plus grant et saine partie diceulx nous ont baillé cer- 
tains articles contenans leur responce et doléances du pays de 
Limosin desquelles la teneur s’ensuyt : 

« Les gens des troys estatz du bault pays de Litnosin aujourduy 
assembles en ceste ville de Limoges par ordonnance du Roy et en 
ensuivant ce qu'il a pieu a vous noble et puissant seigneur messire 
Jehan de Pompadour chevalier conseillier et charnbellain du Roy 
et honnourable homme monsieur le lieutenant général de aussi 
noble el puissant seigneur monsieur le seneschal et gouverneur de 
Limosin commissaires de par ledit seigneur, depputés en ceste 
matière, mander et notiffîer aux gens desdits trois estatz dudit 
pays eulx assembler en ladite ville le jour cy dessoubz escript 
pour ouyr aucunes choses de par ledit seigneur et délibérer sor 
icelles et veoir certaines lettres que de la partie dudit seigneur ont 
esté présentées aux gens desdits troys estatz avec la créance dont 
vous nosdits seigneurs les commissaires avies charge de par ledit 
seigneur tant par ses lettres que instructions el articles sur ce a 
vous adroisses après ce que icelles lettres du Roy leur ont esté 
présentées par vous nosdits seigneurs et ouye vostre créance sur 
icelles et instruction susdite bieo grandement et honnourablement 
par vous proposées et après très grandes remostracions faictes sur 
icelles concernans pluseurs poins et articles iceulx gens desdits 
troys estatz se sont retirez à part pour sur le tout adviser et déli- 
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berer en obéissant au bon plaisir dudit seigneur et mandement 
de vous nosdis seigneurs les commissaires. Et premièrement iceulx 
gens desdis troys eslatz ont rendu et rendent grâces et louanges à 
Dieu de ce que par le rapport de vous nos dis seigneurs les cdm- 
mi&saires ils ont esté certifiés et informés de la bonne prospérité 
do Roy leur souverain seigneur et que en luy on peut clerement 
aparcevoir la grâce de Dieu estre habondamment infuse en ce que 
taùt en vertus que accroissement de corps et nature que aussi de 
bonnes meurs et toutes vertus que a ung si très hault, si très noble 
très puissant et très crestien Roy al&erent, on le voit chacun jour 
prospérer; en suppliant de tout leur cueur le créateur et Roy sou- 
verain tousjours le garder préserver et conserver en augmentaciou 
et accroissement de sainté prospérité vertus, gloire et victoire. Et 
avec ce, très humblement ef en toute obéissance, réverence et 
humilité lont remercié et remercient de ce qu'il lui a pieu avoir 
mémoire deuix leur communiquer ^ses affaires et les mectre au 
nombre de ses très vrays très humbles et très obeissans subgectz 
tant par ces lettres que de sa très grande bénignité il luy a pieu 
leur rescrire que aussi leur faire dire la créance par vous nos dits 
seigneurs a vous par luy commise touchant le conteuu ausquelles 
lettres et creance susdites, iceulx gens des trois estatz dudit hault 
pays de Limosin supplient si très humblepnent que faire le peuvent 
an Roy leur souverain seigneur qu'il luy plaise de sa grâce les 
repputer du nombre de ses très humbles vrays obeissans et sub- 
gectz car en cesle obéissance veulent vivre et morir et pour la 
tnicion garde et deffance de luy et de son royaume son délibérés, 
et offrent exposer tous et chacuns leurs biens et leurs corps jusques 
à la mort inclusivement, sen personne quelconque en exepter. 
Et non point mis en obly les grans grâces et souiaigement que 
par ledit seigneur, et dès le commencement de son régné leurs 
sont advenues et viennent chacun jour habondamment tant es 
biens mondains que aussi aux vertus de perfaicte chérite justice 
paix et bonne police. Dont aussi si très humblement que plus le 
peuvent -faire luy en rendant les grâces et louanges et a nossei- 
gneurs de son conseil et qui sont entour de luy. El pour descendre 
au fait et snstance de la dite matière présente, icelle préssupposer 
estre pour recitee, les gens desdis trois estatz après ce quilz ont 
veu lesdites lettres qu'il a pieu au Roy leur souverain seigneur 
leur escripre ont entendu par icelles que icelluy seigneur et nos- 
Bolletin iv. t8 


Digitized by Google 



reigneurs de son conseil avoient entendu que les estât* dudit pays 
eussent sapieça es Ire assembles pour sur icelle matière en faire 
savoir leur adviz au Roy leur souverain seigneur en luy obeissaût 
comme raison est, au plus grant soulaigement dudit pays que 
faire se porroit. Mais véritablement jamais les gens desdis estatz 
de la matière subjecte noyrçnt parler, non teste appelles ni asseta- 
blés et onques ny eust advis et reinonstrance jusques a présent et 
leur est la modéré tote novelle comme aussi vous monsieur le 
lieutenant et messieurs les advocat et procureur du Roy audit 
pays de Limosin aves dit declaire et certifie que autre mande- 
ment et commission sur ceste matière navres veu ne receu par cy 
devant et à ceste cause n’ont peu remonslrer m que gkt en très 
humble remonstrance sur lexpedicion de la dite matière en tant 
que concerne le fait dudit pays ou ils ont très grant interest ponr 
lentretenement diœlluy. Et premièrement les gens desdis trois 
estatz comme très humbles subgeclz et vrays obeissans au Boy 
leur souverain seigneur voulaos et desirans la seurte de sa per- 
sonne de son estât et de son royaume estre si bien pourveue et 
ordonnée que ce soit et puisse estre a sa gloire et victoire et con- 
fusion de ses adversaires et ennemys s aucuns en avoit (que Dien 
ne veulle) non voulans estre parciaux et singuliers* mais soy con- 
former aux autres pays du royaume mesmement circumvoûini 
icelluy pays de Limosin ont volu consenti et accordé veullent 
consenteut et accordent tochant la nevelle iostituckm de gens de 
pie pour le fait de la guerre dont esdites lettres et instructions est 
faite mention et aussi que par la créance de vous nos dis seigneurs 
les commissaires a esté dit et remonstré tout ainsi et par la forme 
et maaiere que par lesdis autres pays du royaume ou l’on a 
adroissé semblables commissions sera conSenty et accordé. Et pour 
ce que chacun pays a des diversités en droit soy, et que la raisOB 
qui milite en lung na point de lieu souvanteffois en lautre, ks 
gens desdis trois estatz dudit bault pays de Limosin si très hum- 
blement que plus faire le peuvent supplient au Roy leur souve- 
rain seigneur et aux seigneurs et princes de son sang et gens de 
son "conseil, que de sa très grant bénignité pitié et démence lai 
plaise avoir regarl aux choses qui «ensuivent touchant ladite kuti- 
tucion desdis gens dè pié pour ledit pays de Limosin. Première- 
ment, que ledit pays de Limosin pour le temps présent est le 
plus perdu et detruict que pays de son royaume pour cause des 
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persécutions quil a souffertes par cy davant et encore seuffre de 
présent comme de mortalités generçlles et continuelles (espace de 
quatre a cinq ans par tout ledit pays, toutes notoires, famine 
uniyersalle audit pays des long temps et encores si grande que 
jamais fut, où la pluspart des arbres pourtans fruitz, vinhes, 
ortailjes et aultres fruitz sont geles et perduz toutes herbes gelées, 
les blés presque tous perduz sans espoir d en reculir a grant 
peine la semence en la plus grant partie dudit pays tellement 
quilz sont presque reduiz a mandicité. Ledit pays qui est maisgre 
et infertil notoirement autant ou plus que autre pays du royaume 
jucques aujourd’uy a plus esté folié de charges insupportables que 
nul autre lieu regard à sa qualité, et de ce messeigneurs des 
finances en peuvent estre assez informés. Et na souflit que iceluy 
pays ait pourté les charges a luy imposées scelon sa qualité ains 
pour une mortalité que fust au pays de Poictou fut surcreu 
quinze ans a ou environ de sept mille livres pour une foiz que 
oucques puis ne leur furent ostées ne aboliées et semblablement 
pour le bas pays de Limosin que une autreffois trouva moyen de 
soy de&charger de bien mil francs qui furent remis sur ledit hault 
pays de Limosin, Et au reguard de voloir faire ladite instiiucion 
dç gens de pié par nombre de feuz a quatre vingts feuz pour la 
foraitupe duo homme qui vouldrait garder cette loy audit pays, 
ce seroit la iotalle destruction dudit pays pour ce que icelluy est 
fort suivent à multiplication de feuz et belluges. Car dun feu i}z 
nen font dix douze qui ne valent pas ung et nest comme des pays 
de Berry, France et ailleurs ou chacun feu vanll une grosse 
mesnhee en domaines et héritages et ceulx dç Limosin non pas 
dçstandue de herilaiges plus de deu* parts mesmement le plat 
pays penseurs pour norrir une berbiz ne pour seumer un sextier 
de blé pour chesçun an et sÿ nestpit la misérable et pouyre vie 
qtjilz mènent ne sçauroit vivre, aussi la plupart yjt eu mandicité 
et en tant qui touche les yilles la plus part sont pouvrps méca- 
niques gens de bras qui ne vivent que du jour à la journée. Et 
ceubt qjuî P.nt qoelque peu de marchandise nont port ne rivière 
pour la desçharge et ce quilz peuvent trevailler ce fait tout a 
voilures qui sont de plus grant mise que de prouffit, el avec ce 
Oîr ij se trouvera et est notoire par les roolles de i’assiete dps 
fouaiges aydes, et equivallent mis sus audit pays que les' deux 
tiers par indiviz de tous lesdis fçpz do Limosin ne peuvent pourler 
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vii gt soulz pour feu non la pluspart cinq solz et cela ne peuvent 
paier. Et cost tout notoire et par les recepveurs desdis aydes se 
trouvera. Pourquoy de mettre quatre vingts feus pour furniture 
de homme a pié indifféremment sans spéciffier de quelle qualité 
doyvent raisonnablement estre lesdis feus seroit chose importable 
audit pays et mesmement car a quatre vingts feuz pour homme 
seroit dix sept soulz six deniers tournois pour chascun feu. dont 
comme dit est les deux tiers ne peuvent payer cinq solz seulement. 
Et semble qu’il seroit convenable quant la matière seroit de néces- 
sité que il fust declairé de quelle qualité devraient estre lesdis 
feuz ou de quarante foIz le feu ou de plus et que des autres, le 
nombre qui ne seroit que ladite somme ne fussent tenus ne nom- 
brés que pour ung feu. Et aussi sembleroyt que les gens qni ainsi 
devraient estre prîns et choisis fussent pris et esleus oudit pays 
mesmes, affin que le pays eu fust plus asseurté qui est assis en 
pays de frontière et sur iceulx depputez chiefz dudit pays mesmes 
pour les tenir en police et ordre de vivre. Pour lesquelles choses 
supplient très humblement les gens desdis trois estatz a vous nos- 
dis seigneurs les commissaires pourveoir et donner ordre ad ce 
que dit est si sur ce aves la commission et autorité ou mectre et 
laisser les choses en estât et surcéances jucques ad ce que au pins 
brief qui faire se pourra les gens desdits trois estatz dudit pays 
seront allés ou envoyés devers le Roy leur souverain seigneur poor 
très humblement luy remonstrer ou faire remonstrer ou à nos- 
seigneurs de son conseil les choses dessus dites et autres qui con- 
cernent tant ladite matière que autres pluseurs grans affaires 
dudit pays qui touchent et concernent le bien utilité et entretene- 
ment dicelluy en tous estatz ausquels est très necessaire audit 
pays y avoir provision. » Et ce fait illec mesmes lesdis gens diceuli 
estatz ont choisi et nommé pour aller devers le Roy et luy dire, 
exposer et l’advertir des grans et externes nécessites et affaires de 
pays honnouré homme et saige maistre Guillaume Barthon licen- 
cié es droiz abbé du Dourat et doyen de Limoges présent, et sire 
Jehan Audier ou Jehan Jullien bourgeois dudit Limoges ansqueh 
avoient entencion de passer et bailler procuration et ont prié et 
requis iceulx gens desdis estatz nous de Pompadour que acteodo 
que nous estions du pays de Limosin et estions bien assavanté et 
acertainé comme ils disoyent de la pouvreté indigence et nécessité 
que a eu par cy devant et de présent a cours en Limosin veu aussi 
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que nous sommes du conseil dudit seigneur et pour autres causes 
a ce les mouvans il fust nostre plaisir de assister avec lesdis deux 
dessus nommés ausquelz nous avons respondu que nous estions 
commissaire en ceste matière et avions tant seulement charge de 
faire le rapport au Roy de ce qui avoit esté fait. Toutefïbis nous 
leur avons dit que veue ladite responce et bonne obéissance du 
pays faicte au Roy touchant ceste matière et pour les contenter, 
en faisant nostre dit rapport nous assisterions volontiers avec lesdis 
dessus nommés et ferions de nostre part les remonstrances telles 
qui! appartiendroit. Et ledit mesmes jour nous commissaires en 
ensuivant la teneur de notre commission fismes commandement 
de par le Roy à la peine de mille livres audit seigneur à appliquer 
à sire Jehan Choussade lieutenant ou commis de maistre Bernard 
Cloussade esleu de la élection du hault pays de Limosin et à 
Jacques le Camus greffier de ladite élection et à Bartholome Gas>- 
court recepveur dudit hault pays de Limosin présens, que dedans 
huit jours prochain venans ilz nous eussent à bailler par declara- 
cion, le nombre des feuz de leurdite élection au vray..*.. Quilz 
ont ordonné recevoir les deniers et ont esté enrôliez et nommez 
par les roolles des parroisses d'icelle élection. Lesquielz nous ont 
respondu quilz le feroyent et obeiroient très volen tiers. Et le 
in* jour dudit moys de may lesdis esieuz dicelluy hault pays de 
Limosin ou leurs lieuxtenans pour eulx ont baillé k nous lieute- 
nant de mondit seigneur le seneschal de Limosin commissaire le 
nombre des feuz de la élection dudit hault pays de Limosin en la 
forme et manière quil est contenu en ung feulhet de papier dont 
la teneur sensuy t : « Somme universalle de tous les feux du hault 
pays de Limosin tant forts que foibles, contribuables montent 
a douze mille six cens ung feu fors et excepté des parroisses qui 
^ensuivent qui ne y sont pas. C’est assavoir de Savignac laquelle 
porte de taille des. gens d'armes xmi 1. tourn., Cirac ix livres 
uu sous vi d*, Eyssiduon lx s. et lenclave de Moyssanes vi K t. 
Et le pays du franc aleu lequel ne contribue aucunement aux 
tailles des gens darmes audit pays. Dont en y a desdits feux de 
u sous et au dessus six mille deux cent cinquante ung feu et de 
in deniers jusques à xx sous six mille troys cens cinquante feuz. 
Lesquelles dessus dites parroisses et enclave navons peu recovrer 
si promptement lesdits feuz, au moyen de ce que elles sont fort 
longtaynes, jaçois ce que en ayons fait toute diligence a nous 
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possible et envoyé trois ou quatre foiz les sérgéUz les quérir 
eSquelles naguières feuz veu le tàux quelles portent et de fechirf 
y avons envoyé et a toute diligence, les recouvrerons et les vous 
envoyarons. Lesquelles choses dessus dites, Aoüs esleus süsdiz 
certifiions estre vrayes selon les rolles à nous baillés par leS collec- 
teurs desdites parroisses , affermés par serment un chacun èn son 
étidroit eStre vrayé. Et èn tèsmoing de cé avons fait Signer ce pré- 
sent extràict de la màin de notre greffier de ladite élection le 
xv* jour du moys de may Tan mil nu* quatre vingts et six. » Ainsi 
escript signe dessoubz baillé à hohourable homme èt saigé maistre 
Pierre Charreyron licencié en lôix lieutenant général de monsieur 
le seneschal de Limosin le rbardi xvi* jour de may l’an mil quatre 
cens quatre vingts et six. Par comriiattdèment de mesdis seigneurs 
les esleuz. Ja. Camus greffier. En tèsmoing de ce noüs commis- 
saires avons signé ce présent procès de nos seings manuelz et fait 
signer par le greffier de la seneschauCéè de LimoSin et sceller du 
scfel de làdite Seneschaucée, les jours lieu et heures Susdites, lira 
fcüil quatre cens quatre vingts et six. Et ainprès la diligfenCe faifcte 
par lésdis esleuz de recouvrer les feuz des autres parroisses restait* 
sus nommées nous ont baillé en éscript par déclaration lesdiz fèui 
qui sont en nombre vingt. Fait audit Limogés le xXmf jour dudit 
moys de maÿ lan susdit. 

«pomPadour. 

«P. CHARREYRON. 

« Par commandement de mes dis seigneurs lés commissairtt 
De Bessac, greffier.» 

VIII. 

Plaiàles tt doléancèi dè Charles - Quint 'cohtrè Henfi II, roi de France, 
adressées aube États dArtbis 1 . 

(Communication de M. de la Fous, baron de Mélicocq, correspondant, a Lille» ) 
ïiapport des États (17 janvier lî>51) \ 

Robert Le Roulx, nostre compaingAon eschevin, retourné dei 

1 Bulletin du comité , t. I, p. 187 et 35 i; t. Il, p. 8 et 44 o. 

1 Archives de Béthune, Mém. P 367 v°. 


Digitized by Google 


— 279 — 

Estais tenus en la ville d'Arras, le dix-septiesme jour de ce mois 
de janvier quinze cent ciocquante et uag, de par nous deppnté y 
comparoir, pour oyr et entendre le rapport des depputez d'Ar- 
tkois, retournez des Estai généraulx tenus au commenchemeot 
de cçdict mois de janvier, à Bruges, touchant la demande faicte 
par la magesté de l'empereur ad ce pays d'Arthois de la somipè 
de cent mil livres, de quarante gros flandres la livre, auroit rap- 
porté et relaté que yçeulx depputez, par la bouche du conseülier, 
suroient esté leutes au lieu abbatial d'Arras, la proposition faicte 
ausdicts des Estats généraulx dudict lieu de Bruges, et, pareille- 
ment, la demande particulièrement faicte en ce pays d’Arthois 
deladicte somme de cent mil livres. Auquel lieu abbatial estaient 
sssamblez en bon et notable nombre lesdicts Estatz, tant prélalz, gens 
d'église, chevaliers, nobles et depputez des villes, lesquelz desdicts 
Estatz par enssamble, et , apprez pluiseurs et diverses communica- 
dons faictes , auroient consent y et accordé à ladicle majesté impé- 
rialle la dicte somme de cent mil livres , combien , toutes voyes , que 
ledict accord soit de plus grande charge audict pays que bonne- 
ment il ne poeult porter, actendu la diminucion d'icelluy pays 
et aultres causes desduictes et déclarées par Pacte pour ce faicte 
et eoociute par lesdicts Estatz. Ad ce prendre, coeullier et lever 
par la manière déclarée, ayans lesdicts depputez faict rapport par 
la charge de la royne douagière de Hongrie , régente et gouver- 
nante des pays d'embas, que, par dessuç la proposition , ilz frissent 
rapport ausdicts Estatz d’Arthois de la bonne vollunté que sa 
majesté impérialle avoit à la tuition et garde dndict pays, pour 
laquelle se efforchoit, pour ceste fois plus que jamais, et que trop 
mieulx deb voient ceulx du pays se tenir joinetz, subieetz et 
obéiasans à ung si bon prinebe que à a ng estrangier sy allyenné et 
perverg, comme cestuy à lui contraire , et que partant l’on volt ac- 
corder su demande. Duquel proposé, demande et accord la décia- 
radon s'eassieult : 

« Plaintes ti dationces de Charles-Qnint *. 

• Messieurs a la dernière assamblée des Estatz des pays de par- 
decha, que l’empereur, nostre souverain seigneur et prinebe na- 
turel, feist tenir devant son parlement d’iceulx, sa magesté vous 

1 Arcb.de Béthune, Mém. f° 267, v°, a 279 v°. Me» recherche» dan» ce» ar- 
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feist proposer la cause que luy esmouvoit de se mectre eu chemin 
vers Allematgne, nous déclairant que, ores qu’il euist désiré de 
faire plus de séiour avecq vous, toutesfois la nécessité le cons- 
traingnist à partir, pour establir ce que les années précédentes 
es toit faict en la Germanie, pour le service de Dieu, remède de 
la dissenssion en nostre saincte relligion~, repos et transqoilüté 
publicque du Sainct Empire, vous déclairant davantaige que,syle 
besoing desdicts pays de pardecha requist sa présence, qu’il ne 
fauldroit de soy y retourner ou monseigneur nostre prinche.son 
iilz, pour vous assister. Sieuvant quoy sa majesté impériaiie s’en* 
chemina vers la Germannie et, y estant arrivée, feist, incontinent 
apres, assambler en la ville d’Ausbourg, une diète impériaiie, 
en laquelle elle a advahehié l’affaire du concil général, comme 
seul et unicque remède pour appaiser les différends dejadicte rd 
ligion, et tant pourveu ladicte affaire, quêtons les Estatz dudict 
Sainct Empire ont accordez d’envoier tous leurs depputez audict 
concil, en la ville de Trente, lieu où aultresfois une sy saincte 
œuvre avoit esté commencbée; et sy a procuré que Nostre Sainrt 
Père le Pappe y feist continuer ledict sainct concil , pour parvenir 
à la fin que l’on désire. En quoy sa majesté sans cesse a faict les 
millieurs offices qu’elle a peu, et telz qu’il luy sambloit appartenir à 
ung prinche tenant le lieu que Dieu luy a commis. Et, entre aultres 
diligences, a mandé tous les électeurs ecclésiasticques et aultres pré- 
latz dudict Sainct Empire, en oultre les évesques de ses royaulmes 
et pays, pour eulx trouver à ladicte assamblée, sans avoir regard 
aux fraiz et despens que sesdict s royaulmes et pays en supportent 
Et, comme sa majesté estoit occuppée en une œuvre sy nécessaire 
et salutaire à tout te la républicque chrestienne, en avoit grand 
espoir de la bonne direction d’icelle, actendu la grande volonté 
de sa saincteté , l’accord des Estatz dudict Saint-Empire , et la saison 
sy très propice pour une telle affaire, estant une paix généralle, 
non seullement en l’empire, mais aussy par le surplus de la ebres 
tienneté,et une trèvede cincq ans avecq leTurcq.Le roy de Franche 
a vollu, eo ung temps sy plain de transquilité , eslever sy grand 
esmeuYement et perturbation de repos publicque sans aucune 

drives ne m'ont rien fait découvrir qui pût me mettre sur la trace du nom de 
l'auteur de ce Mémoire. Quant à ta date, je suis porté à croire que ce doco- 
ment, ayant été composé pour l'assemblée générale de Bruges, doit avoir poar 
date celle de cette réunion (janvier 1 55 1 ). — Note de M, de la Font de Mtàcocy 
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coulleur apparente; et ce, en premier lien, contre le saint siège 
appostolicque, et, après, contre sa majesté impérialle et ses pays 
héréditaires, par terre et pçr mer, à l'aydde et assistence des Turcqz 
et aultres infidelles, et, sans avoir faict à sadicte majesté aucune 
déclaration d'inimitié; ains, au contraire, dissimulant ses passions 
et continuelles asseurances d'amitié, in va h y et surprins, comme 
à tous est notoire. A laquelle perturbation si généralle sa majesté 
ne pooit penser de avoir donné cause <ou occasion, sy ne soit que 
sa tollérance, dont elle à usé si longuement en pluiseurs elgrans 
oultraiges qu'il luy a faict, le aye rendu si insolent et le stimule 
à faire pys. Ne oncques n'a par ses ambassades faict plaincle à 
sadicte majesté de chose dont il pouroit avoir resentement pour faire 
àicdlelaghuerre; ains, au contraire, luy a donné grandes causes 
à soy ressentir des inGnies praticques que luy et ses ministres ont 
mené contre les pays et subietz de sa majesté. Car jasoit que, dès le 
commenchenient de son règne, ledict roy a tousjoors faict asseurer 
sadicte majesté qu’il ne désiroit rien plus que de vivre en bonne 
paix et amictié avecq icelle, et davantaige, par motz exprès, faict 
déclairer que le temps de sondict règne esloit et seroit différend 
an règne dernier, et quand il diroit oy ou non sa parolle se ob- 
serveroit entièrement, le ayant aussy à diversses fois faict dé- 
dairer à la royne, nostre très redoubtée dame, et qu’il feroit traictier 
en son royaulme les subiectz des pays de pardecha, comme les 
siens propres. Et, toutesfois, sa majesté impérialle s'est deppuis 
bien appercheu que l'effect quy debvoit suivre ledict oy ou non 
n'est correspondant aux parolles; voires, au meisme temps qu'il 
donnoit cesle asseurance, il envoya à ses ambassadeurs en Turquie 
le baron de Fumel et peu aprez le sieur de Laval, quy, en com- 
paignie de Grégoire de Aramont, ambassadeur ordinaire de par 
le roy à Constantinople, avoient charges de, soubz umbre de re- 
nouveler et conGrmer la paternelle amytié (ainsy baptisoient 
sesdicts ambassadeurs), celle quy avoit esté entre le feu roy, son 
père, et le Turcq, se efiforcier de rompre les trêves faicles entre sa 
majesté et le roy des Romains, d'une part, et ledict Turcq de 
l'autre. Aussy de luy dissuader l'en treprinse qu'il entendoit faire 
contre les Persiens, et, en lieu d'icelle, le persuadder convertir 
ses forces contre la chrestiennelé, usans lesdicts ambassadeurs en 
ceste négociation des termes, lettres et langaiges qu'ilz disoienl 
user par charge du roy, leur maistre, que touchoieut grandement 
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l'honneur de l'empereur et du roy des Romains. Lesquels des 
saings non ayans iceuix ambassadeurs lors sceu effectuer, sy ont- 
ilz , aprez le retour dudict Turcq de rentreprinse de Perse, im- 
pétré par importunité, sollicitacion de (que) Tannée de mer lur- 
quèsque soit descendue Testé passé aux dhommaiges de ladicte 
chrestienneté.Et, non content de ce, a faict trasmer en la Germanie 
et Itallye pluiseurs moeultes, touttes tendans à troubler la chres- 
tien ne té et ses pays et subiectz en tous endroicts, sans avoir regard 
aux traictiez et confédérations estans entre Tempereur et luy, ains, 
en entretenant sa majesté par samblant d’amictié et de bonne in- 
telligence (dont Tasseuroient ses ambassadeurs résidens, tant vers 
sa majesté que vers ladicte dame régnant), il n’a cessé, par ses 
ministres, en tous costez, oultragiet sa majesté et emprendre su r 
ses haulteurs et auctorité, lesquelles empreinses, ores qu’il le cou- 
vroit soubz quelque aultre prétexte, toutesfois effecluellement, 
elles ne tendoient que pour facilliter les dessaings qu’il avoit 
longuement par avant pouriecté contre les pays de l’obéissance de 
sa majesté, en sorte que d’un costé il promectoit à icelle toute 
sincère et enthière confidence, et d’aultre costé la picquoiten 
tous endroictz par oultraiges. Et, ores que sa majesté entendoit 
que ceste fascbon de ainssy asseurerde parolles, et oultraiges par 
effectz tendoit à esguillonner et esmouvoir icelle à revenge, affin 
que le commenchement du trouble que fust advenu en la chres- 
tienneté fust attribué à sadicte majesté et non à luy, toutes fois ses 
iniures ne ont sceu faire perdre à sa majesté l'affection qu’elle a 
tousiours eu au bien et repos universel de touttela chrestienneté, 
ne l’esmouvoir à resentement quy fust conjoinct avecq une sy 
grande et dhommaigable perturbation. Quoy voyant, il s’est résolu 
de se damasscier à l'advenue de ladicte armée turquesque, tant par 
ses ministres sollicitée et par luy actendue , au moyen de laquelle 
luy sambloit que l'opportunité s’estoit rencontrée pour avoir au 
nioings ce point d’avantaige, en faisant rompture, que, parla 
descente sy soùbdaine de ladicte armée , il polroit esbranïer touttes 
les lisières cbrestiennes joingnans à la mer de Sicille et Ytalb'e. 
Guidant doncques avoir trouvé son appoinct, et, en usant tous- 
joûrs de ses fainctises , comme auparavant, il commanda que l’on 
feist touttes les surprinses contre les pays et subiectz de Sa majesté , 
tant par terre que par mer, du costé d’Ytallie, Espaingne et 
Flandres, et où ses ministres scauroient adviser; et de fait, an 
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meisme temps, a courru supa aux navire» marchands des subiectz 
de sa majesté en la mer occéanoe, a faict surprins sur le coste 
d’Bspaingne, a envoyé son ambassadeur vers l’armée turquesque 
pour assister l'admirai turcq de conseil , ayde et faveur, au meisme 
temps aussy occuppé d’emblée aucunes places eu Ytallie. Les* 
quels exploiz , pour avoir tous entendus pour estre chose notoire 
et de sa (si) fresdie mémoire, ey fault il rendre grâces à Dieu que 
ledict roy ne soit venu à chief d’anltres aghuects et machinations 
qu’il avoit emprins en piuiseucs endroietz , veu que ceulx quy 
dnt audaces de rompre les allyances, contrevenir aux trâicties, 
taisant peu de compte de leur asseu rance et foy, ont grand advan* 
taige pour, du premier sault, abuser leurs amys et allyez; mais 
sa majesté se confie en Dieu , quy, par sa divine justice, a sy sou- 
vent assisté et deffendu son bon droict , et, en l’ayde vous et aultres 
ses bons subiectz, que la fin desamblablcs actes ne sera miliieure 
que des aultres menées et travaulx , que l’on a aultrement dreschié 
de ce costé-ià; car, au regard de sa majesté, elle a évitté tousjours 
(en tant que en elle est) les inconvéniens de la ghuerre, meisme- 
ment a esté grandement affectionnée de vivre en amictié et paix 
avecq ledict roy : a qnoy sa majesté a esté invité principallement 
pour aultant qu’il luy sambloit que de ceste mutuelle intelligence 
avecq ledict roy deppendoit le bien universel, et, au contraire, 
que de la discorde estant apparante succéder ung malheur gé- 
néral de toutte la républicque chrestienne , et n’y a eu du costé de 
sadicte majesté non seullement aucun fourcompte, ains, d’aultre 
costé, l’on a ordonné k ioelle Occasion de scrupulle, de sorte que 
elle a pourchassé par ses ministres les remèdes, affîn de pooir 
effacher toutte scandalle et prévenir à plus grands inconvé- 
uiens. 

• Ores est-il , messieurs , que voyant le roy que les exploix et sur- 
prisses que dessus estaient telles que la ghuerre ne se pooyt plus 
dissimuler, il a faict déclairer à l’ambassadeur de sa majesté, 
estant eocoiros devers luy, les casses sur lesquelles il fonde la 
romptme de la paix et le renvoy dudict ambassadeur, lesquelles 
sont sy estranges que l'on voyt derement qu’il a esté en paine de 
tmever coulkur pour pallyer sa vollunté; et, affin que puissiez 
congnoistredont il s’entend aydierr, vous sera en brief déclairé ce 
que de au part a esté (diet) atrdict ambassadeur, et incontinent sur 
chascun point ce que la vérité en est. 
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• 11 a faict déclairier en premier lieu que uoe des causes de re- 
seulement qu’il a, est pour ce que les ministres de sa majesté ao- 
roient publié qu’il ayt faict descendre, l’esté passé, l’armée tur- 
quesque aux dhommaiges de la chrestienneté, laquelle publication 
il dict tendre à son déshonneur, affirmant, au contraire, que la 
cause de ladicte descente de l’armée turquesque ayt esté donnée 
par sa majesté, laquelle auroit comprins que sy le Turcq eovoyoit 
armée vers la ville d’Aphricque , qu’elle feroit rendre à ladicte 
armée les clefz de ladicte plache. Geste coulleur, d’une part, est 
sy peu vraysamblable que à paine elle vaille le respondre, et, 
d’aultre part, l’importance du faict mérite bien que la vérité et 
soit remonstrée; car quel besoing estoit-il à sa majesté, ou à quelle 
fin euist elle donné charge à ses ministres de publier choses no- 
toires à tout le monde , dont les bouches de touttes les provioches 
et royaulmes, tant de la chrestienneté que de Turquie, donnent 
audict roy vraiment la charge, ayans ses ambassadeurs envers le 
Turcq besoingné sy ouvertement et sans dissimulation à Constan- 
tinople, ces quatre ans de son règne, que l’on ne parloit en Venise, 
Ytalie, Sdavonie et Turquie, que des voyaig es de pluisenrs ses 
ambassadeurs tendant ceste fin, comme dict est. Dont les ungs 
estoient envoyez audict Constantinople, devant que ledictToicq 
se enchemina contre Perses , pour les destourner : envoïant auto» 
aprez son partement vers ledict Perse, en son camp, pour le rap- 
pelles et aultres aprez son retour pour le consillier i’entreprinse 
de mersusdicte. Et ces charges estoient sy peu chargées que lesdicts 
ambassadeurs se gloriffioyoient par tout le chemin là ou ilz al- 
loyent. Aussy n’y a gentilhomme en court dudict roy quy ygnon 
que estant son ambassadeur Aramont de Constantinople en Franche, 
avecq les nouvelles de avoir obtenu du Turcq l’asseurance de b 
descente de son armée, le susdicl roy de Franche se soit résolu de 
conclure de traicté que, de long- temps se y br assoit avecq OcUvit 
Fernese, pour troubler l'Ytalie et parvenir à aultres ses desiogs, 
lesquelz il auroit jusques alors procuré de dissimuler, par quoy 
seroit la chose hien estrange et desraisonnable que troeuve la po- 
blication d’une telle négociation honteuse, et ses ambassadeon 
Payent trouvé honnorable, que l’on doibve chergier sur les mi- 
nistres de sa majesté; mais, au fort, quelle coulpe auroit icelle 
encouru de avoir dyvulghuié ladicte praticque, quand bien die 
eust commandé que ainsy se feyst, puisque, incontinent apres. 
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tout le monde a congnu l’effect sy grand et notable d’icelle par les 
prinses d’un sy grand nombre de poures asmes chrestiennes, et 
de la rendilion infamme du chasteau de Tripoly ; meismes estoient 
les sanldars de l’armée turquesque sy bien informez de la bonne 
correspondance qu’ilz avoient du costé de Franche que, estant 
l’armée abordée à l’isle de Sicille, et y ayans les gens de ghuerre 
de sadicte majesté prins quelque nombre de ceulx quy s'estoient 
trop advanchiez de sortir en terre, entre aultres estans aucuns 
prindpaulx officiers de ladicte armée interroghuiez séparément 
l’on de l'aultre, disoient que on s’esbahissoit parmy ladicte armée 
du retardement de l’ambassadeur de Franche , quy avoit promis soy 
trouver avecq trois galères en leur compaignie, pour plus tesmoin- 
gnierla vollunté du roy de Franche, son maistre, et les advertir 
de ce qu’ilz debvoient faire , suivant quoy ledict ambassadeur ayant 
tardé quelques jours, sortit de Marselles avecq deux gallères et une 
galliotte, ycelles fur nies de bon nombre de gentilshommes fran- 
chois, et avec ycelles se joindit l’armée turquesque pour mieulx 
dédarier aux barbares la grande vollunté que son maistre avoit à 
la commune emprinse, et sy feist tel debvoir assister ladicte armée 
de conseil et auctorité du roy, son maistre; que estant ycelle au 
siège dudict chasteau deTrippolly, place appartenant à la relligion 
de sainct Jehan de Rodes , et n’ayant l’ambassadeur espoir de venir 
au-dessus par forche, et n’estant en six jours arrivé la battrie que 
au-dessus du cordon, congnoissant estre au surplus place guarnie 
de gens, vivres, artilleries et munitions, plus et souffisammcnt, 
ledict Bassa se trouva en perplexité en telz termes , que luy euist 
esté besoing de , en tenant ledict siège , se partir sans riens faire et 
retourner honteusement, puisqu’il n’estoitvenu à chief de son 
entreprinse de Secille et de Malta, et taillé de faillir à celle de 
Trippoly, sy à touttes difficultez n’euist esté promptement pourveu 
par ledict ambassadeur de France, lequel voyant les affaires des 
Turcqz estre en telz termes , trouva l’expédient d’appeller le che- 
vallier quy avoit la place en garde, de par l’ordre de saint Jehan 
de Rodes, et le faire sortir du chasteau pour parlementer avec luy, 
prenant ceste auctorité et conBdence, pour estre ledict chevallier 
de Franche natif, avecq lequel il feyt tant qu’il rendit la plache à 
la volnnté des Turcqz, saulf deux cens personnes telles que ledict 
chevallier choisiroit, lesquels, avecq touttes leurs baghnes, se 
transporteraient incontinent ès gallères de Franche, abandonnant 
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le demourant a la cruauté de* Turcqx : voyla l'oeuvre cbresiienne 
que l'ambassadeur du roy de Franche a montfré à ce* bar Lares, 
et une acte sy maulvais que Ton ne a eu copgaoissauce de sam- 
blables entre prinçheschres tiens; que une placbe forte, sur les fron- 
tières de la chrestienneté.soil, par procuration et intervention d'on 
ambassadeur de prioche cbrestiep, esté rendue ès mains des in- 
fidelles; et, certes, c’est bien chose digne d’admiration qoeeslans 
les traüicques de Franche menées aveçq leTurcq de longue main, 
et sy publicquement, qu'il sambloit que l’on les volloit déclairier 
pour donner effroy aux subiectz de sa majesté, et l’exécution 
d’icelles faicte en sy grande compaignie de Turcqz et cbrestiens, 
et meismes de ceulx de la noblesse de Franche; que ledict roy quy, 
au sceu de tout le monde, a envoyé et assisté iadiçte armée tor- 
quesque» uonseullemeni nyer. mais qu’il voeulle cbargier çt yn- 
culper sa majesté de la descente d' icelle , et ne pensons qu'yl 
tombast oncques en l’entendement de pripcbe de faire une telle 
promesse de réédition de placbe que ledict roy mect en avant que 
sa majesté auroit faicl : asscavoir que on donnerait les defz d'une 
ville en Afliicque à ung admirai du Turçq, quy sortant avecq 
l’armée puissante de Constantinople et naygbant par toute la mer 
de Grèce, Sicille et Affricque, se présenterait devant 1a ville d’Af- 
fricque, pour yjjecb en recepvoir ouverture; car sy sa majesté 
euist vollu faire sy bon tour l’euist bien peu subluner (fie) de 
grandes paines et merveilleuses despenses , avecq ne que ouist esté 
chose plus à l’honneur de sa majesté de rendre ung tel fort, 
avant de veoir une telle armée au devant Mais, pour vous faire 
entendre que tout le contraire de ce qu'il dict est yray, ledict 
Turcq, lorsque sadicte majesté estoit en le ville d’Ausbourg, 
a envoyé par deux fois messagier exprès pour à ycelje deman* 
der la ville d’Affrioque, ajlegàuant pour cause que les habi* 
ians estoient de la reUigion m?bumetaine et promettant de faire 
chastier Darghut, quy avoit occuppé laçUcte ville, et de là cour* 
voit la mer, exerebant la pratique. Sy est-ce que sa majesté ay- 
moit mieulx attendre ce que y polroit advenir, que abandonner 
place de telle importance ès mains des inbdeUes, luy a respondu 
qu'il n’esloii de intention de luy donner une placbe qu'elle avait 
conques lé e justement sur ung pirate, non estant meiemes la 
placbe comprinse eu U trêve d'entre sa majesté, ledict ray des 
Romains et luy. Par laquelle trêve aussy estoit prends de chastier 
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les pirates d’un costé ei d’aullre, et deflendu de les recepvoir, 
aidier et assista 1 . Ad ces œuvres, vous, messieurs, pores con- 
gnoistre quy ayt esté cause de Ja descente de ladicte armée tur- 
quesque. 

• L'autre coulieur sur laquelle il prétend occasion de ghuerreest 
quil dict avoir esté empeschié par sa majesté en la protection de 
Pannes et Myrandula. Geste coulieur est sy peu fondée que la 
précédente; car, quand à Par mes, il n’y a cause pour laquelle il 
se debveroit ingérer en la protection d’icelle, ne ayant droict ny 
action ausdictes places. Moings se poeult fonder sur la voisinance, 
estans les pays tenus de luy sy très longtains de Permesan , qu'ilz 
n’ont riens de commun enssamble. Pareillement ne poeult ai- 
leghuer amictié ou allyance avecq Octavio Fernese quy tient ledict 
Pannes, lequel est sy eslroiclement allyé par mariaige avecq sa 
majesté, comme chascun scet, ny peult avoir esté esmeu ledict 
roy en ceste affaire par pitié qu’il euist peu avoir dudict Octavio 
pour quelque oultraige que le pappe ou sa majesté luy euist faict , 
le mectant en nécessité de prendre son refuge vers ledict roy 
pour le requérir de sa protection et ayde; car sa saincteté n’avait 
détaissié n ailes sortes de courtoisies et bienvæuU&nches pour luy 
dissuader son tort, luy faisant des offres grandes et bonnorables, 
envoiant par diverses fois vers luy des cardinaulx en ambassade, 
oultre ce, lettrés admonitoires pour luy donner moyen de soy ex- 
cuser devers ceulx avec lesquels il pooyt estre entré plus avant en 
con tractation, que la foy et l’honneur d’un vassal d’église ne souf- 
frent. En manière que sa saincteté avoit monstré tant d’affections 
vers luy et toute la maison de Fernese, que sy die euist eu sam- 
bbble démonstrance de bénéfice à ung grand roy et prinche yl 
seoist den tenir pour content. Par quoy ledict roy n’a peu estre 
incité à ceste prétendue protection par compassion , s’il ne voeult 
aussy bapdsier sa passion aocoustumée, par laquelle yl a retbiré 
de piecha tous les rebelles des roy animes et pays héréditaires à sa 
majesté, et après ceulx de l’élise, non pas tant pour les assister 
qae peur, au moyen de samblables iostrumens , esmouvoir troubles 
et inciter les vassanlx contre leurs seigneurs. Ne peult aussy yceltuy 
roy soy descaulper, ne devant Dieu, ne devant le monde , sur 
quelque nécessité de gbuerre qu’il avoyt, par laquelle luy euist 
esté besoing cberdhier ayde de tons costez par tous moyens pos- 
nMes v puis [que], comme dict est, toutte la cbreslienneté se trou- 
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voit en. repos. Ne debvoit aussy craindre du costé des infidelles, 
avec lesquelz yl avoitses confédérations et qllyances sy estroictes, 
de sorte qu'il ne scauroit avoir aultre cause que les humeurs es- 
t ranges quy, de long- temps, le ont desgouslé du repos et luy altéré 
son appétit pour esmouvoir la Turquie, et faire de là descendre 
quelque tourbillon contre la chrestienneté. Desquelles contrées 
ayant eu responce à son souhet par son ambassadeur Aramont, 
comme dict est, yl a vollu allumer le feu en Ytallie et toutteh 
chrestienneté, soy résolvant, incontinent aprez avoir eu les nou- 
velles de la venue turcquesque, à soustenir la rébellion dudict 
Octavio Fernése, ce qui est indice trop manifestement que ledict 
roy a fondé plus ses desings sur ladicte armée que sur bonne 
cause, et qu'il a vollu préférer ses affections particulières au bien 
universel. Voyant doncques sa saincteté le refus que Octavio avoit 
faict à touttes ses humains et gralieuses offices, et que par voye 
de bonté ne scauroit venir auboult, a intenté contre luy par justice 
son procetz, et l'ayant fulminé, a requis et imploré de l'empereur 
le brach séculier ppur chastier la félonnie d'un sien vassal et ré- 
belle, ce que sa majesté n'a peu, ne vollu refuser, ayant meismes 
regard nonseullement à l'obéissance quelle est tenue monstrer 
au sainct siège appostolicque, mais aussy à la transquilité d’ Ytallie, 
tuition , deffense et sceureté de ses royaulmes et subiectz , à la per- 
turbation desquelz ledict roy taschoit. Toulesfois, pour non ob- 
mectre aucunes diligences requises à une affaire sy important au 
bien publicquc, voyant que ycelluy roy estoit enthièrement déli- 
béré pour conforter Octavio en sa désobéissance, sa majesté im- 
périalle n’a cessé de travillier vers ledict roy, adfin qu'il vaulsist 
procurer avec ledict Octavio qu'il recongnust son tort et le réduire 
à l'obéissance deue; et ne s'estant ledict roy à cela vollu acco- 
moder, luy feyt déclairer qu’il n'estoit en sa majesté, veu l’cstat 
et dingne (dignité) quelle soustient, de refuser l’assistence du 
brach séculier à sa saincteté, en une cause sy juste et raisonnable, 
et puisque l’on s’apperchevoit que les ministres dudict roy usaient 
de sinistres machinations en tous endroietz, sa majesté le'requist 
par son ambassadeur qu’il vaulsist déclairer son intention surce 
que nous avons consenty à donner l’ayde requise par sa saincteté, 
sur quoy ledict roy respondit que, nonobstant cela, yl entendoit 
demourer en bonne paix et amictié avecq sa majesté. Voilà l’af- 
faire de Pannes et la seconde invention trouvée par ledict roy 
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pour engendrer ung sy grand scandalle et perturbation au 
monde. 

« Au regard de la Mirandula, il n’y a chose plus certaine qu'elle 
soit subiecte au Sainct-Empire, duquel estant premièrement 
substraicte et desduicte par l’ayde des Franchois, qui empeschèrent 
la pugnilion de feu conte Gallyotte d’uq sy malheureulx et ablro- 
minable murdre qu’il commist à la personne du conte Jebau 
Francisco Pico, son oncle et ses cousins. Sa majesté impérialle a 
tousiours en tous traictez eu regard de ne laisser perdre le droict 
dadict Sainct Empire, meismes au dernier traictié de Crespy, 
n’ayant en faschon quelconcque vollu comprendre ledict Galliotte, 
ains, expressément refusé, a mandé les ministres du feu roy en 
France, lesquels euist volluntiers comprins ledict Galliotte audict 
traictié de Crespy, et ad ceste fin y déclairié par une article exprès, 
que seullement les obéissans et féaulx subieetz et esta tz de l’Empire 
s'entendraient d’estre comprins et debvoir joyr du bénéfice dudict 
traictié de Crespy. Toutesfois, sa majesté a tousjours différé la 
cattoy dudict Galliotte pour évitter le trouble d’Ytallie, jusques 
ad ce que lesdicts de Mirandula ont esté les premiers avecq les 
Franchois quÿ ont assailly les Boulongnois et terre du pappe, 
laquelle chose a constrainct sa majesté à les assigier pour éviter 
ultérieur dhommaige. Adjouste le roy une aultre coulleur que don 
Fernando de Gonzaga a voit meu sédition entre lès Grisons, tel- 
lement qu’ilz avoient esté contrainctz recourir aux Vénitiens pour 
apaisierlenr différend, laquelle raison sa majesté ne scet entendre 
que c’est quy ayt esmeu ledict roy à soy attachiez veu que les 
Grisons ne sont nullement subietz ne ont rien de commun avecq 
Franche; et, d’aultre part, sy don Fernando a faict son office 
convenable pour entretenir en bonne amictié ceulx quy la mons- 
troient avoir vers sa majesté, ce debvoir luy doibt estre réputé à 
honneur. 

« Alleghueaussy ledict roy une aultre raison que, quand il a vollu 
renouveler les anchiens traictiez de Franche avecq les ligbnes des 
Suysses, l’on luy a vollu, du costé de sa majesté, traverser ses 
desings, sur quoy yl a aultresfois faict plaincte à sa dicte majesté 
par son ambassadeur, et luy a sadicte majesté respondu confor- 
mément à la vérité que , de son costé , l’on avoit procuré de retenir 
l’amiedé entre la ducé de Millan et lesdicts Suisses, et que, au 
contraire, ledict roy avoit faict instane*.ouverte pour faire obleigier 
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lesdicts Suisses à l'invasion et ofTension de ladicte ducéde Milia, 
dont on poeult bien prendre l’affection qu’il a eu de sa long temps 
à innover. 

« Y1 s’attache aussy au chastoy que sa majesté a faict d’aucuns de 
ses subiectz de l’Empire quy estoient allez à son service. Laquelle 
occasion samble à sadicte majesté bien débillc, pour y fonder une 
sy grosse ghuerre ; car quel interrest a ledict roy, sy sadicte majesté 
a commandé chastier les subiectz de l’Empire quy avoient con- 
trevenu à ses ordonnances et des estatz du Sainct Empire, par 
lesquelles elle avoit obvié aux insollences de pluiseurs subiecti 
dudict Sainct Empire, lesquelz estoient couslumiers de aban- 
donner leur partie, desminuans l’Empire de forces quy sont néces 
sa ires pour la deffense des limites de la chrestienneté, et cher- 
chans l’adventure de tous costez, qui fut la cause principalle pour 
laquelle sa majesté a deffendu aux souldars de sortir hors deGer- 
mannie pour servir prinches estrangiers. Et le chastoy, dont ledict 
roy se plaint, ne luy touche en riens et a esté faict en puésence 
des électeurs, prinches et Esta Iz dudict Sainct Empire. Davantaige, 
durant la ghuerre entre Franche et Angleterre, le debvoir requé 
roit que, puisque sadicte majesté avoit traictié et allyance avccq 
les deux roix, qu’elle commandast garder yceulx respectivement 
et inviolablement , ce qu’elle a faict à l’ambassadeur du roy, 
meismes a confessé l’intégrité en ceste endroict usée par sadicte 
majesté. 

« Or, pour mieulx embellir et couvrir ceste passion, ledict roy 
proposa un argument général, fai ngnant avoir marissement de ce 
que sa majesté, de son costé, comme yl dict, n’avoit faict cas 
de son amictyé , ores qu’il le ayt toujours recherchée , ne s’es- 
tant sceu fyer sur l’amictié de sadicte majesté. Sur ceste coulleur, 
yl luy euist convenu particularier en quoy sadicte majesté, de son 
costé, avoit contrevenu au droict d’amictié, car, sy l’on doibt esti- 
ïner le vray amy par les œuvres d’amictié; a esté entretenue do 
costé de sa majesté, sincèrement, avec tous effeetz requis, et ne 
scauroit monstrer que sadicte majesté ayt employé ladicte amitié, 
pour luy courre sups, comme il a faict, ne pour luy supprendre 
villes et plaches, ou pillier ses subiectz, comme il a occoppé et 
prins ceulx de sadicte majesté, durant yceüe amictié; car, s’il en- 
tendit avoir bien prouvé que sadicte majesté ne luy garde sincère 
intelligence, parce qu’il alleghue allendroict des Suisses et Grimons, 


Digitized by Google 


— 291 — 

yl se fourvoyé mervilleusement de raison» et ce seroit acte de 
vollunté trop passionnée, se yi n'a sceu thirer les Grisons à sa fac- 
tion , ne induire les Suisses à promesse de ynvahir la ducé de 
Millan, ny forcer l'empire de luy donner gens de ghuerre, pour 
s en servir, ayant eu affaire à ceulx qui congnoisenl scs menées 
estre contraires à leur proufüct et repos, ne ayant failly à ses 
desings» yl voeulle chargier la faulte sur sadicte majesté, laquelle 
a bien eu aultres fondemens de se dolloir de luy, et renpnchier 
non seullement à l’amictié, mais à toutes passiences, sadicte ma* 
jesté n'euist eu plus chier le repos de la chrestienneté, au moyen 
des iniures et violences grandes, et en grand nombre, que Icdict 
roy luy a faict durant ladicte amictié et soubz umbre d'icelle. Les- 
quelles sy l'on debvoit proposer en ce Ijeu par le menu, et seroit 
ung recœuil par trop prolix, et s'extendroit à ung bien grand 
volume; mais vous seront déclarées en brief d entre grandz 
nombres aucuns seullement. Durant ladicte paix, yl a faict pra- 
ticqner en Turcquie grandes machinations au préiudice de la ré- 
publique chresdenne des pays et royaulmes de sa majesté et du 
roy des Romains, comme dict a esté. Samblables menées a il as* 
sayé par Ytallie; a soustenu aydé et asislé les rebelles de sa ma- 
jesté, taot ceulx quy estaient au Saint-Empire, que aultres d^ses 
royaulmes et pays, par tous les moyens qu'il a peu adviser. Yl 
a faict occupper par gens de ghuerre estant à sa saulde la place 
cFAspremont, lieu notoirement de l'empire; lequel sa majesté 
avoit mis ès mains séquestres du duc de Lorraine, ayant usurpé 
ycdle sanscause, occasion ne coulieur, sinon que le lieu pour la 
prochaiueté de Luxembourg luy est bien duisable. Yl a aussy 
ocuppé le monastère de Bergis en Piedmont; a recepté et favou* 
risé en ses pors et havres, durant la ghuerre que sa majesté euist 
avec le royaulme d'Escosse, permectant que les biens prins par 
lesdicts pirates sur les subieetz de sa majesté, y fussent vendus et 
distribuez. Ses ministres ont journellement faict une infinité d'en- 
treprinse, tant sur les endavemens que sur les pays d'Arthois, 
venant directement contre lesdicts traitez; et, comme sa majesté 
avoit, pour le bien de ses pays, faict renouveler les anchiennes 
ordonnances parles quelles estoit déffendu de thirer touttes ma- 
nières de vivres hors desdietz pays de pardecha , lesdicts ministres 
du roy, estant snr les lisières dudict pays d'Arthois, ont usé de 
grandes violences pour empeschier l'exécution desdictes ordon- 
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Dances. Ont prins sur le pays et emmené à Terrouwanne ceulx 
quy estoient à la garde et exécution desdictes ordonnances; les 
ungs tuez à coups d’espées, les aultres faict morir par la corde. 
Et, quand on faisoit la poursuite pour en avoir réparation, disoit 
qu’il ne tomboit réparation, puis qu’ilz estoient mors, comme 
aussy feyrent le roy et ses principaulx ministres, quand l’on leur 
en parloit. Combien aussy que par les traictiez ledict roy fut tenu 
de faire paisiblement joyr et réintégrer aucuns des principaulx 
vassaulx et subiectz de pardecha ès biens qu’ilz ont en Franche, 
toutesfois K l’on ne a sceu obtenir de luy quelque réintégration, 
comme il convenoit, et selon que lesdicts traictiez lecontenoient, 
combien que lesdicts vassaulx en ayentfàicttle grandes poursuites, 
et que aussy pluiseurs remonstrances luy en soient esté faictes par 
les ambassadeurs de sa majesté: et encoires, sans cela, les mi- 
nistres ont faict de grans dhommaiges esdicts biens, avec pluiseurs 
oppressions et foulles aux subiectz desdicts vassaulx. Et, néant- 
moings sa majesté de son costé, a entièrement satisfaict ad ce 
quil touchoit la réintégration de ses subiectz, quy avoient biens 
pardecha, sans ce qu’ilz soient aucunement molestez en yceulx, 
ny empeschiez d’en joyr plainement, ains les a faict traicter, fa- 
vouj*isier et assister comme les siens propres, qu’est évident tes- 
moinaige du contraire de ce que le dict roy faict proposer, que sa 
majesté a peu estimé son amictié; mais plustost par cela yl appert 
qu'il a faict peu de cas de celle de sa majesté, non ayant faict 
observer lesdicts traiclcz allendroit des subiectz d*icelle, ains plus- 
tost les villypendans , ay aussy correspondu ad ce que sa majeslé 
avoit faict taut favourablement envers les siens, de sorte que non 
seullement les outraiges mais les propres insoliences et aultres 
actes euisseul esté à sadicte majesté insupportables n’euist esté le 
désir qu’elle avoit au bien et repos universel , tout ce que dessus 
et aultres cas yunumérables sont advenus passé long temps. Orl'on 
a congnu naguères le nouveau tour d'amictié dont yl a vollu user 
à la fin, avant qu’il s’est vollu descouvrir et donner la dernière 
main de son accoustumée simulacion, que fut au mois de juillet 
dernier, quand yl feyt arrester aucune des navires de pardecha, 
estans à Dyeppe et sur les cottes de Normandie, prenant occasion 
pour ce que la roy ne avoit fait esquipper six navires de ghoerre, 
pour asseurer les cottes de la mer contre les cources, pratiques, 
et pour satisfaire ad ce qu’elle avoit traicté avecq les Escossois. Et 
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combien que, devant envoyer les dicts navires en nier, elle avoit 
déclairé à l'ambassadeur dudict roy r résident pardecha, la cause 
dudict esquippaige,aftin qu’il ia vaulsit faire entendre à son maistre, 
et que sa majesté impérialle avoit faict faire le semblable par son 
ambassadeur» résident pour lors en Franche. Ce nonobstant» es- 
tons envoyés les dictes navires de ghuerre sur les cottes de Flandres » 
ledict roy faingnant avoir entendu du marissal Saint-André que en 
ycelie saisson des Normands en Engleterre que les navires de sa 
majesté agguettoient le passaige dudict marissal, soubz ycelluy 
prétexte feist arrester tout ce qu'il trouvast de navires et subieetz 
de sa majesté sur la cotte de Normandie, ostans les voilles des- 
dictes navires et deschergant les biens en terre. Duquel tort estant 
ia royoe advertie, elle commanda que l'on détruisist les navires et 
biens appartenans aux Franchois estans pardecha, le faisant en- 
tendre à son ambassadeur, avec la déclaration de iadicte détention, 
et asseurances que sy tost que l'on auroit relaxé lesdicts biens du 
costé de France, que le samblable se feroyt pardecha, sur quoy 
l'embassadeur de France résident vers iadicte royne nyat qu’il 
y avoit aucun arrest faict à Dyeppe, comme aussy feyt le roy et 
le connestable à l'ambassadeur résident en France; mais ayant 
Iadicte royne (eust) envoyé vers ledict Dyeppe , personnaige exprès 
elle trouva, à la vérité, que ledict arrest avoit esté faict. Toutes- 
fois, ayant depuis esté asseurée par ledict ambassadeur que la 
main levée avoit esté accordée par les Franchois ausdicts subielz 
de pardecha, elle consentyt la main levée de son costé, et ce, à la 
poursieulte dudict ambassadeur, et déclaration par laquelle yl 
asseura que ledict roy, son maistre , luy avoit escript qu’il entendoit 
que les subieetz de pardecha fussent traictez en Franche comme 
les siens propres, et qu'ilz y dévissent librement hanter et con- 
verser, sans avoir craincte desdicts arrestz, et qu’il désiroit vivre 
en bonne voisinaige et amictié. Laquelle asseurance, comme l'on 
a bientost aprez veu, fust donnée, non pour entretenir amictié, 
mais pour assopir et endormir mieulx les dicts subieetz, et, pour 
leur donner un coup plus grand que n'es toit ce! luy du premier 
arrest, quy leur samble ne valloir la paine de faire pour ceylluy 
une violation sy infâme de paix et amictié. Aussy la royne consi- 
dérant que les expériences des choses passées avoient assez tes- 
moingnié parla foy que l'on debvoit ad jouster à telles asseurances, 
elle feyt incontinent déclairer aux marchans et maronuiers quy. 
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hantoyent niarcbaodetueut en Franche, tant par mer que ptr 
terre, qu’ilz dévissent délaisser de y aller jusques ad ce que loo 
veist quel chemin les affaires prenderoient, et que cela se descou- 
vreroit en peu de temps, les peradvertissant que, allant en Franche, 
ilz tomberaient en dangier de y estre arrestez avecq leurs biens: 
au meisme temps yl (elle) feyt empeschier que la flotte estant Ion 
preste en Zeelande, pour sortir vers Espaingne, ne devist partir 
aucunement, et leur ayant depuis consenty, à leur poursuite, de 
sortir, elle feist commander qu’ilz allassent en bonne et grande 
trappe, sans eulx esgarer ou dessassambler, et sur leur garde, 
comme s’ilz allassent en plaine ghuerre, sans soy fier aucunement 
ausdicts Franchois. Tou tes fois, aucuns maronniers coQtrevenans 
aux commandemens de la royue, ayaus plus devant leurs yenlx 
leurs particulier prouflict que {obéissance, allèrent esgarez parla 
mer, là où ilz furent prins par les navires de ghuerre d’icellny, 
quy par son ambassadeur avoit faict déclairer la grande affection 
qu’il avoit à entretenir sincère amictié. Et, adfin qu’il ne faillist 
riens à la soiempnité d’une telle acte, sou vice admirai faingnist 
de porter sur ses basteauix la royne d’Escosse, laquelle, en ce 
temps debvoit passer vers le rayaulme d’Escosse selon que de 
son partemen^avoit préadvertie la royne, sans laquelle finesse yl 
n v euist sceu avoir sy bon marchié desdicts navires. Par ces offices 
d’amictié ilz prendrent les basteauix marchans et les biens, elles 
amenèrent eu leurs havres, et meyrent les personnes à renchon. 
Et, quand l'on luy feist remonstrer tous ces tours, yl faingnist 
avoir faict faire ung contre arrest général des biens des subiectzde 
pardecha , par son royaulme , pour ce que ès pais de pardecha l'on 
avoit arresté les siens, sans faire samblant de l'arrest qu’il avoit 
faict, à Dyeppe, le premier. Et, ayant depuis l'ambassadeur de 
sa majesté, résident encoires lors en France, demandé audience 
pour déclairer ces griefz et forces, l’on se mocqua de ses servi- 
teurs quy la demandoyent, et des poures maronniers, mattelotx et 
sollicitateurs des marchans, quy en volloient remonstrer leurs 
plainctes. Ce pillaige a esté faict par le commandement dudict 
ray, au temps que l’armée turquesque marchait contre Secille et 
Àffricque, lequel temps ayant ycelluy ray trouvé advantageuli 
pour mectre à exécution ses délibérations , yl rompit par les fermes 
touchiez cy-dessus, envoiant son ambassadeur vers iadicte année, 
pour l’acompaignier, faisant des courses sur la cotte d’Espaingne, 
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tastant d’euibler pluiseurs fors de l'obéissance de sa majesté, du 
costé d’Ytallie : pendant lequel temps yl feist arrester l'ambassa- 
sadeur d'icelle, estant vers luy , feist tenir ses courriers sermentez 
et les pacquez des lettres que ledict ambassadeur envoyoit, par 
l'espace d'un mois enthier. Aprez lequel temps, voyant que ces 
exploit esloient telz que son ynimitié ne pooit plus tenir caché, 
renvoya l'embassadeur, luy faisant déclairer les occasions sy très 
estranges que avez oy, sur lesquelles yl a vollu fonder la pertur- 
bation de la chrestienneté, rompturc de traictez et sourse de la 
ghuerre. Et, combien que ceste déclaration d'ynimitié estoit passée 
entre le conseil dudict roy et ledict ambassadeur de sa majesté, 
et que les eftectz quy estoient précédez ladicte déclaration et de- 
puis enssieuvis , tesmoingnent assez la perverse vollunté dudict roy. 
Neantmoings, ses ministres, qu'il a sur ses froutières, suyvant 
vestiges de leur mate, ont tousjours vollu simuler ne scavoir 
parier d'aucune ghuerre, pour amuser les subieetz de sa majesté, 
aossy bien par terre comme ilz avoyent faict par mer; sy les 
euissent mal advisez qu'ilz leur euissent adjousté foy. Puis, 
doneques, qu'il n'est permis à sa majesté de vivre en repos, et 
quefault recepvoir des eunemis la ghuerre, quand ilz sont déter- 
minez de laflaire (sic) , reste résister à la force, et se disposer k 
la ghuerre. Enquoy, messieurs, devez espérer que, d'aultant que 
le prétexte du roy, quy mect en avant, est plus iuiuste et desrai- 
sonnable, Dieu sera plus de nostre costé; sy ne vous fault yl ou- 
blier, ne obmeclre de ce qu’il sera nécessaire et convenable pour 
reboulter une telle vyolence , ains, vous fault faire voz préparatifz, 
selon les desaings et conseil des ennemis, et, en premier, bien 
peser que ledict roy ayant congnu que ccs pays sont fondez sur la 
communication de marchandise, laquelle en bonne partie déppend 
de la marine, il est délibéré de faire tout ce qu'il luy sera pos- 
sible pour vous ghuerroier, non seullement par terre , mais aussy 
par mer, taschant vous faire clore la navigation , vous priver des 
prouffietz et oppulences que en recepvez, diminuer la traflicque, 
osier le moyen de dispènser voz artz et ynduslrie, suppéditer 
vostre liberté, et entièrement vous ruyner. Yl vous faull consi- 
dérer la diversité des causes pour lesquelles yl a emprins ceste 
ghuerre. Qu'est? Yl a esté incyté à ycelle contre aucuns royaulmes 
et pays de sa majesté par ambition, et, contre vous par envie, 
qu'il a de long temps eu de vostre félicité, et, par convoitise de 
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voz bieus, laquelle yl entendrait bien fouller, el en a desja mous* 
tré une proeuve aux surprinses de mer, se vous ne vous employez 
de vostre pooir à conserver vostre prospérité, telle que avez eo 
jusques à maintenant. Et finalement, yl vous fault présupposer 
que ledict roy non seullement vous ayt déclairé la ghueire par 
mer et par terre, mais cherche de tous costez les praticques pos- 
sibles, quy iuy samblent servir à vous ruyner. 

• Parquoy, puis qu'il y a ycy question de sy grandes choses, ne 
fault penser de y résister par prévisions quy ne soient grandes, 
ains devez osier toute tardité, iongrie et nonchalance, et, vous 
préparant tant par mer que par terre, vous esvertuer à monstrer 
de tel cœur et affection en la déffence de vostre bien et prospérité, 
qu'avez monstre par expérience contre le meisme ennemy et na* 
tion es moindres ghuerres; mais plus le debvez faire pour ce coup 
que oncques paravant. Quand à sa majesté impérialle, debrez 
cstre asseurez qu'elle s'emploiera de tout ce quy luy sera possible 
à la conservation de vostre salut, contre ycélluy quy a 'monstré 
sy grande envie de la gourmander, s'il pooit. Et, quand besoin; 
le requerra, postposera toutes choses pour vous venir assistera 
secourir, et vous estre et demourer bon et clément prinche, tel 
qu'il vous a esté de tout temps. 

• Et actend la royne, de brief, lettres de sa majesté impérialle, 
pour plus amplement vous faire entendre ses justifications, ores 
qu'il ne soit besoing d'aucunes, estans les emprinses, desaings et 
oultraiges de l'ennemy sy notoires que chacun scet. » 


Fin de ladicte proposition S’enssieut la demande particulière faicte lu* 

Estatz d’Arlboia. 

Messieurs, quy représentez les Estatz du pays et conté d’Arthois, 
vous avez, par la proposition qui vous a esté leute, peu congooislre 
comme le roy de Franche a commenchié la ghuerre, sans aucune 
cause, raison ou fondement, et la principalle fin à quoy yl tacbe 
qu'est pour ruyner les pays de pardecha , par mer et par terre, 
quy se descouvre journellement de plus en plus, au moyen des 
continuelles adverteoces que la royne, nostre très-redoublée dame, 
régente desdicts pays, a de jour à aultre des préparatifs et esquip* 
paiges, tant par terre que par mer, et de pluiseurs aultres menées 
el sinistres praticques qu'ilz sont eu train de tout costez, dont sa 
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majesté vous fera part, affin que puissiez entendre Testât et les 
termes où se trouvent présentement les affaires de ces pays ; car, 
en premier lieu, l’ennemy faict amas, le plus grand qu'il luy est 
possible, tant d'argent que de gens de ghuerre, par terre et par 
mer; redouble les tailles de ses subiectz; constrainct les villes de 
furnir -à la saulde de cincquanle mil hommes , pour six mois ; faict 
lever sur tous les fiefz le taux de gens de cheval pour ce ordonné, 
avecq commandement de servir lesdicts six mois ; faict lever de 
son auctorité, cinq ou six décimes sur les ecclésiasticques, et, au 
surplus, thire argent par emprunt des particuliers, et aultres 
moiens qu'il scet excogitter. Sy déffend par touttes ses cottes mari- 
times, que nulles navires s'advanchent navigier marchandement, 
ains, que touttes duisantes à la ghuerre, s'esquippent à ycelle, 
de sorte que, comprenant ces navires de ghuerre, armée à ses des- 
pens, et celles des particulliers, les ennemis peuvent mectre en 
uier plus de six vingtz voilles , dont le nombre croit de jour à 
aultre. Et, en oultre, ledict roy esmeult les troubles et trafficques 
qu’yl poeut de tous costez , meismes en Allemaigne , dont pooez 
avoir oy le bruict. Tout lequel effort se dresche pour le printemps, 
au plustost; mais, pour ce que les ennemis ne ont cessé de courre 
et aghuetter les frontières , estans les gouverneurs occuppez à la 
deffence d’icelles, sa majesté n’a, par trois ou quatre mois de 
l’arrière saison passée, peu trouver la commodité de les mander 
vers elle, sy non depuis aucuns jours en cha que, ayant vers elle 
lesdicts gouverneurs , chevalliers de l’Ordre et aultres prindpaulx 
personnaiges] de pardecha , elle a eu l’opportunité de consulter et 
déterminer le pied quy se polroit prendre pour vostre déffention, 
et, pendant ce temps, n’a délaissié les provisions requises et né- 
cessaires; munir touttes les places des frontières; lever gens de 
ghuerre, de cheval et de pied, en tel nombre qu’il a convenu, et 
sans lesquelz l’on n’euist sceu déffendre lesdictes frontières, le tout 
avec le soing et dilligence que , par l’aidde de Dieu , les ennemis 
ont, depuis le commenchement de la ghuerre, faiily à tous leurs 
desingz; aussy a la royne esté contraincte d’avoir armée par mer, 
et y faire très grande despence. , 

Or, ayant sa majesté avecq lesdietz gouverneurs, chevalliers de 
l'Ordre et aultres bons personnaiges examiné et consulté comme 
à la moindre despence , l’on polroit soustenir ces pays contre les 
desingz desdicts ennemis, l’on a trouvé que, demourant seulle- 


Digitized by Google 



— 298 — 

ment en termes et defiences ordinaires, actendo la longue exteu- 
dne des frontières, dont sy l’une fust entamée, les aullres pays 
s'en sentiroient grandement, fauldroit pour le moingx, jusques U 
fin de l’année courante, avecq trois millions de florins, selon que 
polrez entendre par ung estât sur ce dreschié , que vous sera 
communicquié , par lequel vous sera déclairié généralement ce 
quy concerne touttes les frontières, et, particulièrement, ce que 
touche chascune provinche k part, affin que puissiez congnoistre 
l’employ de ladicle somme. Et, en premier lieu, serez informez à 
combien les aides ordinaires montent, lesquelles, ores que ks 
accordz portent à huict cent soixante dix sept mil quatre cens dix 
livres, dix gros, de quarante gros, par an, desdoictes les grâces, n’eu 
arrivent en cler que à quatre cens quatre vingtz six mil huict cens 
trente quatre livres, huict solz dudict pris, quy se consument au 
payement de la gendarmerie et garnisons ordinaires, eu temps de 
paix, en sorte qu’il ne reste que environ unze mil florins. Etau 
majesté trouvé que ladicle gendarmerie ordinaire est nécessaire, 
ayant esté cause que l’ennemy ne soit venu sytost à la ghuerre, et, 
estant ycelle commenchée, l’on s’est trouvé plustost pourveu et 
appareillié. Pareillement vous verrez par ledict estât que les deniers 
procédans de (assis des vins ne portent que quarante quatre nul 
livres par an; vous entendrez aussy à combien monte la crue des 
gens de ghuerre, tant de cheval que de pied, aprez la ghuerre 
commenchée : en oultre, la despence de mer qu’il a convenu faire 
ceste année passée; et, davantaige, vous sera remonstré l’estât 
des fortiffications faicles l’années passées, quy ont esté nécessaires, 
lesquelles, sa majesté, estant imparfaictes , a faict en toute dili- 
gence parachever, pour les mectre en déffense , lorsque la ghuerre 
se commenchoit drescher. Aussy les munitions, vivres et provisions 
données, sans lesquelles la fortifB cation seroit infructueuse et 
dhomniaigiable, et , joinctement, combien ont cousté lesdictesfor* 
tiflications de l’aa quarante jusques ores, affin que soyez informel 
de quelles despence et coustaige sont voz frontières, adcause de 
sa longue et grande extendue, et la multitude des forlz qu’il fault 
garder. Entendrez par le meisme estât, spécifiant ce que a esté 
advisé par lesdicts gouverneurs , chevalliers de l’Ordre et priori 
paulx sieurs de pardecba, pour la confirmation et défleose des 
pays par touttes les frontières, pour ceste année cincqoaate deux, 
eà rongnoistrez qu’il ne soit possible que, ores que l’on veuille 
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seullement demourer en termes de pure et cstroicte deflence de soy 
passer de moingz qu'il a esté résolut par l’advis desdicts sieurs. Et, 
puisque la despence déclairée par ledict estât de l'année cincquante 
et ung, est en partie faicte, et celle advi.ée par l’advis desdicts 
sieurs, pour l’année dncquante deux , est ynexcusable , l’empereur 
cognoissant les grans frai* que avez supporté du passé, et vous 
désirant soullagier, tant que possible est, a ad visé, pour cesle foys, 
dechergier son demaine par vendition de reotes, juisques à six 
cens mil florins en deniers cappitaulx, et furnir de son demaine 
aultanl qu’il luy sera possible, nonobstant que, adeause des der- 
nières ghuerres, sa majesté treuve ses finances fort à l’arrière, et 
quelque diligence et debvoirs que l’on ay t sceu faire , l’on a sceu 
encoures sortir hors des debtes. 

Reste doneques que, par dessus tout ce que sa majesté polra 
frayer et mectre du sien, le surplus soit furny et accordé par les 
moyens que vous messieurs et aultres des Estatz trouverez les plus 
convenables; par quoy la reyàe, par charge expresse de sa majesté 
impérialle, vous requiert de Yoiloir accorder à cest effect la somme 
de oent mil livres dudict pris de quarante gros, à trouver ycelle 
en ders deniers par les plus convenables moyens : à payer l'une 
moictié au mois de mars, et l’autre moictié à la 6aint Jehan Bap- 
tiste prochain. Ayant regard qn’il est nécessaire, puisque les en- 
nemis sont prestz pour nons assaillir, de promptement lever les 
gens, à quoy sa majesté a donné ordre, et commandé lever quatre 
mil chevaulx, ooltre les trois mil ordinaires, et faire assamblées 
de piétons , tant vers le Reing que vers Frize. Ce que vous doibt 
esmouvoir à résouldre promptement, sans user de délays ou ren- 
voya accoustumez , affin que de la tardance ne succède confusion 
on ynconvénient 

Fioablement, sa majesté vous donne à entendre que, venant 
plus grand effort des ennemys, et tel dont l’on ménasche ce pays, 
faoldroit plus grandes forces pour déffendre la liberté d’iceulx , et 
que, alors seroit nécessaire que vous vous emploissiez selon voslre 
possibilité, pour résister et monstrer i’extresme debvoir que tenez 
à vostre propre bien et salut. Dont, pour le présent, ne vous sera 
fidete pins ample ouverture jusques l’on l’en aye plus certaines 
advertences. 
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IX. 


Notes écrites en 1566, à la fin d’an missel de V abbaye de Malgrivier \ 
[Communication de M. l'abbé Nyd, correspondant à Sermoyer (Ain).} 

Le dernier iour d’au ri 1 1 562 les esglises de Lyon forent prises 
par les huguenaux se disantz estres éuangélistes. Lesquels pii* 
lièren t toutes lesdictes esglises et abatirent S. Just, S. Iregné, S. Eloy, 
laPlatière, S. Sorlin, S. Cosmeet S. Damien. Et rompirent touttes 
les vittres des esglises, autels et les cuenrs, et plusieurs aultres 
grands exès qu’ilz tirent dont lont ne sauroit estimer. Et aussi 
abbatirent les murs et maisons du cloistre de S. Jean , S. Vin- 
cent, S. Issipoy, S. Heleyne, et rompirent tous les dortoirs des 
inendiens aussi d’Esnay, et abbatirent Nostre Dame de liste, S. 
Loupt, S. Aime, et toutes les maisons dicelle. Lesdits huguenaux 
ont faict prescher par touttes les esglises de Lyon environ qua* 
torze moys. La plus grande part des gens d esglises sen allèrent 
dehors ladicte ville, et firent marier de ceulx qui demeurent dans la 
ville; et ne se dist point de messe lespace de xv moys, et le saïu- 
bedy xxvin* d ’aost lont commença la messe. Nota que le sambedy 
xxvin* daost 1 563, lont commença à dire messe à S. Nizier et dire 
l'office. Lont auoit commencé à dire au parauant à S. Jean, S. PoL, 
et messieurs de S. Just dans lesglise des Minimes; et depuis ont 
faict faire une esglise dans ladicte ville auprez de la croys de colle, 
au lieu et territoyre appellé de Crottes Berelles, en laquelle esglise 
firent le premier service à Noël 1 563. En ce temps et année les 
protestans huguenaux bastirent ung temple appelé paradis au mi- 
lieu de la paroisse de S. Nizier, et ung aultre ilz auoyent accorn- 
mencé sul les terriaulz un peu au paravant lentrée du roy, lequel 
vacque à présent, excepter que Ton y entasse ceulx de leurs liegue 
et erronnées opignon. Lentrée du roy Charles IX dan6 ladicte 

1 Bulletin du comité , t. II, p. 718. — Ce manuscrit, du xn # siècle, est ea 
lettres gothiques. C'est uu petit ordinaire de chants à l'usage de la grande abbaye 
de Malgrivier, dont le plan, au trait, est eu tête de l'ouvrage : au point de vue 
de fart musical, il parait très-curieux. Les credo , les gloria, ont des variantes 
singulières. ( Note de M. T abbé Nyd, ) 


Digitized by 


Google 


— 301 — 

ville le mardi auant la S. Jean Baptiste, qui estoit le xx* de juing 
1 564» accompagné delà mère royne, monsieur dOrleans son frere, 
son cousin de Navarre et sa mère, monsieur le connestable et plu- 
sieurs grands seigneurs, lequel s r et la compagnie ne firent longue 
demeure en la ville, voyant que les babitans et mesmes ses gens 
estoieot persécuté d'une rigoureuse peste laquelle dura jusques 
appris laToossaincts. Et en moururent enuiron et plus de soixante 
mille personnes, si bien sen fuirent plusieurs par les champs et 
par ce moyen plusieurs se sauvèrent, combien qu'ils moroient en 
plusieurs villages. 

Et en lannée i566 le bled o esté assés chiers, à xxxv soulz le 
bichet, à vm livres l'asné du vin, l’ordinaire à n sols le pot, et 
touttes autres danrées chiere. 

Sa Majesté sen allat à Cremieu, à Rossillon, à Maseillie, par 
Toulouse auprès de la mer, et par la Gascogne tournât en France. 
Dieu par sa grâce luy permette long règne avec extirpation des 
hérésies. Amen. Escript p. M. C. Meiller le xx de juing i566 — 
perpétuel à S. Nisier. 


X. 

Serment prêté par les habitants de Saumar au roi de Navarre , 
le 2U mai 1589 \ 

(Communication de M. Léon Audé, correspondant, à Napoléon- Vendée.) 

En conséquence de la trêve convenue, le 2 avril 1589, entre 
Henri III et le roi de Navarre, trêve qui amena l'alliance des deux 
rois contre la Ligue, la ville de Saumur fut livrée au Béarnais, à 
la condition, mise par Henri 111 lui-même, que Mornay en aurait 
le gouvernement Le 17 avril Mornay en prit possession; le 19, 
le roi y fit son entrée solennelle. Duplessis s'établit au château 
avec l'état de maison d'un gouverneur de province. Pour s'assurer 
la fidélité des habitants, il leur fit prêter, le 24 mai, Iç serment 
dont nous donnons plus bas la reproduction. Cette pièce importante 
occupe onite pages in-folio, dont neuf sont couvertes de signatures. 
Elle est inédite et fait partie de notre cabinet. 

1 Bulletin du comité, t—II(, p. 173. 
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Serment de ceux de Saumur. 


• Sur la remonstrance faicte parmonsieur Duplessis, gouverneur 
et lieutenant pour le roy, soubs l'aucthorité du roy de Navarre, 
en la ville de Saumur, en la convocation et assemblée généralle 
des babitans de ladicte ville de tous ordres et estais, eu cousé- 
quance de la trêve accordée au mois d'apvril dernier; Que suyvant 
le commandement qu'il a eu et reçeu du roy de conserver et main- 
tenir la dicte ville en l'obéissance de Sa Magesté et prendre sen- 
reté des dicts babitans par nouveau serment contre ceux du 
parti de la Ligue, seroit besoingn que ies r de Baudry Forget, tré- 
sorier général de France en la généralité de Thouraine, estant de 
presant en ceste dicte ville pour le service de Sa Magesté et esta- 
blissemanl des garnisons, fust présant en icelle convocation et 
assemblée et en reçeut l'acte du dict serment pour en lesmoigner 
a sa dicte Majesté, et en retirer leurs promesses et signatures; 
A esté advisé qu'il en sera prié et requis, et pour ce, du cçnsente- 
ment commung de tous", a esté prescrit et dressé la forme dodict 
serment qui ensuicL 

• Nous soubs signez faisant pour la plus grande et saine partye, 
et représentant le corps de la ville et du clergé, ponts et fauli- 
bourgs de Saumur tant de desà que delà la rivière de Loire, jurons 
et promettons en nos âmes, par le Dieu vivant et sur la part que 
prétandons en paradis, toute subjection , loyauté, fidélité et obéis- 
sance au roy nostre souverain, telle que doibvent vrais subjeclsà 
leur roy, sans aller ne venir directement ou indirectement contre 
le bien de son estât et de la couronne, n'y entreprendre aulcune 
chose sans son commandement exprès ou de ceulx qui auront 
charge de Sa Magesté en ceste dite ville. Jurons aussy, en consé- 
quance du traicté de trêve faict avecq Sa Magesté, toute fidélité 
au roy de Navarre représentant en ceste dicte ville la personne de 
Sa dicte Magesté; et à monsieur Duplessis, gouverneur d'iœlle dicte 
ville, estably pour le roy soubs fauctorité du dict sieur roy de Ni- 
varie; à monsieur son lieutenant ou autre commandant en son 
absance particulièrement ; — Que s'y nous savons 'et entandons 
aulcune entreprinse de ceulx de la Ligue, ou quelque antre chose 
contre le service du roy, repos, seureté et présant estât de ceste 
dicte ville, — Nous promettons comme dessus de la révéler, dé- 
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claireret, en tant qu'à nous est, de nous y opposer de nos vyes et 
moïens envers tous et contre tous sans alléguer au contraire au- 
cunes excuses, prétexte ou exception que ce soit; sur peine d'cstre 
déclairéz attaincts et convaincus de crime de lèse màgesté, en cas 
de contravention de tout ce que dessus, et comme tels subir les 
peines portées par les dernières ordonnances de Sadicte Magesté. 

Lecture faicte à haulte voix, en la dicte assemblée, du présant 
acte et forme de serment , en présance du dict s r de Baudry-Forget , 
lequel a requis les gens du roy de déclairer s'ils avaient moiens 
de ) empescher et d'interpeller toute l'assistance des dicts habitans 
sy, de leur part, ils y vouloient contredire , pour en certiffier Sa 
Magesté. Surquoy, les dicts gens du roy ont publiquement requis 
lesdicts habitans dy apporter leurs affections et voluntéz, et de 
leur part, ensemble tous les ecclésiasticques , officiers, manans et 
habitans, en grand nombre présens en ladicte assemblée, ont con- 
senty et consentent le dict serment de fidélité, subjection et obéis- 
sance à Sa Magesté. Et de faict ont tous unanymement juré, faict 
et preslé le serment suyvant ladicte forme, et en conséquance de 
la trêve, ès mains de mondict sieur Duplessis, gouverneur, lequel 
aenjoioct à tous lesdicts babitans, tant présens que absans, de 
signer le présent acte et, à la dicte fin, se retirer au greffe de la 
ville dedans trois jours, et ceulx qui ne savent signer le déclairer au 
greffier qui signera à leur requeste, qui du tout fera registre au 
bas desprésantes et de ceulx qui feront reffus de signer. Sur peine 
à ceulx qui seront désobéissans estre déclarez attaiocts et avoir 
encouru les peines indictées en la dicte forme de serment. Dont 
et de tout ce que dessus a esté décerné l’acte présant à mesdicts 
sieurs Duplessis et Baudry Forget pour en certiffier Sa Majesté. 

« Faict en la dicte assemblée des officiers , ecclésiasticques , bour- 
geois, manans et habitans de Saumur, tenue par nous Françoys 
Lefebvre, lieutenant criminel et premier conseiller au civil en la 
sénéschaussée et ressort dudict Saumur, le vingt quatriesme jour 
de may mil cinq cens quatre vingts neuf, et pour rédiger la dicte 
assemblée par escript, en délivrer l'acte, a esté commis greffier 
maistre Mace Bonneau , greffier de la prévosté de ceste ville, pour 
l’absance du greffier de ville. » 
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XL 

Tarif servant de règlement pour les droits qui doivent être payés à VexÀatev 
de la haute justice dans le ressort du parlement de Franche-Comté , arrêté 
par M. le contrôleur général des finances, le 10 novembre 1732 1 , 

(Communication de M. Désiré Monnier, correspondant, à Lous-Ie-Saouier.) 


I. 

Pour rompre, cinquante livres, cy, 


5o l «»• 


IL 

Pour pendre, trente livres, cy 3o « 

III. 

Pour trancher la tête, trente livres, cy 3o » 


IV. 

Pour brûler vif, cinquante livres, cy 5o « 

V. 

Pour brûler le corps d'un pendu ou d'un roué, outre 
les trente livres pour pendre, quarante livres, cy. . . . 4o « 


VI. 

Pour conduire le cadavre à la grande justice ou pour 
l'exposer sur le grand chemin ou autres endroits qui 
seront désignés par les arrêts et jugements, quinzè li- 
vres, sans y comprendre les journées de campagne que 
l'exécuteur employera à cet effet lorsque l’exposition 
sera faite hors la distance d'une lieue de Besançon, 
mesure de la province 1 5 « 

1 Bulletin du comité , t. III, p. 38 1 . 
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VIL 

Pour couper le poing, dix livres . . . . îo 1 «• 

VIH. 

Pour fustiger, huit livres 8 « 

JX. 

Pour marquer en public, huit livres 8 » 

X. 

Pour marquer dans la prison , cinq livres 5 u 

XI. 

Pour attacher au carcan, sept livres dix sols 7 10 

Et lorsqu'il y aura un écriteau et autres marques in- 
famantes, huit livres dix sols 8 10 

XII. 

Pour l'amende honorable, douze livres dix sols. ... 12 10 

Et lorsqu’elle devra être faite le condamné ayant la 
corde au col sans qu'il doive être pendu , quinze livres. i 5 n 

XIII. 

Pour conduire un condamné hors de la ville , la corde 
au col, sept livres dix sols 7 io 

XIV. 

Pour appliquer à la question ordinaire et extraordi- 
naire, quinze livres i 5 u 

XV. 

Pour percer la langue, sept livres dix sols 7 10 

XVI. 

Tous les droits cy-dessus seront payés, soit que l'exécution soit 
faite réellement ou par effigie, et l'exécuteur aura autant de droits 
qu'il y aura de condamués. 

Bulletin iv. 20 
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XVII. 

Les journées de campagne seront payées à l'exécuteur à raison 
de dix livres par jour. 


XVIII. 

L’exécuteur ne sera tenu à aucune fourniture d’échafaux, de 
roües, de bois, de chemise souflrée , crochets, pèles et autres ins* 
t rumens nécessaires aux exécutions , non plus qu’à celle de li 
torche ardente, tableaux des effigies, ni écriteaux, qui tomberont 
à la charge du domaine du roy. 

XIX. 

11 sera fourni à l'exécuteur, et aux mêmes frais, deux potences 
par chaque année s'il est nécessaire, et , si elles ne suffisent pas, il 
sera obligé d'en fournir au surplus à ses propres frais sans pou 
voir prétendre un droit pour la plantation qu'il fera desdites po- 
tences. 


XX. 

11 sera encore fourni audit exécuteur une barre pour rompre; 
des marques des quatre espèces scavoir : une portant les trois 
lettres GAL, une seconde portant un simple V, une troisième 
empreinte d'un double VV, et enfin une quatrième portant une 
fleur de lys; deux crochets de fer et deux pèles de bois pour servir 
aux exécutions du feu , desquels instruments il demeurera chargé 
et n'en pourra prétendre d'autres que lorsque ceux qui luy auront 
été remis seront absolument usés et hors de service; et au cas il 
viendrait à les égarer, il sera tenu d'en faire faire à ses propres 
frais. 


XXI. 

L'exécuteur sera obligé de se fournir et à ses frais de toutes les . 
cordes nécessaires pour les exécutions qu’il iera. 
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XII. 

Ancien Tarif de la fui da xui 9 siècle réglant les honoraires ou rétributions 
accordées aux chanoines de ta cathédrale de Soissons, pour leur assis- 
tance à V office l . 

(Communication de M. l'abbé Poquet, chanoine honoraire, correspondant, à 
Villers-Cotterets. ) 

. Distributio de bis que ad servitium Ecclesie nostre pertinet. 
TaKs est: 

Ad très lectiones ad matutinas, distribuuntur mj or deoarii. 

Ad 9 leclione?, distribuuntur 6 denarii, siue sit festum an- 
nuale, siue non : in festis duplicibus, ad meridiem, distribuuntur 
n° denarii. 

In festis annualibus, ad processionem et ad meridiem, mj or 
denarii; ad vesperas et ad completorium, ii° denarii; et si ascen- 
derunt ad sanctum Gervasium, iterum distribuitur ibi n° denarii, 
et quoties illùc ascenditur. 

Ad unumquodque capital um, distribuitur duo denarii, et non 
amplifia, nisi compotum ibi fuerit. 

Ad omnes miasas de beata Maria in quibus cantabitur seqnen- 
lia, n° denarii. 

Ad omnes vigilias 9. Lectiones infra cborum, duo denarii et 
extra cborum , mj or denarii. 

Ad commendationem infra cborum, nichil; et extra chorum, 
n* denarii. 

Ad omnes processiones que fiunt extra Ecclesiam nostram vel 
extra claustrum in quo fit processio in dominicis diebus, n° dena- 
rii et non ampliàa, nisi ad sanctum Crispinum, in cujus festo 
distribuitur ad processionem et ad vesperas, canonicis 6 denarii, 
et dericis de choro, mj or (si tamen canonici et clerici fuerint ad- 
stantes R. M. ) ; totidem in crastino ad processionem et ad missam ; 
non debent eos recipere nisi illi qui eunt et redeunt cum procès- 
sione; ad sanctum vero Joannem, Medardum, Stephanum, Julia- 
num, Germanum, Baudaridum, distribuitur nn or denarii, et 

1 Bulletin da comité , t. lit, p. 680 et 691. 
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clericis de choro, solum modè in festà sancti Baudaridi, n° 
denarii. 

In paschâ florido, ad processionem, ini or denarii, et septem 
clericis de choro qui portant libros et canlant antiphonas, dislri- 
buitur xini or denarii. 

In die sancto pascbe , ad matutinas et ad processionem que fiant 
ad sepulchrum, x denarii et per très dies sequentes, ad matutioas 
et ad processionem , 6 denarii, et quoties itur ad fontes, n° de- 
narii. 

In Letaniâ majori, solummodo n° denarii. 

Primâ die rogationum apud sanctum Crispinum, mi op denarii; 
et predictis septem clericis de choro pro antipbonis xim or de- 
narii. 

Secundâ die in rogationibus , 6 denarii, et clericis de choro, 
xiiii or denarii. 

Tertiâ die, ad sanctum Medardum, mi or denarii, et clericis de 
choro, pro antiphonis , xim or denarii. 

Ad Benedictiones fontium in paschà et pentecoste, n° denarii. 

Pro quatuor dies pentecostes, ad matutinas 6 denarii, et ad 
Alma chorus ad sanctum Gervasium, u° denarii. 

Si contigerit fieri solemnes processiones cum reliquiis sancto- 
rum pro aliquâ necessitate , ad sanctam Mariam , solummodo 
eundo et redeundo et reconvoiando , iin or denarii. 

Si ad sanctum Crispinum fiat predicta processio, per sanctam 
Mariam ierit, distribuitur 8 denarii, si non 6. 

Si ad sanctum Medardum et ierit per sanctam Mariam, distri- 
buitur x denarii, si non 8 denarii. 

Quoliens verô cantabitur sequentia ad honorem summi Regis, 
que 12 per annum cantari debet, scilicet in duobus festis beali 
Joannis, in duobus beati Thome festis, in duobus festis beati Ste- 
phani prothomartyris , in festo sancti Marci Evangéliste, in festo 
sancti Rufini et Valeri, in festo sancti Blasii, in susceptione reli 
quiarum Constantinopolitarum , distribuitur canonicis pro pre- 
fatâ sequentiâ iiu or denarii, et clericis de choro n° denarii. 
Simili 1er cantatur in octavis sancti Joannis Baptiste et sancti 
Stephani prothomartyris. 

Quoliens fit anniversarium in quo debet fieri distributio quin- 
que solidorum, dividantur n° denarii; ri x solidorum, dividan- 
tur n° denarii; si xx solidorum, ini or ; si xxx solidorum, 6 denarii; 
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si il solidorum, 8 denarii ; si l solidorum , x denarii; si lx soli- 
doram vel ampliùs, xii denarii et nichil ampliùs. 

Si faerit vigilia g lectionuin , medietas dividatur ad vigilias, et 
medietas ad commendationem et missam. Si vigilia fuerit trium 
lectionum , totum dividatur ad vigiliam. Si contigerit anniversa- 
riom in quo debent dividi denarii non posse fieri propter sabba- 
tum vel aliquod festum, vel propter octavas , restaurètur quarn 
atiùs potuerit restaurari. Si post octavas cum g lectionibus, cum 
aliis aniversariis restauretur. Si post aliquod sabbatum vel fes- 
tnm, cum tribus lectionibus restauretur, vel cum g lectionibus, 
si 9 lectiones debuerint esse. Et tamen denarii anniversarii divi- 
dantur in restauratione, sicut suprà dictuni est. 


XIU. 

Inventaire des ornements d'église restés oprès le décès de Robert de Joigny, 

évêque de Chartres l . 

/ 

(Communication de M. L. Merlet, correspondant, à Chartres.) 

Ànno Domini n° ccc° vicesimo septimo, die sabbati ante nati- 
vitatem Domini, presentibus domina comitissa de Alencone, do- 
mino Guillelmo de Leovilla baillivo Andegavensi , et venerabilibus 
vins domino R. subdecano, G. arcbidiacono Vindocinensi , G. 
Trnnci, R. de Brocia, A. de Cava, G. de Cheseyo, G. Rogerio, 
Karolo Marguarite et pluribus aliis, inventarium factum fuit de 
bonis defuncti domini R. quoodam episcopi Garnotensis, in 
revestuario ecclesie* Garnotensis , hora misse beate Marie : 

Primo: Casula, tunica et dalmatica, alba, amictum, cappa, 
colereta, poignez, stolla et manipullum deaurata, forrata de cen- 
dello viridi; 

Item. Casula et sic de aliis in numéro nigri coloris de cen- 
dallo rubeo forrata ; 

Item. Casulla, tunica, dalmatica, alba, amictum, colereta, 


1 Bulletin du comité, t. III, p. 1 3 1 et *37. 
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poigoez, stolla et manipalum, ad flores de lis ci roselas dean- 
ratas; 

Item. Una casulla facta ad acutam , colereta et manipullum et 
stolla de eadem armatura ; 

Item. Una magna cappa deaurata ad ymagines, forrata de saiot, 
brodée; 

Item. Casula, tunica et cetera rubei sine cappa; 

Item. Casula, tunica et dalmatica jaunes » fourrata de cendallo 
rubei coloris; 

Item. Casula, tunica, dalmatica, alba, colereta , poigoez stolla 
et manipullum et cappa dealbata, forrata de cendallo rubeo; 

Item. Due cappe albe; 

Item. Tunica et dalmatica de tartaro, forrata de cendallo 
rubeo; 

Item. Tunica, dalmatica dealbata, forrata de cendallo ni 
gro; 

Item. Due cape operate ad moletas ru béas; 

Item. Una casulla alba; item una alba et amictum parez; 

Item, h lintheamina circa al tare deaurata et diaprez ; 

Item, i lintheamen circa altare et capitellum dealbatum bor* 
datum de échequetez; 

Item. Unum lintheamen circa altare et capitellum ad ymagi* 
nem de beata Maria; 

Item, h lintheamina circa altare et unum capitellum ad arbores 
et aves; 

Item. Una magna manutergia circa altare de serico ad unum 
magnum orfrays ; 

Item. Una parva a unum parvum orfroys ; 

Item, ti touailles de al tari; 

Item. Unes paires de chauces et de sotulariis vermaux à fleurs 
de lis d'or; 

Item. Unes autres paires diaprez; 

Item. Principium de quandam almucia de Lingone; 

Item. Una manutergia ad avcs; 

Item. Alba, rochetum et zonam; 

Item, vii manutergie ad manus; 

Item, h touailles sarazinaizes; 

Item, ii calices; 

Item. Una alba, amictum parez; 
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Item, ni seurpeliz et unum rochetum; 

Item. Una coopertura pro uno vessello de argeoto; 

Item. Unum parvum libram pro revetir (sic) episcopum; 

Item. Una casulla alba forrata de tela; 

Item. Unnm parvum corporaülier, in quo sunt plurâ corpora- 
lia ; 

Item, vi paires de cirotecis de quibus sunt uns amalliez : 

Item. Unum altare benedictum; item una manulergia et anam 
peingne ad peingnendum episcopum; 

Item. Una coopertura ad cruces; 

Item unum rochetum .pro capellanis; item nu seurpeliz pro 
capellanis; 

Item. Una careta argentes pro le bame ; item una manutergia de 
serico operta de auro ; 

Item. Una parva crocea, le crocon de argento et baculi de 
bresil ; 

Item. Unum gradalle; item unum amiculare losangié de Fran- 
cia et Àngiia à boutonz de argento circa amiculare; 

Item, ii pulvinaria de sainz diaprez ; item unum emongeau de 
serico; 

Item, h candellabra de.cupreo; item u corporalia broudez et 
plura corporalia intus; 

Item. Una pax de argento amaiilié; 

Item, n paremez de albis deaurata nova ; 

Item. Una coopertura pro letrino; item, unum scrinetum de 
aigento plénum santuariis; 

Item. Unumfermail pro una cappa de argento deaurato ad pe- 
Iras et perlles ; 

Item, n camahuz pontificaus et i autre camahu blanc en l’em- 
preinte d’eun cheval; 

Item, ni émeraudes; item, ni saphirs et i rubi, une estoupate 
lequel sunt en aignaus d'or ; 

Item. Una cru* de argento deaurata cum pede; 

Item. Una mitra alba ad ymagines operata ad perlles; 

Item. Unum pannum diapré et la bordeure de losengées ; 

Item. Unum parvum panum de altare armayé; 

Item, n buretes de argento pro capella; 

Item. Unum magnum vessellum de argento amaiilié et deaura- 
tum plénum de reliquiis ; 
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Item. Unum p&rvum vecellum de argento in uuo scrinio pleno 
de reliquiis; 

Item. Unum paryum vecellum de argento in quo suât de ca- 
pillis beate Marie; 

Item. Una naviculla de argento et 1 encensier de argento; 

Item. Ymago beate Marie de argento deaurato; 

Item, i magnum vessellum de argento deaurato a n angeloz et 
mi clés, in quo sunt sanctuares; 

Item. Campana ad corpus Domini; 

Item. Due palme de ultramarina; 

Item. Unum ciphum murrenum ad pedem de argento ; 

Item. Duo paria de scutellis ad scudendum; 

Item a manutergia de serico pro cooperando sanctuaria; 

Item n zone de serico. 


XIV. 

Extraits d'une notice sur les vitraux de V église de la Ferlé ‘Bernard ( Sarthe ), 
et sur V atelier de verriers qui a existé dans cette \ille pendant pris de 
cent cinquante années \ 

(Communication de M. L# Charles, à la Ferté-Bernard.) 

Voici le plan de cette notice, que nous diviserons en deux par- 
ties : dans la première, nous passerons en revue les vitraux dé 
l’église delà Ferté, qui appartiennent à trois époques : au xv* siècle, 
ou plutôt à son style, car ce style ne disparait qu’après i53o; à 
la Renaissance; au xvn* siècle; et nous en ferons connaître les au- 
teurs quand les renseignements que nous ont fournis la lecture des 
titres ou d’autres indices non tnoins concluants permettront une 
attribution certaine. Grâce aux documents historiques que ren- 
ferment les archives de la fabrique, la liste des verriers anciens 
s’enrichira des noms de deux artistes éminents : Robert et Jehan 
Courtois , dont, jusqu’à ce jour, nulle œuvre, que nous sachions, 
n'avait été citée ni connue. 

1 Voir le rapport de M. le comte de Laborde, Bulletin du comité, i. I, p. €6. 
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Dans la seconde partie, nous nous servirons des faits déjà si- 
gnalés dans la description des verrières, et de la présence à la 
Ferté d’une grande quantité de vitraux civils, pour constater que 
cette ville a été, pendant plus de cent années, le siège d’un atelier 
de verriers, et le séjour d’artistes qui ont embelli de leurs œuvres 
la demeure des particuliers, en même temps qu’ils ornaient la 
maison de Dieu. Leurs miniatures sur verre, moins importantes 
sans doute que les grands tableaux qui closent les baies de l’église , 
mais bien précieuses encore, justifieront, par leur charme et leur 
valeur réelle, l’intérêt qu’on leur porte et la curiosité des ama- 
teurs à leur endroit. Elles seront aussi l'objet d’une courte 
étude. 


I. 


Vitraux de féglise. 

La confection des vitraux de l’édifice entier a embrassé une 
période de cent dix années, de 1498 à 1608. Ils servaient de 
clôture à quarante-cinq fenêtres, dont quelques-unes de très- 
grandes dimensions. Les verrières des nefs ont été exécutées 
avant i 5 oo; celles du bas chœur du nord l’ont été de 1&00 à 
i 5 ao; les vitraux des chapelles absidiales, de i 533 à i 54 o; ceux 
du bas chœur du sud datent de cette même année. Enfin les 
grandes fenêtres du sanctuaire sont de 1596 à 1608 ou 1610. 
Chaque baie était ornée d’un tableau vitrifié. Voyons maintenant 
ce qu’il nous reste de tant de richesses. 

La haute nef n’a plus que du verre l}lanc et les collatéraux 
n’offirent, avec de nombreux fragments mutilés autant par la ma- 
ladresse que par les accidents , que deux ou trois fenêtres à moitié 
détruites. On en trouve trois, dont une bien conservée, dans le 
bas-chœur du nord, et deux dans le bas chœur du sud; deux ma- 
gnifiques, sans compter de précieux fragments qui font bien re- 
gretter la destruction des sujets auxquels ils appartenaient, dans 
l$s chapelles absidales, et cinq dans le sanctuaire, sur neuf ver- 
rières qui, au xvii* siècle, y fermaient autant de baies. Ainsi nos 
pertes sont nombreuses; mais il n’entre point dans notre plan de 
nous appesantir sur nos regrets , ni de chercher à réparer autant 
qu’il est possible, par des renseignements puisés à des sources 
historiques, la perte que l’art a faite dans les vitraux détruits. 
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Nous ne rappellerons ce qui n'existe plus, qu autant que notre 
sujet l'exigera, nous bornant à l'examen de ce qui a survécu et 
des fragments qui offrent encore un sens assez complet, car 9 
serait trop long de tenir compte de tous les débris des verrières, 
tympans et panneaux plus ou moins complètement isolés ou sans 
valeur. 

Style du xv f siècle. 

Parmi les verrières de la haute nef qni ont disparu, celle 

qui ornait la grande baie de la façade occidentale représentait 
l'arbre de Jessé; et le marché conclu entre la fabrique et Robert 
Courtois qui l'avait peinte pour ioo tt , en 1498, existe encore dans 
les archives de l’église, où nous l’avons découvert. On trouve dans 
ce curieux contrat la description complète de ce que devait être la 
composition dont il est en quelque sorte le devis. Il y sera peint, 
y est-il dit « l'arbre de Jessé , assis en une chaire , en grand triumphe, 
et Aaron , et de son corps sera produit un arbre en branches et ra- 
meaux, duquel arbre seront composés, mis et assis en beaux fleu- 
rons qui y seront pourtraietz, douze rois, comme il assied eu tel 
cas. Et à la sommette dudict arbre sera l'image de N. D. tenant 
son enfant, et y aura quatre personnaiges de prophètes qu'est à 
entendre de chacun costé du corps de Jessé, deux faisant bonne 
contenance, tous lesquels personnaiges seront les plus grands qne 
faire se pourra , pour remplir honnestement ledict fourmoyement, 
et le hault dudict fourmoyement sera rempli de hiérarchies des 
anges, archanges, chérubins, aérajlhins et étoiles semées paimile 
throne du ciel, qui sera d'azur, le tout de bon verre, riches cou- 
leurs, bien magnifiquement faict » 

.... On reconnaît la main de Robert Conrtois dans deux ver- 
rières de la basse nef du nord, représentant le trépassement de 
N. D. et de Lazare, qni , quoique bien mutilées, ont heureusement 
survécu pour nous apprendre que Robert fut l’un des verriers les 
plus habiles et les plus soigneux de son époque. Voici, sur son 
genre et sa manière , des détails plus circonstanciés qui aideront 
peut-être à découvrir quelques-unes de ses oeuvres , s’il en existe 
ailleurs, ce qui n’est point improbable. 

Dans les vitres du trépassement de la Vierge et de Lazare, la 
scène est fortement colorée, les tons sombres y dominent, le rose 
brun, le rouge vif, le bleu, le vert foncé; ce dernier y est même 
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duoe nuance rare, franche et veloutée, nullement crue et pauvre 
d'effet, comme le vert l'est souvent, Les fragments en sont teintés 
en masse, colorés par la présence d'un oxyde dans la pâte et non 
point par la superposition de couches bleues et jaunes. Nous n’a- 
vous rencontré cette nuance que dans les vitraux de Courtois, 
auquel elle semble particulière. 

La scène, haute de tons, est enveloppée dans un encadrement 
d'architecture en grisaille qui laisse passer un jour abondant, et 
dont les détails sont touchés avec la finesse qui caractérise les 
miniatures vitrifiées de l'époque, principalement dans les bor^ 
dures verticales. Voici comment on a traité les petits personnages 
ou statuettes nichées dans ces dernières. Du côté de l'esquisse , une 
teinte brune soigneusement et finement putoisée, enlevée en clair 
par endroits à l'aide d'une brosse rude, surchargée ailleurs de 
touches nouvelles et de fines hachures hardiment tracées, forme 
les ombres. Elles sont renforcées, sur la face opposée, d'une nou- 
velle teinte putoisée avec moins de soin. Çà et là, dans les bor- 
dures des robes, comme dans les saillies architecturales des niches 
et des piliers, le jaune d'argent égaye la monotonie de la peinture, 
et dans toute* les parties où le verre, l'excipient, est resté à nu, 
sur la foce externe , une couverte demi-opaque , évidemment accrue 
par l'action du temps, si elle ne lui est point entièrement due, a 
détruit la transparence assez pour que la netteté du dessin ne soit 
pas altérée par un jour trop abondant. Toutefois nous n'osons pas 
attribuer au peintre Je mérite de ce dépoli , qui donne à son oeuvre 
beaucoup d'harmonie; nous craindrions d'être ingrats envers le 
temps, cet agent puissant, souvent calomnié. La méthode qiii pré- 
cède, fort peu modifiée, a été suivie pour le reste du vitrail; mais 
dans quelques carnations d'une couleur plus chaude que celle 
de la grisaille, et notamment dans les fragments provenus de 
l'arbre de Jessé, peints entièrement en apprêt, le ton local est 
produit par un à-plat légèrement putoisé appliqué sur la face 
externe, et sur lequel les grands clairs ont été enlevés à frais. 

Pour ce qui regarde la composition et le dessin , on se rappelle 
quelles imperfections nous y avons signalées. Quelques incorrec- 
tions, de la maigreur dans les détails anatomiques, de la sé- 
cheresse dans les draperies, taches légères qui accusent l’époque 
et que rachètent l'expression naïve des physionomies et le senti- 
ment profondément religieux de l'ensemble. N'oublions pas encore 
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d'indiquer, comme cachet de l'œuvre de Courtois, les contours, 
l'esquisse fortement dessinés dans les draperies, dans les figures, 
où rien n'est vague ni indécis. Tout est bien compris, clairement 
rendu, et le vitrail gagne infiniment à être vu de près, à une 
distance où l'œil ne perd rien des touches d'une main savante et 
soigneuse. 

..... La vitre de la Passion peut fournir des exemples de tous 
les genres de dégradation. On y trouve une tête qui, mal recuite, 
a considérablement pâli; c'est celle du crucifix. Cette tête ace- 
pendant excité notre intérêt, parce qu’elle est le résultat d'une 
restauration fort ancienne, constatée par les titres. Nous trouvons, 
en effet, dans les livres de comptes des marguilliers du xvi* siècle 1 , 
source de nos renseignements les plus précieux, un payement 
fait, en i54o, «à François- Delalande, vitrier. ; . . . pour avoir 
refaict, remis et assis plusieurs pièces de verrières, l’une d’azur, 
en la vitre du trépassement de N. D. et un autre qui est le visaige 
du crucifix de la passion N. S. » Cette réparation , encore appa- 
rente par la différence des teintes et par le plomb qui réunit la 
tête au reste du corps, ne fait pas beaucoup d’honneur au talent 
de Delalande. Heureusement pour lui que nous* retrouverons 
bientôt, et plus d’une fois, son nom attaché à des œuvres plus 
méritantes. 


xvi 6 siècle. 

• 

Les caractères généraux des vitraux du xvi # siècle se rencon- 
trent réunis dans une grande verrière de la chapelle du chevet, 
connue sous le nom des Noces de Cana 2 , improprement sans doute, 
car on n’y reconnaît point les circonstances qui accompagnèrent 
le premier miracle du Sauveur. -Nous soupçonnons fort que ce 
qui a disparu au-dessous du Christ représentait Marie répandant 
des parfums sur ses pieds et les essuyant avec ses cheveux. Le 
sujet serait alors le repas de Jésus chez Simon le Lépreux , à Bé- 
thanie. 

L'importance de l'œuvre que nous examinons, ses qualités ca- 

1 Ces livres, au nombre de cinq, renferment les comptes des années i5)5, 
i53]j i53a, i533, i534, i535, i54o, i54i, i54*. Ce sont des témoignages 
bis toriques fort intéressants sous plusieurs rapports. Nous en extrairons ce qui a 
trait aux vitraux. 

’ M. L. Charles donne une description très-détaillée de cette verrière. 
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pitales nous ont fait naître le désir d’en connaître l’auteur. Aussi 
n’avons-nous rien négligé pour satisfaire à ce sujet une légitime 
curiosité. Cependant nos recherches , longtemps égarées par des 
déplacements dans les vitraux du Rosaire (c’est le nom actuel de 
la chapelle du chevet) , étaient restées vaines ; elles nous avaient 
même conduit à une attribution erronée, quand une heureuse 
coïncidence de renseignements est venue nous remettre dans la 
bonne voie. Nous avons d’abord découvert dans l’une des baies du 
Rosaire, la première à droite de l’autel, des fragments dont le 
faire est identiquement le même que celui des Noces de Cana, 
ou plutôt du repas de Jésus chez Simon le Lépreux. Ces frag- 
ments consistent : dans lé tympan, qui représente six flambeaux 
allumés devant trois lis sortant du même vase, des armoiries et 
de petits anges sur des nuages; et en deux panneaux du sujet 
principal, où sont peints des détails d’architecture de la Renais- 
sance, un jeune homme en pourpoint vert portant un agneau sur 
ses épaules, enfin une sainte, probablement une vierge, que n’eut 
point désavouée Raphaël, et un donateur au-dessous. Non-seule- 
ment la composition et le dessin de ces panneaux, qui paraissent 
avoir fait partie d’une adoration de bergers, offrent tous les ca- 
ractères et le genre de mérite du grand vitrail, mais encore la 
touche et la couleur sont tellement semblables, que l’exécution des 
deux pages a dû être simultanée. Or les titres sont venus confirmer 
nos suppositions à cet égard et les changer en certitude. Les regis- 
tres de fabrique constatent qu’en i533 cinq des fenêtres du Ro- 
saire, sur sept, furent vitrées; et ils les désignent de telle sorte 
qu’il est impossible de se méprendre sur la place qu’elles occupent. 
Celles de l’adoration des bergers et du repas de Jésus chez Simon 
ne s’y trouvent point comprises, mais nous les avons rencontrées 
dans le compte de l’année suivante, c’est-à-dire de 1 534, réunies 
dans un seul article avec le nom de l’artiste qui les a peintes. 
Jehan Courtois. Voici les deux passages qui nous ont si heureu- 
sement renseigné : 

« A Pierre Cohin, serreurier, la somme de 57 sols tournois pour 
le nombre de 76 vergett es de fer par lui faictes, et qui ont été 
mises et employées aux vitres données à ladicte fabrique par M*" 
les procureur du roy, contrerollcur de la Ferté et général d’Au- 
réleans 

«A Jehan Gaudart, mercier, la somme de i4 sols tournois de 
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dépense faicte par l’ymaiger de le contrerollenr de ladite Ferk 
et par son cheval, pendant qu'il estoit en ceste ville, où il estait 
venu et envoyé par mondit seigneur le conlrerolleur pour veoir 
l’autel et contretable de la chapelle neufve et en faire un devis et 
pourtraict , et pour le disner de Jehan Courtoys , peintre, qui estoit 
venu asseoir les vitres de M*" les procureur du roy et contrerol* 
leur susdits » 

Nous pouvons encore ajouter une nouvelle preuve aux précé- 
dentes. Le personnage peint au bas de l’Adoration des bergers res- 
semble, d’une manière frappante, à l’un des donateurs d’une vitre 
du bas chœur du sud , et les écussons placés dans les tympans des 
deux baies annoncent un des membres de la nombreuse famille 
de Heullanl , qui , au xvi* siècle , occupaient les charges importantes 
de la ville de la Ferté et se signalaient par leur munificence envers 
l’église. Si nos attributions sont exactes, ce contrerollenr, qui met- 
tait en œuvre Jehan Courtois pour l’ornement de la chapelle du 
chevet, doit être un Heullant. Il l’était en effet: les registres des 
marguilliers nous l’apprennent. En i54o, il fut fait un payement 
à François Delalande t pour avoir remis une pièce de cou- 

leur d’azur en la vitre donnée par la vefve défunct Jehan HenBunt 
contrerolleur l . » 

Ces citations et ces détails, quelque fastidieux qu’ils puissent 
paraître, étaient nécessaires pour arriver à une attribution pré 
cieuse, car nous ne tendons à rien moins qu’à restituer à la dynastie 
artistique des Courtois, si connus d’ailleurs comme émailleurs, et 
en particulier à Jehan, le rang élevé qu’ils doivent tenir parmi 
les verriers. Déjà l’on avait signalé , d’après les notes que noos 
avions fournies 2 , l’exécution, par Robert Courtois, de l’arbre de 
Jessé, à la fin du *v* siècle, et par Jehan celle d’une verrière do 
Rosaire, aujourd’hui disparue; mais ces attributions vagues, * ‘ 
rapportant à des œuvres qui n’existent plus, ne pouvaient révéler 
le talent de leurs auteurs, ni servir à leur gloire. Robert et Jeh» 
n’avaient-ils point été, comme tant d’autres, des verriers vul- 
gaires? Le doute était permis eu l’absence de preuves en leur fa- 
veur. Nous sommes heureux d’avoir contribué, par nos recherches, 

1 Registre des marguilliers, année i54o. 

* Description des verribes de la F er té -Bernard , par l’abbé Morancé. (ÆnlVtw 
monumental, t. V, p. 5o6.) 
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à faire cesser celte incertitude injurieuse pour leur nom. Nous 
avons précédemment rendu justice au premier, et maintenant nous 
pouvons affirmer avec certitude que le second fut un artiste émi- 
nent, même à l’époque de François I er . 

La chapelle dq chevet possédait trois verrières de ce peintre 
habile : le repas de Jésus chez Simon, la vitre du contrerolleur 
Heattant, et une troisième, l'Annonciation , dont il n'est resté nulle 
trace. Elle occupait, au-dessus de l'autel, une baie qui fut murée 
vers le commencement de ce siècle. C'est, sans doute, de cette 
époque que date sa ruine. Voici l'article du livre des marguilliers 
qui la concerne, année i533 : 

«A Jehan Courtoys, peintre et vitrier, la somme de 4o livres 
tournois, pour une vitre par lui faicte, mise et assise en ladicte 
chapelle neufve, au contenu suivant l'ordonnance de mes dits sei- 
gneur et dame, comme appert par cou tract sur ce faict et quittance 
dudit Courtoys cy reçu. » 

Le seigneur et la dame de la Ferté étaient alors Claude de Lor- 
raine, duc de Guise • et Antoinette de Bourbon , son épouse, les au- 
teurs de ces Guises fameux dans l'histoire des troubles religieux 
du xvi* siècle. Leur ordonnance, que nous avons découverte dans 
Iesarchive8 delà fabrique porte : « Qu'il sera fait, au plus beau lieu 
de l'église, une verrière dedans laquelle sera l'image de l'Adnon- 
ciation. » 

Ainsi donc ce vitrail, tant recommandé aux marguilliers fer- 
tois, était le chef-d'œuvre du peintre limousin, et les deux autres, 
dont grâce à un heureux concours de documents nous avons pu 
lui attribuer le mérite, n'étaient pour lui que des œuvres plus 
communes. 

D existe dans la baie qui fait face à la vitre nommée commu- 
nément les Noces de Cana, des fragments importants, dont la 
bonne conservation fait un contraste frappant avec l'altération de 
la première. Ces fragments se composent d'un tympan et de deux 
panneaux de donateurs presque intacts. Le reste a été rendu mé- 
connaissable par les accidents et par la présence de panneaux 
étrangers. 

Le groupe des donateurs, composé de sept personnes, offre au 
premier plan un magistrat, dont une inscription à moitié détruite 
indique le nom. On y lit, en caractères gothiques : ■ Maistre Nicole 
Quelain, natif de ceste président ès enquestes a donné 
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la présente * Le président Queiain appartenait en effet à , 

une famille de la Ferlé, et à Paris, dans l'emploi éminent qu'il 
occupait, il se souvenait encore de sa ville natale, ainsi que l'in- 
dique la naïve légende que nous venons de citer. Les registres des 
marguilliers , année i&33, s'étendent longuement sur l'article de 
sa verrière; il ne manque d'ailleurs à leurs explications prolixes 
que le seul détail qui nous eût intéressé entre tous, le nom du 
verrier. On verra, par la note ci-dessous 1 * * * S , qu’il habitait probable- 
ment Paris, comme le donateur. Les deux panneaux^conservés 
annoncent qu'il était bon dessinateur. Malheureusement les car- 
nations manquent de coloris; le modelé, très-soigné du reste, a 
l'air d'un lavis de sépia. 

De l'année i&4o datent deux vitraux qui ornent le bas chœur 
du sud : le premier représente YEcce homo, le second la prise de 
Notre-Seigneur au Jardin des Oliviers. Les titres n'en font point 
connaître les auteurs; mais, après un examen attentif, nous avons 
reconnu que ces vitraux sont l’œuvre de François Delalande, 
dont le nom revient dans les registres toutes les fois qu'il est 
question de la restauration des verrières, qui, en i533, avait fait | 
une vitre « de la vie de monseigneur S 1 Jullian, » et auquel doit 
aussi être attribuée la verrière de l'incrédulité de saint Thomas. 

L'Ecce homo et le Baiser de Judas présentent tous deux des dif- 
férences .dans l’exécution du même vitrail. Cette différence est 
encore favorable à notre attribution et s'explique par les renseigne- 
ments que les livres, des marguilliers nous donnent sur l'atelier de 
Delalande. Il avait avec lui un serviteur, dont la journée était 
payée aussi cher que la sienne. «A François Delalande, qui a 


1 «AFrançoys Delalande, vilrier, la somme de trois sols tournois, pour une 
journée qu'il a vacqué à faire les mosles et mesures de la vitre donnée à ladiete 
église par M** le président Queiain pouf les envoyer à Paris , à mondit seigneur le 
président, pour faire faire ladite vitre, et aussi à faire un pourtraict ès figures 
d'icelle vitre, pour mieux l'entendre par le vitrier, et huit deniers tournois pour 

l’achapt d'une main de papier pour faire lesdits mosles 

«Audit Pierre Cohin , la somme de 63 sols tournois, pour 84 vergectes de fer 

employées à asseoir les verrières de M §r le président Queiain , et de k vie de 

S 1 Julien 

«A Guille Joubert, la somme de 5o sols tournois, pour la despense faictepar 
le vitrier de mondit seigneur le président, pendant le temps qu'il a assis sadiett 
vitre, laquelle despense lesdits procureurs ont payée suivant les rescriptious et 
missives dudict seigneur. . . » 
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vacqué lui et son serviteur par ung jour, à enlever les troys vitres 
de la ronde de la chapelle de S t# Katerine , 6 sols tournois. » Malheu- 
reusement ce passage, le seul qui nous fasse connaître l'existence 
de Télève, ne le nomme point. 


XV. 

Recueil de documents inédits relatifs à Ventrée du chevalier de G aise dans la 

ville d'Arles, en iôiû, à la réception qui lui fat faite, et à sa mort, ar- 
rivée aux Baux le f* juin de la même année \ 

(Communication de M. L. Jacquemin, correspondant, à Arles.) 

François-Alexandre-Paris de Lorraine , chevalier de Guise , fils 
de Henri de Guise, surnommé le Balafré , et de Catherine de 
Clèves, viut au monde en 1&89, peu après la mort tragique de 
son père, assassiné à Blois le 23 décembre 1&88. 

Les mémoires du temps nous ont fait connaître de quelles dé- 
monstrations de joie les ligueurs, encore tout chauds d'indigna- 
tion et de colère du meurtre de leur chef, saluèrent l'heureux 
événement de sa naissance. Plus tard les détails manquent, et nous 
ne savons plus rien des premières années de ce prince , beaucoup 
mieux connu par le triste accident de son trépas que par les actes 
de sa vie. 

Appelé, bien jeune encore, à remplir les importantes fonctions 
de lieutenant général pour le roi, en Provence, dont son frère, 
Charles de Lorraine, alors réconcilié avec la cour, était le gouver- 
neur, il y fut reçu avec les transports d'amour que suscitaient 
partout sur son passage les agréments de son esprit, l'aménité 
de ses manières et tant d'autres avantages dont la nature l’avait si 
bien pourvu. 

Les annales manuscrites de la ville, les délibérations du con- 
seil municipal, les registres surtout des comptes de la commune, 
auxquels nous avons dû recourir pour nous procurer, sur sa fin 
si malheureuse, certains renseignements qu’on ne trouve ni dans 

1 Voir ci-dessus page 1 5 . 
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les histoires ui dans les biographies, racontent que, venu à Arles, 
le 22 niai i6i4> recevoir, au nom du souverain, le serment des 
habitants, ceux-ci mirent beaucoup d'ardeur à lui préparer une 
brillante réception , et que la cité , voulant se montrer splendide, 
déploya, en cette occasion, malgré la misère de ses finances, le 
même luxe d'appareil que pour les rois quand ils venaient la vi- 
siter. Ce qui est sûr, c'est que, dans l'accomplissement de celle 
mémorable solennité, rien de ce qui pouvait en accroître la pompe 
ne fut oublié, et que les commissaires délégués par le conseil, 
venant en aidé à nos consuls, firent preuve en cela d'un zèle des 
plus grands. 

Le jour de son arrivée , le prince , précédé de pages chargés 
d'ouvrir la foule devant lui, suivi d'une nombreuse escorte toute 
resplendissante de soie et de velours, composée de sa maison et 
des notables du pays «allés à sa rencontre, fit son entrée à cheval, 
sous un magnifique dais de brocart d'or porté par quatre gentils- 
hommes choisis parmi les plus nobles et les plus apparents de la 
cité. Il était élégamment vêtu d'un justaucorps de damas bleu, 
passementé d'argent, orné de rubans et d'aiguillettes, et serré sur 
la poitrine par des agrafes en brillants. Les consuls, MM. de Va- 
radier et de Dons, de l'état des nobles; Delafont et Jullian, de l'état 
des bourgeois, en robe et en chaperon, accompagnés du conseil 
municipal tout entier, le haranguèrent hors de la porte de la Ca- 
valerie, au milieu de toutes les milices de la ville , rangées par 
quartiers, et d’un concours inouï de la population, couvrant de 
ses flots les tpits des maisons, les arbres de la route, toute la 
ligne des remparts, depuis le Rhône jusqu'au pont de l'Obser- 
vance, poussant les plus chaudes acclamations et mêlant de déli- 
rants bravos au bruit des cloches et des canons. 

Les rues, ornées par intervalles d’arcs de triomphe de verdure 
décorés d'emblèmes et d'inscriptions , présentaient à la vue un mer- 
veilleux tableau. Elles étaient sablées, couvertes de voiles pour 
tempérer l’éclat du jour, pavoisées de banderoles et tapissées 
d'étoffes de couleur disparaissant presque en entier sous d'odo- 
rantes guirlandes de roses et de buis d'un effet très-gracieux. Mais 
ce qui leur donnait un air d'animation incomparable , ce qui 
attira et fixa le plus vivement les yeux du prince, c'était un double 
rang de belles femmes élégantes , vêtues du costume si pittoresque 
de nos mères, assises sur le devant de leurs maisons, agitant 
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leurs mouchoirs en signe d'allégresse, et répondant par des sou- 
haits de longue vie aux saluts pleins d'aimables sourires qu'il leur 
jetait tout en allant. Partout la joie franche et sincère rayonnait 
sur ces visages frais et roses, colorés par le plaisir et la chaleur de 
l'air. Dans tous les cœurs même désir de voir le prince, mêmes 
vœux pour son bonheur, mêmes sentiments d'enthousiasme et 
d’aflection. 

Monsieur de Guise était ravi. 

Parvenu non sans peine, car la foule était grande, jusque sous 
le portail delà cathédrale, où l'attendait une troupe de jeunes 
Biles, dont les unes faisaient fumer l'encens dans des plats d'or, 
pendant que d'autres, rangées sur son passage, vidaient à pleines 
mains leurs corbeilles de fleurs sous les pas de son cheval, il y 
fut reçu par l'archevêque Gaspard du Laurens, entouré de toutes 
les dignités de son église, et conduit, au bruit des trompettes, des 
fifres et des tambours, jusque dans le chœur, où des sièges étaient 
préparés pour lui et pour ses officiers. Après le Te Deam, qui fut 
suivi de la visite des reliques, le prince ayant témoigné le désir 
de prendre quelque repos, les consuls, toujours revêtus de leurs 
insignes, le conduisirent au logement disposé pour lui dans la 
maison du marquis de Laval , et l'y installèrent après avoir donné 
ordre que tout ce qui serait utile à ses besoins lui fût fourni abon- 
damment. 

Monsieur de Guise passa neuf jours entiers à Arles. Trop court 
au gré des habitants, son séjour en cette ville, dont il ne pouvait 
se lasser d'admirer l'heureuse situation et les antiques édifices, fut 
une suite non interrompue de divertissements de toute espèce. 
Danses, tournois, mascarades, festins, jeux de bagues et jeux 
nautiques, courses de taureaux et de chevaux, promenades de 
nuit à la lueur des torches, illuminations et feux de joie sur les 
tours de nos Arènes, tout ce que l'imagination de nos pères put 
inventer de plus capable de lui plaire fut offert au chevalier avec 
un zèle et une profusion jusque-là sans précédent. Après la ville, 
ce fut le tour des gentilshommes. Tous à l'envi s'empressaient 
(foiganiser, dans leurs vastes domaines de Crau et de Camargues, 
des parties de plaisir, aussi remarquables par le bon goût de leur 
composition que par le soin pris par chacun de les rendre dignes , 
le plus possible, du haut personnage auquel on les offrait. De 
grandes chasses, qu’on savait devoir surtout lui être très-agréablçs, 
b. ai. 
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furent commandées , et , comme de coutume, le prince s’y montra 
aussi adroit que dur à la fatigue. 

Le temps se passait rapide au milieu de ces plaisirs, et le che- 
valier, se souvenant qu’on l'attendait en d’autres lieux, songeait, 
malgré tous ses regrets, à ses préparatifs de départ. Or un sei- 
gneur du pays, nommé Jacques de Bosches, homme fort consi- 
déré et jouissant de toute son estime, sollicita comme une grâce 
qu’il daignât, en chemin, accepter, dans sa baronnie des Baux, le 
gite et le diner de sa première étape. L’invitation lui en fut faite, 
dans la nuit du 3o au 3i, au milieu des enivrements du dernier 
bal que lui donna M™ de Biord, et dans lequel les dames de U 
ville devaient , toutes ensemble , lui faire leurs adieux. Bienveil- 
lant et facile comme il était, M. de Guise céda de bonne grâce 
au désir manifesté par le baron. 

Ce fut là son malheur. 

Partis d’Arles le dernier jour de mai, à trois heures d’après- 
midi, le soleil était bien près de se coucher quand le prince et a 
suite arrivèrent aux Baux. La réception fut digne quoique simple, 
et tout alla heureusement. Dans les fêtes qui eurent lieu, M. de 
Bosches se montra homme de goût autant que courtisan et grand 
seigneur. Tout avait été disposé par lui de manière à ménager an 
prince les surprises les plus agréables. Devises et inscriptions, 
sonnets à sa louange récités par de jeunes enfants en costume 
d’amours, pièces de vers français et poésies provençales; bak 
champêtres sous des dômes de feuillage, exhalant tous les parfums 
du thym, du serpolet et du spic 1 ; joyeuses farandoles et gracieuses 
villanelles, rien ne manqua de ce qu’on crut devoir satisfaire ses 
Igoûts et flatter son amour-propre. 

Ainsi s’écoula la soirée. Le lendemain , jour lamentable s’il en 
fut, après une nuit passée sans sommeil, le prince, qui s’était levé 
de fort bonne heure et qui avait hâte de se rendre au chàtefto 
de Labarden, où il était prévenu qu’ou l’attendait, alla à l’église 
en compagnie de M. de Grignan, son capitaine des 'gardes,. enten- 
dit la messe et retourna donner ses ordres pour que toute sasuite 
fût prête à partir après le déjeuner. Le repas fut triste et languis- 
sant. M. de Guise, que poursuivaient les plus noires pensées, sy 
montra cependant rempli d’égards et de prévenances pour ses hâtes. 

1 Grande lavande ou lavande bâtarde. 
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Il ne comprenait rien aux vagues inquiétudes qui venaient * malgré 
lai, assombrir par moments son visage et ses idées, et sous les 
apparences d’une feinte satisfaction, il s’efforçait de ramener 
parmi les convives un peu de cette joie que son silence et ses airs 
préoccupés avaient bannie du milieu d’eux. (Test ainsi que, voyant 
un paon qu’on venait de servir avec ses plumes , il en- tira quel- 
ques-unes des plus belles, et que, les mettant à son chapeau, il 
demanda en se raillant si elles lui allaient bien : « Vraiment non, 
dit M. d’Allemagne, et vous nous feriez grand plaisir de les ôter, 
car elles passent pour malheureuses. » 

Enfin le moment de partir était venu. Tout était en mouve- 
ment dans le château. Les chevaux sellés et bridés avaient été 
amenés et piaffaient d’impatience en attendant leurs cavaliers. Le 
prince, après avoir pris congé des dames et salué son hôte, met- 
tait déjà le pied à l’étrier, que lui présentait son écuyer, lorsque, 
avisant un soldat prêt à allumer un des canons qui tiraient en son 
honneur, il lui prit la mèche des mains et, malgré les efforts ten- 
tés pour l’en dissuader, il mit le feu à la pièce, avant qu’aucun de 
ceux qui étaient là eût pu s’y opposer. L’explosion fut terrible. 
Le prince et M. de Piquet , qui était à ses côtés , disparurent au 
même instant enveloppés tous deux dans un nuage de fumée. Ce 
ne fut qu après qu’elle fut dissipée, que les assistants, soupçonnant 
vouement ce qui venait de se passer, reconnurent avec effroi que 
le canon, sans doute trop chargé, avait crevé par la culasse, et 
qaeM.de Guise, mortellement atteint, était couché sans connais- 
sance sur le rocher, une de ses jambes ne tenant plus au corps que 
par un mince lambeau de chair tout déchiré, pendant que son bas- 
ventre, percé de part en part par un éclat du fer, présentait une 
affreuse et terrible blessure. M. de Piquet était sauvé. 

Qu’on se figure, si l’on peut, le trouble et la désolation d’une 
pareille scène. D’abord la terreur dont chacun était saisi empêcha 
d’agir. Après la première surprise, cependant, on s’empressa au- 
tour du prince, dont la vie semblait près de finir. Mais le mal était 
trop grand. Tous les soins furent bientôt reconnus inutiles. En 
vain, en l’absence des hommes de la science, on accumule re- 
mèdes sur remèdes , soit pour arrêter le sang , qui sort à gros bouil- 
lons, soit pour ranimer les sens perdus du malheureux blessé; 
eo vain MM. de Briancourt et de Liviers crèvent tous deux leurs 
bons chevaux pour aller, l’un à Salon et l’autre à Arles, en trois 
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quarts d’heure, chercher des chirurgiens; en vain encore, à la 
nouvelle qui se répand rapidement, la foule des fidèles, envahis- 
sant les temples saints, dépose en gémissant aux pieds de rÉteroel 
ses supplications et ses prières : rien n’ÿ fit. Le prince, mon- 
, trant à ses derniers instants une résignation toute chrétienne, ex- 
' pira deux heures après l’événement, au milieu d’indicibles souf- 
frances, dans les bras de son ami le chevalier de Grignan, après 
avoir reçu les secours de la religion et exprimé d’une voix faible 
et mourante le désir d’élre inhumé à Arles. 

Cet événement, bien que tout le monde l’eût prévu, donna lieu 
néanmoins à des scènes d’affliction dont rien ne saurait présenter 
une idée suffisante. Muette et empressée , tant que M. de Guise 
eut besoin de leur secours , la douleur de ses gentilshommes , quand 
il eut rendu le dernier souffle, se fit jour avec une telle violence, 
qu’on dut surveiller avec beaucoup de soin quelques-uns de ceux 
qu’on savait lui être le plus affectionnés. Dépositaire de ses se- 
crets les plus intimes, confident de toutes ses pensées, lié depuis 
longtemps au prince par les nœuds d’une sainte et fraternelle ami- 
tié, le chevalier de Grignan était surtout inconsolable. Désarmé 
de sa dague, dont il avait essayé de se frapper, arrêté au moment 
où il allait se jeter par la fenêtre, il voulut se laisser mourir de 
faim, et ce ne fut qu’après les instances les plus vives qu’on ob- 
tint à la fin qu’il renoncerait à son projet. M. de Forbin, dans un 
accès de désespoir qui le priva de sa raison , inspira les mêmes 
craintes et fut l’objet des mêmes défiances. Debout auprès du lit 
sur lequel le prince était couché, en face de ce cadavre, si plein 
de vie l’instant d’auparavant, et dont le dernier regard avait été 
comme une prière de ne pas l’oublier, il se serait percé de son épée, 
si les personnes chargées de surveiller ses mouvements ne l’eussent 
sauvé de ses propres fureurs en détournant le coup. Enfin un des 
valets du prince, qui avait pris les devants et qui était déjà au bas 
de la montée par laquelle on arrive aux portes de la ville, appre- 
nant la funeste nouvelle, fut pris d’un tel saisissement, qu’il tomba 
de cheval et se blessa grièvement. 

M. de Guise était à peine âgé de vingt-cinq ans lorsqu’il mou- 
rut. Cavalier accompli, doué de toutes les qualités les plus rares 
du corps et de l’esprit, il avait les grands airs et les belles façons 
de ceux de sa famille. Il était bon, affable, généreux, loyal et 
magnifique. Aimé de tous, il emporia en mourant les regrets des 
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Provençaux, mais particulièrement des Arlésiens, auxquels il 
avait promis sa protection et ses faveurs. 

Après sa mort, son corps, son coeur et ses entrailles furent, par 
les soins des consuls, qui étaient accourus aux Baux, placés sépa- 
rément dans des cercueils de plomb et transportés à Arles. Quant 
aux funérailles, elles n'eurent pas lieu alors. Charles de Lorraine 
était absent, et les consuls, n'osant rien prendre sur eux, lui de- 
mandèrent par lettres d'en indiquer lui-même le jour et la céré- 
monie. On se contenta, pour le moment, d'inhumer le cœur et 
les entrailles dans un tombeau placé sous les degrés du maître 
autel de Saint-Trophime, et le corps, après avoir été embaumé 
avec le plus grand soin, fut déposé dans une chapelle de l'église 
des Capucins, hors des murs d'Arles, où il resta jusqu'au 12 sep- 
tembre, époque que le frère du défunt avait fixée pour les ob- 
sèques. 

La ville d'Arles, ce jour-là, fut tout entière dans le deuil. Les 
maisons fermées, les boutiques désertes, tout travail suspendu par 
ordonnance du viguier et des consuls, le silence général, qu'in- 
terrompait seul, de ses lugubres tintements, le glas de toutes les 
paroisses, disaient assez la nature des préparatifs qu'on faisait. 
De grand matin, l'église des Capucins, le Ravelin et la porte 
du Marché -Neuf, les rues que devait parcourir le cortège fu- 
nèbre, avaient été tendus de noir, ainsi que la façade de l'hôtel 
de ville et l'église de Saint-Trophime, dont les murs, depuis 
la voàte jusqu'au sol, étaient couverts de draperies noires, sur- 
semées de larmes et de croix blanches, et relevées d'écussons 
représentant les armes de Lorraine unies par de longs crêpes à 
celles de la ville. La cérémonie se fit au milieu des témoignages 
les moins équivoques des regrets de tout le monde. Le cortège 
fut long et imposant. Parti à dix heures de l'église des Capucins, 
où la messe fut célébrée, il n'entra qu'à midi sous la nef de Saint- 
Trophime. La maison du prince et celle du gouverneur suivaient 
le char mortuaire, traîné lentement par quatre chevaux noirs cou- 
verts de velours lamé d’argent balayant la terre. Venaient ensuite 
le viguier et les consuls, les juges, le conseil, puis les corps reli- 
gieux, que suivaient soixante pauvres vêtus, aux frais de la com- 
mune, de longues robes noires et portant des torches allumées. 
M. du Vair, premier président du parlement de Provence; les con- 
seillers d'Agut, de Séguiran, de Penefort et de S l *Marc; MM. les 
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procureurs du pays, qui tinrent les coins dû poêle, vinrent tout 
exprès pour prendre place dans les rangs. M. de Claret, archi- 
diacre de la cathédrale, prononça l’oraison funèbre, et s’acquitta 
dignement de ce devoir. Enfin , après les dernières prières de l’É- 
glise, récitées par tous les prêtres de la ville, ayant à leur tête l’ar- 
chevêque et ses chanoines, le corps du prince fut porté dans la 
chapelle Notre-Dame, aujourd’hui du Sacré-Cœur, et descendu 
dans un caveau, où il serait encore si, en i64i, Catherine de 
Joyeuse, veuve de Charles de Lorraine, voulant obéir aux der- 
nières volontés de son époux , n’avait demandé et obtenu de Louis XIII 
l’autorisation de le faire transporter à Joinville, dans le lombean 
de ses ancêtres. 


Lettre d’un Arlésien à AT Factet, de Pqris, sur les dernières actions de la oie de tris 
invincible prince François - Paris de Lorraine , chevalier de Guise , d’étemelle 
mémoire , et sur les circonstances de sa mort 1 . 


«Arles, 25 juin i6i4. 

« Il y a trop longtemps, M r , que je ne vous ay vu, et les désirs de 
mon afTection me donnent des inquiétudes trop pressantes, pour 
ne pas m’acheminer enfin devers vous en esprit, puisque je ne 
le puis en aullre manière. Nous sommes ici tous désolés de la 
perte de feu M r le chevalier de Guyse, nostre lieutenant du roy. 
Ce brave et généreux prince, à quy les grâces à l’envy avoient 
donné ce quelles avoient de plus rare et de plus précieux, pour 
en constraindre les cœurs à une nécessaire obéissance, si l’on 
peut toutefois appeler contrainte la franchise et la liberté de nos 
vœux, de nos ardentes affections, et la jalousie de nos plus belles 
actions à l’honneur de son très humble service. Nous le vismes 
paroistre sur nos terres, triomphant, maisainsy qu’un esclair, ou 
comme un ange de lumière, le 22 may dernier, sur les troys 
heures après mydy, pour venir en nostre ville d’Arles recevoir 
nos dernières honneurs et les pénultièmes de sa vie , y faire son 
entrée en ceste qualité et exhiger de nous, au nom de nostre roy, 

1 Bibliothèque de la ville d’Aries; manuscrits de M. Louis Bonnement; registre 
intitulé : Relation des principaux événements qui se sont passés dans Arles . 
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les sermeos de la fidélité, que naturellement nous luy devons et 
à ses lifeutenans. M" nos consuls, pour le premier hommage, 
suivi s de 3 oo gentilshommes de la ville , bien couverts et montés 
àfadvantage sur des genets, barbe», ou des meilleurs crestats de 
nostre Camargues, le furent recueillir jusques proche S l -Martin 
deCrau, où ils lui firent la revérance. Après quoy Ion vit pa- 
roistre sur le grand chemin le s r de Parades ; capp M et sergeant 
majour de nostre ville, en teste de 100 harquebusiers d’eslite, 
tirés du gros de l'infanterie, qu’il conduisoit comme enfans 
perdus, venans à grands pas, pour avoir l'honneur de lui faire 
bientôt la revérence, lui donner le plaisir de la première salve 
d'harquebusades, et se ranger en ordre, en teste de toute sa 
trouppe de cavalerie, ce qu'il exécuta très dextrement, marchant 
toujours environ 100 pas devant luy, etrenouvellant à tous coups 
saescopeterie, il se vint à la fin conduire et jetter dans une fosse 
embuscade d'infanterie, qu'il avoit expressément posée à couvert 
de quelques arbres avec quelques petites pièces de campaigne, 
environ deux cents pas au dessus les moulins de Grau, qui luy 
donna une merveilleuse satisfaction. Arrivé qu'il fust aux moulins, 
l'on perdit à l'instant l'usage de l'ouye, lors qu'aux tonnerres des 
caronnades, boistes à feu et escopelerie, qu'on avoit logées sur 
ce petit tertre quy firent un merveilleux tumulte, et en façon que 
de tant de feu et d'esclairs quy en jaillissoient, il sembloit que le 
ciel les contribuast pour en dessécher tout le lac quy les borde, et 
donner plus de large et de passage à ce prince invincible et à sa 
belle troupe. Passé à destroit, tout le monde au large, et arrivé 
an Molleyrez, voilà le gros de l'infanterie quy parut en face de 
ce prince en un seul esquadron, en nombre de 3 oo mousque- 
taires, 600 harquebusiers et 100 pifjuiers armés, tous gens d’élite 
et de bonne mine, distingués en quatre compagnies représentant 
quatre des cinq quartiers de la ville, dont les cappitaineâ estoient, 
MM. de Piquet, de Raousset, d'Anthonelle Montmeillan et de 
Cays, et M. le cadet de Sabatier pour le mestre de camp; les 
quels, après luy avoir trestous fait leur salut, leur firent lascher 
la salve d'arquebusades et si bien à propoz qu’il y avoit de l’admi- 
ration. Cela passé, il aborde les murailles de la ville du costé de 
la porte Aigneau, pour y entrer par celle de la Cavallerie, du 
haut des quelles il fust aussy salué d'environ cent voilées de 
canon , la plupart avec la balle. Enfin , arrivé à la porte il y trouva 
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M. de Roches, cappitaine du cinquième quartier, en teste de 
200 mousquetaires, tous galians hommes, et quy y estoientde 
garde, les quels vie saluèrent aussy en la façon des autres. Des 
qu'il fust dans la ville, quelles sont les honneurs qu'il y récent ! 
mais quelles n'y receut il point! l'on ne vit jamais telle réjouis- 
sance et tel applaudissement. Ce ne furent que cris de joie, que 
théâtres, que jeux, que déclamations, que vers à sa louange, 
qu'arcs triomphaux à son honneur et gloire, que bals et connes 
de bague, et toute autre espèce de délicieux contentemens, qu'un 
chascun à l’envy s’efforcoit de donner à ce prince. Parmy qooy 
l'on vit l'affection et l'amour de nos consuls signalés par deux 
arcs magnifiques qu'ils luy avoient dressés et dédiés; l'un assis 
à 25 ou 3o pas de la porte de la Cavallerie, et l'autre sur le 
coing de sire Freissieu appoticaire, dans les quels.il devoit passer 
pour aller à l'esglise. Permettez moi , M r , que je vous en fasse ici 
une particulière description, afin que la curiosité de ceux quy 
n'ont pas eu ce contentement de les voir se puisse satisfaire: Le 
premier doncques consistoit en cecy : Sur deux grands piédes- 
taux, l’un en chasque'costé de la rue, estoient dressées quatre co- 
lonnes d’une excessive et démesurée grandeur, peintes de por- 
phyre, posées deux à deux, et affermies d'une grande croniche au 
dessus appuyée par les bouts; soubs la quelle se fermoit le rond 
de l'arc de triomphe, à chasque costé du quel estoit dépeint un 
ange luy présentant une couronne de laurier (symbole des vertus 
de son âme) et en ceste grande croniche on lisoit ceste inscription 
en lettres d’or : 

INVICTISSIMO PRINCIPI ÀDMIRANDÆ VIRTVTIS 
HE ROI FRANCO PARIDI LOTHÀRINGO 
PROVINCIÆ PROREGI, POPVLORVM FVTVRO 
LIBERATORI. 

« À la quelle la plus commune opinion donna ce sens : 

* Au très invincible prince , personnage héroïque , et d'admi- 
«rable vertu, François Paris de Lorraine, lieutenant du roy en 
« Provence, futur libérateur des peuples. » 

« Sur ceste même croniche, à chascun des bouts, estoient encore 
dressées quatre autres grandes colionnes peu moindres et de 
mesme ordre que les autres; au millieu ou en l'entre-deux des 
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quelles estoit posé un grand et magnifique tableau , dépeint à 
l’huile dans le quel estoit représenté un antijugement de Paris, et 
de céste façon. En premier lieu on y voyoit le feu chevalier, peint 
après sa nature, de sa grandeur, teste nue, monté sur un beau 
cheral et comme triomphant, les resnes en l'une des mains, et 
de l'autre une couronne de laurier, venant au rencontre des trois 
déesses, Pallas, Junon et Venus, mais s'adressant particulièrement 
àPallas (au contraire de Paris phrygien) il lui offre sa couronne, 
en eschange de quoy elle luy fait présent de son escu , son heausme 
et sa lance. De la quelle préférence demeurant comme offensées 
les autres deux déesses, on les voyoit de certaines façon et pos- 
ture qu'elles sembloient s’enfuir de despiU On y voyoit encore à 
l’un des coings l'antique ville de Troie et son embrasement, re- 
présentée comme estant fort esloignée et distante, de la quelle 
on remarquoit tous des malheurs qu'elle souffrit jadis par l'im- 
prudence de son Paris Alexandre, le quel on voyoit aussi à costé 
d'icelle au pied du mont Ida, au milieu de ces trois déesses, 
représentant son ancien jugement exprimé par Ovide. Au con- 1 
traire de cette ville là et comme par antithèse on y voyoit les 
villes de Hierusalem et de Malthe; celle-là construite et repré- 
sentée de la façon quelle estoit lorsqu’elle servit de butin et de 
triomphe aux prédécesseurs de ce brave prince; et celle-ci en la 
manière qu’elle est aujourd'huy. Et au dessous du tableau cette 
inscription en lettres d'or : 

PHRIX ET ALEXANDER PARIS EST, NEC NI PARIS ILLE 
, HIC ET ALEXANDER NEC PARIS ISTE PARIS. 

« Au dessus du tableau et des coilonnes estoit encore une autre 
grande croniche avec sa frise à la quelle estoit ce distique en 
lettres d’or aussi : 

QVO TE FATA VOCANT MAIORVM PERGE TVORVM 
ÆMYLVS ET GRATÆ PALLADIS ARMA CAPE. 

« Quy estoit une exhortation à ce malheureux prince de faire 
cet antijugement, c'est-à-dire de préférer les armes de Pallas à la 
beauté de Vénus et richesses de Junon , suivant son instinct naturel 
et la plus honorable passion d'une ame vertueuse, à l'imitation 
de ses ancestres, dont non tant seulement nostre France, mais les 
royaumes les plus Reculez portent encore les marques honorables 
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de leur gloire et vertu. Sur ceste croniche et frise on voyoit 
encore s’eslevant à chascun des bouts une pyramide argentée de 
huit pieds de hauteur, assises sur leurs bases, au miiiea des 
quelles ou voyoit aussy de mesme hauteur la figure d'une victoire 
en plein relief, portant en Tune de ses mains un rameau de 
palme et de l’autre une couronne de mesme estoffe qu’elle luy 
alloit présentant comme un symbole et pour récompense des 
vertueuses qualitez de son ame. Et voilà quant au premier. 

Le second consistoit en ceci. Il estoit formé par deux grands 
pillastres assis sur leurs hases, l’un à chasque costé de la rue par 
dessus lesquels esloit appuyée une grande croniche par les bouts, 
le tout richement peint, sur laquelle un autre grand tableau dé- 
peint à l’huile estoit placé , ou estoit représentée après le naturel 
nostre reine régente soubz la forme d’une Junon assise en son 
throne eslevé sur quatre marches, le sceptre en l'une de ses mains, 
la corne d’Amalthéeen l’autre, avec les paons à ses pieds, la ville 
d’Arles paraissant par derrière représentée de la façon qu’elle est 
construite avec ses tours, clochiers, Colysée et tout ce qu’elle a de 
plus éminent et signalé , bordée de la rivière du Rhosne, sur la- 
quelle ceste Junon alloit versant et semant toutes sortes de félicités 
et d’abondances qu’elle droit de ceste corne. En l’un des bouts de la 
ville en main droite de Junon estoit représenté sur pieds, après le 
naturel et de sa grandeur, M. de Guyse, en forihe d’Hercule et 
armé comme estoit jadis ce héros en la deffense de Thèbes, ap- 
puyant sa main droite sur sa massue et la gauche sur un gouver- 
nail de navire; à ses pieds estoient vus abattus les monstres dont 
en sa vie il avoit triomphé. A gauche de Junon ou à l’autre bout 
de la ville estoit peint aussi après le naturel sur pieds et de sa 
grandeur feu M. le Chevalier, armé en Thésée, tenant de l’une de 
ses mains une épée nue et sa main gauche posée sur un timon 
ainsi qu’Hercule son frère. A ses pieds estoient de même repré- 
sentés abattus les monstres surmontés jadis par Thésée, comme 
le minotaure en son labirinthe, etc. — Au bas de ce tableau estoit 
écrit ce distique en lettres d’or, comme prononcé par la bouche de 
la reine, assossiant feu M. le chevalier de Guyse à M. de Guyse 
son frère au gouvernement de notre Provence : 

NEC SINE TE ALCIDES , SINE TE NEC VINCERE THESSEVS 
ET CLAVA ET CLAVO ROBORE ET IMPERIO. 
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> Au dessas de ce tableau estoit encore une frise ou estoit cette 
inscription en lettres d’or: 

PRÆSID1S PROVINCIÀLIBVS CORROBORÀTIS , 

par laquelle on entendoit que ce lui estoit un trophée érigé par 
l'assurance renforcée à la Provence par l’arrivée de feu M. le Che- 
valier et son adjoint au gouvernement. Et voilà par le menu toutes 
les circonstances de ces deux arcs de triomphe érigés par nos 
consuls. 

« H faut que je vous en die encore le troisième plus éminent, de 
l’invention et érection des régens du collège, car c’est celuy qui 
représentoit plus particulièrement certaine action ou sacrifice 
qu’on souloit faire anciennement à Diane en cesle ville. 11 estoit 
donc assis dans la rue de l’Horologe et tout contre la tour; là ou 
près le coing de M e Jean Loys notère, on voyoit à front du plan 
de la cour deux grandes colonnes, représentant les deux sy anti- 
ques et sy fameuses , qui sont encore en estât dans le collège de 
ceste ville, et sur lesquelles est encore l'hautel où l’on sacrifioit à 
la déesse Diane, en un certain jour de l’année, trois jeunes gar- 
çons. On voyoit, dis-je, en ceste représentation et en tableau assis 
sur les deux collonncs, un authel portant son feu , dans lequel es - 
toientun nombre infini de cœurs humains de diverses grandeurs, 
sacrifiés et se brulans , avec ceste devise : 

VICTIMÀ CORDA FOCIS; 

par laquelle on entendoit qu’antiennement, après avoir fait nourrir 
et soigneusement* élever trois jeunes enfans des deniers publics, 
en un certain jour ils les sacrifioient à cette déesse dans ce vieux 
temple du collège et sur cet authel; de même aujounThuy, en 
toute saison indifféremment, les cœurs des hommes de tout &ge 
sans distinction et comme triomphant par la gloire de la primauté 
et de la précellence, en l’houneur et l’ardeur de leur très humble 
service et obéissance, s’y sacrifioient à l’envy pesle mesle, et cela 
estoit fort heureusement exprimé en une ode qu’un jeune enfant 
de l’âge de quatre ans, habillé en Diane, récitoit d’entre ces coi- 
lonnes. Quant, à l’arc c’estoit une grande feuillade en vouste 
qui contenoit environ douze ou quinze pas remplie au dedans 
d’une infinité de belles emblèmes à l’honneur de ce prince, en 
façon que l’on n’y eust sceu appercevoir aucune verdure. Au bout 
de laquelle et en un recoin joignant la porte de l’esglise Saint-Tro- 
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phime estoit représenté, sur un théâtre richement paré, l'ancien 
jugement de Paris par cinq petits enfans, récitant chascun par 
rang un quatrain François sur le sujet de l'histoire, et des louanges 
de ce prince, à quoy il reçut une merveilleuse satisfaction. 

« Enfin le voilà arrivé immédiatement à l’esglise, la porte delà 
quelle MM. d u chapitre avoient aussy richement parée de deuxbelles 
emblèmes et quelques distiques à son honneur et gloire. Il y fust 
receu avec des réjouissances non communes, où le Te Deurn y 
fust chanté et quelques motets par un nombre choisy de parfaits 
musiciens. Et voilà tout ce que j’avois dessaigné de vous dire sur 
ce subjet, vous desrobant encor icy, pour ne vous estre ennuyeux, 
la description d'une infinité de singularités qu’on trouvoit à toutes 
les rues. 

• Ce brave prince donques , arreslé dans nostre ville comme en 
un champ Elisée, où il recevoit toute sorte d'honneurs et de de- 
lices, et où chasquun s’estimoit si heureux et fortuné d’y recevoir 
sa loyet l’adveu de leur obéissance immortelle, y demeura jus- 
ques au dernier de may, où après les bals, les courses de bague 
et tous les plus agréables contentemens qu'un chasquun taschoit 
à l’envy de luy rendre , il en fit dresser enfin le dernier chez ma- 
dame de Biord pour plus commodément dire son dernier et long 
adieu aux dames : voyez comme quoy nos plus grandes joyes et 
nos plus doux contentemens traisnent après eux les plus doulou- 
reuses infortunes. Les anciens disoient que les dieux leur ven- 
c doient tous les biens qu’ils leur donnoient; c’est à dire qu’ils ne 
leur eh donnoient jamais aucun pur et parfait, et qu'ils n’ache- 
tassent au prix de quelque mal. C'est une chose très certaine 
que la douleur et la volupté s’associent ordinairement de je ne 
scais quelle liaison naturelle quy les rend comme indivisibles. 
J’en puis dire le mesme universellement du peuple d’Arles; rien 
ne pouvoit estre plus agréable que la présence de ce prince, et ja- 
mais ses conteutemens n’avoient esté en un $y hault degré que 
dès lors qu'on le vist paraistre sur nos terres avec une sy absolue 
authorité; et rien, par contraire aussy, ne pouvoit sy puissamment 
luy percer le cœur qu'une perle sy capitale que ceste esclipse 
perpétuelle de sa belle présence , que la cessation du bien et de 
l’utilité de la douce influence de sa belle amitié et protection sy 
puissante, et que le désespoir du fruict de sa douce espérance 
qu’on avoit consceue sur les belles qualités de son ame. Ce der- 
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nier bal fini, il prend congé de toutes ces dames, et les larmes 
aux yeux , il tesmoigna à chascune d'elles en particulier que c’es- 
toit avec un extresme regret qu’il s’en sesparoit, et que les pres- 
santes prières de M. le baron des Baux l’arrachoient comme par 
contraincte de ses contentemens , voire et comme de soy mesrae, 
pour lui donner celuy là d’aller soupper ce jour là chez luy dans 
les Baux. Enfin tous ces complimens finis , il s’en sort; et rencon- 
trant soudainement à la porte du logis son cheval tout le premier, 
avec ceux de ses gentilsbomes et autres de ceste ville quy faisoient 
dessain de lui faire compagnie, on luy entendit proférer ces pa- 
roles d’une voix piteuse et lamentable : Ha, cheval , que n'as ta main- 
tenant les jambes rompues /Et du trompette encore qu’il entendit 
sonner le boute-selle : Dieu que ce trompette m'afflige, dit-il, qu'on 
Paille faire sonner loing d'ici, que je ne l'entende plus. Discours qui 
sembloit quasi présager le malheur qui le talonnoit, et du quel 
on a appréhendé de depuys par l’événement que son ame avoit 
quelque prescience. Il monte hardiment à cheval, néanmoins, 
et comme porté par les contrainctes de sa promesse, sy je l’ose 
dire, de son sort, s’en part de cette ville, sur les troys heures 
d'après midy, promettant et jurant solennellement à tous coups, 
que désormais Arles serait son plus ordinaire séjour, et que ceste 
absence seroit pour bien peu de temps; estrange prédiction ! Hé- 
las! elle ne fut que trop véritable; car le ciel après avoir fait pro- 
noncer à sa bouche ces discours comme un oracle, permit que le 
deuxième jour après nous eusmes ses cendres, par le partage que 
son affection nous en fit. 

« Il arrive donc dans les Baux avec une extresme joye et applau- 
dissemens du peuple, et contentement du seigneur qui l’y atten- 
doit; mais, hélas! voyez comme quoy la sérénité et le calme de 
tant d’honneurs luy estoient la menace d’une orage soudaine quy 
le portoient insensiblement aux escueils de la mort. Il y souppa 
et coucha la nuit ensuivant, tout le long de la quelle il ressentit de 
merveilleuses inquiétudes (présage de la prochaine séparation de 
son ame) et en façon que le matin sur les deux ou trois heures 
son lict enfoncea, sy bien que cela l’occasionnant de se lever, il 
s’en fust esveiller en chemise M. le chevalier de Grignan, l’un 
de ses gentilshomes plus privez et favoris, en une autre chambre 
tout contre la sienne, pour le fere lever, afin de partir à la frais- 
cheur de l’aurore pour Labarben. Voilà donc que tout le monde 
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se lève et prend la boite. Mais , hélas! pendant qu’on se prépare en 
un petit voyage, les deux en déterminent bien autrement, et 
toutes les propositions des hommes demeurent vaines et sans effet, 
lorsque le del n’y veut point consentir. Il vous faut faire celuy de 
la mort, beau prince, il n’y a remède, vos jours soot comptez, 
en voicy le dernier ; c’est assez flotté dans les ondes et les vanités 
des honneurs de la terre; c’est icy où se rompt le nœud de nostre 
ancienne amitié; les cieux vous séparent de moy;les cieux me sé- 
parent de vous, va disant son génie; vous recevrez bientost noo 
plus des honneurs passagers et vains , mais bien des félicités éter- 
nelles; vous échangerez aujourd’huy ceste vie ennuyeuse et pe- 
sante, et tous les services signalés des mortels pour l’heareuse 
compaignie des anges , et toutes ces jalouses et ambitieuses actions 
des hommes à donner des contentemens à vos sens et satisfactions 
à votre ame , vous parant à celles de vos obsèques et funérailles. 

« Il est encore arrêté dans les Baux pour y disner. M. des Baoi, 
soit que l’esprit luy présageast que quelque événement sinistre et 
déplorable devoit bientost attaquer ce prince , ou bien qu’il désiras! 
jouyr plus longuement des faveurs et des honneurs de sa belle 
présence, le presse, l’en adjure et l’y retient. 

« On va à la messe, puis à la promenade, attendant le disner : 
enfin voilà les tables sont couvertes, il s’y assied et prend sa ré- 
fection. Cependant on entend à tout coup tonner une musique de 
caronnades quy luy chastouillent l’ouye, et le mettent en fougue 
de quelque action généreuse et martiale , comme jadis Alexandre 
par la flûte de Thymothée. On luy sert d’un paon avec tonies 
ses plumes; il en arrache de la queue, se les met au chapeau, et 
demande en se raillant sy elles luy sieyent bien. « Non, vraiment, 
« lui dit M. de Grignan , parce que l’on dit qu’elles sont malhea- 
« reuses, » et le pria de les en osier. « Vous avez bon temps, respondit 
« le prince, souvenez vous que rien ne me peut nuire, sy ce n’est 
« le canon, et que je serois immortel sans cela. » Sont ce pas des 
paroles dignes d’étonnement ! que pouvoit-on juger de ceste pro- 
phétie! les songes, les derniers mouvemens et les dernières pa- 
roles des hommes s’interprètent et demeurent communément 
esclaircis par les événemens : un canon le devoit tuer, il le dit. 
il le fit; et cela d’autant qu’ils demeurèrent si tellement eschauRs, 
qu’asprez le disner, comme il descendit du chasteau pour aller 
monter à cheval , passant par malheur près de l’un des boulevards 
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où ils estoient assis, et yappercevant encor le canonnier le boutte- 
feu en main, il luy prist envie et se délibéra d'en tirer un; si 
bien que l'ayant fait charger à la balle et appointé luy mesn^ç 
contre les ruynes et masures du vieux chasteau, il prend le boutte- 
feu à contre cœur de M. des Baux et de toute la noblesse quy 
l'environnoit quy l'en dissu adoient à merveilles, et qui mesmes 
lai usarent de quelques surprises, pour essayer à le lui retirer des 
mains, appréhendant en leurs âmes le hazard ou il s’alloit pré- 
cipitant Mais enfin sa résolution demeurant la plus forte, le voilà 
monté sur une pierre, à gauche du canon, d'où il y met le feu, 
quy contre sa nature a produit par nos yeux de si grandes mi- 
sères. L’amorce prend, le canon crève par le bas, l'esclat brise la 
roue de ce costé et porte au genouil de ce prince invincible, luy 
fracasse les os, luy emporte les chairs de la cuisse et luy laisse la 
jambe suspendue tant seulement par un petit morceau de peau, 
oustre qu'un autre esclat luy donne dans le corps; si bien que le 
voilà estendu sur le carreau , celuy que tous nos vœux et nos plus 
hauts désirs eslevoient dans les deux et tout en un moment porté 
presque de la vie à la mort; argument invincible de la vanité de 
la vie des hommes et de l'inconstance des chosçs d'ici bas, quy 
nous doit porter à ceste considération que les félicités de la terre 
ne sont à nous que comme en dépôt, et les adversitez et la mort 
pour de naturels héritages. 

• 11 y demeure un assez long espace de temps sans y estre apperçu , 
à cause de l'épaisse fumée quy sortoit du canon , laquelle enfin 
dissipée, voilà qu'on le descouvre et reconnoist rendant les derniers 
abois, sy peu de distance il y a de l’estre au non estre. Mais hélas! 
comme quoy un courage si grand devoit-ii se perdre si inutile- 
ment et avec tant de dommage? Une ame si rare et si exemplaire 
ne devoit-elle pas estre soubs un plus particulier soing des des- 
tinées? et la vie de ce prince invincible quy en couvroit tant 
d'autres, de quy tant d'autres vies dépendoient, devoit-elle des- 
placer ainsy communément, et comme celle qui ne tient qu'à son 
simple nœud ? Je ne sçais, Monsieur, nous trouvons en ceste mort 
tant de sujets d'ètonnement, qu'à tous les discours que nous en 
faisons, la douleur nous étouffe incontinent les conceptions et 
l’esprit et les paroles en la bouche, et nous glace le cœur et tous 
les sens. Voilà donc on le prend, on l'emporte, on le met sur le 
lict, et avec des cris et des gémissemens si estranges , bons dieux ! 
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de tous ces seigneurs, especialement de M. des Baux, que c’estoit 
une chose pitueuse et déplorable; et le quel, condamnant ses dé- 
sirs innocens, comme fauteur d'une perte si cappitale, maudis- 
soit à tous les momens le malheur de son sort et le pouvoir que 
son obéissance et son affection luy avoient acquis sur les volontés 
de ce prince. On accourt quant et quant aux remèdes eu toutes 
parts avec une telle célérité et promptitude, que c’estoil une 
chose incroyable. M. le chevalier de Liviers fust en ceste ville 
d'Arles en trois quarts d'heure pour y appeler les médecins et 
chirurgiens. M. de Briancourt.à Salon au$sy avec une telle préci- 
pitation , qu'à mesure qu'il mit pied terre, son cheval luy demeura 
estouffé et mort sur la place. Mais, hélas! c'estoit tout en vain, 
car il y avoit plus de nécessité du médecin spirituel que du tem- 
porel. Il le demanda donc , on le luy amena, fait chrestiennement 
sa confession et reçoit l'extresme onction , dernier sacrement de 
l'esglise , le tout avec une componction et constance admirables, 
où , après certaines paroles dittes à M. de Grignan en secret, il 
déclare vouloir estre inhumé en nostre ville d’Arles , puis se meurt 
tranquillement. Par ainsy. Monsieur, voilà la fin désolée de ce 
grand prince , et le principe de l'éternité de nos larmes. Je vou- 
drois bien, à la vérité, vous pouvoir exprimer toutes les autres 
circonstances de ceste mort , mais il est impossible, tant la douleur 
m'occupe les sens et le jugement. 

« On rapporta le lendemain son corps en ceste ville, suyvaotles 
mandemens qu'il en avoit donnés en sa vie. Il fut mis dans une 
chapelle en l'esglise des pères capucins en despost, jusqu'à ce tjue 
Monseigneur de Guyse en eust ordonné. Nos chirurgiens l'y furent 
embalmer; après quoy M* 1, d’Arles ordonna une quarantaine de 
processions qu'il fit durer troys jours, pour fere prier Dieu pour 
son ame , sy bien qu’à chasque heure du jour il y en avoit une 
quy y fifisoit des prières avec une absolution. Quoy fini , on fenn* 
la chapelle , attendant d'en faire les funérailles et les honneurs 
dernières. Elles ont esté mandées ce jour d'huy par Monsej- 
gneur de Guyse, pour le 1 a de septembre proschain , avec lettres 
à MM. nos consuls et à MM. du chapitre de Saint-Trophime pour le 
recevoir et ensevelir en leur esglise, et à M. Pommier son agent, 
poür en faire les apprêts et la despance. 

« Continuez moy l'honneur de vostre bienveillance, car je serai 
tous les jours de ma vie le tout votre. » 
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Résmé des dépenses faites par la pille d’Arles pour la réception da chevalier 
de Guise , et à t occasion de la mort de ce prince. 

(Extrait des registres des comptes de la commune conservés aux archives 
de l*hôtel de ville d'Arles. ) 

Achat d'un cheval de la Camargue donné en présent au che- 


valier de Guise lors de son départ d'Arles pour les 

Baux 3 oott 

Broderies, or et argent, des armoiries de la ville 
pour les manches des robes des trompettes et pour 

le dais qui servit à l’entrée 109 

A an musicien qu’on avait fait venir d'Avignon 


avec six de ses compagnons, pour les onze joute 
qu'ils restèrent à Arles « pour jouer des violons. > . . 336 

Pour le souper des 1267 soldats que les capitaines 
des cinq quartiers de la ville avaient réunis sous 
leur commandement le jour de l'entrée, à raison de 


8 sous par soldat 5 oa 1 6* 

Transport, aller et retour, nettoyage, etc. des cent 
pièces d'armes blanches que le baron de Gordes avait 

prêtées pour servir à l’entrée . . . . 127 

Charpente des arcs de triomphe. 200 

Décorations en divers endroits . s . . . . 1 5 o 


Parmi ces dépenses figurent c 55o cannes 1 de livrées de pa- 
pier (papier découpé en rubans et peint aux couleurs de la ville, 

jsime et blanc) . . . Qùatre banderoles pour les trompettes six 

bétons pour le pafy (dais)... quatre grands chandeliers ponr le 
bal... à la porte de la Cavallerie, le crucifix et saint Anthoine 
et saint Marc, peincts de la colleur de la ville.» 

«Pour tout ce qu’a esté nécessaire pour l’entrée de 
fen M* de Guyse, tant en colleurs et peintures pour 
les tableaux dlcelle et vaccations des maistres peinc- 


A reporter 1724 16 


1 Mesure de longueur. La canne de Provence avait 6 pieds 2 lignes ou environ 
1**954; elle se divisait en huit pans ou empans, 

.. 
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Report. 

très qui y ont travaillé» estoffes de soye pour le 
poile, enseignes et livrées des sergens des quartiers, 
tambours, trompettes et fifres, banderolles et gar- 
nimens de trompettes, acbapt de vin tant blanc que 

clairet et plusieurs autres choses. > 1918 89 

Voici quelques-uns des articles qui figurent dans 
cette partie du compte : 

« Œufs et sucre caodi donné aux peindre* pour vernir les ta- 
bleaux de Tentrée. . . Pour fere rendre les bancs et escabeaux 
du bat , pour la collation des violons , le dernier soir qu'on dansa , 
et pour neuf livres de cbandelles pour esdairer le bal. . . Pour 
douze gerbes de boys de saule que feurent portées au logis de 
mondict seigneur. . . . Pour fere remplir d'eau les cistemes de la 
maison où il logea. . . Pour les vivres fornys à quatorze joueurs 
de tambour, six fifres et quatorze trompettes que feurent em- 
ployés à ladite entrée . . . Pour douze barreaulx 1 de vin clairet 
et huit barrauiz, trente deux pots de vin blanc, que M" tes 
consuls ont donné en présent à Monseigneur ...» 

«Pour deux ballons que nous fismes achepter 
pour donner du plaisir à feu monseigneur le cheva- 
lier de Guyse estant en ceste ville (6 tt ), et pour un 
coffre de plomb que nous avons aussy fait achepter 
pour mettre et inhumer les entrailles dudict sei- 
gneur (i 6 tt 5 B ). » 22 5 

Aux médecins et chirurgiens envoyés aux Baux 
pour donner des soins au chevalier de Guise et qui 
assistèrent ou procédèrent à l’embaumement de son 

corps 257 

« Pour le port du corps et entrailles de feu M** le 
chevalier de Guyse du lieu des Baux jusques dans le 
monument de l’esglise de Saint-Trophime et chapelle 
de Nostre-Dame, achept de toile pour servir à l’em- 

A reporter 3922 9 9 


1 Baral ou Barraalx, mesure de liquides dout la cootenance variait saine* 
les localités, mais qui était communémeut de 36 pintes, ou environ 53 titre» 
et demi. 
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Report 3922* 9* 9 d 

baumement dudict corps, satin blanc pour le suere, 
flambeaux blancs pour le servisse quy luy fust faict 
en l’esglize des pères capucins, facture du monu- 
ment, table et bar 1 de marbre pour la couverte d’i- 
celuy, bars pour paver ladicte chapelle, etc. i*7 i 

Ou employa quatre cannes de flouait blanc ( toile de Rouen , & 

48 sous la canne, pour l'embaumement, et neuf pans (environ 
a“,oo) de satin blanc pour le suaire. 

A divers marchands drapiers pour les tentures 
de l'église des Capucins, habillement de 60 pauvres 
qui portaient des flambeaux à l’enterrement, etc.. . 892 5 

Cercueil en plomb pour le corps du chevalier de 
Guise et petite boîte du même métal pour le cœur . . 1 4o 

Gravore des inscriptions, etc. sur les trois coffres 


de plomb , 36 

A un maréchal « pour les pointes qu’il a faictes 
aux marteaux quy ont servy à ceulx quy ont faict la 

fosse dans l’esglize de Saint-Trophime. » 8 12 

Gravure et pose de la dalle de marbre qui re- 
couvre le caveau 2 3o 


Second embaumement ordonné par les consuls la 
veille du jour des funérailles, t lequel apareil nous 
avons faict faire aux fins que l’embaumement ja 
faict au dict corps aux despens de la communauté ne 
feust inutile et offancé par le moyen de louverture 
du coffre de plomb ,qui fust faicte sans nostre sceu 


par les députéz de M. le général Paulmier. » 5 o 

Peinture d’armoiries (177) pour la cérémonie des 

funérailles 107 

Idem et autres peintures 23 

Souliers pour les 60 pauvres 90 


Total 5,446 7 9 


1 Dalle. 

* Voir ci-après la copie de l'inscription. 
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Inscription gravie sur f entrée du 


caveau ou furent diposis Us restes du dunlitr 
de Guise. . 


D ' M 

ILLVSTR1SSIMI AC GENE 
ROSISSIMI PRINCIPIS FRAN 
C1SCI PARIDIS LOTHARINGI 
HIEROSOLYMITANÆ MILI 
TIÆ EQVITIS GVY8I, IN 
PROVINCIA FCELICITER 
PROREGIS . ADMIRANDAM 
SÆCVLIS VIRTVTEM 
SPECTABILEM REGNIS 
FAMAM CONSPJCVAM Q, 
COELIS PIETATEM, HEV 
MORS IMMATVRA POPV 
LIS OBSCVRASSET : AT 
ARELAS BENEFICVM 
PIGNVS AMORIS HOC 
ÆTERNO MARMORE 
ÆTERNITATI COMMEN 
DANDVM RESERVAB1T 
CAL tVN M. DC. XIV +. 


XVI. 

Note sur la sépulture d’un jeune guerrier franc découverte à E avenue» 

( Seine-Inférieure) le 10 septembre 1856 *. 

(Communication de M. i'ahbé Cochet, membre non-résidant, à Dieppe.) 

Le 8 septembre 1 856, je commençai ma septième et dernière 
fouille archéologique dans ce merveilleux cimetière d’Envermeu, 
qui, depuis i85o, époque de sa découverte, m’a révélé à peu 
près toute l’archéologie mérovingienne. Le îo , je me rendis moi- 
méme sur le terrain , afin de visiter les fosses préparées par les 
ouvriers. Ce jour-là , j’examinai sept sépultures, dont la première 
fut aussi la plus intéressante de la journée, et même de toute la 
campagne. 

1 Voir ci-dessus, p. 46. 
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Comme toutes les autres, elle était taillée dans la oraie et des* 
rendait jusqu'à deux mètres de profondeur. Elle était orientée 
est et ouest , suivant la coutume générale de ce temps, et selon la 
plus commune habitude des Francs. Tandis qu'un bon nombre 
des sépultures environnantes avaient été pillées ou violées à des 
époques déjà fort anciennes, celle-ci était restée intacte. Le corps 
n'avait pas bougé, et chaque chose était à sa place comme au 
jour de l'inhumation. 

Selon toutes les vraisemblances, cette fosse appartenait à un 
jeune guerrier qui avait été déposé ici dans toute sa parure, et * 
avec toute la coquetterie qu’il avait déployée pendant sa vie. Tout 
d'abord le corps était environné ou pour mieux dire encaissé dans 
sa longueur totale par une couche de noir qui ressemblait assez à 
du charbon de bois. Cette braise fine et non mélangée semblait 
retracer les planches consumées du cercueil. Je parle ainsi parce 
que l'analyse chimique de substances semblables, recueillies dans 
des circonstances analogues, m'a fait voir un bois pourri ou li- 
gnite fossile là où mes yeux ne découvraient que du charbon 1 . 

La télé, visitée la première, comme il convient dans ces sortes 
d'explorations, m’a présenté deux côtés verdis par l’oxyde. Là, 
en effet, se trouvaient, de chaque côté des tempes, des boucles 
d'oreilles en argent à bas titre, dont le cercle, grand et tors, fer- 
mait à l'aide d'un anneau placé à un bout, et d'un crochet qui 
s'y emboîtait par l'autre. La boule ou pendant, de forme carrée, 
à angles rabattus, était composée avec une pâte ou mastic recou- 
vert de feuilles d'argent fines et légères. Ces boules enchâssaient 
sur leurs quatre pans principaux des verroteries vertes taillées en 
losanges. Des triangles du même verre décoraient aussi les huit 
angles rabattus du pendant. A chacun des bouts de cette boule 
saillaient, sur le plan de l'argent, quatre petits tubes du même 
métal, fermés par de fines lentilles de verre bleu d’un charmant 
effet. 

Au côté droit de la tête se trouvait une lance de fer, longue de 
vingt-qnatre centimètres, et une partie du manche, longue d’en- 
viron vingt centimètres, se reconnaissait encore à une traînée 
rougeâtre de bois oxydé. C'est cette arme qui fait supposer qu’il 
s'agit ici d'un guerrier. Sans elle j'eusse naturellement songé à une 

1 J. Girardio, Analyses de plusieurs produits darl d'une haute antiquité, p. 38, 
et Précis analyt. des trav. de ïacad . de Rouen, pour i 85 i- 52 . 
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femme , comme on pourra le voir par le reste de i'ornejnenUtio&. 
Mais cette petite lance, que j'appellerais volontiers une framée, 
m'a rappelé ces .jeunes Germains auxquels, selon Tadle, on cos* 
férait la framée , comme on revêtait de la prétexte les jeunes 
Romains 1 . 

Au cou de notre jeune soldat, immédiatement au-dessous de la 
mâchoire inférieure, j'ai recueilli quatorze perles en pâte de 
verre, qui durent former un collier. Ces perles, simples oo 
doubles , sont arrondies et oblongues. Douze sont d'une pâte ronge 
et dure, recouvertes d'incrustations d'émail jaune dont les des- 
sins imitent des yeux, des dents de scie, des godrons et des gni- 
lochures; deux sont en verre verdâtre et foncé, enveloppées, 
comme des barils, clans des cercles d'émail blanc. « 

Ce qui complique singulièrement l'attribution militaire que 
nous sommes forcé de donner à noire jeune sujet, c'est la pré- 
sence sur la poitrine d'un style en bronze étamé ou en aigent â 
bas titre, car il brille encore et il pourrait servir comme autrefois. 
Cet instrument, long de vingt-trois centimètres, élégant et fort 
tout à la fois, avait donné aux vertèbres une teinte verdâtre ré- 
sultant de l’oxyde. 

La ceinture a été, ici comme toujours, la mine la plus fertile 
en meubles et en ornements. D’abord, nous y avons recueilli le 
couteau sacramentel. Ce couteau de fer, long de dix-sept centi- 
mètres avec la soie, avait sa lame plongée dans un étui de cuir. 
Au sommet du manche en bois dut saillir un trou allongé, disposé 
pour recevoir la lanière qui rattachait le couteau au ceinturon. 

Les boucles ne faisaient pas défaut, et il nous serait malaisé 
de donner raison de toutes. Mon expérience dans la matière ne 
me permet pas encore de tout expliquer. 

. D’abord j’ai recueilli une fort belle boucle carrée, d’un hronie 

1 « Vel pater, vel propmqrJtis scuto frameaque juvenem ornant ; bec «pud üks 
«toga, hic primus juventulis honos: ante hoc domus pars videntur, nunc reipo* 
blicæ.» (Tacit . Demor. Germ. c. xm.) Je demande ici ta permission de contrôler J 
Tacite. II est possible qu’au temps d’Auguste et de Trajan on donnât au jeune 
Germain le bouclier avec ta lance, mais cette coutume avait dû se modifier «n 
siècles de Clovis et de Dagobert •, car, chaque fois que nous avons rencontré ie 
bouclier dans nos sépultures franques , il était toujours sur un guerrier éprouvé, 
qui souvent même portait l’épée. (Sépultures gauloises, romaines, franques et ter 
mandes, p. aa5-a6.) La petite lance ou framée se trouvait, au contraire, sur de 
jeunes sujets privés de bouclier. 
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étarné, brillant comme de l'argent. Cette boucle était neuve et 
avait fort peu servi. Évidemment die était destinée à fermer le 
ceinturon , qui était sans doute de cuir ou de peau. 

Une seconde boucle en bronze , également carrée , mais fort pe- 
tite, a été trouvée dans les mêmes parages, et devait servir à rat- 
tacher, a l’aide d’une lanière, l’étui du couteau à la courroie prin- 
cipale. 

11 y avait encore deux boucles en fer, dont l’une est enveloppée 
de cuir oxydé; puis un grand anneau, commun dans les sépul- 
tures franques, mais dont je n’ai jamais pu me rendre compte. 
Celui-ci, je suis certain de l’avoir bien observé, a dû posséder au- 
trefois uqe courroie de cuir que la rouille a complètement dé- 
truite. Des traces de frottement indiquent sur le cercle la place 
de ce lien mobile, actuellement disparu. 

À quoi pouvaient servir ces trois agrafes? C’est ce que je ne 
pois dire positivement. Toutefois, je ne saurais mettre en doute 
qu’elles n’aient fait partie intégrante du costume et du vêtement 
de nos pères. 

A côté de là, mais un peu plus bas, se trouvait un bout de 
chaîne en fer composé de trois anneaux seulement : un de ces 
anneaux était beaucoup plus grand que les deux autres. Ces trois 
mailles de fer ressemblent à une attache autant qu’à une chaîne. 
Leur destination nous est totalement inconnue. 

Enfin la ceinture nous a donné encore un fermoir de bourse , 
placé au côté droit du mort, un peu au-dessous du col du fémur. Ce 
fermoir est une des pièces les plus rares et les plus intéressantes 
que nous ayons rencontrées. Je dis qu'elle est rare, parce qu’en gé- 
néral les bourses ou aumônières ne sont pas très-communes sur les 
défunts de cette époque. Sur cinq cents sépultures visitées à En- 
vermeu , j’ai peut-être recueilli de sept à huit fermoirs en fer et 
un en or. Le dernier a été rencontré l’an passé à la ceinture d’un 
guerrier qui possédait une lance, un angon, un bouclier, une 
hache, une épée, avec des balances et des poids, signes indica- 
teurs d’un agent fiscal ou monétaire. 

Ici le fermoir était en bronze , et c’est le premier de ce genre que 
nous ayons encore trouvé. Les fermoirs recueillis sur les Anglo- 
Saxons de la Grande-Bretagne sont généralement en fer 1 . 

1 Roach Smith, CottecUmea antiqua, t. III, p. 16; Inventormm sepulckral* , 
p. ta. 


Digitized by 


Google 


— 346 — 

Je ne conuais de fermoir de bronze analogue au nôtre, iu 
moins quant à la matière, que celui qui fut recueilli, en i846, 
dans le cinletière allemanique du mont Lupfen, à Oberflackt 
(Wurtemberg) 1 ; mais ce dernier est beaucoup moins décoré et 
bien moins travaillé que le nôtre. 

Le fermoir d’Envermeu , long de neuf centimètres et large de 
douze millimètres , sur une épaisseur de plus d'un millimètre, est 
orné sur toute sa surface de dessins creux gravés au trait 

Au milieu , cest un quatre-feuilles incrusté , vide maintenant, 
mais qui probablement autrefois fut rempli d'émail. Ensuite on 
^remarque çà et là quatre groupes composés de trois ronds et dis- 
posés perpendiculairement. On y observe enfin six trous percés 
dans toute l'épaisseur du métal. Ces trous ronds, triangulaires on 
polygones , sont garnis de verroteries doublées dé paillons, selon 
l'usage de ce temps-là. Au milieu inférieur de la pièce sont deux 
tenons de cuivre, dans lesquels est passée une petite boucle de 
même métal. Cette agrafe était probablement destinée à recevoir 
la lanière de cuir ou de tissu qui fermait la bourse ou anmo- 
nière. 

Lorsque nous parlons de tissu , de cuir ou de peau , nous avons 
nos raisons. C'est que ce fermoir, au moment de sa découverte, 
était tout enveloppé de matières oxydées, qui nous ont paru être 
du tissu et du cuir, tous deux passés à l'état de rouille. A présent 
encore, on reconnaît fort bien la trace d'une toile tissée très-fine- 
ment. 

Mais ce que nous devons surtout observer dans ce fermoir de 
bourse, c'est que chacun de ses bouts reproduisait parfaitement 
une tête d'oiseau de proie, aigle ou perroquet. Les narines et les 
yeux de l'animal sont figurés par des incrustations de verroteries, 
tandis que la boucle reproduit les serres ou les pattes. 

Nous ferons observer à ce propos que les représentations zooinor- 
phiques étaient aussi fréquentes et aussi recherchées à l’époque 
franque que les décorations en verroteries coloriées. Dans tous 
les cas, nous avons déjà eu occasion de remarquer les mêmes 
particularités sur le fermoir de bourse en verroteries rouges 
cloisonnées d'or trouvé à Envermeu en i855 a , et nous sommes 

1 Von Durrich und Wolfgang Menzel , Die Heidengrâber am Lupfen (bei Ober- 
flacht), p. 9, pt. X, fig. ii. 

* Sépultures gauloises, romaines, franques et normandes, p. 268. 


Digitized by 


Google 



— 347 — 

très-convaincu que ie roi Childéric en avait emporté un pareil 
dans la tombe, si nous en jugeons par les dessins conservés, 
quoique mal compris par Chiflet 1 . 

Le long des cuisses , au côté gauche , j'ai recueilli huit boutons 
de bronze à tête pentagone , jadis argentés ou étamés avec soin , 
car ils sont encore brillants. Chose singulière , les têtes étaient de 
bronze, mais les pointes étaient en fer. Ces pointes étaient desti- 
nées à traverser un cuir épais, dont la plupart sont encore satu- 
rées* Ce cuir, selon nous, n’était autre chose que celui du ceintu- 
ron, dont ces clous brillants étaient l’ornement terminal, ainsi 
que de petites lamelles de bronze, qui devaient garnir les bords 
et en former la frange. 

Les décorations terminatives du ceinturon faites avec lamelles 
de cuivre sont très-communes en Suisse et en Savoie 2 . 

Enfin, et ce fut notre dernière découverte, nous avons re- 
cueilli deux défenses de sanglier placées , l'une dans les jambes, 
entre les fémurs, l’autre aux pieds, auprès des talons. Que signi- 
fient ces défenses? A quoi se rapportent- elles? C'est ce que nous 
ne saurions dire. L’interprétation la plus naturelle qui se présente, 
c’est que ce sont les attributs d’un chasseur, profession fort ordi- 
naire, pour ne pas dire générale, chez tous les hommes d’armes 
de ce temps-là. 

Ce n’est pas la première fois que pareil objet se rencontre dans 
un cimetière franc. Déjà nous avons recueilli une défense de san- 
glier dans notre fouille d’Envermeu en i85a 5 , et nous savons que 
H. Lindenschmit en a trouvé une semblable sur un de ses guer- 
riers de Selzen 4 . Cette dernière pièce était travaillée et forée à la 
radne, ce qui prouve qu’elle avait servi d’ornement au défunt, eh 
qu’elle avait fait partie de son costume. Mais nos trois défenses 
d’Envermeu ne nous ont présenté aucune trace d'industrie hu- 
maine. Celle de i 852 seulement était saturée de rouille dans sa 
partie creuse. Le sanglier, du reste, était chose prodiguée et habi- 
tuelle dans l’ancienne Gaule et dans la France primitive. L’ar- 
chéologie en retrouve les défenses et les ossements dans les plüs 


1 Chiflet, Anattasis CkUdtrici, I, p. aa6. Sépultures gauloises, etc. p. 169-70. 
* Gosse, Notice sur Æanciens cimetières , etc. p. 1 1 , pl. I , fig. a ; pl. V, fig. 2. 

4 La Normandie souterraine, 1” édition, p. 398; 2 * édition, p. 375. 

4 Lindenschmit, Dos germanische Todtenlager bei Selzen, pl. VIII. 
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vieilles enceintes fortifiées 1 , dans les cités comme dans les villas 1 , 
au sein des sépultures franques 3 ou gallo-romaine^ 4 . La figure de 
cet animal précieux et terrible brille sur les plus anciennes mon- 
naies des Gaules 3 . Sa chair est célébrée par les historiens les pins 
primitifs et les plus accrédités de la Gaule et de la France 6 , et son 
nom est écrit dans les lois des Saliens, des Burgondes, des Ri- 
puaires et des Bavarois, les premières de la patrie 7 . 

Toutes les fois que, dans une sépulture, on trouve les restes 
des hôtes des forêts , on songe tout naturellement à un chasseur. 
Cest déjà ce qui est arrivé lors de la découverte d’un bois de cerf, 
en i85o, dans une sépulture franque d’Envermeu 8 ; en i855, 
dans une sépulture gauloise de Moulineaux, près Rouen 9 , et es 
1810 , en Angleterre, lors de la découverte d’une sépulture 
saxonne à Dale Park, près Arundel 10 . Ces débris sont considérés 
avec vraisemblance comme les trophées de nos Nemrods primitifs. 

Une chose qui nous a beaucoup surpris , et qui a certes droit 
d’étonner toul lecteur versé dans l’archéologie mérovingienne ou 
anglo-saxonne, c’est que nous n’avons pas rencontré de vase soi 
pieds. Pourtant la richesse de la sépulture semblait nous pro- 
mettre une pièce distinguée. Cette exception à la règle n’est pas 
la seule que nous puissions citer, mais à nos yeux, c’est toujoors 
une exception. 

I A la cité de Limes . [Mém. de la Soc. des antiq. de Nom. année 1816. 

p. 5 a- 5 A) 

* A Rotomagas , à Uggate, à Juliobona , à Mediolamm, etc. (Êtreiat soettr- 
rain , 2* série, p. 9. — De Caumont, Bulletin monumental, U XX, p. 4o6ct 
611.) 

* La Normandie souterraine , édition, p. 298; 2* édit. p. 375. — Dos y* 
manische Todtenlager bel Selzen , pl. VIII. 

~ 4 H. Langlois, Mém. de la Soc . des ont. de Norm. t. IV, p. > 36 - 52 , pl. XL 

fi g- Çj 

* Ed. Lambert, Estai tar la nom un. <j aal. du nord-caett de la France, dan ta 
Mém. de la Soc. des antiq. de Norm. t. Xllf, p. 184-87. 

4 « Carnibus suillinis tune recenlibus tune sallitis utuntur. • (Strabon , lih IV 
Tacit. De mor. Germ. c. xlv.) 

7 Lib. legis salicm, tit. II. 

* La Normandie souterraine, \ n édit. p. 298; 2* édit. p. 375. 

9 Sépultures gauloises, romaines, franques et normandes, pl. XX. 

II The archeological journal, v. II, p. 8. 
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xvn. 

Notes sur Y église de Charly (Cher) et sur les peintures murales qui y ont 
été découvertes. 

(Communication de M. Dumoutet, correspondant, à Bourges 1 .) 

L'église de Charly, ancien prieuré de religieuses de Tordre de 
Saint-Benoît, date de la première moitié du xn* siècle; elle n'a 
qu une seule nef; son absidé est demi-circulaire, et le chœur, sur- 
monté d'une coupole, supporte le clocher; deux chapelles du 
siècle ont été pratiquées dans les deu* travées du chœur, et 
forment comme un transsept. 

La façade n'a rien de remarquable : c'est un grand mur lisse 
dans lequel se trouve une large rose placée à la naissance du pi- 
gnon; la porte principale est sur le côté nord; les religieuses en- 
traient dans leur chœur par le côté sud de l'église. Cette façade * 
tout le côté sud et une partie de l'abside sont engagés dans l'en- 
ceinte de l'ancien prieuré , qui est maintenant une propriété par- 
ticulière; on espère pouvoir, un jour, dégager toute l’église et re- 
placer la porte à sa vraie place. 

Les parois des faces longitudinales sont percées de trois fenêtres 
dont les archivoltes extérieures sont garnies de pointes de dia- 
mants et de billettes; les trois fenêtres de l'abside portent les 
mêmes ornements. 

L’entablement, d'une grande simplicité, est soutenu par des 
corbelets fort curieux au point de vue de leurs jcompositions his- 
toriées et à moulures; les combles portaient une crête en terre 
cuite, dont il ne reste que quelques fragments, parmi lesquels se 
voient une petite figurine et un chien. La plus grande richesse 
architecturale de cette église est surtout dans son clocher. 11 est 
en pierre et carré; sa base, qui sort des combles, est sans orne- 
ments et s'appuie sur les murs de la nef et sur les arcs dou- 
bleaux du sanctuaire et du chœur; au-dessus de cette base sont 
posés deux étages percés de larges baies géminées et flanquées de 
colonnes aux chapiteaux foliés et historiés : ces baies servent 

1 Voir ci-dessus p. 1 4. 
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d’ouïes au clocher. Une belle flèche en pierre, de forme conique 
et écaillée, surmonte les deux étages, qui en sont séparés par un 
entablement dont les moulures sont largement chanfreinées; les 
angles au-dessus de l'entablement, laissés vides par le plan cir- 
culaire de la flèche, sont occupés par de petits clochetons égale- 
ment coniques et écaillés. 

Ce monument, longtemps abandonné depuis la Révolution, 
se trouvait dans un état des plus déplorables. M. l’abbé Lenoir, 
ancien curé de Fontgombault, et récemment nommé curé de cette 
paroisse, vient, avec le concours de la fabrique et du conseil mu- 
nicipal, de subvenir aux réparations les plus urgentes. Ainsi les 
fondations ont été reprises en pierre dure, les cintres des croisées 
de l’abside consolidés , et l’arc-doubleau de la baie , donnant accès 
dans le chœur et supportant le clocher, a été repris en sous- 
œuvre. 

, Ayant été chargé par la fabrique de restituer l’ancien autel de 
cette église, je conseillai de faire enlever un retable de très-mas- 
vais goût , auquel il se trouvait adossé ; ce qui fut exécuté. En débou- 
chant la fenêtre du fond de l’abside, dont la baie avait été murée, 
on découvrit trois figures peintes à fresque sur l’embrasure: 
elles représentent trois femmes. L’une d’elles, à mi-corps, est pla- 
cée dans un nimbe sur le couronnement de la baie; les deux 
autres sont debout sur des pieds-droits; toutes les trois sont coif- 
fées d'une couronne murale et tiennent une palme dans la main 
droite; la main gauche est étendue, le revers appuyé contre la 
poitrine. 

D’après cette première découverte, j’engageai M. le curé à faire 
enlever le badigeon de la voûte de l’abside; ce qu’il fit lui-méme 
avec le plus grand soin. Ce travail remit au jour toute une grande 
scène dont le dessin que j’adresse à Votre Excellence est la par 
tie capitale. 

Cette peinture représente Notre -Seigneur dans sa gloire. Le 
Christ, bénissant de la main droite et tenant dans la gauche le 
livre de vie appuyé sur le genou gauche, est assis sur un trône; 
sa tête se détache sur un nimbe crucifère; sa tunique, d’étoflè 
blanche, est ornée d’un orfroi placé sur la poitrine. Cet orfroi 
est diamanté et perlé. 

Un manteau rouge, largement et savamment drapé, est ajusté 
sur la tunique; il est parsemé de petites perles blanches groupées 
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au nombre de sept; il est également (rangé d’orfrois couverts de 
roses rouges et contournées de perles blanches. Les piëds de Notre- 
Seigneur posent sur un socle riche et arcaturé de sept baies; deux 
météores sont placés sur le devant du trône, dont le sommet est 
terminé par des bandes rouges et blanches et des nuages. 

Une auréole enveloppe toute la figure de Notre -Seigneur; le 
fond de cette auréole est jaune; il est contourné par une large 
bordure grise, parsemée d'étoiles scintillantes; les deux lettres 
alpha et oméga pendent de chaque côté de la tête du Christ. 

Cette auréole est inscrite dans un cercle terminé par une frise 
de^nuages et de petites perles rouges au nombre de sept; l'espace 
compris entre l'auréole et le cercle sur le fond rouge est occupé 
par des nuages d'où sortent les quatre bustes des évangélistes, 
des foudres et des étoiles. Tout le reste de la voûte de l'abside 
est rempli par les quatre symbole des évangélistes, les sept chan- 
deliers et les sept lampes de l'Apocalypse; ils sont ainsi dispo- 
sés : le bœuf, trois chandeliers et trois lampes posent sur une 
ligue de nuages, qui est la base de la voûte de l'abside sur le côté 
droit; le lion, quatre chandeliers et quatre lampes occupent 
la même position sur le côté gauche; au-dessus du bœuf est placé 
l'aigle, et au-dessus du lion est l'ange; ces deux symboles ont les 
têtes tournées vers Notre-Seigneur. 

Pour la position de l'aigle et de l'ange, le peintre a suivi la tra- 
dition qui se trouve reproduite dans toutes les époques de l’art 
chrétien, c'est-à-dire d'assigner à saint Jean et à saint Matthieu 
nue place privilégiée, parce qu'ils ont vu Notre-Seigneur; saint 
Marc et saint Luc, qui ont vécu après sa mort, occupent une 
place plus terrestre : mais c'est une tradition tout historiquè 
que l'on a voulu caractériser par cette représentation; car il n'est 
pas douteux que les évangélistes ne participent également à l'a- 
mour de leur divin maître. 

L'espace laissé vide jusqu'à la jonction de la voûte à l'arc-dou- 
bleau de la baie du sanctuaire est rempli jîar un riche prisme qui 
touche le sommet de la tête du Christ; de chaque côté sont : à 
droite, an séraphin, et à gauche, un chérubin; sur l'épaisseur 
de l'arc-doubleau sont deux personnages à cheval. 

Les moulures des archivoltes des fenêtres de cette abside étaient 
aussi décorées d’entrelacs et d’ornements rubanés, et des anges 
garnissaient les séparations des cintres de ces fenêtres; il ne reste 
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plus de cette décoration que ce qui est reproduit dans le dessin. 

L'ensemble de cette scène est d'un effet des plus saisissants; 
cette reproduction de Notre-Seigneur dans sa gloire est bien su- 
périeure aux peintures de Saint-Savin et Nohant-Vicq. 


XVIII. 

Note sur une inscription hébraïque qui se trouve à Saint-Paal-Tm • 

Châteaux 1 . 

(Communication de M. Allmer, correspondant, à Vienne, Isère.) 

Le presbytère actuel de Saint-Paul-Trois-Châteaux a été la de- 
meure d'un rabbin juif. L'inscription qui s'y voit au-dessus d'une 
armoire pratiquée dans l'épaisseur du mur viendrait à l'appui 
de la tradition locale pour indiquer que non-seulement un rabbin 
y avait son habitation , mais que là aussi se tenait alors la syna- 
gogue ou lieu de réunion des juifs, dont il y eut sans doute autre- 
fois un certain nombre à Saint-Paul-Trois-Châteaux. 

mirbn triD'Dn mm min 

La première partie de l'inscription (en commençant de droite 
à gauche) # THORATH ADONAÏ, « la loi du seigneur, » ferait allu- 
sion à l’emploi qu'aurait eu alors larmoire au-dessus de laquelle 
ces mots sont gravés, de renfermer les livres de l'Ancien Testament 
écrits en hébreu ou dans le texte original. La deuxième partie (celle 
de gauche), ATORATH HÉMÉNORA ,« le saint chandelier, • rappelle 
un usage conservé peut-être encore aujourd'hui par les rabbins 
juifs. Afin de rendre plus présent le souvenir de Jérusalem et 
celui des antiques et saintes cérémonies qui s'y pratiquaient, ils 
faisaient habituellement peindre ou graver, à l'entrée des syna- 
gogues ou de leurs demeures, une figure ou simplement une 
inscription rappelant le chandelier à sept branches qui était dans 
le temple avant sa ruine et leur dispersion, 

1 Bulletin du comité , k. III, p. 687 et 694* 
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TRAVAUX DU COMITÉ. 


XXX. 

1" SECTION. — PHILOLOGIE. 

Séance du 6 juillet 1857. 

Présidence de M, Patin. 

La séance est ouverte à trois heures, sous la présidence de 
M. Patin. 

Le procès-verbal de la séance du 3 juin 1857 est lu et adopté. 

Correspondance. 

M. Kùhnholtz adresse la copie d’une pièce de vers du xv e siècle, 
sans nom d’auteur, composée en l’honneur de la vierge Marie, et 
dont le manuscrit original, resté inconnu jusqu’à ce jour, appar- 
tient à la bibliothèque de la faculté de médecine de Montpel- 
lier. 

M. de la Fons de Mélicocq transmet un extrait d’un manuscrit 
du xv* siècle où il est dit, en parlant de Jeanne d’Arc : « Les aul- 
cons du commun de France en faisoient et cantoient plusieurs 
cancbons, fables et bourdes moult merveilleuses. • Ce manuscrit, 
qui a pour titre : Les Chroniques de France, appartient à la biblio- 
thèque de Lille. 

Dépôt aux archives de ces deux communications et remer- 
ciments. 

M. À. Ramé envoie cinq rondes du xvn* siècle, et l’indication 
de trente-cinq chansons diverses, extraites d’un manuscrit qui a 
appartenu au président de Robien et qui fait aujourd’hui partie 
de la bibliothèque de Rennes. 

La description donnée par le correspondant permet de recon- 
naître dans ce manuscrit un recueil du même genre que la col- 
Bulletin. iv. 9 3 
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lection dite de Maurepas, à la Bibliothèque impériale. Les mor- 
ceaux qu’il renferme ne rentrent pas, par conséquent, dans la 
catégorie des chants que le décret du i 3 septembre i 85 a a eue 
en vue. La section met cependant en réserve, dans l’envoi de 
M. Ramé, une ronde portant la date de 1687, et qui commence 
ainsi : 

Ah! mon bon laboureur, 

Beau laboureur de vigne, etc. 


Rapports. 

M. Guessard rend compte à la section de l’examen qu'il a fait 
d’un manuscrit du xiv* siècle, en roman méridional, transmis par 
M. Claudet, bibliothécaire d'Albi, et contenant la Vie de saint 
Elzéar et de sainte Delphine, son épouse. 

11 ne lui paraît pas que ce manuscrit offre un intérêt suffisant 
pour en rendre la publication désirable. Ecrite en prose, au 
xiv* siècle, et plutôt dans la seconde que dans la première moitié 
de ce siècle, la Vie de saint Elzéar et de sainte Delphine ne saurait 
être un document bien précieux au point de vue de la littérature 
et de la langue. Quant au fond, c’est un récit beaucoup plus 
édifiant qu’instructif. 

Dans sa lettre d’envoi, M. Claudet propose à M. le ministre, 
soit de publier le manuscrit, soit de le déposer dans une biblio- 
thèque publique. Il serait à souhaiter que M. le ministre jugeât 
convenable d’accepter la deuxième proposition de M. Claudet. Un 
manuscrit comme celui dont il s’agit, et qui n’a pas une grande 
valeur propre, ajouté à une série d’ouvrages du même genre, ne 
laissera pas que de l’enrichir, et pourra être utilement consulté 
avec d’autres, tandis qu’il court le risque, s’il demeure isolé dans 
une bibliothèque particulière, d’y rester à jamais inutile. 

M. Guessard rend compte aussi d’un certain nombre de chants 
populaires renvoyés à son examen : 

i° Envoi de M. Rosenzweig : rien à réserver, excepté la mu- 
sique d’une chanson déjà envoyée par le correpondant et mise en 
réserve : Le duc de Keroasi . 

2° Cantiques ou noëls, envoi de M. Cohendy : rien k réserver. 

M. Taranne rend compte des envois de chants populaires de 
MM. Boudant et Borel d’Hauterive, et de ceux des recteurs des 
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académies de la Gironde et de la Seine-Inférieure. La section met 
en réserve. 

Dans renvoi de M. l’abbé Boudant : 

La Mie à la lete et La Grand Saint-Jean, morceaux accompagnés 
de la musique notée. 

Dans l’envoi du recteur de la Seine-Inférieure, parmi les mor- 
ceaux recueillis par M. Joubin, inspecteur primaire, 

Les rondes : 

Je m’en fus au bois cueilleir la noisie, elc.; 

Quand je m’en fus cueillir la rose, etc. 

La Passion (deux variantes) ; 

La Chanson des moissonneurs ; 

Approchez pour entendre 
Un fait bien surprenant , etc. 

variante de La Femme du routier . 

L’envoi de M. Joubin renferme en outre plusieurs variantes. 

M. de la Villegille fait un rapport sur d’autres communications 
relatives au recueil des poésies populaires. 

Envoi du recteur de l’académie du departement de la Loire-In- 
férieure. La section ne trouve à y mettre en réserve que Le Mariage 
de Gilles et de Nichan, recueilli par M. Limousin, instituteur com- 
munal dans l’arrondissement de Ch&teaubriant. 

La section met en outre en réserve : 

Envoi de M. Noble! , inspecteur primaire des arrondissements 
de Fontenay et des Sables , transmis par le recteur de l’académie 
de la Vendée : 

La légende du sire de Poiroux; 

La chanson sablaise 

Pr’ ann béas jour de l’Àssôcian , etc. 

accompagnée de l’air noté ; 

Mon pèr m'a donne in mari , etc. 

variante. 

Envoi de M. Berger, inspecteur primaire, transmis par le rec- 
teur de la Vienne : 

b. 2 3. 


Digitized by Google 



I 


— 356 — 

La ronde 

Quaud j'étais fille à marier, etc. 

recommandée pour l'air sur lequel elle se chante, et la chanson : 

Petit soldat de guerre , 

Dans la guerre tu t' en vas , etc. 

L’envoi de M. Berger est accompagné de la musique notée de 
neuf airs. 

Enfin dans un envoi de M. Gqéraud, correspondant, à Nantes, 
la section met en réserve : 

Une traduction du Carnaval de Rosporden, publié par M. de la 
Villemarqué, 

C'était la fille 

De Saint-Malo de l'ile , etc. 

et des variantes des chants suivants, précédemment mis à part 
par le comité, pour élre l’objet d’une révision ultérieure : 

La Fille au cresson; 

Le Moine; 

La Vieille ; 

Le Villageois maladroit; 

La Bique qui a de Ventendement; 

La Violette se double; 

La Chanson de la mariée (cinq variantes). 

La séance est levée à cinq heures moins un quart. 


XXXI. 

2* SECTION.— HISTOIRE. 

Séance du 13 juillet 1857. 

Présidence de M . MoNMERQüé . 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Monmerqué. 

Le procès-verbal de la séance du 8 juin est lu et adopté. 
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Correspondance. 

M. Stadler adresse la copie, préparée pour l'impression, des 
documents qu'il avait été chargé de publier sur les États géné- 
raux de la première moitié du xiv* siècle. Ces documents concer- 
nent : 

Les États de i3oa-i3o4» convoqués par Philippe le Bel pour 
le soutenir dans sa lutte contre le pape Boniface VIII; 

Les Étals de i3o8, ayant pour objet la mise en accusation des 
Templiers ; 

Les États de i3i7, réunis pour délibérer sur un projet de 
croisade. 

M. Stadler propose de joindre à ces documents ceux qui sont 
relatifs aux assemblées d’États fractionnées , tenues principalement 
à l'occasion du vote de l'impôt. Il voit dans ces réunions partielles 
de véritables États généraux, en ce sens que l'ensemble de leurs 
votes constituait le consentement général du pays. Les documents 
qui se rapportent à ce second mode d'États sont, au reste, moins 
nombreux; ils ne forment que le tiers de la copie déposée. 

Si la proposition de M. Stadler était adoptée, il deviendrait né- 
cessaire de modifier le titre de la publication et de lui donner 
celui de Documents relatifs à V histoire de la représentation nationale 
en France, de Philippe le Bel au roi Jean exclusivement 

À l’aide des matériaux qui précèdent, M. Stadler pense avoir 
pu retrouver les lois générales et reconstituer le système entier de 
la représentation nationale au xiv e siècle. Tel est l'objet de son 
introduction. 

Renvoi à l'examen de MM. Huillard-Bréholles et de Rozière. 

M. Levasseur, docteur ès lettres, professeur de seconde au lycée 
Saint-Louis , demande à publier, sous les auspices du Gouverne- 
ment, une collection de Documents relatifs aux Etats généraux. 
«Aucune question, dit-il, ne peut à divers titres intéresser davan- 
tage notre histoire, puisque c’est dans les cahiers particuliers ou 
généraux, et dans les délibérations des trois ordres qu'on retrouve 
la vie intérieure de la nation, la situation des provinces, les be- 
soins, les vœux, la politique du clergé, de la noblesse et du tiers 
état, l'exposition des idées administratives qui ont présidé à la ré- 
daction des grandes ordonnances, etc. » 
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Le rapport que M. Levasseur adresse à l'appui de ce projet de 
publication est divisé ainsi qu'il suit : 

i° Des principales sources manuscrites relatives aux Étals 
généraux: Bibliothèque impériale, Archives; 

2 ° Des collections déjà faites de pièces relatives aux États gé- 
néraux; 

3° Des avantages d’une collection unique et générale des Étals 
généraux ; 

4° Plan et étendue du travail proposé. — Chaque réunion dï- 
tats généraux formerait une division particulière; elle serait pré- 
cédée d’un court sommaire, indiquant les circonstances et les 
motifs de la réunion des États; chaque paragraphe serait, à son 
tour, précédé d’un sommaire de quelques lignes. 

L’introduction du premier volume ferait connaître « outre les 
sources auxquelles les dpcuments auraient été puisés, quelques 
renseignements historiques sur la nature des États généraux, les 
divers modes de convocation , d’élection , etc. 

Deux tables , une table chronologique et une table analytique, 
compléteraient l’ouvrage , qui n’exigerait pas plus do trois ou 
quatre volumes. 

Les États de i484 et ceux de i5g3 ayant déjà été publiés, il 
suffirait, pour ces deux divisions, de renvoyer aux volumes pré- 
cédemment édités , en se contentant de donner le sommaire ou 
d’ajouter les pièces importantes qui pourraient avoir été omises. 

Un membre rappelle que M. Auguste Bernard devait publier 
les États généraux de la seconde moitié du xrv* siècle. 

M. le chef adjoint du bureau des travaux historiques répond 
que M. Bernard, ne s’étant pas conformé à l’invitation qui luis 
été faite de déposer le manuscrit de ce volume, la décision qui 
l’avait chargé de cette publication a été considérée comme non 
avenue. 

La publication d’une collection complète de documents relatif 
aux États généraux, proposée par M. Levasseur, paraît à la section 
l’une des plus importantes et des plus graves questions dont puisse 
être saisi le comité. En conséquence, après une longue discussion, 
à laquelle prennent part tous les membres présents, la section 
décide que ce projet de publication sera renvoyé à l’examen d’une 
commission de cinq membres, MM. Huillard-Bréholles, de Rfr 
zière, Rabanis, Lascoux et Monmerqué. 
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M. G. Guiffrey demaude à publier des lettres trouvées dans la 
cassette de Fpuquet après son arrestation. Ces lettres, restées 
ignorées jusqu’à ce jour, forment deux volumes in- 4 ° du fonds 
Baluze à la Bibliothèque impériale. 

Ce simple énoncé ne permet pas d’apprécier l’importance his- 
torique des papiers dont il s’agit; mais M. Chéruel , étant signalé à 
la section comme ayant pris une connaissance approfondie des 
lettres contenues dans la cassette de Fouquet , sera prié de donner 
quelques éclaircissements au sujet de ces papiers, et d'indiquer s’ils 
présentent un intérêt historique assez élevé pour mériter d’être 
publiés dans la collection des documents inédits. 

M. Doublet de Boisthibault adresse quelques observations au 
sujet des documents communiqués par M. L. Merlet, et qui font 
l’objet d’un rapport de M. J. Desnoyers inséré dans le Bulletin 1 . 
Renvoi à M. J. Desnoyers. 

M. Baudouin transmet la copie d’une charte d’absolution d’hé- 
résie originelle, donnée en 1624 par Pons dePoyet, inquisiteur 
du diocèse d’Albi, à Guillaume du Puy, catholique zélé, mais fils ' 
d’un hérétique. 

M. Rabanis est prié de rendre compte de ce document. 

M. À. de Martonne, archiviste du département de Loir-et-Cher, 
adresse une série de pièces relatives à l’abbaye de la Guiche, 
près Blois, pièces qui, avec la charte précédemment communi- 
quée par lui 2 , forment, dit-il, une sorte de cartulaire de cette 
abbaye. 

Renvoi à M. de Rozière. 

M. de la Fons de Mélicocq, dans le but de compléter ses précé- 
dentes communications relatives aux lépreux 3 , adresse des docu- 
ments inédits sur la maladrerie de Lille au xiv* siècle; des lettres 
patentes de Charles-Quint, etc. 

M. de Girardot transmet les copies de sept lettres relatives aux 
courses du baron de Polvilliers et de ses troupes en Bourgogne et 
en Champagne, durant l’automne de i 55 y. 

M. Monmerqué se charge de rendre compte de ces deux en- 
vois. 

M. L. Maupillé, conformément à un désir exprimé par le co- 

1 Bulletin da comité , t. III, p. 61 3. 

1 Voir ci-dessus, p. 3 a. 

1 Bulletin du comité, t. If , p. 608 et I. III, p. 700. 
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mité 1 , adresse un état de toutes les paroisses du diocèse actuel 
de Rennes rangées par ordre des diocèses auxquels elles apparte- 
naient avant la Révolution , avec le nom de leurs patrons, etc. 

Le même correspondant communique la copie d'une lettre de 
Henri IV à M. de Hauteville et l'original d’une lettre du maréchal 
d'Àumont à un homme d'armes de sa compagnie. 

Renvoi de l’état des paroisses à M. de Wailly, et des deux autres 
pièces à M. Berger de Xivrey. 

M. Désiré Monnier adresse une relation du cérémonial observé 
aux obsèques de Charles-Quint. 

Dépôt aux archives et remerciments, ainsi que pourj’envoi,fait 
par M. Callemard de Lafayette, de trois numéros du journal k 
Haute-Loire , contenant un rapport présenté par lui à la Sodêté 
académique du Puy, dans le but de déterminer la formation d'une 
commission permanente de recherches et études historiques. 

M. Marchand envoie un mémoire sur la ville et les seigneurs 
de Gien. Il renoncerait à publier lui-même ce travail, si le comité 
jugeait à propos de lui donner place dans le Bulletin. 

M. Marchand sera remercié de cette offre; mais le Bulletin est 
exclusivement consacré à la publication de documents inédits et 
les travaux personnels en sont exclus. 


% 

Rapports. 

M. de Wailly propose la publication dans le Bulletin de deux 
actes qui avaient été renvoyés à son examen. 

Le premier, communiqué par M. A. de Martonne, archiviste 
d’Eure-et-Loir, est un accord de l'année 1 154 » passé par Bernard, 
évêque de Nantes. Ce document fournil des renseignements utiles 
pour l’histoire de l'abbaye de la Trinité de Vendôme. 

La seconde pièce, transmise parM. Quantin, est une charte de 
Philippe-Auguste. Elle constate la vente d’hôtes tenus en fief par 
Pierre, maire de Sermaise, et la vente est approuvée par Aveline, 
mère de Pierre, qui avait ces hôtes dans son douaire. 

Ces conclusions sont adoptées par la section. 

M. de Wailly donne lecture d’un rapport sur le projet de p« 


1 Bulletin du comité, I, I, p fl 27, 
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blication du registre de l’ollicialité de Cerisy par M. Léopold 
Delisle l . 

La section proposera au comité d'adopter en principe la pu- 
blication du registre de l’oiEcialité de Cerisy. 

M. deWailly donne également lecture d’un autre rapport, qui a 
pour objet la proposition d’imprimer un appendice au cartulaire 
de Saint-Bertin 2 . 

La section adopte les conclusions du rapport de M. de Wailly, 
et proposera au comité d’inviter M. Morand à préparer la copie 
de l’appendice «du cartulaire de Saint-Bertin, conformément au 
plan qui accompagne ce rapport. 

Bl. Rabanis lit un rapport sur le manuscrit du cartulaire de 
Saint-Sauveur de Redon , déposé par M. de Courson , et qu’il avait 
été chaigé d'examiner avec M. de Wailly 3 . Les deux commissaires 
sont d’avis que ce manuscrit peut être immédiatement livré à l’im- 
pression. 

La section adopte ces conclusions et les soumettra à la ratifica- 
tion du comité. 

M. J. Desnoyers lit un rapport sur une demande de mission en 
Allemagne et en Italie, adressée par M. Dantier, et que M. le Mi- 
nistre avait renvoyée à son examen et à celui de M. Huillard- 
Bréholles 4 . Les conclusions de ce rapport sont de réclamer l’ap- 
pui du comité en faveur de la nouvelle mission sollicitée par 
M. Dantier. 

La section adhère à ces conclusions et les soumettra à l’appro- 
bation du comité. 

M. Bellaguet , désigné avec M. Huillard-Bréholles pour examiner 
le projet de publication présenté par M. Meunier sous le titre de 
La geste du dac Tean de Bourgogne, donne lecture d’un rapport 5 , 
dans lequel les deux commissaires émettent l’opinion que cette 
chrouique ne saurait être imprimée intégralement. Ils pensent 
toutefois qu’il y aurait lieu d’en extraire de nombreux fragments 
pour les Mélanges . M. Meunier pourrait être chargé lui-même de 
faire le choix de morceaux à publier. 


1 Voir ci-après , p. 389. 
’ Ibidem, p. 3 g 1. 

1 Ibidem, p. 372. 

1 Ibidem, p. 376. 

* Ibidem , p. 38 1 . 
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La section se range à cette opinion et soumettra au comité la 
question du renvoi par extrait aux Mélanges . 

M. Ravenel rappelle qu’une précédente décision du comité 
avait autorisé la remise, à M. Aimé Champollion, de celles des 
pièces relatives à la captivité des enfants de François I* qui ne 
devraient pas trouver place dans les Mélanges 1 . M. Ravenel, chirçé 
de faire ce choix, n’a mis en réserve que 72 documents sur les 
346 que comprenait la publication préparée. Le surplus pourrait 
être rendu immédiatement à M. A. Champollion ; mais il serait 
bien entendu que la réserve faite des 72 pièces n’entraîne pas 
l’engagement de les publier toutes dans les Mélanges . Ces pièces 
devront encore être l’objet d’un travail ultérieur de révision. 

La section autorise la remise de pièces que le rapporteur pro- 
pose de faire à M. A. Champollion et la réserve, à titre provisoire 
seulement, des 72 documents qui paraissent pouvoir figurer daos 
les Mélanges . 

M. Huillard-Bréholles lit un rapport sur une communication de 
M. Armand Baschet relative aux Diarii de Marin Sanudo le jeune, 
et propose le dépôt de ce travail aux archives. 

La section demandera au comité l’insertion du rapport de 
M. Huillard-Bréholles daus le Bulletin. 

La séance est levée à cinq heures. 


XXXII. 

3* SECTION. — ARCHÉOLOGIE. 

Séance du 20 juillet 1857. 

Présidence de Af. le conte DS Laborde. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la présidence 
de M. le comte de Laborde. 

Le procès-verbal de la séance du i 5 juin est lu et adopté. 

La section consigne au procès-verbal l’expression des vifs re- 
grets que lui cause la mort de M. Lassus. 

1 Bulletin du comilé, t. II , p. 64 1 -et 65lj. 


Digitized by 


Google 




— 363 — 

Un membre demande qu'une notice sur ce savant archéologue 
soit publiée dans le Bulletin. 

La section adopte cette proposition et prie M. le baron de 
Guilbermy de se chaiger de la rédaction de la notice. 

Correspondance. 

M. de Girardot adresse divers renseignements relatifs à l'artil- 
lerie et à l'armement de la ville de Naples, de i 468 à 1627, ainsi 
que des copies de pièces relatives à l'acquisition faite par le cha- 
pitre de la Sainte-Cbapelle de Bourges , en 1 4 1 8 , de deux canons , 
cinq arbalètes, etc. pour la défense de la ville et du château de 
Graçay (Cher). 

Renvoi à M. le colonel Favé. 

M. de Girardot adresse également des indications sur d'anciens 
artistes, extraites d'un compte de dépenses de la reine Anne de 
Bretagne pendant l'année de son veuvage (1498). 

M. Tournai fait parvenir deux photographies représentant une 
petite boite arabe, en ivoire, conservée dans le trésor de la cathé- 
drale de Narbonne. 

M. Mérimée est prié de rendre compte de ces deux communica- 
tions. 

M. l’abbé Cochet transmet une notice et le dessin qu’il avait 
promis 1 de la crosse en cuivre doré trouvée à Rouen dans les fon- 
dations de l'ancienne abbaye royale de Saint-Amand. 

Renier ciments et dépôt aux archives, la communication directe 
que M. l'abbé Cochet avait précédemment faite à M. le comte de 
Bastard de ce même dessin rendant superflu le renvoi à ce rap- 
porteur pour son travail sur les crosses. 

M. Segretain adresse une note, accompagnée d’un dessin, sur 
un vase en lave trouvé à Castel Sarrasin , près Rom (Deux-Sèvres) , 
et une autre note, aussi accompagnée de plans, etc. sur une crypte 
existant dans l'église de Saint-Florent, près Niort. 

Renvoi de la première partie de la communication à M. Cha- 
bouillet et de la seconde à M. Alb* Lenoir. 

M. de Guilbermy est chaVgé d'examiner et de rendre compte 
des envois suivants : 

Notice sur l'ancienne cloche de Mutlersholtz, par M.Schnéegans ; 

1 Bulletin du comité, I. III, p. 676. 
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Notice de M. Th. Lacroix , sur un tombeau découvert dans rem- 
placement de l'ancienne cathédrale de Mâcon; 

Dessin d'une fibule de l'époque mérovingienne trouvée à Her- 
mival, près Lisieux; inscription relevée dans l'église de la Sainte- 
Trinité, à Falaise; description d'un vitrail de l'église SaintJacqnes 
de Lisieux (communications de M. Châtelet); 

Note sur un reliquaire du xm e siècle, déjà admise pour le Bul- 
letin, mais qui avait été renvoyée à M. Chalandon pour une véri- 
fication 1 ; . 

Notice de M. André Durand sur une inscription qui se lit sur 
la façade de l’église des Saints-Apôtres, à Florence; 

Copie d'une inscription en vers latins, recueillie par M. l’abbé 
Poquet dans une ancienne commanderie du département de 
l’Aisne; 

Copies, adressées par M. Salmon, de trois inscriptions des xif 
et xviii* siècles. 

M. de Ring expose l'utilité qu'il y aurait à fouiller les nom- 
breux tumuli qui se trouvent en Alsace, et offre de se charger de 
cette mission. 

Renvoi à M. L. Renier, ainsi que de trois communications de 
MM. Deloye, Rostan et Cherbonneau, relatives à des inscriptions 
romaines. 

M. Morand adresse une lettre, qu'il a publiée dans les Annales 
bonlonnaises , en réponse aux objections dont son interprétation de 
l'inscription de l’ancienne cloche du beffroi de Boulogne-sur-Mer 
avait été l’objet. Il y joint un dessin de celte inscription exé- 
cuté d’après l’empreinte prise sur la cloche avant sa destruction. 

Renvoi à M.-Vincent. 


Rapports. 

M. Depaulis fait le rapport suivant sur des documents pour 
servir à l’histojre de la gravure au xvi e siècle, envoyés par M. de 
la Fons de Mélicocq : 

• Les faits historiques cités par l'auteur sont exacts et intéres- 
sants. Il était effectivement d’usage, à celte époque, de distribuer 
dans les fêtes et réjouissances publiques des images coloriées, im- 
primées sur des planches en bois gravées en relief. Ce genre de 

1 Voir ci-dessus , p. ii/j. 
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gravure élait appelé gravure à taille d’épargne, parce que le gra- 
veur réserve ou épargne la partie du bois qui doit offrir l'image 
qu'il veut imprimer 1 . La planche de bois ainsi gravée s'appelait 
autrefois moule : elle porte aujourd'hui le nom de forme et sert à 
mouler ou imprimer les images. 

«Je partage complètement l’opinion de M. de la Fons de Méli- 
cocq. Les sotz mollez et points étaient des épreuves de gravures sur 
bois moulées ou impriméees et ensuite enluminées de brillantes 
couleurs. » 

En résumé, cette communication paraît très-satisfaisante à 
M. le rapporteur, et il en propose la publication dans le Bulletin. 

Ces conclusions, appuyées par M. de Laborde, sont adoptées 
par la section. 

M. Mérimée propose le dépôt aux archives du dessin, envoyé 
par M. de Baecker, de la pierre dite de la médisance ou du bavardage 
que les femmes de Mulhouse qui avaient injurié quelqu'un étaient 
autrefois condamnées à porter à la procession. M. de Baecker a 
publié lui-même la notice et le dessin de cette pierre sous le titre 
de : Pénalité et iconographie de la calomnie 2 . 

Le dépôt aux archives est prononcé. 

M. de Guilhermy, auquel avait été renvoyée une notice de 
M. Schnéegans sur un couvercle de sarcophage trouvé dans les 
ruines de la ci-devant église abbatiale de Niedermünster, est d'avis 
d'insérer dans le Bulletin quelques extraits de cette notice. 

M. Vincent entretient la section du manuscrit envoyé en com- 
munication par M. l'abbé Texier. Ce manuscrit est très-curieux 
au point de vue de la musique, parce qu'il fournit des renseigne- 
ments sur l’origine du rondeau. 

M. Vincent est prié de rédiger son rapport par écrit, afin de 
pouvoir en donner lecture à la prochaine séance générale. 

M. de Bastard met sous les yeux de la section un grand nombre 
de dessins de christs, de bénédictions selon les rites grecs et 
latin, etc. qu'il a rassemblés en vue de relever plusieurs erreurs 
que contient la note de M. Damase Ârbaud sur une plaque en 
cuivre doré et émaillé 3 . La comparaison des christs avec les repré- 

1 Voir le discours de M. Émeric David sur l’histoire de la gravure en taille- 
douce et en bois. [Moniteur; octobre 1808.) 

1 Voir aux ouvrages offerts, p. 370. 

3 Bulletin du comité, t. fil , p. 11a. 
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sentations qui se voient sur des pains d’autel adressés par M. l’abbé 
Richard, et sur lesquels il avait également été chargé de faire on 
rapport, lui a permis de déterminer les époques auxquelles remou- 
tent ces hosties. M. de Bastard promet de remettre prochainement 
ses deux rapports. 

La séance est levée à quatre heures. 


XXXIII. 

RÉUNION GÉNÉRALE DU COMITÉ. 

Séance du 21 juillet 1851 . 

Présidence de M . Monmbrqüb. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la présidence 
de M. Monmerqué. 

Le procès-verbal de la séance générale du 22 juin est la et 
adopté. 

Le secrétaire rend compte de l’état des impressions; deux nou- 
veaux ouvrages de la collection ont été terminés depuis la dernière 
séance : le Cartulaire de l'abbaye Saint-Victor de Marseille, qui 
forme deux volumes, et les Mémoires de Claude Eaton, un volume 
divisé en deux tomes. 

Il est ensuite donné connaissance au comité de la liste des ou- 
vrages offerts. 

M. Amédée Thierry fait hommage, au nom de M. Léon Àudé, 
correspondant, de Y Annuaire de la société d'émulation de la Vendée 
pour l'année 1857. 

Remerciaient s. 

Le secrétaire présente successivement l’exposé des travaux des 
trois sections. 

Le comité adopte la proposition faite pfcr la section d’histoire 
de publier dans le Bulletin l’acoord passé, en 1 î&d « par Bernard, 
évêque de Nantes, etc. communiqué par M. A. de Martonue, 
et la charte de Philippe- Auguste, relative à une vente d’hôtes, 
adressée parM. Quantin. 

L’impression dans le Bulletin est aussi décidée, conformément 
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à la proposition de la section d archéologie , pour les documents rela- 
tifs à l’histoire de la gravure au xvi e siècle, transmis par M. de la Fons 
de Mélicocq, ainsi que pour les extraits de la notice de M. Schnée- 
ganssur on couvercle de sarcophage découvert à Niedermünster. 

La section d'histoire soumet à la sanction du comité les réso- 
lutions suivantes : 

Publication du Registre de Vojfficialité de Cerisy, éditeur M. Léopold 
Delisle; 

Publication d’un Appendice m carlulaire de Saint-Berlin, par 
M. Morand ; 

Mise sous presse immédiate du Carialaire de Saint-Sauveur de 
Redon, dont le manuscrit a été déposé par M. de Courson ; 

Insertion dans les Mélanges de fragments de la chronique que 
M. Meunier avait demandé à publier sous le titre de La geste du 
dac Jean de Bourgogne. 

Les propositions de la section d’histoire sont successivement 
adoptées par le comité, après lecture préalable des rapports que 
les commissaires, MM. de Wailly, Rabanis, Bellaguet et Huillard- 
Brébolles avaient présentés à la section. 

Le titre donné par M. Meunier à la chronique versi6ée qu'il 
demandait à publier soulève une objection de la part de M. Gues- 
sard. M. Meunier s’est servi à tort du mot geste, qui ne s'emploie 
que pour les poèmes du cycle carlovingien et ne saurait être 
appliqué à une composition du xv* siècle. Le titre de Chronique 
rimée ou Chronique en vers serait celui qui conviendrait le mieux 
à l’ouvrage dont il s'agit. 

Cette observation sera transmise à M. Meunier. 

Le comité entend ensuite la lecture d’un rapport de MM. J. Des- 
noyers et Huillard-Bréholles sur une demande de mission par 
M. Dantier : il adopte les conclusions de ce rapport. 

M. Huillard-Bréholles lit de même le rapport qu’il avait été 
chargé de faire sur les documents envoyés par M. Baschet 1 . 

M. Vincent donne lecture du rapport qu’il a rédigé, suivant le 
désir de la section d’archéologie, sur le manuscrit de poésies avec 
notation musicale, communiqué par M. l’abbé Texier 2 . 

Le comité décide que les deux rapports de M. de Wailly, et 


1 Voir ci-après , p. 386. 

* Ibidem, p. 393 . 
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ceux de MM. Rabanis, Bellaguet, J. Desnoyers el Vincent seront 
publiés dans le Bulletin. 

La séance est levée k quatre heures. 

Ouvrages offerts. 

Annuaire départemental de la société d'émulation de la Vendée, 
i856, 3 e année. Napoléon-Vendée, 1857; 1 vol. in-8°, avec planches. 

Annuaire statistique, administratif, commercial et historique du dé- 
parlement d'Eure-et-Loir, pour 1S57, publié par M. E. Lefèvre, 
18* année. Chartres, 1867; 1 vol. in-12, avec planche. 

Annuaire statistique et administratif du département de l'Aveyron 
pour l'année 1857. Rodez, 1867; 1 vol. in-l8. 

Cartulaîre des sires de Ray s. Notice, tables analytique et alphabé- 
tique, choix de documents, liste des sires de Ray s, par M. Paul Mar 
chegay. Paris-Nantes, 1857; gr. in*8°. 

Catalogue des monnaies lorraines de la collection du musée dépar- 
temental (à Épinal) , par M. Jules Laurent, 3* supplément. Épinal; 
br. in-8°. 

Chansons religieuses de Théodoric de Gruter, moine de Doesboury 
au XV e siècle, par M. Edm. de Coussemaker. Br. in-8°, avec fac- 
similé et musique notée. (Extrait de la Dietsche Warande.) 

Chants populaires des Flamands de France, recueillis et publiés aûec 
les»mébdies originales, une traduction française et des notes, par M.E. 
de Coussemaker. Gand, i855-i856; 1 vol. gr. in-8°, avec plan- 
ches et musique notée. 

Chronica nobilissimorum ducum Lotharingiœ el Brabantia ac 
regum Francorum, magistro Edmundo de Dynter, in sex libros iis- 
tincta, publiée par M. P. F. X. de Ram, t. III, comprenant le 
VI e livre. Bruxelles, 1857; 1 v °l- i Q -4 0 . (Collection de chroniques 
belges inédites publiée par ordre du Gouvernement.) 

Combat (Le) de trente Bretons contre trente Anglais, d'après les do- 
cuments originaux des XIV e et xv* siècles, etc. par M. Pol de 
Courcy. Saint-Pol-de-Léon , 1857; in-4°, avec planches. 

Culte (Du) de saint Lazare à Autun, mémoire communiqué à le 
Société Eduenne, par M. l’abbé Devoucoux. Autun, i856; in-8*. 

Die Trojaner am Rheine, Fest-Programm zu Winckelmann’s Ge* 
burtstage am 9 December i856. Herausgegeben voui Vorstande 
des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande. Bonn, i856; 
br. in 4°. (Envoi de M. le docteur Braun, président de la société.) 
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Eniailleurs limousins , par M. Maurice Ardant. Limoges, 1 807 ; 
br. in-8®. 

Exposé de l'origine et de l'administration de la grande voirie jusqa'en 
1790, par M. J.-B. Peigue. Paris, 1 85 7 ; in i 2. 

Gallia [Du] christiana et de ses auteurs , étude bibliographique , 
par M. Victor Fouque. Paris, 1857; in-8®. 

Guillaume de Meslay, auteur des chansons etsaluts d'amour, connu 
sous le nom du vidame de Chartes, par M. Lucien Merlet. Chartres, 
1857; br. in- 12 (tiré à Co exemplaires). 

Hérisson, par M. Doublet de Boisthibaut. Paris; br. iu-8®. (Ex- 
trait du Bibliothécaire, 2 e numéro.) 

Histoire de Tulle et de ses environs, par M. François Bonnélye, 
8® livraison. Tulle; br. in-18. 

Histoire des communautés des arts et métiers de l'Auvergne, accom- 
pagnée des bannières que portaient ces communautés avant 1789, par 
M. J. B. Bouillet. Clermont-Ferrand, 1857 ; un vol. gr. in-8®, avec 
planches coloriées. 

Histoire religieuse et monumentale du diocèse d'Agen, depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours, etc. enrichie de lithographies 
à deux teintes, et d'un grand nombre de sujets iconographiques , par 
M. labbé Barrère, t. II. Paris-Agen, 1 856 ; 1 vol. in- 4 °. 

Hôhere Bürgerschule in Mulheim an der Ruhr, vierter Jahresbe- 
richt Einladung zu den ôflentlichen Prüfungem, im Saale des 
Rathhauses am 29. August i 856 . Mülheim an der Ruhr, i 856 ; 
br. in-4®. 

La Boderie (Les), étude sur une famille normande , par M. le 
comte H. de la Ferrière-Percy. Paris, 1807; in-8®. 

Lettre à M . le marquis de Lagoy, sur la numismatique gauloise, 
par M. E. Hucher. Le Mans, mai 1857; brochure in-8®, avec 
planche. 

Lettres originales des rois de France et des ducs d Anjou aux maires 
etéckevins d Angers de 1488 à 1593, publiées par M. P. Marchegay, 
br. in-8®. (Extrait de la Revue de l'Anjou, année i 856 .) 

Mathieu Herbelin, religieux prémonfré, par M. Stanislas Prioux. 
Paris-Soissons, i 857 ;br. in-8®. 

Médaille (Une) gauloise inédite . Lettre à M. J. Lelewel, par 
M. le baron- Chaudruc de Crazannes, br. in-8®. (Extrait de la 
Revue de la numismatique belge , t. I, 3 ® série. ) 

Mittheilangen der antiquarischen Gesellschaft ( der Gesellschaft 
Bulletin, rv. 24 
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fur vaterlândische Alterihnmer in Zurich), Baml XI. Heft 2, 3 , i d 
6 . Zurich, i 856 -i 8 & 7 ; br. in- 4 °, avec planches. 

Travaux que contiennent ces livraisons : 

Die Votivhand. Eine rômische Bronze \*on Avcnticum, von D r H. 
Meyer. — Mémoire sur les monnaies des rois de la Bourgogne Iront - 
jurane, par M. Rod. Blanchet. — Dos Zürcherische Diptychondes 
Consuls Areohindus, von S. Vôgeliu, Professor. — Die Tapetevon 
Sitten. Ein Beilrag zur Geschichte der Xylographie , etc. von D* Fer- 
dinand Relier. 

Monographie de V insigne collégiale de Saint-Salvi d'Albi, par 
M. Hippolytc Crozes. Toulouse, Albi-Paris, 1857; in-12. 

Musique (De la) au xv e siècle . Notice sur un manuscrit de h bi- 
bliothèque de Dijon, par M. Stéphen Morelot. Paris, 1806; in- 4 \ 
avec planches. (Extrait des Mémoires de la commission archéologique 
de la Côte-d'Or.) 

Notice sur un évangéliaire manuscrit de la bibliothèque de Lille , 
par M. Ch. de Linas. Paris, 1857 ; br. in-8° avec planche. (Extrait 
de la Revue de l'art chrétien.) 

Pénalité et iconographie de la calomnie, par M. L. de Baecker. 
Amiens, 1857; br. in-8°. 

Promenade archéologique dans les environs de Soissons, rapport, etc. 
sur les églises , châteaux et abbayes d’ Amblegny, Laversine , Couvres, 
Valsery et Longpont, par M. l’abbé Poquet. Paris, i 856 ; in-12. 
avec planches. 

Rapport verbal fait à la société française d'archéologie pour la con- 
servation et la description des monuments, etc. sur divers monuments 
et sur plusieurs excursions archéologiques , par M. de Caumont. Paris 
Caen, 1857; in-8°. (Extrait du Bulletin monumental.) 

Restitution â!un nom de lieu disparu, retrouvé sur une datte font- 
raire en l'église de Féricy (Seine-el-Marne) , par M. Eugène Grésj; 
br. in*8°. (Extrait du t. XXIII dos Mémoires de la société impiridt 
des antiquaires de France.) 

Revue archéologique , etc. publiée par M. Leleux, i 4 * année, 
livraisons 2 à 5 , mai-aout 1857. Paris, 1867; in-8°, avec planches. 

Revue de V art chrétien, publiée sous la direction de M. Tabbé 
Corblet, t. I, 6* et 7 0 livraison. Paris, 1857 ; in-8°, avec planches 
et dessins sur bois dans le texte. 

Sagas du Nord, par M. Louis de Baecker. Paris, Bruxelles 
Leipzig, 1857; 1 vol. in-8°. 
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Tombeau roman de saint Léothade , évêque d'Auch, de 691 à 718. 
Notice historique et descriptive , par M. l’abbé F. Canéto. Paris, 1 856 ; 
br. in*8°, avec planches. 

Transformation (De la) des noms de plusieurs villes gauloises 
pendant la domination romaine, par M. Félix Bourquelot. Paris, 
1857; in-8°. (Extrait du tome XXIII des Mémoires de la société 
impériale des antiquaires de France.) 

Verre (Le) de Charlemagne , par M. Doublet de Boisthibault. 
Pari», 1857; br. in-8°, avec planche. (Extrait de la Revue archéo- 
logique, là* année.) 

Voyage archéologique et historique dans les anciens comtés d’As- 
tarac et de Pardiac, suivi d’un essai sur la langue et la littérature gas- 
connes, par M. Cénac-Moncaut. Paris-Mi rande, 1857; in-8°. 

Publications de sociétés savantes. 

Bulletin de la commission des antiquités départementales ( Pas-de - 
Calais), n° 4 . Arras, 1857; gr. in-8° avec planches. 

Bulletin de la société académique de Laon , t. VI. Laon-Paris, 1857 ? 
1 vol. in-8°, avec planches. 

Bulletin de la société des antiquités de Picardie, année 1857, n ° 2 * 
Amiens, 1857; br. in-8°. 

Bulletin de la société des beaux-arts de Caen, 1 er vol. 3 e cahier. 
Caen, juillet 1857; gr. in-8°. 

Bulletin historique de la société des antiquaires de la Morinie, 
6* année, 21* et 22* livraison, janvier à jufn 1857. Saint-Omer, 
1867; ha-8°. 

Bulletins de la société des antiquaires de l’Ouest, 1 er -trimestre de 
1857. Poitiers; br. in-8°. 

Investigateur (L’), journal de V institut historique, 24 e année, 
b VII, 3 * série, 269 e et 270 e livr. avril et mai 1857. Paris, 1857; 
iû-8°. 

Journal de la société d’archéologie et du comité du musée lorrain, 
6* année, 5*, 6* et 7 e numéro, mai-juillet 1857. Nancy; in-8°. 

Mémoires de l’académie d’Arras, t. XXVII, XXVIII et XXIX. Arras, 
i 8 S 4 *i 856 ; 3 vol. in-8°. 

Mémoires de la société d’agriculture, des sciences, arts et belles-let- 
tres du département de l’Aube, 2 e série, t. VIII (XXI® de la collec- 
tion), n 0# 4 i et 42 , i w et a* trimeMre de l’année 1857. Troyes; 
1 vol. in-8 d , avec planches. 

B. 24* 
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Mémoires de la société de l'histoire et des beaux-arts de la Flanirt 
maritime de France, Bergues, 1867; 1 vol. in-8°. 

Mémoires de la société des antiquaires de Normandie, 3 * série, 
2* volume (XXII e de la collection) , 2* livraison. Paris, Caen, mai 
1867; in- 4 °. 

Mémoires de la société d'histoire et d'archéologie de Châlon-m * 
Saône, t. III, 2 e partie. Chalon-sur-Saône, 1867; 1 vol. in- 4 ", 
avec planches. 

Revue agricole, industrielle et littéraire de la société impériale dît- 
griculture, sciences et arts de Valenciennes , directeur M. U. FeyUud, 
8 # année, n 0# 11 et 1 2. Valenciennes, i 857 ;in- 8 °. 


XXXIV. 

Rapport sur le curtulaire de Saint-Sauvear-de- Redon , fait à la section d'his- 
toire, le 13 juillet 1851 , par MM . N. de Wailly et Rabanis, membres de 
comité. 


Messieurs, 

Une décision, déjà fort ancienne, du comité de l’histoire de 
France, a approuvé la publication du cartulaire de 1 ’abbaye de 
Saint-Sauveur-de-Jtedon, document antérieur au xm* siècle. 

Le rapport que j’ai l'honneur de vous soumettre aujourd’hui 
n’a doue pas pour objet de revenir sur les motifs tout particuliers 
d’intérêt qui l'ont recommandé à l'attention du comité et qui le 
recommandent à la vôtre. Ce sont, personne ne l’ignore, les titres 
les plus anciens et les plus authentiques d’une région longtemps 
séparée du reste de la France par la langue, par les institutions, 
par les mœurs, par les préjugés nationaux. Une curiosité que 1 a 
science avoue, dans une certaine mesure, peut y rechercher en- 
core la trace de nos origines et y puiser des notions plus ou moios 
spécieuses sur l’état social de la vieille Gaule. L’époque à laquelle 
le cartulaire se rapporte est précisément celle dont il nous im- 
porte le plus d’étudier la législation, les divisions administratives, 
les juridictions diverses, c'est-à-dire la période de transition com- 
prise entre le règne de Louis le Débonnaire et celui de Loois VU, 
ou entre les années 83 o et n4o. Ces considérations, Messieurs, 
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vous les avez toutes présentes à lesprit. Je u ai donc à vous en- 
, Iretenir que de l’état du manuscrit soumis à votre examen par 
M. Aurélien de Courson, et à faire connaître, au nom de M. Na- 
lalis de Wailly et au mien, les conclusions que nous sommes à 
même de vous présenter sur ce travail. 

Il est essentiel que vous soyez d’abord fixés sur la question de 
fait qui a entraîné les délais peu ordinaires apportés à l’approba- 
tion déGnitive du manuscrit. On avait pu concevoir des doutes 
sur la Gdélité de la reproduction du texte, mais celte incertitude, 
légitime jusqu’à un certain point dans le principe, n’aurait plus 
aujourd'hui de fondement. La copie remise par M. de Courson a 
été collationnée sur l’original, par un paléographe plus compé- 
tent que personne pour la lecture des actes relatifs à la Bretagne, 
et chaque page du manuscrit fournit la preuve de l’attention intel- v 
ligente et scrupuleuse avec laquelle cette comparaison a été faite. 
Du reste, nous nous hâtons de dire que les variantes ou les cor- 
rections indiquées par M. de Laborderie ne portent jamais sur le 
fond même, sur les expressions constitutives des actes. Elles 
s’appliquent presque toutes à des détails de pure forme, concer- 
nant, en général, l’orthographe des noms propres, comme l’em- 
ploi du w, au lieu de l'u redoublé, du k, au lieu du c, etc 

Il faut ajouter enfin que la transcription de la plupart des docu- 
ments qui composent le cartulaire aurait pu trouver d’avance son 
contrôle et sa vérification dans le recueil des preuves de l’histoire 
de Bretagne compilé par D. Morice, pour faire suite aux deux 
volumes de D. Alexis Lobineau. Une partie assez notable du 
tome I de D. Morice est, en effet, consacrée à les reproduire 
(pages 268 à 606). 

Le cartulaire, qui ne nous est point parvenu dans son inté- 
grité, contient 387 actes, auxquels M. de Courson a cru devoir en 
ajouter 60 autres, dont quelques-uns, appartenant évidemment 
au cartulaire , se sont retrouvés sur les feuilles qui en avaient été 
distraites, et les autres ont été puisés dans les cartulaires des ab- 
bayes de Landévenec, Quimper et Quimperlé. Les actes de cette 
deraière catégorie ont paru propres à compléter les explications 
données par l’éditeur, et à jeter du jour sur les nombreuses ma- 
tièies qu’il avait à traiter. 

Dans ce travail d’explications et de commentaires, M. de 
Courson a fidèlement suivi la méthode tracée par l’éminent et re- 
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grettable éditeur du Polyptyque d’Irminoo, et consacrée par U 
religieuse déférence de ses disciples ou de ses émules. L'ouvrage 
renferme, indépendamment du texte des actes : 

i° Des Prolégomènes; 

2° Un Appendice contenant les chartes détachées dont il vient 
d’être question, et des fragments de divers pouillers, çntre autres 
de celui du diocèse de Vannes, auquel appartenait l'abbaye de 
Saint-Sauveur; 

3° Un Index generalis rerum et nominum; 

4° Un Glossarium peculiare ; 

5° Un Index geograpkicas ; 

6° Une Carte comparée de la Bretagne ancienne et moderne. 

Les Prolégomènes, divisés en îo chapitres et comprenant 
i5i pages, sont destinés d'abord à faire connaître sommairement 
l’origine et les mouvements des populations armoricaines avant le 
règne de Nominoë; ensuite à donner un résumé de l’histoire de 
l’abbaye de SaintSauveur, depuis sa fondation jusqu'à la sup- 
pression des ordres monastiques; enfin à reconstruire, autant 
qu’il est possible, par l’analyse aprofondie des actes, tout le passé 
politique et social de la Bretagne, divisions administratives des 
pagi, des centenœ, des vicairies et des commotes, état des per- 
sonnes et des propriétés, législation civile, gouvernement et féo- 
dalité, arts et métiers, mesures, poids et monnaies , mœurs do- 
mestiques, formes des conventions et contrats, procédure civile et 
criminelle, bénéfices ecclésiastiques, dates et calendrier, idiomes 
locaux. II n’est pas nécessaire de dire que, pour l’interprétation 
des termes relatifs à ces divers objets , M. de Coursop a eu be- 
soin plus d’une fois de recourir aux sources gaéliques ou galloises, 
si largement exploitées dans ces derniers temps; niais nous avons 
hâte de faire observer qu’il n’a abusé ni des poésies prétendoes 
druidiques des bardes cambriens du vi 6 siècle, ni du recueil des 
lois d'HowellDda, ou HowelUe-Bon, qui, laissé dans l’obscurité, 
lorsqu’il fut publié par Woolton en Angleterre et commenté par 
Houard en France, est devenu, pour des littérateurs de nos jours, 
pour des savants même, un miroir rétrospectif de la civilisation 
celtique. M. de Courson ne cherche pas à nous faire prendre les 
institutions et les mœurs de la Cambrie au vi e on au x* siècle de 
notre ère, pour les institutions et les mœurs de la Gaule an 
temps de César. Il est d’autant plus réservé dans ses analogies d 
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d'autant plus sobre dans ses déductions, qu'ayant, pour ses tra- 
vaux antérieurs, consulté toutes les sources, parcouru et apprécié 
tous les systèmes, il sait mieux que personne tout ce qu'il y au- 
rait d'arbitraire dans cette transposition de faits etd'idées, appuyée 
sur les bases les plus ruineuses de toutes, l'étymologie et la con- f 
jedure. Il faut également remercier M. de Courson de n’avoir 
point apporté dans son travail ce sentiment posthume de la natio- 
nalité bretonne, resté si vivace et si intolérant dans quelques es- 
prits, qu’ils semblent oublier que la Bretagne est devenue fran- 
çaise, ou plutôt quelle la toujours été* 

En évitant le double écueil que je viens de signaler, M* de 
Courson a donné d'utiles renseignements sur des questions fort im- 
portantes qui avaient encore besoin d'étre étudiées, telles que les 
rapports de la famille naturelle et de la famille civile parmi les 
populations armoricaines, l'origine et la hiérarchie de la féodalité 
en Bretagne, la transmission de la propriété, les formes de la 
procédure. Dans ses recherches sur la valeur des monnaies, il a 
été conduit à donner à l’argent un pouvoir bien supérieur à celui 
queM.Guérard avait fixé, circonstance qui pourrait aisément s’ex- 
pliquer par la quantité relativement moindre du numéraire cir- 
culant, le pouvoir de l’argent variant de province à province, en 
raison directe de sa rareté ou de son abondance. Sous ce rap- 
port, les provinces les plus éloignées du centre, comme la Bre- 
tagne ou l’ancienne Gascogne, ont dû toujours cire celles où l'argent 
se vendait le plus cher quand on le livrait pour de la terre, pour 
des produits industriels, ou pour des denrées de consommation. 
Il a insisté également Sur une circonstance qui n'esi pas indiffé- 
rente en diplomatique , celle de l’emploi constant du mot sigillam 
à une époque où les actes n’étaient scellés que par l’impression de 
l’anneau du prince. Enfin, la carte géographique offre un intérêt 
spécial par les limites chronologiques qu’elle assigne à l’usage 
de la langue bretonne dans les diverses localités. 

Un seul volume, vous le savez. Messieurs, a été accordé pour 
la publication du cartulaire de Saint Sauv eur. Vos commissaires 
ont pu craindre, à l'inspection du manuscrit, que cette limite 
n’eût besoin d'être dépassée; car la copie du texte représente 
555 pages ou feuillets; les Prolégomènes et l’Appendice en re- 
présentent près de 35o; les notes, qui sont fort abondantes et 
quelquefois assez détaillées, peuvent représenter un cinquième 
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ou un quart tn sus de cet effectif, ce qui donnerait pour le tout 
plus de 1,000 pages; mais un examen attentif leur a fait recon- 
naître que toutes les pages n'étaient pas également remplies, un 
assez grand nombre d entre elles offrant des blancs et des lacunes, 
et M. de Courson leur a aussi déclaré que les notes seraient de 
sa part l'objet d’une révision sévère, et qu'il les réduirait aux plus 
simples termes possibles. On peut donc regarder comme certain 
que, grâce aux efforts réunis de M. de Courson et de vos commis- 
saires, l'ouvrage ne dépassera pas les proportions d'un des vo- 
lumes de moyenne grosseur de la collection des documents iné- 
dits. 

D'après ces considérations, et conformément à la décision de 
l'ancien comité, confirmée par celle du nouveau, en date du 
24 janvier i853, nous avons l'honneur de proposer k la section 
de l'histoire de France de déclarer que le manuscrit du cartulaiie 
de l'abbaye de Saint-Sauveur-de-Redon peut être immédiatement 
livré à l'impression. 


XXXV. 

Rapport fait à la section et histoire, le i3 juillet 1857, par MM. J. Des- 
noyers et IIuillard-Bréholles , membres du comité, sur une demande de 
mission en A lient ay ne et en Italie par M . Alphonse Dantier. 

M. Alphonse Dantier a sollicité de M. le Ministre de l’instruc- 
tion publique et des cultes une nouvelle mission en Allemagne et 
dans l'Italie septentrionale, pour y continuer la recherche des docu- 
ments relatifs à l'histoire des bénédictins français et de leurs tra- 
vaux au xvii* et au xvm* siècle, et plus particulièrement pour y 
recueillir leur correspondance inédite. 

Déjà M. Dantier a publié quelques fragments de cette histoire 
remplis d’iutérét; déjà il a entrepris plusieurs voyages dans ce but. 

Un seul, celui de i855, lui a été facilité par un encouragement 
qu’avait bien voulu lui accorder M. le Ministre de l'instruction pu- 
blique, sur le fonds des missions littéraires. 

Les résultats de cette exploration de i855, entreprise sur la 
proposition du comité historique, sont exposés dans deux rapporta 
très-détaillés et très -Intéressants, dont M. le Ministre a ordonné 
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l’insertion dans les Archives des missions littéraires, et que nous 
avons lus en épreuves, le cahier qui doit les contenir n’étant pas 
encore publié. Nous y avons trouvé la preuve incontestable du 
savoir et du dévouement avec lesquels M. Dantier s’est efforcé de 
répondre à la confiance qui lui avait été montrée, afin d'atteindre le 
but difficile qu’il s’est proposé. C’est l’opinion qu’en a déjà émise un 
juge des plus compétents, M. Guigniaut; celui-ci, ayant été chargé 
par M. le Ministre d’examiner les documents recueillis parM. Dan- 
tier et les résultats de son voyage de 1 855, en a parlé en termes 
les plus favorables dans un rapport inséré au Moniteur et au Jour- 
nal de l'instruction publique du 29 octobre i856. C’est sur la pro- 
position de M. Guigniaut que les rapports et documents commu- 
niqués par M. Dantier sont publiés dans les Archives. 

« Une mbsion , dit-il , que je puis à tous égards qualifier d’exem- 
plaire, qui se rattache à des études si bien dirigées, qui peut 
avoir dans l’avenir des conséquences si importantes, ne saurait 
devenir trop publique, même dans ses simples prémices. • 

M. Guigniaut espérait que dejaouveaux encouragements seraient 
accordés à M. Dantier pour lui permettre de continuer ses inté- 
ressantes recherches. 

Pendant ce voyage de 1 855 , M. A. Dantier avait visité les dépôts 
publics d’archives ou de bibliothèques qui devaient contenir les 
débris littéraires des anciens couvents supprimés de bénédictins 
dans la Franche-Comté, l’Alsace, la Lorraine, la Suisse, la Prusse 
rhénane, l’Allemagne occidentale et la Belgique. Il avait à peu près 
suivi les itinéraires de Mabillon, deD. Germain, de Ruinart, de 
Montfaucon et de D. Cal met, espérant trouver, sur leurs traces, 
les vestiges des relations que les savants bénédictins de Saint-Maur 
avaient établies pour leurs grands travaux d’histoire ecclésiastique, 
civile et littéraire, de diplomatie et d’archéologie. Une partie des 
résultats de ces relations existe encore dans le fonds de Saint-Ger- 
inain-des-Prés, à la Bibliothèque impériale; c’est pour les complé- 
ter que M. Dantier a surtout entrepris et qu’il désire continuer 
les voyages dont il s’agit. 

Quoique M. Dantier n’ait pas obtenu de celui réalisé en i855 
tous les fruits qu’il en espérait pour le but spécial qu’il s’était pro- 
posé, quoiqu’il ait éprouvé plus d’une déception au sujet des dé- 
pôts provenant des grandes abbayes de Saint-Biaise, d’Einsiedeln , 
de Saint Gall , deRheinau , de Saint-Émeran et de quelques autres , 
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néanmoins il a pu constater, chemin faisant, 1 existence de nom- 
breux et précieux documents historiques ou littéraires, et en ajouter 
des extraits ou des analyses aux nombreuses copies qu'il a rappor- 
tées de lettres inédites des plus célèbres bénédictins de Saint-Maur. 

La direction du nouveau voyage pour lequel M. Daotier solli- 
cite, dans le même but, la faveur d’une seconde mission de M. le 
Ministre de l’instruction publique semble lui avoir été inspirée 
par les considérations suivantes. 

Quand les grands couvents de l’ordre de Saint-Benoit forent 
supprimés ou sécularisés dans les portions de l’Allemagne et de 
la Suisse qui adoptèrent le protestantisme, une partie des reli- 
gieux se retirèrent dans les abbayes conservées de l’Autriche, de 
la Hongrie et de la haute Italie, emportant avec eux les documents 
les plus intimes, les plus précieux de leurs archives, et surtout 
les correspondances de l’ordre. Il y a donc plus de chances d’y 
retrouver ces documents que dans les dépôts d’archives séculières, 
où furent concentrées partiellement les bibliothèques des couvents 
supprimés dans leur voisinage. 

D’un autre côté, c’est dans une de ces abbayes, celle de Melk, 
en Autriche, que, vers le commencement duxviii* siècle (en 1716), 
avait été composée par dom Bernard Pez , bibliothécaire de ce cou- 
vent, sous le titre de Biblioiheca benedictino mauriana (Aug. Vindel. 
1716, in-8°), l’une des premières et des meilleures histoires de 
la congrégation de Saint-Maur. 

Dom B. Pez, tant pour cet ouvrage que pour sa collection de 
pièces inédites, entretint avec les bénédictins français, en même 
temps qu’avec ceux de l’Europe presque entière, un commerce 
littéraire fort étendu. Les religieux de l’abbaye de Melk avaient 
déjà été antérieurement en relation avec les célèbres bénédictins 
d’Achery, Mabillon, Ruinart, Germain, Martenne, Durand et 
d’autres, pour la publication des Annales et des Actes de l’ordre 
de Saint-Benoît, et pour d’autres travaux de la savante congrégt- 
tion de France, tels que le Spicilegiam, le Notas Thésaurus anec- 
dolorum, YAmplissima Colleclio, etc. 

M. Danlier s’étant adressé au bibliothécaire actuel de l’abbaye 
de Melk, dom Th. Mayer, savant d’un grand mérite et qui s’est 
occupé aussi de recherches sur le même sujet, eu a reçu l’indi- 
cation générale de l’existence, dans les archives de ce couvent, de 
nombreuses correspondances des bénédictins de Saint-Maur. Cette 
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réponse, du 20 janvier 1857, qui nous a été communiquée par 
M. Dantier, mentionne en effet l'existence à Melk d’une centaine 
de lettres, de nombreuses listes de manuscrits et d’ouvrages di- 
vers des bénédictins français, et d’autres documents littéraires 
ou historiques, pour la plupart autographes, émanant des plus 
illustres d’entre eux. Nous y avons remarqué, entre autres docu- 
ments intéressants qui paraissent être inédits, une relation des 
voyages littéraires entrepris de 1717 à 1720 par dom Freschot, 
de Saint- Vincent de Besançon, pour recueillir des documents con- 
cernant l’histoire de la Franche-Comté; une correspondance fort 
étendue de dom Marten ne; des lettres de D.Thiroux (1716-1717), 
renfermant une apologiedu Gallia chrisliana contre les jésuites; des 
remarques de Mabillon sur plusieurs écrits historiques d’Adrien 
de Valois, etc. 

Quant aux documents analogues que M. Dantier a la confiance 
de trouver dans plusieurs dépôts d’archives de la haute Italie, il 
en trouve un indice non moins certain dans la correspondance 
du savant conservateur de la bibliothèque de Saint-Marc, à Ve- 
nise, M. Valentinelli , qui lui signale l’existence dans ce dépôt 
de plus de cent lettres de bénédictins français, parmi lesquelles 
celles de Montfaucon sont au nombre de trente-quatre, écrites de 
1703 à 1734; celles de D. de Vie, au nombre de dix (de 1716 à 
1 73 2 ). 

Il s’y en trouve aussi de D. Bouillart, D. Coustant, D. Félibien, 
D. Massuct, D. Nourry, Denis de Sainte-Marthe (1714-1721), 
D. Thuillier, D. Vaissette, etc. Toutes sont relatives aux travaux lit- 
téraires et historiques que la congrégation de Saint-Maur conti- 
nuait, avec une ardeur si infatigable et si admirable, vers tant de 
buts différents, pendant la première moitié du xvm a siècle. 

M. Dantier ne manquerait pas de vérifier si quelques-unes de 
ces lettres n’auraient pas déjà été insérées dans la Correspondance 
de Montfaucon , publiée par M. Valéry. 

Mais l’une des sources les plus abondantes de documents pour 
l’histoire littéraire de l’ordre de Saint-Benoît, dans le nouveau 
projet d’exploration de M. Dantier, semble être la bibliothèque 
Quirinienne de Brescia. C’est en effet dans ce dépôt que paraissent 
exister les monuments manuscrits (carte, note, documenti e pezze) 
qui ont servi à la composition de la grande histoire littéraire de 
l’ordre de Saint-Benoît, entreprise sous les auspices du cardinal 
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Angeio Querini, et publiée à Augsbourg, en i7&4> sous le titre 
d'Historia rei lillerariœ ordinis Sancti-Benedicti , 4 vol. in-f\ 

Ces documents furent recueillis en partie par le cardinal Que- 
rini lui -même, pendant ses voyages en France, en Suisse et eo 
Angleterre, voyages qui ne durèreut pas moins de trois ans; et 
en partie par les deux bénédictins qui les complétèrent, et entre- 
tinrent dans ce but une correspondance fort étendue. 

Si ces documents existent en effet à Brescia , ainsi que l'affirment 
Févêque actuel de ce diocèse et M. l'abbé Uccelli , connu par ses 
savants travaux sur Saint -Thomas d’Aquin , ils devront présenter 
aux recherches de M. Dantier une foule de renseignements variés 
. et intéressants , car les éditeurs de ce grand ouvrage s’étaient adres- 
sés aux abbayes de leur ordre dans toute l’Europe, ce qui leur a 
permis de produire un travail beaucoup plus étendu et plus com- 
plet que ceux de Lecerf et de D. Tassin. 

En résumé, confiants dans l'intelligence et le dévouement qoe 
M. Dantier a apportés à sa mission de i855, et reconnaissanldans 
les indications précieuses qu’il a reçues de Melk, de Venise, de 
Brescia et d’autres localités d’Allemagne et d’Italie, des chances 
suffisantes de découvertes utiles pour continuer l’histoire littéraire 
des bénédictins de Saint-Maur, travail dont l’utilité ne saurait être 
contestée, nous avons l’honneur, M. Huillard-Bréholles et moi, de 
demander que le comité veuille bien appuyer, auprès de M. le Mi- 
nistre de l’instruction publique, la demande d’une nouvelle mis- 
sion que sollicite M. Dantier. 

Comme il l’a fait dans ses précédents voyages, M. Dantier aurait 
soin de noter, de décrire et, autant qu’il le pourrait, d’extraire, 
indépendamment des document? relatifs aux bénédictins, ceux 
qui lui paraîtraient intéresser le plus directement, à d’autres points 
de vue, l’histoire littéraire et politique de la France. 

Dans le cas où l’administration, vu l’état des fonds consacrés aux 
missions littéraires et l’époque un peu tardive , ne pourrait accorder 
cette année la mission demandée par M. Dantier, celui-ci indique 
précisément un objet spécial qui pourrait donner lieu à une mis- 
sion moins longue et surtout moins coûteuse. Ce serait l’examen 
des lettres des rois de France conservées en si grand nombre dans 
les diverses archives des cantons suisses, et dont l’existence a été 
plusieurs fois signalée au comité, sans que, jusqu’ici, on ait eu, 
sur ce point historique, des renseignements suffisamment précis. 
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Ainsi que l'avait demandé M. de Wailly> dans la séance du co- 
mité historique du 10 janvier i854» lorsque la première propo- 
sition de M. Dantier fut soumise à ce comité (section d'histoire) , 
les copies des lettres des bénédictins ou d'autres pièces provenant 
des missions de M. Dantier seraient déposées à la Bibliothèque 
impériale et ajoutées au fonds précieux de manuscrits de Saint- 
Germain-des-Prés , qui contient encore , malgré l'incendie de 1 794» 
un si grand nombre de documents importants pour l'histoire de 
l'ordre et pour le tableau du mouvement des études religieuses, 
littéraires et historiques en France, au xvii® et au xvm* siècle 1 . 

HUILLÀRD-BRÉHOLLES, J. t)ESNO\ERS , rapporteurs. 


XXXVI. 

Rapport fait à la section d'histoire, le 13 juillet 1857 , par MM. Bellaguet et 
HuMard-Bréholles , membres du comité, sur un projet de publication pré • 
tenté par M. Meunier, sous le titre de : La geste du duc Jean de Bour- 
gogne 

Messieurs, 

La section d'histoire a bien voulu nous charger, M. Huillard- 
Bréholles et moi, d'examiner un projet de publication d'un poème 
français inédit du commencement du xv e siècle sur les guerres 
des Armagnacs et des Bourguignons, qui a été proposé par 
M. Meunier. Nous venons vous rendre compte du résultat de 
notre examen. 

Ce n’est pas la première fois que cette proposition est soumise 
aux délibérations du comité. Déjà, en i84o, M. Yanoski avaitde- 
mandé à publier ce document sous le titre de : Chronique de 
Martin de Coiignies . Il nous semble à propos de rappeler à la sec- 
tion les rapports qui ont été faits et les opinions qui ont été émises 
antérieurement sur ce projet. Dans la séance du eomité des chartes 
dn 8 mars i84o, M. Champolliou-Figeac fit à ce sujet un rapport 
dont voici le résumé : 

«Le manuscrit, longtemps ignoré, qui contient cette chronique, 
1 Les conclusions de ce rapport ont été adoptéer par le comité. 
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était autrefois daus la bibliothèque de la ville de Paris; il appar- 
tient maintenant à celle de l’Institut. Àmeilhon est le premier 
qui en ait fait mention » et il lui consacre deux articles dans sa 
Notice des manuscrits. Celte chronique forme un petit volume 
de papier d’une écriture très-difficile à lire, quoique étant une 
mise au net. Elle a été rédigée, ou au moins recopiée vers le 
milieu du xv® siècle, ainsi que l’indiquent les mots suivants, 
placés à la fin du volume : L'an mil mf et xlv escrizi cest livre 
Martin de Cotignies. L’auteur commence son récit à l’année 
i385 et le termine en i4n. Il s’occupe surtout des dissensions 
entre les Bourguignons et les Armagnacs et fait remonter l’ori- 
gine de ces démêlés au mariage de Valentine de Milan avec le 
duc d’Orléans ; il voit dans ce dernier l’agent des inimitiés de 
Jean Galéas contre la France , et se montre le partisan le plus 
ardent de la faction bourguignonne. A ses yeux , Philippe de 
Maisières est un instrument du duc de Milan qui sème partout 
autour de lui le meurtre et l’empoisonnement. L’assassinat du duc 
d’Orléans, au contraire, lui paraît une action à peine répréhen- 
sible; il la considère comme une espèce de service rendu au roi. 
Toute cette chronique est composée sous l’empire de la partia- 
lité la plus exagérée. A bien dire, ce n’est qu’une collection de 
bulletins , un manifeste permanent en faveur du parti bourgui- 
gnon ; mais cette manière d’interpréter les faits est en même 
temps précieuse pour l’histoire , qui ne peut arriver à une juste 
appréciation des événements que par le rapprochement de ces 
récits contradictoires. Martin de Cotignies est entièrement dé- 
voué au duc Jean sans Peur et aux Anglais : aussi existe-t-il une 
grande différence entre les circonstances des faits telles qu’il les 
présente et telles qu’elles sont rapportées par les historiens con- 
temporains. Néanmoins , la multitude de détails minutieux dans 
lesquels il entre à propos des mœurs, des usages et des coutumes 
de l’époque, prouve qu’il a été témoin des événements qu’il ra- 
conte. 

• La Chronique de Martin de Cotignies ne présente aucun intérêt 
sous le rapport de la langue; bien qu’elle soit écrite en vers, on 
plutôt en lignes rimées, on n’y rencontre aucune poésie. L’an- 
teur paraît surtout affectionner le monorime. Le dialecte dont 
il a fait usage est un mélange de mots flamands et de mots picards, 
dont il serait souvent nécessaire d’avoir l’explication. Ce poème 
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renferme douze mille vers. Tel qu’il est , M. Champollion con- 
sidère comme avantageux de l’imprimer. Dans ce cas, on prierait 
M. le Ministre de limiter l’étendue de cette publication à un vo- 
lume in-4° de 5oo pages, dont ioo seraient consacrées à l’intro- 
duction, aux commentaires et aux tables. 

\ 

«Le manuscrit contient en outre une pièce de six cents vers de 
huit syllabes, qui offre un tableau des rois de France avec les 
dates de leur avènement au trône. M. le rapporteur propose de 
l’excepter de la publication. 

• Le comité adopte ces conclusions l . » 

Dans la séance du comité des monuments écrits de l’histoire 
de France du 1 8 janvier 1 84 1 , M. Magnin, qm avait été adjoint 
à M. Champollion pour faire un nouveau rapport sur cette chro- 
nique, portait un jugement analogue : 

«C’est, disait-il, un poème, ou plutôt une chronique rimée, 
de douze mille vers environ, remplissant 2/12 pages in-folio, 
et qui s’étend de l’an i385 à 1 4 1 1 ; elle offre des détails qui ne 
sont nulle part. L’auteur est un partisan outré du duc de Bourgo- 
gne; son livre est réellement un pamphlet, plein de calomnies 
contre le duc d'Orléans , qu’il accuse formellement d’avoir em- 
poisonné le roi. D’autre part , les détails militaires assez précis 
et circonstanciés dont il abonde font présumer que l’auteur était 
nq homme de guerre : l’ouvrage se recommande donc sous ce 
double rapport. Quant au mérite littéraire, il est nul; le langage 
est un patois mélangé de picard et de flamand. La commission 
pense que, comme monument historique, ce livre mérite publi- 
cation; elle propose aussi de confier ce travail à M. Yanoski, qui 
en avait été chargé par l’ancien comité des chartes. 

« M. Michelet appuie les conclusions du rapporteur. 11 s’agit ici 
d’une chronique qui ne copie pas , comme tant d’autres de cette 
époque, le moine de Saint-Denis, et qui a un caractère original. 
Elle représente, il est vrai, toute l’exagération d’un parti, mais 
celte exagération est elle-même un fait important à connaître. 

«M. Mignet pense qu’il faudra recommander à l’éditeur de 
mettre dans sa préface le lecteur en garde contre la nature des 
détails que renferme l’ouvrage, en le présentant comme un livre 

\ 

1 Extraits des procès-verbaux des séances du comité historique des monuments 
écrits, p. 102 et io3. 
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de parti; des notes de critique historique seront aussi indispen- 
sables 1 .» 

La mort de M. Yanoski empêcha qu'il fût donné suite à ce projet 
. Encouragé par les jugements approbatifs et les conclusions 
favorables du comité et par l’intérêt que lui paraît offrir cette chro- 
nique, M. Meunier a entrepris d'en préparer une édition. Mnoi 
de nouveaux renseignements sur ce document, qu’il intitule La 
geste de Jean de Boargogne, il se présente aujourd'hui avec une 
copie complète du manuscrit, toute prête pour l'impression, 
accompagnée de notes et d'éclaircissements, et précédée d'nne in- 
troduction, peut-être un peu trop étendue, mais qui dénote une 
élude approfondie du manuscrit, une parfaite connaissance de 
l’époque et une grande sûreté de critique. Dans cette introduc- 
tion, M. Meunier expose et discute l'origine, la date, 1'authentirilé, 
les sources, la valeur littéraire et historique du manuscrit 11 rec- 
tifie certaines assertions inexactes qui se trouvent dans la notice 
d'Ameilhon. Il indique que ce document n'est pas un in-folio, 
comme on l'a dit, mais un in-quarto, et qu'il se compose, noade 
171 feuillets, mais de 161; que ce n'est pas un original, mais 
une simple copie faite en 1 445 ; qu'il a été à tort attribué à Martin 
de Cotignies, qui n'a fait que le transcrire; que l'auteur, qui a dû 
être un des familiers de Jean-sans-Peur, est loin de parler de 
toutes les factions qui troublèrent le règne de Charles VI; qu'il 
n'embrasse pas l'histoire des trente premières années de ce règoe, 
mais qu'il commence en réalité à i 38 g et finit à i 4 ia. 11 dé* 
montre avec beaucoup de sagacité, par des citations tirées du texte 
et par des rapprochements de faits, que ce poème a été composées 
i4i2; que ce n'est pas partout un ouvrage de première main, 
mais qu'il renferme beaucoup de morceaux d'emprunt puisés ï 
diverses sources, dont les principales sont lé factum de Jets 
Petit, un certain nombre de pièces officielles, et une relation his- 
torique qui n'existe plus. Il ne se dissimule pas le peu d’intérêt de 
l'ouvrage au point de vue littéraire, et lorsqu'il en apprécie la 
valeur historique, il reconnaît et constate la partialité excessive 
de l'auteur, qui puise tous ses renseignements chez les partisans 
de la maison de Bourgogne et tient pour nuis les témoignages de 


1 Extraits des procès-verbaux des séances du comité historique des monomeeU 
écrits, p. 1 53. 
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ceux de la maison d'Orléans. « La geste de Jean de Bourgogne , 
dit-il, est un réquisitoire et une apologie d'abord, réquisitoire 
dolent contre le duc d'Orléans, ses enfants et les Armagnacs,* 
maladroite apologie de Jean de Bourgogne et des siens; c'est 
ensuite la reproduction de quelques souvenirs et d'une chronique 
«délaissée et curieuse de quelques-unes des premières années du 
x?* siècle en France. A défaut de la valeur littéraire, elle a du 
moins le mérite d'ajouter au nombre des documents originaux 
et contemporains du règne de Charles VI. Sur les dix mille vers 
environ dont elle se compose, il y en a les deux tiers dont l'in- 
lérét consiste ou à confirmer des choses connues d’ailleurs ou à 
en présenter une version différente, et un tiers qui apporte des 
faits tout nouveaux, parmi lesquels on remarquera le récit de la 
fuite dé Jean de Bourgogne, après le meurtre du 3 3 novembre 
1407; celui des négociations entamées avec l'Angleterre par les 
Armagnacs et par Jean-sans-Peur; celui d'une tentative d’assas- ' 
sinat sur la personne de ce dernier; celui de ses rapports avec 
ses sujets de Flandre, et surtout celui de ses liaisons avec Guil- 
laume Legoix, boucher de Paris. A l'aide de ce document, il est 
souvent permis de décider entre le Religieux de SainbDenis et 
Monstrelet, quand ils ne s'accordent pas; de les compléter en 
plus d'un endroit et de les réfuter même en certains autres. 
Enoncer ces faits, c'est constater suffisamment la valeur de La 
geste de Jean de Bourgogne . » 

Tout en reconnaissant la justesse des appréciations de M. Meu- 
nier, tout en partageant à beaucoup d'égards son opinion sur Je 
poème qu'il propose de publier, nous regrettons de ne pouvoir 
adopter entièrement ses conclusions. Quelque soin qu’il ait ap- 
porté dans la préparation de son travail et quelque confiance qu'il 1 
notft inspire, quelle que soit, d’autre part, notre déférence pour 
les avis précédemment émis par le comité , l'extrême réserve qui 
nous est imposée aujourd'hui par le grand nombre des ouvrages 
projetés ou en cours d'exécution ne nous permet pas de proposer 
à la section la publication intégrale d'un document composé de 
plus de dix mille vers ou lignes rimées , dénué de toute poésie et 
de tout intérêt philologique, écrit le plus souvent dans un lan- 
gage d'une monotonie fastidieuse et d'une platitude rebutante. 
Nous pensons, toutefois, qu'en raison de l'intérêt historique qu'il 
présente, il y aurait lieu d’en extraire ce qu'il y a de neuf et de_ 
Bulletin, iv. a 5 
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curieux au point de vue des faits et des opinions politiques do 
temps, et d’en insérer de nombreux fragments dans le recoril 
des Mélanges historiques entrepris sous les auspices du comité. 
M. Meunier pourrait être autorisé à faire lui-même le choix des 
morceaux à publier, à les rattacher entre eux par des analyses oo 
à l’aide de citations qui soutiendraient la narration en hri conser- 
vant sa couleur. 11 serait invité à y joindre, indépendamment des 
noies et des éclaircissements, un glossaire pour tous les passages 
conservés. Quant à son introduction , nous lui recommanderions 
de la raccourcir et d’en supprimer quelques parties , notammeat 
une longue dissertation sur la versification du moyen âge com- 
parée à celle de lage moderne, dissertation pleine d’aperçus fins 
et ingénieux, mais dont l’impression nous semblerait inoppor- 
tune. Nous demanderions enfin qn’on laissât à l’éditeur une lati- 
tude suffisante pour que sa publication pût former à peu près no 
demi-volume in- 4° de^oo pages. 

Telle est la proposition que nous avons l’honneur de soumettre 
h l’approbation du comité. Elle n’a rien de contraire à sa dérision 
antérieure; elle ne fait que la restreindre. Nous désirons vivement 
qu’à cette occasion la section veuille bien exprimer le vœu formel 
que fon commence sans délai l’impressi6n du recueil des Mé- 
langes historiques , pour lequel un assez grand nombre de maté- 
riaux ont été depuis longtemps réunis , et qui sera sans contredit 
une des publications les plus intéressantes de la collection des 
document^ historiques. 


XXXVII. 

Rapport fait à la ssction d'histoire, le 13 juillet 1857, par Af. BuiMeri- 
Brèkolles, membre du comité, sur un envoi de M . Armand Bascket. 

Dans le cours de l’année 1 855, j’eus l’honneur d’appeler ré- 
tention du ministre de l’instruction publique , et celle du comité, 
sur un précieux manuscrit conservé à la Bibliothèque impériale, 
fonds GaignWes n° 688. Ce manuscrit, intitulé : Memorie histon- 
the e neqotiationi d’Italia , est l’oeuvre de Marin Sanudo le jeune» 
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celai dont M. Rawdon Brown a écrit la biographie » et il a pour 
objet le récit très-circonstancié de l'expédition de Charles VIII en 
Italie. Des documents curieux et inédits y sont très-fréquemment 
insérés, et on y reconnaît à chaque page la main d'un homme 
initié aux secrets de la politique et habitué à pratiquer les grandes 
affaires. Sur ma demande, M. le ministre voulut bien écrire à 
H. Armand Baschet, qui remplissait alors à Venise une mission 
littéraire, pour savoir de lui si l'on connaissait dans les archives de 
cette ville ou à la bibliothèque Saint-Marc un autre exemplaire de 
cette importante relation. M. Baschet répondit , à la date du a 5 dé- 
cembre i855-, qu’après avoir consulté le savant archiviste M. Fou- 
card et d'autres personnes versées dans ce genre d'études, il pou- 
vait assurer qu'un manuscrit pareil à celui dont on lui fournis- 
sait la description n'existait pas à Venise ; mais il annonça qu'un 
oavrage de Marin Sanudo en cinquante-huit volumes in-folio, por- 
tant le titre de Diarii, et relatif aux guerres d'Italie , se trouvait à la 
Marciana, et il offrit de l'examiner. L’administration d'alors m'ayant 
fait l'honneur de me consulter sur le meilleur moyen d'utiliser les 
loisirs et la bonne volonté de M. Baschet, je pensai qu'il y avait 
lieu de l'inviter à faire le dépouillement de ce volumineux recueil, 
sinon intégralement, du moins en partie, pour savoir ce qu'il 
pouvait contenir de réellement intéressant pour notre histoire. 
Cest, je pense, ce qui a provoqué l'envoi du travail manuscrit 
dont je suis chargé de vous rendre compte. 

fl y a plus d’un an que ce travail m'a été remis, et j'attendais 
toujours qu’une lettre de M. Baschet, accompagnant un nouvel 
envoi, vint expliquer le plan qu'il s'était tracé, l'étendue qu'il 
comptait donner à ses extraits et la manière dont il procédait Dé- 
pourvu de ces renseignements, je me bornerai, pour m’acquitter 
de ma tâche, à donner une analyse succincte du travail de M. Bas- 
chet, tel qu'il est présenté, n'ayant pu me procurer d'ailleurs des 
détails exacts et précis sur les Diarii de Sanudo 1 . 

M. Baschet connaît l'existence de deux manuscrits de cette œuvre : 
l'original , qui est à Vienne, et la copie, faite vers la fin de la répu- 

1 Je ne connais qu’un seul auteur en France qui ait parié de ce grand ou- 
vrage. M. de Mas-Latrie, membre du oomité, a cité les Diarii dans deux notes 
de son Histoire de Chypre, et eu a donné même un extrait assez étendu, à pro- 
pos de la mort de Catherine Cornaro , arrivée en 1 5 1 o. (Cf. Hist. de l'ile de Chy - 
primas Us princ. de la mais, de LasignaÂ, 1. 111, p. 435 ,n*te s , et p. 44g , note î . 
a. a 5. 
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Jdique de Venise par l’ordre du conseil des Dix , et aujourd’hui 
déposée à la bibliothèque Saint-Marc (mss. italiens, cl. VII.) ; mais 
M. Sickel, dans un de ses derniers rapports, croit pouvoir affirmer 
qu’il en existe à Venise même plusieurs autres copies. Le premier 
volume porte la date de janvier 1496 , et le dernier celle de sep- 
tembre i533; l’ouvrage entier comprend donc une période de 
trente-huit ans. Il commence ainsi : « Havendo non senza somma 

• et cotediana fatica compito di scrivere la guerra francesa in Italie 

• negli p retenti anni stata et reduta l’opra in magno volume; coo- 

• sidérai non esser di dover lasciar di scrivere quello che in Italia 
« accadeva, licet Carlo Ottavo re di Francia vi fuisse ritornato nel 
«regno di là di monti, et questo per doii rispetti potissimi, etc.» 
Après avoir exposé quels sont ces deux motifs principaux, Sanudo 
annonce qu’il va commencer son récit au i #r janvier de l’an 149 & 
(style vénitien) et qu’il le continuera en forme de journal, se ré- 
servant d en faire une rédaction sous une autre forme quand il 
aura plus de loisir. 

Nous ne savons si cette seconde rédaction fut faite par Sanudo; 
mais quant à ce magno volume qu’il avait composé précédemment, 
je ne doute pas que ce ne soit le manuscrit du fonds Gaignières 
dont j’ai parlé en commençant. Pour établir ce fait, il n’est pas 
inutile de citer ici les prenyères phrases de la préface du premier 
livre de notre manuscrit, livre dédié au doge Augustin Barbarigo 
et qui porte la date du 3i décembre i4g5 : 

«Augustino Barbadico, Venetorum principi invictissimo , Ma- 

• ri nus Sanutus, Leonardi filius, patricius tuus Venetus se plu- 
« rimum commendat et optât reipublicæ felicitatem. 

« Havendo non oon picola faticha reduto in Gne, serenissimo et 
« eccellentissimo principe, l’ opéra gia divulgata degna et di famé 
« extimatione di la venu ta di Carlo re di Franza in Italia et successo 

• de tempi fino 1* hodierno giorno et compita , délibérai dedicarla 
« a toa serenita si per esser capo di la republicha et benemerito 
« quai per Dio sia eterna memoria che sotto tua sublimita sia se- 

• guito in brevissimo tempo cose in ianto volume descritte, etc. » 

Il me paraît évident, d’après ce rapprochement, que le gros 
volume rappelé dans la préface des Diarii est bien ce même tanto 
volume que nous possédons à Paris, manuscrit que* je crois être le 
texte original, et qui est peut-être unique, puisqu’il n’existe pas à 
Venise, et que M. Rawdon Brown lui-même l’a vainement cher- 
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ché* Nous aurions donc l’introduction de ccs Uiarii, dont le pre- 
mier volume seul a occupé M. Baschet. 

Les extraits de ce volume portent principalement sur les nou» 
velles venues de France à Venise depuis le retour de Charles VIH 
à Lyon, sur les revers, la capitulation et la mort de Gilbert de 
Montpensier; vice-roi de Naples, revers qui entraînèrent pour 
Charles VIH la perte, de ce royaume ; sur les négociations du roi 
de France avec l’Espagne, à l’effet d’obtenir une neutralité favo- 
rable au succès de la nouvelle expédition qu’il méditait. La der- 
nière date de ces extraits est celle du traité d’Alcala de Henarès, 
conclu le 24 novembre 1497; mais je n’y trouve rien d’assez im- 
portant ni d’assez nouveau au point de vue de l’histoire de France 
pour demander l’impression dans le Bulletin de fragments qui 
puissent donner en même temps une idée suffisante du style de 
Marin Sanudo et de sa manière de composer. 

H est à craindre que M. Baschet n’ait renoncé à son entreprise, 
puisque depuis longtemps il a cessé de correspondre avec l’admi- 
nistration. Jusqu’à plus ample informé, je ne puis que proposer 
le dépôt aux archives du iravail estimable, mais fort incomplet, 
qu’il a adressé à M. le ministre. Peut-être ce travail pourra-t-il être 
repris plus tard ou par M. Baschet lui-même ou par une autre per- 
sonne qui fournirait quelques idées mieux arrêtées sur l’ensemble 
de la vaste compilation de Sanudo. A en juger par le récit de 
l’expédition de Charles VIH, où l’auteur s’est renfermé, il est vrai, 
dans un cadre plus circonscrit, cette compilation doit contenir, 
notamment sur le règne de Louis Xn , des renseignements pré- 
cieux. Mais je le répète , les éléments d'appréciation que nous 
avons jusqu’à présent ne permettent pas déjuger encore du mé- 
rite ni de la valeur de l’historien vénitien. 


XXX V 1 D. 

Rapport fait à la section d'histoire, le 13 juillet 1857, par M. de Wailly, 
membre du comité, sur le projet de publication du registre de YOJJicialiti 
de Cerisy, par M. Delisle. 

Pour justifier le projet de publication proposé par M. De- 
lisle, je n’ai pas besoin du montrer au comité que ce travail serait 


Digitized by Google 



— 390 — 

exécuté avec autant de soin que d'érudition. Les travaux anté- 
rieurs de M. Delislé donnent à cet égard les meilleures garanties, 
et mon propre témoignage n’y pourrait rien ajouter. Je me bor- 
nerai donc à indiquer en quelques mots l’intérét des textes qu’il 
a réunis et des commentaires qu’il doit y joindre. 

Le registre de lofficialité de Cerisy contient, de i3i4 à i458, 
deux genres de documents : d’une part, des procès-verbanx de 
visite où sont constatés les délits , les fautes et les abus commis 
par la population soumise à l’abbé de ce monastère; de l’autre, 
la poursuite des coupables , les sentences et les peines prononcées 
contre eux. 11 nous fait donc connaître les vices du temps et les 
mesures à l’aide desquelles on essayait de les combattre. Tout cela 
se passe, il est vrai, sur un théâtre fort restreint, puisque la jn- 
ridictioit de l’abbé de Cerisy ne comprenait que trois paroisses; 
mais les passions et les vices ordinaires de l’humanité appa- 
raissaient là comme ailleurs, et les procès-verbaux de l’official 
offrent en effet un tableau exact et varié de ces mœurs du moyen 
âge qu’on a trop vantées. Néanmoins, le plan de l’éditeur em- 
brasse un plus vaste horizon. Aux textes recueillis dans le registre 
de l’ofiicialité de Cerisy, il se propose de joindre un choix de do- 
cuments inédits destinés à éclairer plus complètement certains 
points de l’origine et de l’histoire des officialités depuis le xi 6 siècle 
jusqu’au xv°. Il réunira ainsi un ensemble de textes qui lui per- 
mettront de résumer dans son introduction l’influence de ces tri- 
bunaux ecclésiastiques sur la société au moyen âge. Il pourra mon- 
trer quels en furent les bienfaits et les abus, les développements 
et la décadence. Il pourra tracer l’histoire de leurs conflits avec 
la juridiction civile, qui ne cessa point, à partir du xm* siècle, de 
lutter contre eux, et de restreindre leurs droits, tout en s’appro- 
priant une partie de leur procédure et de leur jurisprudence. 

M. Delisie s’est préparé, par de longues études et des re- 
cherches très-étendues , à traiter cet important sujet. C’est à l'aide 
du droit canon, des conciles de France, des statuts synodaux et 
d’un grand nombre de pièces recueillies dans différents dépôts, 
qu’il arrivera ainsi à éclaircir ce point si important de notre his- 
toire. Je n’hésite point à proposer l’adoption de cette publication, 
que recommandent à la fois l’intérêt de la matière et le mérite in- 
contestable de l’éditeur. 


Digitized by Google 


XXXIX. 


Rapport fait à la section d'histoire, le 13 juillet 1857, par M. de Wailly, 
membre du comité, sur le projet de publication d'un appendice au caria- 
luire de Saint-Bertm . • 

M. Morand, correspondant du comité, signale à M. le ministre 
l f acquisition récente, faite par la bibliothèque de Boulogne, d'un 
mmuscrit du xn* siècle qui fournirait d'utiles variantes au texte 
du cartulaire de Saint-Bertin , publié en i84o par notre illustre 
confrère M. Guérard. Il propose de les réunir dans un appendice^ 
où Ton imprimerait aussi une vie de saint Bertin en vers, con- 
tenue dans le même manuscrit. 

Ce projet me parait digne d'être accueilli par le comité; mais 
je pense qu’il y aurait lieu de modifier le plan proposé par 
M. Morand. 

«Après la vie de saint Bertin, dit M. Morand, le cartulaire de 
Simon aurait sa place, livre par livre, chapitre par chapitre, 
selon l’ordre et la suite qui sont dans le manuscrit; mais on- 
transcrirait seulement de chaque pièce la première et la dernière 
•ligne, en les séparant par un intervalle ou, entre deux crochets- 
[....], seraient données les leçons qui diffèrent du texte im- 
primé , et notés les passages de ce texte qui manquent dans no- 
tre manuscrit. On reproduirait enfin, par des fac-similé, les 
sceaux, les cercles, les bene valete qui forment autant de lacunes 
dans l’imprimé. » 

La reproduction par fac-similé des sceaux , des cercles et des 
bene valete serait à mon avis une dépense d'autant moins utile 
qn’on représenterait^ ainsi, non des monuments originaux, mais 
des imitations, probablement fort inexactes, dues aux différents 
copistes du manuscrit. Ce détail accessoire une fois écarté, il reste 
à examiner s’il est bon de reproduire le nouveau manuscrit, livre 
par livre, chapitre par chapitre, en transcrivant la première et la 
dernière ligne de chaque pièce, pour servir en quelque sorte d’en- 
cadrement aux leçons qui diffèrent du texte imprimé. 'Ce qui est 
nécessaire, c’est de faire connaître ces leçons le plus clairement 
et le plus brièvement possible, afin qu'à l’aide de l'appendice on 
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puisse vérifier sans peine le texte de chacun des actes. Or le spé- 
cimen produit par M. Morand ne me semble ni clair ni bref. Ou 
voit qu’il aurait préféré l’impression complète du nouveau manus- 
crit, et qu’obligé d’y renoncer, il n’a pu se résigner à en tirer 
une simple liste d’errata. C’est cependant ce qu’il y aurait de 
mieux à faire, et c’est aussi le projet que j’ai l’honneur de propo- 
ser à 4a section. À la vie de saint Bertin succéderait, non dans 
l’ordre du manuscrit, mais dans celui de l’imprimé, une liste des 
leçons nouvelles qui peuvent modifier le texte publié par M. Gué- 
rard. Il est bien entendu que l’on écarterait de cette liste de 
simples variantes orthographiques. 

Je joins ici un spécimen de cette liste de variantes, afin de 
mieux faire comprendre en quoi il convient de modifier le plan 
proposé par M. Morand : 


MOIS. 

UOVBS. 

TBXTI 1MPB1MB. 

TXXTB MABVSCBIT. 

169 

m 

Jastioris quim 

Jastiorisqme. 

0 


Palatom 

Palatom habile». 

m 

1 | 

Insuescû. 

Insnestis. 

170 


Eodim 

Eadem. 

m 


XXTl*"" 

xxnn. 

0 


Deritam 

Devitans. 

« 

*7 

Pas tort 

Pastore adalofo. 

17* 

3 

Nimio 

Immo. 


ai 

Inextingmbili 

Extinguibili. 

HW' 

3o 

Commit tendam 

Conrer tendant. 

H 

11 

Percnlit 

Perealit. 

fi 

a5 

la ri tari 

Inniti. 



Valoerint 

Volaerint. 


El 

Sapera c mentis 

Saperrenientis. 


m 

Exhüaremas 

Exhilaremar. 
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I. — RONDEAU SIMPLE. Parizow. (Fol. 10.) 


Ténor. 

Contra. 




* O» * laisse iai paroles la disposition qu’elles ont dans le nanuacrit. 
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II. — RONDEAU DOUBLE. Anonyme. (Fol. 38.) 


Le muraient porte le ligne du temps parfait consistant en nn eerde O * ce <jui indique nne raeaure à trois icmp» valant 
«a ooe ronde. Non* avons préféré, à l'exemple de M Morelot et pour les mêmes raisons qne lui , partager cette mesure 
trou. 



Digitized by Google 






Digitized by Google 









Il n'est plaisir qui ne m'envoye* 

En lieu d'espoir deul me convoyé; 
Je n'ay poin* d’aultre esbatement. 
Mon désir et... 

Par vous souvent fault que lermoye, 
Et voiz a part, qu'on ne me voye 
Faire mes plains secrètement, 

Et me boute en tel pansement 
Qu il me semble que mourir doye 
Mon désir et toute... 

* Pfü tttt : fw m rtnvey*. 
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XL. 

Rapport fait à la section d'archéologie , le 20 juillet, par M. Vincent, 
membre da comité, sur un manuscrit du if* siècle. 

(Communication de M. le comte de Laborde.) 

La section d'archéologie a renvoyé à mon examen un manus- 
crit petit in-8°, que lui a communiqué M. le comte de Laborde *, 
et dont le contenu semblait être de nature à entrer, soit en tota- 
lité, soit en partie, dans le Recueil des chants populaires. Ce vo- 
lume, qui parait avoir été exécuté vers* le commencement du 
xv* siècle, se compose d’environ cent cinquante petites pièces 
d’ancienne poésie française , accompagnées de musique à trois et 
à quatre parties. 

Ne pouvant que mentionner en passant de charmantes minia- 
tures d’un dessin finement touché et en rapport avec le sujet de 
chaque pièce , je dois concentrer toutes mes remarques sur ces 
deux points : la versification et la musique. 

D’abord, en ce qui touche à la versification, on peut comparer 
la facture des diverses pièces qui composent le volume > soit au 
rondeau, soit au sonnet; mais ceci exige des explications. 

Quant au rondeau u d’après l’idée que nous pouvons prendre 
de ce petit poème chez les plus anciens auteurs , aujourd’hui con- 
nus du vulgaire, Villon, Marot, Ronsard, à partir desquels il fau- 
drait presque, suivant Boileau, faire dater l’ère de la poésie 
française; d’après ces auteurs, dis-je, on doit, à la suite du 
deuxième et du troisième des trois couplets qui constituent le 
rondeau, reprendre le premier vers du premier couplet, ou seu- 
lement l’hémistiche, ou, plus simplement encore, le mot initial 
du poème. 

Or la plus grande partie des pièces contenues dans notre petit 
volume ont une facture analogue, mais plus naturelle, et j’oserai 
presque dire plus parfaite. D’abord, ils étaient chantés comme 
l’est toute poésie primitive, suivant une opinion que je crois 
vraie. Ensuite, les rondeaux que nous rencontrons ici (je me crois 

1 Depuis la lecture du rapport, M. de Laborde a fait l'acquisition du volume 
eo question. 
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autorisé à employer çe mot) sont généralement composés de 
deux couplets pareils, que j’appellerai la strophe et Y antistrophe, 
séparés par un troisième couplet de moindre dimension et corres- 
pondant, sous le rapport de la rime, à la première moitié de la 
strophe; pour plus de clarté, j’appellerai mésostrophe ce couplet 
tronqué. 

Mais ce n’est pas tout, et voici surtout en quoi cette ancienne 
forme de rondeau diffère de la moderne. Tandis que celle-ci ne 
répète, après la mésostrophe et l’antistrophe , que les premiers 
mots de la strophe, comme nous ravons dit, le rondeau ancien 
répète, après la mésostrophe , la première moitié de la strophe, 
et après l’antistrophe, la strophe tout entière. 

Dans les deux cas, ces renvois au commencement de la pièce 
sont indiqués par ses premiers mots, comme s’il s’agissait d’un 
rondeau moderne; et, si l’on n’y prenait garde, on croirait vo- 
lontiers que les deux espèces, ancienne ou moderne, ne présen- 
tent aucune différence ; mais , avec un peu d’attention , il est facile 
de reconnaître que les deux ou trois mots placés hors ligne ne 
sont en effet que des renvois ou indications de ritournelle : et 
il y a de cela plusieurs raisons convaincantes. D’abord ces mots, 
pour la plupart du temps, ne présentent aucun sens par eux- 
mêmes, en opposition avec le rondeau moderne, où celte forme 
de clàusule, en complétant la pensée, semble amenée tout exprès 
pour lui donner plus de gr&ce, comme dans le joli rondeau fait 
à l’occasion des Métamorphoses de Benserade , et qui se termine 
d’une manière si piquante par ces vers que tout le monde con- 
naît : 

Mais quant à moi , j'en trouve tout fort beau, 

Papier, dorure, images , caractère, 

Hormis les vers, qu'il fallait laisser faire 
A La Fontaine. 

Ici, le dernier mot est un trait qui complète le sens et n’in- 
dique nullement qu’il faille retourner au commencement de la 
pièce, c’est-à-dire 

A la fontaine où s'enivre Boileau. 

En second lieu, les deux renvois sont souvent formatés par 
une fraction différente du premier vers; ainsi, par exemple, il y 
aura pour l’un Mon désir et, et pour l’autre Mon désir et toute. 
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Enfili ce qui achève de prouver que les mots indiqués ne 
servent que de renvois, et correspondent tout simplement à la for- 
mule ia capo de la musique italienne, c’est que partout, dans 
notre volume, les mélodies correspondant aux paroles présentent 
seulement deux cadences finales ou deux points d’arrêt, à l’exclu- 
sion de tout autre : l'un de ces points est placé après Yhémittrophe, 
et l’autre après la strophe entière; d’où résulte entre la forme do. 
rondeau chanté ou ancien rondeau, et celle du rondeau moderne 
ou simplement récité, une incompatibilité radicale. On serait 
même tenté d’émettre ici une conjecture , et de supposer que le 
rondeau de forme moderne a pour origine une sorte de malen- 
tendu; et voici de quelle manière oo pourrait le concevoir. 

Le rondeau chanté étant tombé en désuétude antérieurement à 
l’époque de Marot, les poètes qui voulurent faire revivre cette sorte 
de poème ne parurent point remarquer que les premiers mots de 
la pièce, ainsi répétés en deux endroits, le milieu et la fin, n’y 
jouaient que le rôle de renvoi ou de ritournelle ; et ils se conten- 
tèrent d’en faire une clausule qui ne rimait k rien , ce qui , comme 
je l’ai dit, n’exclut cependant point une certaine grâce quand cette 
forme de clôture est artistement amenée. Et il semblerait que 
Boileau lui-même se soit laissé aller à cette illusion quand il dit 
que Marot: 

A des refrains réglés asservît les rondeaux. 

Eu effet, on ne peut nier que les refrains du rondeau chanté, 
d’après l’idée que j’en ai donnée plus haut, ne soient parfaitement 
bien réglés, beaucoup mieux même que les refrains du rondeau 
moderne; et le vers de Boileau ne semble pouvoir s’expliquer que 
par cette circonstance , précédemment signalée, que les deux ren- 
vois n étaient pas toujours identiques ou exprimés par le même 
nombre de mots. 

Au surplus, si ton éprouve trop de répugnance h admettre 
que le rondeau moderne puisse avoir pris naissance d’une façon 
.« singulière et si bizarre, rien n’empêche de croire qu’il tire son 
origine, soit d’une sorte de défi, soit de l’attrait d’une difficulté 
vaincue; mais, de toute manière, le (ait de la transformation est 
incontestable, et l’on se tromperait en supposant que j’invente ici 
une théorie du rondeau, ou que tout ce que j’en ai dit doit être 
relégué au rang des simples conjectures. En effet, pensant bien 
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que si mes interprétations avaient quelque fondement réel, on de- 
vait en retrouver des traces dans les anciens traités de versifica- 
tion, je voulus recourir à cette source; et voici ce que je trouvai 
dans Y Art poétique françois , imprimé à Lyon en 1676, opuscule 
auquel les bibliographes imposent le nom de Sibilet, qui n'est 
peut-être qu’un pseudonyme : 

« Le Rondeau, dit l’auteur 1 , est ainsi nommé de sa forme. Car, 
tout ainsi que au cercle (que le françois appelle Rondeau), après 
avoir discouru toute la circonférence, on rentre tousjours au 
premier point, duquel le discours avoit été commencé, ainsi 
au poème dit Rondeau, après tout dit, on retourne toujours au 
premier carme ou hémistiche pris en son commencement. 

(P. 89.) «Enten qu’il s’en fait de quatre sortes. Le"triolet se 
fait de deux vers au premier couplet, d’un au second et de deux 
au tiers. Car te faut présupposer que le Rondeau de sa nature est 
party en trois membres, que nous appellerons coupletz d’an- 
cienne appellation. Et que, après le second couplet, se fait ré- 
pétition ou reprise, comme après le tiers. 

« Au triolet donc, après le second couplet, se répète le premier 
carme entier du premier couplet, et à la fin, après le tiers, se 
reprend tout le premier couplet. 

(P. 90.) « Le Rondeau simple a quatrain en premier couplet et 
quatrain en dernier, unisones 2 , dont les premiers et derniers 
vers symbolisent, et les deux du milieu demeurent e;i ryme 
plate. Le second couplet n’a que deux vers ressemblans en ryme 
les deux premiers du premier couplet, et reprend-on après le 
premier couplet, et en la fin du tiers, le premier vers du pre- 
mier, ou seulement l'hémistiche, comme en cestuy de Marot : 

On le m’a dit dague à ruelle, etc. 

(P. 91) «Tu verras aussi tout le premier vers répété en un 
autre de Marot, commençant : 

Qu’on mène aux champs ce coquardeau, etc. 

«Et pour entendre cette différence de reprise ou répétition, 
tu dois noter que le Rondeau simple est lors parfait quand à la fin 


1 Liv. II, ch. ni, p. 88. 

* En marge : « vnisones et uniformes, tout vn.» 
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du second couplet on répète les deux premiers vers du premier, 
et à la fin du tiers on reprend tout le premier entier, ne plus 
ne moins qu’au Rondeau double (duquel orras parler tantost) 
pour le parfaire se répètent en fin du second couplet les trois 
premiers vers du premier, et, à la fin du tiers, on reprend le 
premier entier, de quelle sorte tu en trouveras encore chez les 
vieux poêles et en oioralitez et farces. 

(P. g3.) « Le Rondeau double est celuy qui a cinquain pour le 
premier couplet et cinquain pour le dernier, uniformes, comme 
requiert la nature du Rondeau , mais tels que les deux vers pre- 
miers de chaque cinquain fraternisent, en ryme plate, le tiers et 
le quart tout àinsy, mais en autre terminaison, et le cinquiesme 
symbolise avec les deux premiers. Le second couplet est de trois 
vers de ryme consonnante aux trois premiers du premier couplet, 
comme tu peux voir en cestuy de Marot : 

En la baisant , etc. 

(P. g4.) «Ce Rondeau s’appelle double à la différence du 
simple, parce qu’il a treize vers où le simple n’en tient que dix, 
et pour sa gravité n’admet guères autres vers que de dix syllabes, 
comme le simple reçoit pour sa légèreté le plus souvent les vers 
de huit. » 

Telle est la théorie de Sibilet. Or nous trouvons précisément 
dans le recueil qui nous occupe les deux espèces de rondeaux 
qui viennent d’étre mentionnés sous les noms de rondeau simple 
et de rondeau redoublé, les premiers ayant en tout dix vers diffé- 
rents, les autres en ayant treize, ce qui est, sauf le refrain, le cas 
des rondeaux de Marot, de Benserade, et de tous ceux que l’on a 
faits depuis ces auteurs. 

Mais nous avons de plus, dans nos rondeaux, les deux répéti- 
tions complètes qui caractérisent le rondeau parfait, pour lequel 
le législateur Sibilet nous renvoie aux vieux poètes. Nos explica- 
tions théoriques se trouvent donc ainsi complètement justifiées 1 ,. 

Quant à la mélodie de ces rondeaux, c’est un air composé de 
deux parties ou reprises, dont la première, ainsi qu’on le recon- 
naît à leur coupe , doit s’appliquer à la première moitié de la pie- 

1 Voyez encore J. J. Rousseau, Dictionnaire de musique, au mot Rondeau. 
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mière eide la dernière strophe, ainsi qu’à Fbétnistrophe du mi- 
lieu, ou mésostrophe, et dont la seconde partie s’applique aux 
secondes parties des strophes extrêmes. 

J’ai encore à parler de la seconde espèce de poème, qui se rap- 
proche, ai-je dit, de la nature du sonnet, et dont un certain 
nombre d’exemples (quinze ou seize) se trouvent également dans 
le manuscrit que nous étudions. Dans ceux-ci nous rencontrons, 
en effet, d’abord deux complets ou strophes pareilles composées, 
soit de quatre, soit de cinq vers chacune, et qui se chantent sur 
la même mélodie. Puis vient, sous le nom de residuum, une sorte 
d’épode composée également de deux parties symétriques entre 
elles , mais plus courtes que les deux premières strophes : par 
exemple, de deux vers chacune si les strophes avaient quatre vers, 
et de trois si les strophes en avaient cinq. Ces deux petites stro- 
phes finales se chantent également sur une même mélodie, diffé- 
rente toutefois de celle des deux premiers couplets, et le plus 
souvent même d’une mesure opposée, par exemple à deux temps 
si la première était à trois temps, ou vice versa. 

Il est difficile de ne pas reconnaître dans la forme complète de 
ces petits poèmes la véritable origine du sonnet, comme on a 
reconnu dans les premiers l'origine du rondeau. Toutefois, je 
dois l’avouer, j’ai été moins heureux dans le second cas. Car, 
d’une part, je n’ai rencontré aucun exemple ayant identiquement 
deux couplets de quatre vers et deux de trois, et, en outre, je 
n’ai pu découvrir, comme pour le premier cas, aucun document 
historique à l'appui de moa opinion. 

Voilà tout ce que je crois utile de dire au point de vue de ta 
versification. Parlons maintenant de la musique, qui va nous 
offrir des sujets d’observation non moins remarquables, 

La oomposiüon est généralement en contre-point fugué, à trois' 
parties écrites séparément , en notation blanche , sans barres de me- 
sure suivant l’usage du temps, circonstances quien rendent, comme 
on sait, la mise en partition très-difficile : car une queue mal tour- 
née dans une ligature, un signe de silence tracé peu correctement, 
et mille autres petites négligences calligraphiques, suffisent pour 
faire disparaître les points de repère et soumettre la traduction à 
des incertitudes plus ou moins graves, inconvénient rendu plus 
sensible encore par le peu de concordance que l’on rencontre dans 
les traités relatifs à la musique de l’époque, traités dont plusieurs. 
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et des plus notables, tels que celui de Tinctoris , sont encore iné- 
dits. J'ai cependant essayé cette traduction sur un certain nombre 
de pièces. J'en soumets quelques-unes au comité, savoir: i° un 
rondeau simple, dont l'auteur parait avoir nom Parizon, inconnu 
jusqu'ici; 2° un rondeau double; sans nom d'auteur; et 3 ° une 
des petites pièces que je prends pour des sonnets de forme pri- 
mitive : la musique de cette dernière est de Dufay, à qui l'on 
attribue la notation blanche. 

Un des faits les plus importants que nous ayons d’abord à si- 
gnaler résulte de l'inscription des noms de quelques auteurs-com- 
positeurs placés en tète de plusieurs morceaux, noms qui mal- 
heureusement, et par une suite bien regrettable de la maladresse 
brutale du relieur, ont disparu presque partout. Voici toutefois 
ceux qu'on peut lire encore : Frye, Caron, Parizon, Dufay, Bus- 
noys, Ockegbem, Tinctoris, Compère, Hayne, Prions. Tous 
ceux de ces compositeurs dont les noms sont connus appartiennent 
au xv # siècle ou à la fin du xiv\ Trois ou quatre me paraissent 
inconnus: Frye, Hayne 1 , Prions et Parizon, auteur de la pièce 
que je donne sous le numéro 1. 

Ce n’est pas tout, et up examen attentif de la facture des pièces 
que nous examinons m'a conduit à des remarques extrêmement 
importantes sur l'histoire de fart musical aux xiv* et xv* siècles : 
ainsi, ce n’est pas sans étonnement que j'ai fait l’observation sui- 
vante, savoir, que, sur cent cinquante morceaux environ compo- 
sant la collection, pas un seul aecord final* ne contient d’autre 
note d’accompagnement que l’octave et la quinte; et, quoique 
l’accord parfait et ses renversements se montrent partout, notam- 
ment dans les cadences suspensives, pas une fois la tierce n’appa- 
rait dans l’accord terminal. En réfléchissant sur ce fait, bizarre 
tv premier abord, on ne tarde cependant pas à en trouver là 
raison théorique : c’est qu’à l’époque de ces compositions, où la 
musique était toute diatonique et monoionique, le genre ditonié 
des anciens était encore plein de vigueur, c’est-à-dire que l’échelle 
vocale et l’accord de l’orgue étaient réglés d’après une suite de 

1 Toutefois cet auteur, inconnu à M. Fétis, a été cité dernièrement dans un 
remarquable travail de M. Steph. Morelot sur an manuscrit analogue à celui 
dont noua nous occupons, et qui appartient à la bibliothèque publique de Dijon, 
(flt k wuuiqme an xv* tilde, extrait des mémoires de la société archéologique de 

k Côte-d’Or.) 
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quintes justes 1 . Or, dans celte échelle, tous les tons étant essen- 
tiellement majeurs, la tierce majeure, représentée par la frac- 
tion est dissonante. L’accord de tierce et quinte n’était donc 
pas, à proprement parler, un accord parfait, et, par conséquent, 
ne pouvait servir de conclusion à l’harmonie. L’absence absolue 
de la tierce dans l’accord final des compositions de cette époque, 
non moins que l’extrême rareté des degrés chromatiques ou notes 
altérées accidentellement, témoigne de la puissance avec laquelle 
le sentiment de la tonalité ancienne régnait encore; et l’observa- 
tion des faits importants qui se révèlent ainsi me paraît conduire 
à une méthode rationnelle pour l’accompagnement du plain* 
chant, problème qui s’agite aujourd’hui d’une manière sérieuse, 
mais qui n’est pas de nature à être traité ici 2 . 

Je me hâte donc de déduire les conclusions de l’examen dont 
le comité a bien voulu me charger : elles se réduisent à dire que 
l'espèce et la forme des compositions contenues dans le manus- 
* crit que M. de Laborde nous a présenté me paraissent le placer 
entièrement en dehors de la classe des chants populaires. La ver- 
sification en est d’une facture trop régulière et trop artificielle, la 
mélodie en est trop compliquée et l’harmonie, trop savante ( eu 
égard à l’époque), pour que ces pièces aient jamais pu aspirer 
aux honneurs de la popularité. Leur mérite, pour être d’une 
autre nature, n’en est pas moins très-notable, surtout par les lu- 
mières qu’elles répandent sur l’histoire de la versification fran- 
çaise et sur celle de V harmonie. C’est d’ailleurs ce dont on pourra 
juger par les trois petites pièces que je donne à la suite de ce 
rapport. Au point de vue musical, j’appellerai surtout l'attention 
sur le morceau de Dufay, qui est dans le quatrième mode ec- 
clésiastique, deateras plagias des saints Ambroise et Grégoire, 
hypophrygien de la nomenclature actuelle de l’Eglise, mais 
nommé ainsi par suite d’une erreur que j’ai expliquée ailleurs 3 ; 
en réalité, c’est, suivant mon opinion, le mixolydien des an- 
ciens Grecs. Ce mode, caractérisé par une note sensible supé- 
rieure à la, finale et plus aiguë d’un demi-ton que cette dernière 
note, n’existe plus dans la musique moderne : c’est une véritable 

1 Voyez Gerb. Script, eccles. demusica sacra , t. IF, p. 279 et suiv. * 

* Je m'occupe de ce sujet dans la Revue archéologique 0 cahiers de janvier et 
février i858. 

3 Voir ibicL 
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perte qu'il serait facile de réparer. Je dois me borner ici à la si* 
gnaler. 

Je ferai remarquer aussi l'armature des clefs : dans la plupart 
des compositions de l'époque, cette armature diffère suivant les 
différentes parties. Je crois voir dans cette circonstance un ves- 
tige de l'ancienne diaphonie, où, l'une des deux parties chantant 
en ut, par exemple, et l'autre doublant le chant à la quarte aiguë, 
il fallait que celle-ci employât le bémol. On peut en donner encore 
une autre raison fondée sur la théorie des hexacordes ou de la 
main harmonique de Gui d'Arezzo, savoir: que la seconde infé- 
rieure à l'a* de la clef de ce nom était spécialement nommée bémol 
fa, bécarre mi, parce quelle était susceptible de prendre le bémol 
ou le bécarre suivant les circonstances. C'est ainsi que, dans les 
deux rondeaux que je donne ci-après, les parties de ténor et de 
contraténor, et non le dessus, portent le si bémol; j'ai respecté 
I cette disposition dans le premier morceau , tout en admettant que 
| le bémol devrait se trouver aussi à la première partie, sauf à le 
| retirer partout où cela est nécessaire pour éviter ie triton jou la 
quinte diminuée. Quant au second morceau, j'ai supprimé les 
bémols aux deux clefs d’uf, parce qu'ils me paraissent absolument 
superflus. 

11 faudrait s'occuper aussi de la correspondance entre les paroles 
et les notes du chant; ce serait un travail à faire; je me contente 
de l'indiquer, en conservant simplement aux unes et aux autres 
la disposition qu'elles ont dans le manuscrit, et qu'il serait né- 
cessaire de modifier pour l'exécution. 


XLI. 


Rapport Jait à la section d'archéologie, le 28 juillet 1856, par M. le comte 
Auguste de Dastard, membre du comité, sur une crosse du xit* siècle, 
trouvée dans V église de Tiron, arrondissement de Nogent-le-Rotrou. 


s r. 

CROSSE DE TIRON. 

1. M. Lejeune, associé correspondant de la Société des anti- 
quaires de France, l'un des correspondants du ministère pour les 
Bnlletin. iv. 26 
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travaux historiques, adresse uue crosse eu émail, fort endomma- 
gée, représentant un serpent dévorant deux autres serpents, et qui 
aurait appartenu, suivant son opinion, à l'un des premiers abbés 
de Tiron (xn e siècle). « Elle fut trouvée, dit-il, en 1842, dans une 
ancienne sépulture des abbés de ce célèbre monastère, derrière 
le sanctuaire de l'église. Elle séjourna donc pendant sept siècles 
dans une terre humide, où elle fut oxydée par la rouille, ainsi 
qu'il est représenté par le dessin; accident qui permet d'en recon- 
naître la forme intérieure. » 

«La crosse détériorée de Tiron, nous dit-on d’un autre côté, 
ce cuivre rongé si profondément, est tout ce qui reste de l'ancien 
couvent de ce nom, situé dans l'ancien Perche. Elle a d'autant 
plus de valeur qu'elle est, comme serpent formant à soi seul l'in- 
signe épiscopal, un morceau exceptionnel. On n'en rencontre pas 
où le dragon infernal ne soit accompagné d une image de la Vierge 
ou de l'archange Michel. Le symbole du serpent remonte à la 
haute antiquité, et nous touchons peut-être aux premiers siècles 
de l'Eglise. Je ne serais pas étonné qu’on découvrît ici l'image du # 
temps dévorant ses propres enfants; car les Gnostiques ont fait 
beaucoup d'emprunts au paganisme, etc.» Enfin, un ami de 
M. Lejeune nous écrit également : « Ce monument, trouvé aux 
alentours de l'église de Tiron, est le seul reste de l’abbaye de ce 
nom (i). » 

On verra tout à l’heure que les crosses à serpent sont éminem- 
ment chrétiennes, et modernes, relativement parlant; plus com- 
munes qu'on ne pense (2); étrangères au démon, dans la plupart 
des cas; et nous montrerons à l’Appendice, lettre A, que les sou- 
venirs de l’illustre abbaye n’ont pas tous disparu. Au surplus, l’ori- 
gine avérée du petit monument, qui daterait du siècle où fut fondé 
le monastère (1 10g), la beauté du travail et la singularité. de la 
composition donnent beaucoup de prix à la découverte. Envisagée 
sous le point de vue de l’art et de l’archéologie, la crosse de Tiron 
doit fixer notre attention ; mais elle intéresse surtout la symbolique 
chrétienne , et ce motif, qui la ramène indirectement dans le cercle 
de nos attributions, ne la rend pas moins digne de nos recherches. 

Lors de notre dernière séance ( 3 o juin 1 856 ) , chacun de nous 
le comprit ainsi. On reconnut en même temps que l'interprétation 
du sujet demandait réflexion ; qu’au milieu d'avis différents, il fal- 
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lait d'abord s'assurer d'une bonne gravure qui permit à nos lec- 
teurs de prendre part à la controverse; et l'un de nos collègues pro- 
posa d'en faire l'objet d'une planche en couleurs pour le Bulletin. 

Chargé d'expliquer la ligure allégorique et d'examiner la ques- 
tion d'opportunité, quant à l'exécution en couleurs , il nous semble 
que le mode proposé de publication est nécessaire, puisqu'on a 
de la peine à s’entendre sur les éléments de la composition; les 
uns nommant agneau ce que les autres appellent dragon , ou voyant 
des poissons là où l'on signale des serpents . La crosse de Tiron 
réunit d'ailleurs plusieurs genres de mérite qui motivent une ex- 
ception. Elle restera toujours, malgré les ravages de l'oxydation, 
un produit français fort important, en raison de sa date et de la 
richesse des parties conservées; et nous croyons qu'elle servira de 
principal fondement aux interprétations futures du serpent des 
crosses, pris dans sa généralité. Dans celte occurrence, nous de- 
vons supposer que les artistes, les archéologues et tous nos corres- 
pondants sauront gré au comité de leur avoir présenté, en ma- 
nière de fac-similé , l'image complète et fidèle d'une œuvre d’art 
remarquable, d’une représentation biblique très-rare, unique peut- 
être parmi la multitude de bâtons pastoraux mentionnés chez les 
auteurs, ou dont les débris sont parvenus jusqu a nous. 

II. Abordons maintenant le symbole, et voyons si nous pour- 
rons, sur ce terrain délicat, nous rencontrer avec notre respec- 
table correspondant. Il n'a pas joint de travail littéraire à son en- 
voi; mais il avait écrit précédemment quelques mots d’explication, 
où nous avons puisé nos premières lignes. Maintenant, pour faire 
connaître sa pensée, nous allons achever de citer sa courte notice, 
telle qu'onrla trouve en-tête d'une copie manuscrite du Cartulairr 
de Tiron, offerte par lui, en 1847* * I* Bibliothèque royale (Car- 
tulaires, n° 200). 

■ Cette crosse de l’un des premiers abbés de Tyron , dit M. Le- 
jeune est faite de deux morceaux de fer amboutés et réu- 

nis ensemble par plusieurs goupilles rivées, pour représenter le 
corps d'un serpent à la tête d’agneau, serrant, dans sa bouche, 
deux petits serpents. Cet emblème, essentiellement évangélique, 
semble offrir le triomphe de l’Agneau sans tache sur le péché ori- 
B. 26. 
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ginel, et sur les hérésies qui se sont élevées contre la religion ca- 
tholique. 

« Cette crosse est fortement dorée dans son ensemble. Le corps 
du serpent, enlacé par de petits listels dorés, offre, dans leurs 
croisures, des vides en forme de losanges émaillés de couleur 
bleue et représentant des espèces d’écailles. Le ventre du serpent, 
la tête de fagneau et les deux petits serpents sont dorés au mat. 
Deux points bleus en émail dessinent la prunelle des yeux. La 
forme de la tête de l’agneau et des deux petits serpents est la 
même sur chacune des deux faces. 

« La crosse de l’évêque de Chartres Ragenfroid (en 94 i)* trouvée 
dans sa tombe, en 1793, et représentée dans l’ouvrage de M. Vil- 
lemain sur les Monuments français , offre le même caractère, à l’ex- 
ception, toutefois, que la tête de l’agneau, entée sur le corps 
d’un serpent, est dépourvue des deux petits serpents qui se font 
remarquer dans celle des abbés de Tyron. » 

Un dessin à la plume, de la grandeur de l’original, vient à l’ap- 
pui de la description qu’on vient de lire. Malheureusement c’est 
un simple croquis, sans ombres et sans force. Les dispositions des 
émaux, non plus que les couleurs, ne sont point indiquées, et les 
proportions de la spirale et des écailles n’ont été ni respectées, ni 
comprises. Ce travail est à recommencer. Nous ne craignons pas 
d’ajouter que la crosse reste inédite, le dessin eût-il été gravé, ce 
qui n’a pas eu lieu, et qu’elle rentre de toute façon dans les règles 
de publication adoptées par le comité. 

Le sens caché sous la prétendue «tête de l'agneau, entée sur 
le corps d’un serpent, et serrant dans sa bouche deux- petits ser- 
pents,» semble avoir préoccupé davantage notre correspondant. 
A cet égard, ses idées ne sont pas les nôtres, ou, pour mieux dire, 
nous les aurions présentées d’une manière différente. Si les héré- 
sies qui se sont élevées contre la religion catholique ont été figu- 
rées sur le bâton pastoral de Tiron (et l’on peut à la rigueur justi- 
fier cette supposition] , nous reprocherons à M. Lejeune d’énoncer 
une opinion sans la motiver, de tirer une conséquence avant 
d’avoir posé les prémisses. 

Quant au triomphe de l’Agneau , manifesté sur notre crosse d’une 
manière détournée, comme sur la plupart des monuments reli- 
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gicuxdu moyeu âge, rien n'indique, selon notre faible sentiment, 
que l’imajier en ait eu la pensée. L’explication d’un sujet symbo- 
lique ne consiste pas dans la redite du fait incontestable qui do- 
mine constamment les compositions chrétiennes : nous entendons 
la victoire du Christ, l'établissement de l'Eglise; mais dans la re- 
cherche de la donnée primitive, cachant, si l’on veut, sous un 
sens anagogique ou mystique, ce triomphe universel auquel les 
fidèles n’avaient pas à songer, parce qu’une allusion plus rapprochée 
leur suffisait et était en effet préférable. Suivre une autre marche, 
prendre ainsi, dès le début, les choses au point extrême, c’est ne 
rieo expliquer, c’est entrer involontairement dans ce mot inad- 
missible en archéologie : « tout est dans tout. » 

Nôtre correspondant a donc oublié de nous dire comment il 
est arrivé à la découverte du triomphe de l’Agneau sans tache sur 
le péché originel. Entend-il que le bâton pastoral est le symbole 
du pouvoir spirituel et de l'autorité divine déléguée aux évêques P 
Que sa vue, dans la main des successeurs de Jésus-Christ, ramène 
à la crainte de Dieu et, successivement,, à la conviction de sa 
ioule-puissance et de son règne ou triomphe éternel? Les masses 
ne comprendraient pas la subtilité de l’allégorie. M. Lejeune n’a 
pas été chercher ses analogies aussi loin : il les aura prises dans sa 
persuasion, deux fois erronée, que la crosse abbatiale de Tiron fi- 
nissait en tête d’agneau, et qu’il avait trouvé au x # siècle, deux 
ceutsans en arrière, une autre crosse épiscopale terminée de même 
par une tête prétendue d’agneau. 

Sans doute, pour les membres de la section d’archéologie, il 
s agit de l’œuvre d’art plutôt que de son commentaire; et il n’est 
pas à craindre que ce genre d'intérêt, largement répandu sur notre 
bel émail, disparaisse ou soit amoindri, parce que la description 
sera faible ou que l’œuvre n’aura pas été bien jugée. Cependant, 
si l’on parvient à trouver une allégorie directe, à montrer en même 
temps que ce témoin des siècles passés, curieux par sa matière 
et son exécution , est l’une des créations exceptionnelles de la sym- 
bolique, on aura servi la science, notre exposition laissât-elle 
beaucoup à désirer. 

Tel est le motif qui nous engage à poursuivre cette étude, et 
à nous jeter à notre tour dans le champ des hypothèses. Nous n'a- 
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vons nulle prétention à ('infaillibilité; on le croira sans peine. 
Mieux que personne nous savons les difficultés qu’éprouve un 
laïque à posséder la clef de tous les emblèmes , de toutes les figures 
mystérieuses de l’ancien art chrétien. «Je ne suis point si peu 
raisonnable, dit saint Jérôme à propos de l'Apocalypse (3), que 
de me vanter d’entendre tous ces mystères, ni de pouvoir cueillir 
sur la terre les fruits de ces arbres qui ont leur racine dans le 
ciel; mais je vous avoue que tous mes efforts ont ce but.» Du 
reste, en fait d’interprétation, il n’est point d’allégoriste qui ne 
soit tombé dans de lourdes méprises. Les auteurs italiens, quoique 
remplis d’érudition, se sont trompés souvent, et le maître mo- 
derne de la science , feu l’évêque de Seeland , n’est pas à l’abri de 
l’erreur. (Friedrich Monter; Sinnbilder and Kantsvorstellungen der 
allen Christen, in-4°, Altona, i8a5.) 

DI. La chose ainsi comprise, nous ne pouvons accorder que le 
bâton pastoral trouvé, dit-on, dans dans l’église de Saint-Père de 
Chartres, aujourd’hui Saint-Pierre, attribué mal à propos à l’évêque 
Rainfroy, Ragenf redus [l\ ), successeur d’Aganon, mort vers 960, fût 
terminé par une tête d’agneau, et qu’il ait avec le bâton pastoral 
deTiron d’autre analogie que la forme habituelle, à cette date, de 
l’instrument liturgique en question. Nous ferons connaître ensuite 
un curieux monument venu de Prully, et nous dirons plus tard 
ce que nous pensons en général du serpent des crosses, pris ep 
bonne ou en mauvaise part; mais, dès à présent, nous 11e craignons 
pas de combattre la tendance lâcheuse de plusieurs ecclésiastiques 
érudits à faire vivre côte à côte , au moment de la prière, les fidèles 
avec les démous; à reconnaître presque toujours les passions déré- 
glées de l’homme dans les serpents, les dragons mal à propos 
nommés salamandres, les griffons, les chimères et cette masse 
d’étres fantastiques qui peuplent nos vieilles églises. 

Avant de nier la tête d’agneau , surtout à la crosse de Saint-Père , 
depuis longtemps en Angleterre et que nous n’avons pas vue, 
nous avons consulté la planche de Willemin, unique guide de 
notre correspondant. Nous plaçons cette feuille sous les yeux de 
nos collègues, et nous attestons qu’ils n’y découvriront avec nous 
qu’une volute émaillée, ornée du combat allégorique des vertus _ 
et des vices, sujet favori du xn c et du xm p siècle (c’est eu raison 
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de la date que nous en faisons k remarque); et, sur ie nœud, 
quatre des principaux traits de l'enfance de David (5). Enfin, sui- 



Crossc de Saint-Père. Crosse de Notre-Dame de Pruily. 

(Rcdnction au tiers). 


vant l'usage assez fréquent de la même époque, la volute sc ter- 
mine par une tète de dragon , à gueule béante bien caractérisée. 

Selon notre impression, on n’y remarque 
rien qui ressemble à un agneau : on peut 
s'en convaincre par nos deux gravures (6). 
Les images connues n'en fournissent d'ail- 
leurs pas d’exemple; et nous sbmmes per- 
suadé que M. Lejeune a mal vu, ou qu'il 
a pris sa comparaison sur un autre bâton 
pastoral inédit, dérobé jusqu’à ce jour aux 
investigations des touristes et des archéo- 
logues. Au surplus, le savant auteur du 
texte joint à la planche de Willemin se 
sert, comme nous, de l’expression ièle de dragon ; cependant la 
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question n'est pas là, et nous ne sommes entré dans ces détails, 
qu'afin de justifier nos doutes sur l'intervention gratuite do don 
de Rainfroy, si longtemps après la mort de l'évéque. Tout i 
l'heure nous verrons que la rectification qui nous occupe n'est 
pas sans liaison avec la présence du serpent sur les crosses épis- 
copales et abbatiales du xu c et du xm c siècle. 

C'est dans cette pensée que nous avons donné en même temps 
une autre crosse, également en émail, d'une date moins hasardée, 
et qui aurait été trouvée à Notre Dame dePrully, en février i856, 
dans le cercueil deJean de Chanlay, évêque du Mans, morteni2gi. 
Le serpent de Prully rappelle celui de Tiron : il ouvre la gueule, 
montre les dents et semble prêt au combat. L'idée est la même; 
mais il est facile de voir, en comparant les deux monuments, qoe 
si l'évéque en question a réellement usé de cet instrument litur- 
gique , c'est à titre de vénération pour la mémoire de quelque 
saint prédécesseur; car le xui* siècle commençait à peine, que la 
crosse trouvée dans son cercupil était déjà fabriquée. Celte relique, 
précieuse à tant d'égards, nous a été confiée, durant plusieurs 
mois, avec une grande bonté par M. Husson, aujourd'hui proprié- 
taire des restes de Prully, abbaye située non loin de Montereao 
Faut-Yonnç, dans le diocèse de Sens et où Jean de Ch&nlay adjec- 
tivement fini ses jours (7). 

IV, L'étude du costume nous fournira un puissant aigumcut 
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de Saint-Père, et montrera peut-être, contrairement à l’opinion de 
plusieurs antiquaires, que les émailleurs de Limoges ne sont pas 
les auteurs de ce curieux travail. En effet, au combat de David et 
de Goliath, l’une des quatre histoires peintes sur le nœud, que 
nous reproduisons d’après la gravure coloriée de Willcmin , il 
suffira d’opposer les six petits sujets qui suivent notre planche de 
la crosse de Tiron : nous allons les faire connaître. 

Nous commencerons par le célèbre psautier latin du ix* au x # siècle, 
conservé à la bibliothèque de l’abbaye de Saint-Gall (8). Ce manus- 
crit, unique par sa richesse, nous montre (n° I) des guerriers 
Francs, nous dirons des Allemands, dont l’armure rappelle le 
ix e siècle et sert de transition entre cette époque et celle où fut exé- 
cutée la grande tapisserie de Bayeux. L’ancien bouclier rond est 
conservé (9); le casque, assez semblable à ceux du temps de 
Charles le Chauve, n’a point encore de nasal. — Vient ensuite 
(n° II) le bouclier pointu par le bas, arrondi par le haut et de 
forme plus ou moins allongée, tel qu’il était porté, au xi® siècle, 
par les hommes du centre et du midi de la France, et qui s’est 
conservé longtemps en Espagne. Nous avons pris cet exemple dans 
uo commentaire sur quelques livres de l’Écriture sainte, renfer- 
mant un Traité de théologie appuyé sur l’Apocalypse, écrit dans 
l'abbaye de Saint-Sever-Cap-de-Gascogne, au temps de l’abbé 
Grégoire de Montaner, et peint par Étienne Garsia. ( Apocalypse 
de Saint-Sever; Biblioth. impériale, ancien fonds latin, suppléai, 
n® 1075.) 

. Les fantassins font partie de l’armée des dix rois ennemis de 
l'Agneau. (Apocalypse, chap. xvn.) 

Jusqu’ici rien ne se rapporte aux peintures de la crosse de 
Saint-Père, et nous sommes obligé de chercher notre provenance 
dans le Nord, à une époque plus rapprochée. Déjà l’érudit 
M. Pottier, ne tenant aucun compte des assertions de Willemin 
ni de la fausse tradition de Chartres, n’hésite pas à dire que 
•Goliath (est) revêtu d’une armure maillée complète, portant le 
casque conique à nasal, la lance à pennon et le grand bouclier 
pointu, ni plus ni moins quun guerrier normand du xf siècle . » 

Malgré celle autorité, nous aurons la hardiesse d’ôter encore 
quelques années à l’émail de Saint-Père; mais, avant de chercher 
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/ en plein xu° siècle le monument où nous trouverons la similitude 
désirée, nous puiserons d'abord un exemple antérieur, imparfait 
suivant notre opinion , dans la célèbre tapisserie à laquelle M. If 
conservateur de la bibliothèque de Rouen faisait sans doute allu- 
sion. Nous apportons ici (n 9 III) quatre personnages choisis parmi 
ceux qui se rapprochent le plus de Goliath. Les deux prindpatu 
nous montrent le duc Guillaume conférant, par l'investiture des 
armes, l’ordre de la chevalerie au roi Harold, qu’il va bientôt dé- 
trôner; Hic : Willblm : dédit : Haroldo : arma : (pl. VIII). Le mot 
milites se lit au-dessus des hommes au milieu desquels nous avons 
choisi le cavalier à pied tenant une lance garnie de sa flamme 
(pl. XVI). Quant au personnage de gauche (pl. XVIII) , il est accom- 
pagné de la légende; iste nuntiat Haroldam de exercitu (i 6). Puis, à 
côté de cette image incomplète, nous en produisons une autre 
(n° IV) tirée du Ortus deliciaram, recueil théologique et srienti 
tique qu’on pourrait presque appeler l’encyclopédie du moyeu 
âge, et qui est conservé à la bibliothèque de Strasbourg (i i). 

On a la preuve que le Ortas deliciaram fut écrit avant uyô. 
au monastère de Hohenbourg ou Sainte-Odile, en Alsace, sous te 
yeux de la pieuse et savante abbesse Herrat de Landspeig. Ce 
manuscrit extraordinaire contient des milliers de figures, et l’oo 
y rencontre un grand nombre de guerriers à pied et à cheval, j 
Nous avons choisi de préférence un épisode du combat des vertus , 
et des vices (folio ao3), afin de répéter qu’au xn° siècle ce sujet i 
se retrouve sans cesse sur le Rhin et vers le nord de la France, j 
et qu’on le rencontre plus rarement en Italie, en Espagne et dans 1 
nos provinces centrales et méridionales. 

Le groupe des deux figures représente la Rapine personnifiée 
en soldat, arrachant le casque d’un personnage inconnu, vêtu 
comme elle ; probablement un compagnon de guerre. On lit au- 
dessus de sa tête: Hic exercetar Rapina ex Avaricia nota (x2). Le 
guerrier armé d’une hache, pris au folio 34, nous a été fourni 
par le siège de Dan ( Genèse , chap. xiv, vers. i4). 

Les numéros V et VI achèveront cette démonstration pittoresque. 
Nous arrêterons ainsi tout court la réaction d’un archéologue éru 
dit, qui ne craint pas de rejeter la crosse de Saint-Père à la fin du 
xiii® siècle; et, contrairement à l’opinion générale, nous prouve 
rons, par des monuments exécutés à Limoges aux xii c et xm'siecte 
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(n° V), que les émailleurs de cette école ne donnaient pas à leurs 
personnages des armures portées sur le Rhin, dans le nord de la 
France, en Angleterre peut-être, et surtout en Allemagne. On voit 
aussi, dans ce même numéro V ( Trahison de Judas) , que le casque 
conique à nasal va bientôt disparaître (1 3 ). Nous ne connaissons pas 
de miniatures où la transition soit mieux marquée, et Ton com- 
prend qu’arrivée au règne de saint Louis (1226-1 270), la révo- 
lution est accomplie. 

Notre dernière gravure (n° VI), tirée du psautier de ce prince, 
représense la victoire de Saùl sur Naas, roi des Ammonites (Les 
Rois, liv. I, chap. v. 11 ( 1 4 )• Le livre de saint Louis est conservé à 
Paris, dans le Musée des souverains, à côté d’un autre psautier plus 
ancien, non moins précieux, et sur lequel on lit: « C’est le Psaul- 

lier Monseigneur Saint Loys lequel fu.à sa mère » (fol. 191). 

L'inscription est du milieu du xiv* siècle l . 

Il est donc incontestable que la crosse de Saint-Père de Chartres 
n’a pas vu le jour avant le xn* siècle; — quelle rappelle imparfai- 
tement, comme extrême limite, à cinquante ans de distance, la 
tapisserie de Bayeux, commencée sans doute avant la mort de 
Guillaume le Conquérant (-f- 1087), mais qui na point été finie; 
— que la grande similitude des armures de Goliath avec celles 
du Ortas deliciarum, et certaines autres observations, conduisent 
à rapprocher son exécution du temps' où vivait la célèbre abbesse 
de Hohenbourg; — enfin, que ces mêmes armures, le sujet des 
peintures et les ornements essentiellement occidentaux, plutôt 
allemands que français, tendent à dégager notre art national de 
tout concours dans ce curieux mouument (i 5 ). 

Peut-être faut il ajouter que l’inscription Frater Willelmus me 
fecit, est un témoignage de plus en faveur de la provenance ger- 
manique; s’il est vrai, toutefois, que le nom de Willelmus ou 
Gaillelmus soit regardé comme appartenant aux langues du Nord. 
(Guérard : Cartulaire de V abbaye de Saint-Père de Chartres; Prolé- 
gomènes , page xvi.) 

Nous allons maintenant terminer ces recherches préliminaires 

1 La planche annoncée des armures n'étant pas encore terminée, elle ne 
paraîtra pas avec ce rapport , dont l'impression ne pouvait être retardée. 
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en prouvant que nous ne repoussons pas le bâton pastoral de 
Tiron à une époque trop reculée, lorsque nous le plaçons, au plus 
tard, vers le milieu du xn* siècle. 

V. Parmi les crosses qu’on peut confronter avec la nôtre, afin 
de déterminer son caractère, nous n’avons rien trouvé de plus ana- 
logue, dans le sujet comme dans la forme, que la belle crosse à 
serpent de la Bibliothèque impériale de Paris, venue du trésor 
de Notre-Dame, et que nous reproduisons d’après un bon plâtre 
et un dessin exact de M. Jérôme llnicki , à coté de la crosse restituée 



Crosse de Tiron , restituée. Crosse de Notre-Dame. 

( Réduction an qaart. ) 


de Tiron ( 1 6 ). Mais nous n’avons reconnu d’origine incontestable 
qu’au bâton pastoral d’Hervé, évêque de Troyes, trouvé à la ca- 
thédrale de cette ville, sous la chapelle de Notre-Dame, lors des 
fouilles exécutées pour la construction d’un caveau, en octobre 
i844. On sait qu’elles mirent à découvert les restes d’Henri le 
Libéral, comte palatin de Champagne et de Brie, et de Thibaut 1H, 
son fils. Malgré i’absence d’inscription sur la tombe d’Hervé, d’an- 
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. ciens documents historiques, dignes de foi , et la certitude ou Ton 
est que nul autre évêque n’a été enterré dans le même lieu (17) , 
ne permettent pas de révoquer en doule l’authenticité du cercueil. 
Hervé, élu en 1206, est mort dans le cours de l’année 1223 . 


La fin du xn # siècle avait déjà fait voir des détails pareils à 
ceux de la douille : des serpents, ou plutôt des dragons, ainsi placés 
en manière de gargouilles; les ornements du nœud et des cordons 
d’animaux fantastiques semblablement enlacés. Puis, à partir de 
cette époque, cette addition symbolique n’est plus abandonnée, et 



Crosse de Troycs. 


Crosse, de Provins. 


(Réduction au quart.) 


couvre avec la même prodigalité les produits de la peinture, de 
la sculpture et de l'orfèvrerie. Nous sommes donc obligé de nous 
rejeter encore plus en arrière, le xiii* el le xiv* siècle ne nous 
montrant rien d’analogue au bâton pastoral de Tiron. 

Si nous n’étions arrêté par la crainte de multiplier les gra- 
vures, nous fournirions sans cesse dans nos travaux les monu- 
ments à rappui.de nos assertions : c’est la seule manière de cou- 
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vaincre et souvent d'expliquer. Cependant, malgré ces motifs d'é- 
conomie, nous n’avons pas hésité à mettre en regard de la crosse 
de Troyes celle d'un abbé de Saint-Jacques de Provins, trouvée, 
en août i85i, dans l'ancien monaslère de ce nom, sur l’emplace- 
ment de l'église. Elles sont tellement identiques l’une avecTautre, 
quoique sans répétition servile, qu’on peut les croire sorties du 
même atelier et fabriquées peut-être dans la même année, c’est- 
à-dire vers les derniers temps d'Hervé : car les rinceaux de la 
douille nous ramènent volontiers à l’avénement de Louis VIH 
(1223), père de notre roi saint Louis. (Voir au Musée des souverains 
le psautier de la reine Blanche.) Au moment de la découverte, les 
avis furent partagés, et l’opinion du pays resta indécise entre la 
première moitié du xn° siècle (1139) et la deuxième moitié du 
xiii® (1266). Dès lors il nous parut utile de déterminer l’époque 
véritable de celte magnifique crosse abbatiale, et nous avons pro- 
fité, pour la rectification des deux dates, de la circonstance qui 
nous obligeait à produire le bâton pastoral de l’évêque de Troyes. 

VI. En n’admettant dans les deux monuments de Saint-Père et 
de Tiron qu’une tête de serpent ou de dragon, au lieu d’une tête 
d'agneau, ils n’en sont pas moins du domaine de la symbolique 
chrétienne : au contraire, ils s’y ratlacbent davantage. En efTet, 
des études récentes, dont l’honneur ne nous appartient pas, nous 
ont confirmé dans celte opinion, que la plupart des crosses à ser- 
pent, et particulièrement la nôtre, rappellent la verge de Moïse, 
qui fut changée en serpent dans les mains d’Aaron, son frère, et 
que nous nommerons désormais la verge d'Aaron (18). 

■ 11 parait que dans l'origine, dit l'abbé Bergier au mot Crosse , 
c'était un bâton pour s'appuyer (??); mais de tout temps cet ap- 
pui, nécessaire aux vieillards, a été une marque de distinction. 
Nous voyons les chefs des tribus d Israël distingués par le bâton, et 
c’est l’origine du sceptre ou bâton de commandement (19). » C'est 
là, dirons-nous à notre tour, que nous voyons le type du bâton 
pastoral; et c’est dans la verge d’Aaron, dont nous connaissons le 
principe, que nous trouvons aussi l'explication pure et simple de 
la crosse de Tiron. 

Nous ferons d'abord remarquer que, parmi les diverses inter- 
prétations dont on a cru noire monument susceptible, nous avons 
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affeètéde garder le silence sur celle qui tire sa source de la pré- 
sence prétendue du démon sous la figure du serpent. En effet, 
l’idée de faire promener l’esprit de ténèbres, le dragon, l'ancien 
serpent, par nos évêques dans un temple chrétien, durant le 
cours de deux ou trois siècles, au même titre que la croix, nous a 
paru inadmissible. Elle laisse bien loin en arrière tout ce qu'on a 
dit jusqu’à ce jour à propos des modillons, des grotesques et des 
animaux fantastiques. 

Voilà cependant la première explication qu’on voulait nous pro- 
poser comme généralement admise et fondée sur la difficulté de 
comprendre d’une autre façon la volute à serpent simple, telle, 
par exemple, qu’elle se montre aux crosses de Prully ou de 
Saint-Père de Chartres. Suivant notre sentiment, la logique na- 
turelle ne permettait pas d’acceptçr un seul instaut une pareille 
donnée, celle de voir le démon juste à la place même où les 
Grecs, dit Àllegranza, mettent un globe de cristal signifiant la 
divinité du Christ, roi des cieux (20). 

D’un autre côté, des conseils qui nous furent souvent utiles nous 
excitaient à voir, dans les deux petits serpents , une allusion à l’An- 
cienne et à la Nouvelle Loi; puis, au lieu du serpent d'Aaron, 
une image chérie des anciens chrétiens, le Serpent d'airain mis 
par Moïse sur une perche, pour servir de signe aux Israélites mor- 
dus par les serpents du désert (21), et qui est la figure de Jésus- 
Christ élevé sur la croix pour le salut des hommes (22). Nous arri- 
vions au même but, nous disait-on; nous suivions de même notre 
chemin de prédilection, l’interpréta tiou naturelle, mieux adaptée 
que toute autre à l’esprit simple et positif des masses. 

A part le symbole des deux Lois, que nous n’admettons pas, 
notre explication est plus littérale : tel est le principal motif de 
notre préférence. Serions -nous dans l’erreur, noire idée de la 
verge d’Aaron serait-elle chimérique et en dehors de la tradition, 
nous ne changerions pas encore de méthode, à l’occasion d’une 
nouvelle recherche; l’allégorie chétienne des contrées occidentales 
reposant d’ordinaire sur une base historique, ou réputée telle, sans 
cesse dédaignée par l’imagination subtile des Grecs. 

Parmi les représentations les plus ordinaires des deux Testa- 
ments, nousavons remarqué deux livres ou deux rouleaux ( 23 ), 
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les deux cornes du bœuf (24)* un calice et une table (de la loi), 
des pinces ou pincettes (25), deux animaux (26), et un animal 
à deux têtes, signification sans doute analogue à celle de VoigU 
éployée, en blason (27). Deux hommes assis, chacun sur un dra- 
gon sans ailes, nous ont paru, en raison dn texte qui accom- 
pagne le sujet, être le symbole de la Nouvelle Loi cachée dans 
l’Ancienne (28). 

On connaît la prosopopée de l'Église et de la Synagogue, ré- 
pétée si souvent sur tous les monuments de sculpture ou de 
peinture parvenus jusqu'à notre époque. L'Église victorieuse, 
ordinairement couronnée, élève sa bannière et porte le Livre des 
Évangiles, ou reçoit dans une coupe le sang du Rédempteur. 
L'aveugle Synagogue, Synagoga excecata, un bandeau sur lesyew. 
la tête basse et voilée , soutient avec peine les tables de la Loi, déjà 
brisées; sa bannière, renversée et rompue sur plusieurs points, 
s'est échappée de ses mains défaillantes. Dans le Ortas deliciam , 
ses pieds et ses jambes sont nus. Sa main droite tient le couteau 
du sacrifice, et, la gauche, une tablette où l'on peut lire : Eteje 
nesciebam . Sur ses genoux est une chèvre , dont la significatioo 
symbolique lui fait peu d'honneur. (Voyez ci-après, note 100. 
le Der beschlossen Gart des Rosenkrantz Marie . ) 

L'àne, imprudent et débridé, stultas el laxatas, sert de montarf 
à la Synagogue, et marche à l'abandon , tandis que sa rivale, assise 
sur Yanimal de VEglise aux quatre têtes et aux quatre pieds sym- 
boliques d'aigle, d'homme, de lion et de veau (les quatre éran- 
gélisles n'en faisant qu'un), est conduite triomphante aux pieds 
de la croix (29). 

Les deux Testaments se reconnaissent encore dans Moïse, per 
sonnification naturelle de l'ancienne Loi, et dans Josué, qui, de 
fait et de nom, est le type du Sauveur; — qui, gravissant avec 
Moïse le mont Sinaï, est le Christ même ou la Loi nouvelle, 
sans laquelle l'ancienne Loi ne peut atteindre à rien de sublime; 
— qui est nommé quelquefois avec Moïse, ou quelquefois omis, 
parce que le Nouveau Testament est caché dans l'Ancien; — 
mais qui succède à Moïse, parce que Jésus- Christ succède à la 
Loi (3o). 

Il n'existe point de rapport entre tout ceci et le serpent détf>* 
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rant de Tiron. Cependant nous sommes loin d’avoir épuisé la 
matière: car, du symbole proprement dit à l’allégorie mystique, 
le champ à parcourir est presque sans limites. Ainsi les cind) 
pains et les deux poissons multipliés par Jésus-Christ ( 3 1 ) signi- 
fient les cinq Livres de Moïse et la doctrine évangélique et apos- 
tolique ( 32 ). Moïse recevant les tables de pierre est placé quel- 
quefois, comme figure de l’ancienne Loi, à coté de la Descente 
du Saint-Esprit (33), qui a précédé la vocation des gentils à la Loi 
nouvelle , etc. 

VU. Heureusement la représentation du serpent d’airain n’est 
pas seule applicable à la loi d’allégorie perpétuelle, poursuivie, 
par les écrivains ecclésiastiques et les artistes du moyen âge, 
entre l’Ancien et le Nouveau Testament. D’après Origène et l’as- 
sentiment des commentateurs, la figure mystique de la verge de 
Moïse ou d’Aaron se rapproche beaucoup de la figure du serpent 
d’airain, si même ces figures ne signifient presque la même chose; 
la croix étant souvent prise pour le Christ (34). Il n’existe donc 
aucune raison plausible de repousser la traduction littérale du 
passage biblique, c’est-à-dire, la destruction des serpents produits 
devant Pharaon par les sages et les magiciens d’Égypte (35). 

Le serpent d’airain ne dévorait pas les serpents du désert, mais 
arrêtait leur malignité. Quiconque avait été mordu par eux le regar- 
dait, et il était guéri. C’est par extension forcée de la pensée que 
le bâton pastoral de Tiron (prétendu serpent d'airain) aurait porté 
les deux serpentaux, et les aurait fait dévorer; ou bien le sens, 
alors compris, est aujourd’hui tout à fait oublié. 

Pour appuyer notre sentiment par une preuve unique et 
décisive, nous tirerons du Ortus deliciarum d’Herrat de Lands- 
perg un passage emprunté aux écrits, alors récents, du bienheu- 
reux Rupertr abbé de Deulz ou Duits, près de Cologne, mort en 
n35. Avant de le lire, il faut s’identifier par la pensée avec nos 
aïeux du xu* siècle , et se rappeler à quel degré était poussé l’abus 
de l’allégorie dans les produits de l’art et les œuvres littéraires. 
Selon notre sentiment, on restera convaincu que ce passage ex- 
plique le monument de Tiron et la crosse de Notre-Dame de Paris , 
et qu’il oblige de reconnaître Jésus- Christ même dans le serpent 
dévorant. 

Bulletin, iv. 27 
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« De ceux qui se moquaient de lui, Jésus-Christ a reçu dans a 
main le roseau ou le calamus ; afin, comme dit saint Jérôme, ou 
d’écrire le sacrilège, c’est-à-dire le crime des Juifs, ou de tuer le* 
animaux venimeux, c’est-à-dire les Juifs: car il avait la yergeen sa 
main, c’est-à-dire son àme en sa propre puissance, afin de la dé- 
poser et de la reprendre à sa volonté. Et, de même. Moïse devant 
Pharaon jeta sa verge, qui, changée en serpent, dévora les verge* 
aes magiciens, aussi changées en serpent, et revint ensuite en si 
forme première. Ainsi Jésus-Christ devait, en quelque sorte, dé- 
poser son âme pour descendre dans la mort, entrée dans ce monde 
par le serpent, et pour détruire les serpents des Égyptiens, c’est- 
à-dire les morts des péchés; après quoi sa verge, c’est-à-dire sa 
puissance, doit revenir à sa forme première (36). » 

Nul n’avait une renommée de science et de piété supérieure à 
celle du bienheureux Rupert, auteur tout mystique, nourri de 
grec et d’hébreu, élève de Bérenger et d’Héribrand. Il appartenait 
à une famille distinguée et faisait oublier sa naissance par son inal- 
térable douceur et une modestie qui surpassait le savoir. Suiraai 
le bruit public, que confirme son propre témoignage, son intelli- 
gence s’était ouverte très- tard, à la suite d’une prière fervente, 
adressée à la Vierge Marie, devant sa statue en marbre, à Saint- 
Laurent de Liéger II n’en fallut pas davantage pour établir sa ré* 
putation de sainteté. Elle fut ensuite augmentée à l’occasion ds 
miracle opéré sur le corps de Jésus-Christ, lors de l’embrasement 
de son monastère; miracle consacré par ce vers, que le pieux abhé 
fit inscrire sur le grand autel de Deutz : 

Hoc corpus Domini tlammas in pyxide vieil. 

L’oratoire qu’il fit bâtir, à cette occasion , en l’honneur de 
saint Laurent, et l’hôpital qu’il y joignit pour recevoir lespanvm, 
à l’exemple du saint martyr; l’éclat de ses disputes religieuses avec 
le célèbre Guillaume de Champeaux, évêque de Châlons-sw 
Marne; la simplicité de ses mœurs, lorsque, traversant la France; 
de Deutz jusqu’à Laon et Châlons, il avait un âne pour mootaret 
étant suivi d’un seul domestique; enfin, l'appui particulier M 
Frédéric, archevêque de Cologne, et de Guillaume, évêque de 
Palestrina et légat du saint-sfège, qui l’aimaient, dit son dernier 
biographe, à cause de sa vertu et de ses connaissances rares, im* 
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primèrent à ses divers traités et à ses Commentaires sur VEcriture 
sainte un respect universel, et leur donnèrent une vogue qui, de- 
puis, ne s’est jamais démentie. 

Nous devions insister sur ces détails, afin de faire mieux sentir 
l’ascendant que le génie de notre saint inspiré exerça sur ses con- 
temporains. C’était le moment, il est vrai, où la symbolique chré- 
tienne, traduite en figures peintes et sculptées, allait arriver à 
son apogée. Les écrits mystiques de Rupert, à mesure qu’ils se 
produisaient, étaient lus avec avidité; et sa mort si prompte, à 
l’âge de quarante-quatre ans, dans tout l’éclat de sa renommée, 
augmenta cet empressement. Les artistes en tout genre, prêtres 
ou laïques, subirent aussi l’influence directe de l’abbé Rupert, puis- 
qu’on arrive, par la méditation exclusive de ses commentaires, à 
dissiper l’obscurité de quelques emblèmes nouveaux, compris 
alors des fidèles, et qui sont au surplus le développement des 
idées renfermées, pour la plupart, dans les Pères grecs et latins, 
sources premières de l’art chrétien. 

Rien n’était alors livré au libre arbitre de Y imagier. Emeric David 
contient sur la question des renseignements positifs, et, depuis lui, 
ils ont été fort étendus. La décadence religieuse, d’où sortit la Ré- 
forme, n’avait point encore ébranlé l’édifice catholique. Le peintre 
et le sculpteur, guidés par les avis de l’évêque ou de l’abbé, étaient 
nourris, depuis leur enfance, des récits et des allégories qu’ils 
allaient reproduire sur les murs de nos vieilles cathédrales, pour 
l’ornement des temples et l’instruction de ceux qui n’avaient point 
d’autres livres. C’est ainsi qu’ils purent exécuter sans confusion , et 
surtout sans erreurs, de grands poèmes à sujets multiples, où 
chaque détail concourt à l’unité. 

Sauf l’incorrection du dessin, qui nous blesse avec raison, 
notre admiration serait complète, si nous pouvions oublier un 
moment ce qu’il nous plaît de nommer le caprice et la bizarrerie 
du tailleur de pierres; tandis qu’en nous pénétrant de la science 
popularisée par ces grands artistes, nous arriverons à saisir chacun 
de leurs sentiments, et nous reconnaîtrons qu’ils furent cons- 
tamment logiques et sérieux. Pour notre propre compte, nous ne 
serions nullement surpris de découvrir un jour que les crosses à 
serpent, sans figures accessoires (monuments du xn e siècle, géné- 

27. 


Digitized by Google 



râlement parlant), sont sorties du passage rapporté ci-dessus, ou 
de quelque autre allusion analogue, tirée de notre auteur et peut- 
être moins transparente. 

Il est donc sage de s en tenir à la verge d’Aaron, imagé de la 
croix du Christ, dès que le bâton pastoral, considéré dans son 
sens anagogique, n'est autre chose que la figure de la croix de 
rédemption et de justice. On assure même qu'il faut chercher 
dans le latin crax l’étymologie de notre mot crosse ; d’oùTon pour- 
rait conclure que la croix portée devant les évêques et la houlette 
du pasteur sont le même instrument liturgique, considéré sous 
deux acceptions différentes. 

Au surplus, nous engageons vivement les partisans du serpent 
d'airain à lire et à méditer les deux passages que nous avons 
donnés de Tertullien à la note 34 : il est très-probable que leur 
conviction actuelle ne résistera pas à l’évidence d’un pareil témoi- 
gnage. Le serpent des crosses, en général, ne représente pas, 
disons-nous, le démon; — le serpent d’airain, selon le grand 
Tertullien , est le diable affiché sur la croix du Sauveur, qua serpens 
diabolus püblicabatur : — ce n’est donc pas la figure que nous 
irons chercher pour en constituer le bâton pastoral des anciens 
abbés de Tiron. 

Vffl. La présence du serpent d’airain serait-elle concédée, ce ne 
serait pas un prétexte suffisant pour découvrir dans les deux petits 
serpents la figure symbolique de la Loi et de l’Évangile. Malgré les 
conseils auxquels nous avons déjà fait allusion , et qui nous en- 
gageaient à l’adoption d’un sentiment rapporté seulement par dé- 
férence, nous n’oserions prendre la responsabilité de cette inter- 
prétation , puisque nous n’avons aucune souvenance des deux 
Testaments exprimés sous un pareil emblème; et nous ne compre- 
nons pas encore leur point de rapport avec le serpent d’airain. 

Un autre savant ecclésiastique, préoccupé peut-être de l’expres- 
sion deTertullien,* Nous sommesles petits poissons du Christ (3 7 ), » 
trouve ici deux poissons (deux chrétiens) emportés par le Sau- 
veur, c’est-à-dire par le serpent d’airain, sa figure : c’est rentrer 
pour la troisième fois dans le champ des conjectures. Cependant, 
si l’on s’arrête malgré nous à celle nouvelle donnée, et qu’en effet 
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il y ait ici des poissons plutôt que des reptiles, notre pensée pri- 
mitive ne sera pas dénaturée : le serpent sera toujours Jésus- 
Christ, comme nous venons de le voir, et sans qu’il soit indis- 
pensable de reconnaître le serpent d airain. La composition, ainsi 
comprise, va se trouver directement appropriée à l’instrument 
liturgique qu’elle accompagne, et rentrerait dans les représen- 
tations analogues offertes par l’iconographie sacrée depuis les 
époques les plus reculées. 

On sait que le poisson, symbole du Christ et des chrétiens 
(voyez la note précédente), se rencontre souvent sur les images 
peintes ou sculptées, et s’est ainsi perpétué jusqu’aux x® et xi® 
siècles; après quoi, cette figure, toujours symbolique, change 
complètement de nature. L’aigle (Jésus-Christ) enlève le poisson 
et remporte dans les deux; des oiseaux aquatiques (les apôtres, 
les docteurs de l’Église, les évêques, etc.) se livrent à la pêche 
mystique; des hommes nus (nouveaux, dépouillés du vieil 
homme) , au nombre de quatre, de sept ou de douze, représentés 
au milieu des eaux (la mer du siècle, toute la gentilité), saisis- 
sent dans les filets de la foi les poissons élus parmi la foule qui 
les entoure, etc. etc. 

Le mot de l’Évangile, • Suivez-moi et je vous ferai devenir pê- 
cheurs d’hommes»' (saint Matthieu, chap. iv, vers. 9; saint Marc, 
cbap. 1, vers. 17), est l’origine de ces allégories, dont il nous 
paraît inutile d’apporter les preuves. Et quant au nombre sept 
(les sept pêcheurs de l’Évangile), qui se divise par trois et par 
quatre (la sainte Trinité et les Évangélistes), nous renvoyons au 
célèbre manuscrit d’Herrat de Landsperg, fol. i63, col. 1. Le 
passage est tiré du Spéculum ecclesiœ . 

Au lieu de discuter le fond , déjà peu vraisemblable , eu égard au 
rôle sensuel quejoue le poisson, à partir du xi® oudu xii® siècle (38), 
attachons-nous d’abord à la forme ; sachons à qui nous avons 
affaire, des poissons ou des serpents. C’est aux naturalistes qu’il 
appartient de décider en dernier ressort le point controversé; à 
moins qu’une bonne fortune d’antiquaire ne fasse découvrir un 
second monument qui lèvera tous les doutes. Jusque-là nous ne 
saurions admettre que l’ancien bâton pastoral de Tiron n’offrît 
pas deux serpents semblables, sauf l’émail, au grand serpent de 
la volute (39). 
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Ajoutons que sur les sarcophages, les ivoires, les vitraux, etc. 
le serpent d’airain est représenté d’habitude suspendu par le mi- 
lieu du corps; quelquefois roulé en spirale au bout d’une perche 
ou d’un tau; plus rarement, comme à Saint-Denis et dans les 
manuscrits, couché sur un chapiteau de colonne, sous forme de 
dragon ailé. On le trouve aussi attaché par la queue, la tête en 
bas (Heures iAngo)\ mais on ne le rencontre p^s formant le 
cercle, à la manière du serpent des crosses. Enfin avec la verge 
de Moïse, qui dévorait les serpents, la pensée de M. Lejeune sur 
les hérésies vaincues serait plus probable; car, depuis saint Au- 
gustin (354 43o) , et sans doute avant lui, les hérésies peuvent 

avoir été représentées par les artistes sous l’emblème de ser- 
pents. 

Suivant le père Berthier, dans son commentaire du psaume xc : 

• Vous marcherez sur l’aspic ejt sur le basilic, et vous foulerez 
aux pieds le lion et le dragon» (verset i3), le célèbre évêque 
d’Hippone dit que le démon attaque l’Église de deux manières : 
tomme un lion, en la persécutant à force ouverte; et comme un 
serpent, en lui faisant la guerre secrètement. Durant les tempêtes 
excitées contre les martyrs, c’était l’enfer déchaîné qui ravageait 
le troupeau du Seigneur. Depuis le calme rendu à l’Eglise, ce 
sont les hérésies que Satan tâche de semer parmi les fidèles. Il se 
glisse comme un serpent tortueux, et, sous divers prétextes, il s’ef- 
force de corrompre la foi des simples. 

IX. Quelle que soit la valeur des diverses interprétations rap- 
portées ci-dessus; qu’il y ait des serpents ou des poissons; qu’on re- 
connaisse avec nous la verge d’Aaron, c’est-à-dire la croix du Cal- 
vaire, ou Jésus-Christ lui-même; qu’on voie, de préférence, le 
serpent d’airain, figure réelle, assure- t-on, de Jésus-Christ cru- 
cifié (4o), tenons pour certain que la crosse de M. Lejeune est 
un véritable objet d’art, traité avec délicatesse, et d’une date 
reculée. Cependant, malgré la beauté de l’émail, insérait difficile 
3e prouver qu’elle a vu le jour au commencement du xn* siècle, 
et qu’elle a appartenu à l’un des premiers abbés de Tiron. 
Ajoutons que nos musées et les trésors des églises ne ren- 
ferment pas d’exemple de cette allégorie, et qu’elle n’est encore 
signalée sur aucune des nombreuses planches consacrées de toutes 
parts au x x divers chapitres de nos antiquités nationales. 
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Par ces divers motifs, il sera bon, nécessaire peut-être, d’exé- 
cuter en couleurs le dessin consciencieux que, sur l'avis de la 
section, nous avons fait préparer depuis notre dernière séance, 
et que nous déposons sur le bureau. Toutefois, avant de provo- 
quer une décision finale, il nous a paru utile d'appuyer notre ju- 
gement par le rappel des crosses déjà gravées dans les Monuments 
français inédits de Willemin (4i), dans le recueil de feu M. Du 
Sommerard ( Les Arts au moyen âge) et dans notre ancien Bulletin. 
On acquerra la preuve que rien de semblable à la crosse de Tiron 
n*a passé sous les yeux de notre et digne et regrettable collègue, 
et les fragments arrivés jusqu’à nous seront l’objet de plus vives 
sollicitudes*, lorsqu'on verra l’intérêt que le comité attache à leur 
publication exceptionnelle par les procédés de la lithochromie. 

Notre planche ne pourra manquer de tourner au prolit de l’art 
et delà science, elle réveillera le goût de l’émail aux couleurs 
inaltérables, et fournira d’utiles enseignements pour lès ouvriers 
émailleurs. Elle servira à l’histoire de la fabrication limousine de 
la première époque, s’il est vrai que le monument soit sorti de 
Limoges (4 2 ), et donnera lieu à des recherches archéologiques et 
autres, dont le résultat, peut-être, ne se fera pas attendre. Enfin 
elle apportera au clergé, qui compte tant de membres éclairés 
parmi nos correspondants, un encouragement et un modèle de 
plus pour rentrer résolument dans les anciennes voies, en cher- 
chant, autant que le permet sa pauvreté actuelle, à mettre le mo- 
bilier des églises et les instruments du culte en harmonie avec 
les temples qui les renferment. 

X. Ce n’est pas que nous regrettions précisément l’emploi des 
crosses à serpent , et que nous demandions leur retour comme type 
du bâton pastoral de nos évêques: le symbole serait aujourd’hui 
peu compris. Nous aimerions encore moins à rencontrer le ser- 
pent foulé aûx pieds par la Vierge (ce qui ne se voit pas sur les 
anciennes crosses), parce que l’idée traditionnelle est de la sorte 
anéantie (43); mais, au lieu de recopier sans cesse les vilaines 
formes du siècle dernier, le moyen âge nous en a conservé d’autres 
certes plus attrayantes, et auxquelles il faudrait revenir, soit qu'on 
choisisse les crosses de style architectural, en général historiées, sou- 
vent accompagnées de feuilles et de fleurs, où le joaillier et l’or* 
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févre, portant un déû à l'architecture contemporaine, s’efforcent 
de la surpasser par la multiplicité des détails et laccumuiatioQ 



Crosse d’Hildesheim 
( Hanovre). 

(Rédaction an quart. ) 


Crosse de la Sainte-Chapelle 
de Bourges. 

( Réduction aux deux septièmes.) 


des richesses (44) ; soit plutôt que , se tenant tout à fait au caractère 
primitif de l’instrument liturgique, à l’idée fondamentale de la 
verge fleurie d’Aaroo , symbole du sacerdoce , on reproduise les 
belles crosses à Jlear épanouie, aussi répandues que les crosses à 
serpent, employées, sans distinction d’idée, les unes ou les autres, 
et qui, étant de la même époque (xii* et xni* siècle), fournissent 
une preuve convaincante de la vérité de notre interprétation. 

Par erreur du dessinateur, les crosses à fleur épanouie sont 
présentées ici en sens inverse. A tige plus ou moins fleuronnèe, 
d’un style simple et gracieux qui n’eïclut pas la hardiesse , elles de 
vaient prévaloir sur les crosses à serpent; et leur usage, qui semble 
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maintenant renaître, n'a jamais été complètement perdu. Nous en 
retrouvons la trace dans le fleuron trilobé du siècle dernier, en nous 



Crosse de Toussaints d’Angers. 



Crosse du Pny-en-Veiay. 


(Réduction nu quart.) 


hâtant de dire que cette époque de mauvais goût (par rapport à 
la forme du bâton pastoral) avait oublié que la fleur, quelquefois 
tripartite, ou que la feuille trilobée des crosses à tige Jleurounée 
étaient ainsi divisées en l’honneur des trois Personnes divines. 



Développement de la douille ; réduction à la moitié. 


On trouvera plus loin (Appendice, lettre D) les réflexions provoquées 
par les crosses du xm* et du xv* siècle, offertes ici comme modèles à 
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l’art de notre époque. Nous ne songions pas naguère qu’il nous sérail 
facile de fournir aussi vite , à l’appui de nos paroles , ces quatre exemples 
remarquables , empruntés à la belle publication du R. P. Arthur Martin. 
Le bâton pastoral est une mine féconde , ouverte désormais aux dessina- 
teurs et à l’orfèvrerie d’église. Puissent nos fabricants savoir l’exploiter! 

U nous reste à justifier les dénominations de crosses historiées et 
crosses de style architectural , que le savant jésuite a cru devoir appeler 
crosses à sujets de piété, crosses à décoration architecturale. Depuis long- 
temps nous employons avec lui les expressions de crosses à jleur épa- 
nouie, crosses à tige Jleuronnée. Il a consacré un chapitre spécial à ces 
formes attrayantes de l’instrument liturgique , et il partage en entier noire 
admiration et nos regrets. 

Nous appelons crosses historiées celles dont la volute renferme des his- 
toires bibliques, des sujets de piélé, des madones, des personnages 
quelconques et même des animaux , comme on dit encore Bible histo- 
riée, Heures historiées , en parlant des Bibles et des livres de prières en- 
richis de peintures ou de simples vignettes. Quant aux crosses de style 
ajvhitectural , sans prétendre critiquer le mot décoration, lorsqu’on 
l’applique à l’ornement des divers instruments liturgiques , nous nous 
sommes trouvé dans l’impuissance d’exprimer, en d’autres termes que 
nous ne l’avons fait, l’affectation du xiv* et du xv e siècle à rappeler au- 
tant que possible, sur tous les ustensiles sacrés ou profanes, les reli- 
quaires, les diptyques, les meubles, les coffrets, etç. le caractère de l’ar- 
chileclure du temps; évidemment le temple chrétien lui-même, plus que 
les détails du monument. 

Les admirables Heures de saint Louis conservées aü Louvre, où les 
peintures ont pour cadre des constructions ogivales; le traité ascétique 
de Y Abbaye chrétienne, que nous possédons, manuscrit de la fin du 
xui* siècle et l’un des plus beaux sans contredit de celte belle période 
(voyez la note io3); la Vie de saint Denis, du xiv* siècle, et une foule 
d’autres livres historiés, prouvent qu’il n’y eut à cet égard, durant deux 
ou trois cents ans , qu’une seule pensée. Aux xiu* et xiv # siècles, époque 
où lés trois arts du dessin sont inséparables et travaillent sur la même 
donnée, l’architecture doit sa prépondérance à deux causes distinctes 
et simultanées, l’une matérielle, l’autre symbolique : d’abord, à l’ad- 
miration universelle qu’enfantèrent en Occident les merveilles du style 
ogival; aux nouvelles et colossales proportions des temples; à la. pro- 
fusion extraordinaire des détails accessoires, les flèches, les colon- 
nettes, les dentelures, les galeries, etc. tandis que la peinture et la 
sculpture ne sont en réalité, avec toute leur magnificence et l’avantage 
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de Ja couleur, que les auxiliaires de leur sœur aînée. En second lieu et 
surtout, comme nous venons de le dire (voyez note 44) « à l’idée qui 
portait à voir dans nos vastes et magnifiques cathédrales, dans chaque 
église chrétienne, l’image de la Jérusalem céleste, décrite par saint Jean; 
idée sur laquelle on revenait sans cesse. 

11 existe un grand nombre de crosses dont le nœud ou pommeau 
(pièce essentielle à partir du xi* ou du xn* siècle) consiste, par exemple , 
dans une tour ronde ou à pans, à un ou deux étages, sans aucun or- 
nement. Un tel bâton pastoral ne peut entrer dans la classe des crosses 
à décoration architecturale, ni de style architectural , quoique l’une de 
ses parties soit composée sur des données architectoniques. L’artiste 
n’a pas prétendu orner sa crosse, mais lui constituer un nœud quel- 
conque, symbole de la divinité du Sauveur (unissant la douille à la 
volute) , sans lequel, suivant les idées du temps, l’instrument liturgique 
eut été incomplet; et ce nœud; fl l’a composé en songeant à la Jérusalem 
céleste. (Voyez le Gemma animœ , cité par M. l’abbé Barraud, page il 
du mémoire intitulé : Des crosses pastorales. ) 

11 en est de même de certaines crossep 
de style architectural, du xm* et du xtv* 
siècle, également dénuées de tout orne- 
ment étranger au caractère particulier de 
l’époque, c’est-à-dire au style ogival. Sépa- 
rées de leur douille , elles ressemblent vo- 
lontiers à un meneau de fenêtre gothique, 
sans vitrail. Nous songeons ici à la crosse 
en bois, à feuille trilobée, faite pour la 
tombe , possédée par M. le comte de Lesca- 
lopier, et que le R. P. A. Martin a rangée 
parmi les crosses à décoration architectu- 
rale (fig. 1 37 du Bâton pastoral). Nous la 
plaçons sous les yeux de nos lecteurs, tout 
prêt du reste à changer notre dénomina- 
tion contre celle du maître que nous avons 
cité, si l’on trouve la sienne préférable à 
la nôtre. 

su. 

CROSSE DE NOTRE-DAME DE PARIS. 

1. La magnifique crosse de Notre-Dame, conservée maintenant 
au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque impériale, trouve en- 
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fin son interprétation naturelle par la découverte de la crosse de 
Tiron. Nul doute, pour nous du moins, que la pensée du serpent 
dévorant ne soit la même. C'est l'impie , c'est Satan vaincu par 
la croix : sa tête hideuse a remplacé les serpents de la magie 
égyptienne. Que pouvons-nous ajouter de plus à cette parole? Le 
siècle, la matière, la pensée, sont identiques; l'explication do 
sujet ne sera pas différente ! 

Dans le Ortas deliciarum , écrit au xn° siècle, recueil auquel Too 
ne saurait faire trop d'emprunts et que nous avons longtemps 
étudié, tous les réprouvés, lors du jugement dernier (folio 273 ), 
ont la bouche relevée, comme le Satan de Notre-Dame, et le 
nombre en est très -grand. A côté de la tète du serpent, repro- 
duite avec beaucoup de fidélité, de la grandeur de l'original, nom 
plaçons, en les tirant du même manuscrit (folio 3) , les deux têtes 
fac-similé de Lucifer, avant et après, sa défaite : seulement notre 
dessiuateur a eu le tort, durant notre absence, de redresser h 
tête de l'archange déchu , telle qu'on la voit ici : Lucifer, vainco 
par saint Michel, est précipité du ciel, la tête en bas . 

Au folio 255, dans l’enfer, les damnés conservent la bouche 



relevée, comme au jugement dernier. Il en est ainsi de Lucifer 
enchaîné, des diables, des hommes pervers, de la femme du 
mauvais riche, des vices vaincus par les vertus, des sirènes, des 
méchants de l’Apocalypse (fol. 258) , de la prostituée de Babylone 
après sa chute, etc. etc. 

Cependant tous les méchants punis ne montrent pas cette dé- 
viation de la bouche. Dans le groupe de Coré , Dathan et Abirou 
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(fol. 53) , deux seulement des cinq Israélites précipités ont les coins 
de la bouche relevés. On trouve même que l’un des sérviteurs du 
père de famille tué par les vignerons (saint Matthieu, chap. xxi), 
et le prophète Jonas, rejeté par la baleine (fol. 64), sont ainsi re- 
présentés. Ces erreurs, fort rares, n'ont lieu ni chez les saints, ni 
chez les justes; leur figure est calme, au paradis comme sur la 
terre, et leur bouche ressemble à celle du beau Lucifer avant sa 
révolte. 

L effroi , la douleur n’expliquent pas , comme on l’a dit, ce chan- 
gement d’expression. Aux peintures du crucifiement et de la des- 
cente de croix (fol. 1 5o), la Vierge, saint Jean en pleurs, les deux 
Maries et les autres assistants ne présentent pas cette particularité 
du vijsage, essentiellement employée, dans le Ortus deliciarum , 
comme le signe de réprobation. 

Nos exemples auraient pu se prendre sur plusieurs autres mo- 
numents graphiques moins importants et moins célèbres, prouvant 
également la justesse de nos remarques. Les vitraux de Bourges et 
de Chartres, les sculptures et les peintures sur mur viennent aussi 
les confirmer; mais, pour rester dans les manuscrits, nous cite- 
rons seulement deux volumes : l’un, de la fin du xii* siècle, c’est- 
à-dire de la meme époque que le Ortus deliciarum , et l’autre, de la 
fin du siècle suivant. Le premier est un psautier latin français de 
la Bibliothèque impériale, aujourd’hui conservé à la Réserve, et 
classé sous le numéro ii32 bis, dans le Supplément des Manus- 
crits français. Il appartint jadis à Jean de Berry, surnommé le Bon 
et le Camus (i34o -+- i4ifi) » troisième frère de notre roi Charles V. 
( Inventaire du père Berthier.) 

Le deuxième volume est le Livre des vices et des vertus , traité 
souvent recopié; mais notre exemplaire est le spécimen le plus 
parfait de l’art français à la fin du xm e siècle. Son origine serait en- 
core plus illustre, puisque l’on pense aujourd’hui qu’il fut à Phi- 
lippe le Hardi (i 270 -h 1 285 ) , et l’on croyait même qu’il avait ap- 
partenu au roi saint Louis, son père *( 45). « Ces deux manuscrits 
sont d’une grande beauté, disions-nous naguère; ayant été faits 
en France, ils ont l’avantage d’offrir, au point de vue national, 
de nombreux matériaux pour l’histoire comparative de la peinture 
sur vélin. On y trouve aussi beaucoup de costumes, et nous les 
regardons comme une mine féconde encore inconnue, par rapport 
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aux mœurs, aux usages, à la symbolique chrétienne et à l'expli- 
cation des figures. » 

Dans le psautier de Jean de Berry, les gloses diverses do 
psaume vu, Dominas Deus in le speravi (folio 1 2 verso), sont ac- 
compagnées d'une peinture montrant un lion qui terrasse no 
homme: la gueule de l'animal symbolique, largement fendue, se 
contourne vers les oreilles. Le lion est pris en mauvaise part; car 
la glose interlinéaire porte, Léo diàbolus, quia in illis pognât;# 
la glose marginale, plus mystique, compare également le lion ao 
démon (46). Parmi les divers autres monuments ou se voit le 
même sujet , celui-ci est un des plus curieux , en raison de l'attitude 
insolente et diabolique du lion 1 . 

• 

Les peintures de l'admirable Livre des vices et des vertus sont 
placées dans un couronnement d’architecture gothique, qui rap- 
pelle les encadrements du psautier de saint Louis. Dés tètes bu 
maines et des têtes fantastiques de démons occupent les rosaces 
et les intervalles laissés libres par le croisement des arceaux. Les 
premières ont une grande douceur de visage, tandis que celles-ci 
présentent toutes cette circonstance d’une bouche démesuré- 
ment fendue et remontant en cercle vers les oreilles. Nulle part 
l'intention du miniaturiste n’est plus marquée que dans la peb 
ture du Mauvais riche (S. Luc, chap. xvi, vers. 19 et suiv.), où 
deux masques hideux président au festin : leurs cheveux sont hé- 
rissés , leur nez crochu retombe sur la bouche entrouverte et prête 
à dévorer. Au contraire, les rosaces de la Charité et du Pauvrr 
Lazare sont ornées de la main bénissante de Dieu (47). 

Au-dessus de la Gloutonnie ( Gloutonnerie) , exprimée par l'action 
la plus dégoûtante qui se puisse commettre à table, à la suite 
d'une surcharge d’estomac, deux masques de démons applau- 
dissent au dénoûment et tirent la langue; leur bouche re- 
monte également vers les oreilles. La femme du glouton soutient 
sa tête ; lui-même se hâte de porter une large coupe sous sa bouche; 
mais il plonge en même temps de l’autre main dans un plat et 
saisit deux poissons, le mets sensuel par excellence. Un jeune ser- 
viteur, touchant un pain symbolique , essaye de rappeler son maitie 

1 Nous voulions donner ici un bois du lion ternissant; mais ce rapport, qu* 
nous avions cru oublié, nous ayant été tout à coup demandé, nous n’avons pss 
eu le temps de faire achever le dessin 
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à la vertu de soubriétez, personnifiée par une jeune femme couron- 
née, au milieu des bois, et debout sur un cochon (??) terrassé. 
Son disque , ou petit bouclier rond , est rouge , chargé d’un oiseau de 
couleur verte, semblable à un geai , et dont nous ignorons la signi- 
fication. Toute cette scène, rendue avec talent, ne manque pas 
d’intérêt , malgré la répulsion qu’on éprouve pour le principal 
personnage. 

Enfin la préoccupation du peintre a été si forte, à l’égard de ces 
bouches diaboliques, qu’il a dessiné de la même manière celle 
du veau d’or élevé par Aaron, dans le désert, à la demande des 
Israélites. (Exode, chap. xxxii, vers. 4.) 

Au lieu d’être intercalées dans le texte, les neuf grandes mi- 
niatures de ce splendide manuscrit sont mises en tête du volume. 
Parmi les trente-trois sujets qu’elles représentent (48), nous avons 
remarqué : 

i° La Béie de V Apocalypse, qui «était semblable à un léopard; 
ses pieds étaient comme des pieds d’ours, sa gueule comme la 
gueule d’un lion. « (Chap. xm, vers, a.) Nous en donnons ici la 
gravure, rejetant à la note le chapitre que saint Jean lui a consa- 
cré (4g). On rencontrera difficilement, si nous ne nous abusons, 
un exemple plus sensible et plus juste a l’appui de nos observations 
précédentes, et notre gravure, réduite ipi aux deux tiers, per- 
mettra en même temps d’apprécier à leur valeur les peintures de 
ce volume extraordinaire. Sous la peinture est écrit : « C’est la 
vision saint Jehan, que il vit en l’Apocalypse 1 . » 

2° L’Avarice, opposée à la Miséricorde (la Charité), fol. 8; et, 
dans la partie inférieure, le sujet d' Abraham r/ai reçoit les angres 
(les anges) , et de La bonne dame qui départ son huille. Nos corres- 
pondants nous sauront gré d’avoir mis cette image sous leurs yeux. 
Peut-il rester encore des doutes en voyant la bouche du diable, 
lorsque, assisté de ses dignes acolytes, il puise avec l’avare dans 
sou coffre-fort? N’est-ce pas la bouche même du Satan dévoré par 
le serpent de notre crosse? En regard de l’Avarice, la Miséricorde, 

1 Ce bois n'est pas fini; si le graveur nous tient parole, nous le donnerons 
à h fin du rapport. Quant au sujet suivant, l’Avarice, il est à peine dessiné. Nous 
ne pouvons donc espérer de le faire connaître, et nos regrets sont d'autant plus 
vifs que la miniature réunit plusieurs genres d'iutérêt. 
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richement vêtue et couronnée, est debout sur un loup terrassé, 
qui tient encore un agneau dans sa gueule. Elle couvre un homme 
à moitié nu el laide à passer sa tunique ; son attribut est une co- 
lombe. Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps sur ce cu- 
rieux monument, où tout est matière à réflexion, et nous appe- 
lons l'attention sur les deux têtes de Mores, dernier souvenir des 
croisades, au xm® siècle, et qui remplacent les satellites infernaux 
et habituels des vices personnifiés. 

3° La Proesse triomphant de la Force (folio 9 ), en regard de 
David et Goliath. 

La Proesse est couronnée comme -les autres Vertus; mais elle 
n’a pas de coiffure, et de longs cheveux, signes de force, tombent 
en boucles sur ses épaules. Sa robe est bleue; son manteau, 
brun clair, est doublé de vair (fourrure blanche et grise), dis- 
tinction réservée aux grands personnages. Sa main gauche sou- 
tient un disque d’azur au lion passant, qui n’offre rien d’excep- 
tionnel dans l’attitude, la physionomie, la pose et la couleur. 
Calme et tranquille, elle enfonce sans efforts son glaive dans la 
gueule d'un autre lion terrassé à ses pieds, et se tient debout sur 
le corps de son ennemi, qui lui sert ainsi de piédestal. Le lion 
vaincu est bleuâtre, comme celui de la Bête de V Apocalypse. Sa 
gueule, conformée de même en demi -cercle, remonte aussi jus- 
qu'aux oreilles; contraste frappant avec le lion du disque, ou l'oo 
ne trouve, avons-nous dit, aucune particularité digne d’être si- 
gnalée. 

Le bouclier de Goliath est d’azur au lion rampant d’aigent 
L’animal héraldique paraît furieux et prêt à s’élancer. 11 est armé 
de griffes terribles, et sa gueule, largement fendue, veut dévorer 
le jeune enfant, qui a déjà frappé le géant et fait encore tourner 
sa fronde; mais cette gueule n’est pas relevée en forme de crois- 
sant, comme aux exemples qui précèdent. 

L’auteur anonyme de la description manuscrite de notre vo- 
lume, cherchant une allusion dans cette parole de Goliath, • Suis- 
je un chien, pour que tu viennes à moi avec un bâton?» (Rois, 
liv. I, chap. xvii, vers. 43), voit un chien dans le lion du bou- 
clier, et, au besoin, il le prend pour « l’antagoniste du chien du 
berger David. » Le chien était un animal trop méprisé chez les 
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Juifs, pour eu supposer un à David et même à Goliath; nous trou- 
vons d’ailleurs que son lion , également symbole de la force ter- 
restre , a la tête semblable , sauf les dents , à celle du lion représenté 
sur le disque de la Proesse . Quant au chien de David , s’il eût existé , 
il aurait été mis à côté de son maître; et nous n’en avons jamais rien 
lu que dans un sermon, attribué au Père Maimbourg, sur quatre 
espèces de chiens considérés d’un point de vue moins allégorique 
que satyrique (5o). 

Goliath porte l’armure des derniers Croisés : une large cotte 
d’armes recouvre en partie sa jaque ou cotte de mailles. Sa tête 
est coiffée, par-dessus la jaque, d’un casque bleuâtre, peu élevé, 
sans visière, rare à cette époque; espèce de bassinet sans rebords, 
ressemblant assez aux calottes portées jadis dans nos contrées du 
Nord. (Voyez, à notre seconde planche, les guerriers du Psautier 
de saint Louis.) 

Ces deux représentations, La Proesse et Goliath, offrent divers 
genres d’intérêt, de costumes et autres; cependant, sauf la ques- 
tion' de la bouche contournée, elles n’étaient pas tellement rares 
que nous dussions demander leur reproduction dans ce rapport, 
et nous nous sommes contenté de les décrire avec soin. La Peresce 
(Paresse) et le Labor (Travail) complètent le folio, l’un des plus 
curieux de ce volume pour l’étude des usages et l’histoire de l’agri- 
culture au xin 0 siècle. 


CROSSES DE TROYES ET DE PROVINS. 


Symbole du Lion. 

L’explication des crosses deTroyes et de Provins n’offre, à notre 
avis, aucune difficulté. Dès que le serpent est la verge d’Aaron, 
c’est-à-dire la verge de Moïse ou la croix du Christ (voyez page 4 1 7 et 
note 3 4), la figure symbolique renfermée dans la volute sera prise en 
bonne part. Rien n’empêche d’y voir le lion de la tribu de Juda, 
dont il est parlé dans l’Apocalypse (chap. v, vers. 5), Jésus-Christ, 
sorti de la tribu de Juda et de la race de David, et qui a vaincu la 
mort, le monde et le démon ( 5 1 ). Cette interprétation est si natu- 
relle quelle se mêle involontairement, chez quelques ecclésias- 
tiques, à la tendance qui les porte à reconnaître le démon dans le 
Bulletin, tv. 28 
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serpent des crosses; pensée fort étrange, à la prendre d'une un* 
nière générale, mais qui trouve une application exceptionnelle 
dans le Combat de V Agneau, ou la Victoire de l'archange, ainsi que 
nous le dirons suffisamment, S III, à propos de la crosse de Tout 
saints d'Angers. Néanmoins le serpent étant reconnu, dans les * 
crosses précédentes, pour Jésus-Christ lui-même, nous aimerions 
mieux, après mûre réflexion, voir ici, au lieu du lion de Joda, 
l’image des apôtres Pierre ou Paul (52 ), du docteur (53) , du prélat 
chef et gardien de son église (54), et de la vigilance de l'évêque (55», 
symbole né sans doute de la croyance que le lion donnait les yeux 
ouverts (56) , comme le dit Alciat dans ses Emblèmes (57) : 


Est ieo; sed custos, oculis quia dormit apertis, 
Tcmplorum idcirco ponitur ante fores. 


Mais le lion est aussi le symbole du juste (58) et de la confiance 
en Dieu (5g), du parfait et du chrétien dans l'Église (6o). Best 
même le symbole de l’Église tout entière (6 1); et nous ne pouvons 
dissimuler notre préférence pour celte dernière interprétation, puis- 
qu'elle est en rapport avec les idées dominantes du xn* siècle. Dans 
le bâton pastoral, c’est-à-dire dans la croix (dorénavant la même 
chose), nous voyons le nouvel arbre de vie, dont l’autre n'était 
que la figure; et dès lors nos volutes nous offrent l’une des lû- 
toires les plus répétées du moyen âge : nous entendons la repré- 
sentation .d'hommes, de femmes, d'enfants et d’un nombre infini 
d’animaux réels ou fantastiques s'attachant à cet arbre de vie, et 
s’entrelaçant dans ses branches d’une manière si intime, qu'ils 
semblent ne vouloir faire avec lui qu’un seul et même corps. 

Vers la ûn du S III nous donnons deux exemples figurés qui jus- 
tifient notre opinion, et sur lesquels nous ne pourrons malheu- 
reusement pas nous arrêter. Du Cange cite un inventaire de 129& 
où se trouve mentionné le bâton pastoral d’un évêque Richard, 
conservé dans le trésor de Saint-Paul de Londres. On y rapporte 
que la volute de la crosse était en corne, et renfermait une vigne 
qui entourait un lion de cuivre doré (62 ). « Je suis la vraie vigne, 
a dit Jésus-Christ, et mon père est le vigneron... • (Saint Jean, en, 
vers. 1.) La crosse est le bois de la croix, et la vigne est Jésus- 
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Christ. Que verrons-nous alors dans le lion , s'il ne signiGe le 
chrétien ou TÉglise tout entière, représentée, si l’on veut, par 
son chef vigilant, qui dort les yeux ouverts? 

Au surplus, nous n’avons pas épuisé, à l’égard du lion, la série 
des Ggures symboliques applicables aux deux crosses. D’autres 
peuvent y découvrir le Sauveur crucifié (63), interprétation satis- 
faisante en parlant du bâton pastoral , puisque la verge changée 
en serpent est la croix du Christ ou le symbole du Verbe, au 
même titre que l’agneau (Apocal. ch. V, vers. 5 et'6) : le lion 
tient quelquefois sa place sur la montagne de Sion, et les quatre 
fleuves du paradis coulent également à ses pieds (64). Il est 
encore le symbole de Dieu, qui, semblable au lion, débonnaire 
envers les faibles, frappe les pécheurs endurcis et prend en 
clémence les cœurs repentants (65); — de Dieu, rugissant par 
les docteurs dans l’évangile et dans la loi, et dont la nature, 
dit saint Jérome, est semblable à celle du roi des animaux, qui, par 
les éclats de sa voix , glace d’épouvante et d’horreur tous les oiseaux 
et tous les reptiles de la terre , c’est-à-dire le diable et les dogmes 
pervers des hérétiques (66). 

Il nous reste maintenant à faire connaître les autres et nom- 
breuses significations du lion , pris en bonne ou en mauvaise part. 
De toutes les images symboliques qui se rencontrent dans les 
églises et sur les monuments chrétiens , il n’y en a peut-être pas une , 
dirons-nous avec un auteur moderne, qui ait reçu tant de signi- 
fications et aussi diverses que le lion. ( Christliche Kunstsymbolik 
and Iconographie, etc. ut supra, au mot Lôwen.) Cette observation 
ne pouvait échapper à dom Calmet. Il rapporte que les Hébreux 
ont sept termes pour signifier le lion dans ses différents âges; 
qu’il était fort commun en Palestine; que les auteurs sacrés en 
parlent très-souvent, et qu’ils tirent de cet animal leurs simili- 
tudes et leurs comparaisons. (Dictionnaire historique de la Bible, 
au mot Lion.) Nous allons nous attacher surtout aux exemples 
figurés sur les monuments chrétiens et dans les peintures des 
manuscrits, et nous continuerons de chercher nos preuves chez 
les Pères de l’Église et les commentateurs du texte sacré, ne con- 
sultant les allégoristes modernes des trois derniers siècles que par 
rapport à la perpétuité du symbole. 

* 8 . 
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Notre but n'a point été de faire de la science. Les Pères et les 
auteurs déjà cités dans les notes, la Glose ordinaire de Walafride 
Slrabon ( h - v . 849), faite sur le latin de la Vulgate, et la Glose in- 
terlinéaire d’Anselme de Laon (-H 1 109); Eucher, évêque de Lyon 
au v® siècle ou, peut-être, un autre Eucher plus nouveau; levé* 
nérablc Bède (-H 735), Raban Maur (-+- 856 ), le pieux Rupert (+ 

11 35 ), etc. Vincent de Beauvais ( Miroir historial), le Phjsiolojus 
ou Bestiaire, et quelques autres, s’occupant aussi d’histoire ni* 
turelle, mêlée à la symbolique, tels que Bochart (De animalib. 
sacris ), etc. tous ces auteurs feront obtenir à l’antiquaire et à lar- 
chéologue patients le résultat auquel nous sommes parvenu. Mais, 
en même temps que nous apporterons un témoignage de plus ai 
faveur des lions de Troyes et de Provins, nous montrerons que 
la symbolique chrétienne est un vrai dédale, surtout pour 00 ; 
laïque, et qu’on ne saurait l’aborder avec trop de circonspection. 

Marchant seul ou au-dessus de ses petits, le lion est le symbole 
de Jésus-Christ, comme le coq est le symbole du prédicateur, et 
le bélier celui de l’ordre des prêtres, préparant le troupeau par 
les bons exemples (67). Dans cette même attitude, il est également 
le symbole de Jésus-Christ à sa descente aux enfers (68). Dressé 
sur ses pattes de derrière (69) , ou éveillant son petit (70) trois 
jours après. sa naissance, il signifie Jésus-Christ ressuscité (71), 
le désir de la perfection chrétienne et la progression rapide des 
choses terrestres vers les choses célestes (72). Les lionceaux sont 
le symbole des peuples séduits par les princes, mais sauvés par 
la miséricorde et la vérité (73). Le lion pendu ou cloué à un arbre 
est le sypibole du Christ sur la croix (74). Endormi ou cooché, 
c’est le Christ à sa passion (76) ou le Christ au tombeau (76), 
qui, dans son sommeil, a vaincu le diable (77). Combat-il le ser 
pent, c’est encore Jésus-Christ (78). Tient-il un autre lion soo$ 
ses pattes, c’est la victoire de la croix (79) et le triomphe de la 
morale évangélique sur la force physique. Saisi par un homme 
blessé dans la lutte, il est le symbole de l’adversaire (80). Au 
contraire, parvient-il à le terrasser, ainsi que nous avons vu pim 
haut, à propos de la crosse de Notre Dame, il devient le symbole 
du diable (8r). Enfin, emporté lui-même et chargé sur les épaules 
de son vainqueur, comme la brebis du bon pasteur, c’est le chrétien 
en possession de Jésus-Christ (82). Dans le lion combattu par 
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David enfant (83) , mis en pièces par Samson (84) « on traversé par 
la pique de Banaïas (85) , on trouve ie diable vaincu par Jésus- 
Christ et transpercé par la croix. Comme symbole de la force 
créée, le lion est monté par la mort ( 86 ). 

Avec un seul corps et deux têtes (circonstance fréquente dans 
les manuscrits ) , le lion est peut-être encore le symbole de Jésus- 
Christ et de son Eglise ( 87 ) , ou des deux Testaments ( 88 ). Les 
deux grands lions gardiens du trône de Salomon sont aussi les 
symboles de l'ancienne et de la nouvelle loi ( 8 g) , comme les douze 
lionceaux figurent les douze patriarches et les douze apôtres (go). 
Les sept lions de Daniel sont les sept démons de la mort, ou les 
sept péchés capitaux (g 1 ). — Sort-il de sa tanière , c’est Jésus-Christ 
vainqueur du tombeau; s’agit-il, au contraire, du roi de Baby- 
lone, il faut entendre le démon et les auteurs de doctrines per- 
verses (g 2 ). Couché dans son antre, il est le symbole de l’impie 
et de l’hérétique (g3). Son lionceau repose-t-il à ses côtés, c’est le 
diable dans les cœurs obscurs des Juifs, des infidèles et des mé- 
chants (g4). Enlacé par le serpent, c’est le fort soumis par le 
diable ou placé sous son influence (g5). S’il est mort, il désigne 
le Juif et le puissant inique (g 6 ): «car, dit l’Ecclésiaste , un chien 
vivant vaut mieux qu’un lion mort. » (Chap. îx, vers. 4*) 

Ce lion , que nous venons de prendre si souvent en bonne part, 
est aussi une bête immonde (g 7 ) , le symbole du démon générale- 
ment parlant (g 8 ), de l’Antéchrist (gg), de la violence, de l’or- 
gueil (100) et de la cruauté; ses dents sont le symbole du diable 
(loi). A Notre-Dame de Chartres, le mot cradelitas est écrit au- 
dessus de sa tête, lorsqu’il est frappé par la Fortitado (10a). Au 
contraire, dans un manuscrit que signale la beauté de ses peintures, 
le Livre des vertus, d’Honoré Bonnet, prieur de Salon (io3), le 
disque de la* Force, et peut-être celui de l’Équité, est chargé d’un 
lion ; le triomphe de la Force s’exerce sur un autre lion étendu à 
ses pieds; et, dans Yhisloire en rapport (le combat de David et de 
Goliath), c’est encore un lion qu’on aperçoit sur le bouclier du 
géant; mais leurs gueules ont une conformation différente. (Voyez 
ce que nous en avons dit, page 432 .) 

Nous reviendrons plus loin sur ces apparentes contradictions , 
qu’explique le titre de lion d’enfer : la gueule du monstre vomit 
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alors des flammes dévorantes (cathédrale de Francfort, etc.) (io 4 ). 
S'il est représenté déchirant sa proie hors des portes de l'église 
(grand portail de Saint-Jacques de Ratisbonne), c'est encore le 
diable (io 5 ) ; mais si les lions sont au nombre de deux, attaquant 
un cerf ou un chevreuil, ils signifient, l f un le peuple païen, et 
l’autre l'hérétique; le cerf ouïe chevreuil s entend du chrétien (106). 

Le lion seul figure la Judée (107) , les Juifs (108) , les pécheurs 
(10g), le païen et l'hérésiarque ou les hérétiques (110), Satan ou 
ses membres (111), la force séculière (1 1 2) , les princes du monde 
dans l'affliction , dolentes (1 1 3 ), le féroce Nabuchodonosor (1 1 4 ), dé- 
signé pour autres causes à la note 92, les peuples séduits par les 
princes (11 5 ) et les puissances persécutrices (116). Sa proie est le 
symbole du prêtre juif, des pervers, des hérétiques et des possé- 
dés (117). Est-il en compagnie des dragons, on doit y voir les dé- 
mons ou les hérésies (1 18) , le diable étant à la foi» lion et dragon. 
Gomme lion, il attaque de vive force; dragon, il tend des embû- 
ches {119) : celui-là persécute les martyrs, l’autre les confesseurs 
(120). Au contraire, le lion et le dragon sont-ils foulés aux pieds, 
il faut y voir le symbole de la chair soumise (121). 

Enfin le lion mange- t-il la paille comme le bœuf, on y trouve 
le symbole de l’homme du siècle; peut-être parce que la paille est 
le symbole de la doctrine perverse et de la parole simple (12 ai). 
C'est ainsi qu’en parle Santis Pagnini, et qu’il se rencontre dans 
une autre Bible allégorisée du xm* siècle, en regard des passages 
d’Isaïe. (Chap. xi, vers. 71, etchap. lxv, vers. 25 .) Nous ne l’avons 
pas encore vu mangeant la paille après la fin du monde et au 
renouvellement de la terre ( 123 ) , du moins nos dessins des Juge- 
ments derniers ne nous donnent pas cette figure, qui doit s'entendre 
des temps heureux du Messie (i 24 ); mais nous possédons le 
lion rugissant en face d’un âne qui brait : la représentation se 
trouve dans un manuscrit du xi* siècle (12Ô). Nous ne savons 
pas interpréter cette dernière allégorie, tandis que le lion, le 
veau et la brebis, conduits par un petit enfant (Isaïe, chap. xi, 
vers. 6), sont le symbole des grands et des petits dans l'Église (1 26). 
Accompagné du pélican , du phénix et de l'aigle, comme au portail 
de Saint-Laurent de Nuremberg, sculpture du xiv* siècle, — et 
sur un calice de la cathédrale de Mayence, avec la licorne, le 
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phénix et le pélican ( 127 ), il sera, selon notre sentiment, le sym- 
bole de Jésus-Christ, les trois autres animaux ayant la même 
signification symbolique : presque toujours , ils sont pris en bonne 
part; d'ailleurs, nous savons qu'ils étaient portés à côté du lion 
dans les grandes processions ( 128 ). 

Il nous faudrait une place que nous n'avons pas pour donner ici 
tous nos extraits d'auteurs sur le symbole chrétien du lion, et déjà 
la longueur de ce rapport dépasse toutes nos prévisions. Nous nous 
sommes cependant borné à citer les principaux écrivains; surtout 
les plus anciens; à ne fournir, en général, qu'une seule autorité, 
tandis qu'il eût été facile d'en augmenter beaucoup le nombre. 

On a pu s'apercevoir que nous avons négligé tout rappel relatif 
au lion de Juda ( 12 g), depuis l'instant où il tue la mort à sa pas- 
sion (i3o), jusqu'au jour où il obtient «par sa victoire le pouvoir 
d'ouvrir et d'enlever les sept sceaux » (ix e et xi® siècle, etc.) ( 1 3 1 ) ; 
également, le lion rugissant de saint Pierre (J. Epit. chap. v, 
vers. 8) (i32); sujets sur lesquels les allégoristes ne tarissent pas 
et que les peintres et les sculpteurs ont constamment répétés. 

Nous n'avons pas mentionné non plus le lion en sa qualité de 
compagnon de l'évangéliste Matthieu, suivant saint Augustin 033). 
comme il l'est maintenant de Marc, depuis saint Jérôme; mais nous 
devons dire que, sonnant de la trompette à quatre ouvertures, il 
est peut-être le symbole de la tuba evangelica (i34)t et qu'il est 
pris quelquefois, d'une manière générale, pour le symbole des 
évangélistes (i35); chose naturelle au surplus, puisqu'ils sont tous 
les quatre l’expression canonique du Verbe de Dieu, c’est-à-dire 
Jésus-Christ même, comine il a été dit dans les pages précédentes. 

L'antiquité et les allégories profanes du moyen âge onf été 
presque toujours négligées dans cette nomenclature, quoiqu’elles 
figurent parmi uos dessins, à côté des extraits de divers auteurs 
laïques. Cependant nous ne terminerons pas sans dire que le 
lion, attribut de la terre personnifiée, parce que la terre dompte 
tout ce qui est terrestre ( i36) , et de la rhétorique, qui régit l'in- 
tellect ( 137 ), a lui-même, au dire d'un savant collaborateur, Jé- 
sus-Christ pour symbole (??) ; de telle sorte qu'en voyant le lion on 
oesait s’il faut comprendre Jésus-Christ, roi du ciel, roi des rois; 
ou si, voyant Jésus-Christ, il faut entendre du lion, dominateur 
du royaume terrestre ( 1 38 ). 
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11 y a plus : au milieu de la confusion de la bonne et de la 
mauvaise part (i3g), on trouve, par exemple, dans saint Gré- 
goire le Grand, que le lion dévorant du prophète Balaam 
( Nombres , chap. xxiii, vers. 24) n’est plus le diable, comme à 
Saint-Jacques de Ratisbonne; c’est le symbole du peuple fidèle, 
qui se nourrit de la chair et boit le sang de Jésus-Christ (i 4o) ; 
— dans saint Jérôme, que le lion dévastateur de Jérémie (ch. ii, 
vers. 3o) est le symbole du glaive punisseur de Dieu (i4i); — 
el dans le P. Chesneau (xxxnC emblème eucharistique ), que le 
Fils de Dieu est semblable au lion dont parle Isaïe (chap. xxxi, 
vers. 4), « qui se jette sur sa proie qu’on ne peut lui ôter, » etc. 

Tout ceci n’est-il point fait pour mettre en déroute la prudence 
et la sagacité de l’antiquaire le plus exercé? Le lion, le léopard ou 
tigre et la panthère, quadrupèdes souvent confondus, ne sont plus 
alors le lion rugissant de saint Pierre « cherchant qui il pourra 
dévorer » : il faut trouver de nouvelles interprétations à tous ces 
lions dévorants, et les prendre souvent en bonne part. 

D’autres fois, la gueule du lion figure la porte du ciel, ou la 
bouche de l’enfer. Aux portes de bronze dites de Korssàn, entrée 
principale de Sainte-Sophie de Nowogorod-la-Grande, M. Fred. 
Adelung a remarqué deux marteaux, formés par des serpents 
attachés à des masques ou têtes de lion, qui représentent, dit-il, 
l’entrée de l’enfer : l’opinion de l’auteur repose sur ce fait que la 
gueule des lions renferme des têtes de damnés (i4a). Nous pen- 
sons, au contraire, que l’un des masques seulement, peut-être 
celui de gauche, a cette signification; mais que la porte du ciel 
est indiquée par l’autre, où se trouve, à ce qu’il semble, une tête 
d’ange, car l’artiste lui a donné des ailes. S^int Augustin et l’abbé 
Rupert viennent appuyer notre conjecture (i43) , au surplus diffi- 
cile à formuler. M. Adelung fournit le dessin de l’un des mar- 
teaux et de sa tête, en disant qu’il est le pendant complet de 
l’autre; mais, probablement, l’une des gueules a des dents, tan- 
dis que l’autre en est dépourvue. 

Au tympan du grand portail de Saint-Jacques de Ratisbonne, 
il y a cinq lions et cinq lionnes qui gardent le temple. Les lionnes 
sont placées à la droite de Jésus-Christ (gauche de l’observateur), 
et leur gueule est fermée; tandis que les lions sont à la gauche du 
Sauveur, côté de l’enfer, et montrent les dents (i44). Il en est de 
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même à Saint-Trophime d’Arles. A gauche de l’observateur, trois 
lionnes, pourvues de crinières, mais reconnaissables à leurs ma- 
melles, reposent paisiblement. En regard, côté de l’enfer, trois 
lions leur font face et tiennent entre leurs griffes des hommes 
qu’ils dévorent, en commençant par les bras (i45); absolument 
comme dans l’antiquité étrusque, où cette représentation, em- 
blème des tourments réservés aux coupables, se voit à l’hypo- 
gée de Tarquinia (i46). Les masques de lion fixés à droite et à 
gauche des portes en bronze de Korssùn recevront la même inter- 
prétation que les sculptures de Ratisbonne et d’Arles; et il serait 
aussi facile qu’inutile de multiplier ces remarques sur l’emploi 
simultané du roi des animaux et de la béte immonde , comme sym- 
boles du ciel et de l’enfer. 

On citerait plus volontiers, à propos des lions de Troyes et 
de Provins, plusieurs sculptures de lions gardiens, à l’entrée 
des églises et autour du sanctuaire, avec la double signification 
de la vigilance pastorale et de la mansuétude: les exemples 
abondent de toutes parts. Cependant, faute de place, nous n’en 
rapporterons qu'un seul, emprunté à Ciampini, parce qu’il carac- 
térise très-bien, suivant notre opinion, la figure que nous vou- 
lons expliquer. D’après cet auteur, un des lions placés sur la 
grande porte de Saint-Laurent in agro Verano, à Rome, tenant un 
sanglier dans ses ongles , est le symbole de l’évêque vigilant et des 
autres chefs de la communauté; l’autre, qui lui semble plutôt une 
lionne protégeant un enfant assis à terre, est, pour lui, la figure 
de l’Eglise et de son esprit de douceur à l’égard des novices dans 
la foi ( 147 ). 

Il faut donc répéter avec Marangoni et d’autres savants ita- 
liens que , chez les chrétiens comme dans le polythéisme, les lions 
sont des animaux éminemment symboliques, préposés surtout 
à l’embellissement des portiques et à la garde des tem pies. Par les 
mêmes motifs, ou plusieurs de ceux qui précèdent, ils accompa- 
gnent les trônes épiscopaux , les bases et les chapiteaux de colonnes , 
la chaire, les stalles, le cierge pascal, les candélabres, les vases 
sacrés (i48), etc. et nous ajouterons qu’ils avaient aussi le droit 
de figurer sur le bâton pastoral , dont ils seraient encore un des 
plus beaux ornements. 
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Symbole du tigre. 

Après avoir dit que le tigre, le léopard et la panthère sont sou- 
vent confondus avec le lion , il ne sera pas hors de propos d’a- 
jouter quelques mots sur ces trois animaux, et de savoir si le rôle 
qu’ils jouent dans les écrits des anciens et dans le Bestiaire jus- 
tifient les écarts des peintres et des sculpteurs; à supposer toutefois 
qu’on ait voulu représenter des tigres , ce qui nous parait fort dou- 
teux (149). La confusion des sujets complique l’interprétation, on 
le comprend de reste; mais, en général, il est bon de s’en tenir 
au lion, qui joue un des premiers rôles dans la symbolique chré- 
tienne, étant nommé si fréquemment dans les saintes écritures, 
tandis qu’il n’y est parlé qu’une seule fois du tigre. C’est lorsque 
Éliphaz de Théman , un des trois amis de Job, lui dit : « Le rugis- 
sement du lion et la voix de la lionne ont été étouffés; les dents 
des lionceaux ont été brisées. Le tigre périt parce qu’il n’a plus 
de proie, et les petits du lion sont dissipés. » (Job, chap. rv, vers. 10 
et 11.) 

Ce passage montre que la distinction entre les deux animaux 
était parfaitement établie au temps de Job; mais les Pères et les 
commentateurs ont pu leur attribuer quelquefois la même signi- 
fication, toujours prise en mauvaise part. Suivant saint Grégoire 
le Grand, le tigre, dont parle Job à son ami qui le réprimande, 
est le symbole de l’hypocrisie, à cause de la variété de sa couleur; 
et il signifie également le diable, dont les ruses se multiplient 
sous toutes les formes ( 1 5 o). 11 est encore le symbole des arrogants, 
particulièrement de l’arrogance féminine (i 5 i); et sa proie est la 
vaine gloire, ou la louange qu’extorque l’hypocrite au détriment 
des justes (i 5 a). Nous avons vu précédemment, page 437 , que le 
lion est aussi le symbole du diable et de l’orgueil. (Voyez aux 
notes 98 et 100. ) 

Nous ne reconnaissons pas là de titres militants pour le tigre, 
quoique les allégoristes disent que si « le lion est le roi des bêtes, 
il est aussi la bête la plus cruelle, » et que le tigre est susceptible 
comme lui de s’apprivoiser et de chasser; ce qui dénote une na- 
tuTe intelligente, susceptible de reconnaissance et d’affection. 
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Symbole du léopard. 


Le léopard , animal cruel et farouche , « extrêmement ennemi de 
l'homme, à ce qu’on dit, » marque par son nom qu’il tient du lion 
et du pard (x 53 ). 11 est pris en général pour le symbole de l’Anté- 
christ (i 54 ) et des démons (1 55 ). La lionne, symbole de l’âme 
humaifae, épouse de son seigneur le lion de Juàa, commet un 
adultère en vivant avec le léopard, parce qu’il est le diable (i 56 ). 
Le léopard signifie encore les pécheurs (167), les hypocrites et 
les discordants (i 58 ), la ruse et la cruauté (159), les hérétiques et 
les Juifs { 1 60), Alexandre le Grand , la diversité des nations (161), 
et les princes du siècle (162). 

Bans le léopard et le loup menacés par un jeune enfant, il faut 
voir les apôtres gouvernant leurs persécuteurs, les riches et les 
rois convertis (i 63 ). Le léopard est-il couché à côté du bouc, c’est 
le symbole de l’orgueilleux et de l’humble dans l’Église (i 64 ). 
Enfin il est aussi le symbole de Jésus-Christ (i 65 ), et de Dieu, 
lorsqu’il punit les pécheurs, auxquels il paraît cruel (166); mais 
cette attribution est exceptionnelle, nullement appropriée au bâton 
pastoral, et ne nous permet pas de reconnaître le léopard sur les 
deux crosses qui ùous occupent. Une tête de léopard , représentée 
sur un modillon de Saint-Romain, près de Nielle, avec le mot 
Lsopardas (167}, montre une large gueule armée de fortes dents 
et démesurément relevée vers les yeux, en manière de croissant, 
comme le Lucifer précipité du Ortus deliciarum (voir page 428). 
Rien de pareil n’a lieu sur nos crosses, où les prétendus léopards 
témoignent à peine de l’étonnement. Cette remarque ne paraîtra 
pas inutile, si l’on songe qu’une lumière tardive jaillit souvent de 
fobservalion d’un détail négligé par l’archéologue, faute de moyens 
de comparaison. 

Nous ne verrons donc pas ici de léopards : nous écarterons de 
même la panthère, symbole, chez les anciens, du tapage ba- 
chique (168), et dont le rôle, bien différent dans la symbolique 
chrétienne, est préférable à celui du léopard. 

Symbole de la panthère. 

La panthère, que Jean de Gênes établit du genre loup, >est, 


Digitized by Googlé 



— 444 


dit-il t nommée pan, c’est-à-dire tout ou entier, parce qu’elle est 
l’amie de tous les animaux, le dragon excepté, ou qu’elle se plait 
dans la société de ses pareils ; et elle rend dans une exacte pro- 
portion tout ce qu’elle reçoit (169). » Suivant le récit de Foulcher 
d^Chartres, historien du xn* siècle (h- v. ii3o), l’odeur et la vue 
des panthères d’Hircanie font sur les troupeaux une impression 
surprenante : 1 car, dès qu’ils les sentent, ils se hâtent de se ras- 
sembler. 11 n’y a, dit-on, que leur aspect farouche qui les époQ- 
vante. On fait plus souvent périr par le poison que par le fer ces 
animaux d’uue extrême vivacité (170). » 

Jacques de Vitry, qui vivait cent ans plus tard (h- ia 44 ), ren- 
chérit sur son prédécesseur : « Les panthères, dit-il, ont une odeur 
à laquelles d'autres animaux sont merveilleusement sensibles et 
qui les attire sur leurs traces. En effet, lorsqu’elles se sont repues 
et rassasiées de leur chasse, elles passent trois jours et trois nuits 
de suite à dormir dans leur tanière. Lorsqu’elles s’éveillent et 
poussent leurs rugissements, il sort de leur gosier une odeur ex- 
trêmement suave, infiniment plus agréable que celle des arômes 
les plus précieux; si bien qu’elles attirent toutes les bêtes par la 
douceur de leur haleine, à l'exception du serpent, que les bonnes 
odeurs font mourir. Les panthères femelles ne mettent bas qu’une 
fois; car, lorsqu’elles sont près de ce moment, les petits, n’atten- 
dant pas l’heure assignée par la nature, leur déchirent le corps 
avec leurs ongles et les mettent ainsi hors d’état de porter de nou- 
veau (171). 

Avant M. le docteur Bellermann, qui, dans ses Recherches sur 
les sépultures des anciens chrétiens, particulièrement dans les catacombes 
deNaples, fait voir que les panthères ont passé de l’antiquité païenne 
à l’antiquité chrétienne (172), M. Raoul-Rochette était revenu sou- 
vent sur cette idée, que les types empruntés au paganisme ont servi 
à exprimer les idées de la religion nouvelle, et il cite un tombeau 
où des animaux bachiques, tels que chèvres, tigres, panthères, sont 
mêlés à des oiseaux , parmi lesquels se distinguent des paons, sym- 
bole connu de l’immortalité (173). 

Il est assez vraisemblable que la décomposition du mot en pan et 
thère (a^p, animal), et la crédulité relative à l’organisation de la 
panthère, sont les motifs de l’emploi symbolique de cet animal, 
pris généralement en bonne part. Cependant le milieu du moyen 
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âge l'adopte comme le symbole de la superbe des hypocrites con- 
fondus par l'esprit de Dieu (174)» et son nom avait figuré au 
vin* siècle, avec celui de dragon volant, et autres, dans le catalogue 
des injures et des imprécations prodiguées par les catholiques à 
Ticonoclaste Constantin V Copronyme (741 -+- 775 ), prince cruel 
et dissolu (175). Saint Jérôme, au contraire, la place à côté du 
lion, parmi les bêtes qui sont le symbole de Dieu (176). En 
Occident, au xii® ou xm* siècle, la panthère combat le dragon : 
elle est le symbole de Jésus-Christ à sa mort et à sa descente aux 
enfers (177). Dans le Spéculum humanœ salvationis, elle figure, 
sous 1 ^ même acception (symbole de Jésus-Christ), au nombre 
des animaux qui ont un rapport mystique avec la Vierge ( 178). 
Enfin elle est aussi, en i 347 , I e symbole des prêtres et des pro- 
phètes ( 179), et de l’homme doux et vertueux ( 180). 

Dans tout ceci, nous ne savons trouver de place pour la pan- 
thère sur le bâton pastoral et nous garderons de préférence le 
symbole du lion, tel que nous l'avons indiqué dans les pages 
précédentes. 


Opinion du R. P. Arthur Martin sur les crosses de Notre-Dame de Paris , 
de Troyes et de Provins. 

I. Nos lecteurs voudront certainement connaître les pensées du 
R. P. Arthur Martin sur les crosses dont nous venons de parler. Voici 
ses propres paroles, tirées du Bâton pastoral , S îx : Crosses en émail , à 
têtes de monstres menaçants ou apprivoisés . 

« Parmi les crosses en émail , je n’en connais pas de plus fermement 
dessinée que celle du xn* siècle (fig. 96) conservée au cabinet des mé- 
dailles de la Bibliothèque impériale, et dont nous devons la connais- 
sance et la communication à notre savant collaborateur M. Lenormant, 
de l’Institut. Est-il besoin de faire remarquer combien le galbe a de 
noblesse dans sa simplicité et de grâce dans sa force ? Ce sont de ces 
œuvres que les grands talents ne font éclore que dans les grands siècles. 

« Ici tout a sa raison et son charme, lin essaim de ces anges déjà 
étudiés descend pour servir de modèles, d’associés, d’aides célestes du 
pasteur. De la volute sort, au contraire, une tête de lion dévorant un 
animal : dans cette situation, qui est ordinairement celle du serpent, ce 
lion doit être celui qui circule en cherchant pour les dévorer les proies 
qae partout lui fournissent les passions humaines (page 79). » 
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Le R. P. Arthur Martin ne fournit pas d'autre explication, et l’on 
s'est aperçu qu'elle repose sur la supposition d'une tête de lion dévorant 
un animal , là où nous voyons une tête fantastique de dragon ou de ser- 
pent. En France, dans les derniers siècles du moyen âge (xi* au xv*), 
les lions sont généralement de convention et souvent confondus avec 
les léopards; mais la tête des uns et des autres est courte et ressemble 
beaucoup aux têtes de nos deux crosses. Quant à l'animal dévoré (si l’on 
veut y voir un animal) , nous ne sommes pas absolument en opposition 
avec les idées du savant jésuite; le diable et les passions déréglées de 
l'homme peuvent recevoir, au besoin , la même personnification. 

II. Le bâton pastoral de Troyes et de Provins trouve son explication 
dans le paragraphe x, consacré aux crosses émaillées à dragons dans U 
volute, sur le nœud ou sur la douille (page 81 ). 

t En voyant la volute surgir de son nœud, dit le R. P. Ar- 

thur Martin, on croira voir un reptile se soulevant de la moitié du corps 
au milieu de son odieuse couvée. En effet, sur le» deux -hémisphères du 
nœud vont grouiller de petits dragons découpés à jour et s’enlaçant 
entre eux comme pour former une chaîne infernale; c’est-à-dire que la 
tête de l'un passera à travers une sorte de nœud coulant formé par la 
queue d'un autre. Ce n'est pas tout; ainsi que la volute et le nœud, la 
douille aura ses serpents, et ceux-ci descendront entre les rinceaux 
émaillés de fleurs, la gueule entrouverte et pareils à des gargouilles 
vomissant leurs poisons sur les passants 1 . 

t Telle est la crosse suivante (fig. 99), découverte à Provins dans l'em- 
placement du cimetière de l'abbaye de Saint-Jacques, et dont je dois le 
dessin à mon honorable collègue de la Société des antiquaires M. Bour- 
quelot, professeur de l'École des chartes. La crosse de Provins est com- 
plètement pareille à celle que j’ai pu étudier dans le trésor du chapitre 
de Troyes, et que l’on a trouvée dans le tombeau de l'évêque Hervée, 
fondateur de la cathédrale, mort en 12 23 . Dans cette crosse, le lion a 
la queue dans la gueule du serpent, comme l'agneau de la figure 63 , et 
l'attitude du noble animal est d'ailleurs toute semblable à celle des 
agneaux vainqueurs, si souvent reproduits sur les crosses romanes. Ces 
circonstances me porteraient à penser que le lion est pris ici en bonne 
part, et qu'il faudrait moins voir dans la scène représentée l’audace du 
serpent mordant la queue du lion , que le dédain du lion frappant le 
serpent de sa puissante queue, comme nous verrons tout à l’heure saint 
Michel le frapper de son glaive 

1 Les gargouilles ne vomissent pas de poisons : dans l’édifice symbolique, 
chaque pierre a son utilité ; tout au plus pourrait-on dire qu’elles représentent 
les vices ou l’ennemi vaincus , comme on le répète aussi mal à propos de tous les 
modifions; mais elles nlont pas eu , dans le principe, cette signification. 
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«En supposant que le lion remplace ici l'agneau, nous nous retrou- 
verons eu présence du contraste souvent signalé entre le triomphe du 
Fils de Dieu et la défaite de l'ennemi des âmes. La défaite du chef est 
celle de tous ses satellite», aussi leur attitude sur le nœud et sur la 
douille n'exprime pas moins leur humiliation que leurs dispositions mal- 
faisantes. A l'aspect étrange de la double chaîne formée par l'entrelace- 
ment des dragons, tel sera peut-être tenté de supposer un simple ca- 
price d'artiste; mais, cette fois encore, ce serait s’appuyer sur son 
ignorance pour se dispenser de remonter aux sources historiques. » 

Une fois ou une autre nous aurons l'occasion d'en finir avec ces im- 
mondes et formidables dragons ou serpents répandus sur les monuments, 
depuis le xn* siècle jusqu'au xv*. Aujourd'hui, il eût peut-être suffi d'in- 
diquer qu'on admet en bonne part les animaux fantastiques de nos 
deux crosses. Cependant nous allons faire connaître le symbole chrétien 
du dragon, afin de justifier une assertion qui doit paraître singulière à 
la plupart de nos lecteurs. 


Symbole du dragon 1 . 

I. Le cruel léopard , avons-nous vu , est quelquefois le symbole 
de Jésus-Christ, comme la vipère elle-même, dont la race caute- 
leuse s'entend des hérétiques , est aussi le symbole du prêtre chré- 
tien, lorsqu’elle est prise sous une bonne acception (181). C’est 
qu’en effet il y a de bons et de mauvais serpents; puisque, signifiant 
- d’un coté les hérétiques, les pécheurs, les Juifs (182) , les furieux, 
les hommes irrités ( 1 83 ) , les calomniateurs envieux, le diable, 
ses embûches ( i 84 ) et la colère de l’Antéchrist ( 1 85 ) , ils s’enten- 
dent, d’autre part, des apôtres, des prudents (186), des fidèles 
(187) et des chrétiens dans l’Église (188). Le serpent est encore 
le symbole des dissimulés et des trompeurs, qui pourtant peuvent 
être sauvés ( 189). 

Nous ne sortirons pas ici des généralités, le serpent de Tiron 

1 Le symboledu dragon devait être accompagné de plusieurs gravures intercalées 
dans le texte; mais il n'a pas été possible de les obtenir en temps opportun. 
Nous exprimons de nouveau le regret de ne point donner les monuments à 
l'appui de nos paroles. Nous aurions volontiers supprimé ce dernier chapitre, si 
noos n’avions songé que nous devions à la mémoire vénérée du R. P. Arthur 
Martin de rassembler nos preuves avec d’autant plus de soin, qu’il n’est malheu- 
reusement pins là pour nous répondre et nous éclairer de ses conseils. 
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ayant été considéré exclusivement dans le sens littéral et historique. 
S'opiniâtrer à y voir la figure même du démon équivaudrait à 
soutenir que les évêques latins et les abbés crossés auraient 
oublié, durant trois siècles, l'origine et le sens du bâton pastoral. 
Nous ne pouvions nous associer à cette idée singulière; tout en 
circonscrivant pour le moment notre opinion (par rapport au 
démon des crosses), aux volutes simples, composées d’un serpent 
unique, sans aucuns accessoires ou histoires (page 4i5). 

Afin de simplifier la question, nous n’avons point dit alors que 
le serpent dévorant d'autres serpents, quoique inconnu jusqu’à ce 
jour dans les crosses, n’était pas une représentation rare; et l’on 
peut croire que les allégoristes n’auront pas manqué d’en fournir 
l’explication. Voici comment s’exprime la Bible allégorisée du 
xm e siècle, à propos d’une miniature en regard , où la verge d’Aaron 
dévore les serpents de la magie égyptienne : «Cela signifie, dit 
l’auteur de la glose, que les bons prélats, en exposant les paroles 
de l’Évangile, 'dévorent les faux arguments des Juifs ( 190). » Nous 
n’avons pas sous la main le texte original , guide du commenta- 
teur; mais nous affirmons qu’il a dû s’appuyer sur une autorité 
canonique. Au surplus, notre respectable correspondant, tout en 
confondant le serpent et l’agneau , ne s’était pas éloigné de l’inter- 
prétation, et nous nous sommes empressé, à deux reprises, d’en 
faire la remarque (pages 4 o 4 et 422). 

Le serpent Schephiphon , que saint Jérôme a traduit par cerastes 
(Genèse, xlix, 17), à cause de ses deux espèces de corues, est, au 
jugement dernier, le symbole du Christ et de l’Antéchrist (191). H 
est également le symbole des évêques, et, toujours par opposition, 
comme dirait M. Frédéric Portai (Règle des oppositions, page 32 ), 
il signifie en même temps les hérétiques et les faux prophètes 
(192). Enfin il est donné pour attribut à la Prudence (193), à la 
Sagesse (194), à la Doctrine (195) et à la Dialectique personnifiées 
(196). De même que, chez les anciens, le serpent pris dans sa 
bonne acception était le symbole de la force guérissante et rajeu- 
nissante de la nature et de la puissance redoutable des génies de 
la terre ( 1 97 ) ; de même , chez les chrétiens , le serpent se dépouil- 
lant de sa peau est le symbole de Jésus-Christ après sa Passion, vain- 
queur du Prince du monde et le maître de la vie nouvelle (198). 

Il n’y a donc rien d’étonnant à ce qu’il y ait de bons et de 
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mauvais dragons : les dragons de la magicienne Médée traînaient 
aussi à travers les airs le char civilisateur de Cérès et de Tripto- 
lême. Dragon ou serpent sont très-souvent pris l’un pour Tautre; 
et ceux de nos deux crosses, rangés dans la première catégorie, 
feraient alors partie de la grande famille, avec le même droit que 
les serpents insidieux, symbole alternatif des juifs et des chré- 
tiens, des hérétiques et des fidèles dans l'Église. ( Voy. les notes 182 
et 188.) 

Cette classification de bons et de mauvais dragons, absolument 
contraire aux croyances générales, formulées d’une manière si 
nette par le R. P. Martin , demanderait d'assez longues explica- 
tions. On peut consulter à ce sujet les recherches de M. Jules de 
Saint-Génois, archiviste de la Flandre orientale, Des dragons au 
moyen âge . L'auteur résume ainsi son travail : 

« Tantôt bon génie (àyadol alpœv) , comme parfois chez les Grecs , 
et eusuite emblème de la vigilance et de la perspicacité , comme 
chez les populations d'origine germanique; tantôt génie du mal 
(xaxofa/paw) , image de la désobéissance , de l’hérésie , de la révolte , 
comme dans l’Ecriture et dans les allégories du christianisme, le 
dragon apparaît partout. H sert à désigner des choses de caractères 
tout différents, selon qu’il est emprunté aux mythes chrétiens ou 
aux mythes germains. Sous les pieds de saint Georges, vaincu par 
les saints martyrs des premiers temps de l'Église, le monstre in- 
dique le triomphe de la religion du Christ. Au sommet des édi- 
fices publics, sur les bannières des guerriers du moyen âge, sur 
le heaume des chevaliers, cel animal fantastique est un emblème 
de conservation et de vigilance. » (Messager des sciences historiques 
de Belgique; in-octavo, Gand, i84o; 1” livr. page 58 .) 

Aux excellentes paroles qu'on vient de lire, nous allons ajouter 
une exposition du symbole chrétien , à peine indiqué par M. de 
Saint-Génois, pour lequel, « dans le christianisme, le dragon n’est 
donc, en général, que la personnification du mal (page 60).» 
On va voir, au contraire , qu’aux xn e et xm® siècles , juste à l'époque 
des crosses de Troyes et de Provins , le dragon put devenir d’un 
usage universel , et couvrir avec profusion les instruments du culte , 
les ciboires et tabernacles, les calices, les reliquaires, les sculp- 
tures sacrées, les peintures des livres de prières, et, de même. 
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les ustensiles de la vie civile, les bijoux , les armures, les meubles, 
les coffrets, etc. 

II. Dieu a créé le dragon en créant la nature du diable, trans 
formé en dragon par sa méchanceté (199); ainsi, les serpents dé 
vorant d'autres serpents deviennent à leur tour dragons (aooj. 
Le dragon est l'adversaire né du chrétien, l'antique ennemi de b 
vie actuelle (201); mais il est aussi défenseur, protecteur, gu- 
dien fidèle et vigilant, comme nous le dirons tout à' l'heure. 
Figure perpétuelle du mauvais génie, et le seul des animaui 
qui soit ennemi de la panthère ( 202 ) , c'est-à-dire de Jésus-Christ 
(voyez page 445 ) , nous le verrons néanmoins le symbole de 
David, figure du Sauveur, et du Sauveur lui-méme ( 2o3). Mêlé 
aux autres créatures, il louera le Seigneur et chantera sa gloire: 
il cherchera le même refuge dans l'arbre de vie et s'entrelacera 
dans ses branches (2o4). 

* S'agit-il au contraire de signaler l'enfer, d'établir un symbole 
compris de tous, le dragon sera choisi dès le principe et durant 
tout le moyen âge, parce qu'avec lui il n'y a pas de méprise 
possible. Suivant le dire d'Eusèbe, Constantin le Grand, pour 
exprimer la défaite du démon, la chute de l'idolâtrie et le 
triomphe du christianisme, s'était fait peindre, dans le premitf 
vestibule du palais impérial , avec le signe victorieux du salut 
sur la tète et un dragon à ses pieds , traversé de part en part par 
la pointe de son Labarum, déjà chargé de la croix et du mono- 
gramme du Christ (Vie de Constantin, liv. III, chap. in) (2o5). 
En 858 , afin de prouver à Louis, roi de Germanie, la damo* 
tion éternelle de son trisaïeul Charles-Martel, spoliateur des biens 
du clergé, les évéques des provinces de Reims et de Rouen lui 
écrivent que saint Eucher évêque d'Orléans ( -h 743 ??) , étant un 
jour ravi en extase, l'avait aperçu au milieu de l'enfer; et ib 
racontent qu'en effet un dragon a été vu s'éçhappant de son tom- 
beau , dont l'intérieur était noirci comme s'il avait été brâlé (306). 
Faut-il, au xm* siècle, représenter les trois furies infernales assises 
auprès de l'Antéchrist; au lieu d'une chevelure de serpents, 
attribut des Euménides, des dragons vomissant des flammes cou- 
vrent leurs têtes et leurs épaules et les aideront à tourmenter k 
Gis de la perdition (Judas) , et les Juifs ses complices (207). Enfin, 
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à la même époque et plus tard, la tombe des évêques et des abbés 
montre quelquefois le pasteur transperçant de sa crosse le dragon 
terrassé (voyez appendice, lettre H) ; preuve supplémentaire que le 
serpent des volutes, quand il est seul, ne doit pas être pris pour 
l'effigie du diable. Les démons ne se dévorent pas entre eux : ce 
rôle n appartient qu’à l'homme ; homo lupus homini, dit la célèbre 
abbesse de Sainte-Odile, dans son Jardin des délices . Il est vrai 
que les dragons combattant les uns contre les autres signifient 
les divisions et les guerres intestines de l'hérésie {208) ; mais les 
antagonistes sont bientôt réunis contre l'ennemi commun. 

Au commencement du m° siècle, le dragon est pour Tertullien le 
symbole de l'idolâtrie (209). Sur une pierre de l'Antiquité chré- 
tienne produite par Aringhi (tome H, liv. VI, chap. 1) et qu'on 
suppose antérieure au règne de Constantin (3o6-*-337), on l’ex- 
pose déjà enroulé au pied de la croix, image toujours conservée; 
et, du consentement unanime des interprètes, il signifie le démon 
abattu et vaincu par Jésus-Christ. Peu après , saint Jérome et saint 
Augustin le déclarent symbole du diable et des hérétiques (210), 
qui, soit dit en passant, sont les dents de l'Antéchrist (211). 
Foulant les eaux et les fleuves, il s'entend de Satan qui garde sa 
proie (212). Deux dragons sans ailes, réunis par une seule têtç 
d'homme barbu, sont le symbole du mariage avec une païenne 
(21 3 ). La société des lions et des dragons est encore le symbole 
des démons et des hérésies ( 2 i 4 ). Nous avons vu plus haut 
(page 432 ), d'après saint Augustin, comment les coassociés se 
partagent la besogne; Pierre Lombard , revenant sur la même idée, 
indique qu'à ce spectacle terrifiant tous les saints s'écrient d'une 
voix unanime: « Venez à mon aide, ô Dieu; hâtez-vous, Seigneur, 
de me secourir! • (Psaume lxix, vers. 2) ( 2 i 5 ). 

Le dragon signifie les Juifs et les Gentils (216), et l'horreur 
qu’il inspire est telle, au vm* siècle, que sa présence sur les vête- 
ments pronostique l’avénement de l’Antéchrist (217). Il est vrai 
qu'il se nourrit de sang et de chair (218), et qu’à ce titre il est 
le symbole de l'enfer, lorsqu’il est représenté se livrant à cet 
odieux exercice; mais, vomissant du feu et la gueule ouverte, il 
est simplement le symbole de la bouche d'enfer (219). Après le 
combat de l'archange, on le montre enchaîné dans l'abîme, à 
Taide d’un anneau qui lui traverse le nez (220); et ce même en- 
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uemi se voit tour à tour vaincu par l'Agneau (221), écrasé par 
la nouvelle Eve (222) , et terrassé par la croix , dont le pied, ter- 
miné quelquefois en fer de lance, pénètre dans la gueule du 
monstre, qui est la Mort ( 223 ); il est ensuite porté en triomphe, 
comme à Melz^et à Vicence, lors des grandes processions ( 224 ). 

A ce propos, nous n'avons pas voulu rentrer dans le travail 
de M. de Saint-Génois, en faisant la nomenclature des dragons 
terrestres, portés ou non devant la croix, et dont les éclatantes 
défaites, depuis saint Georges, ont fourni tant d'aliments aux ré- 
cits miraculeux. Après la légende du crocodile de Comminges, 
de la grande -gueule de Poitiers, du graüli de Metz, de la gar- 
gouille de Rouen (d'où pourraient venir, au dire de quelques 
personnes, les gargouilles des gouttières), du serpent de Rhodes 
tué par le chevalier Dieudonné de Gozon 1 , draconis extinctor ( 225 ), 
et de la célèbre tarasque apprivoisée par sainte Marthe, nous n’au- 
rions pas grand’chose à raconter de notre propre fonds, ayant à 
peine étudié les hagiographes ; mais M. de Saint-Génois cite une 
trentaine de monstres non moins illustres, d’Orléans, de Lyon, 
de Bordeaux, de Troyes, de Reims, de Grenoble, etc. et termine 
par cette observation, que «la France est surtout riche en lé- 
gendes de dragons. • 

Avant de chercher, parmi les autres interprétations chrétiennes 
du dragon, le motif qui permet de l'accepter en bonne part sur 
nos crosses et ailleurs, achevons cet exposé sommaire en disant 
qu’il est, en outre, le symbole du calomniateur (226) , du péché 
pris en général, de la dissolution, des embûches, des fourberies, 
nequitiœ, de la superbe du diable (227), et des hommes malicieux, 
même quand il sont revenus à la vertu (228). On a vu précé- 
demment que le serpent est le symbole des dissimulés et des 
trompeurs, qui pourtant peuvent être sauvés (voyez note 189). 


1 Nous tenons de M. le marquis de Monica! m-Gozon , chef de nom et armes de 
sa maison, quelques indications sur 1 antique château de Gozon, en Rouergue, 
et sur le bois des dragonnïkres , toujours possédé par les Montcalm, substitués 
aux Gozon, où le chevalier Dieudonné , qui depuis fut grand maître de l’Ordre 
( 1 3/i6-i 353), aurait dressé ses chiens, afin de les habituer à combattre le 
monstre de Rhodes. Ces précieuses indications et plusieurs autres se trouvent 
réunies à la note 2 2 5. 
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Les deux symboles ont un grand rapport entre eux et nous avons 
déjà dit que, durant le moyen âge, les écrivains et les artistes ont 
confondu les deux animaux. 

Voilà donc le symbole qui servirait d’ornement au bâton pas- 
toral. On commence par nous montrer le sceptre ecclésiastique , 
f instrument liturgique par excellence, dominé par le démon 
lui-même , comme jadis il était surmonté de la croix. Dès lors 
rien de plus naturel que de livrer l’accessoire aux immondes 
satellites, dansant une ronde infernale sur le nœud ou pommeau 
(page 446), figure incontestée, chez les Grecs et chez les Latins, 
de la divinité du Sauveur ! 

111. Par bonne fortune, le dragon (produit d’un aigle et d’une 
louve), qu’il soit bipède, quadrupède ou sans pattes, ailé ou 
sans ailes, à tête de serpent cornu ou sans corne, à tête humaine, 
onde lion ou d’oiseau ( 229 ); le dragon, disons-nous, supporte 
des interprétations tout à fait contraires; et nous pouvons conti- 
nuer de le voir avec satisfaction au milieu des objets les plus 
vénérés, qui tirent même de sa présence un surcroît de relief 
et de respect. 

L’Evangéliaire de Saint-Sernin de Toulouse dit les Heures de 
Charlemagne , écrit par Godescalc et conservé au Musée des sou- 
verains, nous montre un des plus anciens exemples de dragons 
employés en France pour l’ornement des livres religieux (a3o) : 
à ce titre, nous croyons devoir le faire connaître par la gravure. 
Avant cette époque, on trouve des initiales dracontines qui pour- 
raient bien avoir été importées sur le continent par les Scots- 
liiandais. Le dragon était, comme on sait, le symbole des Anglo- 
Saxons et du peuple des Bretons : ceux-ci avaient adopté le dragon 
rouge, les autres, le dragon blanc; et l’Irlande, ou le pays de 
Galles, est appelée Yîle des dragons dans la prophétie 'de Mer- 
lin (23l ). 

A la fin du ix e siècle, le dragon paraît sur l’étendard des Francs : 
nous en avons recueilli l’image, que nous donnons ici d’après un 
psautier célèbre, déjà cité (p. / 409 ) à propos de la crosse de 
Saint-Père, attribuée mai à propos à Rainfrov, évêque de 
Chartres (232). Vers le même temps, l’adoption du dragon 
comme symbole militaire, les admirables qualités qu’on se plai- 
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sait à lui reconnaître, la croyance où Ton était qu'un bain de son 
sang, doué de facultés miraculeuses, rendait les guerriers invul- 
nérables (233), n’empêchaient pas de ranger son nom parmi les 
injures les plus sanglantes (234). 

Dans la mythologie Scandinave, les serpents, les chiens et les 
dragons veillent sur les trésors (235). Au x* siècle chrétien, reçus 
depuis longtemps sous la même acception , ils gardent Jes fonts 
baptismaux de l’église de Brick-Rirk, en Cumberland; et la re- 
marque de Fiorillo (Histoire de la peinture en Angleterre, t. V, 
p. 35 et 36) , que ces dragons sont « horriblement entrelacés • au 
milieu du feuillage, nous dit assez que le dragon est pris ici en 
bonne part (236). Cest ainsi que nous le voyons, au xn® siècle, 
veillant sur les fonts baptismaux de Notre-Dame de Termonde. 
Nous ne pouvons, à leur sujet, nous associer au sentiment de 
l’auteur déjà cité, lorsqu’il écrit : «Les trois dragons ou griffons 
(de Termonde) que l’on voit à côté de l’Agneau de Dieu semblent 
représenter le génie du mal et figurer sur cette antique sculpture 
pour faire contraste (p. 6 i).® On voit qoe la règle des oppositions 
règne également *en Belgique; mais nous nous hâtons de le dire, 
c’est la seule proposition réellement erronée contenue dans le 
mémoire de M. de Saint-Génois : elle est même en désaccord 
complet avec tout son travail. 

Nous lui reprocherons cependant trop d’entraînement à l’occa- 
sion du symbole qu’il découvre dans tous les dérivés du mot 
dragon . Entre autres exemples, nous nous arrêterons à celui 
de dragonnades , expression française et moderne. «Le nom de 
dragonnade, donné, dit- il, à la sanglante persécution exercée 
contre les calvinistes en i684, en France, par Louis XIV, doit 
probablement son origine au symbole que le dragon était sensé 
représenter pour les catholiques (page 77 ). » Or chacun sait que 
les dragonnades des Cévennes furent ainsi nommées parce que 
les convertisseurs se faisaient accompagner de dragons, cava- 
lerie appropriée par circonstance au service des montagnes, les 
hommes ayant l’habitude de combattre à pied et à cheval; et 
le nom de missionnaires bottés fut appliqué par extension aux 
garnisaires envoyés dans les autres provinces pour réduire les 
protestants. Dragonner, d’après Furetière, signifie vexer, insulter, 
piller. 
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Les princes et les chevaliers ne paraissent pas avoir adopté le 
symbole du dragon pour leurs sceaux et leurs cimier avant le 
xni e siècle (237). Cependant il avait été maintenu sur les éten- 
dards et se voyait peut-être dans les armoiries des comtes de 
Flandre, puisque Philippe d’Alsace disait, en 11 83 : •* Il 11’y a 
encore rien de fait, si je ne brise les portes de Paris avec mes 
chevaliers de Flandre; si je n’établis mes dragons sur le Petit- 
Pont, et si je ne plante ma bannière au milieu de la rue de la 
Calandre (238). » 

Vers 978 à 993, le portrait d’Egbert, archevêque de Trêves, 
est entouré de dragons qui veillent sur l’image du pontife vé- 
néré; et la vertu de charité les fait enrouler les uns dans les 
antres, comme aux crosses de Troyes et de Provins (239). A 
Lnxeuil, dans les Évangiles de Vabbé Girart (xi # siècle), les évan- 
gélistes saint Marc et saint Matthieu reposent sur un fond de lions 
et de dragons peints au verso du folio, afin de mettre le dessous 
de la peinture sacrée à l’abri d’un contact profane; tandis qu’une 
bordure préservatrice de couleur pourpre, également mystique, 
l’encadre par-devant (24o). Un dragon, avec apparence divine se 
montre, au xi* siècle, dans un Livre de bénédictions, conservé à la 
bibliothèque de Sainte -Geneviève (241); et, plus tard, nous y 
rencontrerons Jésus -Christ sous le même symbole. Au commen- 
cement du xii* , des dragons à tête de serpent sont tracés en 
pourpre, sur un fond pourpre moins foncé; servant ainsi de 
dessous' à l’écriture en capitales blanches d’un Livre des Evan- 
giles (242). 

Nos exemples ont été choisis de préférence parmi les peintures 
des manuscrits , parce que là il ne peut y avoir d’équivoque; les* 
dragons s’y rencontrent aussi fréquemment et remplissent le 
même rôle que sur les monuments de pierre et de bois. Nous 
ferons même remarquer à cet égard que le Psautier de saint Louis, 
au Musée des souverains, ne contient guère moins de quinze 
cents petits dragons, où nous espérons qu’on ne s’avisera pas de 
reconnaître le démon! Un autre Livre des Évangiles, inscrit à la 
bibliothèque du dôme de Trêves sous le numéro 129, montre un 
dragon servant de support au pupitre de saint Matthieu : la tablette 
sort de sa gueule. L’exemple se répète deux autres fois dans le 
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même manuscrit ( 243 ). Nous avons déjà parié (page 4i6 et à la 
note 28 ) des dragons qui, au xii* siècle, accompagnent la per- 
sonnification des deux Lois. En les plaçant maintenant sons les 
yeux, à l'appui de notre citation, on reconnaîtra le gardien fidèle 
des trésors qui lui sont confiés; trésors mystérieux, dont la révé- 
lation n’est accordée qu’à un petit nombre d'élus. 

Enfin deux dragons percés par les javelots de deux personnages 
appelés les Philistins et les méchants ne peuvent être que le sym- 
bole du roi David et de Jésus-Christ lui-même. Voici le passage 
tiré du psaume lv, vers. 2 : « Ayez pitié de moi, 6 Dieu, parce 
que l'homme m'a foulé aux pieds. .... » L'image est double, 
telle que nous la donnons; le commentaire de Pierre Lombard 
dit en propres termes, à côté du texte sacré, que par David, 
il faut entendre Jésus -Christ : per David ergo hic intelligitur 
Christas (244). La condition essentielle de toute symboliqae 
est que la réalité soit remplacée par la figure, et de la sorte la 
doctrine cachée sous le mystère est dérobée aux regards des pro- 
fanes. Nous en savons fourni plusieurs exemples fort curieux 
dans nos planches de l'époque carlovingienne; mais celui du 
dragon, mis ici pour David et Jésus-Christ, gardiens de la loi et 
victimes de l'impie, n'est pas moins remarquable et décisif, quoi- 
qu’il ne remonte guère qu’à la fin du xn° siècle. 

IV. Arrêtons-nous à cette date , qui est celle des crosses de Troyes 
et de Provins, et terminons par un seul emprunt aux sculptures 
sacrées. Un assez grand nombre d'églises du xn* ou du xiu° siècle 
offrent des chapiteaux de colonnes ornés de dragons à têtes 
d'oiseaux, de lions ou de serpents vis-à-vis d’une coupe, d’un ca- 
lice, ou buvant dans le vase. D'anciennes peintures, tirées de nos 
plus anciens manuscrits nationaux, nous offrent la même repré- 
sentation, ou du moins des sujets analogues, et nous ne savons y 
reconnaître que les fidèles accomplissant le plus auguste des mys- 
tères. Cependant, nous ne pouvons dissimuler qu'un allégoriste 
de nos amis, pense que «la figure peut désigner les pécheurs 
communiant indignement (245). » Ne trouvera-t-on pas ici le re- 
flet de cette nouvelle croyance que le dragon des chrétiens doit 
toujours être pris en mauvaise part; idée qui n’est pas soutenable, 
lorsqu’elle est ainsi formulée dans un sens absolu : tout à -l'heure 
nous avons vu, à l’occasion des fonts baptismaux de Termonde, 
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qu’elle a fait dévier un moment de la bonne route Fauteur des 
curieuses recherches sur Les dragons aa moyen Age . 

Celui de nos collègues qui a rendu peut-être le plus de services 
à l'archéologie, M. de Caumont, a relevé à la cathédrale du Mans 
le sujet de deux dragons à tête d’oiseau vis-à-vis d’une coupe, et 
l’a produit, en i 84 o, lors des séances tenues par la Société fran- 
çaise pour la conservation des monuments historiques. Nous 
croyons même qu’il est gravé dans le Bulletin de la Société; mais 
nous ignorons encore quelle fut, à cette occasion, l’opinion des 
archéologues et des autres savants. 

Dans le Gesta Bomanoram, tandis que les serpents figurent 
comme le symbole des péchés, le dragon est le symbole de la 
puissance divine (246); et, de même que le lion dévorant est le 
symbole de Dieu punisséur, peut-être aussi le dragon qui dévore 
les hommes négligents (xii® siècle) aura-t-il la même acception 

(247) . C’est une conjecture que nous hasardons; car nous n’avons 
sous les yeux ni le texte d’où le symbole a été tiré, ni le monu- 
ment à l’appui. Les dragons, les serpents ou d’autres animaux 
mordant des hommes, seront alors le symbole de la tentation 

( 248 ) ; et leur rôle serait également susceptible d’une double 
interprétation, lorsque, en embuscade aux pieds de V échelle du 
Paradis , ils attendent pour les mordre ou pour les dévorer ceux 
qui tombent en chemin (249). 

Le savant archiviste de la Flandre orientale admet avec nous 
que le dragon, symbole de la vigilance, peut figurer à ce titre 
dans les livres de prières : « Nous rencontrons aussi , dit-il , le dra- 
gon dans les ornements et arabesques de la plupart des livres ma- 
nuscrits , dans les sculptures, sur les reliures anciennes; partout 
où il s’agit d’oflrir des images bizarres et de reproduire la vieille 
idée germanique attribuée à cet animal fabuleux (page 82). » Nous 
n’avons pas voulu nous aider cle ce beau travail, qui ne doit pas 
être écourté, et nous aurait fait trop sortir de notre sujet. Si 
nous nous sommes rencontré deux ou trois fois, à notre insu, 
avec Fauteur, c’est en arrivant par d’autres voies. M. de Saint- 
Génois s’appuie souvent sur les Bollandistes, que nous n’avons 
pas eu le temps de lire ni d’extraire, et dont nous commencions à 
peine le dépouillement en i 848 , lors de la grande catastrophe. 
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pour les faire concourir à nos travaux, en même temps que les 
Pères, les conciles et les historiens. 

S 111. 

CROSSES DÉJÀ PUBLIÉES PAR WILLEMIN ET DU SOMMERARD, ET DANS 
L*ANGIEN BULLETIN DES COMITÉS HISTORIQUES. 

I. Un simple coup d’œil jeté sur les cinq crosses gravées dans 
l’œuvre de Willemin fera ressortir l'intérêt qui s'attache désor- 
mais au monument de Tiron , puisque les investigations incroyables 
de ce véritable antiquaire et zélé dessinateur ne lui ont fait dé- 
couvrir aucun exemple de notre sujet biblique. (Monuments fran- 
çais inédits; planches XXIX, XXX, XLI, LXXII et CVII; — pages 19, 
ai» 27, 46 et 64 ) 

Le bâton pastoral de Saint-Père, faussement désigné comme 
ayant appartenu à l’évêque Rainfroy (pl. XXX), a été l’objet de 
nos réflexions, et nous avons renvoyé, pour une plus ample con- 
naissance de ce curieux modèle, à l’Appendice, lettre B. — La 
crosse en cuivre doré, montrant le chrétien attaché aux branches 
(planche LXXII) , sera donnée, réduite au tiers, à la fin de cette 
troisième partie de notre rapport, conjointement avec une autre 
en ivoire de morse ( 2 5o ) , possédée par M. Carrand; — et l’on 
trouvera plus loin, quand nous arriverons au recueil de feu 
M. Du Sommerard , une description su (lisante du magnifique 
bâton pastoral attribué au vénérable Yves de Chartres '(pl. XLI). 
— Les deux dernières crosses (pl. XXIX et CVII), étant à fleur 
épanouie, n’ont point d’analogie apparente avec la nôtre; ce qui 
n’empêche pas de reconnaître une même signification générale 
à la verge de Moïse changée en serpent devant Pharaon, et à la 

verge fleurie et sacerdotale d’Aaron. 

# 

De ces deux crosses citées en dernier lieu, celle de la 
planche CVII, tirée du cabinet de feu PetitRadel, offre beau- 
coup de rapports avec une autre déjà gravée dans notre ancien 
Bulletin (tome II, page 1 24 ) , et dont nous parlerons tout à l’heure 
(25 i). Elle est bien datée, du commencement du xiii® siècle; 
mais nous n’admettons pas avec la mémo facilité que celle de 
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la planche XXIX, plus ancienne que ta première, ait jamais 
appartenu à Atalde, archevêque de Sens, mort en 933. Selon 
Willemin, elle aurait été «trouvée dans 
son tombeau , dans le chœur de la cathé- 
drale. » Ce monument, qui rappelle le style 
saxon du xn* siècle, et que nous donnons 
ici, réduit au quart, ne parait pas devoir 
être reculé au delà de cette période. 

On sait que Sens a été longtemps le re- 
fuge de Thomas Becqnet, archevêque de 
Cantorbery, et que la cathédrale de cette 
ville a possédé plusieurs vêtements sacer- 
dotaux du célèbre prélat normand ( 252 ). 
Étant à Sens, il se démit de sa dignité épis- 
copale; et quoique le pape l'en eût revêtu 
de nouveau , il est probable que lorsqu'il 
entra à l'abbaye dePontigny pour y vivre du- 
rantplusieurs années (i 166-1 168)% comme 
un simple moine, sous l'habit des religieux 
de Clteaux , la cathédrale hérita de ses or- 
nements pontificaux et de son bâton pas- 
' toral , signe caractéristique du pouvoir spi- 

Crosse de Sens. rituel. Cette crosse pourrait donc lui avoir 

(nu«ctipi •« qwrt.) appartenu à meilleur titre, par exemple, 

qu'une mitre en drap d’or, « connue , disait- 
on, pour être à son usage; • provenant de l'ancien trésor de Sens, 
et acquise par nous de notre ami l’honnête M. Signol, marchand 
de curiosités, qui nous a remis le reçu authentique, signé de l'un 
des chanoines. Mais, en défaisant uous-même la coiffure épiscopale, 
afin de nous rendre compte de sa forme , nous avons découvert avec 
stupéfaction, au lieu du martyre de saint Jean-Baptiste, l’histoire 
de la mort de l’archevêque lui-même! En effet, notre mitre pré- 
tendue de Thomas Becket a été brodée dans la deuxième moitié 
du xii* siècle, peu d’années après son assassinat, qui eut lieu, 
le 29 décembre 1170 ( 253 ). 


m 

1 


H. Plusieurs exemples de crosses ou bâtons pastoraux antérieurs 
au xiv* siècle sont renfermés dans Les arts au moyen âge , de feu 
M. Du Sommerard. 
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La plus ancienne crosse de ce recueil est en ivoire, et à ser- 
pent crucifère; la moitié de la croix est détruite. Attribuée ao 
bienheureux Yves de Chartres, élu évéque de cette ville en 1091, 
elle nous intéresse indirectement, puisque ce prélat fut un deceoi 
qui contribuèrent le plus à la fondation du monastère de Tin». 
Sur le montant de la volute, l'artiste a représenté un évéque 
(sans doute l'un des saints prédécesseurs du bienheureux Yves), 
revêtu d'habits pontificaux chargés du pallium. Il est debout, sous 
le dôme symbolique, avec la crosse et la mitre de l'époque : & 
sisté de ses clercs, diacre et sous-diacre, il bénit un religieux et 00 
laïque prosternés à ses pieds. La communauté chrétienne figure 
symboliquement sur les deux plats de la volute; et, de même 
qu'au bâton pastoral de Toussaints d'Angers, la crosse d’Yves de 
Chartres finit par un dragon ailé, tenant dans sa gueule le frag- 
ment d'une croix ancrée ou fleuronnée dite gallicane , fort em- 
ployée sous les premiers capétiens. 

M. Du Sommerard et M. Carrand, possesseur de cette insigne 
sculpture, ont pensé qu'elle méritait une nouvelle publication, 
quoique déjà gravée et décrite plusieurs fois 1 . Par suite de cette 
bonne idée, l'autre côté de la volute, que n’avait pas donné 
Willemin, fut livré à la science, et le nouveau dessin est en effet 
préférable à celui des Mçnnments inédits ( 254 ). Ce bâton pas- 
toral, un des plus curieux du xi e siècle, n’a pas été surpassé 
comme richesse de détails dans le travail de l’ivoire. L'expli- 
cation des sculptures, fouruie très -diversement jusqu’ici, est à 
refaire; mais ce n’est pas le lieu d’en dire plus long ni d'entrer 
dans une nouvelle interprétation, qui demanderait un grand déve- 
loppement. 

La seconde crosse (Album, X* série, pi. XXXVHI), dite du 
xu* siècle, ne rentre pas davantage dans le goût de celle de Ti- 
ron, quoique la pensée générale soit la même. Elle est en fili- 
grane d'argent, rehaussée d’ornements dorés, et fut donnée à 
saint Robert, abbé de Molesmes, fondateur de l’ordre de Citeaox 
(1098-t-i 1 10), par Gaultier, évêque de Châlon. L’intérieur est 

1 Description du département de l'Oise ; Collection des antiquités nationales dr J ti* 
Saint-Morys, t. II, p. ao8. — Musée des monuments français , t. VII, p. 7°* 
pl. XXX VIII, et p. 6 de la Description. — Monuments français inédits, pl. XU* 
et p. 37 des Monuments du xi* siècle. 
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occupé par une étoile à six rayons, ajoutée sans doute après coup 
pour soutenir la volute. Cette figure d’une étoile entourée d’un 
serpent est, pour nous, tout à fait nouvelle et nous parait insolite; 
cependant, nous avons entendu dire qu'elle signifiait l’étoile des 
Mages (î ?). Le titre de la planche indique que , jadis conservée dans 
le trésor de l’abbaye de Cîteaux, la crosse de saint Robert a été 
déposée, en 1799, au musée de Dijon (2 55). Nous n’avons pas vu 
le monument et notre conjecture sur l’addition de l’étoile est 
peut-être sans fondement. 

Enfin, deux autres crosses à serpent (parmi celles qui se rap- 
prochent de la nôtre) sont réunies sur la même feuille (Album, 
X® série, pl. XXXVII, chap. IX), comme appartenant sans doute 
toutes deux au xm e siècle. L’une, enrichie de pierreries, offre à 
la sommité de la douille un énorme dragon qui embrasse toute 
la partie, et de la gueule duquel sort une manière de serpent 
qui renferme l’agneau pascal dans la volute. Le tout est doré, 
sans émail, sans écailles marquées. — L’autre présente des lo- 
sanges réguliers et remplis d’émail bleu. Des dragous allongés, la 
tête en bas, suivant l’usage des xiii® et xiv® siècles, accompagnent 
la douille au-dessous du nœud, et la volute renferme, comme à 
la crosse de Saint-Sauveur d’Évreux, dont il va être question , le 
sujet naïf et délicatement exécuté du couronnement de la Vierge. 

DI. Arrivons maintenant à l’ancien Bulletin des comités historiques . 
Ce recueil, qui sert si puissamment à la science de l’archéologie, 
fait connaître trois crosses, différentes de la nôtre , mais également 
digues d’attention. Nous allons nous borner à caraclériser leur 
genre, et à montrer que rien, dans ces monuments, n’atténue les 
motifs qui nous ont tous conduit à demander la publication de 
la crosse de Tiron. 

i° Une crosse à serpent, en cuivre doré, trouvée en i845 
dans une sépulture de l’ancienne église de Toussaints d’An- 
gers (a 56). 

Sa volute octogone, indiquant l’époque capétienne, unie et 
sans ornements, sort d’un calice irrégulier, affectant la même 
forme octogone, et se termine par la partie antérieure d’un ser- 
pent ailé, ou plutôt d’un dragon. La patte ou jambe de l’animal 
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trouve un point d'appui sur la douille, tandis qu’il se relie à h 
naissance de la volute par le bout de ses ailes et le haut d'âne 
croix sortant de sa gueule. M. Godard-Faultrier, l'un des corra- 
pondants du ministère pour les travaux historiques, auteur de 
la bonne trouvaille, rapporte la date du bâton pastoral de Tous- 
saint s à la fin du xi* siècle. On peut admettre la date sans la re- 
garder comme absolue : nous n’avong jamais vu de volutes octo- 
gones avant le xii* siècle. Après avoir dit plus haut que la ve rje 
de Moïse (ou d'Aaron) « est la croix du Christ, » nous reconnaî- 
trons dans la croix portée par le dragon la traduction littérale de 
la pensée d'Origène. Le dragon ou serpent ne tient pas seulement 
la croix : il est la figure de la croix, la croix même ; et pour rendre 
cette image sensible, une petite croix sort de sa gueule (257). 

Deux autres crosses en ivoire, conservées à Paris, présentent la 
même circonstance d’une croix sortant de la gueule d’un animal. 
L'une est la célèbrecrosse à serpent d’Yves de Chartres, appartenant 
à M. Carrand, déjà mentionnée; l'autre, que nous donnons ici, fait 
partie de la collection du prince Pierre Soltikoff, et présente ont 
singularité qui vient confirmer notre opinion sur le serpeot des 
crosses, notamment les serpents crucifères. C’est que la croix «t 
soutenue, ou plutôt élevée par une licorne, figure symbolique 
de Jésus-Christ. Dans l’un et l’autre cas, l'idée est la même. U 
licorne crucifère* occupe le milieu dé l’espace : elle est enlacée 
dans le feuillage, et le serpent de la volute se tient aussi àlVfrrr 
de vie , en s’accrochant par sa gueule à l’extrémité de la branche. 



Le symbole de la licorne est suffisamment connù pour qu'on 
nous permette de passer outre, sans fournir de preuves; mais nous 


Digitized by 


Google 


aurons prochain emeot l'occasion d'y revenir 1 . Quant à l'arbre de 
vie , nous sommes obligé de renvoyer à l'Appendice, lettre E. 

Ce n'est pas que dans les crosses à serpent ou autres le démon 
ne se montre jamais, soit comme accessoire, soit même comme 
figure principale, mais c'est à titre d'ennemi vaincu. En cette cir- 
constance, il constitue, à lui seul, une volute toujours historiée, où 
le vainqueur, agneau , lion , ange , femme, évêque, etc. quelle que 
soit sa dimension , joue en réalité le premier rôle. Nous attribuons 
cc changement radical au besoin d'innovation particulier à l'Occi- 
dent; peut-être, chez quelque artiste, à loubli de l'idée primitive, 
cat-à-dire de la verge changée en serpent devant Pharaon. A cette 
dernière classe de bâtons pastoraux appartiennent naturellement 
ceux dont la volute renferme la victoire de l’archange Michel , sujet 
rare, le combat du bélier et le triomphe de la Vierge Marie foulant le 
diable sous ses pieds; image moderne dans les crosses et que nous 
n'avons jamais rencontrée avant le xix* siècle (258). Nous rangeons 
dans ia même catégorie un petit nombre d'autres compositions 
qni, de l'assentiment unanime, tels que saint Georges, etc. ex- 
priment la défaite du démon, ou, suivant le mot trop cherché de 
notre correspondant de Chartres, * le triomphe de l'agneau sans 
tache sur le péché originel. » Dans toute autre circonstance, il nouy 
semble impossible de concevoir l’exposition perpétuelle du démon 
sur le bâton de consolation et de correction. 

i° Une crosse à fleur épanouie, en cuivre émaillé et doré , trouvée 


1 Ne pouvant, faute de temps, fournir l'exemple de licorne crucifère, em- 
prunté à la crosse que M. le prince Soltikoflf a bien voulu nous permettre de faire 
copier, nojis donnons à sa plaee le sujet de la mort de la licorne , préparé pour un 
rapport terminé depuis deux ans , mais égaré au milieu des embarras causés par 
le déménagement de nos ateliers. Le R. P. Martin a fait graver la crosse du 
prioce Soltikoff dans le Bâton pastoral, figure 70 . Grâce à la présence de la li- 
corne, le serpent semble être pris en bonne part par le savant jésuite; mais pré- 
cédemment (page 48) il avait dit, en parlant d'un autre serpent crucifère 
(figure 5a): • Le monstre est empalé par la croix, croix ornée de pierreries pour 
symboliser sa victoire.» Voyez, à l’appendice, lettre H, notre second rapport à 
propos de la crosfe à serpent découverte en juin 1 856 sur l'emplacement de l'ab- 
baye de Saint-Amand de Rouen. Nous reprendrons la question, en montrant par 
les inscriptions de divers bâtons pastoraux à serpent crucifère, qu'il est impos- 
ais de reconnaître l’image du démon dans la figure isolée du serpent. 
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en i 845 dans une autre sépulture de la même église de Toussaints 
d’Angers (259). 

Ici, plus de l’ancienne forme octogone; point de tête d’animal, 
plus ou moins fantastique; point de sujet daus la volute, «repré- 
sentant, dit M. God^rd-Faultrier, une branche roulée en spirale, 
qui se termine par une fleur également émaillée, avec reflets bleus, 
rouges et verts. » Ce délicieux travail , du xii* au xm® siècle, supé- 
rieur à tout ce que nous*avons rencontré dans nos longs voyages, 
est également séduisant par la pureté de l’ensemble et la délica- 
tesse de l’ornement courant. Nous y retrouvons certainement la 
verge fleurie et sacerdotale d’Aaron (260); d’autres y verront peut- 
être le rejeton de Jessé, d’où sortira la fleur prédite par Isaïe (261); 
mais cette dernière interprétation s’appliquerait mieux au sujet 
suivant. 

3 ° Une crûsse historiée, en cuivre doré, remontant à la fin du 
xiii® siècle, et rencontrée, en 1849, au milieu des fouilles exécu- 
tées par le génie militaire contre l’église de Saint-Sauveur d’É- 
vreux (262). , 

L’histoire représentée dans l’intérieur de la volute est le cou- 
ronnement de la Vierge; sujet moins rare qu’on ne le suppose dans 
-les crosses épiscopales, et qui porte néanmoins M. Raymond 
Bordeaux, membre de la Société des Antiquaires de Normandie, 
à croire que la crosse d’Évreux , ramassée au milieu d’une masse 
considérable de cendres et de débris calcinés, a évidemment 
appartenu aux anciennes abbesses de Saint-Sauveur. « Les verro- 
teries et la dorure ont été détruites par l’incendie, dit M. Bor- 
deaux Les fragments de cette crosse, qui était brisée, ont 

été rapprochés avec un peu de soudure, et elle est maintenant à 
peu près complète. » Quel que soit son état de conservation , il est 
certain que la découverte de ces précieuses reliques a doté notre 
ancien Bulletin d’une charmante planche. 

Une tête de serpent, de dragon ou de lion (la gravure laisse la 
question indécise), termine la crosse de Saint-Sauveur d’Evreux. 
Celle de Tiron qui, suivant notre jugement, date de la première 
moitié ou du milieu du xii* siècle, a l’avantage de présenter un 
corps de serpent dans la totalité de l’enroulement de la volute et 
de montrer ainsi, chez les artistes du moyen âge, une étude réelle 
de la nature. A cette occasion et à propos de la date précitée, 
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constatons ici que l'idée de terminer le bâton pastoral par un ser- 
pent ne date guère, en France, que de la fin du xi® siècle, et 
n'a jamais été d'un usage aussi général dans les autres contrées, 
ainsi que le témoigne Àllegranza. Nous avons déjà dit que les 
crosses à fleur épanouie n'étaient pas moins communes, et qu'elles 
sont de la même époque (xii 6 et xm* siècle). 

Une crosse à serpent , dite de saint Bernard, non moins curieuse 
que les précédentes, vient de paraître dans le nouveau Bulletin, 
t. III, p. i58.Nous n'avons doncpas à nous y arrêter; nous rappelle- 
rons seulement que ce bâton pastoral, attribué sans motif et 
contre toute vraisemblance à l'illustre fondateur de Glairvaux, 
• l'un des plus beaux modèles de l'humilité chrétienne,» est en 
ivoire, enrichi de pierreries, et représente le combat du basilic 
contre le serpent. C’est une histoire peu commune sur les crosses; 
d'une interprétation difficile à fournir en peu de mots, et qui 
demanderait plusieurs dessins, le basilic, produit d’un œuf de 
coq et qui tue d’un regard, étant une création fantastique, à 
propos de laquelle on a beaucoup divagué. Le verset saper aspidem 
et basiliscum ambulabis... (psaume xc, verset i3) dit assez qu’il 
est le symbole du diable: car, selon l’expression d’Orderic Vital, 
le jaloux ennemi du genre humain porte beaucoup de noms dans 
les écrits inspirés par le ciel. « En effet, c’est un lion, un loup, un 
dragon , une perdrix , an basilic, un milan , un sanglier, un renard , 
un chien, un ours, une sangsue, un céraste et une couleuvre 
cruelle, qui, tous, tendent des pièges et s’occupent de nuire aux 
insensés par ruse ou par violence » (263). Pour le moment, il nous 
suflit de savoir que la publication de la crosse prétendue de saint 
Bernard ne fait point double emploi, au milieu de nos planches, 
avec le bâton pastoral de l'abbé de Tiron l . 

Nous en dirons autant, par occasion, des deux crosses en bois 
et en cuivre trouvées lors de la profanation des sépultures abba- 
tiales de Saint-Germain-des-Prés. Recueillies et livrées à la science 
par le créateur du Musée desPetits-Augustins; éditées de nouveau 

1 Noos avons rencontré plusieurs crosses prétendues de saint Bernard; il y 
en a pour tous les goûts. Les unes, très-riches, comme celle gravée dans notre 
Bulletin parait l’avoir été, sont dignes par leur magnificence , à ce qu'on prétend, 
d’avoir appartenu à l'illustre fondateur de Clairvaux , monastère qui n'avait «alors 
d’éclat que par les moeurs de ses habitants et n'était riche que de leurs vertus, » 
Bulletin. îv. 3o 
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par noire excellent collègue M. Albert Lenoir dans la Statistique 
monumentale de Paris (monographie de Sain t-Germain -des-Prés), 
elles ont été répétées dans le Moyen âge et la renaissance (t. III, 
Orfèvrerie , fol. 3 1 ) , sans autres exemples. Néanmoins, les crosses 
de travail français sont encore en grand nombre au milieu de 
nous; toutes variées, très intéressantes pour l’histoire de l’art et de 
la symbolique chrétienne, et il serait utile de les faire connaître 
systématiquement, selon l’ordre des pays et des siècles (a64). 

IV. C’est au xnf siècle, en général, que le couronnement de la 
Vierge, charmant épisode de l’iconographie chrétienne apparaît 
dans l’intérieur du bâton pastoral. On y remarque aussi l’annon- 
ciation , la nativité, les magies, le crucifiement, la résurrection, etc. 


dit un biographe dont le témoignage n’est pas suspect. Les autres, au contraire, 
justifient par leur simplicité les remontrances du saint abbé contre le luxe de 
Cluny, etc. Mais, parmi les crosses attribuées à saint 
Bernard, l’admirable crosse de l'abbaye d'Affighem 
justifie jusqu'à un certain point son authenticité, par 
sa similitude avec un bâton de chantre venu de Clair- 
vaux (??) , vendu à Francfort sous nos yeux, en 1839, 
et qui était mentionné dans un inventaire de 11 49; 
cependant l'écriture du registre ( peut-être o'était-ce 
qu'une copie) rappelait le xm* siècle. Ce bâton offrait 
la répétition du noçpd ou pommeau de la crosse d'Aflb 
ghem : il était orné de profils presque identiques ,‘ d’une 
douille également prolongée, au delà du nœud, d'en- 
viron 6 «à 7 centimètres ; finissant aussi par un système 
de feuilles d’acanthe opposées , mais plus longues , pour 
recevoir, près de ces feuilles, le gland ou boule qui 
remplaçait la volute. 

Le R. P. Arthur Martin a donné la crosse de saint 
Bernard , réduite à la moitié , après l’avoir dessinée è 
Termonde chez 1 m bénédictins d’Affighem , détenteurs 
légitimes de ce petit chef-d’œuvre de goût et de simpli- 
cité. Nous la publions à notre tour en nous servant de 
son excellent dessin (fig. 86 du Bâton pastoral). Peut- 
être s'est-il montré trop sévère sur l'âge du raouuuient, 
taudis qu'il appréciait l'objet d'art à toute sa valeur : 
« Si la tradition , dit-il , n'avait pas , comme je le crains, 
antidaté de quelques années cette volute aux lignes si 
mâles et si pures , on serait porté à faire tomber snr le 
génie austère du saint réformateur la sobriété de l'ar- 
tiste.» 



Crosse d’Afligbem. 

(Rédaction as quart.) 
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le roi de gloire, l'archange Michel, quelquefois un saint évêque; 
tandis que les temps anciens montrent de préférence, avec ou sans 
le serpent, la fleur mystique, l'agneau vainqueur, Adam et Eve 
tenant la pomme, figure de la chute ou plutôt de la rédemption 
(266), l’aigle ou le lion , «symboles de Jésus-Christ; enfin l’animal 
et l’homme, nu ou habillé, au milieu des branches (la vigne, 
Tarbre de vie); idée qui remonte par les monuments au iv* siècle, 



Crosse publiée par Willemin. Grosse de la collection Carrand. , 

( Rédaction au tien.) 

qui fut ravivée à l’époque carlovingienne; qu’on retrouve sur tous 
les produits de la sculpture et de la peinture après l’avénement de 
la troisième race, et dont les manuscrits permettent de suivre la 
trace symbolique jusqu’au moment de la Renaissance (266). (La 
crosse ci-dessus, tirée de Willemin, a été prise sur la planche 
LXXU.) 

Les saints plus fréquemment répétés, les adorations, les sujets 
de piété, les Vierges seules, sans l’Enfant, ne se voient guère 
avant le xv* siècle. Surtout on n’y voit point la femme de l’Apoca- 
lypse, victorieuse de son ennemi (chapitre xji, versets 1 , 3 et 4), 
et l’on n’y rencontre pas non plus de madones « foulant aux pieds 
le serpent tentateur, qui, la gueule béante, menace encore la 
nouvelle Eve de son dard impuissant. » 

3o. 
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On comprend que ce simple exposé n'indique pas la prétention 
de préciser les chôses d’une manière absolue, et qu’il se ren- 
contre beaucoup d’exceptions à la règle précédente. Un usage est 
longtemps à se répandre, et souvent sa durée presque indéfinie, 
comme en Bretagne, en Aquitaine et dans une partie de l’Alle- 
magne, déjoue toutes les observations. C’est par le concours des 
circonstances diverses de l’exécution , l’examen minutieux des dé- 
tails, et une étude approfondie des idées de l’époque, qu’on 
arrive à fixer avec quelque certitude la date de ce genre de 
monuments. D’un autre côté, chaque découverte nouvelle té- 
moigne d’une grande variété dans le choix des sujets, et le 
nombre des anciennes crosses, déjà très-élevé, s’augmente de 
jour en jour. 





Opinion du R. P. Arthur Martin sur le serpent des crosses. 


Depuis la lecture de notre rapport sur la crosse de Tiron, 
le R. P. Arthur Martin, qui nous honore de son amitié et nous 
assiste quelquefois de ses conseils , a bien voulu nous faire pré- 
sent de son érudite monographie de la crosse, intitulée Le bâton 
pastoral (267). Mais déjà, séance tenante, un de nos collègues 
nous avait donné avis de la publication récente du savant 
jésuite. Nous avons promis alors de la faire connaître à la Section, 
et d’y chercher en même temps de nouvelles lumières à l’appui 
de notre interprétation générale des crosses à serpent. 

Rejetant à l’appendice, lettre F, notre examen rapide de 
l’ouvrage , nous nous bornerons à mentionner ici qu’il est précédé 
d'une excellente dissertation sur les crosses pastorales, par 
M. l’abbé Barraud, chanoine de Beauvais, à laquelle nous consa- 
crerons notre cinquième partie. Le texte n’est pas uniquement 
descriptif, mais il touche aux questions les plus intéressantes de 
la symbolique chrétienne. Accompagné de cent cinquante-six gra- 
vures en bois et de cinq grandes chromolithographies, on y suit 
les divers changements subis par le bâton pastoral, depuis sa 
forme primitive jusqu’à la fin du xvm e siècle. 

La plus grande partie des monuments, relevés par l’auteur lui* 
même, ont été quelquefois restitués (ce qui nous parait un tort) , 
et reproduits sous sa direction avec toute l’exactitude possible. Pour 
juger cette belle suite d’images, indispensable, selon nous, en ma- 
tière d’archéologie, il faut se rappeler que l’achèvement d’une 
telle publication, poursuivie avec tant de persévérance durant 
plusieurs années, au milieu des devoirs ecclésiastiques, a demandé 
le concours d’un crayon facile et d’efforls surhumains, un zèle et 
une abnégation au-dessus de tout éloge. Aussi, devant cette nou- 
velle manifestation de la science et de l’art réunis au même 
degré, on ne pourra s'empêcher de convenir une fois de plus 
que le R. P. Arthur Martin, prêtre éminent, architecte de pre- 
mier ordre, dessinateur habile et généralement fidèle, n’est pas 
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l’un des moindres ornements d'une compagnie qui a jeté tant 
d’éclat. 

m 

I. A la vue d’un recueil aussi riche, nous avons d’abord vive- 
ment regretté de nous être occupé de la crosse de Tiron avant 
d’avoir consulté le maître. Croira-t-on cependant que, parmi tant 
de représèn tâtions si diverses, aucune n’offre de sujet semblable 
au nôtre? et, chose plus pénible, en présence de ce payant et bel 
ouvrage, nous ne pouvons encore savoir, de la campagne où nous 
écrivons ces lignes, quelle eût été l’explication du R. P. Arthur 
Martin; soit qu’avec nous il eût reconnu deux serpents dans la 
gueule du dragon, soit qu’il les eût pris pour des poissons. Quant 
à la question générale du serpent, elle ne pouvait échapper à 
son examen. 

« Il est impossible, dit-il, qu’un symbole aussi persévérant, dans 
un art aussi sérieux, n’ait pas été réfléchi et d’un sens à la fois 
profond et populaire. N’allons donc pas plus loin sans essayer 
d’en pénétrer le secret, et ce secret, demandons-le aux analogies, 
puisque les anciens liturgistes consultés ont omis de nous l’ap- 
prendre. » (S IR, Crosses à serpents, traditions germaniques; p. 4 a.) 
Le savant jésuite pense l’avoir trouvé, pour quelques exemples, 
dans la mythologie du Nord, et il est manifeste que sa tendance 
est de reconnaître le démon là où se rencontre le hideux reptile. 
«En tout cas, dit-il, Satan dans sa défaite, voilà, je ne dis pas 
toujours, mais ordinairement, ce que signifie le serpent de nos 
crosses (page 44). » 

En effet, après avoir exposé que le serpent avait été pris d’a- 
bord pour l’emblème de la prudence, et cela dès l’ère des cata- 
combes, et qu’il « ne serait pas invraisemblable que ce sens eût 
influé sur le choix de la décoration des crosses, pour rappeler aux 
pasteurs une vertu sans laquelle les autres deviennent des vices, 
selon l’expression de saint Bernard, et que saint Paul leur recom- 
mande comme un devoir spécial de leur charge, • le R. P* Ar- 
thur Martin ajoute : « Telle est l’opinion du P. Allegranza. » (Spie- 
gazione e rijlessioni sopra alcuni monumenti di Milano ; 1 757, pages 77 
et g 3 ). D’autres ont jugé qu’il était plus conforme au génie de 
l’ancien art de supposer dans les serpents des crosses la verge de 
Moïse, changée en serpent pour détruire ceux de la magie égyp* 
tienne Souvent, enfin, dans Lart antique, le serpent a 
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représenté le serpent d'airain : témoin, les sarcophages, les vi- 
traux (in 9 siècle, au plus toi), la colonne de Milan. Or, de toutes les 
allusions bibliques, cette dernière serait ici, sans aucun doute, 
la plus naturelle, après que le Sauveur nous a montré dans le 

serpent sa propre image (S. Jean, III, i4); non une image 

directe, comme l'entendaient les Ophites, héritiers des Nicolaïtes 
et des Gnostiques (S. Augustin, De Hœres . c. xin et xlvi); mais 
bien le serpent d’Eve , de sorte que le rapprochement ne tombe 
que sur les effets. « Le serpent d’airain, dit saint Grégoire de Na> 
zianze (Or. 45; éd. Maux. 1. 1, p. 363), était non le type, mais 

l’antitype de Jésus-Christ, sa figure par opposition.» «S’il 

donne la santé, ajoute-t-il, à ceux qui le contemplent, c’est parce 
qu’ils le croient frappé à mort, entraînant dans sa perte les puis- 
sances qui lui sont soumises, et écrasé en un mot comme il mé- 
ritait de l’étre. Aussi quelle sera son épitaphe, sinon ces paroles 
(I, Cor . xv, 55) : Ubi est, Mors, Victoria tua? ubi est, Mors, stimulus 
tuus (ibid. Osée, xm , 1 4) ? La croix t’a vaincu ! l’auteur de ta vie t'a 
infligé la mortl tu es étendu sans force, immobile, impuissant, 
mort et ignominieusement suspendu en l’air (p. 4a et 43) *. » 

1 «Dans son commentaire sur ce passage (éd. i63o; t. il, p. 1 1 86). Nicétas 
remarque qui! y aurait de l’impiété ù nommer l'esprit pervers le type de Jésus- 
Christ, et qu’ici la comparaison est celle des contraires : • Le serpent conduit 
au mensonge, Jésus-Christ indique la vraie vie; le serpent n’était pas un vrai ser- 
pent, Jésus-Christ était un homme véritable; le serpent lue des serpents scs 
semblables; Jésus-Christ vivifie les hommes ses frères; enfin, Jésus-Christ sauve 
ceux qui le croient vivant et la vie même, tandis que le démon guérit à condition 
que ceux qui le regardent croient, non pas qu'il est vivant, mais, au contraire, 
qu’il est vaincu par la croix, et exterminé , quant à sa tyrannie. » — Cette manière 
d’envisager le serpent d’airain me paraît jeter beaucoup de jour sur le passage 
évangélique, qui n’est pas sans difficulté. Dès lors que le serpent était montré 
dans l’état de malédiction qui avait commencé après le premier crime, et 
deiait se consommer à la mort du Sauveur et au jugement dernier, on conçoit 
que les malades, en le regardaut suspendu, dirigeaient leur prière vers le 
Messie, et comprenaient que le Messie seul était fauteur de leur guérison. » 
( Vote in A. P. Arthur Martin. ) 

Tout ceci s’appliquant au serpent d'airain , nous n’avons pas à nous en occuper 
d'aiüeors, nous avons montré, à la note 34, que si Tertullien (160 a 4 5), né 

plus d’un siècle et demi avant saint Grégoire (32 8 -H 38g), regarde le serpent sus- 
pendu à un bois comme la figure de la croix du Sauveur, il considère le serpent 
lui-même comme représentant le démon. Comme nous, le R. P. Martin a consulté 
le docte Àllegranza, dont nous avons rapporté fidèlement les paroles à la note 20, 
en les prenant, à ce qu’il paraît, dans un autre ouvrage; mais nous croyons 
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C'est ainsi que le R. P. Arthur Martin, appuyé de graves auto- 
rités, voit le démon dans les crosses à serpent, et que, de toutes 
les allusions bibliques, celle du serpent d'airain lui paraît, «sans 
aucun doute, la plus naturelle. » On peut supposer que , devant de 
telles expressions, ce n'est pas sans beaucoup d’embarras personnel 
que nous continuons de regarder le bâton pastoral de Tiron 
comme l'image de la verge d'Aaron , et que nous repoussons encore 
la présence du démon sur la crosse de nos évêques, à moins qu'il 
ne s'agisse, avons -nous déjà dit plusieurs fois, de la défaite de 
Satan, clairement exprimée, comme à ces deux exemples. 



(Rédaction «a quart.) 


La lutte du bélier est exécutée en ivoire : ce bâton pastoral était 
jadis couvert de peinture, ainsi que la plupart des anciens monu- 


qu’aprês les avoir lues, ou aura quelque peine à induire, de cette exposition si 
claire du symbole chez les Grecs et les Latins , que , de toutes les allusions bibli- 
ques, le serpent d'airain soit, sans aucun doute, la plus naturelle. Probablement 
il fallait passer par l'antitype de Jésus-Christ pour arriver au serpent-diable des 
crosses actuelles. (Voyez ce que nous disons à l'appendice , lettre F, de la crosse 
exécutée sur les dessins du R. P. Martin , pour M fr l’évêque de Soutbarck.) 


Digitized by 


Google 


— 473 — 

méats de ce genre. Nous estimons qu’il sort des contrées alle- 
mandes où la sculpture eu bois et en ivoire n’a jamais cessé 
d’être en honneur, et nous acceptons sans difficulté le nom de 
crosse de Bâle, qu’il reçut jadis (268). M< le prince Pierre Sol- 
tikoff, possesseur actuel de ce Irésor, a bien voulu nous permettre 
de rectifier sur l’original les erreurs commises par le graveur du 
R. P. Arthur Martin (fig. 58 ). — L’autre exemple, le combat de 
l’archange, sujet rare sur les crosses, a été pris dans le Bâton pas- 
toral, où il occupe la figure 102. D’après l’auteur, cette délicieuse 
crosse, qu’il déclare de travail espagnol, « copié sur quelque mo- 
nument de France, » serait conservée dans la cathédrale de To- 
lède (269). 

II. Le R. P. Arthur Martin a-t-il été plus fondé à croire avec cer- 
titude que le symbole tire une partie de son origine des traditions 
germaniques? Nous ne le pensons pas. Autant que nous en pou- 
vons juger, sou opinion sera reçue par chacun de nous avec 
empressement, à titre de curiosité seulement, et en la circonscri- 
vant, comme le père Martin lui-même, à deux ou trois monuments 
exceptionnels, étrangers à la France. Rien ne serait plus intéres- 
sant que ces rapprochements où se retrouveraient alors, comme 
sur le célèbre pilier de Frisingue, rappelé par l’auteur ( Mélanges , 
tome I, p. 92, et tome DI, p. 63 ), les anciennes personnifications 
populaires de l’esprit du mal associées à des idées chrétiennes; et 
malgré notre interprétation absolue du serpent quand, seul, il 
constitue la crosse, notre désappointement est vif de ne pouvoir 
nous arrêter sur une appréciation , évidente selon le R. P. Arthur 
Martin, hasardée selon notre sentiment, mais en tout cas inappli- 
cable à la crosse de Tiron et à la plupart des autres crosses à 
serpent. 

En effet, «si les légendes du Nord expliquent d’une manière 
nette et adéquate la crosse de saint Erhard (et qu’) elles ne jettent 
pas un jour moins inattendu et moins complet sur le tau de saint 
Héribert (270),» là, du moins, s’arrêteraient nos concessions de 
courtoisie à l’égafd de l’influence Scandinave. Parmi les cinquante 
crosses à serpent gravées dans le bâton pastoral , ni l’ancienneté , ni 
l’origine ne viennent appuyer le jugement de l’auteur : nous n’en 
avons pas d’antérieures au xi* siècle (271), et quatre sur cinq , au 
moins, sont de fabrication française. Puis, Bamberg, Ratisbonne, 
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Hildesheim et Cologne n'entrent guère en ligne 4 e compte, à celte 
date, plus que Bayonne ou Tolède, à propos des croyances reli- 
gieuses du Nord.En France etsur le Rhin, vers le xi* ou le xn* siècle, 
époque moyenne de l'usage des crosses à serpent, les traditions 
étaient effacées, k supposer qu'elles aient jamais été reçues, et 
nous ne découvrons leurs traces sur aucun monument national. 
Sauf un ornement particulier, certainement symbolique, apporté 
aux vu* et vin* siècles par les Scots- Irlandais (272), tout nous 
était venu d'Italie ou directement de Grèce , comme en Angle- 
terre d'abord et dans oertaines parties des Gaules. 

La crosse de Tiron rentrant dans ces généralités reste donc 
pour nous purement et simplement la verge d'Aaron changée en 
serpent. Sans les explications précédentes, et abstraction faite de 
l'origine du bâton pastoral, on pourrait peut-être préférer l'inter- 
prétation du serpent d'airain; mais ce serait alors par des motifs à 
nous inconnus, comme le fait douteux des poissons ou l'allusion 
à l'ancienne et à la nouvelle Loi, toujours en répétant que nous 
ne comprenons pas la liaison du serpent d'airain avec les poissons, 
ni des deux serpentaux avec les deux Lois. Inutile d’ajouter que, 
dans la verge d'Aaron, nous ne reconnaissons point non plus la 
présence du démon, très-admissible peut-être, selon saint Gré- 
goire de Nazianze, dès qu'il s’agit du serpent d'airain; bien en- 
tendu, sans aucune in&uence de vieilles traditions germaniques. 
Il nous semble cependant (autant qu'il n&is est permis d'en par- 
ler), que la pensée de saint Grégoire, de voir dans le serpent 
d'airain « l’antitype de Jésus-Chrisl , sa figure par opposition,- 
sera contraire au sentiment de ceux qui, admettant les poissons, 
c’est-àdire les chrétiens, retrouvent nécessairement sur notre 
crosse à serpent la figure mystique et réelle du Sauveur, ainsi 
que nous l'avons expliqué à l'occasion de ce symbole {p. 42 1). 

III. Gardons-nous néanmoins de croire que le B. P. Arthur Mar- 
tin, exclusif dans son système, repousse absolument et en toutes 
circonstances, à propos de ces deux allégories, notre explication 
littérale. Il était difficile qu'ayant vu et dessiné avec tant d'amour 
cette multitude de crosses à serpent o\i autres, très-faible spéci- 
men sans doute de la masse encore enfouie sous terre , le souvenir 
du serpent d'airain et aussi de la verge d'Aaron, venant troubler 
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son esprit, il ne trouvât matière à l’application des deux pas- 
sages bibliques, et qu’il ne fit momentanément l’abandon de 
ses croyances à l’égard du démon , du moins par rapport à la verge 
d'Àaron. Voici comment il s’exprime, page 66, à l’occasion de 
deux crosses relevées par lui à Dijon et à Chartres, et portant les 
numéros 80 et 8 1 : « Celle de la figure 8o est conservée dans le 
musée de Dijon, après avoir appartenu à la grande abbaye de 
Cluny; elle est toute à jour et formée de fils d’argent soudés en- 
semble. Je n’insiste pas sur l’étoile encadrée dans la volute, son 
authenticité me paraissant suspecte. Seule et béante , la tête du 



Crosse d'Amiens. 



Crosse de Chartres. 


(Réduction au quart.) 


serpent, dans sa honteuse suspension au sommet d’une hampe 
(273) , en dit assez à ceux qui se rappellent le serpent d’airain 1 . • 
— «La gueule est également béante sur la crosse (fig. 81) cm- 


1 Nous donnions ici la Crosse de Cltmy (dite de Ctleanæ, par M. Du Somme- 
rard), d’après deux dessins tout à fait différents l’un de l’autre, nous proposant 
de montrer avec quelle circonspection il faut parler de monuments si mal 
reproduits (du moins l’un des deux); mais les motifs de publication inattendue 
déjà énoncés nous ont enlevé cette satisfaction, qui venait à l'appui de nos 
observations subséquentes, à propos de ia seconde crosse de Toussaints d'An- 
gers et d’une bénédiction abbatiale. 
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pruntée à ia grande sculpture des portails latéraux de Chartres. Ici 
la feuille, rapprochée de la tête, permettrait plus aisément que 
partout ailleurs d'entrevoir une allusion à la verge changée en 
serpent, » Mais il est facile de voir que cette dernière et unique 
citation, extraite d'un grand travail, ti’atténue pas la pensée 
dominante, relativement à la signification générale du serpent des 
crosses (274). 

L’auteur du Bâton pastoral ne pouvait oublier, dans cette 
brillante revue de nos monuments nationaux, la crosse à dragon 
de Toussaints d’Angers, déjà gravée dans notre ancien Bullètin, 
(tome I, page 91). C’est par elle qu’il ouvre le paragraphe IV, 
intitulé, Crosses a serpents empalés par la croix , et son dessin paraît 
avoir, sur notre planche, l’avantage de la fidélité, d’une manière 
sensible. Du reste, nous ne revenons sur un sujet rappelé incidem- 
ment dans notre rapport (page 445 ), qu’afin de montrer comment, 
dans ces dragons ou serpents ailés si communs du x # au xiii® siècle, 
le R. P. Arthur Martin retrouve la forme originelle du serpent 
dans le paradis terrestre. 

«Je citerai d’abord, dit-il, la crosse que possède le musée 
d’Angers (fig. 5 o), et que l’on a trouvée dans la vieille église de 
Toussaints. Elle est en cuivre, octogone à sa tige, comme la crosse 
de Saint-Erhard et comme la plupart des plus anciennes 1 . A la dif- 
férence, au contraire, du plus grand nombre parmi celles-ci, elle 
offre la figure du dragon au lieu de celle du serpent. Selon beau- 
coup de commentateurs, la forme du dragon était celle du serpent 
avant le premier crime; elle indiquerait donc dans le démon ce 
qu'il y a de supérieur en sa nature, tandis que, sous les traits du 
serpent, il se montre tel que l’a fait la malédiction primitive: 
Saper pectus tuum gradieris , etc. Sous l’une et l’autre forme, l’arme 
qui le dompte est la croix (page 47). » 

Et plus loin (page 61 ) : « Du des caractères les plus saillants de 
l’Éden était, avec les magnificences de la nature, la mansuétude 
des bêtes. « Là, dit saint Basile (De Paradiso) , se montraient toutes 
les variétés des êtres vivants : et tous étaient paisibles, obéissants 
à l’homme, vivant entre eux avec concorde. Le serpent lui-même 

1 Selon notre opinion , la forme octogone n'apparait guère en France avant le 
xii* siècle, tandis que le nœud date, au plus tard, de la fin du vin*. 
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n avait rien d'horrible; il était doux et docile, et, au lieu de 
ramper odieusement comme s'il nageait sur la terre, il s'avançait 
sur ses pieds dans une attitude droite et noble (27Ô). » 

Le passage précédent, emprunté au paragraphe VI Des crosses à 
serpent broutant le feuillage , arrive à propos de la crosse que nous 
venons de donner, à côté de la sculpture de Chartres; le serpent s'y 
montre aussi, comme à Toussainls d'Angers, sous la figure d'un 
dragon ailé. Le musée d'Amiens la conserve aujourd’hui, et on 
l'attribuera sans hésiter, dit le R. P. Arthur Martin , à la main 
virile et au poétique élan d'un artiste contemporain de Philippe- 
Auguste. 

IV. Terminons par une observation que nous suggère la se- 
conde crosse de Toussaints, également donnée dans notre an- 
cien Bulletin (tome II, page 1 24 ) * et que le R. P. Arthur Martin 
a fait graver d'après son propre dessin , de la grandeur de l'origi- 
nal. (Crosses à tige fleuronnée et à fleur épanouie, S VIII, n° 89, 
page 76.) En comparant sa gravure avec la planche du Bulletin, 
réduite aux cinq neuvièmes, il est difficile de ne pas être frappé 
de même des infidélités de celle-ci. Nous avons d'abord remarqué 
quelques différences dans la fleur, et l’oubli impardonnable de 
la large feuille festonnée qui sert d'appui au grand cintre et 
consolide l'édifice; à moins toutefois que cette pièce, manquant 
aujourd'hui, n’ait é{é restituée dans la gravure du Bâton pastoral. 



Gravure du Bulletin , Gravure du Bâton pastoral , 

Reproduite fac-similé. Réduite aux cinq neuvièmes. 


L'armature de métal qui accompagne l'émail des deux côtés n'est 
pas non plus suffisamment indiquée, et divers autres détails de 
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l'ornement courant n'auraient pas dû être omis sur une rédac- 
tion plus qu'à la moitié de l'original. Mais c'est surtout au ncradoi 
pommeau qu'on doit signaler une différence capitale, quoique le 
monument ait été pris {jiu même cêté. A notre planche, un seul 
ange se trouve reproduit; il ramène le bras droit sur la poitrine 
et tient sa main fermée, sauf le doigt indicateur, qui est vu doü 
plié à la manière antique. 

Deux anges en regard figurent sur le dessin du R. P. Arthur 
Martin. L'un semble adorer ou prier; sa main droite est étendue 
sur la poitrine, tandis que la gauche, cachée sous la tunique, 
porte respectueusement le livre des Évangiles. Le second ange 
(celui du Bulletin) bénit suivant la manière des Latins , en allon- 
geant l'index et le doigt du milieu. On comprend que le P. Arthur 
Martin, généralement exact et fidèle, n’a pu se tromper sur ce 
dernier détail. La chose n'était pas indifférente à ses yeux, pus* 
qu'il sait, sans aucun doute, que les anges sont souvent repré 
sentes bénissant, même comme ici, quand ils n'ont point à porta 
la parole (276). 

Dans ces crosses à fleur épanouie, le R. P. Arthur Martin re- 
connaît la verge d'Aaron; mais sans pousser plus loin l'allégorie. 
«Ici, dit-il, tout devient fleur, et Ppn serait d'abord frappé 4 » 1 
contraste entre la pauvreté croissante des idées et les progrès de 
l’industrie, ainsi que l’épuration du goût, si l’on ne se rappelante 
miracle de la verge sacerdotale d’Aaron, dont Dieu avait dit :« A 
celui dont j'aurai fait choix, sa verge fleurira; » et le lendemain, j 
au milieu des douze verges des chefs de tribus, celle d'Aaron 
avait germé seule et s'était couverte d'une végétation splendide; 
Et turgentibus gemmis eruperant flores , qui,foliis dilatatis , in amfl' 
dalas deformati sunt. » (Num. xvm,,8.) 

Cette magnifique crosse de Toussaints, digne de tant d'éloges, 
réunit, suivant l’expression de notre auteur, la juste mesure, uns 
laquelle le goût éclairé ne saurait être satisfait. Elle eût certaine 
ment mérité une publication en couleurs (277); mais le formai 
de nos planches ne pouvait permettre qu’elle fût ainsi présentée 
de la grandeur de l'original. Espérons qu'une fois ou une antie 
110s Bulletins, déjà si répandus et d'une utilité chaque jour pi» 
évidente, seront accompagnés d'un atlas petit in-folio, où des mo- 
numents de faible dimension, tels que la cvosse de Tiron , échappe* 
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ront à ce système habituel de réduction, qui dénature souvent 
leur caractère. 


Ornement <fune crosse à fleur épanouie , publié par Wiliemio, pl. CVII. 

( Développement de le deoille ; rédaction à U moitié. j 



S V. 

DES CROSSES PASTORALES , 
par M. l'abbé Barraud , chanoine de Beauvais. 

(Forme ancienne do béton pectoral. ) 


L'intéressant envoi cüe notre correspondant de Chartres et son 
interprétation du sujet des serpents, nous a permis d'envisager la 
crossedeTiron sous des aspects divers. Mais on a vu que nous avons 
été vainement chercher un appui dans l’érudite et' récente pu- 
blication du R. P. Arthur Martin, puisque, sur le fond même de 
la discussion , celle des serpents, nous éprouvons le regret de pro- 
fesser une opinion contraire à la sienne (278). Toutefois, nos 
correspondants auront lu avec plaisir les passages que nous lui 
avons empruntés; et nous sommes dirigé maintenant par la même 
pensée, en rendant un compte trop sommaire du Mémoire de 
M. l’abbé Barraud, chanoine de Beauvais, sur Les crosses pasto- 
rales. On nous saura gré de n’avoir pu nous résoudre à quitter 
notre aimable jésuite , ses images attrayantes et son style simple 
et facile, sans nous arrêter un moment à l’exposé scientifique qui 
ouvre cette splendide monographie et forme, sous un autre point 
de vue, un traité complet de la matière. 

1 . Deux parties distinctes composent le travail de M. l’abbé 
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Barraud : i° Des dignitaires ecclésiastiques ayant le droit déporta 
la crosse ; les papes, les évêques, les abbés et abbesses; 2° Dek 
matière et de la forme des crosses ; leurs ornemeots aux divers» 
époques, leur signification symbolique, leurs divers noms et leur 
origine. Mais, avant d'aller plus loin, disons d'abord qu'il en en 
des Crosses pastorales comme du recueil du P. Martin. La lecture 
des premières lignes oblige de poursuivre jusqu'à la fin; et noos 
ne craindrons pas d’ajouter que l’archéologue zélé reprendra sou- 
vent ce volume, où se trouve réunie dans un petit nombre de pages 
une suite précieuse d'enseignements positifs, puisés aux meilleur» 
sources. Cependant nos engagements avec le comité ne nousp»* 
mettant pas davantage d’analyser avec l’étendue nécessaire lïntro- 
duction de M. l'abbé Barraud, qui d’ailleurs ne parle pas du ser- 
pent des crosses, nous nous bornerons à deux ou trois remarqo». 
sans connexion avec le bâton pastoral de Tiron, mais pleines d'in- 
térêt pour nous tous, à l’endroit des peintures et des sculptures 
des hautes époques. Puis nous ferons connaître, ainsi que nous 
l'avons promis, un certain nombre de crosses anciennes* U pie- 
part inédites, et relevées par nos soins sur des manuscrits dont 
la date est incontestable. 

«C'est une tradition constante, dans TEglise romaine, dit le 
savant ecclésiastique, en s'appuyant de l’autorité de Ciampini, 
que les successeurs de saint Pierre n’ont jamais porté la crosse, 
et l'histoire nous montre seulement qu'ils se sont longtemps servis 
de la férule, bâton plus ou moins long, mais toujours droit comme 
- un sceptre. (De sacris œdificiis , additamentam : An Romanuspoo* 
iifex baculo pastorali utatur?) » Cependant, en prenant ce même 
Ciampini pour guide, on penserait, au contraire, que les papes 
ont abandonné la crosse vers le milieu du xu* siècle : « car, dit-il, 
Gélase, dont Marc nous a transmis le portrait, avec la crosse, 
siégea sur le trône de saint Pierre en 1118, tandis qu'innocent DI, 
qui vécut en 1199, nous dit que le pontife romain ne s'en sert pas; 
or, comme entre Gélase et Innocent il s'est écoulé l'intervalle de 
quatre-vingt-un ans, il faut conclure évidemment que, durant cet 
espace de temps, l'usage avait disparu et était tombé en désoéj 
tude (279). » i 

Les auteurs protestants se trouvent également opposés sur ctj 
point aveciVI. l’abbé Barraud. U ne nous appartient pas de tran* 
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cher sur la question, assez indifférente au surplus, et où il nous 
paraît que, de part et d'autre, on nest pas tout à fait dégagé de 
certaines préoccupations. Un manuscrit de l'an 1179, du fonds 
de Saint -Germain-des-Prés, n° 5i (Bibliothèque impériale), nous 
montre saint Pierre assis, sans mitre, tenant de la main gauche 
la crosse et une clef, et bénissant de la droite. Cette image, de 
la deuxième moitié du xn® sièclè , viendrait appuyer notre citation 
deCiampini; peut-être aussi, comme le dit le R. P. Arthur Martin 
à propos d'une miniature du xm* siècle, appartenant à M. le duc 
d'Aremberg, où saint Léon et saint Grégoire ont une crosse à la 
main, «la peinture ne prouve ici que l’ignorance de l'enlumi- 
neur.* (Le Bâton pastoral, p. 25.) 

L'exemple ci-dessus, de papes avec des crosses, même au 
xiii* siècle, n’est pas le seul que nous ayons rencontré; mais il est 
constant qu'après la déclaration d'innocent III, «baculo pastorali 
« non utitur Pontifex Romanus tum propter historiam (280) , tum 
«etiam propter mysticam rationem (du Cange, au mot Baculus ), • 
les souverains pontifes ne devaient plus être représentés avec cet 
instrument liturgique, demeuré spécial aux évêques et aux abbés 
et abbesses. 

A propos de la crosse épiscopale, M. l’abbé Barraud accuse 
«quelques auteurs* d’avoir prétendu que les évêques ne se ser- 
virent de crosses qu'au ix* siècle. Le reproche tombe sur un passé 
déjà loin de nous, et ne peut atteindre les savants actuels, entre 
autres un Allemand versé dans ces matières et qui assurait en 
propres termes, il y a près de trente ans, que, vers le milieu du 
vif siècle, l’insigne épiscopal de la crosse commence à être men- 
tionné. (Rheinwaldt, Kivchliche Archœologie; Berlin, i83o, p. 4i.) 
M. l’abbé Barraud cite, il est vrai, un écrit de saint Isidore de Sé- 
ville (évêque de 601 à 636), qui ne permet pas de révoquer en doute 
lu$age du bâton pastoral dès le vi* siècle; mais la mention qu’en 
fait, pour la première fois, le quatrième concile de Tolède étant 
de l’an 633, l’auteur que nous avons cité parle du vu* siècle, parce 
qu’il a voulu appuyer ses assertions sur des actes officiels. Relati- 
vement à l’anneau épiscopal, que notre auteur allemand, mû 
par le' même motif, ne sépare pas de la crosse, il sait qu’on en 
trouve des traces irrécusables plusieurs siècles avant saint Isidore, 
et si ce n’était pas trop sortir de notre sujet, nous en apporterions 
facilement les preuves, avec l’aide de ses propres écrits. 

Bulletin, iv. ' 3 1 
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D’après le Pénitential de Théodore, archevêque de Cantorbery, 
la crosse des abbés entrait, au vu* siècle, dans les cérémonies de 
de la consécration abbatiale; c’est un motif de plus pour croire, 
avec le très-érudit chanoine de Beauvais, que la crosse épiscopale 
est beaucoup plus ancienne. Il nous sera permis d’ajouter qu’après 
avoir été chercher tout à l’heure, au temps de Moïse, l’origine du 
bâton de commandement {Nombres, chap. xvii, vers. 2, et chap. xxi , 
vers. 18), nous aurions mauvaise grâce à nier la haute antiquité 
chrétienne du bâton pastoral. Héritier du litaus, ou bâton augu- 
rai, auquel il ressemble, il aurait pu, suivant notre sentiment, se 
produire publiquement à la suite de l'édit de Milan, qui déclara, 
en 3i3, le catholicisme religion de l’empire; et sans doute il 
entra dans la liturgie au même titre que l’anneau, dont l'usage 
est consacré par les Livres sacrés dès les premiers âges du 
monde (281). 

II. La seconde partie du mémoire traite, avons -nous dit, des 
matières en usage pour «la confection des crosses : > le bois, la 
corne, l’ivoire (de morse et d’éléphant), le cristal, le plomb, le fer, 
le cuivre, l’argent et l’or; mais ces dernières crosses, dit l’auteur, 
n’étaient pas de celles qui pouvaient parvenir jusqu’à nous (282); 
du reste, le bronze n’a pu sauver davantage ce peuple de statues 
que l’antiquité grècque et romaine nous avait léguées. 

Une circonstance curieuse se rattache aux crosses de- plomb; 
c’est qu’elles étaient exclusivement consacrées aux sépultures, 
quoiqu’elles ne figurassent point aux funérailles : «faites exprès 
pour accompagner le mort,... elles répondaient à ces calices (et 
à ces croix) de plomb qu’il n’est pas rare de trouver dans les tombes 
ecclésiastiques (page g) 1 . «De même chez les anciens, répète 
à diverses reprises feu M. Raoul-Rochette, tous ces bijoux em- 
ployés à la parure des morts. . . consistaient presque toujours 
en feuilles d’or si minces, avec l'empreinte exécutée au repoussé, 
qu’il était évident que tout ce luxe de la tombe n'avait jamais pu 
être à l’usage des vivants ; que ce n’était là qu’un appareil mor- 
tuaire, destiné à offrir l’apparence ou l’équivalent d’objets réels, 
qui avaient le double avantage de satisfaire la vanité des morts 

1 Nous donnons ici la petite crosse en plomb trouvée à Fécamp dans le tom- 
beau de l'abbé Guillaume II, vivant au xi* siècle, parce que la date est certaine 
et que la crosse rappelle par sa simplicité la forme ancienne du bâton pastoral; 
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et la piété des vivants, sans trop accorder à l'une, sans trop 
exiger de l’autre (a83). » 

L'indigne violation des tombeaux, en 1793 , est venue con- 
firmer ces diverses remarques. Dernièrement encore on a pu voir, 
dans le caveau ducal de Notre-Dame de Brou , la couronne sépul- 
crale en cuivre doré que Marguerite d'Autriche, la veuve désolée 
de Philibert Iç Beau (+i5o4)> la tendre fille de l'empereur 
Maximilien I er , duchesse douairière de Savoie, régente et gouver- 
nante des Pays-Bas , avait déposée sur le cercueil du Sbuverain 


mais nous ne suivrons pas le Père Martin, à qui noué faisons cet emprunt, dans 
ia voie hasardée du symbole, à propos de la boule qui termine la volute; elle 
n'est pour nous qu’un simple ornement , eu égard à l’é- 
poque où vivait l’abbé Guillaume. «Dépouillée de toutes 
ses feuilles, dit-il, la tige se réduit ici au fruit qui la ter- 
mine. L’idée d’un fruit et du fruit de l'Éden se présente 
d’elle-même après les monuments où nous avons reconnu 
indubitablement le symbole de la pomme du péché; mais 
nous n’oserions insister sur notre conjecture quand il s’agit 
d’un de ces monuments sans valeur, uniquement con- 
seillés par l’économie et faits tout exprès pour n’êtrc jamais 
vus. » (Le Bâton pastoral, p. 73 , fi g. 87.) 

N’en serait-il pas ainsi de la plupart des crosses en bois, 
trouvées dans les anciennes tombes ecclésiastiques. Voyez 
(page 4s 7 de ce rapport) la gravure d’une crosse provenant 
des fouilles de Saint-Germain-des-Prés, et (note 282) l’ob- 
servation de i’hagiographe Laurent Surius (-|- 1 578 ), qui , 
dit M. l’abbé Barraud , regarde la crosse en bois de saint 
Burckard comme un fait des plus rares. Sa Vie des saints, 
en 6 volumes in-folio, a été réimprimée en 1618. La 
Crosse de Fécamp. première édition a paru à Cologne en 1670. Quoique 

.... . Surius soit un auteur sans critique et rempli de fables, 

(IWêactMm «tut cioq ^ 

j il nous a été de quelque secours pour 1 explication d an- 

ciennes sculptures. La mission de l’archéologie n’est pas 
de gémir sur l’étonnante naïveté du moyen âge, ou de prendre en indignation 
fmcrédulhé de notre époque. Son premier but étant d’expliquer les monuments, 
la Légende dorée et Les fleurs des vies- des saints rendront plus de services à cette 
science empirique que tous les écrits des philosophes anciens et modernes. Nous 
avons souvent regretté que la révolution de i 848 , en renversant noire entre- 
prise, nous ait empêché de lire avec suite les Boilandistes et d’en faire un 
extrait complet dans le sens de uos travaux archéologiques; car on ne peut 
toucher un seul de ces nombreux in-folio, montant aujourd’hui à cinquante-six 
volumes, sans y rencontrer les documents les plus précieux, par rapport à l art 
et à l’histoire , désormais inséparables , comme aux usages et aux mœurs de toutes 
les époques. 

3 i. 
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et du jeune époux si. vivement regretté 1 . Ou sait néanmoins 
comment elle consacra ses trésors et sa vie au magnifique mau- 
solée qu’elle lui fit élever, sous sa propre direction , par les mains 
les plus habiles (*i84). 

III. Il est bon de constater, après M. l’abbé Barraud, que la. 
signification symbolique de la crosse commence à s’établir au 
xii 6 siècle (page n), et le R. P. Arthur Martin fait allusion sans 
doute à ( 5 e passage de son collaborateur, lorsqu’il annonce, à pra 
pos du serpent, qu’il demandera aux analogies le secret du sym- 
bole, puisque les liturgistes consultés ont omis, dit-il, de nous 
l’apprendre (page 42 de son mémoire). Il s’agit des diverses par- 
ties constitutives du bâton pastoral : la hampe, la pointe, le 
nœud , la volute, etc. l’instrument liturgique, dans son ensemble, 
ayant toujours été considéré comme un bâton de consolation et 
de correction. Suivant Brunon, évêque de Ségni, SigniensU, en 
1096, la crosse épiscopale était aussi le symbole du discours 
divin et de la prédication évangélique. (D’Achery, Spicilegium , etc. 
édition de 1723.) 

Nous n’aurions donc pas à en parler, si nous ne devions ajou- 


1 Matériaux pour servir à l'Histoire de Marguerite <f Autriche, 3 vol. in-8 # , im- 
primés à Lyon par Louis Perrin. — L'auteur, \ï. le comte de Quinsonas, étant 
l’un des membres de la commission des sépultures, chargée de restaurer le ca- 
veau ducal de Notre-Dame de Brou, a vu et touché la couronne, et il décrit 
ainsi cet ornement, qui figura le jour de la pompe funèbre : «Couronne ou dia- 
dème ouvert à douze pointes arrondies en forme de perles; elle est en enivre 
doré, sans émail , avec des pierreries simulées en bosse, au repoussé et peintes.» 
On ne trouve pas sa description au chapitre des Funérailles et obsèques du doc 
Philibert le Beau, dans le Compte du trésorier général de Sovoye, Estienne Capris, 
publié aux Pièces justificatives de l'ouvrage ci-dessus (IIP vol.); mais on y lit: 
« Item. A Jehan de la Berchine, orfèvre de Bourg, pour ung chapeau ducal qui 
feist de lecton doré, pour pourter au devant du corps de feu mon dict seigneur à 
son enterrement, x florins;» environ cent francs valeur actuelle. (Archives de la 
suprême cour des comptes de Turin.) — Relativement à Notre-Dame de Brou et à 
ses architectes, voyez notre note a84, et, dans M. Jules Baux, La quintessence 
du Blason^ de Brou , ouvrage des plus rares, publié par Antoine dn Saix, aumô- 
nier du duc Charles de Savoie, en l'honneur de Marguerite d'Autriche et de son 
architecte maistre Loys van Boghem le Flamand ( Hist . de téglise de Brou). Ce 
fut ce même Antoine du Saix qui prononça l'oraison funèbre de la duchesse dans 
l'église fondée par elle sous le patronage et l'invocation de saint Nicolas du Toi- 
lentin-lcz Bourg-en-Bresse, nommée depuis Notre-Dame de Brou, et desservie 
par l'ordre des Augustins. 
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ter, à titre d'enseignement archéologique, que pendant long- 
temps on a pris le peu de longueur de la* hampe pour un des 
principaux caractères d'ancienneté dans le bâton pastôral. On 
rencontre, il est vrai, au ix* siècle, même au x*, des hampes 
courtes et des crosses sans pommeau ou nœud à la naissance de 
la volute; sans pointe apparente à' l'extrémité : elles ne subissent 
aucune altération de forme; et ressemblent, en un mot, à une 
simple canne recourbée. Cependant nulle de ces circonstances 
n’est décisive. Nous en trouvons la preuve dans 
un monument certain , cité avec raison par les 
Bénédictins comme étant du vin* siècle (285). 
On voit par notre gravure que le bâton pasto- 
ral avait à peu près la longueur qu'on lui donne 
aujourd'hui. Le nœud, symbole de la divinité 
du Christ, roi des cieux (voyez note 20 ), a déjà 
sa grosseur presque invariable, du moins à 
partir du xi* siècle; et la pointe menaçante com- 
plète l’allégorie. 

Notre exemple est tiré de « l’insigne manus- 
crit de Gellone,* ainsi que l'appellent les au- 
teurs du Nouveau traité de diplomatique. C’est 
un sacramentaire écrit, dit on, à Saint-Guil- 
lem-du-Désert, près de Lodève, avant l’époque 
du couronnemeift de Charlemagne à Rome. 
«On répète, sans en fournir de preuves, qu'il était conservé 
dans l’abbaye de Saint-Guillem , fondée en 8o4*8o6 par saint 
Guillaume, comte de Toulouse et duc d’Aquitaine (le même que 
Guillaume au court nez), qui s’y retira peu de temps avant sa 

mort Le livre est rempli de solécismes et de barbarismes, 

et son orthographe est plus vicieuse que celle des diplômes du 
même temps. Les fautes y sont si fréquentes, disent les Bénédic- 
tins avec affectation, qu’on serait porté à le croire antérieur au 

renouvellement des lettres Plusieurs indications littéraires 

et certaines prières prouvent qu’il a été fait dans une contrée 
placée sous la domination des rois francs La liturgie galli- 

cane, l’hisjoire ecclésiastique, la symbolique chrétienne, la pein- 
ture sont intéressées à sa conservation. » (Principes de paléo- 

graphie appliqués aux manuscrits francs, pages 5i et 56.) 
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On remarquera que ce personnage, représenté avec le nimbe 
et le pallium , porte respectueusement sous un espèce de manteau 
un livre sur lequel est écrit Matevs. Nous reconnaîtrons donc 
l'évangéliste Matthieu , qui, en sa qualité d'apôtre, aura paru digne 
à l'enlumineur carlovingien du pallium et du bâton pastoral. Du 
reste, ce n’est pas la première fois que nous avons vu les apôtres 
rangés parmi les dignitaires de l'Eglise ayant droit de porter 
crosse. Une miniature allemande du xm* au xiv® siècle, représen- 
tant la Descente du Saint-Esprit, possédée par M. Falbe, ancien 
consul danois à Tunis, et maintenant, sans doute, par S. M. le 
roi de Danemark, donne, à dix des apôtres, des bâtons recourbés, 
semblables à la crosse de saint Germain, évêque de Paris (p. 498). 
Placés de même, c'est-à-dire en travers sur la poitrine, il est diffi- 
cile de les prendre pour un bâton d'appui, sustentaculum. Saint 
Pierre et saint Paul seuls ont une épée, comme sept ou huit des 
douze apôtres sculptés à l'une des portes de la cathédrale de Bam- 
berg. De leur main gauche, ils tiennent tous un livre ouvert. 1 

La forme entrelacée de la lettre et surtout son encadrement 
de points rouges indiquent aussi le siècle du livre et l’école du 
calligraphe. A côté de saint Matthieu , est saint Jean , à tête d'aigle, 
avec le nimbe, les pieds nus, sans pallium : les ailes de l’oiseau 
lui servent de ipanteau et tombent presque jusqu’à terre. Saint 
Luc, à tête de bœuf (au lieu du vitulus couché près de lui), est 
également pourvu du palliirtn et du nimbe; ses pieds sont nus. 
La moitié d'un lion sans nimbe, planté sur une M initiale, cons- 
titue saint Marc; et, pour qu’on ne s’y trompe pas, le mot Marcas 
est inscrit sur le livre qui accompagne cette peinture grotesque. 
Nous ne pouvions donc hésiter à voir saint Matthieu avec les 
trois autres évangélistes, que leurs têtes d'aigle, de veaa et de lion 
caractérisent tout de suite; tandis que l'homme (l’ange) , compagnon 
et attribut dè notre saint, n’apportait pas une preuve suffisante 
d’authenticité, si en effet le mot Matevs eût appartenu au x® siècle 1 . 

Parmi les curiosités sajjs nombre de ce volume extraordi- 
naire, nous y avons pris, il y a près de vingt ans, la plus an-, 
cienne représentation à nous connue d'un Christ français. Depuis 
lors, notre planche a été souvent reproduite, plus^ou moins 

1 Voy. à la note 2 85 l’explication de ces figures symboliques. 
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heureusement r nous en avions trouvé la première indication dans 
le Nouveau traité de diplomatique (t. Il, pi. xix, p. 118), qui donne 
la figure réduite à deux. centimètres! La place n'a pas permis aux 
Bénédictins de faire davantage; leur but ayant été de réunir sur 
la même feuille divers alphabets d'initiales tirées des manus- 
crits, au nombre de deux cents environ, parmi lesquelles notre 
saint Matthieu est rangé, comme lettre F, dans les Anthropomor- 
phiques. Le même volume, nommé aussi Livre de Gellone, liber 
Gellonis, nous a fourni un autre petit Christ revêtu de la tunique. 

Maintenant, à un demi-siècle environ de distance, nous allons 
montrer un bâton pastoral très-court, sans nœud et sans pointe. 
Si nous ne nous abusons, nous trouvons ici une des miniatures 
les plus instructives qu’il soit possible de mettre sous les yeux 
de nos correspondants: car c’est à eux surtout qu’il faut songer, 
puisqu'ils ne peuvent étudier les monuments sur place. Nous 
avoos tiré celte petite scène d’un autre sacramentaire écrit pour 
Drogon, évêque de Metz, fils naturel de Charlemagne, mort 
vers 855 ou 857. (Bibliothèque impériale, manuscrits latins, sup- 
plément, n° 645.) JEHe est prise au folio 5a et inscrite dans la 



Le Sacrement de confirmation (??). 

( Calqué sur l'original. ) 


lettre initiale de l'Orario ad infantes consignanda, qui arrive immé- 
diatement après les prières du baptême'. 

Derrière l'évêque ou l'abbé, se tient l'acolyte portant le saint 
chrême (??). Notre peinture représentait donc l'administration 
du sacrement de confirmation (??) aux petits enfants, telle qu'elle 
se pratiquait encore dans la première moitié du tx e siècle. Ce qui 
nous porte à reconnaître la confirmation , c'est que l'Eglise grecque 
et plusieurs sectes orientales ont conservé l'usage de conférer ce 
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sacrement après le baptême. On. l'administre, domine chez les 
Latins, par Fonction du saint chrême; le même prêtre qui donne 
le baptême donne aussi la confirmation (286). 'Quoi qu'il en soit 
d'une conjecture peut-être hasardée, disons, pour revenir aa 
bâton pastoral, qu'il n'existe pas dans les manuscrits français, à 
notre connaissance, de représentation antérieure à l'époque carlo- 
vingienne. Le silence des anciens auteurs à l’égard des diverses 
parties de l’instrument liturgique s'explique par l’origine, relati- 
vement moderne, des ornements qui l'accompagnent, et l'appli- 
cation qui leur a été faite des paroles de saint Paul à Timothée : 
«Parlez, pressez, reprenez, suppliez, menacez, etc. • (II e épitre, 
chap. iv, vers. 2), fréquemment gravées sur la douille. 

Le Sacramentaire de Drogon, jadis conservé dans le trésor de 
l'église-de Metz, où la spoliation révolutionnaire est venue le cher- 
cher, sera consulté par les liturgistes avec autant d’intérêt que le 
Livre de Gellone; mais il devra au nombre considérable de ses 
initiales peintes, occupant quelquefois toute la page, et à la 
variété de leurs sujets, d’être rangé de même parmi les monu- 
ments les plus intéressants du monde catholique. Tout sera dit 
sur l'importance de ce volume vraiment sacré, si l’on songe 
qu’il a vu le jour un siècle et demi environ avant le célèbre Mé- 
nologe de l’empereur Basile II Porphyrogénète ( 976 -1026 ) , écrit 
après l’an 984, et que l’on croyaif renfermer les plus anciennes 
scènes de martyres représentées par les miniatures. Entre autres 
détails précieux, reproduits sur nos planches en 1837, le Sacra- 
mentaire de Drogon contient, dans une simple initiale, le Cruci- 
fiement et les figures accessoires (le dragon enroulé au pied de 
la croix, la résurrection d’Adam et d’Eve, l’Église personnifiée 
recevant le sang de Jésus-Christ, le prince du monde perdant son 
empire, etc.), plus complètes que sur aucun autre monument 
contemporain (287). Le R. P. Charles Cahier S. J. a publié de 
nouveau ce petit Crucifiement, en i 85 i, dans un savant mémoire 
sur Cinq plaques d'ivoire sculpté, représentant la mort de Jésus-Christ . 
(Tome II des Mélanges d’aiçhéologie.) 

IV. Vers la fin du ix® siècle, peut-être au siècle suivant, an 
autre modèle de bâton pastoral laisse apercevoir quelque sépa- 
ration entre la douille et la volute. Un sacramentaire de la bi- 
bliothèque d’Autun conserve cet exemple : n’ayant pas vu la pein- 
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ture, noos réservons notre jugement. Au Surplus ce nœud, que 
noos découvrons dès le vm* siècle, et qui avait sa raison d’étre par 
soo utilité, se trouve sur deux sculptures de l'église de Saint- 
Thomas de Strasbourg, attribuées au ix* siècle , et que nous n'avons 
pas voulu donner, parce qu'elles 90 ut dans le Bâton pastoral, 
fig. 11 et 12. Nous pouvons juger par nos propres dessins que le 
R. P. Martin les a, en effet, copiées sur l'original; cependant on 
peut signaler quelques omissions. 

L'aimable entremise de M. le marquis de Ganay , nom cher aux 
amateurs de manuscrits, et les bontés de M. l'abbé Devoucoux, 
chanoine de l'église d'Autun , vicaire général titulaire du diocèse 1 , 
nous ont fait obtenir un calque colorié de la miniature d'Autu*, 



Bénédiction abbatiale. 

( Calqué sur l’originy}. ) 


déjà publiée, en 1717, xlans le Voyage littéraire de deux Religieux 
bénédictins de la congrégation de Saint-Maur ( 1 . 1 , p. i54). Le fond 

1 Aujourd'hui évêque d’Évreui , depuis la translation de M r de Bonnechose 
à l'archevêché de Rouen. 
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est gris bleuâtre; les ^rsonnages sont en or et les contours sont 
en minium ou en vermillou. Elle nous montre l'abbé Raganaldos 
bénissant, avant la communion, ses moines et peut-être les frères 
lais de l’abbaye : son nom est écrit entre les arceaux, ragahaldcs 
abba (sic). On peut remarquer que le troisième rang de person- 
nages (les frères lais??) est dépourvu de nimbes; ils ont une 
simple tonsure. 

La planche des Bénédictins ne nous inspirait aucune con- 
fiance : les cheveux, fe costume, l'inclinaison du corps, la jonc- 
tion des doigts, et ces mains portés à la figure pour exprimer 
la prière, ne pouvaient appartenir au ix 8 siècle. On en fournit 
1% preuve en donnant fàc-simile un fragment de leur gravure. 
Des motifs d'économie nous ont empêché de la reproduire tout 
entière; du reste, les quatorze personnages se ressemblent. De- 
vant un pareil dessin , destiné à faire connaître les costumes et les 



Spécimen de la gravure donnée par les Bénédictins. 


usages du ix 8 siècle, nous nous abstiendrons de tonte réflexion; 
mais , nous le demandons avec sincérité , quel avantage la 
science a-t-elle à recueillir, lorsqu'on agite des questions d'anti- 
quités nationales sur de pareils témoignages 1 ? Quelle que soit 

1 La vérité nous oblige de dire qu'ayant eu l'occasion de montrer à plusieurs 
personnes instruites et de goût nos deux gravures du Sacramentaire (T Autan, les 
yeux s'arrêtaient avec complaisance sur la pose recueillie des quatre moines de 
Voyage littéraire : on savait gré aux Bénédictins de n'avoir pas reproduit la bar- 
barie du ix* siècle. Nous avions beau dire, mais la question n'est pas là; nous 
sommes à l'époque carlovingienne ; l'image est archi-fausse, elle est absurde; 
nos amis revenaient involontairement à ce témoignage touchant de foi et de 
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Futilité incontestable des gravures, mieux vaut une description 
tronquée qu'une représentation mensongère (288). 

La troisième ligne de nos figures , ou l'on croit voir la traduc- 
tion du mot populum (??), incomplète chez les auteurs du Voyage 
littéraire , qui n'ont donné que quatre personnages, a été choisie • 
par nous avec intention, le R. P. Martin ayant négligé de la 
reproduire. Il faut attribuer peut-être l'omission au défaut de 
place ou de temps, puisqu'il publie cette bénédiction après 
Favoir calquée lui-inéme sur l’original [Le Bâton pastoral, p. n2i, 
fig. 10). Sauf l'absence f&cheuse des cinq personnages à courtes 
tuniques, tonsurés et sans nimbes, diversement interprétés, nous 
avons trouvé le bois du Père Martin très-satisfaisant. 

Si l'éminent artiste, qui, dans l’intérêt de l'archéologie sacrée, 
relève les sujets les plus barbares, pouvait s’astreindre à copier mi- 
nutieusement les détails. Fart et la science n’auraient pas de 
meilleur interprète; mais le pieux et savant jésuite, embrassant 
beaucoup à la fois, ne peut consacrer à chaque monument le 
temps nécessaire. 11 est certain du moins qu’il ne revoit pas ses 
dessins : ainsi, par exemple, dans Raganaldus et ses moines, il 
n’a tenu compte ni des lignes exprimant les tonsures et les cein- 
tures, ni de l’inscription Hic behedicit populam, en capitales rus- 
I tiques, nécessaire cependant pour indiquer l’âge du manuscrit, 
et appuyer la date de l’architecture, encore carlovingienne. 

Au premier aperçu, Fart paraîtrait n’avoir rien à réclamer dans 


piété.. ... du xtiii* siècle. Ilfaut le reconnaître , le public n éprouve pas encore 
le besoin de la vérité en matière d'archéologie : le roman historique commence 
à passer de mode; mais l'on voit sans répugnance Charlemagne en roi Jean, 
dictant ses capitulaires à des secrétaires romains. Quant à la Symbolique chrétienne 
on autre, elle en est en France à recevoir le baptême; il faut écrire son nom en 
caractères italiques sous peine d'offenser le dictionnaire officiel. Un néologue 
très-avancé , qui admet la Symbolique polythéiste , ajoute timidement : «Quelques 
aatenrsont même parlé de la Symbolique chrétienne .1 Espérons qu'on ejn'parlera 
beaucoup, et qu'elle ne tardera pas à* être traitée ex-professo par les maîtres 
naturels de la science, même au risque de scandaliser un de nos anciens col- 
lègues, fort peu archéologue, s'irritant aujourd'hui de plus belle contre «ces 
exhumations intempestives dont, au fond, dit-il, la manie résulte de cet autre 
tmen, la rage de l archéologie. • ( Journal des Débats du i* r mai i858, page 4, 
dernier paragraphe. ) 
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le Sacramentaire d’ Autan; cependant ce précieux monument, tou- 
jours recherché pour {'histoire de la liturgie, contient plusieurs 
autres peintures dont les Bénédictins font connaître une partie, 
très-infidèlement sans doute. Mieux données, elles aideront à l'é- 
tude des costumes ecclésiastiques et dédommageront l'antiquaire 
de la barbarie de notre Bénédiction. N'oublions pas d'ajouter 
que ce grand médaillon gravé jac-simüe dans son intégrité, comme 
nous l'avons reçu du savant et vénérable chanoine d'Autun, est 
inséré dans un carré renfermant lui-méme quatre autres médail- 
lons représentant les vertus théologales. Le format du Bulletin 
nous interdisait la réproduction, qui eut peut-être fait envisager 
l’œuvre d’art d'un œil moins défavorable (289). 

Nos prédécesseurs ont à se reprocher la même omission ; mais 
ils ne sauraient en apporter la même excuse, les deux Bénédictins 
surtout, qui, du reste, il faut le reconnaître, n'avaient nullement 
en vue le bâton pastoral. Sa forme, les touchait peu; ils se bor- 
naient à signaler l'importance et le luxe du manuscrit, et c'est sur 
quoi ils se sont étendus. Nous n’avons pas eu le temps de recher- 
cher ce qu’était l’abbé Raganaldus; nous sommes ici trop loin de 
tous nos livres; mais nous pouvons attester, sans en fournir 
actuellement la preuve, que le Sacramentaire d* Autan est un des 
plus curieux restes de l’art carlovingien. 

• * 

V. Au dôme d'Halberstadt, dit M. Adelung, on voit la crosse 
d'investiture que l’empereur Othon III envoya, l’an 999, d’Italie 
à Quedlinbourg, à la sœur Mechthilde, en l’élevant aux fonctions 
d’abbesse. Elle a deux aunes et un quart de long, et son pom- 
meau est un crochet légèrement recourbé (290). — De même, 
au xi e siècle, est le bâton pastoral donné à saint Benoît, sur le 
retable en or de la cathédrale de Bâle, dernièrement acquis pour 
le Musée de Cluny. La hampe est sans pointe; la volute se ter- 
mine par un simple crochet, comme aux crosses plus anciennes, 
et le nœud, très-marqué, ne porte pas d’ornements. Nous insistons 
sur ce dernier détai) , parce qu’un habile archéologue de nos amis 
avait cru reconnaître ici des entrelacs. 

Peut-être le plus ancien sceau épiscopal, parmi ceux actuelle- 
ment existants dans les dépôts d’archives de France, le sceau de 
Hugues, fils de Humbert II, sire de Salins, métropolitain de Chry- 
sopolis (Besançon), sacré en io 3 i, mort en 1066, nous montre 
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l'archevêque tenant un bâton pastoral terminé par un gros gland, 
ou quelque chose d'approchant. Il est debout, la tête nue, et porte, 
de sa main gauche, un livre ouvert. L’extrémité de sa crosse, 
assez forte et cambrée en arrière, fait déjà pressentir la vilaine 
mode italienne des grosses volutes contournées en point d’interro- 
gation. Le nœud qui la sépare de la hampe est légèrement indiqué. 

Enfin nous citerons encore le bâton pastoral de Rotbbert, 
évêque d'Àverse, en 1 1 13 . Le sceau publié par Muratorj, dans ses 
Antiquités italiennes du moyen âge (tom. 111 , col. 1 1 1 et 112, Mi- 
lan, 1740), représente le prélat assis sur son trône; la tête nue, 
comme l'archevêque de Besançon. Il bénit de la main droite et 
tient, de la gauche, un bâton très-court, légèrement recourbé : 
toutefois nous ignorons si la gravure , en ce moment loin de nos 
yeux, ne présente pas un léger appendice de nœud à la jonction 
de la hampe à la volute 1 

VI. Sans sortir de la même époque (commencement du xii # 
siècle), nous allons clore nos observations sur la forme ancienne 
de la crosse chez les Latins, en produisant maintenant d'autres 
miniatures, qui donneront lieu de revenir sur la citation de Ciam- 
pini. Elles attestent les nouveaux efforts de l’art national, lorsque , 
travaillant sur d’anciennes données, mais avec une énergie qualifiée 
mal à propos de renaissance , il entreprend sur tous les points ces 
grands travaux d’architecture, de peinture, de sculpture et d’or- 
févrerie, interrompus parjes invasions des Normands, les guerres 

1 Dans ce paragraphe, nous avions réuni plusieurs autres crosses des x* et 
xi* siècles; complétant ainsi, suivant nos promesses, les belles recherches du 
R. P. Martin, qui ne travaille guère sur les monuments datés, qu’à partir du 
xn* siècle et même du xiu*; mais les motifs indiqués déjà diverses fois ne nous 
l’ont pas permis, et nous avons dès lors supprimé plusieurs pages de descriptions 
et de critique, historique. Nous ferons nos efforts pour réparer cette lacune par 
quelque autre moyen. Ce n’est pas que nous tenions beaucoup à nos paroles; 
mais nous attachons un grand prix à nos copies, parce que les dates des ori- 
ginaux sont étudiées, et que nos gravures sortent toutes de la main d’artistes 
honnêtes , habiles et dévoués à l’art comme à nous-même , ainsi qu’ils nbus 
font prouvé plusieurs fois depuis la suspension de nos ateliers. Les peintures et 
les ornements que nous avons donnés seront souvent recopiés d’après nos plan- 
ches, dont c'est l’incontestable utilité, s’il est vrai que notre publication en fasse 
déjà faire d’autres. Grâce à celte reproduction consciencieuse, et maintenant 
connue, chacun pourra interpréter la figure d’une manière différente, et il ne 
sera pas nécessaire de recourir aux manuscrits aussi souvent que de nos jours. 
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civiles , rétablissement des grands fiefs , etc. plus que par la terreur 
réelle quon avait de Tan 1000. Pour ces divers motifs et par rap- 
port aux détails du costume , on ne saurait trop les recommander 
à l'attention des imagiers modernes et des peintres de vitraux. 
Comme d'habitude nous emprunterons nos exemples au dépôt 
le plus riche de l’univers en livres ornés de peintures : cest assez 
désigner la grande Bibliothèque de Paris, dont nous avons exa- 
miné et touché de nos mains la plupart des manuscrits. 

Nos premiers personnages servent de frontispice aux deux Tes- 
taments, et sont inclus dans la lettre initiale de l'épître de saint 
Jérôme: f rater Amlrosias taa michi manuscula perferens, adressée 
par l'auteur de la Vulgate au prêtre Paulin, ermite de Noie; elle 
contient le dénombrement des livres canoniques et sert d’intro- 



Saint Martial de Limoges et saint Jérôme. 

( Réduction aux deux titra. ) 

duction à l’histoire sacrée ( 291) ; nous l'avons déjà citée page 4o6. 
Les deux autres figures, où nous reconnaissons d’une manière 
pins certaine le pape Damase et saint Jérôme, précèdent im- 
médiatement la préface sur le Pentateuque. Elle fut écrite à la 
demande de Désidérius, prêtre d'Aquitaine ou simple laïque, 
considérable par son savoir, et commence ainsi : Desiderii mei 
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desideratas accepi epistolas, etc. Ces deux sujets ont été relevés fac- 
similé sur une ancienne Bible in-folio, du format dit atlas, écrite 
à Saint-Martial de Limoges et qui remonterait au xi* siècle, si 
Ion adopte, à l'égard de la date, le sentiment des auteurs très- 
circonspects de l'ancien catalogue (Bibliothèque impériale; ma- 
nuscrits latins, ancien fonds, n° 8). 



Saint Dama se, pape, et saint Jérôme. 


( Réduction aux troia cinquième*.) 




Nous ne sommes pas lé seul qui ayons donné la ligure de 
saint Martial; elle se trouve dans Willemin ( Monuments du 
xn 9 siècle, pl. LXV1II); mais nous sommes le premier qui lui 
rendons son nom, tout en convenant que notre opinion ne s'ap- 
puie que sur le raisonnement. En repoussant saint Martial, il 
faut admettre Damase dans l'une et l'autre peinture; hypothèse 
peu soutenable, quoiqu'elle puisse s'appuyer sur les deux effi- 
gies ci-après de saint Grégoire le Grand : la première, avec la tiare 
à fanons; la deuxième, avec la crosse et la mitre d'évêque ; mais, 
du moins, ce n'est pas comme ici dans le même volume. .Quant à 
reconnaître saint Jérôme sous des habits épiscopaux , la chose nous 
est impossible. Dans le cours du moyen âge, il a été transformé en 
cardinal, par souvenir, sans doute, de sa participation aux affaires 
de l’Église, lorsqu’il était secrétaire du pape Damase. Ce n'était pas 
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un motif suffisant pour en faire un évêque : on assure même que, 
contraint par Paulin H évêque d'Antioche, à recevoir la prêtrise, 
notre saint n'osa point en remplir les fonctions et qu'il n'a jamais 
célébré la messe. Le pieux cénobite est ordinairement accompa- 
gné, dans les siècles suivants, d'un lion, symbole de la solitude 
du désert; souvent on ajoute des livres, ou la pierre dont il avait 
l'habitude de se frapper la poitrine. 

Il eût été plus naturel, dira-t-on, de peindre saint Jérôme et 
Paulin, nous l'accordons volontiers; saint Jérôme et Désidérius, 
nous l'avouons aussi , surtout en lisant les paroles inscrites entre 
les deux âgures. Cependant nous ne sommes surpris ni de la ren- 
contre ici-bas de saint Martial, évêque des premiers temps, et du 
célèbre auteur de la Vulgate t qui vivait encore au v e siècle; ni de la 
contenance respectueuse donnée par le miniaturiste de Limoges 
à celui qu'admet en sa présence son illustre patron. 

* 

Entre autres monuments contemporains de notre Bible et 
offrant des représentations semblables à celle qui nous occupe, les 
évangiles de Luxeuil nous montreront l'abbé Gérard II remettant 
lui-même à saint Pierre (sans crosse) le magnifique volume qu'il 
a fait exécuter sous ses auspices, vers le milieu du xi* siècle. On 
lit au-dessus des figures: « Luxovi pastor Gerardus, lucis amator, 
« dando Petro iibrum lumen michi posco supernum (292).,» Cette 
miniature a été reproduite fac-similé , en i 84 i, au moment où 
nous avons entrepris la section des manuscrits allemands . — Egale- 
ment, dans Fune des quatre grandes planches que nous avons 
publiées en i 844 , d'après les Œuvres choisies de saint Jean Chrj- 
sostome (Ëiblioth. impériale, manuscrits grecs, fonds de Coislin, 
n° 79), nous trouvons une peinture encore plus extraordinaire. 
Nicéphore Botaniate, empereur d’Orient, en 1078 (trente ou 
quarante ans avant l'exécution de la Bible de Limoges), est de- 
bout sur lescabeau symbolique. Le chef de la milice céleste, l'ar- 
change Michel et saint Chrysostome, mort depuis sept siècles, se 
tiennent aux côtés du prince, et paraissent le solliciter eux-mêmes 
en faveur d'un cal^graphe famélique, humblement prosterné; 
« ebétif avorton, gros comme le pied du souverain; servant ainsi 
d'échelle proportionnelle, comprise de chacun, entre le tout- 
puissant autocrate et l'humble ver de terre qui mendie sa nourri- 
ture (293). • Saint Chrysostome offre à Nicéphore le recueil de 
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ses œuvres, comme le fait saint Jérôme à l'égard de saint Martial 
de Limoges. 

Après de pareils exemples, qui ne sont pas rares, on s'explique 
très-bien la présence de saint Jérôme devant un illustre évêque, 
missionnaire civilisateur, reconnu après de longs débats pour apôtre 
de T Aquitaine (conciles de Bourges et de Limoges, en io3 t). N'est- 
il pas étrange, cependant, de mettre en rapport personnel saint 
Michel et saint Ghrysostome avec l'homme inique et dissolu qui 
venait de commencer son règne de trois années par des crimes 
faits pour rendre sa mémoire odieuse à la postérité. 

La présence de saint Damase, au lieu du prêtre Désidérius, 
s'explique, jusqu'à un certain point, par l'omission de notre 
deuxième composition à sa véritable place, c'est-à-dire en tête 
de la Préface sur les Evangélistes, lorsque saint Jérôme adresse 
au chef de l'Église ces mots souvent écrits dans la peinture : No- 
vam opas facere me cogis ex veteri, etc. 11 ne peut alors y avoir 
d'équivoque. Saint Jérôme traite le pape de summus pontifex, et 
c'est en effet Damase qui avait commandé à son secrétaire cette 
nouvelle version des Saintes Écritures. 

Voici donc un témoignage de plus en faveur de l'opinion de 
Ciampini, à savoir qu’avant le xn e siècle les papes, évêques de 
Rome et souverains pontifes du monde catholique, pouvaient être 
représentés avec la crosse, du moins en France et dans le Nord. 
Nous en avons beaucoup d'exemples pris dans le xi* et le xn* siè- 
cle ; mais nous ne demandons pas mieux que de répéter le mot 
du R. P. Martin, «ignorance de l'enlumineur, » s'il a voulu pein- 
dre saint Jérôme; «ignorance de l'enlumineur, » s'il a voulu re- 
présenter saint Damase, mort en 384. (Le Bâton pastoral , p. ü 5, 
à la note.) 11 est certain qu'au iv* siècle le successeur de saint 
Pierre ne se montrait pas ainsi dans la Rome chrétienne, et nous 
u'adinettons pas davantage que le moyen âge ait voulu nous trans- 
mettre un saint Jérôme crossé et mitré. Quant à Désidérius, qui 
serait très-naturellement placé en tête de la préface sur le Penta- 
teuque, puisqu'elle lui est adressée , personne ne songera à le ren- 
contrer sur notre gravure. 

Notre observation précédente à propos du bâton pastoral de 
Bulletin. i?. 3 * 
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Damase ne nous empêchera pas de prévenir que nous avons rangé 
la Bible de Limoges n° 8 au commencement du xii 6 siècle, mal- 
gré la date de xi e siècle donnée par le catalogue imprimé avant 
1789. Cependant une longue expérience nous a convaincu que 
ses savants auteurs, loin d'exagérer, suivant l'usage, l'antiquité des 
manuscrits, pèchent plutôt par une réserve trop prudente, où se 
remarque même une tendance de réaction. Nos bois, réduits avec 
grand soin aux proportions actuelles, ont été exécutés d'après les 
planches fac-similé que la Bible de Saint-Martial nous a fournies, 
et nous avons déjà dit que le prétendu saint Jérôme en évêque 
a été donné par Willemin. Il est gravé de la grandeur de l’ori- 
ginal ; mais ce consciencieux et habile artiste a omis le nimbe et 
altéré un peu la forme de la crosse, trop grossie à l’extrémité de la 
volute. 

Vil. Notre troisième miniature, offrant la figure de saint Ger- 
main, évêque de Paris, signale l'apparition en France des crosses 
fleuronnées et des crosses à fleur épanouie. Elle 
a été prise dans le recueil des Homélies d’Ori- 
gène sur quelques livres de l’Ancien Testa- 
ment, et provient du fonds de Saint-Germain* 
des-Prés (Bibliothèque impériale). Lorsque nous 
l’avons publiée, en 1839, conjointement avec 
celle de saint Vincent, premier patron delà 
célèbre abbaye rebâtie depuis par Saint-Ger- 
main, nous les avons considérées comme ap- 
partenant au commencement du xii* siècle. 
L'omission du nimbe autour de la tête de saint 
Germain est d'autant plus singulière que le 
peintre en donne un à saint Vincent. — Les mots 
Sanctas Germanas se lisent à côté du saint, et 
sur le rôle : Fratres, legite diligenter et intelligite 
verba hujus libri. Puis vient le nom du cal- 
ligraphe, qui se recommande aux prières des 
lecteurs. 

L’absence de croix au palliam est assez rare, 
et l’on ne rencontre pas souvent, non plus, de 
chasubles ainsi découpées par- devant. Saint Germain et saint 
Vincent sont placés sous des arceaux qui rappellent les cloîtres 



Saint Germain , 
évêque de Paris. 

( Réduction M quart 
environ. ) 
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Crosse 

de saint Grégoire le Grand. 

(Calque «nr l’onjinàl.) 


et le derrière du chœur des églises; il 
est assez probable que le miniaturiste 
a peint les deux figures d après quelque 
monument de pierre alors existant. Au-- 
dessus de saint Germain, le dôme et les 
clochetons qui couronnent l'architecture 
sont surmontés de colombes ; mais , entre 
les colombes de saint Vincent, au lieu 
du dôme, est une forte et large tour; sa 
plate-forme est occupée par un oiseau 
noir fantastique, où Ton reconnaît un 
autour (??) , et dont nous ne saurions 
fournir maintenant aucune interpré- 
tation , n'ayant vu cet attribut qu a saint 
Quirin, le tribun, en souvenir du res- 
pect d’un autour pour la langue du 
martyr. 

La représentation de la verge de Moïse , 
changée en serpent dans les mains du 
grand prêtre Aaron, Gt naître tout de 
suite les crosses à tige fleuronnée : aussi 
voyons-nous les deux modèles apparaître 
presque eu même temps. Tandis que le 
bâton pastoral de saint Germain , évêque 
de Paris, porte les premiers rudiments 
de ces belles volutes à fleur épanouie, 
qui vont régner au xui e siècle concur- 
remment avec les crosses à serpent, une 
figure de saint Grégoire le Grand, anté- 
rieure à la déclaration dlnnocent III, 
nous montre ici un serpent ou dragon 
fort singulier, terminant le bâton pasto- 
ral donné par le miniaturiste à l’évêque 
de Rome , comme à tous les autres 
évêques de la chrétienté ; sa mitre est 
également semblable à celle de saint 
Germain, évêque de Paris (294). Il siège 
sur un trône à baldaquin soutenu par des 

32 . 
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colonnes, et supporte de sa main gauche un livre tout ouvert. Le 
nimbe du pontife est chargé des mots Gregorias papa , en caractères 
du temps; d'ailleurs la colombe inspiratrice, placée au-dessus de 
sa tête , ne laisse aucun doute sur l'authenticité du personnage. 

Dans les médaillons qui entourent cette grande peinture se 
voient deux évêques avec des crosses moins riches, également 
terminées par un fleuron , ou quelque chose d'approchant. Elles 
n'ont pas de douilles, mais un simple nœud, séparant la hampe 
de la volute. Notre crosse de saint Grégoire le Grand est également 
sans douille; le nœud, qui s’étend en manière de poignée, peut 
en tenir lieu, les crosses étant alors généralement plus courtes 
qu’elles ne le sont aujourd’hui. A cette même date, autant que 
nous en pouvons juger sur la gravure d’Allegranza, les évêques 
italiens avaient adopté la crosse à serpent, puisque saint Am- 
broise est ainsi représenté sur un vieux chapiteau de l’église qui 
porte son nom à Milan. On peut voir, k la note 20, le passage tout 
entier d’Allegranza. 

En regard de saint Grégoire le Grand, représenté en évêque, 
nous avons eu le soin d’opposer une autre très-belle peinture du 
même pontife, sans crosse ni férule, et prise toujours au xii* siècle. 
Il est assis sur un trône carré, bénissant, et tenant le recueil de 
ses œuvres. Son costume ressemble à celui du pape Damase; seu- 
lement le pallium, chargé de croix noires, descend jusqu'à ses 
pieds, et sa mitre, de forme ancienne, est caractérisée par des 
fanons ou pendants ornés ,de franges, omis à la calotte de saint 
Damase. Cette coiffure papale, d’une haute antiquité dans l’Eglise, 
dit-on, mais que nous avons trouvée seulement au x 6 siècle, tend 
à s’élever de plus en plus. Bientôt les papes recevront le bonnet 
pointu, qui portera la triple couronne, et dont la hauteur a été 
très-exagérée de ce côté-ci des Alpes, si l’on en juge par les 
monuments d’Italie 1 

1 Les deux effigies de saint Grégoire le Grand, fune en évéque de Rome (??) , 
l'autre sans mitre , ni crosse , avec une tiare ( ? ?) , et tout à fait différentes de style , 
quoique contemporaines , n'ont malheureusement pas été terminées à temps pour 
être offertes à côté du texte; il a fallu s'en tenir à la crosse assez extraordinaire 
du pape coiffé d'une mitre. Obligé de subir ce désappointement , nous avons 
supprimé les réflexions que ces peintures, de grande dimension ( 36 , 37 centi- 
mètres), suggèrent naturellement, eu égard surtout aux deux célèbres monas- 
tères où furent écrits les volumes qui nous les ont fournies. 

Au moment où nous allons donner le bon à tirer, on nous anuonce que les 
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VIII. Commenl terminer les observations précédentes sans faire 
remarquer, une fois de plus, la singularité de cet assentiment una- 
nime des peintres occidentaux , au xn e siècle, pour représenter les 
papes avec la crosse, dans un temps où le voyage au tombeau des 
apôtres était si fréquent? Nous accordons que les miniaturistes n'as- 
sistaient pas aux entrevues, souvent renouvelées, des rois avec les 
papes; encore moineaux couronnements des empereurs; ils n'é- 
taient point envoyés en cour de Rome comme porteurs de mes- 
sages, et la vie des cloîtres était leur partage; mais on ne peut 
s'expliquer l'ignorance de la coutume romaine dans ces grandes 
abbayes où les papes recevaient l'hospitalité avec tant d'empres- 
sement, lors de leurs voyages en France? Car, entre Léon IX 
qui, de ioég à to55, y vint trois fois, et Alexandre III, qui 
célèbre la pâque à Paris en n63 et quitte le royaume après trois 
ans de séjour, sept papes, durant le cours d’un demi-siècle en- 
viron, se montrent successivement en France, à intervalles assez 
réguliers, et président plusieurs conciles, demeurant dans le 
même lieu six mois, un an et deux ans de suite (agô). 

Devant toutes ces considérations, le passage de Ciampini 
donné précédemment (p. 48 1 ) ne mérite-t il pas plus d’attention 
que nous ne lui en avons accordé nous-même en le transcrivant? 
Nous soumettons la remarque à M. l'abbé Barraud, sans prétendre 
y attacher une grande importance; néanmoins la déclaration 
dlnnocent III, rapportée plus haut, prouve que, de son temps, 
on sentait le besoin de fixer à cet égard le cérémonial de la cour 
romaine. Au surplus, l’étude sérieuse de nos antiquités est à 
peine commencée, et, quant aux monuments détruits, leur des- 
cription peut se trouver dans les auteurs. 

La plus ancienne description que nous connaissions d’une 
crosse, dit M. l'abbé Barraud, avec lequel on craint peu de s'éga- 
rer, est celle du Moine de Saint-Denis, qui a écrit l’histoire de son 
patron sous Charles le Chauve. Selon lui, c’était d’après l’antique 
usage que le bâton se courbait en arc et se repliait vers la terre. 
En disant tout à l’heure qu’en effet les peintures des manuscrits 

deux saint Grégoire seront gravés dans une quinzaine de jours. S’il en est ainsi, 
ils trouveront leur place à la fin de l’Appendice, avant les notes; et nous aurons 
soin de renvoyer à cette présente page, comme on a fait précédemment pour la 
Bête de l'Apocalypse ( p. 4 68 ). 
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carlovingieus nous montrent Sous cette forme le bâton pastoral, 
il fallait ajouter qu'en France nos plus anciennes miniatures re- 
montent seulement au règne de Charlemagne. 

Honoré d’Autun (-+- n 3 o à 1 a 43 ) , Hugues de Saint-Victor 
(-H n 4 o), Sychard, évêque de Crémone (-+- 1 2 15 ), et Durand, 
évêque de Mende (h- 1296), ont rédigé, les premiers, sur la ques- 
tion symbolique, les idées qui sans doute étaient plus ancienne* 
que ces écrivains ecclésiastiques. C’est à notre honorable ami 
M. le comte de l’Escalopier, l’éditeur du Théophile , que M. l’abbé 
Barraud doit la connaissance du texte de l’évêque de Crémone, 
et il nous apprend que, grâce à cet amateur érudit et zélé, le 
monde sera bientôt gratifié d’une édition complète de Sychard. 

Nous terminerons cet aperçu rapide du mémoire sur les crosses 
pastorales par la réflexion suivante, empruntée au savant chanoine; 
la critique peut y découvrir quelques détails contestables; nous 
aurions voulu surtout que l’auteur eût songé à la vcige d’Aaron, 
type primitif du bâton pastoral; mais l’ensemble du résumé, et 
surtout les derniers mots nous sont sympathiques et paraîtront 
justes et convenables à tous nos lecteurs (296). 

« De ce coup d’œil général jeté sur l’histoire des crosses, noos 
tirerons, en finissant, une conclusion tout opposée à l’opinion 
soutenue par Thomassin, Grancolas, Claude de Vert et d’adtro 
liturgistes modernes, touchant leur origine. D’après eux, cette 
origine ne serait pas autre que l’usage des bâtons d’appui (sojI«- 
taculum , reclinatorium ) , d’abord simplement permis aux infirmes 
et aux vieillards, et peu à peu deveuu général. Lorsque les stalles 
furent introduites dans les chœurs, les reclinatoria durent dis- 
paraître, et les prélats les auraient seuls conservés à titre d’insignes 
honorifiques. 

« Ce raisonnement pèche par sa base, s’il est vrai, comme nous 
l’avons vu , que le baculus était un insigne de l’autorité pastorale 
dès le vi® siècle, et même dès le v®, tandis que l’usage des rtdi - 
natoria a surtout fleuri durant les siècles suivants. Sans doote 
que la crosse pastorale, les tau surtout ont dû souvent servir 
d’appui aux prélats des hautes époques, mais cela sans perdre 
leur principal caractère. Une critique plus large cherchera de pré- 
férence leur origine dans l’instinct qui a de tout temps porté les 
hommes à donner à l’autorité des symboles analogues. Celui-ci, 
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eo se modelant sur la boulette pastorale, n’a fait que recevoir lern 
preinte d’humilité et de douceur particulière au christianisme. » 


L’importance de ces études sur le bâton pastoral n’excuserait 
point la longueur de ce rapport , si l’examen auquel nous venons 
de nous livrer ne nous avait permis en même temps d’attirer 
l’attention de nos correspondants sur les Mélanges d'archéologie , 
d'histoire et de littérature, où les mémoires en question n’entrent 
que pour une faible part (tome IV, pages i 45 à 257). Rédigés et 
recueillis par les auteurs de la Monographie de la cathédrale de 
Bourges, les RR. PP. Charles Cahier et Arthur Martin, les Mé- 
langes se recommandent aussi par la profondeur des recherches, 
l’abondance et l’éclat des dessins, la plupart inédits. Puissions- 
nous, malgré notre insuffisance, contribuer à faire connaître 
davantage un livre bien conçu, d’une lecture attachante, et que 
réclame chacun de nos grands dépôts littéraires! Puissent surtout 
nos ardents désirs et les vœux des archéologues engager ces dignes 
interprètes des antiquités chrétiennes à poursuivre avec courage 
une entreprise consciencieuse, féconde en résultats, et dont le 
terme n’est certainement pas arrivé ( 297)! 

Bacbac (en Bazadais) , le 7 septembre 1 856. 



Crosse de la Sainte-Cbapelle de Bourges. 

{Réduction aux deux liera. — Voy. j>. 4a4) 


/ 
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APPENDICE. 


L'absence de gravures , plus que le défaut de place , nous réduisant à 
l'obligation de supprimer les cinq premiers paragraphes de l'Appendice, 
cotés sous les lettres A, B, C, D, E, nous allons faire connaître, en 
peu de mots , les matières qu'ils devaient contenir : 

1 * (Lettre A, page 4oa et note 1 "). — Une notice sommaire de l'an- 
cienne abbaye de Tiron , continuée jusqu'au moment de sa suppression : 
elle eût montré peut-être que l'illustre congrégation n'a pas été sans 
influence sur la civilisation du Perche et des colonies françaises d'Amé- 
rique. Nous nous étions proposé de joindre à l'indication de son trésor, 
de ses reliques, de ses manuscrits existants encore à Chartres et ailleurs, 
les dessins de divers objets curieux, mis a notre disposition. 

Entre autres raretés venues de Tiron , nous citerons un ivoire grec 
de grande dimension, du ix* ou x* siècle, inédit et ignoré. Cette sculp- 
ture, que nous avons possédée, intéresse les hagiograplies et l'étude du 
costume militaire. Elle est aussi importante et plus utile que notre grand 
ivoire de la Vierge Marie, prêté par nous lors de la publication du Trésor 
de glyptique , et dont, a l'insu de nos amis MM. de Parny et Lachevor- 
dière, on a dérobé le moule aûn d’en jeter, par la Société d’Arandel, 
des épreuves dans le commerce. — Une pyxide ou boîte à hosties en 
ivoire français, du xi* ou xii* siècle, inédite, jadis de notre collection, 
et chargée d’un crucifiement qui trouvera sa place lorsque l'histoire, 
encore à faire, du crucifix sera réellement entreprise. — Une peinture 
du xiv* siècle, représentant les porcs des abbayes de Tiron et de la 
Trappe. En échange du droit de panage et glandée, dans la forêt de 
Nuisement, ils assistent a la messe de la Saint-Jean d'été, un collier 
de fleurs au cou et un bouquet attaché à la queue; leur tête est relevée, 
avec une intention pieuse, comme celle des agneaux devant les anges, 
dans certaines Annonces aux bergers . — Enfin l'abbé de Tiron, précédé, 
dans l'église de Notre-Dame de Chartres, de six laïques qui marchent la 
baguette levée et suivi de quatre clercs. La première moitié de la page , 
partagée en deux miniatures, montre l'évêque de cette ville porté sur 
un trône par des hommes de guerre, lors de son entrée solennelle. 

Ce précieux manuscrit, et beaucoup d'autres curiosités qui appar- 
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» 

tenaient à l’abbaye de Tiron, ont échappé aux 'grands incendies du 
xv* siècle et de 1786; au pillage des reîtres, en i56a, et aux bûchers 
révolutionnaires, allumés par les écorcheurs qui régnèrent à Morlagne , 
jetèrent au vent les cendres des Rotrou , et détruisirent systématique- 
ment dans le Perche les livres , les chartes et autres documents histo- 
riques dont ils purent s’emparer. 

a° (Lettre B, page 4o5 et note 5). — La crosse de Saint-Père de 
Chartres obligeait de parler succinctement du Combat des vices et des * 
vertus, représenté en émail sur sa volute. Nous trouvions à cet égard de 
grandes ressources dans le recueil théologique et scientifique fait au 
monastère de Hohenbourg ou Sainte-Odile, en Alsace, après le milieu 
du ni* siècle; to crosse de Saint-Père et le Ortus deliciarum étant con- 
temporains. On comprendra la nécessité des gravures, en se rappe- 
lant que Fabbesse Herrat de Landsperg n’a pas consacré moins de dix 
pages grand in-folio (voy. note 12), divisées presque toutes en trois 
bandes , pour la seule représentation de qp sujet multiple. Nous en avons 
donné un spécimen dans notre planche de costumes de guerre et d’ar- 
mures non encore terminée, et qui doit accompagner la chromolitho- 
graphie de la crosse de Tiron 1 . (Voy. page 4io.) 

La crosse de Notre-Dame de Prully confirmait l’idée, déjà ancienne 
dans notre esprit, que ces crosses à serpent menaçant ont été transfor- 
mées, au xin* siècle, en crosses historiées du démon, ou peut-être dès la 
fin du xii*, lorsqu’on commença à représenter le combat du bélier (crosse 
de Bâle, page 47a). Nous sommes persuadé que la plupart des crosses 
à serpent, y compris celle de Tolède (même page), quoiqu’elle paraisse 
en émail, ont subi une transformation complète. La monture nouvelle 
aide à préciser l’époque du changement, et le recueil du R. P. Martin 
en fournit , à cet égard , divers exemples bons à signaler. L'agneau pascal 

1 Nous avions choisi de préférence le manuscrit de Strasbourg ( Ortus deîicia- 
ram), parce que les savants auteurs des Mélanges d'archéologie, qui out traité le 
même sujet à propos de la Châsse de saint Taurin d’Evreux (tome H, pages 1 à 1 5 ), 
ont puisé leurs exemples dans un livre français du xiv* siècle. (Bibliothèque im- 
périale, manuscrits français, n° 7011, 3 , 5 .) Le K. P. Martin, auteur du mé- 
moire, a cru devoir consacrer une vingtaine de gravures à la partie qui traite 
des vices et des vertus. Du reste, on y remarquera, page 1 1, que la crosse de 
saint Taurin, apôtre et premier évêque d’Évreux, également reproduite dans Le 
Bâton pastoral (fig. 79), se termine par un serpent, sans adjonction quelconque 
d'histoires ni de figures symboliques. Le saint bénit 1 a fille de Lucius, Euplirasie, 
qui, debout, les mains jointes devant le pontife, le remercie de favoir rappelée 
à la vie. En pareille circonstance, après le miracle d’une résurrection faite eu 
présence du démon en fureor, si le serpent de la volute, incliné vers la léte de 
la jeune ressuscitée , signifie • Satan dans sa défaite,! il faut cesser de regarder 
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ou triomphe de l’agneau (??) ne sc voit jamais dans les anciennes crosses; 
c'eût été répéter la même idée; mais il devient plus tard (xm* tiède et 
suivants) l’un des sujets ordinaires des volutes, parce que l'ancien ser- 
pent menaçant d’Aaron avait l'attitude naturelle du combat. 11 en est 
de même des autres histoires, qui se datent d'elles-mêmes par le costume 
et l'ornement. (Voy. la crosse dite de saint Trophime (fig. 83) et » 
mitre prétemlue du xii* siècle.) Eu un mot, nous avions poursuivi ces 
recherches , par application à notre travail sur le bâton abbatial deTiron, 
mais elles ne pouvaient trouver leur place dans le rapport, et d'ailleurs 
il n'aurait pas fallu moins de gravures. 

3° (Lettre C, page 4» S). — Eu parlant des crosses deTroyeselde 
Provins, on montrait, avec l'aide des dessins, l'extension progressif 
de la symbolique figurée sur les ustensiles du culte, dès la fin du 
in* siècle, correspondant aux grandes épopées de la sculpture, où U 
multiplicité des détails n'cnlève rien non plus n l'unité de la coropo>i 
lion. Ces deux crosses méritaient une description particulière, que notre 
planche en couleurs permettait d'abréger. Nous indiquions en même 
temps les animaux employés plus ordinairement dans les volutes, et le 
divers motifs de cette adoption. 

4* (Lettre D, pages 425 et 4a6). — Les crosses à fleur épanouie et 
de style architectural ont été choisies de préférence à deux époques trà- 
différentes, xm et xv* siècle; bien qu'elles n'aient pas cessé d'être em 
ployées simultanément jusqu'à la fin du xvi\ Les premières se cou* 
tentent de la fleur tripartile, mystiquement comprise; mais, avant k 
xiv e siècle, leur douille est souvent chargée d'animaux fantastiques 
(pages 4a5 et 479) « dont la pose et l'intention symboliques ne sont pas 
douteuses. Leur explication exige une série chronologique de représeo* 
tâtions à l'appui du texte 

Les crosses de style architectural sont généralement historiées de h 
Vierge, de l’enfance de Jésus-Christ, et un Roi de gloire, etc. Elles coo* 

avec respect la houlette du Pasteur. — La châsse de saint Taurin d’Érftai 
appartient au milieu du xm* siècle, époque de transition. Dans les trob plao 
, ches où se trouvent représentés les principaux épisodes de i’aLpostoiat de *nâ 
Taurin, son bâton pastoral est répété huit fois. Sur ce nombre de volutes, qoatrt 
se terminent par une tète de serpent, et les quatre autres par une fleur épaoowe- 
V errons- nous le démon clans les premières, tandis que celles-ci seront prises « 
bonne part? Les huit histoires de saint Taurin , dessinées par le R. P. MartÎA lnt* ( 
même, et auxquelles nous n’avions pas d’abord songé, sont arrivées bien à propos j 
pour prouver l’emploi simultané des deux espèces de crosses aui un* <*j 
xiv* siècle, et justifier surabondamment notre opinion sur la signification babi-1 
tuelle du serpent. 
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tiennent alors l’Annonciation, le Couronnement, la Nativité, la Circon- 
cision, les Mages, etc. ou bien encore un crucifiement, Adam et Eve, 
un ange, un évêque, un saint, etc. C’est aux xiv* et xv a siècles que les 
petits sujets des volutes offrent une expression naïve qui se perd en- 
suite sous la pureté du dessin. 11 était donc, convenable, à celte occasion, 
d'indiquer les plus belles crosses parvenues jusqu'à nous, puisque nous 
devions, dans notre paragraphe IV, rendre compte du mémoire du 
R. P. Martin, et le compléter s au besoin, ainsi que nous l'avons fait au 
paragraphe V, lorsque, à propos de l'introduction de ce beau travail par 
M. l'abbé Çarraud, nous avons recherché et montré, sur des monuments 
authentiques, la forme ancienne du bâton pastoral; mais on ne trouve 
guère à glaner après le savant et habile jésuite. 11 a beaucoup vu; son 
goût est sûr, son crayon facile, et l'on ne traitera jamais la question 
des crosses sans puiser largement dans son recueil , sauf à restituer aux 
monuments leur véritable date, et à différer quelquefois avec lui sur 
leur interprétation. 

« 

5° (Lettre E , page 467 ). — Enfin la crosse où l'arbre de vie entre pour 
élément principal demande, .plus qu'aucun autre sujet, le concours des 
gravures. Ces représentations fréquentes d'hommes et d'animaux, tantôt 
attachés aux branches de la «vraie vigne,» dont Dieu le Père «est le 
vigneron (page 434).» tantôt se combattant, se dévorant les uns les 
autres, ou cherchant à ravager la vigne; ces représentations diverses, 
disons-nous, ne seraient pas comprises par une simple explication , car il 
faut prouver qu'en indiquant toujours le xii* et le xtn* siècle comme 
l'époque où naquit ce genre décomposition, on se trompe, n notre con- 
naissance, pour la France seulement, de plus de quatre cents ans. 

Après avoir montré, avec l’aide des sculptures et des manuscrits, 
comment le génie de l'homme s’est attaché à rendre de tant de ma- 
nières, souvent bizarres, l'idée la plus chère au chrétien, celle du refuge 
dans la vigne du seigneur, nous ne pouvions oublier, par rapport à cette 
vigne mystique, de nous arrêter sur Y entrelacs, figure que nous tenons 
du Nord, originaire de l'Orient, et dont le temple de Salomon était 
largement orné, s'il est permis de comprendre ainsi certaines expres- 
sions de la Vulgale, et si l'on cherche ses exemples dans* un genre par- 
ticulier d'architecture qui, paraissant se rattacher aux premiers siècles 
chrétiens, prend sa source dans la Judée ou les contrées voisines. 

Pins la place est restreinte, phis les images doivent suppléer au texte. 
Pour obtenir ces images, il faut du temps, et beaucoup, surtout si l'on 
veut éviter les reproductions infidèles, très-communes durant les deux 
derniers siècles. Il faut du temps , parce qu'il diminue singulièrement 
les frais de dessin, de gravures et de courses de toute nature. N'ayant 
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ni temps, ni gravures, nous avons élé contraint, au dernier moment 
et après l'impression , de supprimer presque en entier cet Appendice 
décoloré , quoiqu’il en soit fait mention souvent dans le cours du rap- 
port, et même dès la première note. 


(F, page 469 .) 

ANALYSE SUCCINCTE DU BÂTON PASTORAL 1 . 

1. • Dans l’histoire d’un simple meuble, dit le P. Martin au dé- 
but de son travail , on voit en quelque sorte se réfléchir toute celle 
d’un art, comme sur une goutte dVau la nature féconde se plaît 
à peindre un paysage entier. » Développant cette ingénieuse idée et 
l’appliquant au bâton pastoral, l’auteur en poursuit les modifica- 
tions successives, après avoir montré d’abord ses plus anciennes 
représentalions sur le lituus augurai et sur le sceptre des empe- 
reurs, toutefois sans prétendre que le bacalus ecclésiastique fût 
reçu dans la liturgie à l’époque des catacombes; ni même que le 


1 Le Bâton pastoral, étude archéologique par l’abbé Barraud et Arthur Martin , 
S. J. extrait du tome IV des Mélanyes d'archéologie, d'histoire et de littérature, ré- 
diges ou recueillis par les auteurs de la Monographie de la cathédrale de Bourges 
(Charles Cahier et Arthur Martin, S. J.) ; Paris, chez Poussielgue-Rusand , 1 8 A 7 - 
i856. — Notre analyse du Bâton pastoral devait être accompagnée d’une dizaine 
de gravures, nécessaires pour donner l’idée générale du beau travail du R. P. 
Martin, et le compléter autant que possible; cependant, les dessins et les bois 
n’étant pas terminés, nous avons retranché de cet examin rapide toute la partie 
additionnelle et descriptive, où nous faisions connaître en même temps les idées 
générales du grand artiste , par rapport à la forme et à l’ornement des vases sacrés 
et des divers instruments liturgiques. Nous aurions également supprimé la note ci- 
après, où nous essayons de justifier l’emploi du dauphin sur le bâton pastoral, si 
noiis n’avions entendu blâmer cette innovation « monstrueuse , > comme un retour 
au paganisme. Reste la question de goût, réservée toot entière. Si l’on veut de 
fart gothique, il est certain qu’il faut le garder dans son intégrité; mais le mé- 
lange des époques n’est pas un cas pendable, en dehors de l’Institut. Un moyen 
bien simple de ne pas se tromper est de suivre l’exemple de M fr l’évéque 
de Moulins et d’adopter la crosse à fleur épanouie, symbole de la verge fleurie 
d’Aaron, et type incontesté, avons-nous déjà dit, du bâton pastoral. De la sorte, 
on ne soulève aucune difficulté, et l’on promène, au milieu du troupeau satisfait, 
la plus belle boulette qui soit encore sortie des ateliers modernes. 


Digitized by 


Google 


— 509 — 


souvenir de la forme connue du lituus ait été pour quelque chose 
dans le choix de la forme usitée plus tard pour les évêques. 

A vrai dire, quelle que soit l'ancienneté de l'instrument litdr- 
gique chez les chrétiens, les monuments figurés n'apparaissent 
pas avant le vm # et le ix e siècle; car nous ne croyons pas à la date 
attribuée aux peintures du livre d'Elnon (page 19) , pas plus que 
nous ne reconnaissons de miniatures, ni même de manuscrits 
laissés par les Goths d'Espagne (page 18). D’un autre côté, plus 
hardi que l'auteur, à propos de certaines rectifications de date, 
nous ne craignons pas de reporter aux premiers temps de la pé- 
riode capétienne, comme extrême limite, le modèle du bâton en 
bois, largement recourbé, que l’on garde dans l’église de Montreuil- 
sur-Mer (page 21, figure 8 et 9), et qui se trouve classé au xii* 
ou un* siècle dans le Bulletin du comité (année i 853 , page i 46 ). 
Son caractère général rappelle l’art carlovingien ; nous ignorons 
s’il porte avec lui des indices d’imitation et d’exécution posté- 
rieures. Quant à l’extrémité recourbée du bâton, qui semble avoir 
été mutilée, nous pouvons attester, contrairement à l'opinion du 
R. P. Arthur Martin, qu’elle n’a jamais été terminée par une tête 
de serpent 

U. La monographie de la crosse est ainsi poursuivie durant le 
moyen âge et së prolonge jusqu’aux temps modernes. Arrivé à 
cette époque de décadence dans les arts, la religion et les mœurs, 
l'auteur donne, pour derniers exemples du style français et espa- 
gnol, le bâton pastoral du cardinal de Montmorency-Laval, 
prince-évêque de Metz, grand aumônier du roi Louis XVI, mort 
à Altona durant l’émigration (1808), après cinquante -quatre ans 
d’épiscopat (fig. 1 53 ) , et celui de l’évêque d'Osma, Jean de Pala- 
fox, mort en 1659, «prélat de quelque célébrité, dit-il, dans les 
querelles du jansénisme (fig. i 54 )» En effet, Jean de Palafox 
avait été obligé de quitter son évêché d’Angélopolis , au Mexique, 
à la suite de démêlés fort vifs avec les Jésuites, et nous ne serions 
pas éloigné de croire, qu’en produisant son vilain bâton pastoral 
notre grand artiste a voulu stigmatiser le pontife janséniste. Ce 
genre de guerre nous paraît de trop bon goût pour ne pas nous 
y associer, et nous nous serions donné garde de laisser échapper 
l’occasion de faire connaître à nos correspondants une dégénéra- 
tion aussi complète de l’ancien art chrétien. 
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Enfin le P. Martin termine cette carieuse nomenclature par 
deux crosses exécutées chez Poussielgue-Rusand, et dont il a com- 
posé les dessins : la première (fig. 1 55 ) a été faite, en 1849 , P° ur 
le sacre et selon la pensée de M*' de Dreux-Brézé, évêque de 
Moulins; l'autre (fig. 1 56) a été tracée à la demande de lord 
Arundel et Surrey, pour M gr Grant, évêque de Southafck. Ces 
deux œuvres méritoires, mélange d’un goût nouveau et d’heu- 
reuses réminiscences, dignes, à plus d'un titre, de l'insigne prélat 
et du noble catholique qui les ont désirées, peuvent servir de 
modèles à l’art à venir, et doivent être signalées comme un essai 
de changement de point de départ. 

Cependant notre prédilection n’est pas la même pour les deux 
monuments. L’un, celui de M** l’évêque de Moulins, rappelle ex- 
clusivement aux yeux des fidèles, par sa tige fleuronnée et sa (leur 
épanouie, la verge sacerdotale d’Aaron, type du bâton pastoral. 
(Voyez, page 4a 5, deux crosses à fleur épanouie.) Le second, qui 
est une crosse historiée (voyez page 4a 4)» renferme, suivant l’ex- 
pression de l’auteur, un sujel de piété; mais il n’en fournit aucune 
description. Sa volute, à tige également fleuronnée, se termine 
par une tête fantastique de dragon ailé : le monstre darde sa 
langue acérée contre la vierge Marie, qui, tenant son divin Gis 
dans ses bras, est représentée debout, calme et triomphante sur 
le corps de l’antique ennemi. Le globe, signe de l’empire univer- 
sel, se voit dans la main gauche de l’enfant Jésus, tandis que sa 
droite élève ou dirige vers le serpent la croix qui a vaincu la 
mort, le monde et le démon. 

Plus en harmonie peut-être avec les idées du moment, cette 
représentation , inconnue jusqu* à ce jour sur les crosses, ôte au bâton 
pastoral son caractère de simplicité et détourne les idées de sa 
double signification symbolique. Nous avons déjà dit que le combat 
de saint Michel se rencontre rarement, et, selon notre sentiment, 
l’abandon du serpent, dès le xiV siècfe, est venu de la confusion 
inévitable entre la figure de la verge d’Aaron, changée en ser- 
pent, et la figure du démon (l’antique serpent), représenté vaincu 
par l’archange ou par le bélier. 

Les quatre dragons cantonnés sur la douille de cette seconde 
crosse y figurent-ils au même titre que les grotesques de toute 
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uatare ou monstres quelconques de nos cathédrales? Rien de 
mieux, puisque chacun d’eux représente «un individu de la 
grande famille. « Au contraire, l’habile dessinateur, le savant ec- 
clésiastique, a-t-il voulu, suivant son expression appliquée à un 
autre bâton pastoral (page 84), montrer les satellites de Satan 
descendant vers l’abîme, leur séjour suprême? Nous nous élevons 
contre des images ainsi interprétées, dont le sens véritable paraît 
aujourd’hui perdu, et qui tendent, en raison de leur multiplicité, 
à laisser croire que nos pères avaient transformé le temple de 
Dieu en habitation des démons. 

III. Nous dirons à ce propos que le désir de faire du nou- 
veau, tout en luttant de forme avec les belles compositions du 
R. P. Martin, a fait naître l’apparition du dauphin sur le bâton 
pastoral. Un retour marqué vers les images chéries des anciens 
chrétiens se fait du reste sentir de divers côtés, témoin les sceaux 
de la plupart de nos évêques. On a donc pu choisir sans répu- 
gnance ce nouveau modèle de crosse prétendue gothique, et subs- 
tituer le dauphin, dont on vante la sympathie pour l’homme, au 
dragon, qui en sera désormais l’impitoyable adversaire. Les dau- 
phins de convention, à tête grosse et ronde, placés de même à la 
naissance de la douille, où ils sont groupés, la gueule ouverte en 
manière de couronne, ne seront pas comparés, il faut le croire, 

• à des gargouilles vomissant leurs poisons sur les passants» et 
descendant • vers l’abîme, leur séjour suprême. » (Pages 81 et 84.) 
Ils accourent probablement pour servir d’associés, de modèles 
aux chrétiens, comme a dit le R. P. Martin en parlant des anges 
gravés sur la crosse de Notre-Dame de Paris. (Voy. p. 445.) 

Quoi qu’il en soit de cette symbolique et de la nouveauté de 
la figure, il est certain que le dauphin a été souvent employé, 
durant le moyen âge, sur les lampes, les couronnes, les candéla 
bres et ailleurs (du Cange, au mot Delphinus ); et, quant à son 
usage dans l'antiquité chrétienne, il ne peut être révoqué en 
doute, témoin les catacombes et les pierres sépulcrales *. Un sar- 

1 Le dauphin , symbole de l'eau chez les anciens ( K. O. Muller, Handbuch der 
Archâologie der Kunst > p. 5o5, in 8°, Breslau 1 83 5 ) , a été peut-être adopté par 
allusion au baptême; mais, pour justifier ou combattre notre pensée, nous n'a- 
vons dans notre solitude du Bazadais , ni Clément d'Alexandrie, ni l’ouvrage mo- 
derne de Müntcr. Bosio répète, d’après Dempster, que les anciens Toscans sculp- 
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cophage chrétien du musée de Marseille, orné de dauphins, aélé 
trouvé dans les cryptes de l’abbaye de Saint-Victor fondée vers 
4 o 8 , par Cassien, selon la tradition. (On peut consulter, au sujet 
du dauphin, Bosio , Roma Sotterranea , in-folio, Rome, 1736, 1. 1 , 
p. 76 et 77; Ânastase le Bibliothécaire, et probablement les mé- 
moires de feu M. Raoul-Rochette, Antiquités chrétiennes des ca- 
tacombes. ) 


taient des dauphins sur leurs tombeaux, et il ne serait pas éloigné d'attribuer la 
perpétuité de la coutume, chez les chrétiens, au soin qu'a le dauphin de con- 
duire ses morts au rivage, comme pour implorer des hommes une honorable sé- 
pulture; mais, dit-il, les abeilles et les fourmis agissent de même, et on ne les 
rencontre ni dans les peintures, ni sur les sculptures. La préférence s'explique 
plutôt, dit-il, par ce récit de saint Basile, que le dauphin retire ses tendres petits 
dans ses propres entrailles, quand il les voit effrayés. Bosio y trouve, le symbole 
du refuge dans le sein de la terre, notre mère, lors des persécutions, c'est-à-dire 
daus les catacombes; si toutefois les chrétiens n'ont pas voulu faire comprendre 
que, semblables au dauphin intrépide et joyeux au milieu des plus fortes tem- 
pêtes, les saints martyrs et les autres fidèles, triomphant des grandes persécu- 
tions, se jouèrent des tourments et de la mort ! 

Il est certain que la vieille croyance de l'amitié du dauphin pour l'homme et 
que les récits vrais ou mensongers d'Aristote, d'Élien, de Pline, de Sénèque, etc. 
avaient passé chez nos aïeux. Ils trouvaient en outre, dans le vorace mammifère 
aquatique , un grand eiemple de respect pour les martyrs. Suivant le Ménologe de 
l’empereur Basile II Porphyrogénète (976 -H îosô), édité par le cardinal Albani 
en 1727, saint Àrrien et ses compagnons, cousus dans des sacs et jetés à la mer, 
avaient été ramenés par les dauphins aux rivages d'Alexandrie, où des honneurs 
furent rendus aux martyrs (t. II, au i 4 décembre). Le Spéculum humanœ salve 
tionis de l'an i 3 a 3 (bibliothèque de l'Arsenal, Théologie latine, n°4s B) assure 
que les dauphins, remplis de pitié pour leurs morts, ne manquent pas de les 
ensevelir; et, dans le Livre des vices et des vertus , déjà nommé plusieurs fois, on 
lit, d’après le Livre des natures des bêtes (le Physiologus ou Bestiaire) : que «li 
daufin, quant ils voient un daufin mort, ils s'assemblent et le portent ou fonz de 
la mer, et ilèques l'enterrent. » Le passage est tiré du chapitre intitulé : Du do a 
de conseil et de la vertu de miséricorde. L’auteur cite pour exemples le patriarche 
Jacob, Tobie, sainte Madeleine, Joseph d'Arimathie, les Juifs, les Sarrasins, 
les autres mécréants et les bêtes; et l'on voit qu'enterrer les morts est compté 
pour la septième branche de l'arbre de miséricorde. 

Aini de l’homme, et n'étant jamais pris en mauvaise part, le dauphin peut 
donc , quoique nouveau sur le bâton pastoral , contribuer à l'ornement de la 
douille , au même titre que le dragon , symbole de la vigilance épiscopale, et par 
préférence à beaucoup d'autres membres de la grande famille. Du reste, comme 
le serpent-diable de Tertullien revient à la mode, nous avons déjà vu, sur les 
crosses ornées du pacifique dauphin, la volute au serpent-diable, historiée di U 
vierge victorieuse ; ce qui s'appellera sans doute la symbolique éclectique. 
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Le manque de place ne nous permet pas d'entrer dans plus 
de détails sur une monographie unique jusqu'à ce jour, mais des- 
tinée certainement à provoquer divers ouvrages pittoresques de 
même nature. Tout serait digne de louanges dans Le Bâton pas- 
toral, sans la crédulité du R. P. Arthur Martin, par rapport à cer- 
taines provenances, lorsqu’il accepte sans les discuter de prétendues 
traditions que ne justifie pas l’antiquité des monuments. Ajoutons 
que les dates sont quelquefois erronées et souvent omises : l'esprit 
du lecteur reste alors dans l’incertitude et attache moins de con- 
fiance à des assertions qui, de la sorte, reposent en entier sur le 
sentiment exclusif de l’auteur. Voici, du reste, les treize divisions 
de son grand et beau recueil ; cette simple énumération sera tou- 
jours préférable aux meilleurs commentaires, et dispense de toute 
analyse, quand on ne veut pas discuter le travail chapitre par 
chapitre : 


« Le bâton pastoral dans ses formes successives. 


«1. Bâtons priinitifs, crosses, tau, férules. — II. Ancien tau à 
feuillage, à têtes de serpents. — III. Crosses à serpents, traditions 
germaniques. — IV. Crosses à serpents empalés par la croix. — 

V. Crosses à serpents en lutte contre le bélier et l'agneau. — 

VI. Crosses à serpents broutant le feuillage. — Vil. Crosses à ser- 
pents mordant une pomme, ou la gueule vide. — VIII. Crosses 
à tige fleuronnée et à fleur épanouie. — IX. Crosses en émail, 
à têtes de monstres menaçants et apprivoisés. — X. Crosses 
émaillées à dragons dans la volute, le nœud ou la douille. — 
XL Crosses à décoration architecturale. — XII. Crosses à sujets 
de piété. — XIII. Renaissance et temps modernes. » 

Le Bâton pastoral est accompagné, avons-nous déjà dit, de cent 
cinquante-six gravures et de cinq grandes chromolithographies; 
mais, pour la commodité du lecteur, les crosses publiées en cou- 
leur à la fin du volume sont également gravées en bois et figurent 
dans le texte ; exemple que nous avons donné nous-même à l’égard 
de la crosse de Tiron (p. 4*12). 
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(G, page 470.) 


DR 1. 'INFLUENCE SCANDINAVE SUR LE SERPENT DES CROSSES. 

Les excursions du R. P. Arthur Martin dans la mythologie 
Scandinave» à propos de la crosse de saint Erhard et du tau de. 
saint Héribert» sont extraites du S III» intitulé : Crosses à serpents » 
traditions germaniques . Déjà (pages 470 et 47 i)hious avons fait 
connaître sommairement la première partie du chapitre que nous 
allons citer. L’auteur expose que le serpent ou le dragon» employé 
de mille manières et en divers sens par l’ancien art païen (Lami» 
Saggi délia dissert ; accad. di Cortona, t. IV), a aussi, dans l’art chré- 
tien, plusieurs significations principales; qu’on Ta pris d’abord 
pour l’emblème de la prudence, et cela dès l’ère des catacombes; 
que d’autres ont jugé qu’il était plus conforme au génie de l’an- 
cien art de supposer, dans le serpent des crosses, la verge de Moïse 
changée en serpent pour détruire ceux de la magie égyptienne, 
et que souvent, enfin, dans l’art antique, le serpent a représenté 
le serpent d’airain. Puis, après avoir indiqué de quelle manière 
le serpent, symbole ordinaire du démon, a pu devenir celui du 
Sauveur, et être, sur la colonne du désert, à la fois l’un et l’autre 
à divers égards, le P. Martin ajoute : 

« En un mot, le démon avait été représenté par Moïse maudit comme il 
l'avait été dans l'Éden et vaincu comme il devait l’ètre au Calvaire : tel 
il était apparu à saint Jean quand l'apôtre le vit enchaîné; tel l’art chré- 
tien se plut, dès le principe, à le montrer aux yeux des fidèles, depuis 
cette peinture où Constantin l’écrasait sous fa croix, jusqu’aux vers où 
Prudence le peignait roulant aux pieds de la même croix ses anneaux 
tortueux et vomissant dans l’angoisse son venin impuissant. Tel nous 
l'avons vu figuré dans ces Mélonges par l'art carlovingien , et, à nos 
yeux, nos crosses ne font que nous donner la continuation du même 
symbolisme pour les époques romane et ogivale. Nul n'ignore que du- 
rant tout le moyen âge il était d’usage, dans un bon nombre d'églises, 
de porter en procession des dragons suspendus au haut d’une pique 
avant ou derrière la croix, comme pour ajouter au triomphe de celle-ci 
en montrant le vaincu à côté du vainqueur. Je me figure que la repré- 
sentation de ces dragons, si conforme à celle du serpent d'airain, aura 
plus spécialement servi à déterminer de la part des artistes le choix du 
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symbole qui nous occupe l . En tout cas, Satan dans sa défaite, voilà, 
je ne dis pas toujours, mais ordinairement, ce que signifie le serpent 
de nos crosses. On s'en convaincra, je le pense, en examinant les nom- 
breuses variantes où la première idée s'éclaircit en s'unissant à des idées 
analogue s , toujours poétiques et fécondes. 

«La première de ces variantes, qui s'est présentée à nous dans les 
ligures 35,36 , 37 et 47 (bâtons de saint Héribert et de Gérard, évêque 
de Limoges*), nous montre, si je ne m’abuse, l'esprit du mal sous quel- 
ques-uns de ses traits caractéristiques dans la vieille mythologie germa- 
nique. 11 est, je crois, hors de doute que le dragon dans l'art du moyen 


1 L'usage de porter dans les processions des dragons suspendus venait évi- 
demment de celui des années romaines , seulement le sens devint nécessairement 
tout autre. Pour les païens, les dragons étaient les bons génies exaltés par hon- 
neur; pour les chrétiens, ils devinrent les démons exposés dans leur honte en 
opposition avec la croix. Prudence nous peint des soldats dragonnaires mettant 
sur leurs étendards des croix à la place des dragons (Lib. de Coronis, hymn. 1 ) : 

Proque ventosis draconum , quos gerebant , palliis , 

Præferunt insigne lignum , quod draconem subdidit. 


C’était leur 
Inscript. cl. I, 
leur présence 


Le Graftli 
de Metz. 

* Le bâton 
saint Erhard ; 
puisque cette 


devoir à l’époque où l'on voyait des ex voto sanctis draconibus (Doni, 
n° 5 g). Quand la foi publique eut transformé ceux-ci en démons, 
auprès de la croix ne servit plus qu’à un poétique contraste. Jacques 
de Vitri a sur ce sujet, dans ses Sermons sur les Rogations, des 
mots précieux aujouftThui (Fer. II in lœtan. min . ed. Venet, 
1 5 1 8 , p. 762) : «Draco auteni in pluribus locis primis duobus 
« diebus deportatur et cruces præcedit cum cauda longa et inflata. 
«Tertio autem die rétro vadit« cauda incurvata et dimissa, quod 
« non vacat a mysterio. Per draconem enim diabolus designatur. 
«Per très dies, tria tempora signiOcantur. Tempus scilicet ante 
«iegem, sub lege et sub gratia. Duobus primis diebus, princcps 
« hujus mundi tauquam dominus præccdebat et fere omues ad pe 
«trahebat. Tempore autem gratiæ conculcatus est a Christo nec 
«jam audet ita aperte sævire.» — On conserve à Metz, dans la ca- 
thédrale, le Grauli ou Graully , un de ces anciens dragons qui se 
portaient encore il y a quelques années. On ne sera pas fâché 
d'en avoir un croquis. Il a deux mètres de hauteur et se trouve 
représenté dans la triste posture affectée au troisième jour : 
cauda incurvata et demissa; ce qui ne manque pas de mystère, 
ajoute Jacques de Vitri. Quelque chose de non moins mysté- 
rieux, comme nous le verrons tout à l'heure, est la manière 
dont la tête est soutenue sur la lance. (Noie du R. P . Arthur 
Martin.) 

ou tau de saint Héribert est donné plus loin , après la crosse de 
mais nous ne pouvons montrer à nos lecteurs le bâton de Gérard, 
gravure est à peine commencée. Nous ne nous y arrêterons donc 

33 . 
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âge a quelquefois représenté celui des croyances du Nord. En retrou- 
vant le mythe de Tyr dans des chandeliers romans, et celui de Sigfrieil 
dans le célèbfe pilier de Frisingue ( Mélanges , t. 1, 92 , et I. III, 63), 
nous avons reconnu dans les dragons les anciennes personnifications 
populaires de l'esprit du mal, associées, du moins à Frisingue, à des 
idées chrétiennes. Une pareille fusion de souvenirs n’aurait-elle pas lieu 
ici? Examinons de nouveau la crosse de saint Erhard. Le serpent sus- 


Crosse dite de saint Erhard de Ratisbonne. 

[Kéilorlion au cinquième (??)) 



pendu est si évidemment l'esprit du mal vaincu, que l'artiste nous le 
montre enchaîné. Mais quelles sont ces chaînes? L'esprit se reporte 
d'abord à l'Apocalypse, où nous lisons (c. xx, 1 ) : « Et vidi angelum ha- 
« bentem catenam magnam in manu sua, ctapprehendit draconem, serpen- 
• temanliquum,quiestdiabolus etSatanas,etligavileumper annos mille. » 
Ce texte pourrait sans doute, à la rigueur, suffire; cependant il ne nous 
donne pas raison des trois chaînes, que l'artiste n'a pas ciselées sans 

pas, nous contentant de dire que les extrémités de la poignée se terminent par 
deux têtes de lions (??), la gueule demi-ouverte. Le R. P. Martin a pris le mo- 
dèle de son bois dans les Annales archéologiques de M. Didron (tome X , p. 177) : 
« belle collection , dit-il , qu’un archéologue ne saurait feuilleter sans avantage. • 
On y peut lire l’excellent article de M. l’abbé Téxier sur ce Gérard , évêque de 
Limoges, fils de Guy, vicomte de la même ville, et mort à l'abbaye de Char- 
roux, en 1022. Si ce bâton était, en effet, du commencement du xi* siècle , nos 
idées sur l’art de celte époque seraient tout à fait changées. Loin d’être restés en 
arrière du grand mouvement de l’an 1000, comme on les en accuse avec raison, 
les artistes du Midi auraient singulièrement devancé ceux du Nord. Au con- 
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motif; or ces (rois chaînes se retrouvent dans les traditions septentrio- 
nales. Qu’on se rappelle le combat du monstre Fenris contre le dieu 
Tyr, les deux premières chaînes brisées comme de la paille, et la der- 
nière, précisément la plus faible en apparence ( Mélanges , t. I, p. g4, 
noie), comme elle le parait ici, victorieuse du dragon, désormais pri- 
sonnier des Ases et condamné à d'indicibles angoisses jusqu'au jour du 
jugement, où il sera délié pour un dernier combat. Avouez que si l'ar- 
tiste germain avait eu le dessein de rendre dans l'occasion la plus pro- 
pice la tradition germanique , il n'aurait pu mieux s'y prendre. » 

A cette explication ingénieuse et savante, que nous ne pouvons 
admettre, il est permis d’en opposer une autre tirée des commen- 
tateurs de l’Ecriture. On sait que le nombre trois est familier aux 
chrétiens, auxquels il rappelle le mystère de la sainte Trinité; et, 
l’idée de lier le dragon infernal admise (s’il était vrai qu’une 
crosse à serpent simple eût jamais représenté le démoo) , il semble 
naturel d’employer trois liens , au nom des trois personnes di- 
vines. Voici comment s’exprime le célèbre Tirin dans son com- 
mentaire sur ce passage de Tobie, «alors l’ange Raphaël prit le 
démoo et l’alla lier dans le désert de la haute Égypte» (ch. vin, 
vers. 3, édition de Desoer, 1819): «Ces liens sont quelquefois 
jetés autour du démon d’une manière spirituelle et invisible; 
d’autres fois, ces liens sont rendus visibjes par des symboles phy- 
siques, comme dans ce cas et plusieurs autres dont parlent Delrio 
et Cæsarius. Le démon, dit celui-ci, a avoué que Lucifer, son 
chef, est étendu au fond des enfers, enchaîné par la vertu de ces 
trois mots : Per ipsum, cuni ipso et in ipso , c'est à-dire par la puis- 
sance et l’ordre de la sainte Trinité. Quoniam ex ipso, et çer ipsum 
et in ipso sunt omnia : ipsi gloria in sœcula . Amen. » (Saint Paul, 
Epilre aux Romains, ch. xi, vers. 36 .) 

M. l’abbé d’Arlan de Lamothe, archiprêlre de Bouglon, à qui 
nous devons cette citation, termine ainsi : «Il me paraît évident, 


traire, nous avons pu nous convaincre, en visitant les églises de nos provinces 
méridionales, que les architectes et les sculpteurs ont adopté tardivement notre 
système de construction et d'ornement. Ne verra-t-on pas ici une nouvelle marque 
de la répulsion mutuelle, de l'inimitié peut-être des deux races, heureusement 
éteinte depuis f avènement de Henri IV, mais qui s'explique par la grande diffé- 
rence subsistant encore aujourd'hui dans les mœurs, les coutumes, les senti- 
ments, et jusque dans la façon de concevoir et de s'exprimer, tout en usant du 
même vocabulaire. 
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après cela , que le nombre des trois liens de la crosse de saint Erhard 
n’offre plus de difficulté. Il s'expliquerait tout naturellement dans 
les idées chrétiennes, et il est plus qu'inutile daller en chercher 
la pensée et l’explication dans les légendes païennes des peuples 
du Nord. » Nous dirons encore que, pour rester fidèle à la tradi- 
tion germanique, l’arliste aurait dû briser les deux plus gros 
^entrelacs, en réservant intact seulement celui du cou, le plus 
faible, puisqu'ils rappellent les trois chaînes du monstre Fcnris, 
dont les deux grosses furent brisées comme de la paille. 

Nous avons suivi l'hypothèse du K. P. A. Martin , que la crosse de 
saint Erhard représente le démon ; ce serait alors le serpent d’airain , 
antitype de Jésus -Christ, comme l'entend saint Grégoire de 
Nazianze. Mais M. l’archiprêtre de Bouglon n’y trouve avec uous 
que le serpent d’Aaron; et nous pouvons ajouter, également d'ac- 
cord avec un archéologue très-érudit, qu’il ne faut rien voir d’in- 
fernal dans le bâton pastoral de saint Erhard , précisément à cause 
des trois entrelacs qui accompagnent la volute. Cette dernière 
opinion , qui est la nôtre depuis longtemps et dont nous avons déjà 
touché quelques mots, nous entraînerait trop loin de notre sujet. 

Passant, sans interruption, de la crosse de saint Erhard au tau 
de saint Héribert , le R. P. Martin continue de la manière sui- 
vante : 

« J'ajoute que si les légendes du Nord expliquent d'une maniéré nette 
et adéquate la crosse de saint Erhard, elles ne jettent pas un jour moins 
inattendu et moins complet sur le tau de saint Héribert. Que les deux 
télés de dragons , languissamment penchées auprès des scènes où Jésus- 
Christ meurt et ressuscite, soient l'image du démon vaincu, rien de 
plus évident; mais où trouver dans les traditions chrétiennes le motif 
des entrelacs bizarres enchaînant la mâchoire supérieure du monstre? 
Une circonstance aussi peu naturelle peut-elle s'expliquer par un ca- 
price d’artiste P N'est-il pas présumable qu'elle renferme quelque allu- 
sion de nature à être comprise par les contemporains, et que le ciseleur 
a voulu rendre pfir là quelque croyance populaire relative à la défaite 
de l'esprit du mal ? Examinons maintenant le peu qui nous reste de ces 
traditions primitives , et nous éprouverons le plaisir des petites décou- 
vertes en trouvant que ce qui nous aura paru plus inexplicable dans la 
ciselure n'est qu'une traduction littérale d'une ancienne légende. 

« Parmi les représentants du mal dans la mythologie septentrionale «la 
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première place appartient à Loki , le père du dragon Fenris. Le" carac- 
tère de Loki répondait tellement à celui du Salon de l'Evangile, que 
cet deux êtres sont aujourd'hui encore confondus dans le langage, au 
témoignage de Finn Magnussen ( Lexicon , v° Loki). On appelle le men- 
songe la parole de Loki; l'odeur du soufre, Vodeur de Loki; le bois à 
brûler, le bois de Loki ; le diable se nomme Loi ira et Laake en norvégien , 
et Lake en suédois. Parvenu au terme de ses crimes, Loki est enchaîné, 
comme Fenris, auprès du fleuve infernal, et doit rester prisonnier des 
Ases jusqu'à la ûn des temps, où il sera, comme Fenris, un moment 
déchaîné pour un dernier combat et une défaite définitive. Il ne serait 
pas impossible que l'idée de cette captivité temporaire eût été puisée 
dans la sublime figure de l'Apocalypse par les peuplades asiatiques qui 
émigrèrent vers le nord de l'Europe dans les premiers siècles de l'ère 



Tau de saint Héribert. 

(Réduction au quart.) 


chrétienne. Quoi qu'il en soit, le lait impressionna puissamment les 
imaginations , et nous on avons la preuve dans les nombreuses variantes 
du même thème, dues à la liberté des récits populaires (id. ibid.). L'his- 
toire de Fenris n'est sans doute qu'une de ces variantes, et j'en vois 
une autre dans le châtiment subi par Loki pour avoir créé l'or en enle- 
vant la blonde chevelure de la déesse Si fa. 

< Aussitôt que Loki eut accompli ce dernier crime, pour le malheur 
des humains, il se vit saisi par le puissant dieu Thor, qui voulut lui 
briser la mâchoire. Toute sa ressource pour se sauver fut de promettre 
avec serment de procurer â Sifa une nouvelle chevelure pareille en 
apparence à la première. Mais une telle œuvre ne pouvait être accomplie 
que par la science magique des nains. Loki s'adresse doric à ceux-ci, qui 
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consentent à le servir, mais à condition quil les payera de sa tète. Le 
travail achevé , Loki est livré aux nains par le dieu Thor, et les nains 
s’apprêtaient à lui couper le cou lorsque le dieu a l’esprit de leur objecter 
qu’il a engagé sa tête et non son cou. Leur haine ne peut donc s’exercer 
loyalement que sur se9 mâchoires. Armé de l’alène du travailleur qui a 
confectionné la chevelure magique , le nain Brock perce en effet et en- 
taille à souhait les mâchoires de Loki , et les attache ensuite avec une 
courroie appelée vortari . Mais en les cousant il les a tellement déchirées, 
qu’elles ne laissent pas de pouvoir s’ouvrir encore. Telle e4 la légende, 
et ne suffit-il pas de l'énoncer pour que la courroie savamment entre- 
lacée autour de la mâchoire perde tout son mystère. Il n’y a pas jusqu’à 
la circonstance de la gueule béante qui ne soit rendue, et si dans l’in- 
térieur de la gueule un lien joint les deux mâchoires, il se trouve en- 
core que ce lien rappelle le pieu ou le glaive dont les dieux transpercè- 
rent la mâchoire inférieure du dragon, fils de Loki, de manière à ce 
que la pointe restât fixée contre la mâchoire supérieure (Mélanges, t. 1 , 
p. 94 et pi. XVI), absolument comme les habitants de Metz ont repré- 
senté leur Graàli (page 188) , en obéissant, je le suppose, aux mêmes 
traditions germaniques. » 

Ici encore nous ne pouvons nous associer à ce rapprochement, 
car nous ne découvrons pas sur le tau de saint Héribert de mâ- 
choires percées, ou entaillées à souhait, ou attachées ensemble par 
l’entrelacs. La mâchoire supérieure seule est entourée de l’orne- 
ment symbolique, et nous ne prendrons pas le soutien intérieur 
pour l’image d’un pieu ou d’un glaive qui aurait transpercé la 
mâchoire inférieure du dragon. Au surplus, le P. Arthur Martin 
dit plus loin : 

«Je ne serais pas surpris que plusieurs cherchassent dans le chapitre 
xl de Job et dans ses commentateur^ l’explication de tau du saint Héri- 
bert et des entrelacs de la mâchoire du monstre : In sudibus, est-il dit 

dans Job, vers. 19, perforabil nares ejus vers. 21 : Numquii ponts 

circulum in naribus ejus , aut armilla peiforabit maxillam ejtis? Tout en 
préférant mon explication comme plus littérale, je ne. nierai pas que 
celle-ci ne soit assez naturelle , et peut-être coexistaient-elles. Le théolo- 
gien, le prélat, n’avait sans doute en vue que l’Écriture; mais l’artiste, 
en rendant l’idée scripturale, pouvait aborder quelque chose à des tra- 
ditions populaires qui s’en éçartaient si peu , qu’il y a lieu de les croire 
dérivées de cette source primitive. » (P. 53.) 

C’est à propos d’une célèbre peinture d’Aquilée, représentant 
la prise du Léviathan, et où nous avons choisi» nous même un 
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Christ de l'école byzantine, que le savant Père Martin donne 
cette dernière explication, la seule qui soit satisfaisante. Cepen- 
dant, après avoir dit que nous aurions cherché uniquement dans 
le passage de Job l'interprétation du tau de saint Héribert, nous 
devons ajouter, à notre tour, que la critique la plus sévère ne 
saurait reprocher à notre auteur un rapprochement inattendu , 
contraire à la tradition, il est vrai, et qui ne nous paraît pas ri- 
goureux , mais qui peut avoir existé de la part du sculpteur, à 
l'insu des fidèles et de saint Héribert. Nous reconnaissôns donc 
le côté piquant de la question, et nous partagerions, sous toute 
réserve, avec le sagace et savant Jésuite, ce qu'il appelle modes- 
tement le plaisir des petites découvertes, si nous trouvions, en 
efTet, que ce qui lui a paru de plus inexplicable dans la ciselure 
n'est qu'une traduction littérale d'une ancienne légende. 


(H.) 

CHOSSE DE SAINT AMAND DE ROUEN. 


Rapport sur une crosse trouvée à Rouen dans un caveau de V ancienne 
abbaye de Saint-Amand l . 

J'ai reçu de M. l’abbé Cochet le dessin colorié du bâton abba- 
tial de Saint-Amand de Rouen, attribué au xm* siècle, et qu’il 
noos a signalé le jour üiême où j’apportais le résultat de mes re- 
cherches sur la crosse de Tiron. Suivant le désir de notre savant 
collègue, je m’empresse dé communiquer à la section cette nou- 
velle représentation de crosses à serpent. Je n’ai pas oublié non 
plus ma promesse de parler des inscriptions gravées ici autour 
de la douille, fl a bien été touché quelques mois ( page 488 et 
note 34) du parti qu’on en peut tirer contre l’opinion qui voit 
toujours le démon dans le serpent ; mais je n’ai point insisté sur un 
détail alors inutile. C’était étendre un travail déjà trop long pour 

1 Ce rapport a été lu à la section d’archéologie par M. te comte Auguste île 
Bastard, dans la séance du 16 février 1 857. (Voir Bulletin du Comité , t. IV, p. 2 a 
el 49.) La découverte de la crosse de Saint-Amand de Rouen avait été annoncée 
par M. I’abbé Cochet è ta séance du a8 juillet précédent, t. III, p. 676. 
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nos Bulletins, et qui demandera dans quelques parties, Ion de 
l’impression , presque autant de notes que de phrases. 

En même temps , et désirant ne plus revenir sur la question, je 
profiterai de la circonstance pour parler d’uoe découverte récente 
où je trouve la confirmation de mon sentiment. 11 s agit d'une 
tombe analogue, semblable, dirai-je volontiers, à celle de l’arche 
véque Henri Sanglier, en ce sens qu’elle nous montre le dragon 
également terrassé par la crosse. La signification de ce dragon on 
serpent é’est pas douteuse; son expression le dit de reste. Afin de 
mieux établir le contraste, je rapprocherai ensuite cette figure do 
serpent crucifère, symbole de Jésus -Christ, conservé dans le 
musée d’Angers et décrit par le R. P. Arthur Martin au chapitre 
des Crosses à serpents empalés par la croix (S IV, p. 47 elsuiv. 
fig. 5 o à 57 du Bâton pastoral; dans le tome IV des Mélauja 
d’archéologie, d’histoire et de littérature); et je terminerai par une 
représentation rhénane du x* siècle, qui nous montrera la Mort 
enchaînée, couchée sur le dos, et vomissant encore du feu contre 
son vainqueur, à moins qu’on ne préfère y voir le sang jaillis 
sant de sa bouche sous le coup de la croix. Je place ces quatre 
dessins sous les yeux du comité, qui jugera de l’opportunité de 
leur reproduction dans notre Bulletin. 

I. La crosse de Saint-Amand, quoique oxydée, est mieux con 
servée que celle de Tiron, avec laquelle, d’ailleurs, je ne veux 
pas la comparer (voy. p. 4 12) : sa forme est peu gracieuse, tandis 
que l’autre restera une œuvre d’art, qui joint au mérite du travail 
une ancienneté beaucoup plus grande. Cependant elle n’eat pas 
dénuée d’intérêt, et M. l’abbé Cochet ne s’est pas trompé en sup- 
posant que son envoi me fournirait le motif d’une observation 
supplémentaire sur les crosses à serpent. J’y puise, en effet, une 
force nouvelle en faveur d’une opinion que je crois fondée; c’est 
à savoir que le démon n’a jamais pu constituer, à lui seul, le bâton 
pastoral, pas plus qu’il ne faut s’opiniâtrer à le voir, en bloc et 
d’une manière absolue, dans les modillons des vieilles cathédrales. 
Le dessin porte l’inscription suivante, que je copie textuellement: 
• Crosse en cuivre doré (xm* siècle) , trouvée, le 10 juin 1 856 , à 
Rouen, rue Impériale, dans un cercueil de pierre de Saint-Leu, 
déposé dans un caveau sépulcral , sur l’emplacement de l’ancienne 
abbaye de Saint-Amand (1035*179 0 * 0 ° considère comme une 
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crosse d abbesse. • M. l’çbbé Cochet ajoute de sa main : • Au bas 
de cette crosse, entre le nœud et l’entrée de la douille, on lit, en 
caractères profondément gravés (omis sur le dessin), ces trois pa- 
roles de saint Paul , qui forment trois lignes commençant par des 
croix : 

+ argue (reprenez), 
f obsecra (suppliez 
f increpa ( menacez). 

(Saiut Paul, Eput. Il ad Timoth. cap. iv, vers. 2.) » 


On accordera sans peine, ai-je déjà dit, qu’au triomphe de 
l’Agneau, au combat de l’Archange, à la victoire de la Vierge, 



[Réduction au tiers (??).] 


(Réduction su tiers.) 


sujet moderne sur les crosses, le vaincu n’est qu’un personnage 
accessoire du triomphe (voyez p. 483). Même à la chute de nos 
premiers parents, comme on peut le voir par l’exemple que je 
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Tournis ici l ; dans cette histoire terrible, qui nous fut si fatale, où 
l'antique serpent remporte la victoire, tous les yeux se tournent 
vers Adam , canonisé par le Livre de la Sagesse ( ch. x, vers, i et 2), 
et vers sa compagne, également placée parmi les saints sur les 
calendriers de nos aïeux. Mais, dans la crosse de Saint- Arnaud, le 
serpent est Tunique personnage. Il forme, à lui seul, l'instrument 
liturgique; de telle sorte que, s'il est la représentation du démon, 
Tévéque ou l'abbé, inséparablement uni durant deux ou trois 
siècles à l'ennemi du genre humain, aurait porté la bannière de 
l'enfer au milieu des plus augustes cérémonies ! 

II. Avant de parler des inscriptions, la seule chose qui puisse 
nous intéresser dans cette crosse de Saint-Amand, je vais d’abord 
donner en entier le passage de saint Paul : • 1. Je vous conjure 
donc devant Dieu et devant Jésus-Christ, qui jugera les vivants et 
les morts à son avènement glorieux , et dans rétablissement de son 
règne, — 2. d’annoncer la parole. Pressez les hommes à temps, à 
contre-temps; reprenez, suppliez, menacez, sans jamais vous lasser 
de les tolérer et de les instruire. » (Traduction de Le Maistre de 
Saci; Paris, in-octavo; Didot, 1817.) 

Aurait-on rappelé au-dessous de l'effigie du démon l'essence 
d’un texte aussi respectable, éminemment approprié à l'idée pri- 
mordiale de la houlette? Ceux mêmes qui songeraient au ser- 
pent d'airain, comme à l'allusion biblique la plus naturelle (mais 
comprise selon l'interprétation de saint Grégoire de Naziaiue, 
voyez p. 471), peuvent -ils indiquer le moindre rapport entre 
les trois mots de saint Paul et la figure élevée par Moïse contre la 
morsure des serpents? (Voyez la note 34 » ou nous rapportons 
le sentiment de Tertullien.) Rieu de plus naturel, au contraire, 
que de lire sur le bâton pastoral , symbole de la prédication évan- 
gélique (p. 484 ), les conseils adressés par l'apôtre des nations 

1 N s’agit de la crosse de Saint-Pierre de Saumur, représentant l’bistoire 
d’Adam et d’Ève. L’arbre de vie s’élève au milieu de la volute et sépare nos pre- 
miers parents, encore nus : le serpent n’a point la gueule béante. Le dessin nous 
est arrivé trop tard pour être gravé à temps; mais on peut voir la crosse dans le 
P. Martfn, fig. io3. Voici son explication : «Vous voyez surgir du pied de la 
volute l’arbrisseaujdont les fruits devaient empoisonner le mortde, et Adam re- 
çoit la pomme des mains de sa compagne sous les regards du serpent, tourné du 
côté d’Eve, comme pour donner à sa vanité les conseils qu'elle devait si bien 
suivre, ou pour rappeler par quelle voie préférée il a séduit l'homme.» (P. 35.) 


Digitized by Google 



_ 525 — 

\ 

à Timothée, premier évêque d'Ephèse, à celui qu’il nomme son 
cher (ils dans la foi, son frère, le compagnon de ses travaux, un 
homme de Dieu, ayant en lui la grâce qui lui avait été donnée, 
suivant une révélation prophétique, lorsque les prêtres lui im- 
posèrent les mains. (J" épître de saint Paul à Timothée, chap. i, 
vers. 2 , et chap. iv, vers. i4. Voyez aussi Dom Calmet, Dictionn . 
hist. de la Bible, édit. in- 8 °, l. V, p. 43o.) 

Des sentences analogues, inspirées parle passage de saint Paul, 
et gravées sur le bâton épiscopal ou abbatial, ne sont nouvelles pour 
aucun de nous : on lésa souvent rencontrées et relevées. Elles sont 
mentionnées par du Cange , rappelées dans les Monuments inédits 
de Willemin , dans les études sur les crosses pastorales deM. l’abbé 
Barraud, et le R. P. Arthur Martin en rapporte divers exemples 
auxquels je n’avais pas cru non plus devoir m’arrêter en parlant 
de son travail; ne m’étant occupé du Bâton pastoral que par rap- 
port à la crosse de Tiron. Aujourd’hui, placées sur une crosse à 
serpent simple, sa ns croix, sans pomme, sans fleur ou feuille dans 
la gueule, elles ne pouvaient être passées sous silence. 

111. En général , les inscriptions appartiennent aux crosses à ser- 
pent les plus anciennes, c’est-à-dire aux volutes sans histoires dans 
l’intérieur ; car il m’est impossible de croire à la contemporanéité du 
serpent et de ces agneaux, ou autres sujets, ajoutés certainement 
après coup. Tel est, par exemple, l’agneau pascal du bâton pastoral 
conservé dans la cathédrale d’Hildesbeim et qu’on prétend, sans 
fondement réel, avoir appartenu à Othon I er , Gis du duc Othon I er 
de Brunswick-Lu nebo u rg, mort à trente-trois ans, en 1279 (Gg. 63). 
Beaucoup de ces crosses, semblables, quant à l’expression mena- 
çante du reptile, à telle de Notre-Dame dePrully (voyez ci-après), 
ont été dénaturées aux xm* et xiv* siècles, lorsque la mode des fleu- 
rons et des crosses de style architectural a pris le dessus sur l’an- 
cienne volute. Le serpent ne se comprenait plus comme verge de 
Moïse, et l’on en fil, au moyen de figures accessoires, l’image de 
l’antique ennemi. La pensée de ces restaurations m’agitait depuis 
longtemps; j’en ai maintenant réuni les preuves. 

11 est inutile de transcrire les diverses paraphrases des paroles 
de saint Paul, et les inscriptions d’autre nature gravées sur les 
douilles des crosses à serpent crucifère. J’en rapporterai seulement 
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deux ou trois; entre autres, celle de la cathédrale de Metz, gravée 
sur une plaque d argent : 

t GENS. SUB/ECTA. PÀREM. 
f TE. SBNTIÀT. EFFERA. GRANDEM. 
f SPE. TRAHE. DILAPSOS. 
f PUNGEQI3E. TARDIGRADOS l . 

La volute de la crosse de Metz est en ivoire et de forme octogone; 
les fleurons qui l’accompagnent et plusieurs indices prouvent 
qu’elle approche du xm° siècle. Symbole des quatre évangiles, 
les quatre fleuves du paradis sont personnifiés près du nœud, et 
servent ainsi de développement aux paroles de l’apôtre. Un arbuste 
croît à côté de chaque personnage; « ces arbrisseaux fertiles sont 
les sàints, et les fruits sont leurs œuvres 2 . » 

Je citerai encore une crosse également octogone et en ivoire, 
du xn° au xm* siècle, dite de saint Licar ou saint Lizier, évêque 
de Conserans, dans l’Ariége, mort en 545 ou 548, après un épis- 
copat de plus de quarante ans. Elle conserve ces mots : Cam 
iralus fneris, misericordie recordaberis ; t conseil touchant donné 
par l’Église au pasteur, pour qu’il sache imiter son cœur de mère, * 
et qui ne s’accorde guère avec la présence du démon. D’après 
le R. P. Martin, lçs petits ornements circulaires gravés sur la 
volute sont ■ des indices d’une haute antiquité. » [Le Bâton pastoral , 
lig. 5 1 .) Sans discuter cette opinion très-contestable, je me borne 
à ramener l’attention sur les ornements de la douille; ils justifient 
la date que je viens de donner au monument : on ne devait pas 
s’attendre à voir saint Lizier en cette affaire. — Enfin, sur une 
autre crosse, dite de Saint- Annon de Cologne, attribuée à saint 


1 «Que le peuple soumis trouve en toi un égal, l'orgueilleux un supérieur; 
retiens par l'espérance ceux qui s'écartent, et aiguillonne les retardataires.» 

1 Pseudo S. Eucher, Commentarii in Gen. I, i; Bibl. PP. Max. t. VI, p. 874 . 
« Partdisus Ecclesia est : sic enim de ilia legitur in Gantico Canticorum : ffortus 
* conclus us sorormea. A principio autem para disus plantalur, quia Ecclesia catho- 
« lica a Cliristo in principio omnium condita esse cognoscitur. Fluvius de paradiso 
«exiens imaginem portât Christi de paterno fonte fluentis qui irrigat Ecclesia® 
«suant verbo prædicationis et dono baptismi. Quatuor autem Paradisi flumiua 
«quatuor sunt Evangeliaad prædicationem cunctis gentibus missa. Ligna fructi* 
«fera omnes sancti sunt, fructus eorum, opéra eorum. Ligoum autem vifs, Sanc* 
« tus Sanctorum , Christus videlicet , ad quem quïsque si porrexerit manum vivet 
«in æternum. » ( Le Bâton postural , fig. 54.) 
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Godehard ou Gothard, évêque de Hildesheim, mort en io38, et 
dont les ornements sont, au plus tôt, du xn e siècle, les conseils de 
saint Paul sout réunis dans cet hexamètre : Sterne résistentes, stantes 
rege, toile jacentes . La crosse prétendue de saint Godehard est en 
ivoire, à huit pans et se termine par une tête de dragon unicorne 
licorne??), tenant une croix grecque dans la gueule. (Page 49 du 
Bâton pastoral , fig. 53. ) 

IV. Si la présence du démon ne peut s’allier avec l’idée de la 
houlette et les recommandations de saint Paul , elle ne se com- 
prendra pas davantage avec un certain emploi symbolique du 
bâton pastoral. 11 n’est pas rare, en effet, de rencontrer sur les 
pierres tumulaires d’évêques et d’abbés béatifiés le dragon foulé 
aux pieds du saint et maintenu par la hampe, qui pénètre dans sa 
gueule ou le perce d’outre en outre. J’allais citer la tombe d’un 
abbé dePriilly, à laquelle je faisais allusion tout à l’heure, en indi- 



Tombe de Ueori Sanglier, Tombe de l'abbé Norbert, 

mort en 1 144. mort en 1270. 

(Rédoctiou au vingt-cinqnilrae. ) 
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quant une découverte récente; niais l’ordre chronologique appliqué 
aux personnages, plutôt qu’aux deux monuments, probablement 
contemporains, m’oblige de parler d’abord de la tombe d’Henri 
Sanglier, archevêque de Sens, mort en 1 145 (nouveau style). Ce 
prélat appartenait à la maison de Bois-Roques, et joua un rôle 
assez important. Il avait commencé la réédification de sa cathé- 
drale; le vaisseau principal, qu’achevèrent ses successeurs, dit 
M. André Pottier, subsiste encore aujourd’hui. 

Willemin fournit l’exemple que je reproduis. (Monuments da 
xn e siècle , planche LXVIII, page 44.) Investigateur persévérant 
et honnête, il lui avait été permis de puiser dans la précieuse 
collection de dessins historiques rassemblés par un savant établi 
à Sens, et dont la famille, originaire du pays Basque, a laissé 
partout de nobles souvenirs et un nom toujours porté avec dis- 
tinction. Je veux parler de Théodore Tarbé, connu par, son goût 
pour les antiquités. Son père, Pierre Hardouin, s’est également 
occupé de Recherches historiques sur la ville cl le diocèse de Sens , 
et un autre de ses frères, Tarbé des Sablons, compléta ces tra- 
vaux , aujourd’hui si précieux, par des Détails historiques sur le 
bailliage de Sens l . 

L’archevêque est debout sur le dragon bipède et sans ailes. 
L’ennemi parait terrassé , mais non dompté. C’est en vain que la 
crosse va traverser sa gueule menaçante, il ne subira jamais sa dé- 
faite sans fureur et grincements de dents. De l’autre main, le pon- 
tife impassible bénitjes assistants; mais la présence des anges et 

1 La Biographie universelle (tome LX 1 V, page 5 a 4 ) porterait à croire que les 
Tarbé sont originaires de Sens; mais nos recherches personnelles sur le midi de 
la France nous ont appris que la famille avait pour berceau le pays Basque, 
où elle s'appelait de Tarbe. Ce fut Bernard de Tarbe, aïeul de Pierre Hardouin 
Tarbé, dont nous venons de parler, qui, le premier, quitta sa province pour 
s'établir à Sens; il y est mort en 1720. Pierre Hardouin laissa quinze enfants: 
l'aîné, Louis Hardouin, fut l'un des ministres de Louis XVI. Lorsqu'il «demanda 
sa démission , au mois de mars 1792 , le roi , en l'acceptant , dit le même ouvrage, 
daigna lui en exprimer ses regrets dans une lettre écrite tout entière de sa main. • 
Nous avons rapporté que Tarbé des Sablons, frère de Théodore et, par con- 
séquent, du ministre, ajouta aux travaux de son père des Détails historiques, sur 
le bailliage de Sens ; il est également auteur d'un Manuel pratique et élémentaire 
des poids et mesures; et son fils, Tarbé des Sablons, avocat général à la cour 
de cassation, qui avait concouru à la préparation des Ordonnances du 17 avril 
et du 16 juin 1839, sur 1° système décimal, donna, en T 84 o, une nouvelle 
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leurs encensements laissent supposer qu il a reçu dans le ciel la 
récompense de son zèle épiscopal. La pierre n'appartient pas au 
xjf siècle : les anges, le dragon, la position de la figure, la forme 
de la crosse et celle de la mitre, sur laquelle est tracé le nom 
dé l'archevêque (Henricus : a per ) , tout me porte à regarder la gra- 
vure comme postérieure de plus d'un siècle à la date de la mort. 

Ces remarques ne pouvaient échapper au savant auteur du texte 
de Willemin : • La tombe de Henri Sanglier, dit M. André Pottier, 
gravée en creux sur pierre de liais, avec incrustation de mastic de 
diverses couleurs, est remarquable par sa forme trapézoîde. Le 
costume du prélat est d'une grande richesse, mais le style du des- 
sin et la forme de quelques-uns des ornements pontificaux sem- 
blent indiquer une époque postérieure au xn® siècle ; peut-être 
cette tombe aura-t-elle été refaite comme tant d’autres. Quoi qu’il 
en soit, ce costume, extrêmement complet, peut offrir un excel- 
lent modèle aux artistes. 

«On y distinguera les sandales, ornées d'une croix; l'aube ou 
(unique, tombant jusqu'aux talons, par-dessus laquelle est immé- 
diatement placée l’étole; la dalmatique, fendue sur les côtés et 
diaprée de riches feuillages, qui simulent une étoffe brochée; la 
chasuble, infundibuliforme, bordée d'orfrois; le long manipule, à 
franges, et le pallium posé, mais non fixé par-dessus la chasuble. 
L'enroulement de la crosse est élégant; la mitre, à fanons pen- 
dants, est d'une hauteur assez rare sur les monuments de cette 

# 

époque reculée. On lit, avec quelque étonnement, le nom du 
prélat sur le bandeau inférieur de cette coiffure. » 

i 

La seconde tombe a recouvert les dépouilles de Norbert, 
quinzième abbé dePrully, mort en 1270. Ces deux fragments, 
rédoits ici au vingt-cinquième ^ viennent d'être ramassés au milieu 

édition de cet ouvrage important. Ce savant magistrat faisait alors paraître, sous 
le titre modeste de Recueil des lois et règlements à V usage de la cour de cassation , 
on livre très-remarquable sur l’organisation, les attributions et la procédure 
de cette cour. Le double travail du mathématicien et du jurisconsulte altéra 
sa santé, et, bien jeune encore, il fut enlevé à la carrière brillante à laquelle il 
était destiné. (Voir le Moniteur universel et Le Droite bulletin des tribunaux, du 
12 novembre i84é.) — Tarbéde Saint-Hardouin , colonel sous l’Empire, etTarbé 
de Vauxdairs, inspecteur général des ponts et chaussées, conseiller d’État, 
mort pair de- France, étaient tous deux frères du ministre de Louis XVf. 
M. Tarbé des Sablons, fils de l’avocat général, est auditeur au Conseil d’Etat. 
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des ruines de sou monastère, où nous avons puisé, comme oo 
sait, la crosse Irouvéè dans le cercueil de Jean de Chanlay 1 , évêque 
du Mans. (Voy. p. 407.) Je me fais un devoir de reconnaître ici 
l'aimable empressement de M. Fichot, l’un des auteurs des Mo- 
numents de Seine- et-M arne , à me conGer l’empreinte sur laquelle 
M. Jérôme llnicki a fait sa réduction. 

Tout est identique dans ces deux tombes contemporaines. 
Le dragon écrasé par la crosse, qui va le traverser de part en 
part, nienace encore la main de Norbert; et, comme l’arche- 

1 Malgré d’assez grands efforts, les renseignements obtenus sur Jeah de Chan- 
lay, ou Chanlets, sont insignifiants; du moins ils ne sont pas de nature à noos 
intéresser au point de vue de fart ou de l'archéologie. On sait qu’il était origi- 
naire de Chanlay, près de Joigny (Yonne) ; qu'il fut évêque du Mans vers la fin 
du xiu* siècle, et qu’obligé de fuir son diocèse , à la suite d’un sclÿsme provoqué 
par son despotisme, il trouva un refuge à Notre-Dame de Prully. Cette abbaye 
comptait des bienfaiteurs parmi ses ancêtres et conservait leurs tombeaux .décorés 
d'un écusson d'argent , à la croix d'azur . Cependant la crosse trouvée près de ses 
ossements nous devenant de jour en jour plus utile, j’ai fait une nouvelle ten- 
tative, par l'entremise de M. Georges Husson , qui , dans toute cette affaire, a été 
d'une bonté rare. 11 s’est adressé directement à M* r l'évêque du Mans. Cet ho- 
norable prélat, nouveau venu dans son diocèse, n'avait pas encore eu le temps, 
comme il l’écrit lui-même à M. Husson , de se familiariser avec les anciennes 
gloires du pays; mais il indique dom Piolin , bénédictin de Solesmes. § Ce savant 
religieux, dit-il, public une Histoire de f Église du Mans, qui en est au troisième 
volume, qui va jusqu’à la fin du xn* siècle. Il prépare le tome suivant, et il doit 
avoir sous la main tous les matériaux de l'époque à laquelle appartenait J. de 
Chanlcts (sic). Vous savez, Monsieur, que chez les bénédictins la bienveillance 
va de pair avec la science; et je ne doute pas que dom Piolin ne se fasse un plaisir 
de satisfaire à vos desiderata (1 2 février 1857 ).» — Dom Piolin, sollicité à son 
tour, répondit de l’abbaye de Solesmes, le 4 avril suivant, que Jean de Chanlcts, 
ou Cbanlay, élevé directement par le pape à la dignité d’évêque, fut mal reçu au 
Mans, où les chanoines se montrèrent très-offensés d'être privés de leur droit 
d'élection. «On l’accuse, dit dom Piolin, d’avoir donné quelque nouvelle occasion 
aux mécontentements par trop de sévérité. Quoi qui! en soit, après plusieurs 
années d’un épiscoj>at qui ne produisit presque aucun fruit, à cause de ces con- 
trariétés, un schisme ouvert se déclara dans le clergé et une partie nombreuse 
des fidèles. Jean de Cbanlay essaya de tenir bon contre forage; mais enfin il 
fut obligé de s’enfuir secrètement et de se retirer en l'abbaye de Prully (aie), où 
il s'occupa uniquement d’œuvres de piété et de travaux littéraires. » Puis il ajoute: 
• Les membres de l’Institut qui continuent l’Histoire littéraire de la Fixuice, com- 
mencée par les bénédictins de Sainl-Maur, ont consacré un article aasez long à 
Jean de Chanlay, qui est tout rempli d’erreurs; il eu est de même du chapitre 
que les anciens historiens de l’Eglise du Mans ont consacré à ce prélat. Je crois 
avoir vengé la mémoire de ce vénérable personuage, et expliqué d'uuc manière 
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vêque de Sens, le vigilant abbé jouit de la béatitude céleste. La 
pensée de récompense éternelle, en échange d’une lutte passagère, 
se retrouve sur les monuments du xm e et du xiv* siècle 1 . 

plus conforme à la vérité l'opposition qu'il éprouva dans le diocèse du Mans. 
Signé: frère Paul Pioliu, religieux bénédictin. » — Heureusement la disette des 
renseignements attendus de Solesmesaété compensée jusqu'à un certain point; 
car il a été possible de constater, par deux épitaphes relevées à Prully, que Jean 
de Cbanlay était mort le 4 des calendes de septembre 1991 . 

1 L’opinion singulière que le serpent des crosses est la figure du démon vient 
d'être consignée, une fois de plus, dans un travail très-intéressant sur l'ab- 
baye de Prully, par M. Eugène Grésy , membre résidant de la Société des anti- 
quaires de France. M. Grésy décrit la tombe de Norbert, s'arrête sur la main qui 
descend du ciel , « figuré au sommet de la dalle par un triple rang de nuages , » et il 
termine ainsi: «On n’a pas hésité à ranger le défunt au nombre des bienheureux , 
à montrer qu'il recueillait déjà dans le séjour éternel la récompense du combat 
qu'il avait soutenu sur la terre contre le démon, et ce triomphe sur l’enfer est 
symbolisé par le dragon terrassé sous la pointe de la crosse. » Ces bonnes paroles 
n'empêchent pas l’auteur de voir le diable dans la volute des crosses à serpent. 
Parlant de Gilbert, dix-neuvième abbé de Prully, mort en i3i6, dont la tombe 
«représentait, comme celle de l'abbé Norbert, une main tenant une crosse et 
foulant de la pointe deux dragons , b M. Grésy ajoute : « Ce sont deux rares exem- 
ples à noter pour la symbolique du b&ton pastoral ; car la figure du démon , qu'on 
rencontre ordinairement à l'extrémité de la volute , acquiert une signification plus 
positive lorsqu'elle est établie à sa place normale , sous le fer de la crosse. > ( Notice 
sur r abbaye de Preaiüy (sic), dans le tome XXIII des Mémoires de la Société des A 
antiquaires de France, 1857 .) 

Ainsi démon en haut, démon en bas; le démon partout, mais d’une signifi- 
cation plus positive, à ce qivon dit, quand il est représenté recevant les coups 
qu'il se donne à lui-même, par la crosse à serpent. Or remarquez que la crosse à 
serpent est d'un usage aussi général, dans les xm* et xiv* siècles, queJa crosse 
à fleur épanouie; et très-souvent les deux formes se combinent l’une avec l’autre. 
Ou l’évêque cesse d’être vigilant et ne combat plus Yandque serpent; ou , pour le 
frapper, il prendra dans sa main ce serpent-diable de nouvelle création , faisant 
ainsi tuer la mort par la mort! — Voyez à l'appendice, page 5o6, la note rela- 
tive aux huit erosses représentées sur la châsse de Saint-Taurin , monument du 
milieu du xm* siècle : quatre des volutes finissent par une tête de serpent,^ et 
les quatre autres par une fleur épanouie. Cet exemple, qui n’est pas unique, 
montre avec quelle réserve doit être accueillie l’opinion du R. P. Arthur Martin , 
lorsqu'il voit les démons sur le bâton pastoral. Pour mon compte, je persisterai 
à les chasser de nos vieilles cathédrales, comme les vendeurs ont été cbassés du 
temple; à ne les reconnaîtra, ni sur les crosses à serpent (sans adjonction d'autres 
ligures), ni dans les modillons et la plupart des animaux fantastiques, dont le 
moyen âge se montre si prodigue, avonB-nous dit, que le seul psautier du roi 
saint Louis compte jusqu’à quinze cents dragons mêlés sans scrupule aux fleurs 
de lis symholiques de France et aux tours de Castille de la reine Blanche. 

34. 
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On lisait autour de la tombe : 

f HIC . FACET . Domimu . WoRBERTtu . qaondam . aBBAS . PRÜLLIATI (sic). 
ANIMA . Ejas . nqmtsca? JN . PACE . AMEN. 

% 

Les lettres en caractères italiques n’existent plus , la pierre ayant 
été cassée par le milieu et dans le haut. 

V. Après avoir montré tout à l’heure les dragons de la cathé- 
drale de Sens et de l’abbaye de Prully, je demande la permission 



(RêJuetion au quart.) 


de produire de nouveau les crosses de Tolède et de Bâle , gravées 
avec grand soin pour mon premier travail (voy. p. 472), *6n 
qu’on puisse les comparer avec celle de T oussaints d’Angers donuée 
ci-dessus. La crosse de Toussaints est un monument français d'un 
goût très-pur, et fait, plus qu’un autre, pour combattre le sys- 
tème du R. P. Martin *. L’expression du serpent, la pose de sa télé 

1 Sur la crosse de Toussaints d'Angers, négligée dans notre premier rapport, 
voyez note 976, à la partie additionnelle, quelques réflexions que le manque de 
place ne nous a pas permis d'insérer ici. 
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par rapport à la croix , ne rappellent en rien la fureur du serpeu 
de Bàle. Et puisque la crosse de Tolède est revenue sous nos yeux , 
j’ajouterai , par occasion , que cette représentation de saint Michel, 
certainement postérieure à l'exécution de la volute, indique du 
moins uu vrai combat : je n'en saurais dire autant de toutes ces 
crosses où l’on a cru généralement reconnaître la lutte de l'ar- 
chauge et du démon l , La tranquillité du serpent de Toussaints n’est 
pas exceptionnelle; on la retrouve sur les autres crosses à serpent 
crucifère gardées à Paris, à Lyon, à Saint-Lizier, à Metz, à Hil- 
desheini, etc. Au contraire, dans la plupart des volutes à serpent 
renfermant Y histoire de l’Agneau pascal, par exemple, le reptile 

1 Je dois signaler deux représentations singulières, qui ne sont peut-être pas 
sans relation avec les crosses auxquelles je fais allusion : il s'agit d'un ange 
tenant un serpent ou dragon obligé de se mordre la queue, pour former l'initiale 
du mot Dtus ou Dominus. — L'une est à l'oraison de l'exorcisme : Exorcismo (sic) 
saper elietos (sic) quos acnliti, imposita manu , saper eos dicere debent* Un poignet 

orné d’un bracelet tient la lettre opbioinorphe (serpentine), et on lit: Te 

qaesamus, Domine , ut mitiere dû g ne ri s sanctum angelum tuum t etc. Et, plus loin, 
Ergo, maledicte diabole, recognusce (sic) sentenliam tuam, et da honorem Deum 
inum (sic) et cero,etc. — L’autre initiale montre la figure de l'archange Michel, 
les ailes déployées, les pieds nus, revêtu d’une longue tunique à manches 
courtes, et teoant élevé doucement le serpent de ses deux mains. La queue du 
reptile est nouée h son extrémité, de manière à ce qu'elle ne puisse glisser entre 
les dents, tant quil voudra garder sa gueule fermée. Je n’ai pas le manuscrit main- 
tenant sous les yeux pour en extraire le texte , mais il ne peut y avoir de doute sur 
la présence do saint Michel ; car, d'après rnon dessin, le prince des anges ouvre, 
avec son D ophiomorphe, l'oraison qui se récitait «le 3 des calendes d'octobre, 
à la dédicace de la basilique de saint Michel , archange. » — La fête de la dédi- 
cace de l'église élevée à l’archangc, après son apparition au mont Gargan, dans la 
Pouille, est inscrite dans les plus vieux calendriers: elle a lieu maintenant 
favanl-veille des calendes d’octobre. L'événement se passa en 492 , sous le pape 
Gélase I**, et la montagne devint pour la chrétienté un lieu célèbre de pèlerinage. 
(Voy. Ribadeneira, les Fleurs des vies des saints , su 8 mai; 2 volumes in-folio, 
j 646 ; traduction de René Gautier, l’Angevin, dédiée à la Chancelière.) 

Ces deux initiales sont tirées du Sacrammtaire de Gellone ( ut supra) , fol. 33 et 
n3 verso. On voit, par les citations latines que je ne me suis pas compromis, 
lorsque j'ai dit précédemment (p. 485), sur la foi des Bénédictins, que «le livre 
est rempli de solécismes et de barbarismes, et que sou orthographe est plus 
vicieuse que celle des diplômes du même temps. • Dans les deux cas, le serpent 
sera-t-il pris en mauvaise part? On n’oserait l’assurer ; car nous avons vu (p. 447 ) 
que, symbole de Jésus-Christ, il s'entend aussi des apôtres, des évêques et 
fidèles. A la première initiale, l'acolyte, l’exorciste, le prêtre et le chrétien sont 
placés peut-être sous l’égide du bon serpent, comme sur les crosses où le R. P. Ar- 
thur Martin reconnaît mal à propos le combat de saint Michel. 
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a la gueule béante, darde sa langue et paraît transporté de fureur : 
les serpents paisibles, comme celui de Saint- Amand de Rouen, 
se prêtaient difficilement à la nouvelle transformation. 

* 

Je ne saurais donc admettre, dans la crosse de Toussaints, de 
serpent empalé par la croix; ni reconnaître le combat de saint 
Michel, autrement que par les coups mortels portés à Lucifer. Les 
plus anciennes représentations, comme les productions récentes 
des derniers siècles, ne montrent jamais l'archange autrement que 
luttant à outrance , parfois corps à corps , ou debout , triomphant 
sur le corps de l'ennemi, qui est terrassé , vaincu, subjugué, mais 
non soumis. Cette sorte de volute est très-rare; je ne l'ai pas vue 
deux fois dans toute ma vie de voyages et d'investigations, et j’ai 
dû recourir à la crosse de Tolède aîin que l'exemple fût concluant. 
Il en est de même pour la croix. Quand elle frappe le serpent, ou 
la mort, ou le dragon d'enfer, elle les traverse de part en part, 
et la figure du vaincu exprime la rage autant que la douleur. 

A cette observation répétée, que les historiens des Pères du dé- 
sert et autres hagiographes nous montrent l'antique ennemi, servi- 
teur docile, obéissant avec empressement aux ordres des saints per 
sonnages, je répondrai qu’il s’agit alors du démon déjà dompté sur 
le calvaire. C'est ainsi qu'au crucifiement du ix® siècle ( Sacramen - 
taire de Drogon), le Prince du monde, témoin du mystère, semble 
résigné, et le globe., symbole de son pouvoir terrestre, s’échappera 
sans efforts de ses mains défaillantes. A la victoire de saint Michel, 
au contraire, la révolte vient d’éclater; l’ennemi sera toujours re- 
présenté furieux, combattant à outrance, maintenu, au milieu de 
ses convulsions, dans la posture de la défaite et de l'humiliation , 
ou ne cédant qu'après avoir reçu le coup de la mort, au plus fort 
du combat. Avec Jésus-Christ, la lutte n'est pas admise: le triom- 
phateur est impassible et calme comme la puissance; cependant la 
Mort, vaincue, ne cesse d'exhaler sa fureur. Telle la montrent les 
miniatures, les vitraux et les anciennes peintures sur mur. 

Depuis Charlemagne, la plus ancienne représentation que je 
connaisse de la Défaite de la Mort est du x® siècle. Elle est peinte 
dans un missel d'Allemagne, conservé à la bibliothèque de l’Ar- 
senal, jadis possédé par le chapitre de l’église de Worms et 
donné, en 1674, au prince de Bournonville, vice-roi de Catalogne 
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et de Navarre. Assis sur un trône, le Christ, imberbe, aux blonds 
cheveux, est revêtu d'une tunique blanche. Son manteau est bleu , 
semé de points jaunes; un nimbe d’argent, croisé d’or, entoure sa 
tête. La Mort, déjà terrassée et les mains entravées, a été réduite 
à lui servir de marche pied ( P saura . cix, vers. 1). Transpercée 
par la pointe delà croix et tenue à la chaîne comme un vil animal , 
son visage est livide et décomposé, mais son œil montre assez 
quelle n’est pas soumise. Ses cheveux hérissés (signe caractéris- 
tique du démon, lorsqu’il est joint à la lividité), et son vêtement 
serré, sont d’un brun ardent, ombré en rouge. Aussi bien que sa 



Le Christ vainqueur de la mort. 

(Réduction tu deux cinquième*.) 


ligure, ses membres sont de couleur bleuâtre, tirant sur le noir. 
J’ai dit que, dans un dernier accès de rage, sa bouche vomissait 
des flammes, tandis que d’autres y reconnaissent le sang jaillissant 
de son horrible blessure; j’oubliais d’ajouter que le collier et la 
chaîne, symboles de l’esclavage éternel, sont en or, comme la 
croix du vainqueur 1 . 

1 Puis-je quitter le missel de Worms sans dire quil contient aussi Tune des 
plus anciennes représentations de Jésus-Christ , roi de gloire, imploré par la Vierge ? 
La peinture n'est pas moins barbare ; mais l’archéologue , ecclésiastique ou laïque , 
sera loin de la trouver indifférente. Elle a été également relevée et gravée pour la 
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VI. La découverte faite à Saint-Arnaud de Rouen n'aura pas 
été sans utilité. Elle a fourni l'occasion de comparer le serpent 
ou dragon , soit comme Ggure du Sauveur, soit comme figure de 
l'antique ennemi. Dans la crosse de Toussaints, loin d'étre sup- 
plicié par la croix, son attitude est calme et débonnaire; il est le 
symbole du salut et de la paix. Représente-t-il la verge de Moïse, 



L — i 

Crosse de Notre-Dame de Prully. 

(Rédaction •« tiers.) 


c’est-à-dire la puissance de Dieu , sa gueule est souvent ouverte et 
menaçante, comme à la crosse de Notre-Dame de Prully. On le 
voit semblablement sur les crosses historiées du combat du Bélier , 


section allemande, restée inédite, des Peintures et ornements des manuscrits. — 
Le miniaturiste germain place le Cbrist sur un trône semblable et lui donne un 
livre fermé, de forme allongée; et, de la droite tout ouverte, tournée en dehors, 
le bras demi-tendu, il bénit sa mère, debout devant lui. La Vierge, au nimbre 
d'or, nommée Étoile d'or de la mer, aurea Stella maris, porte un voile blanc et 
une tunique pourpre semée de points d'argent De la droite, elle bénit son Gis de 
„ la même manière, et tient, comme lui, de sa main découverte, un livre looget 
fermé. 
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du triomphe de V Agneau, etc. mais, ou ces crosses sont modernes 
( xiv* et jly 9 siècle ) , ou elles ont été dénaturées pour subir une 
transformation en harmonie avec l’idée nouvelle. Enfin de même 
que la crosse de Tiron , représentation certaine des serpents de 
la magie égyptienne dévorés par la verge de Moïse, nous montre 
exclusivement la croix du Christ dans le bâton pastoral, de même 
la crosse de Sain^Amand de Rouen nous dit assez que l’effigie de 
Satan n’a rien à faire avec les conseils de saint Paul aux évêques. 

Tout ceci tend donc à justifier l’avis que j’ai émis à grand regret, 
lors de mon examen de la crosse de saint Erhard (p. 5 1 6 ) , contre 
la doctrine d’un ecclésiastique éminent, digne de nos respects à 
tous les points de vue , qui laisse après lui des regrets universels \ 
et sera toujours consulté dans la plupart des questions relatives 
à l’iconographie chrétienne. J’ai dit, à ce sujet, que le serpent 
pris dans sa généralité, et lorsque, seul , il constitue la volute des 
crosses, ne peut jamais s’entendre du démon ; j’ajoute aujourd’hui 
que sa bonne signification est la même lorsqu’il porte ou élève la 
croix. (Voy. page 46a.) 

1 Mon excellent et honorable ami M. le comte Ferdinand de Lasteyrie vient 
de publier dans le Bulletin de la Société des antiquaires de France ( 1857 , 1 “ tri- 
mestre), un e Notice sur la vie et les travaux du R . P. Arthur Martin , mort à Ravenne , 
le ?4 novembre i856. «Le P. Martin, dit-il en finissant, laisse après lui de 
grandes richesses inédites, un nombre incalculable de 4 ess i QS recueillis en 
France, en Allemagne, en Espagne; plus de huit cents dessins sur bois , prêts à 
être*gravés, et dont la moitié, au moins, se rapportent à un grand travail sur les 
carrelages historiés, qu'il se disposait à publier. Il préparait une description de 
fÀlbambra, accompagnée de nombreuses planches, un grand travail sur les 
catacombes de Rome, et il avait en portefeuille divers mémoires sur les émaux , 
les ivoires, les étoffes, etc. Beaucoup de ces matériaux seront sans doute difficiles 
à mettre en ordre, faute de notes qui en indiquent suffisamment la provenance. 
Espérons toutefois Tjuc ces travaux ne resteront pas sans fruit pour la science 
que le P. Martin cultivait avec tant d'amour. » — Il paraît certain que le R. P. 
Charles Cahier, auquel les Mélanges <F archéologie doivent le plus grand nombre 
de leurs mémoires scientifiques , a bien voulu consentir à publier les travaux de / 
son ancien collaborateur; tâche difficile, comme le fait remarquer M. de Las- 
teyrie, et qui demande une patience et une abnégation que la religion et l'amitié 
peuvent seules expliquer. 

Plus d'une fois , dans mon premier travail , j’ai osé m’élever contre une pré- 
tendue influence Scandinave qui se serait retrouvée sur le serpent des crosses, 
et j’ai été jusqu’à dire qu'on ne découvrait les traces de cette influence sur aucun 
monument national (page 474 ). Cependant aujourd'hui il me paraît difficile de 
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Une dernière réflexiou sur le même sujet ne sera pas inutile. 
11 est certain que le moyen âge ne voyait pas les représentations 
du démon avec notre indifférence; et si, de nos jours, les enfants 
seulement les poursuivent à coups de pierre sur les sculptures des 
cathédrales, il n'en était pas de même autrefois; car on peut s'as- 
surer que beaucoup d'anciens livres manuscrits contiennent des 
peintures de diables, piquées, salies et déchirées. Sur quelques vo- 
lumes, du reste très-bien conservés, ce genre d'images a été exclu- 
sivement lacéré. Et si l'on nous objecte que, dans les missels et les 
Heures, les crucifix sont quelquefois effacés, surtout au Teigilar 
du Canon de la messe, on répondra qu'ici c'est par suite de baisers 
répétés. On peut attester qu'à cette époque de foi les fidèles, 
animés d'un saint zèle, n'auraient pas permis qu'on promenât en 
triomphe l'antique ennemi dans leur église. L'instrument litur- 
gique, ainsi compris, n’eût pas manqué d’occasionner quelque 
scandale au milieu du troupeau, et le serpent-diable, remplaçant 
la douce houlette du pasteur, eût été invectivé peut-être en pleine 
processiou, comme le Graüli de Metz. (Voyez page 45a et Appen- 
dice, lettre G.) 

En résumé, malgré le nombre déjà considérable des crosses à 
serpent découvertes jusqu'à ce jour, et la publication future de 
quelques-uns de ces monuments dans notre Bulletin, pour servir 
à l’interprétation de la crosse de Tiron, j’attache de l’importance 


nier que le R. P. Martin ait rencontré sur les bords de la Loire certaines tra- 
ditions mythologiques du nord-est de l’Europe, conservées sur des sculptures 
du milieu ou de la fin do x* siècle. Cette découverte semble suffisamment établie 
par on Mémoire sur deux chapiteaux du prieuré de Cunaullsur-Loire , lu parle P. 
Martin à la Société des antiquaires de France, dont il était fun des membres 
résidants. Un de ces bas-reliefs représente une curieuse Annonciation de la Vierge, 
et, sur l’autre le savant jésuite «croit voir, opposées aumystère de 1’iocarnation,* 
la confusion et la fuite, pour un voyage sans retour, de Wâinâmôinen, dieu des 
mers, adoré des Finnois, repoussé avec mépris par l’ondine Vellamo, lorsqu’on 
enfant, le fils de Mariatta (Jésus-Christ), vient s’emparer de son empire. Ou est 
obligé de convenir que nulle explication satisfaisante n’avait encore été donnée 
des deux compositions ; tandis qu’avec le Kalewala (la grande épopée finnoise, re- 
constituée, en i83 i , par le docteur Lônnrott, et traduite, il y a quelques années, 
par M. Léouion-Leduc), l’énigme du prieuré de Cunault-sur-Loire est peut-être 
maintenant devinée. Le mémoire du P. Martin, publié peu de temps après sa 
mort, vient d'être inséré dans le tome XXIII des Mémoires de la Société dosante 
quaires de France; il est accompagné de la gravure des deux chapiteaux. 
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à la communication de M. l'abbé Cochet , en raison des trois mots 
gravés snr la douille du bâton abbatial de Saint-Amand; car je 
ne me rappelle pas les avoir encore vus sur une crosse à serpent 
simple, je veux dire sans adjonction de figure, symbole ou allé- 
gorie quelconque, comme la croix dans la gueule, etc. Je n'hésite 
donc pas à demander l'autorisation de faire graver le dessin de 
notre respectable collègue, à côté du serpent crucifère de Tous- 
saints d'Angers, du Christ vainqueur de la mort et des tombes 
ecclésiastiques de Sens et de Prully, afin de compléter un rap- 
port dont le comité a bien voulu demander l'impression. 



Saint Grégoire le Grand. 

(Réduction aux deux ouxièmea. — Voyex page ôoo.) 


NOTES. 


Les notes, dans notre manuscrit, se trouvent à leur place naturelle; 
c'est-à-dire au bas des pages; mais, pour économiser les frais d'im- 
pression , il a fallu les rejeter à la fin du rapport. Elles sont nombreuses 
sans doute; mais, quand il s'agit d'une excursion dans le domaine de la 
symbolique chrétienne , domaine si peu exploré jusqu'à ce jour, nous 
était-il permis de faire un pas sans appuyer d'une autorité chacune de 
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nos interprétations, sans indiquer le monument qui en était l'objet? Le 
lecteur ne nous blâmera donc point d*avoir, à cet égard, multiplié nos 
citations. Peut-être nous reprochera -t-il de nous être parfois éloigné de 
l'objet même de la note , d'avoir cédé avec trop de facilité à l'attrait de 
telle ou telle curiosité archéologique , et d'avoir ainsi manqué à la pre- 
mière loi de toute composition littéraire, celle de l’unité. Sur ce point, 
il faut en convenir, nous avons Jbesoin d'indulgence. Autre chose, d'ail- 
leurs, est d'accumuler les preuves et de les avoir sous les yeux, afin 
de soumettre à des collègues certains détails utiles pour la discussion; 
autre chose est de les livrer au public ainsi agglomérées. D’un autre côté, 
le remaniement des notes obligeait de revoir le texte ; d’intercaler ici 
une ligne, là un passage, et nous avons abandonné le manuscrit à peu 
près tel qu'il était, nous contentant d'ajouter quelques titres qui faci- 
literont les recherches : on s'apercevra que ces divisions sont venues 
après coup, et sans qu’on eût songé d'abord à établir de chapitres. 

Un autre inconvénient s’attache maintenant à notre rapport. Plusieurs 
dessins importants, promis au comité en i856, vus avec intérêt par un 
ministre bienveillant, curieux de la science et trop tôt enlevé aux lettres 
et à l'archéologie , ont été presque oubliés par les artistes qui s'étaient 
chargés de la gravure. La planche des costumes militaires et plusieurs 
bois non moins essentiels manqueront quant à présent. Notre longue 
absence de Paris n’en est pas la seule cause ; le temps aussi nous a fait 
défaut, et nous n'avons pu mettre la dernière main à un travail auquel 
déjà nous ne songions plus , lorsqu'il nous a été tout à coup redemandé 
officiellement, pour être inséré sans retard dans le Bulletin final du 
comité de la langue, de l'histoire et des arts de la France. 


(1) P. 4 oi. Les Antiquités et chroniques percheronnes, par L. Joseph Fret, curé 
de Champs, membre correspondant de la Société des antiquaires de Normandie, 
et un manuscrit inédit, nous ont fourni, à propos de l'abbaye de Tiroo et de son 
trésor, quelques renseignements ignorés des historiens. Ils ont été réunis à la 
suite de ce rapport (Appendice, lettre A). Nous avons rectifié en même temps, 
d'après la traduction de M. Guizot, le passage d'Ordéric Vital, cité par M. l'abbé 
Fret, sur les premiers moines de Tiron , objet de surprise et de terrenr pour les 
crédules Petits-Percherons , qui les prenaient pour des Sarrasins venus du Grand- 
Perche par des souterrains éloignés , dans le but de ravager leurs campagnes. 

(2) P. 402. Si l’on songe aux centaines , aux milliers de crosses épiscopales et 
abbatiales portées, en France seulement, durant le cours des xii* et xnt* siècles, 
le nombre des crosses à serpent arrivées jusqu'à nous paraîtra fort restreint; mais 
la rareté est plus apparente que réelle. Ici même , afin d'aider à l'interprétation 
du bâton pastoral de Tiron et d'acquérir plus de certitude sur le temps de son 
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exécution, nous produisons cinq autres crosses h serpent, déjà publiées ou qui le 
seront prochainement : i° une crosse du xu' siècle, trouvée à l'abbaye de Saint- 
Père de Chartres, prétendue de Rainfroy ou Ragenfroid, évêque de cette ville 
vers 943, donnée par Wiiletnin; 2 0 la crosse de Jean de Cbanlay ou Chanlets, 
évêque du Mans, trouvée à l'abbaye de Prully, diocèse de Sens, appartenant à 
M. Georges Husson, et qui va paraître dans le bel ouvrage de M. Charles Fichot, 
l'un des auteurs des Monuments de Seine-et-Mame ; 3 ° la crosse d'un abbé de Saint- 
Jacques-lez-Provins, dont nous devons le dessin aux bontés de notre honorable 
ami M. de Haut de Sigy ; 4 ° la crosse presque identique d’Hervé, évêque de Troycs , 
connue par la notice de feu M. Arnaud, inspecteur des monuments historiques; 
5 * la magnifique crosse de la Bibliothèque impériale, encore inédite, provenant 
du trésor de Notre-Dame de Paris. - — Le musée du Louvre, le musée de Cluny 
et divers amateurs de Paris , M. Carrand , le prince Pierre SoltikofF, etc. en pos- 
sèdent une douzaine de même nature, mises à notre disposition à propos de ce 
rapport. Nous en avons rencontré au moins autant lors de nos excursions en 
France et à l’étranger, et l'on pourrait ajouter que les crosses à serpent et les 
crosses à fleur épanouie entrent , pour le plus graud nombre, dans celles qui nous 
restent de ces temps reculés. 

Note additionnelle — La récente et splendide publication du R. P. Arthur 
Martin (le Bâton pastoral , tome IV des Mélanges d'archéologie, d’histoire et de litté- 
rature) contient une cinquantaine de représentations diverses de crosses à ser- 
pent, et confirme amplement ce que nous avions avancé avant de connaître ce 
remarquable recueil. Le bâton pastoral de Tiron est donc loin d'être unique; mais 
ce qui lui donne, à nos yeux, un prix infini (en dehors de la beauté de l'émail, 
certainement occidental et de la grande époque) , c'est qu'il justifie notre opinion 
sur le serpent considéré dans sa généralité, et qu'il fournit une explication sa- 
tisfaisante de la crosse conservée au Cabinet des Antiques. (Voir ce que nous en 
disons au S II, page 437 de notre rapport; on trouvera la gravure page 4ia.) 

( 3 ) P. 4o6. Epistola sancti Hyeronimi ad Paulinum, prehshyternm , S XLIX. 
Cette lettre de saint Jérôme est en tête des Bibles manuscrites et des premières 
Bibles imprimées; elle mentionne plusieurs figures du Nouveau Testament qui 
se trouvent dans l'Ancien , et contient un dénombrement abrégé de tous nos 
livres saints. 

( 4 ) P. 4o6. Pour la traduction de Ragenjredus en Rainfroy ou Rainfroi, nous 
avons suivi l'exemple de feu M. Guérard, qui fera toujours autorité par sa cons- 
cience littéraire. (Prolégomènes du Cartulaire de V abbaye de Saint-Père de Chartres, 
pages ccxl, cclxviii, etc.) A Chartres, l'ancien Ragenfredi clausum, aujourd'hui 
ClosGeoflroy, donné par notre évêque, a porté longtemps le noqa de Clos-Rain- 
froy . L'abbé Lebœuf , dans ses Mémoires concernant ihisloire civile et ecclésiastique 
J Auxerre, tome I, page 167, appelle également Rainfroy le grand 1 archidiacre 
d'Auxerre, Ragenjredus, assassin de saint Tétric, son évêque, vers 707; et (de 
même qu'à Chartres) «il y a, dit-il, un canton proche Auxere (sic) à l'orient, 
que les titres appellent Mons-Rainfredi , et que le peuple nomme Morinjroy pour 
Mont-Rainjroy. ( Ibid L page 747.) M. l'abbé Migne écrit Raginjroi. 
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(5) P. 407. Voyez à l'Appendice, lettre B, ce que nous disons, d'après la 
planche de Willcmin , sur la crosse de Saint-Père de Chartres; monument inté- 
ressant, contemporain du célèbre Ortas deliciarum de l'abbesse Herrat de Lands- 
perg, et qui devrait être l'objet d'une étude spéciale et comparative. Nous noos 
bornerons à parler avec développement du combat des vices et des vérins; lais- 
sant de côté la question de l'ématflure; car il nous parait impossible de nous 
y arrêter sans avoir vu le monument, depuis longtemps en Angleterre. 

Nos deux médaillons gravés nous offrent le jeune David prêt à combattre Go- 
liath, et sa victoire sur le géant; les deux autres montrent David terrassant un 
lion, et David sacré roi par le prophète Samuel. (Bois, livre I, cfaap. xn, 
vers. i3 et cbap. xvu , vers. 34 et 35, 49 et 5 1 J. Voici la description sommaire 
de ces quatre sujets, suivant l’ordre des livres saints: 

I. David est sacré roi par Samuel . Le fils d'Isaïe est représenté assis, la jambe 
gauche croisée sur la droite (posture significative), seul et jouant de la harpe. 
Debout, derrière lui, le prophète le bénit et verse, de la main gauche, le saint 
chrême sur sa tète. Point d'ampoule; une simple corne. 

If. David vainqueur des lions. Lejeune berger, la houlette sous son bras droit, 
marche sur le lion terrassé. Il ouvre la gueule de la bête et lui arrache l’agneau 
qu'elle allait dévorer. Simplement recourbée, sans fer ou tête, sans pointe et 
sans nœud séparant la hampe de la crosse proprement dite, la houlette est sem- 
blable à l'ancien bâton pastoral des évêques. — Sur la planche de Wiliemin cette 
histoire vient en dernier. 

III. David en présence de Goliath. Le géant a le casque à nasal; il est armé de la 
cotte de mailles du xn* siècle , de la lance et du bouclier long, pointu , suspendu 
à l'épaule, couvrant le corps jusqu'au genou. David, demi-renversé, lance sa 
fronde de la main droite, tandis que la gauche porte la même houlette symbo- 
lique , qu'il tient en avant avec affectation , pour l'opposer à la lance du Philistin. 

IV. David vainqueur de Goliath. II foule de son pied droit le géant renversé. 
Celui-ci, qui tient encore sa lance, est vu de face et couché sur le dos, quoique 
ses jambes soient retournées, la pointe des pieds en terre. De la main gauche, 
David le saisit parles cheveux, et la droite, armée du large glaive du Philistin, 
est prête à frapper pour séparer la tête du corps. 

Ces bandes lisses, qui, dans notre dessin, entourent les deux épisodes de Da- 
vid et de Goliath, sont chargées d’inscriptions que des motifs d'économie ne 
nous ont pas permis de reproduire par la gravure; mais nous les transcrivons 
ici textuellement. 

Autour du premier médaillon on lit : « Scribe faber lima : David hec fait ane- 
tio primi (lisez prima). Écris, ouvrier, à l’aide de ta lime : ceci fut le premier 
sacre de David. » — Autour du second : < •f* Vrse cadis vermi : pagus a puero sic 
inermi. Ours, tu tombes en proie aux vers; ainsi le païen est vaincu par un en- 
fant sans armes. » — Autour du troisième : « •f Hic J'unda fusus propriis makfirt- 
I as u sus. Ici est terrassé par la fronde celui qui fit un mauvais usage de sa force.* 
— Enfin autour du dernier: « ♦f Golias cecidit : David kic caput ense recidil Go- 
liath est tombé; ici David tranche la tête avec l'épée.» 

Pour la troisième inscription le H. P. Arthur Martin a mis : tlHcftmdo fusas 
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proprie nudis viribus auctus; » et cette lecture est d'autant plus singulière, qu’il dit , 
à l'occasion de la crosse de Rainfroy (fig. 84 ) : «Ce beau monument de cuivre 
émaillé ne nous est connu que par le dessin de Willemin (Tome I, pt. XXX), 
et nous renvoyons, pour les détails ; à cet ouvrage indispensable à tout antiquaire 
français. » On peut supposer que le P. Martin a reçu d’un autre côté , d'Angle- 
terre peut-être , la copie des inscriptions, la crosse étant actuellement possédée 
par M. Douce, qui l'a acquise de M. Meyric. Elle faisait jadis partie du cabinet 
de M. Crochard, à Chartres. 

(6) P. 407. Noie additionnelle. L'insertion de notre rapport dans le Bulletin 
ayaotété décidée , nous avons cru devoir répéter ici en fac-similé la tête du serpent 
de Saint-Père de Chartres. Elle a été calquée scrupuleusement sur l'ouvrage de 
Willemin (M&mments français inédits , pl. XXX) et gravée avec le plus grand 
soin par l’habile M. Alexandre Pons. Tous nos bois sont dessinés par M. Jérôme 
llnicki, officier polonais, sous-cbel’de peinture de nos anciens travaux, artiste 
uoique pour la précision et le fini’ des détails. De concert avec M. G. Regamey, 
de Lausanne, il a réduit d'un cinquième et reporté sur pierre la crosse de Tiron , 
donnée en couleurs à la demande du comité, ainsi que la planche au trait des- 
tinée à faire connaître les armes offensives et défensives de no 3 guerriers, du 
x* siècle au xm*. M. Regamey est connu par la conscience qu'il apporte aux 
reproductions du moyen âge, et il vient de fournir de nouvelles preuves de 
son talent, comme ornemaniste et lithographe , dans la splendide Imitation de 
Jésus-Christ publiée par M. Curmer, l’éditeur aristocratique par excellence. 

(7) P. 4o8. L'abbaye de Notre-Dame de Prully, Preully ou Previlly, cin- 
quième fille deCîteaux, mal à propos nommée Preuilly, et fondée, en 1116, par 
Thibaut, comte de Champagne, a été quelquefois confondue avec l’abbaye béné- 
dictine de Preuilly, dans la basse Touraine. Celle-ci dut sa naissance, un siècle 
auparavant (1001), à Effroy, seigneur de Preuilly et de la Roche-Posay. 

Relativement à l'orthographe adoptée dans ce rapport pour le nom de Prully, 
contrairement à l'usage suivi par quelques personnes, notre dernière autorité est 
une histoire de l'abbaye de Prully, Pruliacum (sic), continuée jusqu'à la Révo- 
lution. Dans une déclaration demandée par l'Assemblée constituante à tous les 
religieux, dom Nicolas Littard, prêtre, ajoute à son nom la qualité de dernier 
prieur de Prully (sic), en déclarant, le 6 novembre 1790, «vouloir rentrer 
dans le siècle.» (Manuscrits de M. Georges Husson.) L'abbaye ue comptait alors 
qu'un seul profès; tous les autres religieux, au nombre de neuf, non compris 
l'abbé, Charles-François de la Rochefoucauld, étaient des dignitaires: prieur, 
sous-prieur, doyen, maître des hôtes, chantre, dépositaire, sacristain, grenetier 
et procureur-cellericr. M. Eugène Grésy, membre résidant de la Société des 
aotiquaires de France, à qui nous empruntons la nomenclature ci-dessus, afin 
d'avoir l'occasion de le citer, n’a pas cru devoir suivre la même orthographe pour 
le nom de Prully. ( Notice sur V abbaye de Preuilly (sic), Seine-et- Marne , dans le 
tome XXIII des Mémoires de la Société.) C'est un travail fait avec conscience, et 
il serait à désirer que les restes des anciens monastères et des simples prieurés 
fussent ainsi décrits par ceux de nos correspondants qui habitent près de ces 
ruines respectables, toutefois en accompagnant de planches la notice historique. 

Les Mémoires de la société archéologique de Touraine (t. IV et VI) contiennent , 
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sur l'abbaye de Saint-Pierre-de-Preuilly et sur la seigneurie de ce nom , première 
baronnie de Touraine, des recherches pleines d'intérêt. M.le chanoine Bourassé, 
président de la société et l'un des correspondants du comité, avait déjà publié 
( t. III du même, recueil) une Notice sur V église de Preuilly, accompagnée de deux 
planches; et il montre, dans son excellente description, qu'il n'existe pas de mo- 
numents « où l'on puisse étudier avec plus de fruit la naissance et comme les 
premiers linéaments de l'architecture romano-byzantine. » ^ 

(8) P. 409. Psalterium aureum ou Codex aureus , n° 22. Ce magnifique volume, 
par lequel nous nous étions proposé d'ouvrir la section allemande des Peintura et 
Ornements des manuscrits , est attribué mal à propos au moine Folchard , cailigraphe 
célèbre, qui acheva vers le même temps, pour l'abbé Hartmot, un autre psau- 
tier non moins admirable , également conservé dans l'ancienne bibliothèque de 
l'abbaye (n* 23 ). Nous y avons copié ces deux vers, sans doute déjà publiés : 

Hune preceptoris Hartmoti jussu secutus, 

Folcbardus studuit vite patrare librum. 

«Folchard, par l'ordre de Hartmot, son supérieur, continuant (l'œuvre com- 
mencée), mit ses soins à terminer ce livre de vie.» — Le psautier était certai- 
nement écrit à l'époque où l'abbé Hartmot se démit des fonctions abbatiales et se 
retira dans sa cèHute: or le fait eut lieu en l'année 883 ., 

Nos trois guerriers sont tirés du n° 22 , et choisis parmi les combattants qui 
accompagnent le psaume lix. 

(9) P. 409. L'adoption du bouclier pointu n'a pas complètement fait cesser 
l'usage du large bouclier rond, nommé depuis rondaebe : il était peut-être réservé 
pour les combats singuliers. Au commentaire sur l'Apocalypse, que nous allons 
citer, il protège le Verbe de Dieu dans sa lutte contre le dragon (chap. xix, 
vers. 20); il est porté par Goliath, dans le Ortus deliciarum , fol. 54 ; — Wille- 
min en donne un fort curieux qu'il tire d'un psautier du xn* siècle ( Monuments 
inédits , pl. LXXIIJ) , et la tapisserie de Bayeux en offre sept ou huit exemples: on 
y rencontre même le grand bouclier carré, aux coins arrondis. (Voy. planches XX, 
XXI, XXII et XXI II de l'édition variorum donnée, en i 838 , par l'infatigable 
érudit M. Achille Jubinal, membre de la Société des antiquaires de France.) 

» 

(10) P. 4 10. Les figures de la tapisserie de Bayeux ont, en moyenne, environ 
o m ,25 de hauteur; notre réduction est donc, à peu près, au septième. 

(11) P. 4 10. En voici le titre : Incipit Ortus deliciarum, in qao collectis Jloribns 
scripturarum assidue jocundetur turmula adolescent ularam. Le volume est daté an 
folio 3 iq, et il est facile de montrer que cette date, de l'an 1 175, n'a point été 
copiée servilement dans un manuscrit plus ancien. 

(12) P. 4 10. Le combat des vertus et des vices du Ortus deliciarum ne con- 
tient pas moins de dix pages grand in-folio, divisées presque toutes en trois 
bandes ou sujets d'environ o m ,i4 de hauteur : ici nos figures sont réduites, 
environ, aux deux cinquièmes. 
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(i 3 } P. à » i. Le personnage isolé est Juda (frère de Simeon) , désigné par le 
Seigneur lui-même» après la mort de Josué, pour combattre les Cbananéens. 

(. Jages , chap. i, vers, i et 2.) Il est fourni par la seconde Bible de Limoges» en 
2 vol. in-folio , écrite dans la première moitié du xii* siècle» longtemps avant le 
Ortui deliciaram. (Biblioth. impériale» ancien fonds latin, n° 8.) Nous aurions hé- 
sité entre celte figure et plusieurs autres de la même époque, également tirées 
de notre collection de costumes, si nous n’avions tenu à montrer ce que l'abbé 
de La Rue appelle un «bonnet à la phrygienne. . . extraordinaire, dit-il, pour 
le temps;» circonstance qui lui fait mettre en suspicion de date l'authenticité du 
portrait en émail d'un comte d’Anjou , jadis conservé dans la cathédrale du Mans 
et possédé maintenant parle musée delà ville d'Angers. Au surplus, il n'a pas 
été mieux inspiré en déclarant que «la forme de son bouclier était inusitée au 
su* siècle. » ( Réponses aux mémoires publiés à Londres contre les Recherçhes sur la 
tapisserie de Bayrnx , p. i 3 ,col. 3 do l'édition variorum, ut supra.) Ces erreurs, 
assez multipliées, affaiblissent un peu la force des arguments apportés par le 
savant ecclésiastique à l'appui de son opinion sur l’ancienneté de la célèbre tapis- 
serie, monument qui reste toujours pour nous, comme en 1 838 , du xi* au xn* 
siècle. (Voyez p. 2 5 , col. 2.) 

Notre figure de Juda a été réduite aux quatre septièmes : le bouclier a été 
donné, grandeur de l’original, dans les Monuments inédits de Willemin, ou il est 
placé avec raison parmi les écus des chevaliers du xn* siècle. (PL LXXI 1 I.) 

La Trahison deJudais Iscariote a été prise dans une histoire de Jésus-Christ 
en figures, placée en tête d’un Livre des Évangiles, mais probablement exé- 
cutée pour un riche psautier, à moins qu’on ne suppose avec nous que ces ad- 
mirables sujets, dont les proportions sont exceptionnelles (o m ,a 3 sur o m ,i G), ont 
dû servir de modèles pour nos plus belles verrières. C’est en effet un remar- 
quable et rare spécimen de fart limousin, du xn* au xm* siècle. Des bordures 
variées et du meilleur ajustement accompagnent chacune des trente peintures, - 
qui toutes sont sur fond d’or, joignant ainsi la magnificence orientale au des- 
sin et aux couleurs caractéristiques de notre nation. Ce n’est pas sans motif que 
nous avons placé à côté l'iioe de l’autre les peintures de ces deux manuscrits, 
exécutés à des époques diverses; la persévérance déjà signalée du Midi dans ses 
«sages s’y trouve parfaitement indiquée; il s’agit seulement de comparer les 
costumes avec ceux du Nord durant cette période de temps. 

/ 

(i 4 ) P. 4 i 1. On lit au verso du feuillet 77 : «Eu ceste page est conmét Saül et 
li fill Israhèl se conbatent contre leur enemis, et coument Saül ocit le roi et vain* 
quirêt leur enemis.» Le psautier de saint Louis contient sous la même forme, 
en français du milieu du xm* siècle, soixante et dix-huit descriptions, souvent 
plus longues, et que nous avons fidèlement relevées. 11 serait intéressant de les 
publier au profit de la philologie, en même temps qu’on donnerait une notice 
comparative de ce splendide volume avec le psautier de la reine Blanche de 
Castille. Ces deux manuscrits, exécutés de nos jours par des artistes laïques, 
choisis dans les sommités du talent, ainsi qu’on a dû faire au xm* siècle, coû- 
teraient de 80 à 100,000 francs de notre monnaie ! 

( 1 5 ) P. 4 11. Note additionnelle. La gravure de Willemin a été copiée par le 
Bulletin, iv. 3 j 
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R. P. Arthur Martin pour le Bâton pastoral , fig. 84 . (Voir le S I de notre Rapport.) 
Or voici comment s’exprime le savant jésuite à propos de la prétendue télé 
d'agneau et de l’attribution de la crosse de Saint-Père de Chartres : « Nous trou- 
vons encore le serpent à gueule béante dans la crosse attribuée à Régenfroi, 
évêque de Chartres, élu vers 941 . . la forme élégante de la crosse et son bril- 
lant symbolisme me la feraient estimer du 111* siècle , plutôt que du x\ * (P. 70, 
fig. 84 .) — Ajoutons aussi qu'au x* siècle nous n’avons pas d’exemple de volute 
terminée par une tête de dragon. Quoi qu'il en soit de cette dernière assertion , 
on comprend ce qu'a de précieux , dans la cause , le jugement d’un homme aussi 
compétent que le R, P. Arthur Martin, en fait d'archéologie chrétienne. 

Nous avons tout à fait oublié de rapporter qu'en i 853 M. le comte de La- 
borde, jugeant l’âge de cette crosse sur le dessindeWiliemin, la regarde égale- 
ment comme appartenante xn # siècle. «Les compositions dont le pommeau est 
revêtu sont épargnées en relief, dit-il , et gravées dans un style et un mouvement 
qui ne peuvent remonter plus haut que cette époque. » (Émaux en taille d'épargne, 
page 1 6 de la Notice des émaux, bijoux et objets exposés dans les galeries du Musée 
du Louvre. Paris, 18 53 .) 

Notre reproduction de la crosse de Saint-Père est annoncée comme étant ré- 
duite au tiers de l'original. N'ayant pas eu l'occasion d'étudier le monument, 
nous avons accepté sans contrôle le travail d’Amédée Pérée, graveur de Wille* 
min, qui indique une réduction aux deux tiers. Le combat de David et de Go- 
liath, calqué avec soin, semble cependant agrandi d'un septième; mais c'est une 
illusion produite par la manière de présenter Je nœud. Au surplus, 1 a queslioo 
importe peu pour le quart d'heure : l’occasion d'expliquer les peintures symbo- 
liques de la volute reviendra (Appendice, lettre B), et le monument sera repris 
avec la fidélité que nous nous efforçons d’apporter dans nos publications. 

(16) P. 4 ta. L’interprétation générale de cette crosse est la même que celle 
du bâton pastoral de Tiron; nous y revenons au S II de ce rapport, page 4 * 7 * 
et nous dirons plus loin ce que l'on doit penser du liou placé dans les volutes de 
Troyes et de Provins. — En donnant du monument de Tiron une image restituée, 
nous avons usé de documents contemporains; d'ailleurs, à côté de la planche en 
couleurs, la restitution n’a rien de grave et ne peut tromper personne. 

(17) P. 4 1 3 . Voyex Notice sur les objets trouvés dans plusieurs cercueils de pierre 
à la cathédrale de Troyes, par M. Arnaud, page 7. Nous avons rejeté à l'Appen- 
dice, lettre G, la description du magnifique bâton pastoral de l’évêque Hervé et 
delà crosse presque identique recueillie, en i844, sur l'emplacement du cou- 
vent de Saint-Jacques-lex-Provins. L'excellente planche de la notice, mise à notre 
disposition par notre ancien camarade et ami M. le comte Édouard de Cbaraoy, 
et un dessin colorié de M. Charles Fichot, moins grand que nature, nous ont 
servi pour notre gravure de la crosse de Troyes. Celle.de Provins a été réduite 
sur une peinture de M. Marin, possédée par M. Brunet de Presle, membre de 
l'Institut, et qui est de la dimension de l'original; nous avons déjà dit que nous 
en devons la communication aux bontés de M. de Haut de Sigy. — On appren- 
dra avec douleur que la belle crosse de Provins n’existe plus, du moins pour la 
France, malgré les engagements pris à cet égard; c’est aussi l'un des motifs 
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qui nous ont porte à la publier, quoiqu'elle ne fût pas indispensable dans ce Rap- 
port. 

Note additionnelle. Le recueil du R. P. Arthur Martin contient le monument 
de Provins, d'après un dessin de M. Bourquelot, et nous savons qu'il paraîtra 
de nouveau , à côté de la crosse de Jean de Chanlay, dans une des prochaines 
livraisons des Monuments de Seine-et-Marne , par MM. Aufauvre et Ficbot. Néan- 
moins nous n'éprouvons pas de regret en montrant une fois de plus que le moyen 
âge s'est copié souvent lui-même dans les produits de l'orfèvrerie : les peintures 
des manuscrits ne nous ont presque jamais offert d'exemple d'une pareille répé- 
tition. L'idée reste la même; mais les miniaturistes ont plus d'indépendance et 
s'abandonnent à leur imagination pour les détails accessoires, et le choix des 
couleurs, qui, généralement parlant, n'offrent rien de symbolique. 

(18) P. Aid. « Le Seigneur dit encore à Moïse et à Aaron : «Lorsque Pharaon 

• vous dira : faites quelque prodige pour vous faire croire, vous direz à Aaron : 
«prenez votre verge, et jetcz-la devant Pharaon; (et) elle sera (changée) en ser- 
«peot • [Exode, chap. iv, vers. 2, 3 et 4; et chap. vu t vers. 8 et g.) (La Sainte- 
Bible, édition in-8° de Th. Desoer; Paris, 1819. C'est la reproduction de la Bible 
de Cologne, imprimée en 1739 et où l’on n'a pas suivi Le Maistre de Saci.) Nous 
nous reprochons de n'avoir pas toujours usé de cette dernière traduction. A défaut 
du latin, il faut prendre la version qui s*en rapproche le plus; les Pères et les 
commentateurs ayant travaillé sur la Vulgate ou sur lès Septante, et non sur 
l’hébreu. I 

(1 9) P. 4 1 4. « Le Seigneur parla ensuite à Moïse, et lai dit : « Parlez aux enfans 
« d'Israël, et recevez d'eux une verge pour chaque tribu; douze verges de tous 
«ceux qui sont les princes du peuple, chacun dans sa tribu, et vous écrirez le 
«nom de chacun d'eux sur sa verge. Mais vous écrirez le nom d’ Aaron sur la 
« verge de Lévi ; car chaque chef de tribu aura la sienne. » ( Les Nombres, chap. xvn, 
vers. 2 et 3.) — «C’est là le puits que les princes ont creusé : les chefs du peuple 
en ont fait sortir l’eau par tordre de celui qui a donné la loi, et sans antre ins- 
trument que leurs bâtons.» (Ibid. chap. xxi, vers. 18.) 

Note additionnelle . La pensée de prendre chez les Juifs l'origine et la forme 
du bâton pastoral occupe en ce moment un ecclésiastique du diocèse d'Agen, 
versé, au point de vue liturgique, dans les antiquités catholiques. M. l'abbé 
d'Arlan de Lamothe, archiprêtre de Bonglon (Lot-et-Garonne), a bien voulu, 
pendant les vaeances de i856, nous communiquer le premier essai de ses re- 
cherches, et nous lui avons demandé avec instance d'envoyer an comité ce curieux 
document, comme l'annexe naturelle d’un rapport où, suivant son opinion, nous 
aurions eu le tort d'adopter ($ IV) certaines idées qui demandent une prompte 
rectification, à l’endroit de la prétendue influence des vieilles traditions germa- 
niques sur les crosses épiscopales , et de leur association à des idées chrétiennes. 

11 s'agit du système mis en avant par le R. P. Arthur Martin , dans le Bâton 
pastoral, k propos de la crosse attribuée un peu gratuitement à saint Erhard 
et du tau de l'archevêqne Héribert. Dn reste, notre doutense adhésion intéresse 
seulement ces deux monuments, et nous n'avons pas dissimulé que la crosse de 
saint Erhard et (avec le père Martin lui-même, page 53) que le tau de saint 

35. 


Digitized by Google 


— 548 — 


Héribert trouvent leur interprétation dans les saintes Écritures. (Voyez à l'Ap- 
pendice, lettre G; nous y donnons la gravure des deux monuments, et les expli- 
cations ingénieuses du savant jésuite.) 

(20) P. 4 1 5 . Note additionnelle. On verra plus loin, S IV , que le R. P. Arthur 
Martin est d'un avis tout à fait contraire au nôtre et à celui du P. Allégeants. 
Nous nous estimons heureux de n’avoir pas connu sa pensée quand nous avons 
fait notre travail : il est probable que son témoignage et ses réQexioos auraient 
jeté de prime abord un grand trouble dans notre esprit. Au surplus da citation 
d’Àllegranza mérite d’être donnée tout entière : «Les chrétiens, dit-il, ont cou- 
tume d'exprimer par le serpent cette vertu , qui est la régulatrice des autres, 
saos laquelle, dit saint Bernard (in Cantic .), toute vertu tournerait en vice; je 
veux dire la prudence, expressément recommandée par Jésus-Christ à ses dis- 
ciples, quand il leur dit: « Soyez prudents comme des serpents. • (Saint Matthieu, 
chap. x, vers. 16). Et, puisque cette vertu doit être un des caractères parti- 
culiers des évêques (saint Paul, I r 9 à Timothée , cbap. ni, vers. 2), j’observe 
que bien souvent l'emblème de la prudence a été placé autour de leurs images. 
Le bâton pastoral des Latins finit presque toujours, quasi sempre, à l'extrémité 
de la volute par une tête de serpent, là où celui des Grecs est terminé par une 
boule de cristal, symbole de la divinité du Christ, roi des deux. » Ici Âltegraoza 
renvoie à Isidore de Séville (Des divins offices) , et il continue de la sorte : «Saint 
Ambroise aussi , dans un bas-relief de pierre , à la porte latérale du midi de 1 a basi- 
lique qui porte son nom, tient dans sa main gauche une crosse terminée par us 
serpent, un simil rocco serpeutato ; et, dans la main droite, une espèce de thyrse 
avec trois nœuds de rubans qui flottent sous la pomme du thyrse, una speciede 
tirso con tre capi di nastro, i quali sotlo il cono superiore. » Le P. Ailegranza ajoute 
en note, «D'autres diraient un fruit de pin , de tout temps dédié à Cérès;» et il 
renvoie, pour le dessin, à la lettre initiale de sa dissertation. 

Le passage qu'on vient de lire est, en effet, tiré de la Dissertation sur le Serpent 
d'airain de Saint- Ambroise, à Milan , qui passait pour être du même airain que ce- 
lui de Moïse, ou , selon dom Calmet, « qu'on montre comme étant celui de Moïse; 
mais on en croit ce que l'on veut,» ajoute, en finissant, le savant abbé de Se- 
nones. (Dictionn. de la Bible , au mot Serpent ; tome V, page 222 de l’édit, ip-8*.) 

Nous avions voulu reproduire ici la figure de saint Ambroise d'après le livre 
du savant Ailegranza, mais le temps a manqué au graveur. Heureusement elle 
a été donnée par le R. P. Martin dans le Bâton pastoral , fig. 24. Nous ne sau- 
rions trop recommander l'étude de ce petit monument, où tout est à considérer: 
la mitre, dont l'ancienne forme est déjà altérée; la chasuble, entièrement ouverte 
sous les bras, mais conservant encore l'apparence de l'antique ampleur; le siège, 
à têtes de dragons; la crosse à serpent, semblable , quant à la position du reptile, 
aux crosses de Saint-Père de Chartres (p. 407) et de la châsse de saint Taurin 
d'Évreux; enfin la férule, que l’archevêque tieut de sa main droite. «La férule, 
dit le R. P. Martin, a été, en général, un baculas simple ou orné d'une tète ar- 
rondie Sur un vieux chapiteau de l’église de Saint-Ambroise, à Milan, le 

saint tient à la fois la crosse et la férule^, nous reproduisons cemonument d'après 
le P. Ailegranza (fig. 2 4 ). La~bampe se termine ici par une pomme de pin rete- 
nue par des bandelettes flottantes: on dirait le thyrse des auciens. Ne serait-ce 
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pas aux bandelettes de la férule milanaise qu’il faudrait attribuer le symbole 
icooologique de saint Ambroise, dont on a, au xv* siècle, figuré quelquefois la 
douceur par une rucbe d'abeilles, et toujours indiqué la fermeté apostolique par 
uu fouet? Nous savons, par un cérémonial rédigé vers i i 3 o, que les férules 
étaient très en usage dans l'antique liturgie milanaise. L’archiprêtrc , l’archi- 
diacre, les primiciers, les maîtres des enfants de chœur avaient chacun leur fé- 
rule pendant les offices. Bien plus, vingt vieillards avaient droit à la férule dans 
les processions, et la férule laïque du vicomte terminait la marche. > (Muratori, 
intiq. ital. tom. IV, p. 821.) — Le B. P. Martin a supprimé, dans son dessin, 
la lettre I gravée en plein sur saint Ambroise , suivant l’usage de la typographie, 
d qui ouvre la dissertation du savant dominicain : Io quando scrissi due atmi, etc. 
Comme nous ignorons la forme du pallium porté par l’illustre archevêque, si 
toutefois le sculpteur lui a donné cet ornement, nous avons cru plus sage de 
faire copier l'image fàc-sunile, telle quelle se trouve dans l’ouvrage italien. 

Malgré la précipitation apportée à l’impression d’un travail devenu pour nous 
fastidieux, puisqu'il paraît avant son heure et sans qu'il ait pu être abrégé, on 
nous fait espérer qu'au dernier moment Ju tirage nous recevrons la figure de 
saint Ambroise, qui trouvait ici sa place; également la représentation de Jésus- 
Christ, destinée à la note a 3 o, où nous parlons des Heures de Charlemagne. Nous 
Jonoerons ces deux nouveaux bois après les notes. On doit croire que nous 11c 
négligerons pas cette bonne fortune, spécialement à l'adresse des correspon- 
dants du comité;' appliquant ainsi aux gravures ce que, sous l'autorité de 
du Gange (verbo Armigcri ), nous écrivions en i 834 , à propos des miniatures : 
«Très-souvent elles placent sous nos yeux ce que la lecture des écrivains nous 

fait à peine comprendre cum oh oculos nobis persœpe proponant, quœ legendo 

opud scriptores vix percipiuntur. » 

(si) P. 4 i 5 . «Et le Seigneur dit à Moïse : «Faites un (serpent) brûlant (d’ai- 
• rain), et mettez-le sur une perche (pour servir de signe); et quiconque, ayant 
«été mordu par les serpens, le regardera , sera guéri. » — Moïse fit donc un serpent 
d’airaic, et il le mit sur une perche (pour servir de signe); ainsi, lorsque les 
serpens avoient mordu quelqu'un , il regardoit le serpent d’airain , et étoit guéri. » 
[Les Nombres , chap. xxi, vérs. 8 et 9.) 

(22) P. 4 1 5 . « Et comme Moïse éleva dans le désert le serpent d'airain, il faut 
que le fils de l'homme soit de même élevé en haut.» (Saint Jean , cliap. 111 , 
vers. ié.) 

Pour le serpent d’airain, sa Cgure, ses diverses interprétations, voyez Ori- 
gène, Sur Job, homélie 4 , et Sur saint Jean, homélie 4 . — Saint Ambroise, Du 
Saint-Esprit, ix, 2 , et Sur le psaume cxvm, sermon 3 . — Tertullien, Contre les 
Juifs, chap. xi, et ci-dessous, en avant-dernier lieu, l’article d’Augusti, lland- 
hack, etc. — Saint Grégoire de Nysse, De la vie de Moïse. — Saint Augustin, 
3 , De la Trinité; Sur le psaume Lxxui; Sup. Gai. 3 ; Sur saint Jean, 12; et 
Sermons, 101. — Chrysostome, Sur saint Jean, homélie 26. — Saint Jérôme, 
Sur Daniel, 10. — Saint Grégoire le Grand, Sur Ezéchiel, homélie 23 . — 
Rupert, 3 , Sur saint Jean. La plupart des indications qui précèdent sont tirées du 
Sylva alleyoriarum. Nous avons beaucoup puisé dans cet ouvrage, devenu rare, 


Digitized by Google 


— 550 — 

mais nous n'avons pu le citer chaque fois, parce que nos extraits ne portent pas 
tous leur source. 

Bottari, Sculture e pitture sagre , etc. Roma, 1737 à 1754, t. III, p. s 3 , h 
propos des peintures apportées par saint Augustin en Angleterre, le serpent 
d'airain et Jésus-Christ se seryant de pendants lun à l'autre. — Raban Maur, 
De laadibas sanctœ crucis , etc. Augsbourg, iGo 5 , liv. II, fol. 5 verso, 6 , etc. et 
à la Declaratio (explication) de la iig. XI. — D'Achery, Spicilegiu.ni, etc. Paris, 
17^3, 1. 1 , p. 621 r 622. — F. de Lasteyrie, Hist. de la peinture sur verre, pi. V. 
Le serpent a la forme d'un dragon. A l'imitation du serpent de brome de 
Milan (voyez la fin de cette note), il est couché en travers sur le chapiteau 
d'une colonne, et porte uu crucifix, qui parait planté entre ses deux ailes. Ce 
curieux vitrail est antérieur à l'an 1180. — Le serpent est placé de même, sous la 
forme de dragon ou serpent volant, sans cçuciOx sur le dos, dans une miniature 
du riche psautier latin-français, de la fin du xu* siècle, conservé au départe- 
mentdes manuscrits de la Bibliothèque impériale. (Manuscrits français, suppléo. 
n* 1 i 3 a bis, folio a.) Le serpent d'airain, mis çn rapport avec la cène de Jésus- 
Christ, est aussi représenté au fol. i 35 du même manuscrit: il est lié à l'ex- 
trémité de la perphe par le bout de sa queue. — Jacques de Vitry, llisU des 
Croisades, dans les Mémoires relatifs à ï histoire de France (collection Brière), 
t. XXII, p. 197. L'article est curieux. — Livre des Vices et des Vertus, au chap. des 
Degrez de ckastée (chasteté). — Statue de Moïse à la porte de droite du graud 
portail de la cathédrale de Reims. Le serpent a également la forme d'un dra- 
gon. — Bible aüégorisée en figures, du xui* au xiv* siècle, foL 4 1» col. 1, fig. 1. 

— Ortus dcliciarum d'Herrat de Landsperg, fol. 53 ; l'explication est au folio 70. 

— Der beschlossen Gart des Rosenkruntz Marie, imprimé entre 1 484 et 1493, 
fol. 55 verso, et i 56 , col. 1. Cet ouvrage est rare et résume en partie la symbo- 
lique du xv # siècle. Au fol. 202 , on voit un chevalier tenant, de la main droite, 
une bannière chargée d'un crucifix, et, de la gauche, une seconde bannière 1 
l'effigie du serpent d'airain. — Heures d'Augo, de 1 5 1 5 . La perche qui porte le 
serpent se termine par une petite fourche , sur laquelle le reptile pend également 
des deux côtés. Nous nous proposons de revenir sur ce manuscrit extraordi- 
naire, qui s'ouvre par une pièce de vers du célèbre armateur, à l'occasion delà 
naissance de sa fille Marie. Au point de vue de la symbolique, du costume et de 
l’art réuuis, les Heures d'Ango nous paraissent l'emporter sur tous les autres vo- 
lumes religieux de l'époque. — Augusti, Handbuch der christlichen Archœoloyie ; 
Leipzig, 1837-1 838 , t. III, p. 5 gfi et 597. L'auteur rapporte divers passage 
de Tertullien à l'appui de ce sentiment, que le serpent d'airain, considéré (faoe 
manière générale, désigne la croix du Christ, mais que le serpent en lui-même 
représente le diable. Nous dirons ci-après, note 34 , comment il faut entendre 
ces passages , que nous donnons dans toute leur étendue. — Enfin le P. Joseph 
Allegranza, de l'ordre *des Prêcheurs, qui a fourni deux dissertations sur le ser- 
pent de bronze de Saint- Ambroise , à Milan : Sacri monumènli antichi di Milano ; 
in- 4 °, Milan, 1754, et Spiegazione e rifflessioni sopra alcuni monumenti antichi di 
Milano, in- 4 °, Milan, 1757. Le serpeut de Milan est placé sur une colonne, 
comme celui des vitraux de Saint-Denis, mentionné ci-dessus; mais ce n'est pas 
un animal fantastique, il n’a point d'ailes et ne porte point de crucifix. Il est 
permis de faire remarquer que ce serpent de bronze , qui tient la tête haute comme 
le serpent d’Épidaure, forme un anneau et revient sur lui-même, ne pourrait 
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être mis ainsi attaché sur une perche, suivant le commandement du Seigneur à 
Moïse. (Les Nombres , chap. xxi, vers. 8 et 9.) Le P. Àllegranza termine sa 
deuxième dissertation par l'épigramme suivante de saint Ennodius , tirée de Sir- 
moud (L'I, p. 1 1 16) , et qui résume la croyance de l'Église à l'égard d'un sym- 
bole diversement interprété. Ce motif nous engage à la reproduire : 

Occisor mortis, dux vit®, planta salutis, 

Aspice , nunc serpens ecce venena fngat ; 

Et quod supphcii species, et mortis imago, 

Jam fuerat miser is, est mihi cerla sains. 

«Meurtrier de la mort, guide de la vie, plante du salut, regarde, voici que 
maintenant le serpent met en fuite les venins; et ce qui , de tout temps , avait été 
pour les mortels l'image du supplice et l'emblème de la mort, est pour moi le 
salut assuré. • 

(s 3 ) P. 4 x 5 . Raban Maur, De laudibus sanctœ crucis, etc. Biblioth. impér. 
fonds dé Saint-Germain latin, n° 5 g, fol. à o verso. La lettre initiale T, d'où cette 
figure est tirée, est à la fois anthropomorphe et phyllomorphe. Deux adorants, 
adossés au montant qui est couvert d'entrelacs, soutiennent la traverse de cette 
espèce de tau , terminée à chaque bout par un livre que leurs doigts maintiennent 
ouvert. Les adorants contemplent humblement les deux Lois; leurs tètes et 
leurs genoux sont à demi inclinés , et la main qui est libre est étendue sur la 
poitrine, en manière de prière ou de bénédiction. Ce petit sujet est extrême- 
ment curieux. On lit à côté : «Te, sancte Pater, invoco Dominum cœli et terre, 
«ut sis michi in hoc carminé doctor et reclor; et inchoato operi pius et clemens 
«annuas sensum opifici : et verba sobria tribuens, ut possim fideliter pandere ad 
• sancte crucis æternam laudem; et ad gloriam Novi Tcstamenti quid Lex prisca 
«ûguris significet modo in gratia ipsis rebus spiritaliter observandum , etc. » 

Dans un des panneaux du grand portail de Sainte-Sabine, à Rome, ouvrage 
du xiii* siècle (??), Moïse est représenté recevant, les mains couvertes, les 
tables de la Loi, qui ont la forme d'un rouleau ; Josué , figure de la Loi nouvelle, 
„ ouvre les bras en signe ^étonnement. «Le Deutéronome est la seconde Loi , dit 
saint Jérôme, et la figure de la Loi évangélique.» (Lettre à Paulin , ut supra, 
S XVI.) 

(a 4 ) P. 4 » 6. Ciampini, Vetera Monimenta, in quibus prœcipue musiva opéra , 
socrarum profanarumque œdium structura. Romæ, 1690; t. I, p. 294 : «Luc est 
le bœuf, dit-il , et cela vient de ce qu'il a commencé son livre en parlant du 
prêtre Zacharie, et de ce qu'il a traité plus spécialement de la passion et du 
sacrifice du Christ; car le bœuf est l'animal consacré aux sacrifices des prêtres : 
ainsi il est comparé au bœuf, dont les deux cornes signifient les deux Testaments; 
et les quatre pieds sont l'image des quatre évangélistes, dont Luc contient les 
maximes, etc.» Ciampini a fait cet emprunt au Rational des divins offices; mais 
nous avons cru devoir suivre ici le texte de l'auteur italien. — La figure des cornes 
et des quatre pieds du bœuf se rencontre au vin* siècle parmi les initiales histo- 
riées du Sacramentaire de Gellone , et nous les avons publiées dans nos Écritures 
franques , prétendues visiyothiques. (Voyez la note 2 85 , où nous faisons connaître 
ce manuscrit, noua étendant avec détail sur les attributs des quatre évangélistes.) 
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Le manuscrit du vin* siècle dit que les quatre pieds signifient les quatre évan- 
giles, et le peintre en fait un seul paquet, qu'il surmonte de la léte du bœuf. 

(2 5 ) P. 4 1 6 . Un calice d'or et les Tables de la Loi, en marbre vert, couronnent 
les montants d'un trône sur lequel est assis Dieu le Père, vieillard à barbe et à 
cheveux blancs; sa tunique est bleue et son manteau cramoisi, doublé de vert 
11 bénit de la droite, à la manière des Latins, et la gauche supporte le globe du 
monde, divisé en trois sections (l'Asie, l'Afrique et l'Europe). Cette peinture est 
tirée d'un livre d’heures, fait en France au xv* siècle, et qui appartenait, en avril 
i 84 a, à M. le docteur Démons; nous en avons le calque dans notre collection, 
au mot Dieu le Père. 

Comme nous sommes au xv* siècle, époque de grande transformation pour la 
symbolique et pour toutes choses , nous voyons , sur le globe tenu par Dieu lePère, les 
trois parlies du monde alors connu. Cette interprétation nous est fournie par les 
Heures du sirène Tournebu, où la quatrième partie de la terre, récemment décon- 
verte, est nommée avec les trois autres sur la boule portée par Dieu le Père, à la 
représentation de la sainte Trinité. Le manuscrit est du xv* siècle, et l'inscription 
est postérieure d'une centaine d'années à l'exécution de la boule, qui reste divisée 
en trois parties. Mais si nous avions dû parler d'une peinture du xi* siècle, noos 
aurions dit que le monde est divisé en gentils, en chrétiens saints et en chré- 
tiens méchants. Dieu lePère, ou Jésus-Christ, présidant à l'accomplissement des 
mystères de l’Apocalypse, tient aussi un globe partagé en trois sections, lorsque 
« on délia ces quatre anges, qui étoient prêts pour l’heure, le jour, le mois et l'année 
où ils dévoient tuer la troisième partie des hommes.» (Apocalypse , chapitre îi, 
vers. 1 5 ) ; et le commentateur nomme la section désignée 4 l’ange extermina- 
teur: c’est la gentilité, qui est hors de l’Eglise. Nous avons pris cette indication 
dans un Traité de théologie appuyée sur l'Apocalypse, écrit dans l’abbaye de Saint- 
Sever-Cap-de-Gascognc. (Bibliothèque impériale, ancien fonds latin , supplément, 
n° 1076, fol. x 47 verso et 1 48. ) 

Deux mamelles, source des deux doctrines, sont mentionnées et dessinées dans 
ce même volume du sire de Tournebu , et c'est sur cette autorité que nous les 
avions d’abord citées, à côté des rouleaux et des cornes du bœuf. Maintenant nous 
regrettons leur suppression, 4 laquelle nous avons consenti, parce que nous 
n’avions pas su encore les reconnaître ailleurs, d’une manière certaine, sous leur 
forme allégorique; mais depuis nous avons vu que le commentateur de l’Apo- 
calypse de Saint-Sever (ut supra, fol. 1 5 v. col. 1 et 2 , 33 v. et 53 v. à 54 ) le* 
désigne positivement comme figure des deux Testaments. «Les deux mamelles 
représentées, dit-il, dans la personne du Christ, ou dans celle de la fiancée du 
Cantique des Cantiques, figure de l'Église chrétienne, sont, comme source de la 
doctrine divine, le symbole de l’Ancien et du Nouveau Testament, de la Loi et 
de l’Évangile.» 11 n’est pas rare de rencontrer, dans les crucifix peints, des or- 
nements variés et des points symétriquement rangés autour des mamelles d’où 
sort le lait de la doctrine évangélique. 

Pour les pinces ou tenailles , voyez la Bible de Théodulphe, évêque d'Orléans, 
manuscrit du ix r siècle; Biblioth. impér. ancien fonds latin, supplém. n° 697, De 
variis œdijiciorum vocabulis, au mot Fordpes. — « Les pinces, dit notre auteur, doi- 
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vent s’entendre des deux Testaments de ia ^oi , se contenant l'un l’autre (comme 
les deux branches de la pince sont indispensables l’une à l’autre??) Forcipcs 
utrumgue Testamentum Legis alterutrum se continens. » Théodulfe cite h l’appui 
le passage suivant d'Isaïe : * En même temps l’un des Séraphins vola vers moi , 
tenant en sa main un charbon de feu , qu’il avoit pris, avec des pincettes, de dessus 
l’autel. — Et , m’en ayant louché la bouche , il me dit : « Ce charbon a touché vos 
•lèvres, votre iniquité sera eiTacée , et vous serez purifié de votre péché. • (Chap.VI, 
vers. 6 et 7; édition de Thé Desoer.) 

La représentation du récit d’Jsaïe figure sur nos planches du ix* siècle ; nous 
étions loin de nous douter alors de l’interprétation mystique donnée par un savant 
et illustre prélat, contemporain de Charlemagne , et notre explication se fût 
bornée, quant aux pinces , à la citation du prophète. A peine adrions-nous osé 
dire qu’il s’agit ici de l’autel des parfums, situé dans cette partie du temple qu’on 
nommait le saint , où Isaïe se représentait être dans sa vision, ou de celui des 
holocaustes, dans le vestibule extérieur, sur lequel le feu était toujours allumé. 
— Nous avons employé le mot de pinces ou tenailles au lieu de pincettes , parce que 
ce dernier terme offre aujourd’hui une image différente, l’union des deux leviers 
parle centre étant plus intime, et la traduction d’ailleurs plus correcte. Un de 
nos collaborateurs, mû peut-être par le même sentiment, avait rendu forcipcs par 
ciseaux. Ceci prouve une fois de plus que, dans les questions difficiles, il faut 
s'en tenir au texte latin de 1 a Vulgate. 

(26) P. 4 16. Santis Pagnini, Lucensis, Isagogœ ad mysticos sacrœ Scriptarœ 

sensus; Lyon, i 536 , chap. vi, p. 57. Cet article intéressant traite des diverses 
espèces d’animaux considérés ap point de vue général de la symbolique. D’après le 
Spéculum humanœ salvationis (biblioth. de l’Arsenal, théologie latine, n° 42 B, 
fol. 11 verso, col. 1 et a), les deux grands lions gardiens du trône de Salomon 
sont les symboles de l’Àncienne et de la Nouvelle Loi. (Voyez les Gloses et les 
Bibles allégorisées en figures du xm* et du Xiv* siècles.) On a cru reconnaître 
aussi les deux Lois dans l’agneau et le lion assistant ou prenant part à l'ouverture 
du Livre des sept sceaux; mais nous n’avons rien* trouvé qui pût confirmer ou 
démentir cette opinion. ^ 

(27) P. 4 1 6. Il paraît que le lion à deux têtes est le symbole de Jésus-Chrîst et de 
i Église. (Tertullien , Exhortation ùr la chasteté, dans le Panthéon littéraire, p. 2Ô 1, 
fol. 1, du Choix des monuments primitifs de ÏEglise chrétienne.) Peut-être aussi est- 
il le symbole des deux Testaments. Toutefois nous n’avons d’autorité que le sen- 
timent très-arrêté d’un éminent collaborateur à ce sujet; mais l’emploi des ani- 
maux fantastiques à deux têtes est si fréquent, qu’il est difficile de ne pas y 
attacher une idée symbolique; et ce que l'on pense, par exemple, du lion à deux 
tètes relativement aux deux Testaments peut s’appliquer à plusieurs autres ani- 
maux pris en bonne part 1 1 de meme signification. 

(28) P. 4 16. Psautier latin de la deuxième moitié du m* siècle; biblioth. de 
Sainte-Geneviève, manuscrits in-f\ B. n° 20. C’est à l'initiale, à la fois anthropo- 
morphe et zoomorphe, du psaume lxxii, Quam bonus Israël Deus, que se 
trouvent les deux personnages mystiques. Voici le passage allégorique : « David 
«enim, homo quidam filius Jcssc, regnavit in fsrael tempore VetcrisTestamenti in 
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«quo Novutn Testament um oral, sed occultum sicut et Christus in David etiu 

• Abraham erat, sed occullus, ut fructus est in radice, sed non appareL Noverunt 
«autem pauci prophète et Christum et Novum Testamenlum esse in occultoet 
« prouuociavcruut utrumque rçveiaodum. » 

(29) P. 4 16. Ilerrat de Landsperg , Orlas deüciarum, conservé 4 la biblio- 
thèque de Strasbourg. La prosopopée de l'Église et de la Synagogue se trouve 
au milieu d’enseignements chrétiens et archéologiques qui intéressent le cru- 
cifiement, et qu’on trouverait sans doute ailleurs x mais après de longues re- 
cherches. Nous avons publié, avec tout son texte, la peinture du Orlus deUciarmm 
pour la section allemande des Peintures et Ornements des manuscrits, et les R. P. 
Charles Cahier et Arthur Martin , S. J. l’ont donnée en partie dans la Monogra- 
phie de la cathédrale de Bourges , 

( 3 0) P. 4 16. Tertullicn, Contre les Juifs et contre Marcion, 3 . — Clément 
d’Alexandrie, Dans le Pédagogue, 7. — Origène, Sur les Nombres, homélie 21 
et 22 ; et Sur Josué, homélies 1 et 1 1 . — Saint Augustin , Questions sur l'Exode, 
io 3 . — Saint Cyrille, Sur saint Jean, 36 ; et Contre Julien, 8. — Saint Chrysos- 
tome, Sur Isaïe, homélie 1. — Et Tabbé Rupert, Sur Josué, 3 . Ces sept indica- 
tions, et beaucoup d outres du S H , sont tirées du Sylva Allegoriarum totius sacra 
scripturœ, par Jérôme Lauret, de l’ordre de Saint-Benoît; in-folio, 1622. 

( 3 1 ) P. 417. Saint Matthieu, chap. xtv, vers. 17 et 19. — Saint Marc , chap. ?i , 
vers. 38 et 4 i. — Saint Luc, chap. îx, vers. i 3 et 16. — Saint Jean, chap. vi, 
vers. 9 et 1 1 . 

( 3 a) P. 417. Santis Pagnini, Luccnsis, Isagogœ ad myslicos sacra Scnptam 
sensus ; Lyon, i 536 , chap. xvi, p. 354 et 355 . «Il y a deux poissons, dit cet an- 
leur, parce que la prédication du Christ, qui brilla par les apôtres, resplendit 
dans lÉcrituie évangélique et dans l'Écriture apostolique. » Et plus loin : « Ôr les 
deux poissons, qui donnaient au pain un goût agréable, semblent signifier les 
deux personnes par lesquelles le peuple était gouverné, afin que, par elles, il reçut 
la direction des conseils, consiliorum moderamen ; c’est-à-dire, la personne royale et 
la personne sacerdotale, auxquelles s’appliquait aussi l’onction sainte. » 

( 33 ) P. 417. Heures d'Ango, de 1 5 1 5 . Dans ce beau manuscrit, le sujet de 
Moïse, infiniment plus petit que la miniature de la descente du Saint-Esprit, est 
renfermé dans le cadre et placé tout à fait dans le bas de la page. 

• 

( 34 ) P. 417* La verge de Moïse est la croix du Christ, dit Origène : Virga 
Mosis est crux Christi. Par la verge d’Aarou, dit à son tour Pierre Damien, en- 
tendez le bâton de la croix: Baculum autem crucis intellige. (Cornélius a Lapide, 
In Exod. cap. vu , vers. 11.) — Nous empruntons ces deux passages concluants 
au travail déjà cité de M. l’abbé d’Arlan de Lamothe, archiprélre de Bougkm 
( voy. note 1 9) , et nous avons souvent regretté de n avoir pas été soutenu, avantla 
1 ccture de notre Rapport , par les savantes recherches de cet éminent ecclésiastique. 

Il ne faut pas croire, au surplus, que tous les docteurs de l’Église regardent 
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le serpent d'airain lui-méme comme la figure de Jésus-Christ. Tertullien, né dans 
le milieu du n* siècle, parle du serpent d'airain dans plusieurs do ses écrits; mais 
son but exclusif est de prouver que le serpent d'airain est une fiyure , un symbole, 
et non un acte d'idolâtrie. Il ne tient pas à établir que ce soit un symbole plutôt 
qu’on autre, pourvu que ce soit un symbole. Cependant, des deux passages trans* 
crits ci-dessous, il résulte clairement (du moins pour nous) que le serpent sus- 
pendu à un bois, pendent in ligno ( ligne imposilum , dit Tertullien), est la figure 
de la croix du Sauveur. Dans ce symbole collectif, le serpent en lui-même re- 
présente le diable, et le bois* qui le porte représente la croix , au haut de laquelle 
leserpéut vaincu est montré comme un trophée. Peut-être trouvera-t-on ici, soit 
dit en passant, l'explication de l’emploi fréquent chex les anciens chrétiens du 
serpent d’airain , de préférence à plusieurs autres figures. Voici nos deux passages , 
dout l’indication nous a été fournie par le savant Augusti. ( Handbuch der christli- 
chen Archœoloyie ; Leipzig, i 837 *i 838, t. III, p. 596-597.) 

1* De Idolalria, p. 106 : « Mais, dira quelqu’un en s’élevant contre l’exposition 
publique d’une image défendue, pourquoi donc, dans le désert. Moïse a-t-il fait 
en airain l’image d’un serpent? Ne confondons pas les figures qui étaient dressées 
devant le peuple avec une intention mystérieuse, non pour déroger à la loi, 
mais pour en être une application. Autrement, si nous interprétons ces choses 
comme les adversaires de la loi, ne tombons-nous pas, nous aussi, dans l’erreur 
des Marcionites,' en attribuant l’inconstance au Tout-Puissant? Ces sectaires 
l’anéantissent en le présentant comme un être changeant, puisqu’il défend ici ce 
que là il ordonne. Mais si l’on reconnaît que cette image du serpent d’airain, eu 
façon de crucifié (de pendu??) , suspensi in modum , a désigné la figure de la croix 
du Sauveur, qui devait nous délivrer des serpents , c’est-à-dire des anges du diable , 
puisque, par elle, il a suspendu le diable , c’est-à-dire le serpent tué, ou, si quelque 
autre explication de cette figure a été révélée à de plus dignes (l’apôtre affirmant 
que tout arrivait alors au peuple par figure) , on comprend que le même Dieu , dont 
la loi avait défendu qu’on fit aucune image , a pu , par un précepte extraordinaire, 
ordonner une image de serpent. » — « Sed , ait quidam adversus similitudinis in- 
« terdictæ propositionem , cur ergo Moses in eremo simulacrum serpentis ex ærc 
«fecit? Seôrsum figuræ, quæ dispositioni alicui arcanæ præstruebantur, non ad de- 
< rogationem legte, sed ad cxemplarium causa? suæ. Alioquin, si hæc ut adversarii 

• legis interpretemur, nunquid et nos, quod et Marcionitæ, inconstantiam adscri- 
«bitnus Oranipotenti ? Quem illi hoc modo dcstruunt ut mutabilem, dum alibi 
<vetat, alibi mandat. Si quis autem dissimulât illam elfigiem œrei serpentis, 
«suspensi in modum, figuram désignasse Dominiez crucis, a serpentibus, id est 

• abangelisdiaboli liberaluræ nos, dum per semetipsamdiabolum, id est serpentent 
«interfectum suspendit, sive quæ alia figuræ istius expositio dignioribus revelata 
«est, dummodo Apostolus affirmet omnia tune figurate populo accidisse : bene 
«quod idem Deus qui lege vetuit similitudinem fieri, extraordiuario præcepto 
« serpentis similitudinem indixit. t 

2* Adversus Judeos , p. 2 2 1 : « Pourquoi Moïse encore , après que toute image a été 
défendue, pourquoi expose-t-il aux yeux et à la vénération d’Israël un serpent d’ai- 
rain placé sur un bois, 'en façon de crucifié (de pendu??) , pendentis habita, dans 
le temps même où les Hébreux, après leur idolâtrie, sont exterminés par les ser- 
pents? Sinon qu’ici il avait en vue la croix du Sauveur, sur laquelle le serpent 
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diable élaiLexposé (affiché), et qui opérait le salut pour chacun de ceux qui, ayant 
été blessés par cette sorte de serpents, c'est-à-dire par les anges du diable, se 
tournaient, de leurs péchés, vers le sacrement de la croix du Christ : car celui 
qui portait les yeux sur elle était délivré de la morsure des serpents.» — h Idem 

• rursus Moses post interdictam omnis rei similitudinem , cur æoeum serpentera 

• ligno impositum, pendentis babitu in spectaculum Israeli salutare proposait, eo 

• tempore quo a scrpentibus post idolatriam extcrminabantur ? Nisi quod bic Domi- 
«nicam crucem intentabat, qua serpe a* diabolos publicabatur, et læsocuique ab 
«ejusmodi colubris, id est angelis ejus, a delictorum peccantia ad Cbristi cruds 
« sacramcnta intento, salus efficicbatur. Nam qui in illam tune respiciebat, a mono 
«serpentium liberabatur. » 

Nous avons suivi, pour notre citation de Tcrtullien, l'édition la plus estimés, 
celle de Nicolas lligault, in-folio, Paris, i 63 i: elle offre quelque différence 
avec le texte donné par Augusti. Ainsi, par exemple, au lieu de qua serpent dia- 
bolos publicabatur, l'édition de l’auteur allemand porte designabatar ; tous les lé- 
gistes sentiront la différence du mot; et, puisque les connaissances de Tertullieo 
dans les lois romaines ont donné lieu do conjecturer qu'il avait lait de la juris- 
prudence une étude spéciale, on comprend que nous attachions quelque prix au 
mot publicabatur, qui, en terme de palais, rappelle l’affiche officielle, l'acte pu- 
blic et notoire, la manifestation ou exposition par autorité de justice. 

Après avoir lu ce dernier passage de l’un des plus illustres docteurs de l'Eglise, 
éprouve-t-on maintenant une grande satisfaction à voir l'évêque promener au 
milieu des fidèles la figure du serpent d airain, qui, en lui-même, représente 
donc le démon et ne porte avec lui, historiquement parlant, aucune allusion au 
bâton pastoral, tandis que la verge de Moïse, dans la main dAaron, est le sym- 
bole de tous les devoirs imposés à l’évêque; devoirs qui s'inscrivaient jadis sur la 
douille de instrument liturgique, en empruntant les paroles mêmes adressées 
par saint Paul à son cher Timothée, premier évêque d’Éphèse. (Il* à Timothée , 
cbap. îv, vers. 2.) Nous regrettons de ne pouvoir nous arrêter à ce dernier détail 
archéologique, qui prouverait une fois de plus que le serpent des crosses ne peut 
être pris, en général cl quand il est seul, pour l'effigie du diable. 

Dans les Cinq livres contre Marcion (livre H, cbap. xxn), Tertullieo parle en- 
core du serpent d’airain , toujours pour, dire que la représentation ordonnée h 
Moïse n’avait aucun rapport avec i’idolàtric, et n'avait pour but que de guérir 
ceux qui étaient infestés par les serpents volants du désert; mais il ne traite point 
du symbole, et se contente d'ajouter : «Je ne dis rien sur le sens figuré déco 
remède, et taceo Je figura remedii. (P. 470.) Nous avons regardé comme inutile 
de citer textuellement ce morceau , rapporté' de même dans le Handbuck der 
christlichen Archœologie , d'où il avait été d’abord extrait par notre cher collabo- 
rateur et ami M. le commandant Stengel. 

Du reste le sentiment de Terlullien n'a rien de contraire, dans sa généralité, 
à la croyance que le serpent d’airain est la figure du Sauveur, de la victime ex- 
piatoire, puisque Jésus-Christ a dit : «Et comme Moïse éleva dans le désert le 
serpent d’airain , il faut que le fils de l’homme soit de même élevé en haut. » (Saint 
Jean, cbap. ut, vers. 1 4 -) Au folio 70 du Ortas deliciamm, on lit : «Le serpent 
d’airain suspendu, dont la vue guérit le peuple de la morsure des serpents, est 
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Jésus-Christ étendu sur la croix, dans la foi duquel le peuple est délivré de la 
plaie du péché. Le serpent d'airain guérit le venin, et, de même, Jésus-Christ, 
le péché.» Nous ne voyons pas d’opposition dans les deux textes, selon la ma- 
nière de les envisager : on peut étendre le symbole, suivant la parole même 
de Jésus -Christ, mais sans le torturer pour en faire effectivement un ins- 
trument du culte, et l’un des plus importants au point de vue de la liturgie ou 
de la discipline. Aujourd’hui, on va plus loin : l’allégorie contestable du serpent 
d’airain ne suffit même plus*, et, pour qu’on ne s’y méprenne pas, certaines 
crosses actuelles, de France et d’Angleterre (fort rares heureusement), nous 
offrent, au lieu de la verge fleurie d’Aaron, un dragon monstrueux vaincu par la 
Vierge, que l’animal fantastique «menace en vain de son dard impuissant.» 

( 35 ) P. h 17. « Moïse et Aaron , étant donc allés trouver Pharaon , firent ce que 
le Seigneur leur avoit commandé. Aaron jeta sa verge devant Pharaon et devant 
ses serviteurs, et elle fut (changée) en serpent. — Mais Pharaon fit venir les 
sages, c’est-à-dire ceux qui usoient de prestiges, et ces çiagiciens de l’Égypte 
firent aussi la même chose par leurs 7 secrets enchantemens. — Chacun d’eux jeta 
sa verge, et elles furent (changées) en serpens; mais la verge d’Aaron dévora les 
leurs.» (Exode, chap. vu, vers. 10, 1 1 et 12.) 

( 36 ) P. 4 J 8 . « Harundinem quoque , sive calamum , ab illudentibus accipere non 
«recusavit (Jésus-Christ) in manu sua, quo, ut ait Iheronimus, sacrilegium, id 
«est scelus, scriberet Judeorum , sive ut venenata interficeret animalia, id est Ju- 
«deoî. Habebat namque jn manu sua virgam , id est suam in propria potestale ani- 
* main; ut volens poncret atque ilerum sumereteam. Et sicut Moyses, coram Pha- 
«raone.suam projecit virgam que versa est in colubrum, devoravitque versas in 
«colubrum virgas magorum, iterumque rediit in virgam. Sic ipse (Jésus-Christ) 
«nunc suam quodàmmodo positurus erat animam, ut descenderet jn mortem, 
«que per colubrum intravit in mundum, colubrosque Egyptiorum, id est mortes 
«absumeret peccatorum; atque iterum in virgam, id est in potestatem , rediret 
«pristinam. » 

La traduction de ce passage n'étant pas tout à fait exacte, nous croyons utile de 
la donner ici, telle que nous l’avons retrouvée dans nos extraits du Ortus delicia- 
rm, depuis notre retour à Paris. C’est M. Boutteville, ancien professeur au lycée 
Jlonaparte, qui avait bien voulu se charger de revoir cette partie de nos travaux. 
> Deceux qui se moquaient de lui, Jésus-Christ ne refusa pas non plus de recevoir 
danssa main le roseau ou le ccdamus, afin, comme dit saint Jérôme, ou d’écrire 
le sacrilège, c’est-à-dire le crime des Juifs, ou de tuer les animaux venimeux, 
c'est-à-dire les Juifs : car il 'avait en sa main une verge, c’est-à-dire son âme en 
sa propre puissance, afin de la déposer et de la reprendre à sa volonté. Et, de 
même que Moïse , en présence de Pharaon , jeta sa verge, qui fut changée en ser- 
pent, et dévora les verges des magiciens changées en serpent, et revint ensuite à 
la forme de verge; ainsi Jésus-Christ allait en quelque sorte déposer son âme 
pour descendre dans la mort, entrée par le serpent dans le monde, et pour dé- 
truire les serpents des Egyptiens, c’est-à-dire les morts des pécheurs; puis, pour 
retourner de nouveau ^sa verge, c’est-à-dire à sa puissance (première).» (Ortus 
deliciarum, f° i4a , verso. Le chapitre est intitulé : De eo quod clamide coccinea 
indatus est Dominus noster jus . xns. — Voyez ce que nous disons, à la f n du S II, 
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à propos des serpents on dragons qui, à partir de la (in du xii* siècle, couvrent 
h profusion certains instruments liturgiques, tels que la crosse /.maillée do trésor 
de Cologne et beaucoup d'autres. ) 

Rupert, parlant des prodiges que fit Moïse en présence de Pharaon, parait 
persuadé, disent les bénédictins, qu’il n'y eut aucun changement réel dans ce 
que firent les magiciens. ( Commentaire sur l’Exode, chap. xxx et xxxiti.) 11 
croît que les verges de ces magiciens restèrent telles qu'elles étaient, illmenim 
virgœ craut qnod fuerant; mais que, par des enchantements et certains secrets, Us 
fascinèrent les yeux, en sorte que leurs verges paraissaient des serpents: fasci- 
navcranl Magi oculos hominnm, ut . . . virga viderentur eis spécifia kabere drocoiUMi.fi 
en dit autautdes grenouilles que firent les magiciens, et de l'eau qu'ils changèrent 
eu sang , prœstigiatores ramas falsissimas et sanguinem faüacem Jascinatis oculis os- 
tmderunt . (Voy. Les écrits véritables de Rupert, abbé de Tuj ou Duits, à l'article 
qui lui a été consacré dans l' Histoire littéraire de la France, tome XI, page hk 5; 
la notice n’a pas moins de 1 66 pages. ) 

A l’exemple de Y Histoire littéraire, la Biographie universelle (tome LXXX) a 
maintenu le nom de Tuy au monastère de Saint-Héribert, près de Cologne; on 
trouve aussi Thuy, Tuit, Duits et Dents . En l'appelant Deutz , nous avons suivi 
l'usage actuel. 

Dans son écrit De incciulio oppidi Tuitii sua atate viso Liber aartus ( sS août 
1128), adressé aux religieux de son monastère, Rupert , abbé de Saint-Héribert 
de Tuy, comme il se désigne lui-méme, ne donne pas un détail circonstancié de 
l'événement (chose inutile, puisqu'il parlait à des personnes qui en avaient été 
témoins); mais il y rapporte, disent les bénédictins, «un fait miraculeux, qui 
seul prouve combien il était persuadé de la présence réelle du corps de Jésus- 
Cbrisl dans l'Eucharistie. Le feu ayant pris A l'église paroissiale du lieu , le curé, 
nommé Étienne, qui avait oublié d'enlever le Saint-Sacrement, quoiqu'il eûtea 
la précaution de retirer plusieurs autres choses, ce qui lui causait une vive don- 
leur, passant à travers les flammes et les débris de la charpente, qui était tonte 
enflammée, alla h l'endroit où était une boite de bois, qui renfermait le corps de 
Notre -Seigneur, et la trouva saine et entière, quoique la flamme eOt consumé 
tout ce qui était autour, savoir : une autre boîte remplie d’hosties non consacrées, 
les burettes, un encensoir, etc. qui étaient dans une armoire voûtée, pratiquée 
près de l'autel.» — Littéralement : «Une pyxide de bois^ renfermant le corps do 
Seigneur était près de l'autel et placée, selon la coutume, dans une niche on 
abside pratiquée dans le mur, avec revêtement de bois, petite porte et serrure: 
pyxident ligneam et in ea corpus Dômini cum habaerat , secus al tare, de more npo- 
sitam in fenestra, sive absida, introrsas in muro tegulis ligneis compacta cum osüok 
et sera . Il s'y trouvait aussi ^'autres vases appartenant au saint ministère, tels 
qu'une autre pyxide contenant des hosties non consacrées, une burette d'étain, 
et un encensoir, et des candélabres, et quelques linges; toutes choses que nous 
devons rappeler, dit le bienheureux Rupert, à l'occasion d*un si grand miracle.» 
Puis il ajoute : « Dans la violence de ce vaste incendie , non-seulement la basilique 
elle-même , mais encore toute l'étendue du château , totum castelli spatium, était 
comme un seul foyer, alimenté par toute sorte de matières; le feu, concentré 
dans l’intérieur de la basilique, n'en était que plus furieux, et l’abside elle-même 
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brûla avec tout cc qui était dedans ; seule, la pyxidc, avec le corps du Seigneur, 
demeura intacte, sola mtempyxis ilia, cam corpore Dominico, incolaims et intacta 
permansit. 

«Le curé, comblé de joie, apporta la botte à Rupert, qui n'en ressentit pas 
moins que lui. Le lendemain , qui était un dimanche, notre pieux abbé fit porter 
processionnel lement, en actions de grâces, le corps de Notre-Seigneur dans la 
botte qui avait été préservée des flammes. Pour conserver le souvenir de ce mi- ' 
racle, il fit placer cette botte sur l'autel, avec un corporal, qui, dans le même 
incendie, avait été l'instrument d’un autre miracle , ayant été jeté dans les flammes , 
qui le repoussèrent, sans l’avoir endommagé, jusque dans la partie de la ville 
que le leu épargna. Au-dessus de la boîte il mit cette inscription : Hoc corpus 
Domini Jlammas in pyxidc vicit. — Rupert ne dissimule pas l’inquiétude qu'il eut 
que, le feu venant à gagner son monastère, il ne perdit ce qui faisait en ce monde 
sa plus douce consolation , c’est-à-dire ses ouvrages, et surtout ceux qui n'étaient 
point encore sortis de ses mains: Eheu ! qnam timui ne illad opasjncum arderetquod 
mihi in hoc vita major consolatio est, scilicet opus librorum quos elaboravi. b Et , à la 
suite de ce terrible incendie, il composa son livre De la Méditation de la mort, 
«ce qui fait la perfection de la vie du sage. • (Cap. V et vi, p. 556-557.) 

On sait que le lieu où se conservaient ainsi les hosties consacrées d'avance a sou- 
vent varié, de même que la matière et la forme du vase qui les conténait; depuis 
le bois, comme nous le voyons ici, le cristal et l'ivoife, jusqu’à l'or; depuis la 
tour antique et la colombe, peut-être non moins ancienne (??), ordinairement 
suspendue au-dessus de l'autel, jusqu'aux coffrets des temps intermédiaires et 
aux coupes (ciboires) de la dernière époque. ( Yoir Martène , De antiquis Ecclcsiœ 
ritibas .) 

(37) P. 420. «Sed nos pisciculi secundum uostrum Jesum Christum 
in aqua uascimur; nec aliter quam in aqua permanendo salvi sumus. Ita Quin- 
tflla monslrosissima (Montani erroribus decepta) , cui nec intègre quidem docendi 
jus erat, optime norat pisciculos necare , de aquâ auferens. » (Tertullien, De 
baptismo, 5 I.) On a souvent dit que IX6T2 , nom grec du poisson , se forme en 
réunissant dans leur ordre les initiales des cinq mots suivants : 1 yoovf Xpunàt, 
SeovT/àr, ïamfp (Jésus Christus, Dei fîlius, Salvator), et qu’il faut attribuer 
à cette circonstance singulière la répétition fréquente du poisson sur les monu- 
ments des hautes époques. Un écrivain allemand assure même que la significa- 
tion mystique du poisson (telle que nous venons de l'indiquer), paraissant ap- 
partenir à l’époque du christianisme, n’est qu'un remaniement d’une plus 
ancienne symbolique cabalistique, qui, sous cette image, dit-il, comprenait 
Jésus-Christ fils de Dieu, comme Messie (Christliche Kunst Symbolik, etc. in-8°, 
Francfort, i83<), p. xxi de l’introduction, et p. 64 , au mot Fische). 

Le respect des anciens chrétiens pour leur figure de prédilection ne s'est pas 
conservé durant le moyen âge. Dès le x* siècle, elle commence à perdre sa 
lignificatibn primitive, et bientôt sa liaison avec le baptême et l’eucharistie 
est complètement oubliée. Tout ce qu'il y a d’essentiel à connaître sur la 
qoestion a été savamment exposé par les érudits italiens et résumé par le docteur 
Frédéric Mûnter. (Sinnbilder and Kunstvorstcllungca der alten Christen, impartie, 

P- 48, et Antiquarbche Abhandlungen , p. 5g à 73.) M. Cyprien Robert, dansl’t/ni- 
•crnV catholique, et feu Raoul-Rochette, dans ses Mémoires intéressants sur les 
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Antiquités chrétiennes des Catacombes, reviennent sur le même sujet; nais 1 

Y Histoire de Dieu de notre ancien collègue M. Oidron embrasse la matière avec ! 
plus d'étendue. 

On trouve aussi, à ce propos, la mention de plusieurs auteurs modernes, bons 
à consulter, dans une notice récente de M. Germain , professeur k la faculté 
des lettres de Montpellier, sur une bague d'or découverte , en i 85 i, prb it 
Monthazin, département de l’HérauJt.^ Sur le chaton de~cette bague, dit r«a* 
leur, est gravé un poisson nageant, élevé au-dessus de deux espèces de reptiles 
ou de deux chenilles, si on préfère les y voir, qui, engagées dans le corps de 

Y anneau et sculptées 'en relief, viennent aboutir par la tête à la partie iift- 
rieure de ce même chalon. » (Mémoires de la Société archéologique de MoutpefStr, 

1 855 .) 

( 38 ) P. 4^1. Saint-Augustin , parlant des chrétiens , dit qu'il y a de bons et dr ; 
mauvais poisson* (apud Herrat de Landsperg, fol. a 38 ). Au xu* siècle, les pois- 
sons sont aussi quelquefois le symbole des pécheurs , et des chrétiens qui nageai 
dans les soins de ce monde ; ce qui explique comment, à cette époque, des sirènes 
tiennent des poissons dans leur main. Mais, en général, au moyen ège, le poisson 
perd ses anciennes significations : on ne le voit sur les tables qu’ k titre de mets 
préféré. Dans une Bible allégorisée en figures, du xih* au xiv* siècle, acquise 
depuis 1848 par le Dritish Musœum, et qui fut à M. le docteur Démons, le 
poisson indique exclusivement la sensualité. 11 figure au même titre dans h 
Ortus deliciarutn, écrit avant 1175. Au folio 21 5 , le clerc précipité parcevi» 
de l’échelle des vertus incline des bras et du regard vers la mensa clerici , repré- 
sentée par deux poissons , au-dessus desquels on lit pisces, et par une coupe, an* 
le mot ciphus. 

Cependant, selon le Spéculum ecclesiœ, cité au folio 11 5 , et selon Tabbé 
Rupert (h- 11 35 ), les poissons que prirent les disciples, et qu Us fnwt 
cuire sur des charbons ardents (saint Jean , chap. xxi , vers. 6 à 1 4 ) , sont eoews 
le symbole des chrétiens qui ont reçu la sainte onction; également le symbole Af 
Jésus-Christ et des élus. La pêche miraculeuse racontée par saint Jean est pemtt 
au folio 162 verso. A côté de Jésus-Christ, est un poisson; k ses pieds, un pais* 
et le passage de Rupert en regard. Ordéric Vital, mort vers u 5 o, ditauw: 
«Le poisson est la foi du baptême invisible, h cause de l’eau qu’il procure, ou 
parce qu’il provient de lieux invisibles, indestructible qu’il est dans les orages 
monde, etc.» (Livre I, p. 54 ; tome xxy de la Collection Brière). 

(39) P. 4 aa. « En remarquant le soin avec lequel l’artiste a ciselé de la méat 
manière, sous le ventre des trois reptiles, les plis transversaux que n’ont jamât 
les poissons, on acquerra la certitude que nous avons trois serpents sous Jré 
yeux.» Cette observation judicieuse a été faite par M. de Linas, notre collègue» 
durant la lecture du Rapport, et nous avons eu l’attention de faire sentir sarfc 
chromolithographie de la crosse de Tiron les plis transversaux, aoxquels le A bsp 
sinateur n’avait pas songé. 

On pourrait ajouter que la queue est également celle des reptiles; maif| 
encore une fois, plusieurs personnes de grand mérite persistent à croire^ 
l’intention de l 'imagier a été de représenter des poissons, puisque , disent-elles, 14 
crosse nous montre le serpent d'airain. Le procès roule donc entre cette deroièrt 
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figure et la verge d’Aaron ou de Moïse, que nous continuerons de reconnaître 
sur la plupart des crosses à serpent, comme nous reconnaissons la verge fleurie 
d’Aaron sur toutes les autres crosses en général. 

* 

(40) P. 43 2* Note additionnelle. Le doute qui devait rester à propos du serpent 
d'airain (figure rendue possible, au dire de quelques personnes, par le fait des 
poissons substitués aux serpentaux) est éclairci depuis la publication du Bâton 
pasbral (tom. IV des Mélanges (T archéologie, d'histoire et de littérature. — Le pre- 
mier volume de ce remarquable ouvrage a paru en 1 847- ) 

Suivant le R. P. Arthur Martin , appuyé de l'autorité de saint Grégoire de Na- 
zisme et de son commentateur Nicétas, le serpent d'airain nesl plus limage di- 
recte du Sauveur, mais bien le serpent d'Eve ; ce n'est plus le type , mais l'anti-type 
de Jésus -Christ, sa figure par opposition; la comparaison est celle des con- 
traires , etc. Nous transcrivons en entier ces curieux passages au S IV de ce Rap- 
port Heureux de n'avoir plus l'embarras du choix entre les deux interpréta- 
tions, puisque nous n'admettons pas la présence du démon sur la crosse de nos 
évéques (lorsqu'il serait, comme ici, l'élément unique ou principal du sujet), le 
R. P. Arthur Martin nous ramène à son insu à la verge d'Aaron, et nous oblige 
de confesser que nous n'aurions jamais dû nous écarter de cette explication. 
De plus, le serpent d'airain étant repoussé comme image directe du Sauveur, il 
devient inutile de rechercher si nos deux petits animaux sont de la classe des 
reptiles ou de la classe des poissons; le démon n'a rien à faire avec les petits pois- 
sons du Christ. — On a pu remarquer que Tertullien est plus explicite encore que 
saint Grégoire (voyez note 34) ; mais nous sommes amplement satisfait de la ci- 
tation fournie par le R. P. Martin (p. 43 de son Mémoire) , et nous n*en deman- 
dons pas davantage pour conserver la ferme croyance que le serpent d'airain n'a 
rien à faire avec le bâton pastoral. 

La crosse abbatiale de Tiron demeure donc, en définitive, ce quelle était pour 
nous dès le début, c'est-à-dire, limage de la verge d'Aaron dévorant les serpents de 
la magie égyptienne; et nous n'avons plus à rechercher les divers sens que les com- 
mentateurs du texte sacré ont donnés, soit à la figure symbolique du poisson , soit 
au serpent d'airain lui-même. 

(41) P. 4a 3. Nous connaissons les reproches mérités par l’auteur de cette 
publication : manque d'ordre, fausses dates, grande crédulité, etc. mais, tout 
balancé, l'œuvre de Willemin est supérieure aux recueils qui avaient précédé le 
sien et à la plupart de ceux qui l'ont suivi. Pour être juste jusqu'au bout, il faut 
ajouter que ce beau travail eût été lettre close sans le commentaire historique 
et descriptif de M. André Pottier, conservateur de la Bibliothèque publique de 
Rouen. 

(4a) P. 4a3. M. Carrand, l'un de nos connaisseurs les plus exercés, reconnaît 
ici la belle époque de Limoges, ville où se fabriquaient deux sortes d'émaux très- 
différents: les objets d'art proprement dit, dont le nombre est toujours restreint, 
et les produits de qualité inférieure , regardés à tort comme sortis de l'Allemagne , 
qui, de même qqp Limoges, tira directement ses enseignements de la Grèce. 
Nous sommes incompétent pour intervenir dans le débat; mais notre excellent 
collègue et ami feu M. Du Sommerard a montré le premier que l’école limou- 
Bulietin. iv. 36 
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sine fleurissait au xu e siècle (Les arts au moyen âge, tome III, page i46, dam U 
grande note consacrée à la peinture sur émail et an doge de Venise PiétraOv* 
seolo, p. i 4 a-i 5 o); et quant aux temps antérieurs, nous engageons (es arckéfr 
logues à étudier la belle Bible de Saint-Martial de Limoges, écrite et peinte i 
x* siècle, et conservée au département des manuscrits latins de 1a BiMintMqsa 
impériale (ancien foods, n° 5). Elle nous a fourni trois planches de [ 
(Canons des Évangiles), où se retrouvent les couleurs favorites de limoges, 
depuis notre publication, ces portiques ont servi à la restauration de 
églises du midi de la France. 

Nul doute que la Grèce n’ait envoyé en Occident, à diverses reprises, 
email leurs, mandés peut-être par Charlemagne et ses fils, ou venus à U saile 
la princesse Théophanie. Il est également certain que les moines, persécutés 
Constantinople, trouvèrent un refuge en Italie et dans le midi de la France, 
quils purent donner à la vieille cité de Limoges d’utiles notions dans Tari 
l’émaillure. En io44, un siècle avant l'exécution de notre crosse, on voit f 
évêque de Marseille, et Isarn , abbé de Saint-Victor, concéder aux moines 
la troisième partie des revenus de l’église Saint-Pierre, construite à Auriol, 
le comté de Marseille. (Annales ordinis Sancli Benedicü , tom. VI, p.557-) 
le sol français ou allemand, qui reçut la semence byzantine, donna Heotèt 
fruits si variés et si peu semblables aux produits originaires, que ce* à 
qu’on les a longtemps désignés et qu’ou les désigne encore aujourd'hui 
la dénomination absolue d’art byzantin. L’émail de notre serpent naplnsi 
grec, la chose est incontestable. A-t-il été fabriqué â Limoges? C’est ; 
même probable. Au surplus, notre planche de la crosse de Tixon sera 
sairement consultée à propos d’une question dans laquelle noos ne 
intervenir; alors il faudra se souvenir que ce petit monument n’est poinl 
sur or, comme on l’avait d’abord pensé. Voici les causes de l'illusion : 
la vitrification , ou par le refroidissement, la matière a éclaté sur quelques 
Le champ de cuivre, mis à nu, ayant pris sa part de la dorure générale, 
quée après la polissure sur les filets réservés , on a pu croire que l'émail 
sur une feuille d’or, et la lithochromie a dû rendre cet effet. 


(43) P. 423. Il est bien compris que nous entendons parler seulement 
crosses et de la substitution, sur l'instrument liturgique, du serpent 
verge sacerdotale d’Aaron, car des monuments très-anciens, du ix* au xn* 
nous montrent le serpent sous les pieds de la Vierge. L’iconographie du 
âge révélera peut-être cette histoire dans l’intérieur d’une volute, 
elle ne figurera comme partie constitutive da bâton pastoral. Est-il : 
d’ajouter, à propos d’idées traditionnelles , que les Grecs ne connaissent 
volute, et que le bâton de leurs évêques finit par une boule de cristal, 
que celui de leurs abbés a la forme d’un T majuscule? Néanmoins le 
suivant, tiré du Hierolexicon sive Sacrum dictionarium des frères Magri ( 
Rome, 1677 ), laisserait croire que les évêques maronites seuls portent k 
de cristal : « Hodie , episcopi et abbates græci baculo ejusdem formas 
« pontificalibus . . . . ad modum T majusculi. . . Maronitarum autem : 
«summitate baculi globum aliquando crystallinum, et sæpe gemmatnm, 
tcruce superposita ferunt, quæ forma etiam a Lalinis anfaquitus 
(Page 64, au mot BacuJus pastoralis.) 
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( 44 ) P. 4 2 4 . H ne faudrait pas induire des deux exemples choisis ci-dessus 
qoe les crosses de style architectural appartiennent exclusivement à la dernière 
période du moyen âge : dès le xn* siècle on en trouva déjà en ivoire et autres 
matières, où la douille relie la hampe à la volute par un édifice orné de colonnes 
ou par aoe espèce de forteresse romane, avec ou sans ouvertures. À cette date, les 
diverses parties constitutives du bâton pastoral avaient reçu , chez les Latins, une 
interprétation symbolique. La forme sphérique du nœud ou pommeau signi- 
fiait, dans les deux églises , la divinité du Sauveur (voyez page 4 1 5 ) , et l’extension 
naturelle de l'idée fut la représentation de la Nouvelle Jérusalem : «... Le taber- 
nacle de Dieu avec les hommes. (Apocalypse, chap. xxui , vers. 3 .) » C'était l'une 
des images les plus goûtées â cette époque chez les Occidentaux, celle dont la 
sculpture appliquée aux églises faisait un usage universel. 

( 45 ) P. 429. On lit à la fin du volume : «Cest livre compila et parGst uns 
freres de l'ordre des Preescheors, à la requeste dou roi de France Phelippe, 
en fan de l'Iocarnacion J hucrist , mil deus cenz et soissante et nuef. Dco gracias ! » 
Cet exemplaire du Livre des vices et des vertus, en effet, le plus beau que nous 
ayons jamais rencontré, compte cent quarante-six folios, de 26 centimètres sur 
18, et s'ouvre par neuf grandes miniatures qui tiennent toute la page*, mais l'ins- 
cription ci-dessus montre que le manuscrit a été mal daté : nous croyons même 
qu'il n'a pas vu le jour avant le règne de Philippe le Bel ( 1 285 -+- 1 3 1 4 ) , auquel 
il aurait appartenu , ci l'inscription pourrait indiquer que l'ouvrage a été com- 
posé sur la demande de son père , le roi Philippe le Hardi. 

La date du manuscrit se prouve par l'écriture et les ornements , par les armures 
(Goliath, etc.) , les costumes des classes élevées et ceux des paysans (voyez le 
**nur, personnification du Travail, et le laboureur assis nonchalamment, pen- 
dant que ses bœufs, attelés d'on collier, tracent à eux seuls le sillon) ; également 

r la forme des couronnes et la manière de rouler les cheveux sur le devant 
la tète, et par l'architecture, encore romane en quelques endroits (folios 5 
et 9) , etc. etc. Cependant les encadrements en arc ogival de l'arche de Noé 
(folio 7) sont surmontés de six petits clochetons indiquant l'art gothique, non 
dans ses détails, mais dans son aspect général*, car le toit du navire, entouré 
d'une dentelure crénelée, rappelle les fortifications religieuses et autres du 
nf et du xm* siècle. Sous le rapport de l'architecture, les miniaturistes sont 
quelquefois de plus d'un siècle en arrière. Au surplus, comme on ne sait ce que 
peut devenir ce volume, tout à fait extraordinaire par la beauté de ses miniatures, 
non* avons cru utile de consigner plus loin les trente-trois sujets qu'il renferme, 
ttlse divisions du texte qui s'y rapporte. (Voyez note 48 .) 

( 46 ) P. & 3 o. « Dominas Deus meus in te speravi : salvum me fac ex omnibus 
«pmequentibus me, et libéra me. Nequando rapiat, ut leo, animatn îueam, 
•dots non est qui redimat, neque qui salvum faciat. » (Psaum. vu, vers. 1 et 2.) 
Ou lit en marge: «Propria verba, Domini est liherare, leonis rapere. Expiatns 
«autan ab omnibus spiritualibus nequitiis, a diabolo liberatur. t — Les pein- 
tures de ce beau volume, exécutées, dit-on , à Saint-Waast d'Arras, n'ont été ter- 
ariaées qu'au xnr* siècle, par une main italienne. (Voyez la Gn de la note 204 •) 

(47) P. 43 o. A propos de nos remarques sur la signification du poisson, vers 

36 . 
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la fin du moyen âge (page 4 21 et note 38 ) , nous devons signaler ici que le plat 
du milieu, sur les tables du Mauvais riche, de la Gloutonnerie et de l'Airain- 
pance (tempérance) , se compose de poissons. 

( 48 ) P. 43 1. Voici les peintures de ce manuscrit , dont il est aussi question à 
la noie 45 : i° Moïse reçoit les tables de la loi. — a® Moïse brise ces tables. — 
3 ° Adoration du veau d’or. — 4 ° La Vision saint Jeban (Bête de 1 * Apocalypse). 

— 5 ° La Prudence. — 6° L'Atrampaoce (tempérance). — 7® La Force. — 8* La 
Justice. — 9 0 L’Humilité. — io° L’Orgueil. — 1 1® Le Pécheur. — 12® L’Hypo- 
crite. — 1 3 ° L’Amitié. — 1 4 ° David et Jonatbas. — i 5 ° La Haine. — 16® Saul et 
David. — 17 0 L'Équité. — 18° La Félouic. — 19® L’Arche de Noé, «qui senefie 
pès (paix). » — 20* Moïse séparant les deux Israélites (Exode , chap. n, vers. i 3 
et i 4 ). — ai® La ProessQ (valeur, courage). — 22° David et Goliath. — i 3 * La 
Paresse. — 24 ® Le Travail. — 2 5 ® La Miséricorde (charité). — 26® Abraham qui 
reçoit les angres (anges). — 27® L’Avarice. — 28° La bonne dame qui départ 
son huile. ( Rois , liv. IV, cbap. iv.) — 29® La Sobriété. — 3 o® La Glouton- 
nerie. — 3 i® La Charité. — 32 ® Le mauvais riche. — 33 ® Le pauvre Laxare. 

— Nous avions commencé, au prix de grands sacrifices d'argent, la publication 
de ces admirables peintures, lorsque la révolution de 1848 est venue arrêter 
subitement l’entreprise des Peintures et Ornements des manuscrits , au moment où 
l’ouvrage était arrivé aux deux tiers de son exécution. 

Les divisions du texte sont celles-ci : I. Des Dix Commandements; page enca- 
drée, superbe initiale, petite figure de Dieu bénissant selon le mode des Latins; 
vignettes, grotesques, onze riches initiales phyllomorpbes , sur fond d'or. — II. 
Ce sont les articles de la foi; treize initiales, pbyllomorphes, anthropomorphes, 
zoomorphes et ornithomorphes. — III. Cest la vision saint Jehan que il vit en TA 
pocaljrpse ; quarante-quatre initiales semblables aux précédentes. — IV. Comment 
on entent bien à morir ; treize initiales semblables, moine, évêque, chevaliers, etc 
— V. Comment vertaz est bien proujitable ; deux lettres initiales. — VI. Comment on 
espont (explique) la patenostre; onze initiales. — VII. Des vu dons dou Saint 
Esperit; quarante-sept initiales semblables aux autres, exécutées avec le même 
luxe, la même richesse et la même finesse de pinceau. — L’écriture est superbe 
et soutenue depuis le commencement jusqu’à la fin : on comprend de reste que 
ce manuscrit exceptionnel a été fait pour l’un de nos rois. 

Comme monument de philologie, le Livre des Vices et des Vertus n’est pi? 
moins remarquable ; nous en parlons , parce qu’on ne s'en est pas encore oc- 
cupé ; mais la question n'intéresse pas spécialement notre volume , et l’on peut la 
reprendre sur les autres exemplaires conservés dans les divers dépôts publics. 
Disons seulement que ce Livre des Vertus est celui qui est cité avec tant d’éloges par 
le P. Berthier, comme ayant appartenu à Jean de Berry, grand amateur de reliques 
et de curiosités, mort en i4i6, qui avait fait exécuter, par des artistes laïques 
français et flamands, les plus belles miniatures et les plus beaux manuscrits 
alors existants dans le monde. Il est question de ses reliques à la note ao 4 . 

(4 g) P. 43 1. « 1. Et je vis s'élever de la mer une bête qui avoit sept têtes et 
dix cornes, et sur ses cornes dix diadèmes, et sur chacune de ses têtes un nom 
de blasphème. 
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« 2 . Cette bête que je vis étoit semblable à un léopard ; ses pieds étoient comme 
des pieds d’ours; sa gueule, comme la gueule d'un liou ; et le dragon lui donna sa 
force (grec, son trône) et sa grande puissance. 

• 3. Et je vis une de ses têtes comme blessée à mort; mais cette blessure mor- 
telle fut guérie, et toute la terre, en étant dans l’admiration, suivit la bête. 

« 4. Alors ils adorèrent le dragon , qui avoit donné sa puissance à la bête ; et ils 
adorèrent la bête, en disant: Qui est semblable à la bête? et qui pourra combattre 
contre elle? 

«5. Et il lui fut donné une bouche qui sc glorifioit insolemment, et qui blas- 
phémoit; et elle reçut le pouvoir de faire (grec, la guerre) durant quarante-deux 
mois. 

« 6 . Elle ouvrit donc la bouche pour blasphémer contre Dieu ; pour blasphémer 
son nom, son tabernacle, et ceux qui habitent dans le ciel. 

«7. Il lui fut aussi donné le pouvoir de faire la guerre aux saints, et de les 
vaincre ; et la puissance lui fut donnée sur les hommes de toute tribu , de ( tout 
peuple) , de toute langue et de toute nation. 

« 8 . Et elle fut adorée par tous ceux qui habitoient sur la terre, dont les noms 
n'étoient pas écrits, dès le commencement du monde, dans le livre de l'Agneau, 
qui a été immolé. 

« 9. Si quelqu’un a des oreilles, qu’il entende. > (S. Jean , Apocalypse, chap. mi ; 
d’après l'édition de Th. Desoer.) 

(ôo) P. 433. Suivant le récit, fort suspect , d’Antoine Arnauld , auteurde l'anec- 
dote, le père Maimbourg aurait dit en parlant du chien de David : «C’était un 
brave chien et qui avait tant de courage qu'il est à croire que, cependant que 
son maître se battait contre Goliath, ce chien, pour n’avoir pas le déshonneur 
A demeurer sans rien faire, alla chercher de l’occupation contre les loups.» 11 
est très-douteux, avons-nous dit, que Moïse eût un chien, et probablement ses 
compatriotes n’en avaient pas, même pour la chasse. « Dans l’Orient, assure dom 
Calmet, on se sert plutôt de lions, de léopards ou de quelques autres animaux 
semblables, qu’un cavalier porte en croupe, ou devant lui à cheval; et, lorsqu’il 
«perçoit le gibier, il ôte une espèce de bourrelet que l’animal a sur les yeux, et, 
foi montrant sa proie, il se jette dessus avec une très-grande avidité. » ( Diction - 
Mire historique de la Bible, t. II, p. 93 . — Voyez Bayle, Dictionnaire historique et 
critique ; Paris, 1820 , 1 . X,p. 1 35.) 

On conserve à la Bibliothèque impériale un livre grec des quatre Evangiles , du 
U* siècle (ancien fonds, n* 64) , sur lequel nous nous arrêterons plus loin, et qui 
contient en effet un exemple de chasse où le léopard fait l’office de chien. Mais 
pour revenir au prétendu chien de David et justifier nos paroles, nous ajou- 
terons qu’ayant lu très-attentivement l’Ancien Testament, nous n’y avons pas 
trouvé un seul passage qui témoignât de la moindre affection, chez les Juifs, 
pour l’animal méprisé encore aujourd'hui par eux, ni de son emploi à la garde 
4ei maisons : car, lorsqu’il est question du chien , peut-être dans le sens de 
gordien, c’est lors du séjour des Israélites chez les Égyptiens. (Exode, chap. xi, 
von. 1 .) Job, contemporain de Moïse, et dont «les chiens gardaient les brebis» 
(M, chap. xxx, vers, i), régnait en Idumée, province d’Arabie; et Tobie 
•portail de Ninivc , en Assyrie, lorsqu’il se mit en chemin, suivi du chien de la 
toison, pour aller dans la ville de Ragès, au pays dos Mèdes. (Tobie, chap. vi, 
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vers, i et chap. XI , vers. 9.) Cependant les mœurs du chien n'étaient pas in- 
connues aux Juifs (voyez Juges, chap. vil , vers. 5 , et Pro». chap. xxvi, vers. 11 
et 17) , et il est probable que ces animaux erraient dans les villes de Palestine, 
comme, de nos jours, à Lisbonne et à Constantinople : c'est ainsi qu'ils ont pu se 
trouver, à point nommé, pour lécher le sang du roi Acbab, en compensation do 
meurtre de Naboth , et manger la chair de l'impie Jézabel dans le champde Jezrahd. 

Le monument le plus ancien où nous avons rencontré David avec un chien 
est un Recueil de commentaires sur les psaumes, les cantiques et les prihts de la 
Bible, manuscrit grec du îx* au x* siècle, conservé de même à la Bibliothèque 
impériale (ancien fonds, n* 139). Le jeune berger est entouré de son troupeau. 
Inspiré par la Mélodie, assise près de lui, il jone de la lyre; l'Attention et la 
Montagne de Bethléem , personnifiées, prêtent l'oreille à ses chants, auxquels 
les chèvres et les brebis elles-mêmes ne paraissent pas insensibles. Aux pieds de 
David se tient un chien de Laconie, dont l'expression désagréable fait une par- 
faite opposition avec tout ce qui l'entoure. Nous ne nous arrêtons pas sur ce beau 
volume, ni sur la peinture en question, déjà publiée plusieurs fois, et que nous 
avons neus-méme fait reproduire fac-similé ; mais noos avons annoncé que nous re- 
viendrions sur le numéro 64 , livre d'une beauté égale, quoique dans un antre genre, 
et qui contient le petit sujet de la chasse au léopard. Suivant l'usage alors suivi, 
il offre , aux premières feuilles , une suite de portiques symboliques appelés Canons 
d'évangiles, qui contiennent la Concorde, c'estnà-dire le rapport numérique des 
quatre évangélistes entre eux , séparant , table par table , le récit propre aux quatre, 
à trois , à deux et à un seul. Ce n'est pas le lieu de nommer les auteurs d'un tra- 
vail omis dans les Bibles depuis six à sept cents ans, mais auquel, avant cette 
époque , on attachait un grand prix : nous n'eu parlerions même pas ici en pas- 
sant, s'il n'en était pas question ailleurs dans ce Rapport. Les portiques ou canons, 
symboles de l'église et de la Jérusalem céleste, peut-être aussi de Dieu le Père 
( la Porte) , remplis des paroles du Fils (le Verbe) , paroles inspirées par le Saint- 
Esprit (la Sagesse); les portiques, disons- nous, sont ornés d'habitude, cbex les 
Grecs et chez les Latins, avec une grande magnificence, et ceux du numéro 6 k 
atteignent, en variété de détails, ce que la peinture et la sculpture ont imaginé 
de plus riche, dans des proportions différentes : aussi avons -noua usé largement 
il u volume pour notre publication des Manuscrits byzantins . 

L'un de ces Canons d'évangiles est surmonté par le petit sujet de chasse que 
nous avons cité. Un homme, un valet peut-être (nous dirions un piqueur, s'il 
était à cheval), dirige de son geste un léopard, une panthère, vers un cerf et 
une biche qui fuient de toute la rapidité de leurs jambes, montrant par leur 
effroi qu'ils ont compris l'étendue du danger qui les menace. La panthère se 
lance à sa manière, par bonds impétueux, et entraîne son conducteur, agile 
comme la bête elle-même et non moins rempli d'ardeur. — Ajoutons, à ce propos, 
qu'avec cet admirable manuscrit , l'un des derniers témoignages d'un art eu pleine 
décadence, on pourrait faire- uo cours assez étendu d’histoire naturelle : tigres 
ou panthères, éléphants, chameaux, chevaux, poulains et leurs mères, buffles, 
lièvres et lapins, griffons fantastiques aux ailes d'or, cerfs, biches, chevreuils, 
paons, pintades, canards, faisans, hérons, éperviersou faucons, perdrix, coqs, 
perroquets, veuves, cailles, etc. figurent sur les planches que le volume nous a 
fournies, et nous n’avons pas tout copié. Il contient aussi des arbustes, des fleurs, 
des fontaines mystiques et de formes diverses, où viennent sc désaltérer les am- 
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maux, et de petites compositions semblables à celle que nous avons décrite : un 
berger jouant de la flûte, une chasse à l'épervier, etc. Toutes ces espèces d'ani- 
maux, citées à dessein malgré l'ennui de la nomenclature, attestent, chez le 
peintre, une étude approfondie de la zoologie; mais il n'en est pas de même avec 
la figure humaine : le dessin des évangélistes est ce qu'il y a de plus répré- 
bensible dans cet art, devenu oriental , et montre qu'en Grèce , vers le xi* siècle , 
les préceptes de l'antiquité étaient presque anéantis. (Voir, à la note ag 3 , ce que 
noos disons des portraits de Nicéphore Botoniate et de saint Jean Chrysoetome.) 

( 5 t) P. 433 . Dom Cal met. Dictionnaire historique de la Bible, t. 111 , p. 417 
de fédition in- 8 ®, au mot Lion. 

L'ancien évêque de Seeland, le docteur Frédéric Mûnter, ne parle pas du 
lion de Jade, par rapport à l'Apocalypse. Il ne donne même presque rien sur 
l'antique symbole du lion, qui , chez les Persans, dompte le taureau , par allusion 
à k victoire momeùtanée d’Àhriman sur le bon principe. Il rappelle seulement 
que si le lion a été rois en effet sur la bannière de la tribu de Juda , c'est par 
allusion à la prophétie de Jacob, où Juda est appelé «un jeune lion» ( Genèse , 
chap. xux, vers. 9); ce qui explique comment le symbole a pu passer aux 
chrétiens. «Cependant, dit-il, il ne se rencontre que rarement; car les lions du 
prophète Daniel n’ont rien à faire ici.» (I M partie, p. 87.) L'auteur se réservait 
d*en parler 4 la partie de l'ouvrage consacrée aux Histoires de Y Ancien Testament 
(II* partie, p. 71). 

Nous devons fiure remarquer, pour la justification du savant professeur de 
foohershé de Copenhague, qu'il s'est exclusivement occupé des anciens 
chrétiens, alten Christen, les premiers chrétiens n'ayant point laissé de monu- 
ments; et il se borne à rapporter un exemple de Bon marchant, fourni par 
Mamaccbi. (Origines et antiquitates Ckristianœ, Roma, 1749-1751, tome III, 
page 91 .) Il promet (dus de développements dans une seconde édition , À la con- 
dition, dit-il (avant-propos de la II* partie), que son éditeur voudra bien la 
doter d'un pins grand nombre de figures. ( Voy. note 257, quelques mots sur le t 
livre du docteur Mûnter. ) 

A Copenhague, comme à Paris, la plainte est la même. C'est toujours à 
l'absence de beaucoup de gravures, venant à l'appui du texte , qu'on doit attribuer 
insuffisance de tous les traités de symbolique et l'opiniâtre incrédulité que sou- 
lève la matière. En parcourant nos pages du Bon, on a vu que le symbole est 
susceptible d'interprétations très-diverses , selon qu'il est pris en bonne ou 
mauvaise part; mais s'il nous avait été possible de parler plus souvent aux yeux , 
l'intérêt archéologique eût été décopié, et la négation ne serait plus possible. 

( 5 a) P. 434 . Sacramentairc de Gellone, Bibl. irop. fonds de S l -Germaiu, ma- 
wierits latins, n # > 63 , fol. 9s verso. — Nous avons trouvé notre figure symbo- 
lique à la fête de saint Pierre et saint Paul , le 3 des calendes de juillet (au lieu 
du 39 juin). Le lion est debout, la queue fièrement redressée; sa tête est en- 
gagés dans un O initial de feuilles et d’entrelacs, qui fait ainsi l'office de 
nimbe. Un de nos collaborateurs croit voir le mot Léo écrit sur sa cuisse. Le 
lionceau est accroupi et lève la tête vers son père, qu’il semble appeler. Ce vo- 
lume extraordinaire (voy. note 285) offre des exemples très-variés de lettres 
womorpbes, parmi lesquelles se trouvent plusieurs fois le lion et son petit. 
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(Voyez notre planche d'initiales symboliques tirées du Sacnunentaire 4e Gefisat, 
dans les Écritures franques , prétendues visigothiques.) 

(53) P. 434* Saint Grégoire le Grand, XXX, MoraL 1 1 : «Les lionceau en 
embuscade dans leur antre (Job, chap. xxxvin, vers. 4o) sont 1er rants ioo , 
teurs, quand ib considèrent les arguments À faire valoir, et que cependant b , 
se tiennent en silence dans leurs pensées, comme dans des antres; nais, 1 o» 
qu ib trouvent le moment opportun , ib s'élancent tout à coup s ib ne taisent 
rien alors de ce qui est à dire, et tiennent, par la morsure de leur âpre anal, 
la tète des superbes, et cervicem superbiendum morsu aspere increpaùoms Coati 

(54) P. 434* Deutsche Predigten des un und JJV Jakrhunderts, édités ptf 
Herm. Leyser, i838, p. 5a. — L’auteur, rappelant ce passage d'Isaïe, cinéma 
leo super spelancam suam, dit que le lion criant au-dessus de son antre est le p» 
teur de la chrétienté, qui doit, lui aussi , par sa prédication et sa dodriai, 
bannir toute iniquité de sou troupeau. 

( 55 ) P. 4 34 . Boldetti , Osservazioni sopra i cimeteri de * santi martiri , etc. Rons* 

1 7 ao , p. 448. — Mamacchi dit aussi que , chez les anciens chrétiens , le lira état 
le symbole du courage et de la vigilance, et il cite Boldetti à l'appui de son opinas. 
Mab il ajoute : «Je ne fais pas d’objection à ce qu’on voie aussi , dans le lira, b 
symbole de Jésus -Christ, nommé par la sainte Écriture le lion de la triade 
Juda : «Nibil autem impedio, quo minus quisquam leonis symbolo Chrirtart 
«judicari putet, qui Christus leo de tribu Juda, in sacris Bibliis appellerai 
(Origines et antiqaiêates christianœ; Roma, 1749; t. III, lib. III, cap. 1,$*. 
n° 29.) Cette réflexion peint l'incertitude de Mamacchi, et probablement defid- 
detti, sur les figures et les représentations du lion de Juda, et proave *- l *l 
deux savants italiens n'ont étudié ni les monuments du moyen âge, ni les pâ- 
tures des manuscrits. A cet égard, les archéologues modernes auront un gnaé 
avantage sur leurs devanciers, s’ib apportent dans leurs travaux la même csa»- 
cience littéraire et la même abnégation. 

(56) P. 434. «Le lion dort les yeux ouverts, dit Jacques de Vitry (-1-1*44); 
et, avec sa queue, il efface la trace de ses pas, afin de n'étre pas découvert?* 
le chasseur. » (Histoire des Croisades, liv. I, dans les Mémoires relatifs 4 tkulsilt 
do France; oollection Brière, t. XXII, p. 182.) Voyez la description du lira, 4a 
tigre, du léopard et de la panthère (animaux quelquefob confondus), dtesân* 
tote et Albert le Grand, son commentateur; dans Élien, auteur du in'nède# 
né en Italie, mais qui écrivit en grec; dans Oppien, poète grec du même teaps* 
sur la chasse et la pêche, ou dans Pierre Angeli, qui le reproduit en partie, fi 
faut lire surtout le Catholicon de Jean de Gênes (il y est question de symkéifrt)! 
et le Physiologue ou Bestiaire, les historiens des croisades et les voyageons* 
terre sainte; Baldensel dit que, de son temps ( >336), il y avait encore desfcra 
en Palestine. Consultez enfin les auteurs d’emblèmes sacrés ou profanes» 

qu Alcbt, Chesnaux , etc. (Voy. les notes 65 et 171.) 

(57) P. 434. André Aiciat, Emblemata, cum Claadii Minois coms*emtanu;i*& 
ex officioa PJantiniana Raphelengii, 1608. Ils ont été traduits en vcrsfrmf** 
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p«r Lefebvre f»536) , par Aneau (i 549) et par Claude Mignaut (i584). Le com- 
mentaire développe le symbole et recherche le motif de son adoption. (Voyez à 
(a table le mot Lion.) Les deux vers que nous avons donnés sont tirés de l’em- 
blème XV, Vigilantia et custodia. L’édition de Lyon de 1668, petit in-8° carré, 
de 336 pages et une table, est accompagnée de gravures assez curieuses, où noos 
avons pris , pour d’autres travaux, la Gala et ÏAvarida in aulicos . Le lion qui nous 
occupe est placé devant la porte et garde le temple. A l'article Respublica , salas 
puklica, la gravure représente le temple d’Esculape et le serpent d’Épidaure sur 
un piédestal, adoré par la multitude. Le commentateur dit que ce serpent 
d'Escnlape peut s'entendre du serpent <f airain, c’est-à-dire la figure du Christ 
rais en croix , en conséquence le véritable Esculape des âmes languissantes. 
Cette interprétation ne sera pas désagréable à ceux qui voient le serpent d’ai- 
rain, cest-à-dire le démon, dans la volute des crosses à serpent. 

(58) P. 434. Notes selon S. Augustin (sic) sur les Proverbes, ÏEcclésiaste et le 
Cantique des Cantiques, manuscrit du xn* siècle , de notre collection. — Sylva 
aüegoriarum , p. 33a. L’auteur ne cite pas d’autorité : elle est peut-être dans 
Bède, Sur les Proverbes, III. Le lion, paisible au milieu d’autres animaux fé- 
roces, peut trouver ici son explication. 

(ôg) P. 434. Sylva allegortarum , ut supra, p. 33a. De même que pour le juste 
la figure actuelle est prise de ce proverbe de Salomon : « Le méchant fuit sans 
être poursuivi de personne; mais le juste est hardi comme un lion et ne craint 
rien, propter securitatem conscientise. * (Chap. xxviii, vers. 1.) (Voy. le véné- 
rable Bède, sur les Proverbes, III (??) A côté du verset est une chasse ou une 
intention de chasse, représentée par un homme accompagné de son chien, et 
sonnant du huchet : un lapin les regarde et ne parait pas très-effrayé. 

(60) P. 434. Traité de théologie appuyé sur l'Apocalypse, fol. 57 r. et v. 91 
et suiv. (Bibl. imp. anc. fonds latin, suppl. n° 1075). Copie du xi* siècle. 

(61) P. 434. Traité de théologie, etc. ut supra. — Santis Pagnini, Luceusis, 
bagogm ad mysticos Sacrœ Scriptura sensus ; Lugd. i536, lib. IX, cap. xix, xx, 
au, p. 459-463. On y voit aussi la lionne, symbole de l’Église et de Babylone. 

(6s) P. 434* «Baculus ejusdem (Ricardi) cum cambuca cornea, continens 
«interius vineam circumplectentem leonem de cupro deaurata (sic). » (Du Cange , 
Glossaire latin , verb. Cambuca, in voce Cambula .) 

(63) P. 435. Dans l’énumération des dons offerts à l’église de Sainte-Marie- 
Transtevérine , après plusieurs objets décrits par Auastase le Bibliothécaire ( Vie 
du pape Grégoire IV) , viennent ces mots : « Signum Christi habet historiam 
«in modnm leonis incapillatam , cum diversis operibus purissimis aureis pen- 
•dentibus in catenulis quatuor, et uncino uno. Item ; Gabatham saxiscam habet 

• in modum leonis, cum diversis historiis serpentium, et in medio stantem 
«pineam, et quatuor leunculis exauratam, qui pendent in catenulis tribus et 

• uncino uno. — « Une image du Christ, ayant une figure de lion à crinière , avec 
divers ornements d’or pur, suspendus à quatre chaînes et un crochet. Item : un 
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bassin à U saxonne (>?) , avec l'image d’un lion historié de serpents ; an milieu, te 
dresse une tige; ce bassin est orné de quatre lionceaux d'or et suspendu par trois 
chaînes et un crochet.» (Voyez du Cange, Glossaire latin, an mot Incapiüatu)\ 
il donne une partie de ce passage, et dit, là ou ailleurs, que ces bassins oa 
disques servaient à supporter des cierges ou des lampes (voy. au mot Goèafâa??]. 
La gabata des Romains s'entendait d'an plat fort creux (Danet). 

Les mots hahet historiam in modatn leonis, qu’on trouve, au ix* siècle, dans 
Anastase le Bibliothécaire, viennent justifier le terme de crosse historiée, em- 
ployé ci-dessus (page 4s6) , lorsque la volute du bâton pastoral renferme, non- 
seulement des histoires de la Bible, mais des personnages quelconques, et même 
des animaux. 

(64) P. 435. A l'nn des sarcophages de Saint-Victor de Marseille , dessinés dans 
les manuscrits de Pcyresc (Bibl. imp. fonds latin, n° 6012), le lion occupe, 
sur l'éminence, la place de l'agneau; deux cerfs se désaltèrent au fleuve qui 
sort de la montagne; mais l'artiste a oublié d'indiquer cette dernière circons- 
tance du fleuve ou de la source se partageant en quatre courants, figure sym- 
bolique des quatre Évangiles ou des quatre évangélistes. 

(65) P. 435. Rupert, Sur Osée, ch. xm, vers. 7 et 8: «Consumit (Deus) ao- 
«tem quasi leo; quia, ut leo pareil prostratis , ita Deus punit peccantes, sed 
«pareil pœnitentibus. » (Sylva allegor) — «Le lion ne nuit point aux hommes, 
dit un historien des croisades, à moins qu'il ne soit provoqué par eux et mis en 
fureur; il épargne les suppliants, attaque lui-même ceux qui l'attaquent et re- 
doute son maître, quand il est tout petit et que celui-ci le bat.» (Jacques de 
Vitry, ut supra,) Nous savons très-bien , soit dit une fois pour toutes, que U plo- 
part de ces croyances populaires, reproduites encore dans YOrpheus eucharisticv 
ou Emblèmes sacrez (édition de 1667), nous viennent des anciens, d’Aristote, 
de Pline, d'Élien, etc. mais en citant quelquefois les auteurs et les historiens 
du ix* au xtv* siècle, nous prouvons la perpétuité de la tradition, et l'on s'ex- 
plique mieux l'application de ces mêmes idées jusque dans les derniers siècles 
du moyen âge. ( Voyez , à la note 1 7 1 , un extrait du Bestiaire sur le lion , oublié ici.) 

Le peuple pense encore que les petits du lion donnent, à leur naissance, trois 
jours et trois nuits, et que le troisième jour ils s’éveillent au rugissement de leur 
père; d’où le rapport avec la mort et la résurrection de Jésus-Christ. Qui d'entre 
noos n'a pas entendu répéter que le Hon redoute le chant du coq (on connaît 
l’enseigne du Coq hardi), et qu'il ne peut se tourner comme les autres animaux? 
Les anciens avaient en effet cette idée que son cou se composait d'un seul os; 
qu’on le prenait en lui jetant un manteau sur la tête. (Le P. Cbesoeau cite Pline, 
liv. VIII, S xvi, et y trouve, à ce propos, son XLIV* emblème eucharistique). 

Enfin dom Calmet répète, après Kimchi, mais sans y croire, que «le lion, 
quand il est à la chasse , décrit un grand cercle sur la terre avec sa queue. Tontes 
les bêtes sauvages qui se trouvent dans le cercle y demeurent enfermées, comme 
si elles étaient environnées de rets. Elles se roulent en pelotons, les pieds ra- 
massés sous le ventre, sans oser ni fuir, ni se défendre; ainsi le lion les dévore 
et les mange sans résistance, etc.» (Dictionnaire historique, critique, chronolo- 
gique, géographique et littéral de la Bible; édition in-octavo, au mot Lion.) 
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L auteur du Sjhta aüegoriarum «exprime ainsi , au mot Quiescere : « Hequies- 
«ceus ctiam Dcus die acplimo, requiem Cbristi signiûcavit in sopulcbro. Re- 

• quievit ut leo rex pacificns, et eonstans : quia mortuus est quando voluit, et 
tsurrexit. Et, ut eatulus leonis, quia iode mortuus est, onde natus est. Fertur 
«catulus leonis natus, tribus diebus ae noctibus dormire : tertio autem die fre- 
«mitu leonis exdtari. Requievit in spe caro Cbristi, quia in sepulebro sperabat 
« resurrectionem ; vel quia Ecclesia sperat etiam resurrectionem , ut caro Cbristi. a 
(Bède, Sur la Genèse, 11 , 49 ; — saint Augustin, Sur saint Jean, traité 17; — et 
saint Jérôme, Sur le psaume xv.) 

(66) P. 435 . eRugicns leo, dicitur Deus protégeas Ecciesiam adversus prio- 
«cipes gentium. Et rugit Dominus de exeelso, quum graviter minatur. Et rugict 

• ia judicio de Sion. Et rugit nunc per doclores in Evangolio et Lege. Natura au* 

• tcm leonum esse dicitur, ut, cum infremuerint et rugierint, omuia animalia con- 
« ireaiscant , et fixo gradu se movere non posainL Itaque et Dominus, cum , instar 

• leonis, rugierit, et iutonuerit, ac dederit vocem soam, cunctœ aves et uni versa 

■ volatilia perhorrescent ; hoc est, diabolus et dogmata perverse hæreticorum 

■ coaiicescent. * ( Sylva aüegoriarum , au mot RagireJ) 

(67) P. 436 . Bède le Vénérable, Sur les Proverbes, XXX : «Gradiuntur autem 

• bene tria, nempe leo significans Cbristum, et gallus prædicatores, et aries or* 

• dioern sacerdotum bonis exemplis gregem instruentium. » (Syl»a aüegoriarum, 
au mot Ambalare,) — Voyez aussi un tableau de Jésus -Christ et de la Vierge 
daos l'église de Saint-Sebastien de Nurenberg; on y lit auprès du lion et de ses 
trois petits: Leo saos catulos excitât ragita cum potenli, 

(68) P. 436 . Der Marner, etc. collection Manesse, édit de Zurich; I. H, p. 176, 
col. 2, et Mcister Chuonrat von Wiurzburg, même collection, t. il, p. 200. 

(69) P. 436 . Saint Ambroise, Sur Joseph, II. — Santis Pagnini, at sapra, 
liv. X, chap. xxxiv, p. 5 q 3 . — On peut recourir à la note 76 , où le passage relatif 
au lion endormi ou couché , symbole du Christ à sa passion , fait également men- 
tion du lion qui se relève, se redresse et est l'espoir des nations. 

Par une extension dont nous ne nous rendons pas compte et que l'extrait du 
commentaire n exprime même pas, le verset de la Genèse relatif à la gerbe de 
Joseph (ch. xxxviit , vers. 7 ) est appliqué au lion dressé sur ses pieds de derrière , 
symbole de Jésus-Christ ressuscité : «Manipulas Joseph stans , Cbristum signifi- 
■care potesi; et, ut erat consurgens, désignât ejus resurrectionem.» Nous com- 
prenons bien que ia gerbe s'entende du Christ ; mais nous ne voyons pas com- 
ment on y a découvert le lion. 

(70) P. 436 . Phjrsiologus , De natara animaliam et bestiarum l ; bibliotli. des 
dacs de Bourgogne, à Bruxelles, n° 10,074 , au chapitre De leone rege bestiarum . 
b'après le Phjrsiologus , le lionceau arrive mort en ce inonde : la mère le garde 

1 Cemanaaerit de la bibtfoilièquo de Braxollfs , que 1 m auteur* du catalogue regardant, dit le R. P. 
Ckarie* Cahier ( Mîlangtt , t. 11 , p. 89 ) , eomme appartenant aux dernière* années dn x* eièda ( ? ? ), a 
loerai u texte généralement bon , mais souvent tronqué. 11 est coté 10,074 ol relié avec les naméros 
19,066*10,076 et autres. • J'en dois la connaissante , ajoute lo savant jétuile , à M. Slcngel, qui per 
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trois jours; le père arrive ensuite, souffle sur la face de son petit et lui donne 
la vie. — Spéculum passionis Domini, petit in-folio; Nüremberg, 1519; foL 49 
verso, col. 1. Nous allons citer le passage, qui fait connaître plusieurs figures 
symboliques appliquées à Jésus-Christ: «Le Seigneur vint donc le dimanche de 
grand matin , accompagné d*une multitude honorable d'anges et reprenant le 
plus saint des corps, il brisa le sépulcre fermé, ressuscitant par sa propre 
puissance. Ce qui fait dire à saint Augustin : Après les dérisions et le fooet, 
après les coupes de vinaigre et de fiel , après le supplice de la croix et les bles- 
sures, enfin après la mort elle-même, et après le retour des enfers, il surgit 
de son trépas avec un corps nouveau. Une vie cachée renaît de la destruction, 
et, dans la mort, ressuscitera le salut réservé, qui doit revenir plus beau en- 
core après le trépas. Alors la jeunesse du Christ fut renouvelée comme celle de 
Vaigle; alors le lion réveilla son lionceau ; alors le phénix commença une nou- 
velle vie; alors, avec le même limon et les fragments du vase, le potier a fait un 
autre vase comme il a plu à ses yeux ; alors Jonas est sorti sain et sauf du ventre 
de la haleine; alors le candélabre a été revêtu d'or; alors a été relevé le taber- 
nacle de David, qui était renversé ; alors a resplendi le soleil, auparavant dans le 
nuage; alors a été vivifié le grain de froment, qui , en tombant dans la terre, était 
mort; alors le cerf a repris ses cornes (sa puissance); alors Samson a emporté les 
portes de la cité et s'en est allé; alors Joseph, délivré de sa prison, est octroyé 
et constitué le maître de l'Égypte; alors la nourriture distribuée est entourée de 
joie, tune concisus succas circumdatur lætitia, etc. » 

(71) P. 436 . La représentation du lion éveillant ses petits se trouve dans une 
Bible de Saint-Salpice de Bourges, du ni* siècle (bibliothèque de Bourges , n° 1 743 . 
à l'initiale du chapitre 1 des Actes des apôtres), — Voyei aussi le calice en 
vermeil, avec émaux, de la cathédrale de Mayence: nous en donnons une des 
cription sommaire à la note 127. 

(72 ) P. 436 . Saint Jérôme, Sur Ézéchicl, ch. 1 , vers. 7 : « Et pedes animaliom 
«recti désignant velocem accessum a terrenis ad cœlestia.» — Origène , Sur la 
Nombres, ch. xxiii, vers, xd , à l'homélie xvi ; — et saint Grégoire, XXII , Mord, 
21 : «Erigi quasi leonem est imitari perfeclionem Christi.» 

(73) P. 436 . Gloses diverses sur le psaume lvj. (Psautier latin- français delà 
Biblioth. impériale, manuscrits français, supplément, n # 1 i 3 a b'û, fol. 99.) Voici 
lo passage : «Misit Deus misericordiam suam et veritalem suam, et eripuit ani- 
« mam meam de medio catulorum leonum. » Dans la glose en interligne, au-dessus 
de misericordiam, on lit Ckristum; au-dessus de animam est écrit ecce ipse se sus- 
ci tavit; et les mots populi a principibus seducti sont au-dessus de catulorum. Noos 


met «peine que je prononce son nom , craignant «ans doute qu'un mot de pins ne devienne unêJoged' 
son oÜigeanee et de la modestie avec laqaelle il dissimule en quelque sorte ses sérieuses études mr le 
moyen 4ge. • — Notre pensée ayant toujours été de mettre en tête de ce rapport ( lors du tirage i part) 
le nom de notre excellent camarade , collaborateur et ami M. le commandant Stengel , et de consigne» 
ainsi d'nne manière durable , autant qu’il dépend de noos , notre profonde reconnaissance à l'oceanea 
de ses grandes recherches pour la publicaliou des Peintures et ornements des manuscrits . nous avons ers 
qu'on lirait ici avec plaisir l'opinion exprimée sur son compte par le principal auteur des Mélange* der- 
thMorjie , d’ histoire et de littérature, ( Avant-propos du rhyti^lngus ou Bestiaire. ) 
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ilonnons en même temps les deux autres gloses marginales latines du même 
mamiacrit , afin d'avoir les trois sens, allégorique, moral et anagogique : 

Glose marginale de gauche : < misericordia , pro nobis mortuus est; — veritas , 
« ait, predixit ; — surrexi t, ad justificandos nos. » Et sur la glose marginale de 
miroite - « Jam déclarât quid misit et de quibus eripuit. Misit verbum in quo mi- 
m sericorditer cgit : in quo et promissiones implevit.» 

( 7 ^) 436. Gesta Eomanorum, traduction allemande; édition d’Adelbert 

Keller, 1 84 1 , p. 102 et io3. «Ainsi pendu ou cloué à un arbre, il fait fuir le dra- 
gon ( le diable) qui dévorait les âmes.» 

(75 ) P. 436. Santis Pagnini, ut supra , p. 5g3. L'auteur rapporte la troisième 
lettre de saint Cyprien à Cécilius, dans laquelle il dit : «La bénédiction de Juda 
exprime la figure de Jésus-Christ, parce quil avait à être loué et adoré par ses 
frères (Juda signifie louange) , et parce qu'il avait été opprimé par les mains de 
ses ennemis, pour lesquels il a porté la croix et vaincu la mort. Et parce qu'il 
est lui-même le lion de la tribu de Juda, il se couche dormant dans sa passion 
et se relève, et est lui-même l'espoir des nations.» (Voy. ci-après les versets g 
et a o du chapitre xlix de la Genèse, commençant par les mots : «Juda est un 
jeune lion ... Le sceptre ne se retirera pas de Juda; » ils sont la clef d’une fonle 
d* allégories relatives au Uon et toujours prises en bonne part; cette célèbre pro- 
phétie contient toute l’histoire des Juifs et du Christ qui leur est promis. On 
sait que la tribu de Juda , d'où ils tirent leur nom [Judœi] , fut la plus nombreuse , 
et qu elle donna des rois à la nation , depuis David j usqu'à la captivité de Baby lone. ) 

( 76 ) p. 436. Origène, Sap. Genesis, homil. xvii et Sap. Cant . homil. 11 . — 
Saint Augustin, De Trinilate. — Bède, Sap. Genesis , xlix, vers, g : «Accubans 
« ieo désignât Christum in sepulchro, in quo, non necessitate, sed potestate, ja- 
m. cuit : et, ut catulus leonis, quia tribus diebus et noctibus in cubili sepulchri 
«jacens, in ipsa morte, mortis imperium viciu Accubuit autem sicut voluit, et 
m quandiu voluit.» Voilà le passage de la Genèse qui a donné lieu au commen- 
taire : «Juda est un jeune lion. Vous êtes monté, mon fils, après avoir ravi la 
proie. Juda s’est abaissé , il s’est reposé comme un lion qui est dans sa force , et 
comme une lionne ; qui le réveillera ? — Le sceptre ne se retirera point de Juda , ni 
1 e législateur de sa postérité Jusqu'à la venue de celui qui doit être envoyé , et à qui 
le» peuples obéiront.» (Ch. xlix, vers, g et 10 ; édition de Th. Desoer.) 

( 77 ) 436. Origène, Sap . Ni un. homil. xvii , et in divers, homil. vi : « Dormivit 

« Cbristua nt leo , quia moriendo vicit diabolum. » Le verset de la Genèse déjà 
cité à la note précédente a fourni de même l’allusion actuelle, concurremment 
avec ce passage des Nombres : « Il s’est courbé, il s’est couché comme un lion et 
comme une lionne; qui osera le réveiller?» (Ch. xxiv, vers, g.) — Dans les 
Psaumes on lit aussi : «Je me suis couché et endormi et je me réveille tranquil- 
lement, parce que le Seigneur fait mon appui. » (Psaum. ni, vers. 6 .) C’est à ces 
trois versets qu'Origène attache son commentaire. 

( 78 ) P. 436. Sacramentaire de Gellone, ut supra, fol. 2 35 recto. Les deux 
animaux forment l’initiale du mot Domine à la bénédiction de Veau et du sel pour 
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l'aspersion dans l’intérieur des maisons, in domum. Le lion, debout, tieai le 
serpent sous ses griffes et le dévore, en commençant par la queue. Ce sujet d'on 
lion dévorant un serpent n’est pas unique dans ce singulier manuscrit — Nous 
avons trouvé le lion mordu par un serpent dans une lettre initiale de la Chro- 
nique d'Eusèbe do Césarée, écrite en n63. Le texte en regard ne parait pas 
avoir de rapport avec la figure, à moins qu’on ne veuille chercher l'allusion sur 
la même page, mais dans une autre chronique, celle de Sigebert, moine deGem- 
blours, où il est question de la chute de l’empire romain. 

(79) P. 436 . Speculwn passionis , etc. utsupra, fol. 5s, col. 2. — Vêlas missek 
Sanctœ-Genovefæ (biblioth. Sainte-Geneviève, manuscrit latin, in-fol. BB. n* 1). 
— Saint Grégoire, In Eiechiel. hom. iv, t. IY, de Tétâtion de Yenise, 1769. 

( 80 ) P. 436. Lauret, Sylva allegoriarum lotius sacra scriplarœ, ut supra, p.33; 
l'auteur ne cite pas d'autorités. < Et capiunt leonem non sine vulneribus (Ézé- 
chicl, ch. xix, vers. 8), qui, postlapsum, in adversarium fortiores insurgunt» 

(81) P. 436. Gloses diverses sar le psaume vu, vers. 2 et 3. (Psautier latin- 
français, ut supra, fol. 12 verso.) Yoyez, page 43o, ce que nous avons dit de 
cette figure, et, à la note 46, le passage cité; mais il faut ajouter à ce propos 
que le lion terrassant est souvent confondu avec le lion vengeur (voyez note 1 46). 

(82 ) P. 436. Cette peinture, dont nous avons le calque, est fort rare; l’expli- 
cation se trouve dans un psautier in-4*, écrit vers i4 1 4 et appartenant, en i84*»l 
M. le marquis de Ganay, qui l’avait acquis de M. E. Chaire. Elle remplit l'initiale 
du gimel au psaume cxvm, Rétribué servo tuo, vivijica me, et on lit auprès, 
comme titre : «Uns qui ait un loyen (lion) en son col receyt le loyer de Dieu. » 

Une autre peinture jointe au même livre, mais plus moderne, représente 
un lion seul avec le mot desertum au-dessus de sa tête. L’écriture est du xvi* siècle, 
peut-être du xvn a , et nous n'avons pas souvenance d'avoir vu d'autres monu- 
ments où le lion fût d'une manière absolue le symbole de la solitude; cependant 
l’auteur de la Christliche Kunst Symbolik dit, au mot Lion, qu'il fut très-ancien- 
nement employé dans cette acception : du reste, l'allusion n'est pas cherchée 
et s’applique naturellement à saint Jérôme , qui vécut dans la solitude. Quelques 
anciens ont expliqué de même le lion de saint Marc, parce que le troisième 
verset de son Évangile commence par ces mots : Vox clamantis in deserto. 

(83) P. 437. La sirène accompagne quelquefois David combattant ou jouant 
de la harpe, comme à la porte méridionale de Saint-Étienne de Bourges, ou sur 
un chandelier publié par VArcheologia, t. XXIII , p. 3 2 2 , pl. XXVIII. M. Meynd 
vieillit ce dernier monument de plus d'un demi-siècle, en le plaçant au com- 
mencement du xii*. — Un de nos collaborateurs pense qu’au lieu de sirènes il 
faut y voir des autruches. 

(84 ) P. 437. Spéculum hamanœ salvationis (ms. de la biblioth. de l’Arsenal , théo- 
logie latine, n° 42 , B. fol. u3 r* et v°). — Le manuscrit est de l'an >3a4; fauteur 
dit que Samson et Bananias (sic) ont la même signification symbolique parrapport 
à Jésus-Christ. II est probable que les Pères et les allégoristes parlent de Banaïas, 
mais nous n'avons pas eu le temps de faire cette recherche. (Voy. la note suivante-) 
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( 85 ) P. 437. Banalas de Cabséel, symbole de Jésus -Christ vainqueur du 
diable, est représenté par un homme à cheveux courts, dans une peinture de 
la Résurrection et de la Visite des saintes femmes au tombeau. (Sacramen- 
taire de M. le comte de Fûrstemberg-Stammheim.) Au bas du groupe, on lit : Léo 
Boudas. Il était fils de Joiada , capitaine des gardes de David. Il tua les deux lions 
de lloab (II, Rois , ch. xxiit, vers, 20) , cest-à-dire qu’il prit les deux villes d’Ar 
ou Ariel, ou la ville d’Ar, partagée en deux par l’Aruon. Il tua aussi un lion qui 
était tombé dans on puits , au temps d’une grande neige. Il combattit contre un 
géant haut de cinq coudées, et qui était armé de lance et d’épée, quoique lui 
a eût que son bâton, et il le renversa mort sur la place, etc. (Dom Cal met, ut 
sapra, au mot Banalas; le texte de la Bible est bien préférable à l’analyse de Cal- 
met; mais nous ne l’avions pas sous la main quand nous écrivions la note.) 

Erratum. Page 437, ligne 2, au lieu de: on trouve de même, etc. lisez : «on 
trouve le diable vaincu par Jésus-Christ et transpercé par la croix. Comme sym- 
bole de la force , le lion est monté par la Mort » — Le root créée doit être sup- 
primé, faute de développement. 

( 86 ) P. 437. Une pensée, sans doute semblable, montre le lion ainsi dompté 
dns la danse des morts à Lubeck. (Jac. Grimm, Deutsche Mythologie , page 8 o 5 
dsla a* édition; Gdttingen, 1 843 .) 


(87) P. 437 . Tertullien, Exhortation à la chasteté. (Panthéon littéraire. Choix 
ér monuments primitifs de T Église chrétienne , p. 25 1, col. 1.) 

( 88 ) P. 437. Dans plusieurs Bibles, le lion à deux têtes semble avoir cette 
signification ; mais nous n’avons pas d’autorité qui puisse être produite à l’appui 
d# cette conjecture. Un savant et honorable archéologue anglais regarde, dans 

v Mümn cas, le lion de Juda comme le symbole de l’Ancien Testament (Description 
èU Bible (prétendue) d’Alcuin, page 16). Notre Bible de Charles le Chauve 
(** 1), jadis prétendue de Charlemagne, pourrait appuyer cette opinion fort 
^Ügénieuse, mais qui ne repose, à notre connaissance, sur aucun texte. 

(89) P. 437. Spéculum humanæ salvationis (manuscrit de la bibliothèque de 
ttpenal, théologie latine, n° 4a B. fol. 11 verso, col. 1 et 2). — Bible aüégorisée 
tufgmres, du xm* au xiv* siècle, du British Musœum, acquise depuis 1 848 , et ap- 
partenant jadis à M. le docteur Démons, fol. 82 verso, col. 1. 

Le souvenir des lions gardiens de Salomon fit établir de même des lions , ou des 
nuques de lions, sur les sièges épiscopaux et les trônes des rois. 11 parait que 
empereurs de Constantinople avaient auprès d’eux des lions gardiens du 
4 lqK v dressés pour cet usage, ou peut-être des lions automates. Luitprand, 
.bique de Crémone au x* siècle, raconte, dans le récit de son ambassade auprès 
4 tffeépbore-Phocas, que les lions du trône de Constantinople hurlèrent et que 
tu oiseaux artificiels chantèrent au moment où il fut présenté à l’empereur. 
(Wjpivuidi historia, sp. Muratori , Rerum italicarum scriptorcs , t. II , para I , p« 469. 

* t*S Ouvres de Luitprand, auteur d’une Histoire de t Allemagne, de 862 à 966 , ont 
!Mra à Anvers, en i 64 o.) — Les lions apprivoisés, toujours d’usage en Asie, 

• ^pa ient pas ineonnus à l’Occident : du Cange parle des lions au mot Agrio - 
. U y en avait à la cour de Louis, margrave de Thuringe, mari de sainte 
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Elisabeth ; et , suivant le récit publié par Muratori , Philippe le Long, roi de France 
( 1 3 1 6 à i 322 ), jouait avec un lion privé comme avec un petit chien : «Anco 
jocava con lo lione si domesticamente , como alcuno jocara con uno caciolino. • 
(Antiq. ilalicœ medii œvi; Milan, 17A0, t. 111 , col. 3 y 3 B.) 

Quant aux tigres apprivoisés A l’usage des princes, pour en trouver la mention 
durant l’histoire du moyen âge, il faut rester en Orient. On lit dans Gibbon que 
les ambassadeurs de l’Inde apportèrent à l'empereur Théodose le Jeune un fort 
beau tigre privé ; c'était vers fan 446 . Le comte Marcellin semble attacher à ce 
fait une assez grande importance, disant que, dans ce même temps, Attila solli- 
cita lui-même la paix et les présents qu'il avait précédemment refusés. (ifcfotrr 
de la décadence et de la chute de V empire romain, ch. xxxiv; édition de Paris, 
1 8 1 2 , t. VI , p. 285 , note 1 ; traduction de M. Guizot.) 

(90) P. 437 .Spéculum humante salvationis et Bible allégorisée, comme à la note 
précédente. «Le trône d’ivoire de Salomon, dit l'abbé Rupert, désigne la gran- 
deur de la majesté du Christ, dans le dernier et terrible jugement. L'ivoire en 
indique la pureté ; et il était revêtu d’or, parce qu’À ce moment se révélera la 
justice d'or de la divinité. Il avait six degrés : car le jugement s'accomplira en six 
arrêts Les deux mains placées, l'une d’un côté, l'autre de l’autre, dé- 

signent le jugement et la miséricorde. Les deux lions, auprès de chaque main, 
sont, dans les deux cas, le symbole du puissant et formidable jugement de 1a 
vérité : car tout impie sera condamné par la gauche, et c'est à peine si le juste 
sera sauvé par la droite. Les douze lionceaux debout sur les six degrés seront 
les douze apôtres; douze, c'est à-dire, les juges universels, préposés aux rétri- 
butions équitables de l'une et l’autre main. » 

Voici les trois versets des Paralipoménes , auxquels se rapporte le commentaire 
de Rupert : «Le roi Salomon fit, de plus, un grand trône d'ivoire, qu'il revêtit 
d'un or très-pur. — Les six degrés par lesquels on montoit au trône, et le 
marchepied, étoient d'or, avec deux bras qui le tenoient de chaque côté, et 
deux lions près de ces deux bras. — 11 y avoit douze autres petits lions, posés 
sur les degrés de côté et d'autre : il n’y a jamais eu de trône semblable dans tons 
les royaumes du monde.! (Édit, de Th. Desoer.) — Saint Jérôme dit aossi, 
dans son commentaire sur le prophète Michée (chap. v, vers. 8), que le lion, 
parmi les bêtes do la forêt, et le lionceau , parmi des troupeaux de brebis, sont 
la figure des apôtres convertissant les gentils par leur prédication. « Et transit 
« leo super jumen ta, quum apostoli prædicando convertunt gentes. • [Sylva allep- 
riarum, au mot Transire; voyez le même ouvrage , au mot Cathedra .) 

(91 ) P. 437. Spéculum humanœ salvationis, ut supra, fol. 22 verso, col. 1 et 2. 
«La fosse aux sept lions de Babylone désigne l'enfer, et les sept lions, tous les 
démons, indiqués par le nombre sept; les démons attaquant les hommes per 
sept causes mortelles. — Le nom de ces péchés mortels sont : l’orgueil et fenvie, 
la colère et la paresse ( accidia ) 1 , l'avarice, la gourmandise et la luxure. Ce sont 


1 Notre traduction est prise de l’Italien , où l'occulta , paresse, fainéantise, est, on eflet, indues* 
comme l’un des sept péchés capitaux ( Diction n. d' Albert i do Villa* nova ) ; mais da Conge renvoie su mets 
acodia, tmdivm, nonchalance, tiédeur, ennui , dégoût, et cite ces deux définitions ï «Est Indium tt 
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U les traits des démons et les armes du diable. » — L'auteur avait dit plus haut 
que «le purgatoire est figuré par Daniel dans la fosse aux lions.» Ainsi, enfer, 
caria fosse est le séjour de sept démons; purgatoire, car Daniel, tourmenté 
momentanément, est visité par Habacuc, qui , transporté par l'ange du Seigneur, 
lui apporte sa nourriture. ( Daniel , chap. xiv, vers. 3a à 39.) 

On voit aussi, dans le même ouvrage (fol. 35, col. a), que le Pharaon et ses 
Égyptiens, enfermés dans la mer Rouge (Exode, chap. xiv, vers, a a à 3o), sont 
la Jfyaredes damnés renfermés avec Lucifer et les démons. (L'étendard des Égyp- 
tiens et le bouclier des cavaliers portaient, suivant le miniaturiste, une tête de 
idyrr, vue de proûl 1 .) — Et les tourments des damnés se retrouvent également 
( ibid .) dans les supplices que Gédéon fit éprouver aux soixante et dix-sept anciens 


• ssxietaa cordis, que infestât anachorètes, et vagos in solitudine monacho»; — melancholia apeeies, 
•fa» monachorum propria est. • On lit aussi dans le Livrt des vices et dtt vertu s, sn chapitre où se 
tonte décrite et expliquée 1 s Bêle de l'Apocalypse , que la quatrième tète de la Bête est parette , appelée 
en langage clérical uceide : «Li quart est pereeee. que l’en a pèle en derjois accule * (fol. 16). Et, plus 
Iota, l'auteur dit encore : «Li quart chics (sic) de la male beste est accide; c'est pence et anuit de bien 
faire. Cist vices est une trop male racine qni giète moût de males branches : car accide fait que li hom 
s mauvais commencement, et plus mal amendement , et puis trop mal definement» (fol. s 3 ). — Nous 
sveos déjà parlé du Lien des vices et des vertus eux notes 15 et é8. 

1 Cependant , au fol. 3 i , col. i , les Egyptiens , même lorsqu'ils assiègent 1 a villa de Saba ( Méroé) , 
sens la conduite de Moïse , ont poor enseigne le tcorpiom , symbole du démon , les Égyptiens étant pris 

peur 1m démons : exercitu Ægyptiorum ; id est demonam mandant. Également , aux folios 37, 

38 et êo, on trouve le tcorpiom sur la bannière des soldats qni figurent è la passion de Jésne-Christ. — 
D'sprès Pierina ( mt imfr<t . p. 202 ) , le tcorpiom est le symbole de Y Afrique. 

A propos dn tcorpiom . Maternas le nomme avec le batilic et les déclare tous deux les symboles du diable. 
[Dt fémur dot religiomt prof omet . dans le Panlkéom littérain : Choix de monuments primitifi de YÈgliee 
•hrktemme, pages 76a et 763.) On pent lire aussi , dans Orderic Vital, le discours étrange que le véné- 
fuM» Serloa , évêque de Seex , tint à Henri I* f d'Angleterre , dans le bourg de Carentan , aur les gués de 
ls Vire (Veda Virer, aujourd’hui Us Vais ou Vèa). C'était le jour de Piques 1 io 5 , lorsque ce prince vint en 
JUnuadie pour en déposséder son frire le duc Robert. L'église était encombrée des meubles des paysans , 
pi venaient y chercher an refuge , et le roi dut s'asseoir dans an lieu peu convenable , au milieu des pa- 
ri** de ccs pauvres laboureurs. A ee spectacle, l'évêque, poussant de longs soupirs, se mit è prêcher 
«vent U service et peignit , dans les terme# les pins forts , les malheurs du Cotentin et de tonte la Nor- 
mandie ; puis, disent les Bénédictins, «il donna une marque aingulière de son sèle contre les cke veux 
U»j* que le roi et toute sa cour portaient alors ; usage qu’une fausse interprétation de saint Panl faisait 
mgsrder, par lae dévots du temps, comme un péché contre nature.» ( Art de vérifier let dûtes.) • Vir 
•qeidem si comam nutriat, ignominie est illi. » ( Corimtk , I , chap. xi , vers. 14. ) 

• Dans cette année même , dit le prélat , Robert de Bellême a brûlé dans mon diocèse l'église de Tournai 

( arrondissement d'Argentan) , et il y a fait périr quarante-cinq personnes des deux sexes Votre 

frère (le duc Robert) dissipe en bagatelles et en frivolités les richesses de son puissant dnebé! Il est, 
«••vent, faute de pain , obligé de jeûner jusqu’à nones. La plupart du temps, iln'ose se le/ar de eon lit; 
«t , fauta de vêtement#, il ne peut aller è l'église , parce qu'il manque de culottes , de bottinM et de eou- 

N*» Tons, comme les femmes, vous portes de lomgt cheveux Ce n'est pas pour leur orne* 

ton! on leur plaisir que l'on ordonne aux pénitents de ne pas se raser la barbe et de ne pat couper leurs 

*hw«x Par leurs longues barbes, ils ressemblent è des boucs , dootles libertins et les courtisanes 

toiteat honteusement l’infime lubricité ; et les honnêtes gens les regardant è bon droit comme abomi- 

***** , à cause de la détestable odeur de leurs débauches Les prévaricateurs endurcis évitent de se 

*****> A» penrqne les kariet coupées ne blessent les maîtresses auxquelles ils donnent des baisers; «t , 
to**ts de tou , R a imitent beaucoup plus les Sarrasins que les chrétiens. Voilà qu'ils ont tourné l’exté- 
du pénitent en appareil de luxure. En effet , ces fils obstinés de Béliel se couvrent la tête de 
■ Tnrr(èuie des femmes , tandis qu'ils portent au bout de leurs pieds des queues de tcorpiom . se montrant 
y** ^Mmes par la mollesse , et terpemlt par l'aiguillon. Cetta espèce d’hommes a été désignée tous la 
toto de tuMlcnUet , il y a mille ans, par Jaan, dans l'Apocalypse qu'il publia è Pathmos, at dans la- 
^■ie 3 noua donne , è cet égard , dm détails évidents ..... C'est pourquoi , glorieux monarque , je vous 
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de la ville de Soccotb (Jagei, chap. vin, ver». 16), lorsque, pour les punir de 
leur refus, il leur fit briser le corps avec les épines et les ronces du désert. Enfin, 
nous les avons encore dans les tortures que David fit subir aux habitants de Rsb> 
bat>Ammon et de toutes les autres villes des Ammonites ( Rois, iiv. Il , chap. xn, 
vers. 3 1) , quand il « les coupa avec des scies, fit passer sur eux des chariots avec 
des roues de fer, les tailla en pièces avec des couteaux , et les jeta dans les four- 
neaux où Ion cuit la brique. » ( Les deux miniatures représentent des hommes 
nus, suspendus par les bras ou par les pieds, et qu*on frappe à coups redoublés, 
ou dont on ouvre le corps avec des râteaux à dents de fer.) 

Cest à l'occasion de cette œuvre mystique que nous écrivions, il y a quelques 
années : «Quand la passion d’ail égo ri ser ne trouva plus de pâture dans l'Écritore 
sainte, où tout avait été déjà interprété; quand une explication nouvelle eût pu 
attirer sur ses auteurs une accusation d’bérésie, cette passion porta les allégo- 


pri« de donner 1 vos sujets un louable exemple; que surtout ils voient par vous-même comment Us défaut 
se coiffer. ■ A ces mots , ajouta le chroniqueur, le roi et tous les grands obéirent avec joie , et l'expéditif 
prélat tira anssitêt de sa manche des ciseaux , et tondit, de ses propres mains, d'abord le ntt, puis b 
comte de Meulan et plusieurs autres seigneurs. Toute la suite du roi et les assistants sa firent de tem 
cités tondre 1 l'envi , etc. • ( Ordaric Vital , Histoire de Nom audit ( Historié ecclesiasticu) , livra XI, tra- 
duction de M. Louis du Bois, de Lisieux , dans la Cellection de» y 4 moire» relatif» à f histoire ét Fmtt, 
t. XXVDI , p. i8a et euiv.) 

Ce discoure bizarre è la fois et pathétique de l'évêque de Séei nous indique que les habits d# mm. 
la barbe, les cheveux long» et Iss soulier» pointa» étaient portés par la noblesae normande dans 1 m 
premières années du xn* siècle , mais qua l'usage des longues chevelures chez les hommes cessa spmta- 
nément à la cour d'Anglstsrre : enseignement précieux , qui peut servir è constater une fois de ph» fa 
date de certaines sculptures et peintures anglaises , postérieures è Tannée t io5. — On sait que fat sm- 
litrt à la poulains , c’mt-è-dire è longues pointes , droites on recourbées , reparurent plusieurs Cois durant 
e moyen âge, et comment les Français durent abattre ces pointes, lors de la bataille de Nicopri» 
(i3g6) , pour combattre avec plus de facilité. 

Nota additionnelle. De nouvellea recherchai noua ont prouvé qu’il en fut dm cheveux longs t sains 
des souliers pointas. Ils avaient disparu déjè plusieurs fois cbex les Normands avant l'évèqua da Sénc, 
et ila reparurent après lui ; une grande circonspection sera donc apportée par leu archéologues dm» 
Temploi de la règle potée ci-dessus. Saint Anselme, archevêque de Canterbury, n'avait ©eaaé de s'éfam 
contra cette habitude efféminée de la jeunesse anglaise. Le jour dee Cendres 1094 ( nouveau siyla),}* 
da semaines après son sacre, il prononça un sermon qui produisit un grand effet, et Us cheveux Jm Ut 
coupé» (Charles de Rémusat, Saint Anttlme de Cantorbéry, in-8*, i853 , p. 160). En 1 10I , au «oaeih 
da Londres , présidé par le même prélat , il fut ordonné qae tous ceux qui auraient de longs «basses 
les couperaient , de manière à laisser paraître le» ortilU» et ça* les yeux ne seraient jamais eomoert» : •est, 
dit le même auteur (p. 3ig), on entendait générale meut è la lettre le passage où saint Paul déanns, 
comme une ignominie pour un homme, l’habitude de laisser croître ses cheveux (I, Car. xi, iè)î*. 
dans an signe de techerehe et de vanité, on voyait la marque d'on vice détesté. Aussi , un autMw 
formel est-il 'prononcé contre ces odieux désordres qui s'étaient, dit-on , depuis la conquête, sisfe- 
lièrement propagés en Angleterre, et peraissaient avoir souillé jusqu’au clergé. 11 faut bien, s*ê«*fa 
preuve et sutf d'autres analogues , croire que le mal mandit par le concile et plusieurs fois dénoncé fis 
Anselme était, an moyen Ige, nn vice eues commun. Mais, malgré de graves autorités, j« n*Mdh 
paa è voir une exagération puérile dans cette sévérité systématique contre les longues chevelures. Cshé» 
depuis et avant même les rois chevelus , une parure chère aux races guerrières do la Germanie, f» 
eallo qui est ici proscrite par l'Église, tout au moins comme le signe d'une vie eflVminéo* QnaMé# 1 * 
1 jo 5 , tonchés par un sermon, le roi Henri et ses barons armé* firent eoopor leurs longs I® 

Scrlon , évêque de Séex , dans l'église de Carenlan , on peut croire qu'ils étaient bien •*•** âs phllf* 
clergé de cette Normandie , qu'ils venaient conquérir, ou même , que, dans leur ardeur bcttiqnSU Sf'* 
aimaient è déposer, pour le combat, une parure des jours de luxe et de mollesse; mais on St fa*” 
supposer que le roi et son armée fussent nne horde infime de débauchés impudents. L'Église a mgi*®* 
réformé tout cela , et préfère aujourd’hui ,. je n’en doute pas, la longue chevelure artificielle dés 
tisans de Louis XIV, è la tête rasée dee favoris de Henri 111. 
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rifles dtt moyen âge à chercher, dans l'histoire profane et dans les écrits du poly- 
théisme romain, les types des héros du christianisme et diverses significations 
morales et re ligieuses : témoin , le Gesta Bomanoram, le Spéculum humante sol- 
ne émis, la paraphrase en vers français des Métamorphoses d'Ovide , par Philippe 
de Vitry, et même, qui le croirait? l'allégorie de Y animal monstrueux par la 
description duquel commence l'Art poétique d'Horace 1 .» (Bulletin des comités 
historiques, section d'archéologie, juin i 85 o, page 170.) 

Afin de justifier nos paroles, et de montrer en même temps les difficultés 
d'interprétation qui naissent d'un pareil développement donné à la symbolique , 
nous avons réuni , en les tirant du même livre, certaines allégories sacrées et 
profanes, dont quelques-unes paraîtront singulières : on les trouvera à la note 1 78. 
Le Spéculum hamunœ salvationis contient aussi un très-grand nombre de symboles 
et de figures donnés par les écrivains plus anciens. Tels sont, par rapport à 
Jésas-Christ : l'aigle , le phénix , le pélican , l'éléphant et peut-être la salamandre , 
l'arbre, la vigne, le vase d'argile, la mer d'airain et ses douze bœufs, le soleil, 
le guerrier, la pierre angulaire, la pierre rejetée. Moïse, Joseph, Samson, 
Josné, Absalon, David, Salomon, Jonas, etc. et pour la vierge Marie: l'arche 
de Noé, l'échelle de Jacob, le buisson ardent, la verge d'Aaron, la verge de 
Jessé, la toison de Gédéon, l'arche d’alliance, la tour de David, le temple et le 
trône de Salomon, le candélabre à sept branches, le jardin fermé, la porte 
dose, la fontaine scellée, l'étoile de la mer, la lune, la table du soleil, Rebecca, 
Judith, Esther, Sara, femme du jeune Tobie, etc. etc. mais il en est beaucoup 
d'autres, particulières à notre auteur, ou que, du moins, nous n'avons pas su 
découvrir dans les écrits de ses prédécesseurs. 

Par exemple, trouvant sur une vieille porte trois chevaliers du xiv* siècle 
peochés sur une fontaine, ou bien l'un des trois puisant de l'eau pendant que 
sei camarades font le guet, reconnaîtra- t-on facilement dans ce groupe les mages 
Gaspard, Melchior et Balthasar, dont l'arrivée à Béthléem (fol. 11 et 4 a) fut la 
IT* joie de la vierge Marie (voy. note 275) , et qui auraient été ainsi préfigurés par 
les vaillants Abisaï, frère de Joab, Sobochaï d'Husatbi, et Banaîas de Cabséel,que 
nous avons rencontré précédemment (note 85 ) comme figure de Jésus-Christ *. 


1 «Si an peintre •'•visait de joindre une tête humaine à un cou de cheval, et d’y attacher dea mem- 
hw da tontes espèces , qui aéraient revêtus de plumes de différents oiseaux, de manière que le haut da 
I* figura représentât une belle femme, et l'autre extrémité un poiaaon hideux, je vous le demande, 
Pbens, pourrien-voos voua empâcher de rire, etc. • (Traduction de Charles Batteux , in-8°, Paris, i8s3.) 

* Tels sent les noms rectifiés , dea vaillants soldats, qui , selon l'auteur du Spéculum , rapportèrent 
à David de l’eau de Bethléem ; mais la Bible ne les fait pas connaître et dit seulement , au livre II 
è» Bois ( chap. xxiii, vers. i3) : \Trois èraves, qui étaient d’entre les trente principaux, étaient 

•eues trouver David dans la caverne d'Odollam ; ■ et , au livre 1 des Paralipomènee ( chap. xi , 

un. »$) : «Troie d’entre les trente bravas étaient venus trouver David, etc. • — Flavius Josèphe, à 
CtuuHo de ce fiait mémorable , indique trois autres braves : Jessen , fils d’Achen ; Éléaxar, fils de 
Dedi* Sabae , file d’Ilit et ce détail , du reste insignifiant, vient i l’appui du reproche fait au célèbre 
fièteiiaa juif de s’être éloigné trop souvent des livres saints. Dom Calmet, de son côté , n’a cru 
d»*»ir nommer qu'un seul de tous ces braves : c’est Eléaxar, fils d’Ahod , pelitjili de Dodi , qui arrêta 
ha Philistins à Phesdomim , et les battit «jusqu’à ce que sa main se lassât de tuer, et qu’elle demeurât 
Utotki à son épée. • ( Boie . ut supra, vers. 10 .) — N’oublions pas d’ajouter quo David ne voulut 
J**»i» hoir» Tenu apportée par les trois braves; il en fit une libation su Seigneur, en disant : «Que 
Dm* me préserve de Caire cette faute en sa présence, ot de boire le sang de ces hommes qui m’out 
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Ces trois vainqueurs de géants traversèrent le camp des Philistins, puisèrent de 
l’eau dans la fontaine qui était à la porte de Bethléem, et rapportèrent à David, 
pressé de la soif (Rois, liv. il, chap. mu, vers i5 et suiv. et Paralipomhtn , 
liv. I, chap. xi, vers. 16 à ao). L'auteur ajoute, il est vrai, en paraphrasant 
saint Paul ( Corinth . I, chap. x, vers. 6 et 1 1) : «Tout ce qui a été fait pour les 
Juifs a été figuré; mais les Chrétiens ont tout reçu en réalité. Omnia ergo, ça m 
circa Jadœos facta sunt, jigurata f aérant; Christiani autem omnia in tentait recepe- 
mnt » (fol. 28 verso). 

Ne s'attacherait -on, dans l'exemplaire de l'Arsenal, qu'à l'étude des minia- 
tures, la récolte serait encore abondante par rapport à l'art, aux costumes etanx 
usages. 

(9s) P. 437. Glose ordinaire , sur Jérémie, i 4 : «Ascendens leo de cubilide* 

• signât Christum resurgentem. Jérém . iv, 7 : Quantum ad literam vero, dicitor 
«de rege Babylonis; et potest intelligi de autbore perversorum dogmatum et de 
« diabolo. » — On lit dans la Bible allégorisée en figures, appartenant jadis à M. le 
docteur Démons, fol. 181, col. a , fig. 1 : « Non possurous cavere a crudeli betloa, 
id est diabolo, sinepenitencia;quociens enirn vastaturEcclesia, fît iraDei aperta.» 
— Jonas, évêque d’Orléans, s'exprime de même à propos d'un autre passage de 
la Genèse, chap. xxix : De Caltu imaginam . . . adversus hœresin Claudii,prmsulu 
Taurinensis, etc. Antverpiæ, > 565 , lib. III, p. 187 et i 38 . 

(93) P. 437. Gloses diverses sur le psaume x 1 (Psautier latin -français de h 
Bibliothèque impériale, manuscrits français, supplément, n* 1 1 3 a bis; fol. i 5 
verso) : «Les yeux du pécheur s’attachent sur le pauvre; ils lui dressent des em- 
bûches en secret, comme le lion dans sa caverne. Le pécheur dresse des em- 
bûches pour ravir le pauvre. » — On lit en marge : « Leo in spelunca ; quia in te 
vis et dolus; vis in impio, dotas in miraculis . Le lion dans sa caverne : car en loi 
se trouvent la violence et la ruse; la violence dans l'impie, la ruse dans les arti- 
fices. » 

Nous ne comprenons pas le mot miraculis . Voici la traduction du verset par 
Le Maistre de Saci : « Le pécheur se tient assis en embuscade avec les riches. 


apporté «alla eau au péril de leur vie. Aioai, cette raison l'empêcha d’en boire. • [Paralipomitt. si 
supra, vers. 19 .) 

I! sera question , 1 la note a55 , des sept juiet de la Vierge , sur lesquelles les écrivains du BOfta Ifs 
ne sont pas d’accord. 


1 il s'agit du psaume ix , dont les Hébreux ont fait ix et x , en le coupant en deux. La diriska 
n’est pas ancienne, elle ne se trouve pas dans les Septante, et, en conséquence, les pères grecs a> 
l'ont point reçue, ni même les latins, qui ont suivi Yltalique, où elle ne se rencontre pas non fia** 
Seulement le numérotage des versets recommence, on ne sait pourquoi, au verset ai. A partir ds is 
deuxième partie de ce psaume îx , nommée Psaume x cbex les Hébreux , leurs Bibles sont toujours 
avance d’un numéro; et, comme ils ont également partagé le psaume cxm , ils comptent cxn le ai* 
delà Vnlgate. Mais la nouvelle anticipation cesse à l'instant, parce qu'ils ne lest qu'au psea**» 
le cxvi , des exiv et cxy. Notre cxvt reste alors cxvn chea les Hébreux, et ainsi de suite jus^s'è «XM* 
et CXLTII , qu'ils réunissent et appellent, ave^nous, cxlvii; ilo telle sorte que les trois damât* 
psaumes, de même que les huit premiers, ont partout le même chiffre. 

Cette manière de compter, qui n’est pas indiquée dans les manuscrits où le mode hébreu est qmh 
quefois suivi, ajoute assex de difficultés aux recherches, quand il s'agit, sur les indications des rien 
et des commentateurs , de retrouver les passagee relatifs à tel 00 tel produit de l’art. Voilé paui* 1 
nous signalons une circonstance en dehors , au premier aperçu , du domaine de l’aithéologte pÜtoTSsqes. 


i 
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dans les lieux cachés, afin de tuer l’innocent. Ses yeux regardent toujours le 
pauvre: il lui dresse des embûches dans le secret, ainsi qu’un lion dans sa 
caverne. Il se tient en embuscade afin d'enlever le pauvre; afin , dis-je , d’enlever 
le pauvre lorsqu'il l'attire par ses artifices. Il le jettera par terre apris qu’il l'aura 
surpris dans son piège; il se baissera, et il tombera avec violence sur les pauvres 
lonqu’il se sera rendu maître d’eux. » [Psaume ix, n* partie, vers. 8 à 1 1, et, pour 
qodques Bibles , vers. 3 o à 33 . ) 


(94) P. 437. Saint Jérôme, Sur le psaume in . — Saint Grégoire, 27, Moral. 
J 8. — On lit dans le psaume xvï, vers. 12 : « Mon ennemi ressemble à un lion 
qui brûle d’ardeur de dévorer sa proie, et à un lionceau qui sc tient en embus- 
cade.* Et dans le psaume cm, vers. 21 et 22 : «Les lionceaux rugissent alors 
(durant les ténèbres) après leur proie et demandent à Dieu leur nourriture. — 
Aussitôt que le soleil se lève, ils se retirent et se couchent dans leurs cavernes. » 
\ Enfin , dans Job, chap. xxxviit, vers. 8 : «Alors les hétes rentrent dans leurs 
tarières, et elles demeurent dans leurs retraites.» C’est en commentant ces 
; Aters passages que saint Jérôme et saint Grégoire entendent ici, par le lion et 
4an petit, non «le diable accompagné des Juifs aux cœurs obscurcis,* comme 
r peus l’avons dit, par erreur, dans le texte, mais «le diable dans les cœurs obe- 
* CUT» des Juifs, des hérétiques, des infidèles et des méchants. » 


(95) P. 437 . Arckeologia, t. XXIII, p. 3 i 2 , pl. XXVIII. «Deux lions entourés 
dfan serpent sont placés aux deux côtés d’un médaillon chargé d’un cavalier, 
'■ tvn chasseur (??); c’est l'homme du monde, le puissant : car, près de lui, David 
homme de Dieu, est montré combattant le lion , qu’il vainquit. Deux 
r .^ènes ailées, symbole du chant, accompagnent David; mais nous avons déjà 
^fllt,à la note 83 , qu’un de nos collaborateurs voit ici des autruches, et, précisé- 
à ce propos, nous revenons plus loin sur les divers symboles de cet oiseau, 
est pris, selon les cas, en bonne et en mauvaise part (note 270, dans la 
Ùf partie, où l’on traite de la Sirène). 

'^^(96) P. 437. Notes selon saint Augustin (sic) sur les proverbes , etc. ut supra. — 
.■ allégorisée en figures, ut supra , fol. 1 45 , col. 1 . — A propos de ce passage de 

( $&edésiaste , les commentateurs ajoutent que le chien vivant est le pauvre juste; 

, aussi le païen vivant en Dieu et préférable au juif infidèle, qui, plein d'or- 
• 4 N 0 , meurt dans son iniquité. Selon Dom Cal met, ce proverbe marque «que la 
rend méprisables ceux qui, d’ailleurs, sont les plus grands, lej olus puis- 
les plus terribles.» On disait jadis : «Vaut mieux goujat debout qu'em- 
r enterré. • 

) P. 437. Etherii et Bead adversus Elipandam (Tolet. arcbiepisc. ) , lib. I; 
tCanisius, Lecdones antiques, Anvers, 1725, t. II, partie 1, p. 334 . Dans le 
écrit, p. 34 a > le lion figure parmi les symboles de Jésus-Christ, entre les- 
ius remarquons aussi le bouc , le serpent et la pierre d’achoppement; mais , 
, le lion , le léopard et l’ours sont les symboles du diable ! ( Voyez note 100 , 
des derniers siècles du moyen âge sur certains animaux. ) 

[98) P- 437. Augusti, Handbuch der christlichen Archéologie, etc. t. III, 
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p. 677. — Santis Pagnini, Isagogœ, etc. ut supra, lib. IV, cap. xix, p. 36s. 
Dans le Cantique des cantiques (chap. iv, vers. 8), l’époux invite l'épouse à fwr 
des cavernes des lions et des montagnes des léopards, c’est-à-dire, d’après niztt 
Jérôme, l'orgueil des démons: «Fuge cubilia leonum, fuge superbiam dxmo- 
« nom. » 


(99) P. 437. Traité de théologie, etc. ut supra, fol. 49 recto et verso. cCcst 
ainsi que David avait dit, en faisant parler le Père à son Fils : «Tu marcheras 
« sur faspic et le basilic, et tu fouleras le lion et le dragon. » Il a dit T aspic pour 
la mort; il a appelé basilic le péché; il a dit le dragon pour la diable dressant 
en secret des embûches, et le lion pour fantechrist. • 

Nous avons pris ce passage dans le chapitre intitulé : Du Dragon ; et, pour ne pas 
avoir à y revenir plus tard (p. 447 ), nous dirons tout de suite que «le dragon est le 
serpent, c’est-à-dire le diable. 11 est aussi le Léviathan, c'est-à-dire le serpent 
des eaux , qui se roule dans la mer du siècle , avec une astuce pleine de volubilité.* 
Dans tout ce qui suit, le dragon ou serpent est pris en mauvaise part. Il marche 
sur la poitrine et sur le ventre, parce qu’il cherche à séduire, ou par une pensée 
d’orgueil , ou par la luxure, ou par la voracité du ventre. 11 y a inimitié entre k 
semence du diable et la semence de la femme , car la semence de la femme est os 
acte de bonne œuvre ; il dresse des embûches à son talon ; c est-à-dire, à son âme. 
«C’est ainsi qu’il chercha, sans y réussir, à séduire le Cbrist, quand il le vit 
devenu homme. Alors donc il (Jésus-Christ) lui écrasa la tête; et il ne l’écrasa 
pas au moyen de sa puissance, parce qu’il était Dieu, mais par son hontÜHé 
d’homme, qui est la mort, etc.» 

On trouvera plus loin les développements dans lesquels il a fallu entrer psr 
rapport au dragon, au serpent, à l’aspic, etc. 

(100) P. 437. Notes selon saint Aagastin (sic )etc, sur les Proverbes, . ut supra 
L’allégorisle tire ses comparaisons du Cantique des cantiques (chap. iv, vers. 8, 
cité à l’avant-dernière note). Saint-Augustin, ou le commentateur inconnu, dit 
également dans la glose : * Leone* , propter superbiam vel violentiam; pardi, 
« propter crudelitatem , vel variationem malignarum artium. » Der bescklossen (fie) 
Gart des Rosenkrantz Marie (le Verger du Rosaire de Marie), fol. 79. Ce dernier 
ouvrage , rare et curieux , parait avoir été imprimé entre 1 484 et 1 492. H résume 
la plupart des croyances pieuses de l’époque sur la Vierge Marie et rappelle souvent 
le Mariale, ou De Landibus beatœ Maries Virginie, etc, imprimé à Strasbourg, éga- 
lement en 1493 1 . Notre auteur réunit en même temps une foule d’emblèmü, 
d’allégories et de symboles étrangers à la Vierge , mab qui rentraient dans sea 
sujet. 

Ainsi, par exemple, à propos de la toison de Gédéon arrosée parle Sei- 
gneur (Juges, chap. vi, vers. 37 à 4 o), l’un des principaux symboles de Mans, 
le lion est signalé comme le symbole de l'orgueil : « Item . La pluie ne dm- 

1 Le Mariait , plo» vieux Je deux siècles <pe le Der beeekloete * ( sic ) Gart du Ruenkra mtt Mari t (IHk- 
rilmeol : Le Jardin fermé de la aouronne de roue de Marie ) , contient le liste , per ordre elpkeLÛi^üt 
des prérogatives et des perfections de le sainte Vierge. U e poor auteur Jaoques de Voragiee ua Vase- 
gin© , archevêque de Gênee, compilateur de 1 e Légende dorée , mort en tsg8. — Plusieurs ouvrs|ts, 
relatifs 1 1 s vierge Marie, ont peru sons le même titre, entre autres , celui de Pierre Ctaiaiua, Mfft 
en 1697. 
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ceod que daus la laioe de brebis, cest-à-dire dans les âmes simples et inuo- 
centes, et non dans la laine de chèvre, à cause de son peu de chasteté; ni dans 
la laine de lion, à cause de lorgueil; ni dans la laine de renard, à cause de la 
tromperie; ni dans la laine d'dne, à cause de la paresse; ni dans la laine de 
chameau, à cause de la bosse de l'avarice; ni dans la laine de loup, b cause du bri- 
gandage; ni dans la laine de chien, à cause de la calomnie; ni dans la laine 
d'ours, à cause de la gloutonnerie; ni dans la laine de vache, k cause de la non- 
chalance; ni dans la laine de veau, k cause de la lubricité; ni dans la laine de 
cheval, k cause du désaccord; et sic de aliis .» 

La gravure qui accompagne la citation montre Gédéon en chevalier du 
ir* siècle, k genoux, k côté de la toison. 

(101) P. 437. Deutsche Predigten des xm und xiv Jahrhunderts , édités par 
Hermann Leyser, i 838 ; Quedlinburg et Leipzig, p. 18. — Voyez, à la note i 34 , 
la lettre de Jarunton ou Gérente , abbé de Saint-Bénigne de Dijon , aux moines de 
Saint-Hubert des Ardennes : il y est question des dents du lion (dévoraut) que 
Dieu brisera dans sa colère. 

(102) P. 437. Bulletin monumental , ou Collection de mémoires sur les monu- 
ments historiques de France, dirigé par M. de Caumont. Paris, 1 845 , t. Il , n° 6 , 
p. 43 a; chapitre Description des vices et des vertus, par Jourdain et Duval, dans 
Legrand portail de la cathédrale (T Amiens. — En se rappelant, plus tard, que la 
cruauté est un des caractères du lion , comme l'indique l’inscription de Chartres , 
il ne faut pas oublier que c’est un cas exceptionnel. D'une manière générale, dans 
la symbolique chrétienne et réserve faite du lion rugissant de saint Pierre ( Epitre I, 
cbap. v, vers. 8), le roi des animaux est pris en bonne part. 

(10 3 ) P. 437. Voir, note 45 , notre opinion sur ce volume, qu'on sait avoir 
appartenu à Philippe le Hardi (ou, plutôt, à Philippe le Bel) ; ce qui met son exé- 
cution entre 1280 et 1 3 1 4 - Le dernier possesseur a écrit sur le 1“ feuillet : 

Cil que list Livre des Vertus 
Fut grans amis du bon Jhésus , 

Et si fist Somme de tous Vices. 

Nous persistons k croire que le livre étaitli peine commencé à l'avénement de 
Philippe le Bel , et ce prince hérita du chef-d’œuvre commandé par son père. 

On a répété et défiguré , de la manière suivante , sur le recto du dernier feuillet 
de garde, l’inscription finale du manuscrit : t Ce livre a esté commancée et achevée 
par un frère de l'ordre des Prêcheurs, k la requestc du roy de France Philippe, 
en fan mil deux cens soixante et neuf. Signé : Peyrat.» Le caractère de la note, 
quoique moderne, prouve que ce chef-d'œuvre de calligraphie a quitté, au moins 
depuis deux siècles , la bibliothèque de nos rois ; mais nous ignorons si l’on est 
fondéà voir ici, comme on l’a dit, la signature de Du Peyrat, prêtre et trésorier 
de la Sainte-Chapelle de Vincennes, mort en i 643 , auteur de l’ Histoire ecclé- 
siastique de la cour, ou les antiquitez et recherches de la chapelle et oratoire du roy de 
France, depuis Clovis T* , iu-folio, Paris, i 645 . 

Après avoir examiné très-longtemps et très-attentivement le volume , nous ne 
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lui trouvons de rival que dans le célèbre manuscrit de 1 * Abbaye chrétienne, où 
nous avons puisé Tune de nos plus belles planches du xm" siècle, et sur lequel 
nous allons nous arrêter, parce qu' il renferme plusieurs modèles de crosses d’ab- 
besse. L art français de cette époque s'y montre d'ailleurs à son apogée relatif, 
dans trois grandes peintures qui surpassent en finesse et en expression le Psau- 
tier du roi suint Louis , du musée des Souverains. Aussi , lui avons-nous emprunté 
deux figures d'abbesses crossées , une représentation de Dieu le Père , le Couron- 
nement de la Vierge, et le groupe ci-dessous de la sainte Trinité, afin démettra 
ces divers sujets en regard des petites compositions fournies, vers le mêmesiida 
par les volutes du bâton pastoral. 



Le Père, le Verbe et le Saint-Esprit. 

( Calqué aur l'original. ) 


Près de cette dernière image, une religieuse de l'ordre de saint Dominiqos 
semble en extase devant le mystère incompréhensible, qu'elle adore à genoux, 
mais en ouvrant les bras, presque à la manière antique; et on lit, à côté, les cé- 
lèbres paroles de saint Jean, : Pater, Verbdu, Spiritus Sanctüs, hi tbes, 
ünum sont *. La pieuse dominicaine vient sans doute de renouveler ses vœux: 
les images du soleil et de la lune, au-dessus de sa tète dans les rosaces des ar- 
ceaux gothiques, apprennent que la vierge chrétienne, engagée dans la religion* 

appartient au Seigneur et le jour et la nuit «Heureux qst l'homme qm 

met toute son affection dans la loi du Seigneur, et qui la médite le jour et la 

1 «Car il y en a troi» qui rendent témoignage dana le ciel : le Père, le Verbe, et le Saint-Esprit | *t 
ee» trois sont une même chose. — Et il y en a trois qui rendent témoignage dans la terre , Peepit . 
l'eau et le sang; et ces trois sont d'accord ( grec , pour) attester une même chose. • (Saint Jean , ÊptlreB. 
cliap. t, vers. 7 et 8 ; édition de Th. Desoer. ) 
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b oit (Psaume i, vers. a). (Voyez la prosopopée du jour et de la nuit , à côté da 
prophète, dans le beau manuscrit grec du x* siècle, conservé à la Bibliothèque 
impériale sous le n* 5 1 o. ) 

(De tous les dessins analogues, réunis pour être montrés ensemble, le Cou- 
roenemect de la Vierge, donné pages 4 a 4 et 5o3, la Vierge de Sigy, de la 
note 22 a, et notre sainte Trinité, sont les seuls dont la gravure soit maintenant 
finie. Ce dernier bois avait sa place marquée dans l’un de ces passages de notre 
rapport supprimés faute d’images à l’appui. — Les miniatures de V Abbaye chré- 
tienne offrent, par leur extrême finesse , une telle difficulté de reproduction, 
que MM. llnicki et Pons, nos excellents et zélés dessinateur et graveur, ont été 
contraints d’alterner avec d’autres sujets moins délicats, et n’ont pu arriver à 
temps. Du reste, si l’on veut bien prendre la peine de considérer l’épreuve ci- 
dessus, on comprendra les lenteurs d'un travail pour ainsi dire fac-similé .) 

Maintenant, en faveur de V Abbaye chrétienne , nous allons répéter ce qui a été 
déjà fait, note 48 , pour le Livre des vices et des vertus, lorsque nous avons indiqué, 
dans leur ordre , les belles peintures de ce magnifique volume : car il est pro- 
bable que bientôt l’un et l’autre sortiront de France ! . 

Première peinture , trois sujets : i° la Cour céleste. Dieu le Père est seul dans 
une gloire, accompagnée de quatre médaillons qui renferment la colombe des- 
cendant du ciel, l’agneau blessé portant sa bannière, la vierge Mario et saint 
Pierre. La peinture comprend aussi les symboles des quatre évangélistes, et, tout 
autour, les ordres divers de la hiérarchie céleste. (Nous n'avons fait graver ni ce 
sujet, ni les deux suivants, parce qu’ils ont été donnés dans les Peintures et orne- 
ments des manuscrits.) 

2 ° Adoration de l’abbesse. Elle est ù genoux, en adoration devant la Sainte- 
Trinité, et tient une belle crosse terminée par une fleur trilobée. Derrière elle, 
une dominicaine dans la même posture. 

3" La leçon de lecture. L’abbesse ou la maîtresse des novices, armée de 
verges, fait lire deux jeunes nonnains, debout devant elle, et leur explique les 
beautés du texte. Le groupe est béni par une main céleste entourée d’un nimbe 
croisé* Sauf le dernier mot, il est difficile de déchiffrer les caractères tracés 
sur le livre. Peut-être faut-il y voir ce passage de saint Paul aux Hébreux : Quem 
enim âiligit Dominas, castigat ; ou ces mots : Ego quos amo arguo et castigo, adres- 
sés par saint Jean aux anges ou évêques des églises de Sardes, de Philadelphe 
et de Laodicée*. 

Sur cette planche, comme sur les deux autres, le costume des religieuses est 


1 Ua ancien possesseur da Livre des vices et des vertus et da traite de Y Abbaye chrétienne, jadis reliée 
ta bb seal volume couvert de Ubis roage et enrichi de pierres précieuses, assurait que le manuscrit 
provenait da monastère de Poissy et qu'il était mentionné dans an inventaire antérieur à la grande ré vo- 
la tien. Malgré r.oa recherches , noos n’a vous rien trouvé de positif b cet égard. Tout ce qn'on peut dire 
«(t certitude , c’est que la ville de Poissy, dans le Mantois ( Seine-el-Oise) a , célèbre par le baptême de 
saint Louis et le colloque de 1Ô61, contenait en effet une abbaye royale de religieuses dominicaines et 
an coeveut d'ursulines , l'un et l’entre particulièrement chéris de nos rois , et que le manuscrit en ques- 
tion doit être rangé avec justice parmi les plus illustres produits de l’ancien art français. 

r «Carie Seipnenr châtie celui qu’il aime , et il frappe de verges tons ceux qu’il reçoit an nombre de 

w enfants. » ( E pitre aux Hébreux, chap. xn , vers. 6. ) — «Je reprends et châtie ceux que j’aime » 

, Apocalypse, ebap. ni, vers. 19; traduction de Le Maistre de Saci. } 


Digitized by Google 



— 586 — 

parfaitement indiqué dans tous ses détails; mais, selon notre opinion, les nuances 
des étoffes sont un peu arbitraires. Dieu le Père (tunique bleue, manteau pourpre, 
doublé de menu vair) est représenté avec des cheveux blancs; les moustacheset 
la barbe sont courtes. Il bénit à la mode latine; et sa main gauche soutient, sur 
ses genoux, le globe du monde divisé en trois parties et surmonté d'une grande 
et haute croix dite gallicane , c’est-à-dire, terminée par des feuilles trilobées. La 
Vierge (tunique bleue, manteau rouge), assise sur un trôue, et priant, tournée 
vers l’image de Dieu, a, sous sa couronne, la coiffure des religieuses; deux cierges 
brûlent à côté d'elle. Saint Pierre (manteau bleu, doublé en rouge) est égale- 
ment assis devant l’Ëternel; il tient les deux clefs et le livre des Évangiles. Les 
trônes, les flambeaux, les encensoirs et les détails de l'architecture méritent aussi 
l'attention de l'archéologue. 

Deuxième peinture , quatre sujets : i 0 La Confession . Une dominicaine à genoux 
devant un moine de son ordre. La main de Dieu bénit le groupe comme au sujet 
précédent; et un aoge apporte du ciel un long rôle, sur lequel est écrit : Si tu 
delere tua crimina, die miserere. Charmantes têtes de religieuses dans les rosaces 
gothiques. 

a° Couronnement de la Vierge. Le trône de Dieu, sur lequel la Vierge occupe 
la droite, est érigé au-dessus d'un autel. Un ange tient un flambeau allumé, deux 
antres portent le soleil et la lune. Une dominicaine, à genoux devant le groupe, 
prie avec ferveur. 

3° Jésus-Christ montre ses plaies. Une dominicaine, dans un prie-Dieu très-bas, 
est à demi prosternée devant l'image du sauveur, couronné d'épines, sortant do 
ciel , vu à mi-corps , et montrant ses plaies. Le sang des mains et du côté est reçu 
dans un calice placé sur un autel. L'ange du calvaire tient une croix rouge à 
côté de Jésus-Cbrist, et un long rôle porte ces mots : Pro vita populi, rcspics 
quanta tuli. 

h 9 La sainte Trinité , dont on vient de donner la gravure. La croix de Jésus- 
Christ est verte, et le sang des pieds tombe aussi dans un calice également placé 
sur un autel. Ici Dieu le père a une timique rouge, et un manteau bleuâtre doublé 
de vair. (On a vu, p. 584, les paroles de saint Jean, écrites à côté de la religieuse 
en extase.) 

Troisième peinture, deux sujets : i° Le saint Sacrifice. Le prêtre (saint Domi- 
nique (? ?) prie devant l’autel chargé d’un calice. 5a tête est entourée d’un nimbe. 
Un autre prêtre, faisant les fonctions de diacre, tient, au-dessus de la tête de 
f officiant, le Jlahellum antique; le sous-diacre a les mains croisées sur la poitrine. 
Il nous semble que les ornements sacerdotaux des trois ecclésiastiques ne sont 
bien caractérisés que par le manipule. Dieu bénissant apparaît au-dessus de l’autel , 
et sa main gauche porte un rôle où se lisent ces mots : Ego sum vita. L’abbesse, 
accompagnée de cinq dignitaires de Tordre (??) , et sa crosse à la main , assiste au 
sacrifice; près d’elle , une religieuse sonne les cloches; d’autres sont aux fenêtres. 
L’église et l'architecture du couvent fourniraient facilement matière à quelques 
réflexions : les sept clochetons se terminent par le soleil* la lune, le coq, la ban- 
nière ou girouette à la croix, et par des pointes trilobées.) 

2° Procession de dominicaines. Un jeune acolyte, vêtu de blanc, habit ordinaire 
des dominicains dans la maison , porte la croix, de forme gallicane; deux jeunes 
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religieuses marchent après , avec les cierges. Viennent ensuite le diacre, chargé 
du livre des Évangiles, et saint Dominique ( ??), remarquable par sa belle stature. 
Q eat suivi de tout le couvent, et la procession est fermée par l'abbesse tenant 
sacroue à gauche, et un livre de la main droite. 


(ioé) P. 438. L’emblème du lion vomissant du feu par la gueule paraît venir 
de l'Orient : cest ainsi que les peintres persans représentaient Julien l’Apostat, 
qui était pour cette nation un objet de terreur et de baioe (Gibbon, Histoire de la 
décadence et de la chute de Vempire romain, chap. xxiv ; Paris , > 8 1 2 , 1 . 1 V, p. 494 )> 
— La gueule doa léon d’enfer et don dragon est mentionnée au chapitre intitulé : 
lk confession, dans le Littré des vertus, signalé plus haut. — A l'enfer représenté 
Sur la porte septentrionale de la cathédrale de Francfort, Judas Iscariote occupe 
la premier plan dans la gueule du lion. Un diable renverse dans sa bouche un 
jgc d’argent rougi; sans doute les trente pièces qui furent le prix de sa trahison 
; Mathieu, cliap. xxvu , yers. 3). Le deuxième damqé porte un vase dans 

jSwin droite; et, de la gauche, il s’arrache les cheveux. La chaudière d’en- 
| éjts contient trois damnés ; d'autres sont en dehors , dans les flammes. On y 
: aperçoit aussi une sirène-oiseau qui s'y précipite en tenant un enfant dans ses 
éjfo*. Plus bas, dans l’enfer, est un diable assis, à tète de cochon, avec un enfant 
jgrses genoux. Le Ortus deliciarum, de l’abbesse de llohembourg, nous montre 
| également le jeune anteebrist au fond de l’enfer, sur les genoux de Satan. 


| - {io5) P. 438. Traité de théologie, etc. ut supra, fol. 49 v. 5o et 5i. Ce sujet 
1 ÿhqmmes et d’animaux dévorés par des lions revient souvent sur les monuments 
! 4 dans les peintures des livres; nous ayons cru inutile de multiplier les preuves , 
c PQftt contentant de renvoyer 4 la deuxième Bible, format atlas, de Saint-Martial 
& $$ Limoges (Manuscrits latins , ancien fonds, n° 8) ; nous avons déjà dit qu’elle 
Wldu commencement du xii" siècle (p. 4q8). Les lions dévorant ou paraissant 




h- 

f- 

V 

•■I 



(Calqué sur l'original. — Voyei pago 438. ' 


J^îftovrdes hommes y figurent souvent; mais le plus notable exemple est à la 
initiale de l'Évangile selon saint Luc : Quoniam quidem multi, etc. (t. Il, 
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fol. 19a verso). Le lion emporte l'homme en le saisissant parla tète, et, comme 
on le voit par notre gravure, celui-ci ne semble pas très-effrayé : au contraire, 
il s'attache très-étroitement à son ravisseur. Dans le corps de la lettre, autour de 
cette petite scène, re trouvent cinq poissons, chacun dans un compartiment par- 
ticulier, au milieu de l'entrelacs mystique. 

Nous n'avons pas encore cherché l'explication de ce petit sujet; elle se trouve 
probablement dans l’Évangile de saint Luc. Cependant il faut se rappeler que le 
Psautier, Libram vitœ, comme l'appelle le calligraphe Folcbard (note 8), étant 
le livre le plus en usage, et accompagné d’allusions connues, les figures qui 
s'appliquaient spécialement à cette partie de la sainte Écriture ont dû se ré- 
pandre ailleurs, quoiqu'elles fussent quelquefois sans rapport avec les textes 
quelles devraient expliquer. — Cette même Bible, dite aussi de Saint-Martin it 
Limoges , comme la Bible n° 5 , nous montre, dans l'ornement du B (Beatusvir) 
qui ouvre les Psaumes (t. I, fol. 208 verso) , des lions dévorant réellement des 
hommes. D'autres animaux y paraissent également, et ces figures trouveront leur 
interprétation par la lecture des premiers versets : «Bcatus vir qui non abiit 

«in concilio impiorum, et in via peccatorum non stetit — Quoniam novit 

«Dominus viam justorum , et iter impiorum periebit» (vers, i et 6). 

Au haut de la lettre, des colombes buvant dans un vase se rapportent aux mots 
Beatas vir et aux justes. Deux hommes nus, armés de poignards; un lièvre, qu’un 
chien saisit par la patte; des chiens qui se regardent avec colère; des lions dé- 
vorant des hommes, en les attaquant par la tête; un homme tirant une flèche à 
un dragon, un autre combattant avec une hache, un troisième mordu à la tête 
par un serpent et, à chaque pied , par un poisson : toutes ces figures paraissent 
avoir rapport aux impies; les poissons seuls laissent des doutes; mais l'artiste 
a songé peut-être au Léviathan, «qui est le serpent tortueux et ennemi.» (Voye* 
Job, chap. xl , vers. 20, 21 et suiv. et chap. xli , vers. 1, 2 et suiv.) Bochart 
montre au long que c’est le crocodile. [De Animalib. sacr . part. I, lib. I, cap. fil 
et part. Il, lib. V, cap. xvi et xvn.) 

(106) P. 438. Traité de théologie , etc. ut supra, fol. nov. et suiv. — Gloss 
interlinéaire sur Isaïe, chap. lix, vers. i5. — Nicolas de Lira, Sur lsak, 
chap. xxxviii, vers. 9 et suiv. — Isaïe dit, chap. lix, vers. i5 : «La véritéaété 
en oubli , et celui qui s’est retiré du mal a été exposé en proie, prœdse patuit. . . > 
Et la glose interlinéaire interprète ainsi : « Patens prædæ, Jideles, quos Judæi et 
« infidèles impie persequuntur. » — Deux lions terrassant un chevreuil sont 
représentés sur un piédestal, à la cathédrale de Bourges, et se rencontrent 
ailleurs. 

LeTraité de théologie du xi* siècle, dans la partie du commentaire relativeaux 
Quatre chevaux de l Apocalypse , justifie aussi notre interprétation ; mais le passage 
est d’une analyse difficile, et sa longueur ne permet malheureusement pas delc 
donner tout entier. L’auteur cite le verset 8 du chapitre vi : «En même temps, je 
vis paraître un cheval pâle; et celui qui étoit monté dessus s'appeloit la Mort; et 
l’enfer le suivoit; et le pouvoir lui fut donné sur la quatrième partie de la terre, 
pour y faire mourir les hommes par l’épée , par la famine, par la mortalité et par 
les bêtes sauvages. » (Bible de Le Maistre de Saci.) Puis, il expose que le inonde 
est divisé en deux parties : le peuple de Dieu et le peuple du diable; et le peuple 
du diable se compose des chrétiens et des païens combattant contre l'Église, etc. 
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fl part de là pour établir que, parles bêtes sauvages, il faut entendre absolument 
tous ceux qui, sous le nom de chrétienté , sont dits les hommes du siècle, c'est-à- 
dire tous ceux qui ne sont pas dans l'Église , les païens, les hérétiques, etc. 
L'auteur ajoute que les peintures attachées à son commentaire présentent ces 
bétes sauvages dans las hommes méchants, unde et has bestiau in hominibas 
malis sabjecte formule picturarum demonstrant; renversant ainsi les règles ordi- 
naires de la symbolique, oüt l'on ne voit guère les hommes servir de sym- 
boles aux animaux (voyez note i 38 ). 

(107) P. 438 . Origène, Snr Jérémie, homélie 8-, — Saint Jérôme, Sur Jére- 
mie, 23 , et Sur le psaume xxv; — Cyrille, 1 2 , Sur suint Jean, i 4 . — « L'héritage 
qu’a abandonné le Christ est la Judée, qui lui est devenue comme le lion dans la 
forêt, quand les Juifs l'ont mis à mort.» Jérémie avait dit : « La nation que 
f avais choisie pour mon héritage est devenue à mon égard comme un lion de la 
forêt : elle a jeté de grands cris contre moi , c'est pourquoi elle est devenue l'objet 
de ma haine. » (Chap. xn , vers. 8.) 

(108) P. 438 . Notkeri tertii Labeonis (monachi Sangallensis) Psalterium Da- 
vidicum latine in theotiscam veterem linguam versum, apud Schiller : Thésaurus anti- 
qnitatum teutonicarum, in-folio, Ulmæ, 1728, tom. I. L'auteur applique aux Juifs 
ces trois versets du Psalmiste : «Leur fureur ressemble à celle d'un serpent, à 
celle d'un aspic sourd, qui se bouche les oreilles, — Qui n'écoule point la voix des 
enchanteurs, non pas même celle de l’homme qui sait le mieux l'art d’enchanter. 
— O Dieu, brisez-leur les dents dans la bouche; brisez. Seigneur, les mâchoires 
de ces lions . » ( Psaume lvh, vers. 5 , 6 et 7 ; édition de Th. Desoer.) Voyez la note 
suivante. 

Or, voici comment les Juifs eurent les dents brisées dans la bouche : « Les Juifs 
voulaient le mordre (le Christ), quand ils lui demandèrent : « Licet censuni dore 
Cæsari, an non, doit-on payer le cens à César, ou non ?» Alors il ne répondit 
ni licet, ni non licet, on doit ou on ne doit pas; mais il brisa leurs dents dans 
leur bouche, en disant : « Reddite quœ sunt Cœsaris Cæsari, et qaæ saut Dti Deo, 
donnez à César ce qui est sien , et à Dieu ce qui est sien. » De là, ils s’en retour- 
nèrent vers ceux qui les avaient envoyés, avec ces mots : « Quod nemo posset res - 
pondéré ex, que personne n’était capable de lui répondre. » 

La seconde partie du verset, «Brisez, Seigneur, les mâchoires de ces lions, » 
fournit à Notker des réflexions analogues : «C'étaient des aspides in astutia, mali- 
cieux; leones in crudelilate, féroces \fremitus leonis, le rugissement du lion, était: 
arucijige,crucijige, allons, cloue-le à la croix (hœe in, negele in an chriuze). Mais, 
du moment que crucijixus, le crucifié (littéralement le pendu, der irhmngeno ), 
fut là, et que J fidèles, des chrétiens , se formèrent de toutes parts, et que reges, des 
rois, l’adorèrent, à quoi aboutit alors leur sevitia, férocité? Où en vinrent-ils 
alors? Alors furent brisées les grosses dents des lions. » 

C'est ainsi que le commentaire teutonique de Notker Labeo, composé sur sa 
version du psautier en cette langue vulgaire dite translatio barbara, est hérissé 
de latin, toujours traduit phrase par phrase; et nos versions françaises de ces 
citations latines ne représentent littéralement que la version teutonique, dont 
Notker les accompagne. 
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(iog) P. 438. Gloses diverses sur le psaume fit, vers, s et 3; dans le psautier 
latin-français, ut supra, fol. ioo r. et v. et 1 97 r. et v. C’est dans le psaume ltü, 
cité tout à l'heure (note 108), que notre auteur prend le lion comme symbole 
des pécheurs. Deux sujets peints, ayant rapport aux trois versets, se voient en 
tète du psaume. L'un montre l'enchanteur tenant un livre ouvert devant le ser- 
pent roulé en spirale ; l'autre représente des anges armés de flèches qu'ils dirigent 
contre des lions dressés sur leurs pattes. Ces deux peintures sont de la main 
italienne, chargée, au xiv* siècle, de terminer ce beau psautier latin-français, 
qui fut à Jean de Berry, frère du roi Charles V. 

Pour bien comprendre le psaume lvii et le parti que les allégoristes en ont 
tiré , il faut lire Bochart sur l'aspic , et la dissertation de dom Calmet sur les 
Enchantements des serpents. L'endroit où l'Écriture parle de l'aspic sourd, qui 
se bouche les oreilles pour ne pas entendre la voix de l'enchanteur, est des 
plus fameux, «On assure, dit le savant bénédictin , que cet animal se bouche les 
oreilles pour ne pas entendre celui qui le veut charmer; et c'est à quoi le Psal- 
miste fait allusion, lorsqu'il dit que la fureur du méchant est semblable à celle 
du serpent et de l'aspic sourd, qui se bouche les oreilles pour ne pas entendre 
la voix de l'enchanteur. » — Et plus loin : « Les uns croient qu'il y a une sorte 
d'aspic réellement sourd , et qui est le plus dangereux de tous , et que c* est de 
celui-lÀque parle ici le Psalmiste ; d'autres veulent que , lorsque l'aspic est vieux, il 
devienne sourd d'une oreille et se bouche l'autre pour ne pas entendre la voix de 
l'enchanteur. D'autres prétendent que l'aspic, de même que les autres serpents, 
a l'ouie très-fine; mais, que, quand on veut l'enchanter, il se bouche les oreilles 
par artifice, en oppliquant l'une fortement contre terre, et se bouchant f autre 
avec le bout de sa queue. » 

Le savant abbé de Senones, parfois, ne manque pas de crédulité; mais ici 
il appuie son témoignage sur saint Augustin, Cassiodore, saint Isidore, arche- 
vêque de Séville et le vénérable Bède. Répétant ce qu* Aristote et d'autres disaient 
de l'aspic, iis avaient à l’envi rapporté tous ces contes et fourni aux commenta- 
teurs plus récents la plupart de leurs interprétations. Le devoir de dom Calmet 
était d'enregistrer ces traditions populaires, à l'appui de sa dissertation savante 
sur les enchantements des serpents : du reste, les écrivains qu'il allègue et Aris- 
tote, avant eux, peuvent n'avoir pas été plus crédules. 

Nous traiterons plus loin (note a 63) de l'aspic et du basilic, h propos du célèbre 
verset du psaume xc : «Vous marcherez sur l'aspic et sur le basilic, etc.* le mot 
aspic ayant été quelquefois traduit par lion. Ici , nous nous contenterons de ré- 
péter après Aristote, dans son Histoire des animaux, que l'aspic est une espèce 
de serpent venimeux engendré en Afrique : on rapporte que, quelquefois, il 
vole. Il est ovipare, et son venin tue presque sur-le-champ; point de remède, 
dit -on, contre sa blessure. — Et dom Calmet, dans son commentaire du 
psaume xc, écrit que l'aspic est un petit serpent fort venimeux; on tient, 
ajoute-t-il, qu'on ne guérit point de sa blessure. Sa piqûre fait congeler le 
sang dans les veines et dans les artères. Souvent ceux qui en sout mordus 
meurent soudainement, quelquefois au bout de trois heures; mais jamais ils 
ne vivent plus de huit heures. ( Commentaire littéral sur tous les Hures de Tda- 
cien et du Nouveau Testament, par le B. P. dom Augustin Calmet, religieux bé- 
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nédktin de la congrégation de Saint-Vanne et de Saint-Hydulphe, in-folio, 
Paris, 1734, t. IV, p. 417.) 

Enfin, au dire de saint Jérôme, Sur IsaJe , chap. xi et lix , et de saint Augustin 
Sur le psaume lyii , l’aspic se bouche une de ses oreilles contre terre , parce qu'il 
aime les choses présentes; et il bouche l'autre oreille avec sa queue, parce qu’il 
se plaît aux choses passées. Et d'après saint Grégoire le Grand (xv, Moral. 7 et 8), 
il désigne aussi les suggestions secrètes des esprits immondes, qui se glissent 
d’abord par un peu de persuasion dans le cœur des hommes; ou bien, au con- 
traire, comme il tue sur-le-champ, il désigne les tentations violentes. 

(On nous a parlé, à Tours, d’un commentaire indiquant au chrétien le moyen 
de sc mettre à l'abri des enchantements du démon; c’est de coller une de ses 
oreilles sur les piliers de l’église et de réserver Fautre pour la parole de Dieu; 
mais, malgré toutes nos recherches, nous n'avons pas su rencontrer cet ouvrage.) 

(110) P. 438. Notes selon saint Augustin (sic) sur les Proverbes , etc. ut supra, 
cbap. xxviii, vers. i5; — Saint Jérôme, Sur Jérémie , chap. iv, vers. 7. — Le 
lien d’où sort le lion, lorsqu’il s'élance de sa tanière ( Jérémie , chap. iv, vers. 7) , 
ce sont les âmes habitées par les diables et les conciliabules des hérétiques. Àil- 
leors saint Jérôme dit que ce lion de Jérémie sort de sa tanière, lorsque le 
diable et l’hérésiarque trament de nouvelles fourberies. — Un méchant prince est 
an peuple pauvre , dit Salomon , un lion rugissant et un ours affamé, » ( Proverbes, 
cbap. xxvni, vers. i5.) Le commentaire interlinéaire, attribué mal à propos à 
saint Augustin (qui n'a point écrit sur les Proverbes), désigne la sainte Église 
dans le peuple pauvre; et le lion est, pour l'auteur, le symbole du diable et des 
hérétiques. 

(111) P. 438. Saint Grégoire, xm. Moral. 1 5 ; — et saint Jérôme, Sup. 
Nakam, 3. — Le frémissement des méchants ou du lion contre les bons est l'in- 
dignation et l'envie du diable et de ses membres, et l'attaque de la tentation contre 
les bons. Le Sylva allegoriarum fournit à ce sujet beaucoup d'autorités bibliques 
qu'on pourra consulter au mot Fremere . 

(ms) P. 438. Jean de Gênes, Catholicon, au mot Miraculam. 11 n'est pas le 
seul auteur qui donne le lion pour symbole des rois et de la force séculière ; 
mais, comme il mêle la symbolique à l'histoire naturelle, nous l'avons nommé 
quelquefois , afin de le faire connaître à nos lecteurs. 

(n 3) P. 438. Glose ordinaire sur Jérémie , chap. li, vers 38. Le3 lions se- 
couant, ejccutientes , leur crinière sur Babylone, peuvent s'entendre des princes 
du inonde dans l'affliction, dolentes. Ce dernier mot, qui nous a échappé et que 
nous avons omis dans notre texte, donne à la figure une acception toute diffé- 
rente. Du reste, on vient de voir (note 1 1 a) que le lion est aussi le symbole des 
roia et de la force séculière. 

(ni) P. 438. Saint Jérôme, Sur Jérémie, cbap. v, vers. 5 et 6. «Percutit 
*lto de sylva, hoc est rex Babylonis, vel diabolus. » — «J'irai donc trouver les 

grands, dit Jérémie mais j'ai trouvé que ceux-là avaient tous ensemble 

(avec encore plus de hardiesse) brisé le joug du Seigneur et rompu ses liens. 
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— C'est pourquoi ie lion de la forêt les dévorera; le loup qui cherche sa proie 
sur le soir les ravira; le léopard tiendra toujours les yeux ouverts sur leurs 
villes, etc.» (Édition de Th. Desoer.) 

(i 1 5 ) P. 438 . Gloses diverses sur le psaujne lvi, vers. 4 ; dans le psautier latin- 
français, ut supra , fol. 99. Nous avons déjà donné, à la note 73, le passage que 
nous venons d'indiquer. Il se rapporte plus particulièrement aux lionceaux, 
symboles des peuples séduits par les princes, mais sauvés par la miséricorde et lu 
vérité . 

(116) P. 438 . Gloses diverses sur le psaume xxxiv , vers. 17; dans le psautier 
latin -français, ut supra. La miniature, mise en tête du psaume, montre, atec 
d'autres sujets nullement allégoriques, deux lions marchant l'un à côté de l'autre. 
Ce n'est pas là que nous aurions reconnu les puissances persécutrices; mais, à la 
glose interlinéaire du verset, au-dessus du mot leonibus , on lit: A potestat&as 
sevientibus . 

(1 17) P. 438 . Saint Jérôme, Sur Jérémie, 4 » et Sur Habacuc , 1 , — et saint 
Grégoire, xix, Moral. a 3 ; — Àrnobe et Saint Jérôme, Sur le psaume xvi, — et 
Rupert, v, Sur l’Apocalypse. — C'est la proie du lion et non le lion lui-même, 
comme on pourrait l’induire de nos paroles, qui est le symbole des méchants 
sous l’empire des démons ou des hommes pervertis par les hérétiques ; de même, 
la proie des loups sont les hommes vaincus par le démon. «Le lion guettant sa 
proie (Psaume xvi, vers. 1 2) est le diable cherchant toujours quelqu'un à dévorer. 
Il désigne aussi les prêtres des Juifs s’élevant contre le Christ; également les 
hérétiques. Ainsi quatre anges étaient préparés à nuire aux hommes... . Item , 
hereticos. Sic erant parati quatuor angeli ad nocendum hominibus. » ( Apocalypse , 
chap. ix, vers. 1 5 .) — Nous avons extrait du Sylva allegoriaium, au mot Paraît, 
ce dernier passage assez énigmatique, du moins pour nous autres laïques. 

(1 1 8) P. 438 . Saint Jérôme , Sur Jérémie, chap. x , vers. 2 2 ; voyez aussi Xakam, 
chap. 11 , vers. 1 1 et suiv. — Rien , dans Jérémie ou Nahum , ne justifie l'expression 
cen compagnie' des dragons,» dont nous nous sommes servi; et nous n avons 
pas, en ce moment, d’autre autorité sous la main. «Habitacnlum draconum et 
cleonum est Hierusalem, quum anima recipit dæmones, aut aliqua ecclesia 
« hæreses , » dit saint Jérôme en faisant allusion à l’expression de Jérémie etàcn 
verset de Nahum sur Ninive : «Où est maintenant cette caverne de lions? Où 
sont ces pâturages de lionceaux? Où est cette caverne où se retiraient le üoo, la 
lionne et leurs petits, sans que personne les y vint troubler?» (Édition de Th. 
Desoer. ) 

(119) P. 438 . Saint Augustin, Hom. 36 . Nous avons cité ce passage, p. 4 » 
d'après le père Berthier, sans songer que nous l'avions dans nos extraits. On a va 
que le savant jésuite a traduit le mot draco par serpent. En effet, chez les tfié- 
goristes et chez les imagiers , c'est presque toujours le même animal, parce que 
c'est la même pensée. Le dragon a la vue prompte, très-subtile et pénétrante, 
dit Pierius (ut infra, p. i 84 D et 188 AJ, et voilà pourquoi les serpents sont 
appelés dragons. La confusion a duré jusqu'à la fin du moyen âge. Le ser~ 
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peut tné ptr Girart de Nevers, au moment où il va sacrifier )a belle Enriant, est 
représenté, vers i/»55, sous Ja forme d’un quadrupède palmipède à queue de 
serpent. Il a des ailes membraneuses, armées de piquants, semblables à celles 
des chauves-souris , caractère assez ordinaire des figures de dragons, À partir du 
m* siècle, « Euriant viat venir un grant et horrible serpent , et dist à Girart : « A. 
«(ah). Sire, par Dieu, sauvez-vous; regardez venir contre vous une beste moult 
«horrible et espoentable. » Grosse avoit la teste, et les yeux plus ardens que feu : 
la quehoe (queue) avoit moult grande et eserclielée (en forme de cercle). Lors 



Un dragon, au xv° siècle. 


t 


(Tira da Roman de Girart d« Néron.) 


pÇbft laissa la belle Euriant et regarda la orrible beste qui venoit contre lui, le 

4 $) grant pas lequel serpent venoit gulle ouverte, gettant une flambe 

f^taitorrible et puant. » (Bibl. imp. mss. français, fonds de la Vallière, n° 92 , 
et v.) La miniature est au folio 57 . La queue eserchelée autorisait, jus- 
4 |>$ an certain point, fartiste à représenter un drayon. 
f«n 

. f\ Las bois déjà gravés pour être jetés dans le texte d’une publication prochaine 
faGirart de Nevers et de la belle Eariant nous ont donné la faculté de mettre sous 
tes yeux de nos lecteurs un fragment de la peinture dont il vient d'être question : 
^Mîmension ne permettait pas qu’elle fût produite tout entière. La première 
de la composition montrait la belle Euriant agenouillée aux pieds de Gi- 
;* déterminé à lui couper la tête : c’est pour exécuter sa résolution sans témoins 
fa conduite à Fontainebleau. Déjà il soulève les cheveux de sa maîtresse et 
à la frapper, lorsqu'elle aperçoit le dragon arrivant du fond de la forêt. 

p:; 

P. A38. Gloses diverses sur le psaume Lxrx , dans le psautier latin-français, 
9t Supra, Cal. 120 . Les mots lion cl di'agon ne se trouvent pas dans le psaume, 
Bulletin. îv. 38 
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mais la glose les nomme et les définit selon saiot Augustin , en oommealint U 
préface : «Au chef des chantres 1 . Psaume de David, en mémoire (de ce que Dieu 
l’avait sauvé , * (édition de Tb. Desoer) ; — ou bien : « Pourla fin. Psaume de David, 
en mémoire de ce que Dieu l’avait sauvé. » (Traduction du P. de Carrières, donnée 
par la Bible de Vence.) Les six derniers mots ne sont pas dans i'bébren, de telle 
sorte que le titre est resté incompréhensible. On sait, au surplus, que les in- 
terprètes ne se sont jamais accordés sur le sens de ces titres ou préfaces comptés 
quelquefois, dans les psautiers, pour le verset i, et qui, souvent, n’ont aucun 
rapport avec le corps du cantique. Encore aujourd'hui, d’habiles théologiens 
soutiennent que les titres des psaumes ne sont point inspirés , ni reçus au rang 
des écritures canoniques; mais on doit les respecter parce que l’Eglise lésa con- 
servés. (Voyez Bible de Vence , in - 3 °, Paris, 1829, t. X, p. 7 et 9; Dissertation ttr 
les titres des Psaumes, et aussi ce que nous disons à ce sujet, note 1 15 , à la fin de 
la contre-note commençant par les mots : Or les enfants de Diea.) 

11 nous suffisait, en cette circonstance, que les figures symboliques fussent 
mentionnées par la glose et fournies par la peinture à l’appui. Or dans la pein- 
ture qui suit la glose , après la préface, précédant ainsi le texte du psaume, l’une 
des bêtes de l’Apocalypse a l'apparence d'un lion tacheté; l’autre a le corps d’an 
dragon. 

(121) P. 438 . Saint Jérôme, Sur Isaïe, 7 et 16 (apuddom Lauret , Sylva aüego- 
riarum totius sacrm scripturœ, in-folio, 1622, p. i 5 o)*. « Conçu Icare etiam leo- 
«nem et draconem est subjicere carnetn, quæ solet advenus spiritum surgere, 
« simul cum dæmone incitante.» (PsaL xc, vers. i 3 .) 

(122) P. 438 . Santis Pagnini, Isagogœ, etc. ut supra, lib. XIII, cap. I, 
pag. 686. Saint Jérôme, commentant ce passage de Jérémie : «Quelle compa- 
raison y a-t-il entre la paille et le froment? dit le Seigneur» (chap. xxin, 
vers. 28), rappelle le froment qui deviendra le pain céleste, suivant la parabole 
de saint Jean Baptiste (Saint Mathieu, chap. 111 , vers. 1 2) , et compare la doctrine 
perverse aux pailles qui n’ont pas de moelle et ne peuvent nourir le peuple des 
croyants, mais sont foulées en chaumes vides, sed inanibus sdpulis conterantur. • 
Et, expliquant le passage d’Isaïe : «Le lion mangera la paille comme le bœuf 
(chap. xi, vers. 7), je pense, dit-il, que, dans les Saintes Écritures, il faut en- 
tendre par pailles les paroles simples . » — Saint Augustin , dans son livre De ura 


1 Dam Calmât, «a mot Lamnatéack , rappelle le» quatre prioctpaui maîtres (chefs des chantre») 
qu'on rencontre souvent k côté de David ; par exemple aux frontispices des Biklee et dee Heure • de 
Charles le Chauve. L'article contient de curieux détails sur la musiqno des Hébreux. {Dictienaem his- 
torique de la Bible. ) 

* Noos n'indiquons pas toujours de la même manière le Sylva allogoriarum , paréo que mu avens 
travaillé sur plusieurs exemplaires. D'après Mo réri , édition da l'abbé Gonjet (1769), le première édi- 
tion a para è Bsrcelonne en 1570 , sous le titre de Sylva allegonarum totias Script arm Sacrm . mjetk es 
ejat tenta $ . et magna ex parte littérales compactent. Cet excellent ouvrage , dont nons n'evone jamais pa 
acquérir qu'un seul exemplaire, a été réimprimé plusieurs fois à Venise , à Paris , à Cologne et k Lyeu* 
— Dom Jérôme Laurel , né en Castille, abbé da Saiat-Felix-de-Gnixoles en Catalogne, voce iH|,s 
mi» trente ans à composer son livre. «Le bot que s’est proposé l'anteur est de procurer l'intelligence 
du sens, tant littéral que mystique, des Saintes-Ecritures, parle moyen des faits et des sentences qs '3 
a recueillis de différents écrivains.* ( Bihliolhlque générale des écrivains de tordre dé Saint-Benoù , 
4 vol. in-4*, Bouillon, 177». ) Ce recueil est attribué k dom Jean-François, mort eu >791- 
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rtUgione» cbap. vi, dit aussi : «Cette église catholique tolère ses enfants char- 

o tk comme des pailles qui protègent dans Taire le froment, jusqu'à ce 

qa'ilsoit dépouillé d'un semblable abri; mais, comme dans cette aire chacun 
est, à sa volonté , ou paille ou froment, on y tolère le péché ou Terreur de tel ou 
tel* jusqu'à ce qu'il trouve un accusateur ou qu'il défende, avec une opiniâtre 
animosité, une doctrine perverse, etc. > 

(is3) P. 438. Lactance, Institutions divines (Panthéon littéraire, Choisi de mo- 
aa rames primitifs de lÉglise chrétiennes pag. 700, col, 1 et 2 ). 


(ia4) P. 438. Dom Calmet dit, au mot Lion» page 4a 8, que «tout cela est 
hyperbolique, pour marquer le bonheur et la paix dont on jouira dans l'église de 
JémS'Christ;» et cette réflexion s’applique aux deux versets suivants d'Isaïe 
(cbap. xi, vers. 6. et 7.) : «Le loup habitera avec l’agneau; le léopard se cou* 
1 ebera auprès du chevreau ; le lion , le veau et la brebis demeureront ensemble, et 
as petit enfant tes conduira tous. — Le veau et Tours iront dans les mêmes pâtu- 
rages , leurs petits se reposeront les uns avec les auires , et le lion mangera la paille 
entame le bœuf. » Isaïe répété encore (chap. liv, vers. aS) : «Le loup et l'agneau 
iront paître ensemble; le lion et le bœuf mangeront la paille.» (Voyex ci-après, 
note 196, l'interprétation symbolique de ces divers animaux, selon la Bible allé - 
; J*™*-) 

(is5) P. 438. La figure da lion rugissant en face de tdne gui brait se voit très- 
rarement. Nous l'avons trouvée, dans un encadrement de peinture, au traité de 
habanMaur De Laadibus sancta crucis (manuscrits latins du fonds de Saint-Ger* 
■ain, n° 5g, foi. a5 verso); et, si notre mémoire nous sert bien, ce volume du 
4? siècle, ou tel autre exemplaire de Raban Maur, écrit vers la même date, 
ffte quelques sujets tirés des fables d'Ésope. 


| Symbêle de l’âne. 

) le Bestiaire» l'âne sauvage serait le symbole du diable dans ce passage 

'4* Job: « L'âne sanvage crie-t*il lorsqu’il a de f herbe ? et le bœuf mugit-il lors- 
devant une auge pleine de fourrage ? (Cbap. vi , vers. 5.) » Les Égyptiens 
iMndent anssi qnelque chose de diabolique dans l’âne (Pierius, page i4fi) ; 
r «tÿ peut-être le Bestiaire (ouvrage probablement très-ancien, et sans doute mo- 
dttiaur beaucoup de points) aura pris d’eux celte opinion, que nous n’avons 
rencontrer ailleurs, jusqu'à ce jour, parmi les auteurs qui touchent à la 
rÿfebotique chrétienne. Toutefois on peut consulter Sentis Pagnini , Isagoga, etc. 
Wtapra, iib. XH, cap. viii, pag. 675 et 676. Le chapitre est curieux et trop 
lE jji gip o o r une note. 

Vjtr 

1 VjjgBiant allusion à ce verset de Job et aux autres passages bibliques où il est 
l'onagre, Théodulfe, évêque d’Orléans, ne va pas si loin que fauteur 
; chez lui i'àne sauvage est le symbole des lieos de la cbair; il signifie 
de vaine gloire et les princes des Juifs 1 ; et saint Grégoire l'entend de 
et des Juifs orgueilleux «à cause de l’enflure de leur esprit*. * — D’ac- 
♦«îavec Raban Maur, ils y voient aussi les moines et les contemplatifs 5 ; mais le 

38. 
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Traité de théologie appuyé sur C Apocalypse prend l'onagre, ou due sauvage, pour le 
symbole du mauvais chrétien dans l’Eglise 4 . 

Quant au Syba allegoriarum, dont nous avons fait grand usage, il ny a pas 
d'exagération à dire que plus de trente articles sont consacrés à l'onagre. Dom 
Lauret s’appuie de préférence sur Origène, Tertullien, Hésychius, saint Jérôme, 
saint Augustin , saint Cyrille d'Alexandrie, saint Grégoire le Grand et l'abbé Ru- 
pert, et montre, tour à tour, le quadrupède symbolique représentant les Juifs, 
les hérétiques, le pécheur, les gentils, le gourmand, le voluptueux et le pécheur 
converti; également saint Jean-Baptiste, Jésus-Christ lui-même, et les saints du 
ciel, livrés à la contemplation des anges et des choses divines 5 . Saiut Grégoire le 
Graud , dans son commentaire du Job ( Sinnbdder -, etc. ut supra , 1 " partie , p . 4 a) . 
ne craint pas de comparer Y onagre au Christ, qui n'avait pas entendu la voii du 
diable, puisque celui-ci n'avait rien obtenu de lui (voyez te texte du docteur 
Münter, à la note 267). 

Les commentaires de l'abbé Rupert témoignent, dans l'écrivain (on l'a vu 
p. 557 ) , une manière particulière d'envisager les Livres saints. D'après lui (voy ei 
Sylva allegoriarum, au mot Pharan ) , voici pourquoi l'àne sauvage est le symbole 
des Juifs: « Pharan, lorsqu'on entend Onagre, signifie les Juifs : le Seigneur apparut 
du mont Pharan, quand le Christ est sorti des Juifs. — Pharan, ut interpretatur 
«onager, désignât Judæos; etDominusapparuit de monte Pharan, quandoCbristua 
«ortus est ex Judæis. ♦ (Deateron. cap. xxxm, vers. 2 *.) Nous ne savons pas préci- 
sément en quels termes le même Rupert a parié de Y âne d'Abrabam ; mais nous 
voyons que (d'après lui ) ce patriarche, préparant son âne pour aller dans la terre 
de Moria et sacrifier Isaac (Genèse, chap. xxu, vers. 3 ), désigne le prêtre sub- 
juguant les pensées irraisonnables lorsqu'il offre l'Eucharistie; et, deux cents 
ans plus tard, Nicolas de Lira (-t- i 34 o) trouve qu'Abrabam préparant son àse 
«désigne Dieu paissant le peuple judaïque , et l'ornant par la loi et les prophètes 7 .» 
Pour le fond , comme pour l'expression , les allégoristes des derniers temps éprou- 
vent surtout le besoin de dire des choses nouvelles. 

L'Âne est le symbole de la sagesse , suivant les docteurs de la cabale (sapkirotk) ; 
et le symbole de la sagesse du monde, qui est folie auprès de Dien, dit un ma- 
nuscrit du xiv* siècle, où se trouve expliqué en latin le vieux proverbe: «Qui à 
orne tent, à ame vient l . Beaucoup y tendent, n'allant pas, avec Abraham et 
Isaac, à la montagne de la vision ( Genèse, ut supra) ; mais ils restent avec Y âne. 
Ce sont des ânes paissant des chardons. Ils s'imaginaient de trouver des délices 
sous des ronces (Job, cbap. xxx , vers. 7). Il vaut mieux tendre au cheval de selle 
du roi, ad equum de sella, avec Mardochéo (Esther, cbap. vi, vers. 7 à 12) s .» 

D'après ce passage, on comprend que Yâne ait été quelquefois peint et sculpté 
en maître d'école ( chapiteaux de Saiut-Benoît-sur-Loire) , comme symbole du doc- 
teur ignorant 9 , ou bien (même église) , recevant des coups de bâton, lorsque, à 

1 L’orthographe ara* n’est pas toujours suivie dans notre manuscrit; témoin le proverbe: • Àatr* 
chose pense li asaes , antre chose li ai tiers. • Ce petit traité mystique sur nos vieux adages est eeesvrré è 
la bibliothèque Saiote-Genevièvo , et se trouve relié avec 1a Légende doré*. L’alluaion au chnal de edte 
d’Asauéraa revient nne seconde fois , è la suite du proverbe suivant: « Aiae veit è pié, qui son cbeval 
maint en destre. • • Ainai , dit l’auteur, ( il en aéra ) des psnvres pénitents qni auront , dans 1s paradi» , 
le ektwal de self* do roi ( Estker, chap. vi ) . • ( Legenda a area Saftcforunt , cuat Proverhne gaHieis . H. L. 6-) 
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r exemple du chien, il veut caresser son maître, et monte sur lui. Du reste, on 
lit dans la description du Grand royaume des deux, que la sagesse de Salomon y 
serait réputée folie. < Là, le conseil de Jéthro (Exode, chap. xviii, vers, j 3 et 
saiv.) et d'Achitopbel (Rois, liv. II, chap. xvi, vers. 2 3) serait insanité d'es- 
prit; là, la science d'Aristote et des philosophes serait grossièreté .Là, 



Le Sage du monde. 

(Tiré du Hieroglyphica , p. 456.) 

le bienheureux sera plus sage que Salomon et Augustin, Jérôme et Grégoire, 
Ambroise et Thomas d'Aquin. 1 (Spéculum humanœ salvationis, ut supra, fol. 
36 r° et v° .) 

Suivant Théodulfe, l’âne est le symbole du corps humain, de la gentilité, de 
la synagogue et de l'homme imprudent ou insensé 11 . Aux Evantjiles d’Otfrid, 
livre IV, chap. v, l'âne qui porta Jésus-Christ, lors de l'entrée à Jérusalem , est 
aussi le symbole du genre humain; voici le passage tiré de la traduction latine, 
faite sur l’allemand du ix* siècle : « Ici nous devons rappeler avec soin les faits 
spirituels. Dans le chemin et la procession (l’Entrée), et dans le chant du peuple, 
que désigne la bête de somme? Que signifient aussi les vêtements, et les 
branches coupées et placées sur le chemin? Nous sommes cette bête de somme, 
reconnaissez-! e en vous-mêmes, à cause de notre stupidité. Nous le sommes de 
toute manière : l’dne, nous le savons , est un animal très-stupide. Ne m’en veuil- 
le* pas de ces paroles, etc. — «Hic debemus referre studiose spiritualia facta. 
«Initinere et processione ( Introïtu ), atque in populi cantu , quid jumentum desi- 
«gnat? V estiment® quoque quid significant, et rami quos absciderunt et in viam 
«posuerunt? Jumentum illud sumusnos, agnosce hoc ipse apud te, propter stu- 
«piditatem. Sumus nos illud omnimodo. Asinus, scimus nos hoc, est pecusmul- 
«tum stupidum. Ne odi me de hÎ 3 verbis; est libidinosum valdè, ist huarilingz 
• harto,e te. 1 *.» — Le même auteur nous apprend que les rameaux portés par le 
peuple à l’entrée à Jérusalem sont les symboles de l’Écriture sainte. 

Nous avons vu plus haut (note 100 ) que l’animal aux longues oreilles, ainsi 
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qu’on le nommait (Ziemann, Mittelhockdeutsches fVôrterbach ) , est, selon leDer 
beschlosser i (sic) Gart des Rosenkrantz Marie, ie symbole de la paresse; mais il faut 
ajouter qu’il est réhabilité dans le même ouvrage et proposé avec Tours, la sala- 
mandre et f autruche, comme symbole de la patience. «Parmi les éléments, dit 
la Patience , je suis la terre , qui , plus elle est foulée et écrasée , plus elle produit 
de fruits. Parmi les animaux, je suis Tours, que les coups engraissent (??); et la 
salamandre, qui est nourrie par le feu de fadversité; et, selon ma bouche, je 
suis un âne qui mange volontiers des chardons et des choses piquantes; et je 
suis l'autruche, qui digère le fer 10 . » 

Comme Tonagre, Vâne, chez les chrétiens, est donc pris en bonne et en taau- 
vaise part; c'est une question de place ou de sens général (voyez note i 3 gJ.De 
même, Vâne d'Antrone, en Thessalie, recherché des anciens à cause de ses qui* 



L'enfant de Jupiter. 

( Tiré du Pegtne de Pierre Couslan , p. 118 .) 


lités et de sa haute taille, et comparé aux enfants de Jupiter . c'est-à-dire, aux 
hommes qui excellent par la beauté des formes, unies à la vigueur de Tàme et 
de l'esprit; Tâne d’Antrone est aussi le symbole des vaines prétentions, et, selon 
Pierre Coustau, de ceux «qui ne font rien digne de Tattente de leurs forces 
(voyez le Pegme , page 120).» Le singulier et remarquable portrait que oet au- 
teur en donne d'après nature, dans les Narrations philosophiques l , et que noos 

1 Parmi «ne centaine , environ, de vignettes fort bien dessinées, dont Pierre Coos tan secompejee 
ses Narrations philosophiques , nons avions également choisi la fignre do lion clément , afin de l’sdjoiaért 
à la page 435 00 à la note 65 ( voy. note 171 ) , et cello des aspics, symbole de l’amitié : car, ditél» 

L’aspic jamais de sa loge ne sort , 

Qu'il n'ayo un autre aspic qui la deffende ; 

Afin que , si par l'homme est mis h mort , 

Le survivant & venger sa mort tende. 

Mais le défaut de temps n’a pas permis de faire graver le dernier sujet. — Le Ptgmt ( c’«sl-i-dif* . 
machine th&lrale, assemblage de pièces de rapport, piédestal, selon Cicérou), le Ptg me a été mi* 
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montrons incidemment, en le prenant dans un autre travail, est accompagné 
des vers suivants : 


Cest asne-cy, d'admirable stature, 

D’An tronc vint, où, de toute mémoire, 

Les asnes sont aussi grans par nature , etc. 

Chez Saotis Pagnini, l'âne est le symbole de la paresse des fous, de la luxure 
des hommes pétulants , et de la simplicité des gentils : l'ânesse s'entend de la 
synagogue 13 . L'âne est encore le symbole des pensées charnelles 13 : il indique 
Thérétique w , le peuple juif et le peuple païen; mais, plus habituellement, 
comme nous venons de le dire, l'ânesse qui porta Jésus>Cbrist signifie les juifs, 
et l'ânon les païens 10 . L'ânesse et l'ânon , attachés à la vigne, sont le symbole de 
l'Église 17 . Tandis que le bœnf représente le peuple juif, l'âne, couché près de 
la crèche représente le peuple païen 1S . Succombant sous le fardeau , il s'entend 
de la chair vaincue par le péché 19 . Il est aussi le symbole d'Issachar, cinquième 
fils de Jacob, et de Lia, et figure de Jésus-Christ (??)*•; et sa mâchoire, dans 
les mains de Samson, autre figure de Jésus-Christ, sera la confession du peuple 
des gentils, le Christ ou plutôt sa chair 91 . 

Enfin, on le trouve encore comme symbole des diacres"; et, très-probable- 
ment, à la fête des fous, il était le symbole vivant du Sauveur (voyez la Prose de 
r âne). II ne serait même pas impossible qu'il se rencontrât quelque analogie entre 
cette dernière allégorie et les imputations dirigées contre les chrétiens, lorsqu'ils 
furent défendus par Tcrtullien de l'accusation absurde d'adorer un dieu à tête 
d'âne 13 ; accusation que Tacite avait aussi portée contre les Juifs et qui a été ré- 
futée par Josèphe. 

À l'égard de l'âne, de l'ânesse et de l'ânon, nommés si fréquemment dans les 
Livres saints, Dom Lauret n'est pas moins complet qu'au sujet de l'onagre et de 
son poulain; et ses autorités sont en général les mêmes: ce sont Origène, saint 
Hilaire, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Augustin, saint Cyrille d'Alexandrie, 
saint Grégoire le Grand, le vénérable Bède, l'abbé Rupert et Nicolas de Lira. 
Dans cette véritable forêt d’ allégories , l’âne est également le symbole des Juifs, 
des hérétiques et des Gentils; des moines laborieux et persévérants, et du corps 
de Jésus-Christ; mais, en plus, il signifie, l’orgueil, l'idolâtrie, la paresse des 
sots, la vie charnelle et l'immondice : dix ânes sont le symbole des docteurs sor- 
tis des gentils. 


4» latin su fiançai* par Lanteaume de Romiau, gentilhomme d’Arles ; le privilège est de l’an i5ô3. 
Ce charment in-ia, de iii pages curieusement encadrées, imprimé è Lyon, en i56o, ches Macé 
Bonhomme, et devena très-rare , noua a été signalé par M. le marquis de Boisgelin , ancien pair de 
Fiance, auquel appartient l'exemplaire dont nous noos somme* servi. Le volume doit mêmes celte 
dfnMtiau d’avoir échappé au damier incendia du magnifique château de Saint-Fargeau , héti par 
Jacques Cœur, oà périt presque en totalité (lo 7 juin i 8 â 5 ) 1a bibliothèque formée par les soio* de la 
duchesse de Montpensier ( la Grande Mademoiselle) , nièce de Louis XIII , et par les Pelelier-Sainl-Far- 
geea et Mortefonteine , dernier» possesseurs de cette belle terre. 

Le aom de Coustau est omis dans la Biographie universelle . qui ne mentionne pas davantage soa tra- 
éoctaur, probablement le poète satirique Jean de Romieu , mort après i58â , secrétaire ordinaire du 
nu et frère de Marie de Romien , Vivaraise , auteur de la Ménagère d’amour ou Instruction pour inciter lu 
J *** 8 damas à aimer, d’un* Hymne à la rue, imitée en partie d’Anacréon , et de diverses autres poésies 
iégèrm, remplie* d’esprit , de grâce et de naturel. 
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De même, symbole de l'aveugle synagogue, du pécheur, de la chair et des dé- 
sirs insensés, l'ânesse nous offre, seule ou avec l'ânon , les significations déjà 
connues; mais on les trouve aussi représentant Eve, mère de tous les vivants, 
saint Pierre et saint Paul envoyés aux Gentils, et les pécheurs que va chercher 
la miséricorde de Dieu; enfin, comme conséquence de la pensée, les deux pré- 
ceptes de la charité et le symbole de fàme. ( Sjrlva allegoriarum, etc. page is3.) 
Cette dernière interprétation, tirée d'Origène, de saint Hilaire et de saint Am- 
broise, rappelle ce que l'on a vu plus haut du sentiment de Théodulfe et de 
Notker. 

«Axa, c'est-à-dire attifée, ou ornée, ou lascive, ou déchirure, ou fracture, 
tille de Caleb, femme d’Otboniel ( Josué , cbap. xv, vers. i 5 et 16; et Juges, 
cbap. i, vers. îa et i 31 , signifie aussi l'âme, qui est assise sur une inesse, 
quand elle est gouvernée par des mouvements irraisonnables; et daturei irri- 
guant superius et inf crius , hoc est, duplices lacrymœ . » (saint Grégoire le Grand, 
ni, Dialogue 34 . )* 4 

D'après la Bible alligorisée en figures, du xm* au xiv* siècle, acquise récem- 
ment par la bibliothèque de Loudres, ïânesse de Balaam serait le symbole de 
saint Pierre, retournant en arrière et reniant le Seigneur; lange, le symbole de 
Jésus-Christ, et le devin ou prophète Balaam, qui consentait, pour un profit, à 
maudire le peuple d'Israël, et aima, suivant l'expression de saint Pierre, 1 s 
récompense de son iniquité (II e Épilrc de saint Pierre, chap. n , vers. 1 5 ), Balasm 
serait le symbole des mauvais prélats s'élevant, pour un lucre temporel, 
contre la volonté de Dieu (fol. h î verso, col. i, fig. 2). L’histoire figurée de 
Balaam et de son ânesse se trouve aussi représentée au 2* portique des Ca- 
nons d'évangiles, dans la Bible de Cantorbéty, conservée à la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève (manuscrits latins, in-folio, l. a. 5 , 3 ). En regard, et peut-être sans 
connexion , est représentée l'histoire du paralytique qui emporte son lit. Au desr 
sus des deux portiques se trouvent aussi la mort personnifiée, un homme mort, 
deux lapins, un rat et un hérisson, figures symboliques de la mort (??). La pose 
de Balaam sur l'ânesse n'est pas moins énigmatique ; il étend les bras et désigne 
sa main gauche avec l’indicateur de la droite. L'ânesse a la tête tournée de 
son côté et lui parle, tandis que l'ange, placé devant, tient son épée et fait mine 
«le défendre le passage 15 . 

On n’en finirait pas, si l'on voulait rechercher toutes les allusions et les figures 
symboliques dont l'âne et l'ânesse ont été l'occasion. Nous n'avons pas dit que 
les ânes luisants sont les corps ornés de chasteté, et qu'ils peuvent être dits les 
ânes doux, sur lesquels s'assied Jésus-Christ; d'où nous est venu l'ordre mo- 
nastique des ânes (les Frères des ânes), autrement dit de la Sainte-Trinité ou 
des Mathurins, affranchi seulement en 1267 de l'obligation de chevaucher ex- 
clusivement sur des ânes 1 *. Jésus-Christ, et, dans la suite, plosieurs saints 
évéques et abbés, saint Athanase, saint Martin et tant d’antres, ayant choisi 
l'ânesse pour monture, on se demande d’où peut venir cette peine infamante, 
établie avant le yi* siècle à l’égard des grands criminels, et qui dure encore en 
Espagne, de chevaucher à rebours sur une ânesse 1 , tenant à la main la queue 

1 Suivant lea récits d'un «avant géologue de nos amie , membre de l'inetilnt de France, ne» vmaias 
•le la péninanle ibérique vont encore plna loin. Àinai que noua, ila ont, dan» le* campagne*, Faaaga 
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del’aoiiml (Grégoire de Tours et Mabillon* 7 ); tandis que les anciens, qui 
croyaieut la peau de l'âne propre à arrêter leoipélet, croyaient aussi à l e ffi- 
cacité de la posture contre la piqûre du scorpion, insecte pris en mauvaise part, 
chez eux comme cbez les chrétiens (Journal historique de Verdun, avril 1736, 
p. 3 01, et Pi eri us, page îô). 

Lane, tombant dans la citerne (Exode, chap. xxi, vers. 33 ) est le simple in- 
duit en erreur; — portant un fardeau étranger (Exode, cbap. xxm, vers. 5 ), il 
désigne la force de l'union conjugale ; — mais celui d'Amalec (Rois, liv. I, 
chap. xv , vers. 3 ) souille l'honnêteté du lit * a . 

En ajoutant à l'exposition ci-dessus que les ânesses et les bœufs sont les simples 
d'esprit; et que i'ânesse, seule, s'entend .de la partie inférieure de l'homme ( voyex 
le £yfoa.,pages 10 8 et 109) , et des âmes sottes, perverses et pécheresses (ânesses 
égarées de Cis, Rois, liv. I, chap. ix, vers. 3 ), il nous reste à mentionner (puis- 
que nous n'avons pas su en parler à sa place, page 4 10 et note 26) que, selon 
saint Jérôme, dans son commentaire d'Isaïe, les hommes montés, l'un sur un due» 

d« promener, sur la monture de Vulcaiu (Emeric David, Jupiter, in- 8 °, Paris, *833 , p. CLXiXVUi), le 
mari battu ou trompé par sa femme, le visago tourné vera la queue ; de meme qu'en Pologne, où le 
baudet est pour ainsi dire inconuu , l'époux infortuné est promené pareillement sur un cheval , dont il 
porta le collier au cou. Maia la nobleaaa caatillane , héritière de l'ancienne chevalerie , avait pria l’âne 
va tallaaveraion, aana doute comme symbole de couardise et d'impudieité, que, dans l’ordre royal de 
Charles 111 , nul n'était reçu grand-croix ai une enquête préalable n'établissait que , depuis l'âga de 
raison , le récipiendaire n'avait jamais clé vu sur cette vile monture. — Inutile d'ajouter que la figura 
de l’âne rat presque inconnue en blason , et la mule, chérie des Espagnols, n'y parait pas davantage : Pal- 
Uot n# leur consacra pas d'articles. Cependant l’âne , ou des parties da l'âne , ae rencontrent ches Ini , 
daas an petit nombre d’écus anglais et allemands : nous pourrions citer les askbbw et bocbxell , d' An- 
gleterre; belldorff, en Misnie; bheckküOORF (tic), en Bavière; LAXOnutsxr, en Silésie; Aibdbsbl 
(TE isenbach , dans la Hesse, etc. (Voyez La vraye et parfaite tcience det armoiriet , on VIndice armorial 
dtLomtam Geltof, augmente, etc. par Pierre Paüiot, in-folio, Paris, 1664 .) 

Cet auteur rappelle, d’après Paradin (Ann. de Bourgogne, liv. 11, p. 174 ) , le proverbo bourguignon 
liât Burdin, comme ayant pour origiue l’histoire de Maurice Burdin ou Bonrdio, devenu, quoique 
Français, archevêque de Braga en Portugal , compétiteur de Gélaso II , et qui prit la nom de Grégoire VIII 
( + 1***). Caliste II , successeur de Géfosn, s'empara, dit-il, de la personne de Bourdin; mais, aau 

lien de la faire mourir, il le fit affubler d’une peau de chèvre sanglants , les cornes dressées sur 

son front; puis il ie fit monter, les uns écrivent sur un chamea a, les autres, plus vraisemblablement , 
strnn Ame, à rebours, tenant la queue de la bâte comme les rèucs d'une bride; et, en cet état, le fit 
marcher par Romo en triomphe.* Noua avons usé d'abord du récit do Palliot (faible autorité histo- 
rique), parce qu'il est le seul où noua ayons trouvé l’explication naturelle da proverbe l'âne Burdin ; mais 
Soger, abbé de Saint-Denis , dit dans sa Vie de fouis le Gros , citée par Duchesne , que les so'duts • mon- 
tèrent dessus un chameau . bête tortue, cet anti-pape tortu , voire l'Antéchrist,» couvert de peaux de 
chèvres sanglantes, an lieu de la chape de ponrpre dont les papes étaient revêtus. ( Histoire des pape » et 
•etmreine ekf» de V Eglise', in-folio, Paris, i653 , tome 11 , page 87 .) La Biographie univertelle , au mot 
Bourdin, et d’autres auteurs veulent que ce soit une peau de mouton. Quoi qu’il en soit, Maurice Bour- 
din, placé â rebours sur as monture, âne ou chameau, et tenant la queue au lieu de bride, fit son 
entrée 1 Rome dans cet équipage. (Voyez ci-après, note aqô , le paragraphe relatif à Caliste II ; il y est 
question de Bourdin.) 

Ou expliquera psul-étre comment la proverbe en question eut une vogue plus durable dans la province 
<1# Bourgogne, en songeant que le pape Celiste 11 , qui fit ainsi finir le tchieme Bourdin, était Gui da 
Bourgogne, fils ou petit-fiU de Guillaume , surnommé le Grand, comte de Bourgogne; et que le p*pe 
Gélase II, obligé do quitter Rome et de chercher un asile en France, avait imploré l'assistance du 
•mû de Bourgogne et de Gui , alors archevêque de Vienne. — Suivant Bayle , dans son Dictionnaire 
^tetoriffue et critique (t. IV, p. 16 ) ) , Paradin aurait donné une fausse étymologie de l'âne Burdin : «cor 
<! est visible , dit-il , que Burdin a succédé par corruption à Buridan ; • mais il est impossible de suivra ici 
1‘émiaeat critique, qui n'apporta aucune preuve à l'appui da son opinion , si en u’est que léai de Bu~ 
ndan v»t une espèce de proverbe , et que Buridan a été l’uo des plus renommés philosophas du B!?* siècle. 


Digitized by Google 



— 602 — 

et l'autre sur on chameau , peuvent désigner Jésus-Christ et le diable , oo letdeai 
Testaments. « Ascensor asini et ascensor cameli designare posstrat Cbristom et 
ediabolum, vel utrumque Testamentum.» Le verset commenté est celui-ci : 
«Et la sentinelle vit un chariot conduit par deux hommes, montés, l'un sur un 
dne, et l'autre sur un chameau, etc. » (Isaïe, cbap. xxi, vers. 7.) Il faut conve- 
nir, une fois de plus, que la symbolique chrétienne présente de singulières 
anomalies; et Ton comprend aussi que, les voyants! multipliées, on ait eu la 
pensée, toujours combattue par nous, de les soumettre à de certaines règles. 
(Voyez les sources mentionnées ci-dessous, sous le n* 28.) 

Parmi les saints auxquels on donne l 'due pour compagnon, on peut citer saint 
Marcel, pape, qui avait servi, dit-on, dans une écurie ( Iconographie et jrraào- 
tique chrétiennes, pages 11 et 59); — saint Antoine de Padoue, de l'ordre des 
Franciscains (-4- 1 s 3 i) , devant lequel un âne s'agenouilla avec respect, au mo- 
ment où le saint lui présenta une hostie consacrée 1 ; — saint Gerlach de Belgique 
( fin du xit" siècle) , parce qu'apprenant la mort de sa femme , le farouche soldat, 
touché par la grâce, monta sur un âne et tourna le dos à ses biens, and kehrk 
seinen Gütem den Hücken. On le représente vêtu, en hermite, une épine dans le 
pied, un arbre creux et un âne à côté de lui : la pointe ou épine rappelle qoii 
se blessa , de la manière la plus douloureuse , au pied dont il avait , dans son en- 
fance, frappé sa mère. L'arbre creux désigne son genre de vie comme ermite 
(Iconographie, etc. au mot Esel, âne). 

Dans cette revue, déjà longue, il n'est question ni de Cène qui brait en Jace de 
Uon rugissant, ni de l'dne gui vielle; et, sur la première des figures, nous n'eo sa- 
vons guère plus aujourd'hui qu'au moment où nous lisions notre rapport. Cepen- 
dant on voit dans l'homélie Afatofo viryinam d'Eusèbe, évêque gallican duv*siède, 
un passage qui peut mettre sur la voie du symbole. ( Il s'agit des cinq vierges 
sages et des cinq vierges folles, image des cinq sens, selon Origène, Eusèbede 
Césarée, saint Jérôme, saint Ambroise et saint Grégoire le Grand.) 

«... Mais les cinq vierges folles, ayant reçu des lampes, ne prirent point 
d'huile avec elles. Telle fut Diua , fille de Lia, qui, tandis que Jacob séjournait 
auprès de la ville de Salem , sortit comme une folle et une insensée, pour voir 
les femmes du pays, et que Sichem , fils d’Emor, prince de celte contrée, enleva; 
et il dormit avec elle. Qu’entendons-nous, en effet, par Dina , fille de Lia, sinon 
ces esprits insensés et charnels, qui, à l'imitation de leur mère, ayant delà 
chassie dans les yeux (Genèse, ch. xxix, vers. 17), et portant des lampes éteinte*, 
peuvent être très-facilement séduits? Qu'entendons-nous par Sicbem, qui signifie 
épaule, sinon les hérétiques, qui, comme des hommes forts , s'efforcent de porter 
dans leur troupeau tous ceux qu'ils peuvent séduire? C'est avec raisop que Sichem 

1 Un hérétique , qui disputait aur le sacrement de l'autel , avait demandé ce miracle. De mla*, na 
jour, d'autres hérétiques de Rimini ayant refusé d'entendre saint Antoine, celui-ci appela laapeiissas; 
ils lui obéirent , et, ï la fin de son sermon , ils inclinèrent le télé pour recevoir sa bénédiction. CW 
ainsi que saint Huvare (??) ou Hervé, Htrvttu», abbé, aveugle, mort évéque de Senlisen 1^07, «*■* 
commandé aux gremoaillc» de se taire lorsqu'il prêchait en rase campagne (et supra, aux aaot» fté» 
et Frô»ck » , poissons et grenouilles), et saint François d'Assise, aux hirondelles , un jour qu'il priés* 
dans un village. • Écoute» le sermon et tsisea-vous,» leur dit-il; ce qu'elles firent, et at t endirent » 
bénédiction avant que de s'envoler. ( Vit du ttrupkiqut pèr» saisi fV.isfoà .fmdultmr dt torin dss Jfi- 
nears, dans Ribadeneira , ni tupra, édition française de i6é6, au 4 octobre, tom. II, p. 56 o.) 
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ut dit fils d’Emor, puisque Emor signifie âne. Ainsi donc cette épaule et cet âne 
en portent beaucoup dans la perdition éternelle. C'est avec raison que les héré- 
tiques sont dits aussi fils de l'âne , puisqu’ils n’ont pas une intelligence saine et 
nsaoanabie, et qu’ils mettent leur confiance bien plutôt dans leur vois forte et 
rsêmtissmte que dans quelque raison » 


L'âne qui brait en face dm lion rugissant (le docteur) serait alors le symbole de 
l’hérétique (??), défendant ici, « avec une opiniâtre animosité, une doctrine per- 
verse.» (Voyez, note 1 as, la réflexion de saint Augustin, et, page 435, le passage 
oè saint Jérôme compare au roi des animaux Dieu rugissant par les docteurs, 
tas l'Évangile et dans la Loi.) Les points d’interrogation indiquent notre inoer- 
tade; cependant , à propos de {'hérétique, on nous fait deux objections que nous 
! ad pouvons accepter. L’âne, dit-on, n’est pas l'hérétique, puisqu’il est repré- 
SuèUbut on pied d’égalité avec le roi des animaux; — et, d’après la parole même 
/.‘di saint Augustin, la figure de l'hérétique n’aurait point été reproduite dans un 
| fcse consacré aux louanges de la sainte croix. Cette dernière induction, très- 
{ Itaiardée d’ailleurs, se réfute d’elle-même : car notre composition ne parait pas 
«a milieu d’un crucifiement, ni même à côté de la croix : elle est perdue, avons- 
*sm dît, dans l’encadrement de la page, au milieu de plusieurs autres sujets. 
-**lia réponse à la première objection ne sera pas moins précise. L’âne, sym- 
We du diable ( comme l’indique le Bestiaire à propos de l'onagre), et le lion , sym- 
1 Wede Jésus-Christ, peuvent être représentés â côté l'un de l'autre, en manière 
dfioterlocu leurs : car, sans parler de la tentation dans U désert, oà l’on dira peut- 
. Abaque le démon no connaissait pas Jésus-Christ, révélé au Prince du monde 
paiement par la Passion et la mort du Calvaire , le livre de Job nous apprend que 
fia* (ou Jésu»Cbrist, suivant Notker dit Labeo’ 0 ) a conversé à deux reprises 
} 4M* Satan 1 . Le miniaturiste, en cette circonstance, aurait traduit la Bible à la 
[tara, ainsi que le moyen âge nous en apporte tant d'exemples. 


à 1 «Or !« enfant# de Dieu sciant un jour présentés devant la Seigneur, Satan »e trouva aussi parmi 
Wfc — La Seigneur lui dit : « D'où viens-tu? • Il lui répondit : « Je viens de faire le tour de la terre, 
f»Mje lai parcourue (ont eutilre. ■ — Le Seigneur ajouta : * N'as-tu point considéré mon serviteur Job? 
'«Cttfln’a point d'égal sur la terre; c’eut un homme simple st droit d e coeur, il craint Dieu et fuit le 
•Ata!.-* — Satan lui répondit ; ■ Est-ce sans intérêt que Job craint Dieu ? • — • N’avex-voua pas rempart 
fautes parts sa personne, sa maison et tousses biens? ale. • (Job , chap. i, vers. 6 i i3 et chap. it, 
*X * l j ; idltion do Th. Desocr . ) 

’flé» pou» devions donner, d’après un monumont du xn* siècle , la gravure de Satan au moment où 
AJfcqppe Job dans sa personne et dans ses biens. Job lui-même, sa femme et ses amis, et celle de 
t lou* la fgure de Jétut-Ckriet ; justifiant de la sorte l’opinion do Notker Labco (-4- îoaa ) , ai 

AÉ*i»t exprimée , du reste, deux cents ans avant le célèbre moine de Saint-Gall, dans la Bible de 
•4*4* b ûsw» (Musée des Souverains) , lorsqu’on lit, a côté de l’image de Dieu (peinture do la 
i CnusTOs Evam ducit Ado; — Adam vocat Rbkivptob.) 


Unbrtitstion fréquente du Fil# au Père, durant le moyen âge , et l’inlorrention directe dn Sauveur 
tjém fmmn de U Création , trouvent leur explieatton par ces premiers versets de l’Évangile aelon saint 

^MBVMOceuant était le Verbe et le Verbe était Dieu. — 3. Toutes choses ont été 

«APhèf*» èn et rien de ce qui a été fait n’a été fait sans lui. • Quant au sentiment particulier que nous 
vHfl*! Notker, il nous a paru résulter de son commentaire sur le titre ou préface du psaume ix, 
de la Vulgate), ainsi conçu ; — In Jinem pro occahit Jilii , pealmut David. « Les jugements du 
SMÉIH41, sont les occulta Jilii , les actes cachés du Fils. Ses actes actuels sont les occulta, désignés 
|W£Ma*@ (ou servant d'inscription au psaume) ; et c’eat in fine teculi . à la fin des temps, qu’il doit 
[ ■A*ièU» manifesta . actes manifestes. Ainsi, dans ce monde, ici-bas, il aveugle quelques-uns ad damna- 
ââ*f« , pour leur damnation , ut Judam . Herodem , Antieckum ; et il en éprouve (ou frappe , ou rassasia; 
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Pour revenir à Y hérétique nous répéterons avec les Heures de Catherine de Ctaes, 
peintes vers i45o, ces mots, écrits au-dessus de la tête de Pilate: Veninnet dot 
ende , «méditez la fin* (en toute chose, considérez la ûn). Nous ne connaissons 
pas le sort futur de l'Âne et, peut-être après son discours, au lieu du lion rugissent 
trouvera-t-il devant lui le lion vengeur (voyez note i46). L’Eglise, très-différente 
du monde, ne juge pas sans entendre, et le célèbre évêque d'Hippone n’a jamais 
refusé de convaincre les hérétiques et de discuter avec Yâne qui brait. — L’Eu- 
rope, au surplus, ne connaît pas encore le secret d’arrêter le braiment II faut 
aller jusqu’en Chine, où les lions n’abondent pas, pour voir l’application de l’in- 
génieux procédé. A cet égard, on consultera avec fruit les récits du père Hue, 
que nous n’avons plus sous la main. En parcourant ces voyages intéressants, sur- 
tout par rapport à la science antique du Tibet et des prêtres de Bouddha, nous 
avons pu compléter l'explication d’une peinture du xiv* siècle, montrant des ba- 
teleurs qui payent, en monnaie de singe, leur droit d’entrée dans une ville. L’ine, 
relégué derrière la troupe, porte les bagages, et le procédé chinois, que nous 
ne comprenions pas alors, i’empéche de troubler le concert de flûte et de cor- 
nemuse donné aux soldats de garde. 

Quant à Y âne qui vielle , nous avons cru longtemps que c’était la mise en ac- 
tion, dans les données du moyen Âge, de l’ancien proverbe latin , ïâm à la lyre, 
imaginé contre les ignorants. Au xvn" siècle, on disait encore l’dne au luth , «quand 
aucun s’ingère, dit Pierius ( Hiéroglyphiques du Porc), de chose qui n’est de son 
gibier et qui passe sa capacité. » L’dne qui vielle serait alors une variation de fdM 
en maître d'école, symbole du docteur ignorant, et, probablement, c’est à ce titre 
que l’animal aux longues oreilles a été choisi par Buridan pour le sujet de soo 
célèbre dilemme. La vielle, instrument favori de nos aïeux, durant près de cinq 
cents ans, et qui avait servi de transition entre la lyre et le luth, aurait ainsi, 
suivant nos idées, conservé la tradition symbolique, que nous tenons des an- 
ciens. 

Au contraire, notre excellent collaborateur et ami M. Stengel , serait assez 
porté à chercher plutôt l’interprétation de Yâne qui vielle dans les passages soi- 


d'autret ad emendationem , jusqu'à leur amendement , ut Job ; toutes choses qui proviennent de son seerst | 
jugement (occultj) judicio . • 

C’est doue avec l’aide de la glose ci-dessus, littéralement citée, en conservant l'emploi des deu 
langues (voyez note 108), que nous avons tiré l’induction relative à la présence de Jésus-Christ dza» 
l'histoire de Job. 

On a vu, note tao , que les interprètes no se sont jamais accordés snr le sens de» titres on préface» 
des psaumes, sans rapport apparent avec le reste des versets. Ici , par exemple, on peut lire et ponds* 
de la manière suivante : In Jinem : pro ocealtit filii. In finem serait, si l’on veut, l’indication du mode 
musical et pro occultis Jilii les premiers mots d'on autre morceau de poésie , dont l’air est adapté au non- 
veau cantique (??). En effet, dan» l'édition que nous avons souvent suivie, celle de Th. Dcsoer(L« 
saints in-8*, Paris, 1819) , le litre du psaume ix est ainsi traduit : «Pour le chef dt$ ckoatm. 

sur le dessus d’un instrument de musique de Laban , cantique de David. * Il y a loin de cetta version à 
celle de Le Maistre de Saci , où 00 lit : • Pour la fin , psaume de David, pour les secrets du fila.» Lers- 
qu'on s'entend aussi peu sur la valeur propre des mots , il est bien permis de différer sur l'interprétation 
générale. À cette occasion , répétons une fois de plus que lee sculptures et le» peintures chrét ienn es s'ex- 
pliquent à l'aide delà Vulgate ou des traductions littérales de cette version , et point en allant rechercher 
actuellement dans l’hébreu une signification peut-être plus rigoureuse des termes de la Bible. Si le temps 
ne nous avait manqué , nous surions substitué ls Vulgate on la traduction de Le Maistre de Saa i 
toutes nos citation» tirée» de l’édition de Th. Desocr. 
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vantsd’Amos, le quatrième des petits prophètes. Parlant des habitants de Cba- 
!aoe t d'Emath la Grande et de Geth, au pays des Philistins, Amos dit : «Ces 
hommes sont couchés pour manger sur des lits d’ivoire, et ils satisfont leur mol- 
lesse sur leurs couches criminelles; ils mangent les agneaux les plus excellents, 
et les veaux les mieux engraissés. — Ils accordent leurs voix avec le son de la 
harpe, et inventent pour eux-mémes des instruments de musique, comme David 
en inventait pour le Seigneur . — Ils boivent le vin à pleines coupes*, ils se parfu- 
ment d'huiles de senteur les plus précieuses; et ils sont insensibles à l’affliction 
de Joseph.» (Amos, chap. vi, vers. 4, 5 et 6; édition de Th. Desoer.) 

«Selon le Sylva allegoriarum , page a84» au mot Efferre, les individus dont il 
est ici question, dit M. Stengel , sont la figure des hérétiques. Dans un manuscrit 
du roi , du xii* siècle , on voit sur la même page , en marge , un âne qui vielle et un 
renard qui joue aussi d’un instrument. Je crois qu’on a voulu, sur cette dernière 
page, représenter les Juifs par l’âne , et les hérétiques par le renard S1 . » 

Mais, puisque la symbolique chrétienne se plaît dans les contrastes, il nous 
sera permis aussi de prendre en bonne part l'âne musicien. 

Bien avant l’époque latine, l’âne musicien, venu d’Orient en Italie, se re- 
trouve dans l’antique Égypte, en compagnie du lion , chantant et jouant ensemble 
de la harpe et de la lyre. Ils se voient ainsi sur le grand papyrus du musée de 



Caricature égyptienne. 

(Tiré d» Y Égypte ancienne, p). XXXIV ot page al i.) 

Tarin, à c6té d’une armée de rats, qui, conduits par leur roi , assiègent les chats 
dans leur forteresse; véritable caricature d’un tableau sculpté et peint dans le 
temple dTbsamboul (campagne de Rhamsès-Séaostris). 

Nous avioos pensé d’abord que le rôle de ces deux animaux musiciens était 
symbolique, mais tel n’est pas l'avis de M. Chanipollion-Figeac , qui les a publiés 
sous le titre de Caricatures historiques ou politiques. (Voyez l’ Égypte ancienne, 
pl. XXXIV et page an, dans Y Univers, ou Histoire et Description de tous les peuples. 
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in- 8% Paris, 1839.) ko savant égyptologue ne fournit aucune explication et k 
contente de réunir, sur la même planche , l'âne et le lion et les combattants gro- 
tesques qu’on vient de mentionner 1 . Quoi qu’il en soit, en présence d’une telle 
autorité, nous ne pouvions nous permettre de changer une désignation choisie 
avec réflexion. Déjà, précédemment, nous avions eu l’occasion de montrer qoe, 
chez les Égyptiens , peuple sérieux et dévot , des artistes en liesse se moquaient 
aussi du symbole. (Voy. Bulletin des Comités historiques , juin i 85 o, page 178 . 11 
s’agit d’un chacal offrant une oie à la déesse Pascht, et selon M. Prisse d’Àvesnes, 
qui connaît si bien les monuments égyptiens , c’est une véritable caricature, oà li 
religion nationale est tournée en dérision. ) 

La symbolique chrétienne ne procède pas des païens, quant à son ensemble 
(voyez, note 270, le Symbole de la Sirène); mais ces notes montrent souvent 
quelle tourne à son usage les croyances populaires , et quelle exprime, par des 
ligures analogues, certaines idées inhérentes à notre nature, manifestées sem- 
blablement chez tous les peuples religieux. Quoi de plus simple en effet que de 
faire célébrer i’Éternel par les êtres créés, lors même qu’on ne voudrait pas 
reconnaître l’homme sous le symbole de l’animal. Cette pensée mystique, si bien 
rendue par le Psalmiste *, appartient à tous les cultes épurés. C'est ainsi que sur 
les chapiteaux, déjà cités, de Saint-Beooit-sur-Loire (xii* siècle) , l'âne, le béhè- 
moth 3 et le centaure, sont représentés louant le Seigneur sur des instruments 

1 Chacun «ait qu’on doit à Chain pollion la Jaune , mieux nommé V Égyptien , l’ explication des hiéro- 
glyphes , restés jusqu’à lui indéchiffrables, et qu’il est mort, âgé de quarante et un ans, laissant iat- 
chevés la Grammaire égyptienne , et le Dictionnaire , classé selon les divers caractères dont se forment les 
trois sortes d’écritures , hiéroglyphique ou sacrée , hiératique ou sacerdotale , et démotique ou vulgaire , qti 
composent l'ancienne langue écrite do l’Egypto. M. Champollion-Figeac , son frère aîné, alors l’on des 
conservateurs de la Bibliothèque royale et professeur à l’Ecole des Chartes, dot compléter et publier 
les deux ouvrages , ainsi que les quatre volumes in-folio du Voyage en Égypte : lui seul pouvait lira 
chargé d’un pareil travail (voir Silvestre de Sacy, Éloge de Champollion le Jeune). Mais plarisars 
personnes ignorant encore sa part personnelle à l’heureuse découverte des hiéroglyphes, une plane 
plus érudite racontera comment il fut le maître et l’unique directeur de son jeune frère, auquel il 
remit, en l’envoyant en Égypte, des instructions qui la guidèrent dans ce nouveau labyrinthe et lai 
firent obtenir le résultat prévu avant son départ. Et l’on rapj&llera en même tempe que cet andea cor- 
respondant de l’Institut de France (nommé en i8iê) a consacré cinquanle-eix ans de sa vie à reva- 
ccinent de la science, depuis la Description d’au monument souterrain, existant à Grenoble (église du 
X* siècle), publiée en i 8 o 3 , jusqu’à celle de son grand ouvrage, intitulé : Les peuples anciens et mo- 
dernes, dont le tome I, La Perse , a paru en i 858 . — Nous n’avons pas voulu dire autre chose, quand 
nous avons saisi avec empressement l’oceasion dénoua arrêter une minute sur le nom de M. Champollion- 
Figeac. Ceux da nos amis qui , durant tant d’anuées , nous ont entendu répéter qu’après MM. Gaisot. 
Thiers, Montalivet et Sahrandy, nous lui sommes redevable d’avoir pu mettre au joor, aaees rapidement, 
les deux premières parties des Peintures et Ornements des manuscrits , et acquérir une masse considérable 
de modèles , sur lesquels repose l’achèvement da la publication , ceux-là comprendront que nous ayons 
éprouvé le besoin de consigner ici , par écrit , l’expression de notre reconnaissance. 

( M. de Canmont , dans son Bulletin monumental des dernières années , range parmi les monument» 
mérovingiens la crypte qu’a fait connaître M.ChampoUion,et les chapiteaux qu’il en donne ne laissant 
pas de doute quant à l’âge de ces sculptures ; mais la crypte elle-même est de l'époque capétienne , ayant 
été construite sous les rois bourguignons ou burgundes.) 

* • Loues le Seigneur, créatures de la terre ; et vous , dragons , avec tous les abîmes ; — Feux et gtét, 
neige et vapeurs, vents et tourbillons qui exécutes ses ordres | — Montagnes avec toutes les coUmaâ« 
arbres fruitiers avec tous les cèdres; — Bêtes sauvages avec tous les animaux domestiques, reptiles, et 
vous, oiseaux, qui volez.» [Psaume ciLVin, vers. 7, 8 , 9 et 10; édition de Tb. Deeoer. ) — Ce 
psaume admirable doit avoir inspiré souvent les artistes de toutes les époques. 

1 La trompa ou trompette , tuàu. buecina, bucea, donnée au béhémoth de Job(chap. xi, vers. 10), 
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différent*. Les anciens racontaient que l'éléphant, symbole moderne de chasteté , 
adore ie soleil. A leur tour, adoptant ce récit, les chrétiens en tirent le symbole 
du devoir envers le Créateur; et, naguère encore, on mettait, en tête des livres 
de prière, la figure d'un éléphant prosterné devant le soleil levant. 

Il ne faut pas conclure de nos paroles que Y âne musicien et, généralement, les 
anim on s musiciens, soient toujours exclusivement symboliques. Vers la fin du 
moyen âge, ils tendent aussi à tourner au grotesque, mais le fond de la pensée 
religieuse n’a pas changé ; les écarts, quoique nombreux à cette époque, sont une 



Grotesque italien. 

( Tiré d'on Pontifiai da xiv* siècle. ) 

Ifieeption produite par la nature même du sujet, et dont le xin* et le xiv* siècle 
Blibreot pas exempts. Parmi les ânes musiciens de l'époque chrétienne et qui 
mt partie de nos calques , nous avons choisi de préférence celui que nous venons 
de donner, parce qu’il est tiré d’un Pontifical latin, écrit en Italie au xiv* siècle 
(Kblioth. de Sainte-Geneviève, BB, L. 5o ). Les monstres et les figures grotesques 
yflpQl multipliés; mais, contrairement à l’usage, ils ne sont nullement en regard 
des textes auxquels ils pourraient se rapporter 1 . Un autre exemple à' âne musicien. 


Mmma boo» voyons (nota i34) aa lion do Trêves da la mémo data, a fait «apposer qao le Uil- 
de piano» avait voulu représenter un éléphant; la trompette , qu’il lient baissée, étant prise à tort 
g** *• trompe. Do resta , suivant Dom Cal met ( Dictionnaire , etc. nt supra , au mol Bchtmolk ) , on n’est 
pafadsnr l’animal dont Job décrit aise* an long les propriétés. Bocbart y voit l’hippopotame, Sanc- 
énlsbaaf, at les pires l’entendent du démon ; mais la plupart des interprètes le prennent pour l’élc- 
|lMtlA l'informe et grossier chapiteau an question, il ressembla plu té 1 1 aa bœuf sans cornas. «Les 
M|)n aneaigueot, dit notre antenr, que le béhémoth est le plus grand des animanx à quatre pieds 
Vptttu Ait créée; qa’il en fit deux an comas encemtnt , le mâle et la femelle. Il tua la femelle at la 
pl> f pMte* Caire on régal anx élus, au temps dn Messie. Le mâle vit encore, et il le tuera dans ce 
hêtoe teaape , pour le donner anx Israélites ressuscités. Ils sont si persuadés de ces rêveries, qu’ils 
t sur leur part dn béhémoth. » 

i cet exposé do symbole de l’êns, il n’a pas été fait mention des Anes-monstres composé», 


Digitized by Google 


— 608 — 

que nous n'avons pas eu le temps de faire graver, se voit dans une Bible écrite 
en France, un siècle auparavant, en tête du Prologue de saint Jérôme nu prophète 
Osée (Bihlioth. de f Arsenal, Théologie latine, n° 4 A, in-folio). Là, non plus, la 
figure ne se lie pas au texte en regard ; aucune allusion n'y est faite aux animaux 
musiciens, et cependant la figure est certainement symbolique. Elle rentre dans 
la classe des animaux musiciens des églises, comme ceux de la chapelle de saint 
Loup, à Saint-Bcnoit-sur-Loire, sculpture plus ancienne encore (1080 à 1107) 
que les dernières nommées, ou, comme celui du xn* siècle, placé sur un siège 
épiscopal de pierre, à la salle capitulaire de Mayence. 

Enfin , quoiqu’il ait été publié , nous aurions aimé à montrer ici ïàne musicien 
d’un bas-relief en marbre, placé au-dessous d’une cène, au parapetto postérieur 
du pupitre, pulpito, dans la basilique de Saint-Ambroise de Milan. En consul- 
tant le père Àllegranza (Sacri monumenti antichi di Milano , ut supra) , à l’occasion 
du serpent d’airain, nous nous sommes aperçu que l’éminent auteur prend cet 
âne pour un veau, et il ajoute (page ia 5 ) qu’il a vu souvent le veau dans les 
églises, mais jamais avec une harpe dans les pieds. La vérité est que nous n’a- 
vons pas encore rencontré de figure symbolique d'évangéliste avec un instrument 
de musique, le lion musicien de la note 1 34 ne pouvant être pris pour le com- 
pagnon de saint Marc, puisqu’il ouvre le 5 * verset du chap. i* r de saint Luc; et 
nous avons dit (p. 43 q) que, sonnant de la trompette à quatre ouvertures, il est 
peut-être le symbole de la tubaevangelica. Du reste, nous ne mettons aucun empê- 
chement à ce que les animaux mystérieux des grands prophètes et des évangé- 
listes jouent d’un instrument; mais nous ne les avons pas encore ainsi rencontrés. 

Parmi les autres Bibles qu’on peut consulter sur les animaux musiciens , noos 
recommanderons celle dite des Capueins Saint-Honoré, peinte en Angleterre au 
xiii* siècle (Biblioth. impériale, fonds des capucins), et celle de l’Arsenal, faite 
en France vers le même temps (Théologie latine , n° h A , in-folio) ; enfin, le beau 
Missel, également français, du xv* au xvi* siècle, conservé aux archives de la 
préfecture, à Bourges, et qui a été en partie consumé par le dernier incendie. 

Maintenant nous n’aurons pas plus de difficulté à reconnaître le roi David 
dans l'âne à la harpe, que nous n’en avons eu tout à l’heure à voir l'dwe 00 
Vânessc (pris d’ordinaire en mauvaise part) signifier néanmoins sainte Eve, 
notre première mère, les moines laborieux, les diacres, les pécheurs repentants. 


comme ici, de divers animaux, ou de IMnc-csittaun? , dont les allégoristes ae aont préoccupé*. Le vése- 
rable Hildebert, évêque do Mans, pois archevêque de Tour» (-+- n 54 ), dit que ràorareaUeur* pré- 
sente une dooble forme où l’dna est confondu avee le corps humain : 

Est homocentaorus itidem natora biformis , 

In qoibus est aiinn* in hamano corpore mixtua**. 

Quamplures hominea sic sont nonc ore hi forme*, 

Unum diceotes, aliud tibi mox facientea ; 

et U le prend , ainsi que la stria* , monstre mi-parti femme et oiaeeu , pour le symbole de eau qui 
disent une chose et en fout une entre. (Voyet le poème intitulé: Physiologue . dans les oeuvres complè te » 
dn vénérable Hildebert, publiées par dom Antoine Beaugendre, in-folio. Paria, 1708, colwmes **76 
et 1177.) Ne pas confondre ce Pkytiologus avec celui attribué i Hugues de Saint-Victor, mort en 1 rio. 
Les ouvrages de l'archevêque Hildebert l’ont fait mettre au rang des pères dn xn* siècle. J. L. Chahnel 
en fait un grand éloge dans son Histoire de Touraine (t. I , p. 445 et suiv.) , et il cite, cenmpuu»* 
de ses talent* en poésie , ses dix vers sur un hermaphrodite , » dont ou a longtemps ignoré l’astesr, «t 
que quelques-uns, dit-il, s* étaient appropriée avant que ses manuscrits fussent livrés à l'i»p «— » »» • * 
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l'Église chrétienne et le genre humain tout entier; ou bien encore le Précurseur 
du Messie , les princes des apôtres, les saints du ciel , et le Christ lui-même. 

Selon la marche de cette note, nous nous bornerons à une seule preuve, 
qui nous sera fournie par un beau psautier latin du xn* siècle , appartenant 
jadis à l’illustre comte de Thott, et conservé aujourd’hui, sons le n* 1 43, dans 
la bibliothèque de Copenhague, riche, dit-on, de quinze mille manuscrits et de 
quatre cent mille volumes imprimés. Le feu roi de Danemark, S. M. Chris- 
tian VIII, de grande et honorable mémoire, a daigné nous permettre de puiser 
dans ses collections particulières et de faire copier, pour notre ouvrage, à sa 
Bibliothèque royale, les peintures les pins remarquables de quelques manuscrits. 
Nous avons profité largement de cette autorisation, surtout pour le Psautier de 
Thott 1 . r 



Le roi David. 

(Calqué sur l'original.) 


Ann ‘ d’entrer, à propos de l'âne à la harpe, dans les détails qui termineront 
cette note, nous demanderons au Psalmiste la justification du miniaturiste fran- 
Ç«s.Si David est montré sons les traits du bon animal aux longues oreilles 
(Ziemann), symbole injuste de la stupidité, c’est que lui-méme s’est représenté 
comme une bête de somme, en présence dn Seigneur, al jumenlum foetus sam 
J" 1 “ U; ei «T 9 » semper tecum (psaume lxui). «Mon âme, dit-il, était remplie 
amertume, et mes os comme percés d’un aiguillon. — J’étais stupide et sans 


"* j U r T° , *T *• “•"F"*»* « monarque del.W, 

CmrfhLÎ* JT” P« é'.jonter qn. le. bonid. de S. Ma je. U I. 

' £ CuT , , * D S’" , ' , “ b '’ Dr S • -•-* P» « moin» grande,. Digne dU,. d. 
/T ^ ( • doctenr Minier), IWm. I. pin. érndi. d. ce aièele en fai, 

P "“ S * M,j *^ >* montrer VinlMt 

^ MUntUdimt i » travaux , et non, ..ion. pniaé dan. a. eonveraation une fore, nouvelle 
. *" ”* “«j»"" <filS.il., mai, qn. renden. prenne impouibl. nn. 


Bulletin, iv. 


39 


Digitized by Google 



— 610 — 

connaissance; j'étais devant vous comme une bête. — Mais, nétmwwüu, je sais 
toujours demeuré à vous; vous m'avez pris par ia main droite, etc.» (versets n, 
sa et s 3 ; édition de Tb. Desoer 1 ). 

La lettre D, où nous avons pris (page 1 53 ) le fragment que nous offrons ici, 
commence le psaume lu. indiqué dans le livre sous le n" lx, selon la manière 
de compter des Hébreui : eDeai, repulisti nos , etc. O Dieu, qui nous avez rejetés 
et nous avez détruits; vous vous êtes mis en colère, et vous avez eu ensuite pitié 
de nous.» (Bible de Le Maistre de Saci.) Suivant le savant traducteur, David, 
dans ce psaume, se plaint à Dieu de ce qu'il a paru quelque temps f abandonner, 
et le livrer, ainsi que son peuple, â ses ennemis; et il le conjure de venir le 
secourir. Et comme si, tout d'un coup, Dieu l’avait exaucé, il le remercie de son 
prompt secours, dont il décrit le succès par la défaite des Sichimites de Galaad, 
de Moab, et des Iduméens. La peinture représente, en effet, les peuples enne- 
mis sous l'emblème d'un combat contre des animaux féroces , l'ours , le lion, etc. 
L‘âne à la harpe, ou plutôt le Psahniste, blessé lui-même d'un coup de lance, 
quoique placé hors du champ de bataille, puisqu'il occupe la sommité delà 
lettre, chante le triomphe prochain des Israélites et rend grâce au Seigneur. 

Nous avons dû nous borner à reproduire la pointe de ce D, et l'on comprend 
que le seul motif d'économie nous a empêché de donner l'initiale tout entière, 
certainement l'une des plus curieuses, parmi les 167 (Notice Molbech) qui en- 
richissent le livre. Comme la plupart des psautiers de luxe, le manuscrit da 
comte de Thott s'ouvre par ï Histoire de Jésus-Christ, représentée en seize grandes 
et magnifiques peintures, tenant toute la page : les calques de ces peintures 
font également partie de notre collection. Nous n'avons pas à nous y arrêter; 
mais nous saisirons cette occasion pour offrir nos sincères remerciaient» à 
M. C. Molbech, l'un des conservateurs de la bibliothèque de Copenhague, qui 
a bien voulu guider nos recherches an milieu de tant de trésors, et se prêter 
avec empressement à toutes nos demandes*. 

1 Le Maistre de Saci, dans son commentaire du verset a 3 , développe ainsi la pensée de David, p» 

rapport au mol jumtnlam de la Yalgate : «Étant enfin dovenu comme une bâte • Explaesrim 

« Par l’impuissance où je ma trouvais de raisonner et de pénétrer dans les conseils de votre sagmar» 
(édition in-folio. Pans, *717). — On a vu plus haut, à l'extrait dea Ètangilt* d'Otfrid, que mm 
sommes tous cette bête de somme, à cause do notre stupidité ,jumenlum illnd tumus net . peupler «fa- 
pidilatem ; paroles également inspirées par le passage du psaume. C'est aussi l'un des motifs qai (oui 
désigner les fidèles sons le terme de jamenla; et souvent la symbolique figurée leur donne, eu con- 
séquence, la forme de bête» d* somme. An surplus, ce qn’on dit ici des yamea ta «'applique A d'autre» 
animaux. 

* Il y a près de trente-cinq ans que ce savant et aimable professeur, alors secrétaire de «ou richs 
dépèt , a donné, du Peautier latin da comte de Thott, une longue description qui bous dispensé d'au lut» 
dans plus de détails. On la trouvera dans le numéro 6 de le Naturelle feuille dm eoir (fiyt AftuuMad)*i 
la date du 5 février i 8 a 5 . M. Molbech incline à l'opinion que le livre est d'origine anglaise ; si mm 
annotation do sa main, jointe, sur notre exemplairs, à la note imprimée, montre (pagu 45 ) q»»* 
s'appuyant sur le calondrier où se trouvent, solou l'usage, diverses indications astruuomif un , «toèis 
jour de Pâques est marqué au 37 mars, il renvoie son exécution aux années ti55ou issy. Il furunu» 
sn disant : «La première (date est) indubitablement 1 s bonne, det foret» upmutvàMy det m**. * 

Ce genre de calcul est souvent hypothétique : on arrivera plus certainement 4 le vérité, qeisldll 
dato du Psautier de Thott , en remarquant que saint Thomas Becket, archevêque de CaaMrkfesÿtUunm 
nisé en 1173 , et dont le meurtre abominable eut tant da retentissement , n’est pas napou émsJ» 
litanies. — Relativement è l’origine du Psaulièr, M. Molbech y signale plusieurs nia<» pnrtsmKmeê 
l'Angleterre, et il fait remarquer qu'ils ont été omis dans an autre psautier latin du 101* müm In. fiA 
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(N'ayant paa eu le temps de raccourcir cette note» faite pour un antiquaire de 
noa ami», à l'occasion du lion rugissant en face de l'âne gui brait, et de compléter» 
par l'indication des sources et la citation des autorités, les parties que nous au- 
rions conservées, nous avons laissé subsister les renvois de notre manuscrit aux 
copies textuelles des auteurs dont nous possédons les extraits ; de manière à ré- 
pondre plus facilement aux doutes qu'on veut bien uous proposer quelquefois, 
sur plusieurs de nos assertions. Ces copies sont ici désignées telles qu elles sont 
rangées dans nos boîtes.) 

1 Boîte», Carte 92. — 1 B. 18, CC. i 36 et a 3 g ; B. 19, C. 339. — *B. », 
CC. 91 et 92; B. 18, CC. i 38 et 289; B. 16, C. 12. — 4 B. xi, C. 3 aa. — 5 B, 
20, CC. 166 à 209. — 8 B. 20, C. 193. — 7 B. 20, C. i 83 . — 8 B. 19, C. 4*7 c. 
— 9 B. 23 , C. 5573; B. ni, C. 195. — 14 B. 4 , CC. 1016 et 1047.— 11 
ix, C. 90. — 11 B. 17 bis, C. 957. — 13 B. 18, C. 1 33 . — 14 B. xm, C. 507. 
— 15 B. 6, C. 18. — 16 B. xn, CC. 71, 73 et 7^5 B. 16, C. 491 ; B. 18, CC. i 3 a 
et j 35 . — 17 B. 18, C. i 34 * — ls B. xii, C. 212. — 19 B. xi, C. 32 i ; B. 20, 
CC. 177 et 178. — 90 B. 16, C. 490. — 11 B. 12, C. 1037. — ** B. 2,C. 28. 
— 13 BL 7»C. 237; B. 23 , C. 5574 ; B. 24, CC. 39 et 4o. — * 4 B. 20, C. 220, 
— w . B. xiv, C. 3 o; B. xm, C. 8. — *• B. 7, C. 56 . — 97 B. 7, C. 236 ; B. 12, 
CC. 429 et 626 ; B. 16, C. 34 * — 98 B. 20, CC. 168 à 178 et 210 à 22 1 . — - 
99 B. 6, CC. 17 et 18. — 30 B. 17 bis, C. 227. — 31 B. 20, C. 180. — 3 * B. 3 , 
C. 608. 

(126) P. 438 . Saint Jérôme, Sur lsaie, xi, vers. 6 : «Et morantur simul 
«vitulus, leo et ovis; hoc est, magni et parvi in ecclesia.» On a vu ce verset 
d’Jsaîe : «Le loup habitera avec l'agneau; le léopard se couchera auprès du 
chevreau; le veau, le lion et la brebis demeureront ensemble, etc.» comme ci- 
dessus, note 124* Nous croyons que ces passages du prophète expliquent la 
réunion de cea animaux sur divers monuments de pierre et autres, et dans les 
peintures des manuscrits. 

A propos de ce même verset : El morantur simul vitulus, etc. on lit dans la Bible 
illégorisée, déjà citée : «Par le loup, est signifié Paul; par Yagneau, Pierre; par 
le léopard, le prédicateur; par le chevreau, le pénitent; par 1 a veau, l'homme 
pieux; par fournie cruel ; par le lion, l'orgueilleux ; et par la brebis, les humbles, 


w le continent ci conservé de même à Copenhague où non» l’avons vu ( ancienne collection , n* 1606) ; 
«sis, lorsqu’il s'agit do peintures, cette indication n'est pss suffisante pour décider la question de 
••tienslité. Los miniaturistes de Saint-Wasl d’Arras écrivaient et ornaient des livras qui sortaient dn 
couvent \ témoin le beau paautiar latin-français de Jean da France, premier duc de Berri : or le psao- 
tier dn comte de Thott eel dans le style et la manièrs caractéristiques de cette célèbre abbaye. 

Roaa donnons ceci |»our une simple opinion ; cependant il est certain que , dans l'histoire de l'srt , 
1 » monument doit être restitué au pays d’où l'artiste aal sorti. Lea tableaux do Léonard do Vinci eii» 
*téa «a Franco août doa pointures italien***, et les anciens graveurs ds la monnaie britannique no 
ttnol point revendiqués par l'Angleterre , quoiqu'on ait interdit aux artistes étrangers d’inscrire leur 
»°es sur la poinçon. 

H. Molhech fait connaître nne domaine des balles lettres initiales qui distinguant le Psautier du 
*®»t* da Thott , et naturellement fane masters s ne pouvait être oublié. Toutefois la savant professeur 
tomba point à la symbolique; il sa contante da dira à la fin de sa description : • Enfin , la pointe 
■apérioure dn D est formée par on Ane qui jone de la harpe ; • sans rien ajouter de pim : ■ Endelig boa- 
*r 0 *ata eversie Spid* af an £<«/ , dar tpilUr paa Harpe • (page AS, ligne 6). (Voyes, nota 199, le 
bnis du Dragon . gardian da la lot , tiré dn même psautier. ) 
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qui sont en général dans l'Église. «Per lapant, significatur Paul ns; per oyust, 
«Pètros; per peur dam, predicator; per hedum, penitem ; per vitahan, pins; per 
« ursam, crudelis; per leonem, superbus; per ovem , humiles , qui sontcommaniter 
«in Ecdesia. » (Fol. 167, col. a, fig. 3 .) 

(127) P. 439. Ce calice en vermeil et d’un travail exquis, remontant aa com- 
mencement du xiv* siècle, est orné de feuilles de vigne dans le style gothique. 
Sur le nœud sont des émaux qui représentent les attributs des quatre évangé- 
listes et {'histoire symbolique de Jésus-Christ, figurée par la licorne sur le sein 
de la Vierge, le pélican et scs petits, le phénix sortant des flammes et le lion 
éveillant ses lionceaux. Au pied du calice, la Passion du Sauveur et le martyre 
de saint Étienne. Du reste, voici l'ordre de ces derniers sujets, tels qu'ils se trou- 
vent dans des encadrements en forme de cœurs renversés : Trahison de Judas; 
Jésus devant Hérode, qui a les jambes croisées; la Flagellation; Portement de 
croix; Jésus mort, attaché à la croix, ayant à ses côtés la Vierge et saint Jean; 
Descente de croix; Mise au tombeau, et Lapidation de saint Étienne. — On dit 
qu'avant la révolution ce calice appartenait à l'église Saint-Étienne de la même 
ville. (Voyez sur le lion , le pélican, le phénix et la licorne, la splendide etsavaotc 
Monographie de la cathédrale de Bourges, pages 77 à 82, 96 à 102, io 5 , et i 3 o.) 

(1 28) P. 439. Nous ne nous rappelons pas en ce moment où nous avons lu le 
fait que nous consignons ici : ce pourrait être dans Pierre Diacre , bibliothécaire 
du Mon t-Cassin , puisqu’il est question du pélican, figure symbolique assez ré- 
cente : Pierre Diacre mourut après 1 i4o. En tout cas, du Cange, au mot Stoa- 
rophori , cite, d’après le même auteur, YAquilifer et le Leonifer . (Lib. IV, Ckrvn. 
Casin. cap. xxxix.) Ne pas confondre ici le pélican , l’aigle et le lion , avec le dra- 
gon vaincu, l'ancien serpent, également porté dans les processions, à la suite de 
son vainqueur, Jésus crucifié. (Consultes aussi, pour Y aigle , la Monographie de 
la cathédrale de Bourges, page 1 27.) 

(129) P. 439. Sur le lion dejada, qui est Jésus-Christ ( Apocalypse , cbap. v, 
vers. 5 ), voir Raban Maur, De laudibus, etc. Augsbourg, i 6 o 5 , fol. 3 ; — Saint 
Bernard, Sermon 1 , sur la Résurrection; — Rupert, 4 , sur V Apocalypse ; — d’A- 
chery, Spicilegium, Paris, 1723, tome II, page 434 * au Chromcon Besueece, 
écrit de 11294 11 35. 11 y est question du lionceau , du lion rugissant et du lion 
de Juda, avec leurs diverses significations symboliques. — Voyez aussi Augusti, 
Handbach der christlichen Archéologie, etc. tome 1 , page 444 * — Deutsche Gedickte 
des zwôlften Jahrhanderts , etc. édités par H. F. Massmann, 1837, tome II, 
page 3 o 3 ; — Litanie , éditée par le même, 1837, page 45 , col. 1; — Spéculum 
humante salvationis, ut supra, foi. 4 a, col. 1; — Sacramentaùre de Gellone, ut su- 
pra, fol. 201 verso; — Notes selon saint Augustin (sic) sur les proverbes , etc. ut 
supra, Proverbes, cbap. xxx, vers. 29 et 3 o; — Manuscrits de la bibüotbèqne 
de l'Arsenal, Théologie latine, n° 1 55 , A. in- 4 °; — Etherii et Bead advenus Eli - 
pandam, etc. ut supra, tome II, page 34 a ; — Traité de théologie, etc. ut supra, 
folio 44 r. et v. 

(1 3 0 ) P. 439. Der beschlossen (sic) Gart des Rosenkrantz Marie, ut supra, fol. 18 
verso, colonne 2. Le lion de Juda (Jésus-Christ), tuant la mort 4 sa passion, nous 
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a fourni cette prière : «O toi, fort lion de Juda, comment t'es -tu vaincu toi- 
même, au point de tuer l'éternelle mort? — O Marie, tu es sa mère, et nous 
sommes ses frères (du lion de Jnda) ; qui pourrait ne pas mettre son espoir 
en toi? Amen.» 

(1 3 1 ) P. 439. D*Acbery, Spicüegium, etc. ut supra, tome I, page 444 » à pro- 
pos delà signification du double alphabet tracé sur le pavé, lors de la consé- 
cration des églises. 

(i 3 a) P. 43 g. Sur le Lion de Saint Pierre, qui est le diable ou Satan (T* 
Épitre de Saint Pierre, cbap. v, vers. 8), voir Arnobe ; — Les Hymnes de Prudence, 
Cathemerinon /K, Ymnus Post cibum, vers 76 à 80; — Saint Jérôme, Sup. Amos 3 ; 

— Etherii et Beati adversus Elipandum, etc. ut supra , tome II, page 356 ; — Not- 
keri Psalterium, etc. ut supra, tome I , page 48 , col. 1 ; — Nicolas de Lira, Sur 
Amas, 3 ; — Bible allégorisée en figures, ut supra, fol. 181 , col. a, fig. 1 ; — 
Saint Paul, If à Timothée, chap. iv, vers. 17; — Deutsche Predigten, etc. ut 
supra, page 18; — Mabiilon, Annales bénédictines, Lucques, 173g, tome V, pages 
3 s 4 , 3 aô et 634 ; — Litanie, éditée par H. F. Massmann, ut supra, tome I, p. 60; 

— Bible de Théodalfe , Biblioth. imp. manuscrits latins, supplément, n° 687; — 
Gloses diverses sur les psaumes dans le psautier latin-français, ut supra, fol. i 64 ; 

— Livre des vertus, manuscrit déjà cité aux notes 45 et io 3 ; — Foulcber de 
Chartres, Histoire des Croisades, dans les Mémoires relatifs à l'histoire de France, 
ut supra , tom. XXÇV, p. 1 1 . 

(1 33 ) P. 43 g. Saint Augustin dit au Livre de la Concorde des Évangiles : a Ceux- 
là me paraissent avoir trouvé le vrai sens, qui ont compris le lion dans Matthieu, 
l'homme dans Marc, le veau ou bœuf dans Luc et l'aigle dans Jean, plutôt que 
ceux qui ont attribué l’homme à Matthieu, l'aigle à Marc, le lion à Jean . » 
Saint Augustin fait sans doute allusion à saint Iréoée (-h vers 20a ), le premier 
des écrivains ecclésiastiques où se trouvent mentionnés les noms des quatre évan- 
gélistes, et qui, en effet, compare Matthieu à l'homme, Marc à l'aigle, Luc au 
veau et Jean au Uon . «Les évangélistes, dit-il, sont au nombre de quatre; ni 
plus ni moins , parce qu’il y a quatre parties du monde (les quatre points car- 
dinaux??) et quatre vents principaux ; car, comme l'Église est répandue par toute 
la terre, il faut quelle ait quatre colonnes qui la soutiennent.» Cet ordre a été 
suivi par Juvencus, poète espagnol, qui vivait sous le règne de Constantin le 
Grand, rappelé par saint Isidore avec Sédulius (apud Mu raton et Fabrjcius), 
et qui a composé une histoire de Jésus-Christ en vers latins (Historiés Evange - 
hem libri IV ). — Saint Athanase (-4-373) applique, au contraire, le veauàMarc et 
le lion à Matthieu. Mais saint Jérôme, rangeant les choses comme nous les voyons 
aujourd'hui , attribue l’homme à Matthieu, le lion à Marc, le veau à Luc et l’aigle 
à Jean. Les motifs du choix de saint Jérôme ont été très-bien résumés dans ces 
quatre vers du même Sédulius, prêtre du v* siècle, auteur du Paschale carmen et 
de ftyiu paschale : 

Hoc Matthæus agens , hominem generaliter implet ; 

Marcus , ut alla frémit vox per déserta leonis ; 

Jura sacerdolis Lucas tenet ore juvend; 

More volans aquihe, Verbo petit astra Joaunes. 
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« Matthieu , dans son ouvrage , montre l'humanité en général ; — Marc est 
semblable à la grande voix du lion, qui frémit dans le désert; — Lue désigne, 
par la face de bœuf, les droits du prêtre ; — Jean , qui vole à la manière de l'aigle , 
s'élève par le Verbe jusqu'aux astres. » — (Un illustre cardinal de notre époque, 
connu par de savants écrits, faisant allusion à ces vers de Sédolius, dit que saint 
Jean s’occupe de la régénération intérieure; que saint Matthieu s'adresse de pré- 
férence aux Juifs , saint Luc aux Grecs et saint Marc aux Gentils. ) 

On voit que tous les auteurs sont unanimes pour reconnaître saint Luc dans le 
veau ou bœuf, parce que, selon l’expression de saint Augustin (Saper Jokame »), 
le bœuf est la plus grande victime dans le sacrifice des prêtres. « Nul n'a denté, 
dit-il , que le bœuf ne désignât Luc , qui , comme un animal dévoué aux holocaus- 
tes, s'attache, dans la marche de sa narration, au temple et à Jérusalem. Avant 
nous, la plupart ont pensé que, dans les quatre animaux, le lion est l'image du 
roi, parce que cet animal, à cause de sa force terrible, semble roi des ani- 
maux; et saint Matthieu, qui fait valoir surtout la personne royale du Christ, 
est indiqué par le lion; d’où vient aussi que, dansl 'Apocalypse, le lion a été men- 
tionné avec la tribu royale elle-même là où il est dit : Vieil leo de tribu JbJsl 
(Cbap. v vers. 5.) Selon Matthieu, les mages vinrent, dit-on, de l'Orient, pour 
chercher et adorer le roi, dont une étoile leur avait appris la naissance; et le ni 
Hérode lui-même redoute ce roi nouveau-né, et, pour arriver à le tuer, il mas- 
sacre grand nombre de petits enfants. » 

Saint Jérôme veut que l’homme soit l’attribut de Matthieu, «qui commençai 
écrire de l’homme , Liber general ionis Jesu Christi; » et les motifs de saint Augustin, 
pour le donner à Marc, sont que Jésus-Christ, homme, est surtout l'objet da 
Marc; parce qu’il ne dit rien, ni de son pouvoir royal, ni de son pouvoir sacer- 
dotal , mais qu'il parle seulement de l'humanité du Christ. Ailleurs (L FV) saint 
Augustin trouve que Marc participe aussi du lion et du veau, c'est-à-dire de 
Matthieu et de Luc, «ces trois évangélistes s'étant occupés surtout des actions 
de l'humanité de Jésus-Christ, Jean de sa divinité et, comme deux puis- 

sances sont données à l’Ame, l’une active, l’autre contemplative, que figuraient 
les femmes de Jacob, Lia, dont le nom signifie laborans, et Rachel , dont le nom 
signifie visas, principium, on doit comprendre que les trois premiers évangélistes 

ont eu en vue la puissance active, et Jean, la contemplative L’aigle est 

Jean, qui contemple l'éternelle lumière ; car on dit que les petits de l'aigle sont, 
jtar leurs parents , soumis à cette épreuve ; suspendus aux serres de leur père, ib 
sont ainsi exposés aux rayons du soleil; celui d’eux qui le contemple d’un œil 
ferme est reconnu un véritable aiglon ; an contraire, celui dont le regard chan- 
celle, est rejeté comme illégitime.* (Voyez notes i35 et 285.) 

Nous devons faire remarquer, à propos de l'interprétation ci-dessus des noms 
de Lia et de Rachel , par saint Augustin , que , dans toutes les Explications des nsess 
Chaldéens, Hébreux, Grecs et Latins, jointes aux Bibles, Lia signifie laborieuse , 
fatiguée, et Rachel, brebis, sans autre commentaire. 

Par une singulière méprise d’enlumineur, deux miniatures du xv* siècle, 
tirées de la Collection d heures du sire de Toumebu, donnent le veau pour at- 
tribut à saint Marc, comme le voulait saint Athanase; tandis que le lion repose 
aux pieds de saint Luc. Dans ces mêmes volumes, peints par le même homme. 
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deux anges accompagnent saint Matthieu : l’un porte le livre, l’autre semble 
dicter. Saint Jean , assis sur un rocher de l'ile de Pathmos , est ravi eu extase devant 
la femme de YApoccdypse , placée dans l’angle de l’image. L'aigle tient l'écritoire 
suspendue à son bec, selon l'habitude de l'époque, et semble aussi en contem- 
plation. Nous n'avops pas rencontré en France d’autres exemples où l'attribution 
canonique des figures symboliques fût intervertie. 

Note additionnelle. Une circonstance, d'un certain intérêt doit être signalée; 
c'est que la présence du lion ne suffit pas pour faire reconnaître, soit saint Ma- 
thieu, soit saint Marc. Ainsi les lions sont donnés au prophète Daniel; en 
général, il est vrai, au nombre de deux; mais nous l’avons vu, hors de la fosse, 
parlant au Seigneur, ayant un seul lion près de lui. Le prophète Joël, déchiré 
par un lion, est également représenté avec cet attribut; de même saint Jérôme, 
qui ne sera pas reconnu davantage, s’il n’a pas le chapeau de son prétendu cardi- 
nalat 

Saint Ignace, évêque, et sainl Basile, tous deux martyrs; saint Gérasimc, qu’un 
lion servit dans sa grotte; saint Macaire de Home, dont le tombeau fut creusé par 
deux lions; saint Pontien, saint Venantius abbé, sainte Natalie, sainte Prisca et 
sainte Marciana, ont aussi des lions pour attributs. Les hagiographes en indiquent 
les divers motifs, qu’il serait trop long de rapporter. 

Relativement à Y ange, au veau 1 et à Y aigle, il existe moins de confusion. L'aigle 
cependant est donné pour compagnon au prophète Élisée ; mais il est plus ordi- 
nairement à deux têtes, par allusion à la demande d’Elisée à son maître Élie. 
«Je vous prie de faire que j’hérite une double portion de votre esprit» (iïois, 
liv. IV, chap. il, vers. 9); ce qui lui fut accordé, quoique ce fût (dit la Bible) 
• nne chose bien difficile.» — Les anges, les bœufs ou taureaux et les aigles, 
compagnons de saiuts et de saintes, ne sont pas moins nombreux que les lions : 
ils sont mentionnés dans les auteurs indiqués plus haut, et nous préparons, 
depuis plusieurs années, un recueil des Attributs des saints, ou seront tous les 
emblèmes que nous avons su rencontrer. 

(1 34 ) P. 43q. On le trouve ainsi représenté dans un Livre des Évangiles con- 
servé à la Bibliothèque de Trêves, sous le n° ia4. Le lion, appuyé sur un bâton 
en forme de tau, qui sort d'un arbuste, sert de F initiale au cinquième verset de 
TÉvaugile selon saint Luc : «Fuit in diebus Herodis, regis Judee, sacerdos qui- 
•dam, etc. » — Le diable oppose aussi sa trompette à la trompette évangélique : 
Jaronton ou Gércnte, abbé de Saint-Bénigne de Dijon (-t- mi), écrivant à 
l'abbé et aux moines de Saint-Hubert des Ardennes, leur parle de la tuba Sa - 
faute, des loups qui se jettent avec fureur dans le camp du Seigneur, des dents 
du lion (dévorant), que Dieu brisera dans sa colère , etc. ( Mabillon , Annales ordinis 
Sancti Benedicû ; Lacques, i74o,t. V, append. p. 634.) — Voy. la gravure p. 616. 

(i35) P. 439. Raban Maur, De laudibus sanctœ crucis, etc. ut supra, expli 

1 Saint Bernard , fondateur et premier abbé de monastère de Tiron , de l’ordre de Saint-Benoît (*+» 
U)6) , et auquel on vent attribuer la crotté qui fait l’objet de ce rapport, est représeuto avec un veau 
i eôté de lui. Plus ordinairement, il eet entouré d’outils de tourneur, et un loup lai ramène ou lui 
apporte le veau égaré dans le» bois. 
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cation (déclarât w) de la figure XV, fol. 3 i et 3 a. La figure est au fol. >9 verso: 
De quatuor Evangelietis et Agno in cruels specie consùtutis. — Les quatre attributs 
des évangélistes, ou seuls ou séparés, peuvent être pris à leur tour pour le 
symbole de Jésus-Christ; et les passages suivants de saint Ambroise et de saint 
Jérôme aideront à l'interprétation plausible de certaines compositions peintes ou 
sculptées, où les animaux mystérieux figurent avec cette acception. Saint Am- 
broise dit, en parlant de Luc (Super Lucam) : «La plupart pensent que Notre- 
Seigneur est représenté sous quatre formes d'animaux. En effet, il est homme, 
étant né de Marie; lion, à cause de sa force; veau, comme victime; aigle, paria 



résurrection.» Et Jérôme, en pariant de Msrc (Super Marcum): « Jésus-Christ «t 
homme par sa naissance; veau, par sa mort; lion, par sa résurrection; aigle* 
par son ascension. » — Voici le texte des Pères, d'après Ciampini : « Pleriqoe pu* 
« tant Dominum nostrum quatuor formis animalium figurari. Ipse enim est homo, 
a quia natus est ex Maria; leo, quia forlis est; vitulus , quia bostia ; aquiia, qm> 
« resurrectio. — Christus est homo nascendo , vitulus moriendo, leo resurgeodo, 
«aquiia ascendendo. » (Édition de 1690, page 193.) 

Dans les Bibles , l'ordre des Évangiles a peu varié : on commence par saint 
Matthieu; puis suivent les textes de saint Marc et de saint Luc, et Ton tarama* 
par saint Jean. C'est ainsi que, dans un évangéliaire dit de Charles le Chesnt 
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(voyez notes 197 et s sa), on lit, au-dessus d’un Christ ayant à sa droite et à sa 
gauche les symboles des quatre évangélistes : 

Quattuor hic rutilant , uno de fonte fluente* : 

MaUhei, Merci, Lucælihri, atque Johannis. 

On pourra dire, il est vrai, que les règles de la poésie ont dominé le versifica- 
teur: quoi quil en soit, l’ordre habituel est indiqué par les deux vers. Au con- 
traire, s’il s’agit d’un simple fragment des quatre Évangiles, comme en tête de 
tous les Livres d’Heures, ou de la représentation des quatre interprètes, le 
plus jeune des apôtres, «le disciple que Jésus aimait, » occupe le premier rang. 
Le publicain Matthieu, appelé directement à l’apostolat et qui a reçu chez lui 
le Sauveur, vient ensuite. Luc, médecin de profession, disciple et parent, dit-on , 
de saint Paul, l’un des soixante et dix disciples et le compagnon de Cléopbas 
dans le voyage d’Emmaüs, est nommé le troisième. Enfin le dernier est saint 
Marc, disciple et interprète de saint Pierre, peut-être son neveu, également 
l’un des soixante et dix disciples (ou soixante et douze, ad libitam). C’est ainsi 
que les figures symboliques des quatre évangélistes sont disposées sur le pupitre 
de sainte Radegonde, monument du plus haut intérêt, appartenant à l’époque 
mérovingienne, conservé dans le monastère de Sainte -Croix, à Poitiers, et 
publié, en i853, par notre honorable ami M. Paul Durand, dans les Mélanges 
d archéologie , dhistoire et de littérature, tom. III , p. 159 . 

Cependant le célèbre manuscrit de saint Emméran de Ratisbonne, conservé 
à Munich , présente une exception à cette règle générale. Les quatre Évangiles y 
sont rangés selou l’ordre habituel; mais, sur la peinture du Roi de gloire (folio 6 
verso) , il n’en est pas de même, quant aux évangélistes. Matthieu occupe l’angle 
supérieur de droite (gauche du spectateur) , et Jean l’angle supérieur de gauche : 
Marc est au-dessous de Matthieu , et Luc vient en dernier. Sur notre Bible de 
Charles le Chaave, au contraire (Bibliothèque impériale, manuscrits latins de 
l'ancien fonds, n° 1 ), et, à Rome, sur la Bible de Saxnt-Panl-hors-des-Murs , 
toutes deux indûment prétendues, jadis, de Charlemagne, Jean est le premier, 
Matthieu vient après, et les deux autres, comme aux évangiles de saint Em- 
méran. Isaïe, Jérémie, Ézéchiel et Daniel sont placés aux quatre angles du 
losange inscrit dans le carré. 

Étant à Munich , nous avons copié sous les figures des évangélistes les quatre 
vers ci-dessous, déjà publiés par dom Colomann SanfÜ; et nous n’avons pas 
voulu les donner à côté des vers de Sédulius (note 1 33 ) , parce qu’ils venaient 
déranger la règle de saint Jérôme, qui fait loi pour l’Église latine : 

Humanum Christi describit Matthcus ortum. 

Scribendo pénétras cœlom tu mente, Johannes. 

More boat Marcus frendentis voce leonis. 

Mugit acnore pio Lucas, in carminé Christi. 

«Matthieu décrit la naissance humaine du Christ. — Toi, Jean, en écrivant, 
ta pénètres au ciel en esprit. — Marc, de sa voix, crie à la manière du lion ru- 
gissant. — Luc mugit d’un pieux amour dans son poème du Christ.» 

Ce manuscrit in-folio , qui fut d’abord à l’abbayc de Saint-Denis , a été écrit vers 
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879 par Béringer et Liuthard , calligraphes de Charles le Chauve. U renferme 
une belle représentation de cet empereur, aiégeaut sur son trône et protégé par 
la main de Dieu, ouverte et sortant du ciel. A côté du porte-glaive, et de l’écuyer 
qui tient la pique et le bouclier, le peintre a personnifié la France et la Gotbie 
(duché de Septimanie), et les mots Francia et Gotia sont écrits à côté de ces 
deux personnifications. Leur costume est riche et rappelle la cour de Byzance, 
Une couronne murale orne leur tête, et leurs mains couvertes élèvent vers le 
prince des cornes d’abondance , d’où sortent des touffes de lis symboliques. Nous 
croyons aussi avoir reconnu un lis de jardin sur le bouclier impérial. 

L’ordre des animaux mystérieux , lorsqu’ils sont représentés seuls, a également 
varié dans l’antiquité chrétienne, non selon le goût du peintre, comme le sup- 
pose Ciampini; mais parce que leur signification n’était pas encore bien déter- 
minée. Selon les mosaïques publiées par cet auteur, l’homme, le lion et l'aigle 
occupent tour à tour le premier rang, et le bœuf n’a pas constamment le dernier. 

D’un autre côté, on a la preuve qu’eu 46 a, peut-être avant le milieu do 
v* siècle, l'interprétation de saint Jérôme était adoptée; et les plus anciennes 
mosaïques, offrant les animaux mystérieux, 11e remontent guère avant cette 
date. On peut consulter, pour les temps modernes, le Bational des divins offices 
(liv. l* r , chap. iii, nomb. 9). L’évêque de Mende ne parle point des anciennes 
peintures; mais il explique pourquoi ces figures accompagnent les évangélistes 
et pourquoi elles portent des livres. En effet, le livre ou rouleau, volamen, ne 
paraît pas longtemps avant le vu* siècle : ensuite, les animaux mystérieux en 
sont presque toujours pourvus; et, dans les mosaïques, au lieu de rouleaux, ce 
sont des livres, codices, enrichis de pierreries. 

Nous avons eu souvent le tort de donner le nom de volumes aux codices, appelés 
jadis libri quadrali ; mais l’usage a prévalu de désigner ainsi les livres imprimés 
et pliés, et, par abus, il s’est étendu jusqu’aux anciens manuscrits. 

Achevons maintenant la digression en ajoutant que les symboles des évangé- 
listes exécutés sur les mosaïques sont, en grande partie, les plus anciennes de ces 
figures avec date certaine. Elles renferment, par ce seul motif, un haut intérêt; 
et, bien que des représentations aussi simples semblent, sous le point de vue ico- 
nographique, promettre peu de variété, il y existe néanmoins des différences de 
forme que nous avons remarquées. Les animaux sont entiers ou vus à mi-corps, 
ou représentés par une simple tête, avec ou sans nimbe; leurs ailes sont au 
nombre de deux ou de quatre, avec ou sans yeux. On examinera les livres qu’ils 
tiennent, les places qu’ils occupent, soit seuls ou avec iea évangélistes, soit avec 
le Christ, saint Pierre et saint Paul, ou avec les douze apôtres; toutes circons- 
tances dignes d'attention et qui mériteraient même d’être l’objet d’un travail 
particulier, parce qn'elles aident à découvrir l’âge du monument. 

( 1 36 ) P. 439. Théodulfp, évêque d’Orléans, mort en 8 a 1, Garmù vt, édition 
du P. Sirmond, Opéra varia ; in-folio. Paris, 1696, tome II, page 1081. H dit, 
en parlant de la terre personnifiée : 

Quodque subest illi rabies inimica leonum , 

Hoc est quod tellus terres cuncta domat. 
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«Et si la rage ennemie des Koos lai est soumise, c’est que la terre dompte 
tontes les choses terrestres. » — On sait que Cybèle , personnification de la terre , 
est représentée traînée par des lions, ou avec un lion coucbé près d’elle. 

(137) P. 43g. Théodulfe, ibidem, comme à la note précédente , page 1079. L'at- 
tribut est mentionné dans un traité en vers intitulé : Des sept arts libéraux, repré- 
sentés dans une peinture, «De septem liberalibus, in quadam pictura depictis.» Le 
poète s'exprime ainsi, aux vers 85-88 , en parlant de la rhétorique personnifiée : 

Corporw an alas revalut , capot atque leonis , 

Fecerat artifids qu® bene doc ta manua. 

Verborom levitas ali» , virtusque leonis 
In capite eloquii congrue signa dabant. 

«Le sommet du corps porte des ailes et une tète de lion, exécutées par la 
main habile d’un artiste. Les ailes expriment l’agilité des paroles-, et la force du 
lion, dans sa tête, est le signe convenable de l’éloquence. » Ce petit poème a été 
attribué à un Ancien; néanmoins, ce qui est dit en particulier de la sagesse, sa- 
pientia, autoriserait peut-être à y voir l’œuvre d’un chrétien. 

(1 38) P. 43g. L’opinion de notre collaborateur, rapportée par déférence, re- 
pose principalement sur le passage suivant, tiré des débris d’un magnifique Livre 
des Evangiles, du xi* siècle, format in-folio, écrit au monastère de Luxeuil, 
parles ordres de f abbé Gérart ou Gérard (voyez p. 4g6) : 

Convenit omnimodi» Christo nature leonis. 

Cujus ad occursum timet omnis turba ferarum. 

Hic slans, inlrepidus , proprio de robore lisus. 

B es lia nulla sibi feritate valet sociari. 

Non oculos cia u dit , cum me m bris somnia tradit. 

Sic, caro cum Christi requievit in ore sepulchri, 

Spiritus infernum vigilans confrcgeret (sic) imam. 

Piebs pia gaadebat hc (nunc), et pervers* timebat. 

Hinc victor rediit, et démon is agmina vicit. 

Fortis , servorum deducen» millia secum. 

Nemo resistebat illi , quia uemo valebaL 

Fit leo surgendo , de terra soma levando. 

Auxilio cujus, plus auclor codicis bujus, 

Àbba Gbbart, vivat anime [sic) , et de morte resurgat. 

« I* nature du lion convient de tonte manière au Christ. A sa rencontre , toute 
la foule des bêtes féroces est saisie d’effroi. Lui, debout, intrépide, se confie 
dns sa propre force. Aucune autre bête ne peut lui être assimilée pour la féro- 
cité. Il ne ferme pas les yeux, quand il livre ses membres au sommeil. Ainsi, 
lorsque le corps du Christ reposa dans le tombeau , son esprit vigilant brisa les 
profondeurs de l’enfer. Le peuple des bons se réjouissait alors, et le peuple des 
méchante tremblait. Il sortit de là vainqueur, et triompha des phalanges du dé- 
mon. Puissant, il ramena avec lui des milliers de ses serviteurs. Personne ne 
lai résistait, parce qne personne ne le pouvait. Il devient lion surgissant, en 
élevant son corps de terre. Que, par son secours, le pieux auteur de ce livre, 
l'abbé Gerart, vive de la vie de lame et ressuscite de la mort.» 
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On nous pardonnera d'avoir donné ces vers symboliques et peu corrects, afin 
de les sauver de l’oubli; car le manuscrit est aujourd'hui tout à dût dépecé, et 
l’on ne peut savoir ce que deviendront les feuilles qui oot survécu au sacrilège 
patriotique de 1793. Un amateur d'antiquités en a recueilli une partie notable et 
la conservait encore à Luxeuil, il y a quelques années. Grâces aux bontés de 
M. Àmédée Thierry, membre de l'Institut , nous avons eu longtemps ces précieux 
débris à notre disposition, et nous en avons tiré un grand parti pour la section 
allemande de notre publication. (Voyez notes ado et 39a, où nous revenons sur 
les Évangiles de Luxeuil.) 

Suivant la pensée du même collaborateur et ami , l'inscription 

Marce, tais scriptis vos est similita leonis, 

placée au-dessus de la figure de saint Marc, dans le même Livre des Évangiles, 
immédiatement sous le lion qui occupe le haut du portique, montre que cet 
évangéliste est également le symbole du lion. On y lit aussi , sur un des folios sui- 
vants, le vers de Sédulius, déjà donné à la note i 33 : 

Marcus , ut alla frémit vox per deserta leonis. 

Si nous hésitons à reconnaître, dans les vers qui précédent, Jésus-Christ et 
saint Marc comme symboles du lion , nous n'entendons pas nier absolument la 
possibilité de la chose : car, vers le xi* siècle, les bêtes sauvages, auxiliaires de la 
Mort contre la quatrième partie de la terre (Apocalypse, chap. vi, vers. 8 ) » sont 
représentées par les hommes méchants, qui figurent dans les peintures attachées aa 
commentaire de ce livre mystique. Le fait de la représentation figurée est signalé 
par l'allégoriste lui-même; nous l'avons rapporté à la note 106. Cela n'empêche J 

pas notre auteur d'avoir dit, quelques lignes plus haut : « Par la bête , nous enteo- | 

dons absolument tous ceux qui , sous le nom de chrétienté, sont dits les hommes 
du siècle, et hos bestia ceteros sub nomme chrisdanitatis , qui seculares esse Scan- 
tur, omnes omnino accepimus ; » alors, il ne faisait point allusion aux miniatures 
de son volume. Jésus-Christ et saint Marc peuveut donc aussi , dans on cas donné, 
servir de symbole à l'égard du Uon pris en bonne part, puisque les hommes mé- 
chants sont le symbole des bêtes sauvages. En effet, lorsque saint Jérôme ditqoe 
la nature de Dieu rugissant par les docteurs est semblable à celle du roi des ani- 
maux, Dieu sera pris pour symbole du lion. Dans les vers de Luxeuil, au con- 
traire, la nature du lion convenant de toute manière au Christ, le Uon sera le 
symbole de JésusGhrist. 

(139) P. kào. Voyez, dans saint Augustin (Lié. de Doctrine christiana , lib. III, 
cap. v; apud Santis Pagnini, ut supra, chap. xxi, p. i 5 et 16), comment les 
mêmes choses ont des significations différentes. Nous n'avons pas le Lèvre de la 1 
doctrine chrétienne sous les yeux pour citer les paroles du saint évêque d’Hip- 
pone; mais voici comme s'exprime Santis Pagnini dans la partie préliminaire de 
son ouvrage (Isagogm ad Sacras literas liber unicus) : «Avant tout, dit-il, il faut con- 
sidérer l'espèce de langage et faire attention que le même mot n’emporte pas 

toujours la même signification Car chaque locution indique tantôt un objet, 

tantôt un autre, de manière à faire entendre, ou des choses contraires, ou des 
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choses seulement différentes. Contraires, quand elle est prise, tantôt en bien, 
tantôt en mal; ainsi que nous avons dit plus haut du levain. > 11 s’agit du levain 
qu'une femme prend et quelle mêle dans trois mesures de farine, jusqu'à ce 
que la pâte soit toute levée (Saint Matthiea , chap. xm, vers. 33 ; et Saint Lac, 
cbap. un, vers. 31); et, par opposition, «du levain d'Hérode, dont il faut 
bien se garder (Saint Marc, chap. viti, vers. i 5 ), et du levain des Sadducéens 
et des Pharisiens, qui est l'hypocrisie» (Saint Matthiea, chap. xvi, vers. 6,11 
et 12; Saint Marc , chap. vin, vers. 1 5 ; et Saint Luc, chap. xn, vers, i ). 

«Tel est l'endroit où le lion signifie le Christ, là où il est dit: «Le lion de la 
«tribu de Juda a vaincu (Apocalypse, chap. v, vers. 5 ). » II signifie aussi le diable, 
là où il est écrit : « Le démon, votre ennemi, tourne autour de vous, comme un 
lion rugissant, cherchant qui il pourra dévorer.» (T* de Saint Pierre , chap. v, 
vers. 8). De même, le serpent est en bonne part dans ces paroles: «Prudents 
comme des serpents » (Saint Matthiea, chap. x, vers. 16) ; en mauvaise part, dans 
ces autres paroles : « Le serpent séduisit Ève par ses artifices » (U* aux Corinthiens, 
cbap. xi, vers. 3 ) ; le pain, en bonne part : «Je suis le pain vivant, qui suis des- 
cendu du ciel» (Saint Jean, chap. vi, vers. 5 i); en mauvaise part : «Manger le 
pain pris en cachette est plus agréable» (Proverbes, cbap. ix, vers. 17) ; et ainsi 
de plusieurs autres. Par exemple : le calice dans la main du Seigneur signifie 
peut-être la colère de Dieu, ou plutôt la grâce des écritures passant des Juifs 
aux gentils. Leaa signifie le peuple , comme dans V Apocalypse (chap. xvn , vers. 1 ) ; 
et l'Esprit-Saint, comme dans ce passage où il est dit : « Il sortira des fleuves d'eau 
vive de son cœur» (Saint Jean, cbap. vu, vers. 38 ); et d'autres interprétations 
encore , suivant les endroits où se trouve le mot , etc. 

«Et de même, les autres choses (non pas telle ou telle d’entre elles, mais 
toutes et chacune) désignent non-seulement deux objets opposés entre eux; mais 
quelquefois un grand nombre, selon la place qiton leor donne dans le dis- 
cours. «Sic et aliæ res; non singulæ, sed unaquæque earum, non solum duo 
cliqua diverse, sed etiam nonnunquam milita siguificat, pro loco sententiœ sicut 
ipodta reperitar* (page 1 6). (Voyei la note 187.) 

C’est vers le v* siècle que saint Augustin traçait ces préceptes de la nouvelle 
symbolique; qu’aurait-il dit s’il avait vécu au xiv*, où l’on écrivait, par exemple, 
que la tour de Babel préfigurait la Pentecôte? (Spéculant hamanœ salvationis, ut 
supra, fol. 28 verso, col. 1 et 2.) Cependant, tout en trouvant de l'étrangeté dans 
ce rapprochement , on comprend un certain rapport éloigné entre les deux choses , 
tandis qu’il en existe beaucoup d'autres où nous ne savons plus rencontrer la 
moindre analogie avec celles qui leur sont opposées. (Voyez la note 171.) 

(i|o) P. 4 ào. Santis Pagnini, Lucensis, Isagogœ, etc. ut supra, lib. XVI, 
cap. iv, p. 753, 754. H faut se rappeler, en lisant ce passage tiré de \'Ho- 
ndliexvi, que saint Grégoire a suivi la version des Septante. «Tu es donc le 
vrai peuple, ô Israël, toi qui sais boire le sang, et qui as appris à manger la chair 
du Verbe de Dieu, et à boire le sang et à puiser le sang de cette grappe, qui est 
de la vraie vigne, et de ses branches , que le Père émonde. Le fruit de ses branches 
est à bon droit appelé le sang des blessés , sang que nous buvons dans leur parole 
et leur doctrine; toutefois si nous nous dressons comme les lionceaux et si nous 
boadissons comme le lion. » 
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Le texte de la Vulgale porte : « Ecce populus ut leæna conaurget, et quasi leo 
« erigitur; • tandis que saint Grégoire a lu dans les Septante : • Ecce populos fient 
« catulus leonis exurget, et aient leo exultabit.» 

( 1 4 1 ) P. 44o. Saint Jérôme, Sur Jérémie , a : « Vastator leo est gladios pnni- 
«tivus Dei.» ( Sylva alleg. au mot Deslruere. ) «Pourquoi voulez-vous entrer avec 
moi en jugement? Vous m’avez tous abandonné, dit le Seigneur. — C’est en vain 
que j*ai frappé vos enfants; ils n’ont point été instruits par le châtiment : votre 
épée a dévoré vos prophètes, comme fait un lion qui ravage tout» (Jéréwue, 
chap. ii, vers. 3o.) 

( 1 4 a ) P. 44o. Fried. Adelung, Die Korssànschen Thüren in der Elalhedralkircht, 
sur heiligen Sopkia in Nowgorod. Berlin, i83a, pl. I, n° i5. 

La perte momentanée d'un portefeuille do calques, assez excusable au mi- 
lieu d’un déménagement d’ateliers, et parmi tant de papiers remués depuis quel- 
que temps, nous avait laissé supposer que M. Adelung ne faisait connaître qo’oo 
seul des marteaux de Nowogorod, celui qui renferme la tête du chérubin ; mais, 
tout dernièrement, nous avons retrouvé le dessin du second marteau, moolimt 
les cinq têtes de damnés. Notre excellent collaborateur et ami M. Steogel ne s’é- 
tait donc pas trompé en supposant qu’ici le lion devait avoir des dents, et nos 
conjectures subsistent en leur entier : nous ne regrettons pas néanmoins nos 
citations, supplémentaires et confirmatives, des lions et lionnes sculptés sur les 
portails de Saint-Jacques de Ratisbonne et de Saint-Trophime d’Arles. 

Voici le passage transcrit à côté de notre dessin du second marteau : «Sui- 
vant une coutume très-commune au moyen âge, dit M. Adelung, le marteande 
la porte est représenté sous la forme de deux serpents unis par le milieu, et atta- 
chés à un énorme masque de lion; mais cette tête, très-bien travaillée, est ici 
encore employée dans un but moral. L’imagination pieuse de l’artiste a repré- 
senté la gueule garnie d'effroyables dents, comme étant l'entrée de l’enfer, et Ta 
caractérisée par cinq têtes de damnés, d'âges divers et, probablement, de diffé- 
rents états. Quelque épouvantable que soit le contraste d'un portail d’église orné 
d’un marteau à bouche d'enfer, l’effet que devait produire , sur l’esprit et la cons- 
cience de ceux qui entraient, la terrifiante gueule de l'hnperador dcl doloroto 
regno, comme l'appelle Dante, était néanmoins bien calculé; et, sans docte, 
afin d’augmenter cette impression , l’interprète postérieur ajouta l'avertissement 
suivant: A 41 » dojkhpae rpnniHbix (sic); c’est-à-dire, Venfer dévore les pécheurs.* 

Note additionnelle . M. le comte Melchior de Vogué a bien voulu noos com- 
muniquer le dessin, fait par lui à Sainte-Sopbie de Nowogorod, des masques de 
lion fixés aux portes de Korssûn. Nous y remarquons une notable différence 
avec Ja gravure de M. Adelung; car ici la tête unique (le chérubin) n’a pss 
d’ailes; et, de la sorte, la question se trouve un peu modifiée. N’ayant pas vn 
Nowogorod, lors de notre voyage en Russie, il ne nous appartient pas de décider 

entre l’un ou l’autre des deux honorables archéologues : Non nostrmm tantôt 

componere lites. 

Ce remarquable monument de bronze contient, dans ses bas-reliefs, le buste 
de Wickmann, fVicmannus, évêque de Magdebourg ( 1 1 5s-i 1 93 ) : le prélat est vn 
de face, et bénit suivant la mode latine. Sa crosse est sans ornements, ni figures 
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accessoires; et sa mitre ressemble aux mitres allemandes * françaises et anglaises 
du même temps. Au surplus, l’époque de l'épiscopat de Wickmann montre asses 
que les portes de Korssûu sont bien datées, quand on reporte leur exécution à la 
fin du xu* siècle, ou à la première moitié du xm\ 

(i 43 ) P. 44o. Saint Augustin , Sermon CP//, — et Rupert, Sur Ut Juyes, XVI. 
« Examen apum in ore leonis mortui , quod vidit Samson , est multitudo hdelium 
«in ore Cbristi; vel sunt fideles, quos eruit Christus de ore diaboli.» (Sylva aile - 
goriamm , au mot Examen .) Le passage des Juyes, dont il est ici question , est au 
chapitre xiv, verset 8. 

(i 44 ) P. 44 o. A ce même portail, que nous avons nommé tout 4 l'heure, 
page 438 , deux lions dévorent , l'un un cerf ou un chevreuil , et l'autre un homme 
qu'il saisit par le milieu do corps. Nous n'avons pas l'ouvrage sous les yeux, et 
noos no pouvons dire quelle est la place donnée à ccs lions dévorants. ( Popp 
(Juste) et Bülau (Théodore), Architecture du moyen âye à llatisbonne, cahier s, 
pi. h.) 

(î 45) P. 44 1 . Voyez la lithographie dn portail de l'église de Saint-Trophime, 
à Arles, publié par M. de Wiebeking. Les hommes dévorés sont nus, comme à 
la gravure des hypogées de Tarquinia, donnée h la note suivante ; mais le mot 
a été oublié à l'impression. — Nous avons déjà dit, note io5, combien étaient 
fréquents les sujets d'hommes et d'animaux dévorés par des lions; nous avons 
.vu aussi qu'il ne faut pas toujours les prendre en mauvaise part (page 44o). 
Les fions vengeurs du crime ne seront pas assimilés au fi on J enfer (page 437 ); 
et nous rangerons volontiers dans la première catégorie les lions dévorant des 
animaux malfaisants; tels, par exemple, que les renards représentés sur un cha- 
piteau de colonne, au choSur de l’église de Saint-Ben oit-sur* Loire : les lions ont 
l'air d'avaler les renards, plutôt qu'Hs ne les dévorent Sur .d'autres chapiteaux de 
cette église, la même scène est reproduite; mais les lions sont doubles, et les 
corps sont réuuis par une seule tête. Cet exemple d'animaux à deux corps et à 
une tête n'est pas rare, surtout dans les manuscrits. 

(i46) P. 44 1. Seroux d’Agineourt, Histoire de rarl par les monument, depuis 



Les lions vengeurs. 

(Tiré das bypogcw de Tarquinia. — Voyas page 44 1 . ) 

» décadence, au iv‘ siècle, jusqu à son renouvellement, au xki\* in-folio; Paris, 
»8a3, tome IV, Architecture, pl. XI. 
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Noos avions fait dessiner le sujet des lions vengeurs tiré des hypogées de Tar- 
quinia, afin de le donner en exemple des emprunts de l*art chrétien à l'antiquité 
païenne; mais la feuille où ces lions devaient figurer était déjà tirée, que le gra- 
veur avait à peine commencé son travail. Nous ferons de même, s'il est possible, 
avec le crucifiement du Sacramentaire de Drogon, mentionné page 448 et à U 
note 387. Quant aux deux figures des papes Grégoire le Grand et Gélase II, avec 
le bâton pastoral et la mitre (tirées du Hierolexicon ) , qui devaient entrer d«m 
la partie supprimée de ce rapport, faute de gravures à l'appui, elles seront 
données à la note 279. 

D'Agiocourt fait aussi cette remarque «que lorsque les Romains, inspiréspar 
le génie du christianisme, appliquèrent les souterrains de Rome au service de U 
religion ; ils suivirent en cela des exemples pratiqués auparavant, et que, souvent, 
ils se conformèrent aux usages qu'avaient suivis leurs pères eux-mêmes , sous l'em- 
pire du paganisme.» (Tome I, Architecture, p. a3.) En effet, Dempter raconte 
qu'en l'année 1691, ayant eu l'occasion de visiter, avec Ciampini, les environs 
de l'antique Phalaris, aujourd'hui Città-Castellana, ils virent plusieurs places, 
ou loculi, creusées par étages, comme dans les catacombes à l'usage des chré- 
tiens, et il en donne une vue (Etruria regalis, tome II, pl. LXXXU), qui offre 
leur entière ressemblance. (Voyez tome III, page 9, vers la fin de la description 
des Catacombes étriqués de Tarquinia.) 

(147) P. 44 1. Ciampini, Vetera monument a , in qaibas prœcipue musivaopen 
sacrarum profanant nujue œdium structura, in-folio; Rome, 1690, t I, p. 33. — 
Ciampini donne également sur ses planches (tabl. XXVII) les deux lions placés 
dans le vestibule de l'église Saiots-Jean-et-Paul. Le lion de droite tient on porc- 
épic ; celui de gauche presse , de sa patte gauche , un petit enfant, et, de la droite, 
une tête de bélier. Sur f épistyle (architrave) se tient un aigle qui enlève dans ses 
serres , non un serpent , mais un lionceau ou quelque autre animal difficile à recon- 
naître. «Au reste, dit l'auteur, si c'est un lionceau, il désigne le diable (??) , sui- 
vant ce passage bien connu de la première épître de saiot Pierre : « Soyez sobres 
et veillez , car le démon , votre ennemi , tourne autour de vous comme un Uoe 
rugissant, cherchant qui il pourra dévorer. » (Chap. v, vers. 8.) Le sentiment de 
Ciampini , à l'égard du lionceau, sera révoqué en doute; les lionceaux étant le sym- 
bole des peuples séduits par les princes, et sauvés par la miséricorde et la vérité 
(p. 436). 

Ne pourrait-on pas répéter ici les paroles appliquées plus haut à Mamacchi 
et à Boldetti, que l'étude des miniatures et des sculptures du moyen âge aurait 
été d'un grand secours aux érudits italiens pour l'interprétation des monuments 
de l'antiquité chrétienne. (Voyez note 55.) 

(148) P. 44 1. Marangoni, Delle cose gentilesche e profane, trasportate ad use 
e adomamento delle chie se, cap. lxviii, p. 365 à 368. Cet auteur rapporte une 
foule d'exemples. Restant fidèle à son titre, il avait lait connaître, d’après Élien 
( De Animal, lib. XII , cap. vu) , la coutume orientale de mettre les lions â l'entrée 
des temples, principalement des temples dédiés au soleil. Les lions y paraissent 
comme vengeurs des paijures et des autres scélératesses qui pouvaient souiller 
les lieux saints. Dans la suite , dit-il , les Romains adoptèrent cet usage et pla- 


Digitized by Google 


— 625 — 

cèrent aussi des statues de lions aux portes des temples , comme gardiens des 
choses divines. — Marangoni, mort plus de cinquante ans après Ciampi ai, re- 
vient sur plusieurs indications données par ce dernier auteur, en y ajoutant quel- 
quefois de nouvelles interprétations. 

(149) P. 44 s. Les croyances populaires du moyen âge, à l'égard du tigre, sont 
moins extraordinaires que celles du lion , et leur cercle est plus restreint. Aris- 
tote n'a pas connu le tigre; il rapporte, sur oui-dire, que les chiens de l'Inde 
viennent d'une chienne et d'un tigre. 11 n'est pas rare de trouver dans les ani- 
maux fantastiques, peints ou sculptés, des individus participant de l'un et de 
l'antre genre. — Chex les Prasiens, peuples de l'Inde, on trouve des tigres deux 
fois grands comme le lion. On assure qu'ils ont trois rangs de dents, et leur queue 
est armée de dards, qu'ils lancent comme des flèches. (Ojjicinœ Joannis Tarvisii 
testons Epitome; Lyon, 161 3 , tome II, p. 200.) — « Je ne sais pas, dit Foulcher 
de Chartres dans son Histoire des Croisades, chap. lxix, en parlant des tigres de 
rHircanie, si c'est la légèreté ou la force qui les aide le plus à mouvoir leurs 
pieds : il n'y a rien de si éloigné qu'ils ne paissent l'apercevoir; rien devant eux 
qu'ils n'atteignent aussitôt. » ( Mémoires relatifs à l’Histoire de France, collection 
Brière, ut supra, tome XXIV, p. 257.) 

Suivant Jacques de Vitry, qui répète les histoires de Claudien ( iv* et v* siècle) , 
de saint Ambroise , d' Albert le Grand, etc. les tigres de l'Hircanie semblent voler 
plutôt que marcher. «Ils sont extrêmement féroces et se livrent à des accès de 
rage inconcevables; surtout lorsqu'ils poursuivent les chasseurs, après que ceux- 
ci leur ont enlevé leurs petits. Les chasseurs mêmes ne pourraient leur échapper, 
s'ils n'avaient soin de jeter sur leurs chemins de petits boucliers en verre, 
devant lesquels les tigres s'arrêtent en voyant leur image comme dans un mi- 
roir, et croyant avoir retrouvé leurs petits, ils embrassent et accablent ce verre 
de leurs caresses; mais ensuite ils le brisent avec leurs pieds, sans y trouver rien 
de plus, et, pendant ce temps, les chasseurs leur échappent par la fuite. • (Histoire 
des Croisades, liv. I, ut supra, tome XXII, p. 187.) 

Le père Cbesoeau, qui a découvert dans cette histoire la matière d'un Emblème 
eucharistique (d*lx), dit, 8près Oppien , que le tigre est le plus beau des animaux, 
comme le paon est le plus beau des volatiles. Sa gravure représente d'énormes 
boules de verre, au lieu des petits boucliers , et il assure que « la tigre femmeüe, 
pour lors se voyaot trompée , s'en afflige jusque» à en mourir de tristesse. » (Em- 
blèmes sacrez sur le très saint et très adorable sacrement de l'Eucharistie; Paris, 1667, 
p. 122.) Voyez Bochart , De animalib . sacr .; Élien, De animalib d’Herbclot, Bi- 
bUoÜL orientale ; le Catholicon de Jean de Gênes au mot Tigris, et les aoteurs déjà 
cités pour le lion. Le Bestiaire répète les mêmes contes, eq les défigurant. — 
Au surplus, les anciens n'en savaient pas long sur le tigre; car Auguste fut le 
premier qui fit voir à Rome un tigre apprivoisé; mais Claude en montra quatre À 
Il fois. Pline ne parle pas des boucliers de verre : il rapporte qu'à la chasse les 
ravisseurs des petits tigres les abandonnaient successivement l'uo après l'autre 
pour protéger leur fuite , et le» commentateurs ont allégorisé de même sur ce récit 
du naturaliste romain. 

(» 5 o) P. 44 s. Eucher, Livre des formules spirituelles , cliap.v. — Saint Grégoire 
Bulletin, iv. 4o 


Digitized by Google 



— 626 — 

le Grand et Glose ordinaire sur Job, chap. îv, vers. 10 et 1 i, apod Sjdrn aüeijo- 
riaram : « Le tigre, ainsi que le dit l'ami de Job, en le blâmant, désigne leskj- 
pocrites, parce qu'en même temps qu'ils ont l'air de prendre la couleur blanche, 
ils sont marqués çà et là de la couleur noire des vices. Souvent, en effet, don 
que la blancheur de la chasteté est enlevée , se produit la souillure de l'avarice. 
Le tigre désigne aussi les arrogants ; et le diable lui-même est appelé tigre, à 
cause de toutes les formes que prend sa fourberie.» (Nous invitons à voir l'er- 
ra ta , où la phrase de notre texte est rectifiée dans le sens que nous venons d'in- 
diquer. ) 

( 1 5 1 ) P. 442. Bible de Thiodvlfe, évêque d'Orléans, manuscrit du n* siècle, 
Biblioth. impériale, mss. latins, supplément, n° 687, De Bestiis et ceteris smm- 
nimantibas (sic). On a pu voir, à la note précédente, que le tigre désigne len 
arrogants, et oous ajoutons qu’il est parfois le symbole de l'arrogance Jémiane 
( et non particulièrement, comme porte notre texte ). Tigris, feminm (dit Théo» 
dulphe) interdum arrogantia. Puis il ajoute le verset de Job : « Le tigre périt 

parce qu'il n'a plus de proie » (Cbap. iv, vers. 11.) Nous pensions <Taboid 

qu’il fallait voir ici la tigresse , au lieu de l'arrogance féminine, et la dtaboa 
d'Eucher nous paraissait confirmer notre sentiment. Cependant tel n'a pas été 
l'avis d'un savant et excellent collaborateur, tigris s'entendant du mâle et de la 
femelle; et, tout en faisant nos réserves , nous avons abandonné la tigresse jusqu'à 
plus ample informé. 

(i 5 a) P. 44 a. Saint Grégoire le Grand, Sur les Rois, liv. 1 , cbap. xn; et 
Morales, X : « La proie vers laquelle se tourne le peuple poursuivant les ennemis 
doit s'entendre des prédicateurs qui se tournent vers leur propre louange, an 
voyant que d'autres ne les louent pas. Ainsi , la proie du tigre [Job, chap. if, 
vers. 11) est la vaine gloire, ou la louange que les hypocrites arrachent des 
peuples par violence : car, par la proie, il faut comprendre les biens d’autrui 
enlevés violemment. Or tout hypocrite, en simulant une vie de justice, extorqua 
la louange, qui n'est due qu’au juste, et ravit ainsi le bien d*autrai.» 

( 1 53 ) P. 443 . Dom Cal met, Dictionnaire, etc. nt supra, au mot Léopard: tOà 
veut, dit-il, qu'il soit engendré d'un pard et d'une lionne, et d'une luMt 
(ou un lion) et d'une panthère. Il parait, par l'Écriture , qu’il ne devait pas êtije 
rare dans la Palestine. Le nom de léopard ne se trouve que depuis le ir*stâc!t» 
et l'auteur de la Vulgate met toujours pardus et jamais leopardus. » — Suivait 
Isidore, dans son livre XII, cité par un ancien Bestiaire, «le léoparteet «UC 
beste très-cruelle engendrée par advoultrie (adultère) de la lionne et du part;* 
et dom Lauret rapporte, d’après Aristote, que le léopard est un anioiel fb> 
rouche , tacheté , dont la femelle est appelée léoparde ou panthère , pardalisotpmr 
thera . Or, ajoute-t-il , la panthère est le seul de tous les animaux qui répande ül 
suave odeur; et cela, même pour les bêtes; d’où vient qu'en se cacbaMt dfo 
fait la chasse à celles qui prennent plaisir à son odeur. (Voyet ci-après, note 
les connaissances de nos aïeux sur la panthère, et de nouvelles preuves dü la «au* 
fusion faite, par les modernes et les anciens, entre la panthère et le léopud; et 
même, sous certains rapports, entre la panthère et le lion.) 
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(i 5 4) P. 4 4 3. Saint Augustin, Homil.X. — Bible de Théodulfe , évêque d'Orléans, 
ut supra. — La béte semblable au léopard sera Y Antéchrist, dit saint Augustin : 
«car 4 f Antéchrist se réunira une multitude diverse de peuples de mœurs diffé- 
rentes, qnia cam Antichristo varia popuîorum multitudo , et moribus déversa, congre - 
gabitur.s — Selon Tbéodulphe, «le léopard est Y Antéchrist arrosé (c'est-à-dire, 
tacheté ou bigarré) par la variété de sa malice, mcditim varietate adspersus. » — « Et 
la béte qui montait de la mer était semblable à un léopard, t (Apocalypse, chap. xm , 
▼ers. s.) Il s'agit de la bête de l'Apocalypse, dont on peut voir la description à la 
note 49 , et la représentation , page 468. 

(155) P. 443. Saint Ambroise, De Virginibus, 3 et 6; et Bible de Théodulfe, ut 
supra. — Le léopard, dit ce dernier auteur, est le diable ou le pécheur par les 
mœurs changeantes, «de même (dans Jérémie, cbap. un, vers. a3) que f Éthio- 
pien ne changera pas de péau, ni le léopard son caractère. » Littéralement; « «Si 
un Éthiopien peut changer sa peau, et un léopard la variété de ses couleurs, 
vous pouvez aussi faire le bien, vous qui n'avez appris qu'à faire le mal.» (Bible; 
tnduct de Le Maistre de Saci.) — Plus loin , note 169, on trouve que le léopard 
est appelé diable par saint Ambroise, à cause de sa cruauté. 

(156) P. 443. Gesta Romanorum, traduction allemande; édition d'Adelbert 
Keller, p. 6g et 70. — Pline raconte que « le lion reconnaît à l’odeur du pard 
l'adultère de sa compagne, et déploie sa puissance tout entière pour sa vengeance; 
c'est pourquoi la coupable se lave dans une eau courante, ou ne le suit que de 
loin.» (Livre VIH, S 17.) — Le père Cbesneau fait de l’historiette le thème d'un 
emblème eucharistique (n° uv); la gravure montre le lion accroupi, assistant d'un 
air sévère au bain de la lionne , dont l'attitude trahit la faute , et à qui l'on fait dire: 

Je lave l’horreur de mon vice. 

De peur d’en souffrir le supplice. 

L’auteur engage l’àme criminelle «à se laver entièrement dans les eaux de la 
pénitence, afin que le nitre de sa contrition et les fontaines de ses larmes dissipent 
lodeur infâme de ses péchés, et qu'étant parfaitement épurée, elle puisse goûter 
les caresses de son époux sur les autels , etc. » Le chapitre zui repose sur les 
mêmes données; mais c'est une cigogne adultère et punie qui fournit la «Source 
de f emblème. — La perpétuité des symboles durant tout le moyen âge n'est pas 
moins extraordinaire que leur origine , car la moindre observation de la nature 
suffisait pour détruire une grande partie de cet échafaudage. 

( 157) P. 443. Saint Ambroise, De Virginibus, 3 et 6 ; — et Bible de Théodulfe, 
ut supra. — Le léopard, dit saint Ambroise, désigne les Juifs et les pécheurs ; 
mais particulièrement les ravisseurs et, en outre, les affections désordonnées qui 
aoot cruelles envers fàme. Tbéodulphe dit aussi que le léopard est le diable ou le 
pécheur, par les mœurs changeantes. (Voy. précédemment, note 1 5 5, la citation tex- 
tuelle du savant évêque d'Orléans , et le passage de Jérémie, cbap. xin , vers. a3.) 

( * 58 ) P. 443. Santis Pagnini, Lucensis, Isagogm ad mysticos sacrœ pictarm 
uesuus, Lyon i536, liv. IX, cbap. xix, xx et xxi, p. 45g à 463 : «Si, par les 

4o. 
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sommets des montagnes, nous entendons les personnes élevées en dignités, pu 
la couche des lions et les monts des léopards, sont justement désignés les prisai 
et les ministres, qui s'abandonnent à leur cruauté et trompent, par leur rue, 
ceux qu'ils ne peuvent offenser par la violence. Les léopards en effet portât 
toujours des taches sur la peau : quels autres que les hypocrites ou les discordai! 
( les hommes de discorde , discordes) sont signifiés par eux ? Dans ceux-là , en eflet, 
qui pratiquent la cruauté, les démons sont couchés comme des lions. Et, comme 
des léopards, ils édifient des montagnes dans ceux qu'ils poussent à rechercher 
la gloire de la louange; en même temps qu'ils leur permettent de mêler quelque 
vertus à leurs vices. Ceux-là donc imitent réellement la variété du léopard : eu, 
en même temps qu'ils mêlent les vices avec les vertus, ils sont en quelque aorte 
partagés sur leur peau bigarrée par une dissemblance de couleur, » 

Suivant saint Grégoire le Grand {Cantique des cantiques , chap. rv), «les léo- 
pards sont aussi les hypocrites , parce qu'ils mêlent les vertus aux vices;» m, 
suivant Richard de Saint-Victor {De Vitio mutabili, XI), «les léopards sont k 
symbole de la fourberie elle-même des hypocirtes , qui , par leurs œuvres , affichent 
une chose et en cherchent une autre, qu'ils aiment d'une façon perverse.» Nom 
avons vu plus haut, note i 5 o, que les hypocrites sont également désignés par k 
tigre, «parce qu'en même temps qu'ils ont l'air do prendre la couleur blanche, 
ils sont marqués çà et là de la couleur noire des vices. » 

(159) P. A A 3 . Notes séton saint Augustin (sic) sur les Proverbes, ÏEccLêsmU 
et le Cantique des cantiques, manuscrit du xn* siècle , de notre collection. «Van 
«de Libano, sponsa...... veni de montibus pardonna.» ( Cantique des cantiques, 

chap. iv, vers. 8.) La glose porte : « Pardi , propter crudelitatem , vel variatiomm 
« malignarum artium. » — Saint Ambroise dit également : « Le léopard est appelé 
diable, à cause de sa cruauté, et, comme il est tacheté, il signifie les hérétiques 
couverts des taches de leurs erreurs. » — On a vu, page A 3 y, qu'un des caractères 
du lion est également la cruauté, puisqu'à Notre-Dame de Chartres le mot a*» 
délitas est écrit au-dessus de sa tête. 

( 1 60) P. A A 3 . Saint Ambroise, ut supra. — Saint Grégoire le Grand, sur le 
Cantique des cantiques, rv. — Richard de Saint- Victor, De vitio mutabili. Xi. — 
Relativement aux hérétiques, notre justification, tirée de saint Ambroise, se trouve 
à la note précédente; et les Juifs sont mentionnés par le même Père, avec 
les pécheurs, à la note 1 57. 

( 161 ) P. AA 3 . Saint Jérôme, Saper Jerem. 5 , et Super Dan. 7. — Rupert, Super 
Hot. i 3 et Abac. 1. — Traité de théologie appuyé sur l'Apocalypse, Bibl. iœp. 
ancien fonds latin, suppl. n° 1075 , fol. i 63 verso, col. 2 , et ailleurs. Le com- 
mentateur cite les versets indiqués et ajoute : «Perdus dicitur rex Alexander, val 
« ejus regnum veîox et tyrannicum , vàrios habena populos. » On a déjà pu voir, A 
la note i 5 A, une citation de saint Augustin, indiquant que Inbéte (de l’Apo- 
calypse) semblable au léopard (chap. xiii, vers, a) sera l'Antéchrist : car, A 
i* Antéchrist, se réunira une multitude diverse de peuples, de moeurs différentes* 

Nous voyons ici, dans les mouchetures du léopard, une allusion à la diversité 
des nations, mais nous devons convenir que le symbole n’est pas direct II a été 
complété par ce passage du Traité de théologie de Saint-Sever. Citons d’abord 
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le verset de l'Apocalypse : «Cette béte que je vis était semblable à on léopard; 
ses pieds étaient comme des pieds d'ours; sa gueule comme la gueule d'un 
lion... etc.» Elle ressemble au léopard, dit le commentateur, à cause de la 
diversité des nations , propler varietatem gentiam ; à l'ours par la malice et la fureur, 
wnum; au lion par la force de corps et l'arrogance du langage, limgum sa- 
psrkiem. 


(162) P. 443 . Ckrcnicon Besuence , apud d’Achery, Spicileyinm , etc. in-folio , 
Paris, 1713, tome II, p. 434 , De dommabbate Stéphane l . «En ces jours, l'époux 
appela à lui sa fiancée; c'est-à-dire que le Christ appela son Église, pour qu'elle 
vint, delà couche des lions et des monts des léopards , à travers la montagne de la 
myrrhe et les collines du Liban. « (Cantique des cantiques , chap. iv.) » Les princes en 
effet qui, auparavant, avaient été semblables aux lions par leur cruauté et la ter- 
reur qu'ils inspiraient, et aux léopards à cause de la variété de leurs iniquités, pu- 
rifiés par l'hysope , c'est-à-dire , par nne humble confession , sont, au moyen d'une 
mortification parfumée de myrrhe , devenus plus blancs que la neige du mont 
Liban. » (Voyez le passage de saint Grégoire le Grand , note 1 56 . ) 

L'auteur de k chronique vivait de 1 1 39 à 1 135 , au moment où la symbolique 
allait trouver sa plus grande application figurée dans les produits des trois arts 
du dessin: alors, aussi, les écrivains s'étudiaient à raconter les choses les plus 
chapka dans un langage mystique , dont chacun possédait la clef, puisqu'il était 
puisé dans les Livres saints. Ainsi le passage que nous avons cité à l'appui de 
notre mention du léopard, symbole des princes du siècle , a été pris dans le cha- 
pitre consacré à faire connaître le gouvernement de l’abbé Étienne , élu en 1088. 

Le pieux biographe célèbre d’abord les aïeux des deux lignes et rappelle com- 
plaisamment les charges occupées par eux : car, dit-il, la noblesse, d'ordinaire, 
sert beaucoup, pour soi , à conserver l'humilité (1) et, pour les églises de Dieu , à 
résister aux ravisseurs, quoniam solet pleramque nobiliias el sibi ad conservandam 
kumiHtatem, etecciesiis Dei ad resistendum raptonbas, plurimum prodesse . » Il ajoute 
ensuite : «Ce petit des lions, iste leonam catulus, fut changé d’abord en agneau, 
puis constitué dans l'Église comme un bélier pour la défendre de ses cornes et 
pour y procréer des agneaux spirituels; et cela se fit par la grâce de Dieu. Ce fut 
uneceuvre de k droite du Très-Haut. Je veux , si je puis, quoique dans un discours 
non élégant, amis vrai, non faceto, veto tsmen sermons, raconter de quelle ma- 
nière il a abandonné le lion rugissant et a suivi le lion de la tribu de Juda; et 
comment l'Agneau immaculé l'a fuit agneau lui-même , pour qu'il le suivît partout 
«à il irait.» 

Qu'à la suite de cet écrit le monastère veuille consacrer le souvenir d'un 
puteur regretté, le peintre et le sculpteur, s’inspirant des paroles de l’historien, 
composeront, sur la naissance et les premières années de l'abbé Étienne, une 
scène allégorique , inintelligible aujourd’hui sans le passage précité ; mais dont 


1 Hoa» miibbn pas certain de noire indication , ayant des extraits de U p r e mi ère édition de dom 
Uc d’iehary, «a td volumes in-4% de i 653 à 1677, et nous n'avons ici, ni l’une, ni l'autre édition. 
Un semblable mécompte non* anbre (page 484 ) avec le savant et trie - pieux bénédictin dont nous 
évoquons ausai le témoignage, d'après l’édition en 3 volumes in-folio, sens pouvoir citer le volume 
fé aons l’a foorni. 
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le sens, toujours sérieux, aura satisfait les générations familiarisées ave c le lan- 
gage figuré de la symbolique chrétienne. 

( 1 63 ) P. 443. Dom Lauret , Sylva aÜegoriaram totius sacra Scriptune, in-folio, 
i 6 aa, page 6a4. Lisez : «Conduits par un petit enfant;» le mot petit a été passé 
à l'impression. Voici le passage : « Puer parvulus ininans lupum et pardumde- 
« signât apostolos regentes persecutores suos , et divites , etreges conversos. » (Isaïe, 

chap. xi, vers. 6 .) L'auteur ne cite pas d'autorité. — La Vulgate porte : « et 

puer parvulus minabit cos , » que Le Maistre de Saci et les traducteurs de Cologne 
ont rendu par : « et un petit enfant les conduira tous. » 

(i64) P. 443. Anselme de Laon, Glose interlinéaire sur Isaïe; et Santis P* 
gnini, Lucensis, ut supra, lib. VII, cap. xi, p. 346 et 347- — Anselme 
prend sa comparaison dans le verset 6 déjà cité du chapitre u : « Le loup ha- 
bitera avec l'agneau, le léopard se couchera auprès du chevreau;»... et il dit: 
Accubans pardas cum hœdo est superbus cum humili in Ecclesia. 

On lit dans Santis Pagnini : « Et le léopard , qui d'abord ne changeait pas sa mou- 
cheture , ayant été lavé dans la fontaine du Seigneur, s'est couché avec le chevreau, 
non celui qui est à gauche, mais celui qui est immolé dans la paille du Seigneur. 
Et il est à remarquer que ce n'est pas l'agneau et le chevreau qui habitent et se 
couchent avec le loup et le léopard, mais le loup et le léopard qui imitent lin* 
nocence de l'agneau et du chevreau. Et saint Augustin , au livre II des Qaesüam 
des Évangiles, expliquant ce passage de la parabole de l'enfant prodigue : «Vous 
ne m'avez jamais donné un chevreau pour me réjouir avec mes amis» (Saint Lue, 
chap. xv, vers. * 9 ), se demande quel est le chevreau que le fils aîné n'a jamais 
reçu pour se réjouir. Le pécheur, il est vrai , est ordinairement indiqué par le 
nom de chevreau; mais loin de moi, dit saint Augustin, la pensée d'entendre ici 
l'Antéchrist. En effet, je ne vois pas moyen de justifier cette opinion; car il eit 
tout à fait absurde que celui auquel il est dit : «Vous êtes toujours avec moi» 
(verset 3 1 ), ait demandé à son père de croire à l'Antéchrist; et il n'est pas pos» 
sible de comprendre, par ce fils, ceux des Juifs qui croiront à l'Antéchrist.» 

Tout ceci fait allusion à des opinions précédemment exposées, et que noos 
n'avons pas à rechercher. Nous voulions seulement faire remarquer que, d'après 
saint Augustin, le chevreau est le symbole du pécheur, tandis que le bouc est la 
symbole de l'humble dans l'Église; mais l'humble et le pécheur ont peut-être la 
même signification symbolique. Au surplus, du moment que le savant évêque 
d'Hippone avoue ne pas comprendre l'allégorie, nous ne nous chargerons pas de 
l'expliquer. 

( 1 65) P. 443. Litanie, éditée par H. F. Massman , Quedlinbourg et Leipaig, 
1837 ; P* col. 1 . Nous croyons que, sous le nom de léopard, Jésus-Chrto 
est invoqué comme sauveur et rédempteur; mais, n'ayant pas le texte sous las 
yeux , nous ne pouvons savoir, en ce moment, s’il s'agit du jugement dernier, oe 
du léopard occupant le chemin de l'Assyrie (Osée, chap. xm, vers. 7 ) et com- 
paré, par les commentateurs, à Dieu punissant les pécheurs. (Voyez, à la note 
suivante, le passage du prophète.) 
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( 1 66) P. 443 . Denis, dit l'Aréopagite, De la Hiérarchie céleste, II. — Santis 
Pagnini, ut sapra, liv. IX, cbap. xlix, p. 5 o 4 . — Le prophète Osée, racontant 
les abominations d'Israël, fait ainsi parler le Seigneur : « Et moi, je serai pour 
eux comme une lionne, je les attendrai comme un léopard sur le chemin de 
l'Assyrie. Je viendrai à eux comme une ourse à qui Ton a ravi ses petits, etc.» 
(chap. xm, vers. 7 et 8). Le glossateur annote ainsi : «Quelquefois Dieu est 
appelé panthère , et aussi léopard; c'est lorsqu'il punit les pécheurs, auxquels il 
semble cruel, quibus crudelis videtar. » — Nous nommons aussi Santis Pagnini et 
noos renvoyons, en outre, à la note 176, oh l'on trouvera un passage allégorique 
applicable à la panthère plutôt qu'au léopard; mais il ne faut pas oublier que ces 
animaux ont été souvent confondus. On en a la preuve à la note i 53 , et l'on sera 
tout à fait convaincu en lisant la note 171. (Voyez aussi la note 168.) 

( 167) P. 44 3 . Séances générales tenues en 1 840 parla Société française pour la con- 
servation des monuments historiques ; Caen , 1 84 1 , page 67. — Les lions ou léopards 
qui nous ont été ici signalés à cause de leurs trois rangées de dents (réminiscence 
supposée des tigres prasiens de la note 149)» ne sont autres que la béte res- 
semblant à un ours, de la vision de Daniel, et qui avait en effetctrois rangs dedents 
dans la gueule.» (Chap. vu, vers. 5 .) Cet ours est ordinairement accompagné du 
lion 4 ailes d'aigle, du léopard à quatre ailes et quatre têtes, et de la bête à 
dix cornes, « fort différente des trois autres. » On les trouvera réunis , sur une de 
nos planches du xi* siècle, k côté de la grande statue à tête d'or et anx pieds de fer 
et d'argile, que vit en songe Nabuchodonosor ( Daniel , chap. 11 , vers 3 i et suiv.) : 
la représentation est d'un grand effet. 

Dans une Bible du xii* siècle, manuscrit d'origine méridionale , appartenant 
à M. J. Barrois, la figure du prophète Daniel est accompaguée des animaux 
symboliques, placés aux quatre angles de la peinture. Le lion et l'ours sont 
biens, le léopard est tacheté de rouge et de bleu , et la bêle k dix cornes est toute 
rouge; tandis que, dans le traité de théologie déjà cité (Apocalypse de Saint-Sever ), 
le rouge est affecté au lion, le bleu à l'ours, le vert tacheté de jaune, rouge 
et bleu, au léopard, et le rouge à la bête à dix cornes. Enfin, dans ce même 
volume, où les quatre animaux sont représentés une seconde fois, le lion passe 
du rouge au rose tacheté de bleu, Tours et le léopard ne subissent aucun chan- 
gement, et la bête k dix cornes so montre rouge - brun tacheté de bleu et de 
jaune. Il faut conclure de ces différences, rendues sensibles par la coïncidence 
de patrie et de contemporanéité des deux manuscrits , que la prétendue sym- 
bolique des couleurs n'avait pas de règles bien fixes. — Nous en avons suffi- 
samment parlé, il y a quelques années, lors de la magnifique et savante publica- 
tion de M. l'abbé Auber sur la cathédrale de Poitiers (Bulletin des comités 
historiques , cahier de septembre et octobre i 85 o, p. a 38 et suivantes), et nous 
sommes convaincu que, depuis cette époque, la question n'a pas avancé d'un 
pas, du moins dans le sens indiqué par M. Frédéric Portai. (Des couleurs sym- 
boliques, etc. nt supra, Paris, 1837.) 

(168) P. 443 . Muller, Handbuch der Arçhâologie der Kunst, in-8°, Breslau, 
i 835 , a* édition, p. 48 i. — On verra tout à l’heure, note 172, que la figure 
delà panthère , adoptée aussi par les païens comme emblème de la mort, avait 
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d'abord passé obéi las chrétiens à titre de symbole funéraire; et bous fiûsoas 
connaître plus loin, note 17 3 , l'ouvrage de Marangoui ,qui rend 1e mieux compte 
de ces emprunts successifs d'une religion à l'autre; mais l'auteur ne traite pm 
des tombeaux. Ajoutons que si le ohar de Bacchus est traîné babitotttsmeai 
par des panthères, il l'est aussi par des tigres; ainsi la confusion faite, par Iss 
allégoristes chrétieos, entre les deux quadrupèdes, se remarque déjà dsaS h 
symbolique des anciens. 


Tout ceci n'empéche pis d'avancer, note 170, que la Sirène est, à peu près, le 
seul emprunt fait à l'antiquité par les chrétiens , c'est-à-dire dans son accepta- 
tion primitive, sans variation sensible durant tout le moyen âge; et, qaant à k 
panthère , nous allons faire remarquer, page suivante, que saint Jérôme la nage 
parmi les figures symboliques de Dieu. Si elle est prise, exceptionnellement, ca 
mauvaise part, elle s’entend aussi des prêtres, des prophètes et des homme» 
doux et vertueux. (Voyez note a 77*) 

(169) P. 4 4 4. Jean de Gênes, Catholicom, au mot Panter :. . * «Et diciturapm, 
tquod est totum tel omne;quia omnium animal ium ait amicus , nisi drmceauieé 
• quia et sui generis societate gaudet; et, ad eandem similitudiaem qiràpué 
«cepit, reddit.» 

(170) P. 444 . Foulcher de Chartres, Histoire des Croisades, chap> Lxix,<kas 
les Mémoires relatifs à C histoire de France (collecliou Brière), t. XXIV, p. sSy. 
La clef des divers symboles de la panthère se trouve en partie dans les aaAsnrt 
déjà cités à propos du lion. (Voyez note 56 .) 


(171) P. 444 . Jacques de Vitry, Histoire des Croisades, iiv. I; Mé m oir e s , m, 
ut supra, p. i 84 ; traduction de M. Guizot. — An mot Vemnetmm, du Gange tau* 
d'un des Pbysiologus on Bestiaires riniés , une citation qui témoigna de l'enlmla»' 
ment de tous les animaux vers la panthère , 


Dont ist une tant bonne odour 
De sa bouce, pour vérité, 

Qu'en tonte la vesineté 

N*a nule bestc qui se tiengne , 

Qui maintenant à li ne viengne. 


Tons les Bestiaires sont unanimes pour vanter la bonne odeur de sa gamin 
Claude Élien, écrivain du 111* siècle et qui traite de la panthère dans mi 
liv. V, chap. xl, parie de la bonne odeur de sa peau. Il assure, comme FouWfc* 
de Chartres, que les animaux s'effrayent à la vue de sa tète hideuse, et qn'etit 
la cache dans les buissons, montrant seulement le reste de son corps oiloiîHmi 


Pour beaucoup de ces contes, il faut remonter à Aristote, mais sortent APÜNfc 
qui les répète, les amplifie et en ajoute d'autres. «L'odeur dek paulUmi 
dit celui-ci, a pour les autres animaux un attrait étonnant; mais sou aspart fi? 
rouche les effraye. EUe cache donc sa tête et saisit les animaux attirée pur ni 
charme irrésistible» (liv. VIII, S a 9). Nous croyons devoir rappeler qtfArielrtb 
parie seulement des biches, comme attirées par l'odeur de la panthère. Lsptih 
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MiamlPbilé^ÉpbèM (-H 1 3éo), répétant Élien , célèbre aussi cette odeur dou- 
teuse, On disait qu'elle notait sensible que pour les bêles : Aristote en avait parié 
paroaî-dire. 

Ce que raconte Jacques de Vitry des flancs de la panthère déchirés par ses 
petits, lorsqu'ils viennent au monde, a peut-être pour origine ce passage de 
Pline, relatif à la lionne : «D’après une ancienne opinion populaire, dit-il, la 
lionne n’a qu'une portée, parce que, pour se délivrer, elle se déchire le ventre 
avec ses ongles. Aristote a un autre système; il nous apprend que la lionne, à 
«a première portée, met bas cinq petits; qu’à chacune des années suivantes 
ails en a un de moins, et quaprès avoir été réduite à un elle reste stérile » 
(üv. VIH, S 17 ). — Aristote attribue aussi au lion le déchirement de la mère 
par le petit. 

Un manuscrit intitulé De Bestiit mundi, possédé par Bernardin de Saint- 
Pierre et dont noos avons du la communication à notre camarade et ami M. le 
général Gazan, indique la panthère (lisez léopard) comme figure d’Alexandre le 
Grand, qui bondit sur la terre. A l’exception du serpent, c’est-à-dire le diable, 
tous les animaux, dit le compilateur, chérissent le lion (Usez panthère) et le re- 
cherchent. Pline, Aristote et le Pkjsiologus sont nommés et confondus dans leurs 
récits; et c’est ainsi qn’on attribue à la panthère, sur le témoignage de Pline, ce 
qu’Aristote rapporte de la lionne, quant à l’ordre et an nombre de scs petits. 
Cependant au chapitre du lion la confusion n’existe plus, lorsqu’il est parlé des 
trois vertus ou qualités du lion, prises dans sa tête , sa poitrine et sa quene, aussi 
redoutable que ses dents. 

Traitant mystiquement de ses trois natures, fauteur dit, avec les Bestiaires : 
i* que, sur les montagnes où il règne, son odorat est si subtil qu’il découvre les 
chasseurs et eflace avec sa queue les marques de ses sentiers ; comme Jésus-Christ 
avait caché les traces de sa divinité, a* 11 dort les yeux ouverts, comme le corps de 
Jéms-Christ dormit durant trois jours, quand son esprit veillait pour la garde 
de son peuple* 3* La lionne enfante, les uni disent par la gueule, un cadavre de sa 
forme et ressemblance, qu’elle garde ainsi mort durant trois jours et trois nuits. 
Le mâle arrive alors, touche son petit, le lèche, souffle longtemps sur sa face et 
le ressuscite par de terribles rugissements. C’est ainsi que Jésus-Christ, ayant 
subi l’injuste Passion et laissé sa mère désolée, alla vaincre la mort aux enfers t 
d'où son père le rappela trois jours après; et il reprit, par sa propre volonté, sou 
corps, qu’il garde dans le ciel. 

Puis suivent la plupart des croyances rapportées précédemment aux notes 56 * 
65, 70 , i38 et autres. Tous les animaux craignent le lion, sauf le coq, qui ose 
monter sur lui. Le lion redoute le feu , la lance du chasseur, le cri désagréable 
des roues de charrettes, et le chaut lointain du coq (suivant saint Ambroise, le 
lion fuit surtout devant le coq blanc). 11 ne faut ni le regarder quand il dévore sa 
proie, ni le blesser sous peine de grand dommage; mais il n’attaque pas le pre- 
mier. Du reste, sa conduite est un exemple de débonnaireté, car il épargne les 
ptivres et ceux qui l’implorent après l’avoir offensé ; et jamais les petits n’ont 
*u rien à craindre de sa fureur. C’est ainsi que le roi des cieux agit à l’égard des 
pécheurs : il punit les récalcitrants et pardonne aux cœurs pénitents. 

Tout cela est tiré d’Aristote ou de Pline. Celni-ci raconte que, seul de tous 
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les animaux féroces, le lion connaît la clémence : quand on le supplie, il 
fait grâce à ceux qu’il a terrassés. On pense en Libye qu’il comprend 1m 

prières et l’on a cru qu'en mourant il mord la terre et pleure. (Aristote 

avait dit que le lion est libéral, généreux, grand, ardent pour la victoire; mais 
doux, juste et capable de s'attacher à ceux avec lesquels il vit.) Cependant, quelque 
terrible que soit cet animal, ajoute Pline, «le mouvement des roues, un char 
vide, la crête, et plus encore, le chaot d’un coq, lui font peur» (livre VIH, S 19 ). 
— 11 sera bon de consulter Pierius, auquel nous faisons, en général , peu d'em- 
prunts; car nous ne nous rencontrons guère sur la même route. L’article Lion est 
traité savamment par cet auteur, qui rappelle plusieurs des croyances populaires 
rapportées ci-dessus 1 . 

Nous joignons ici la gravure du Lion clément, tirée du Pegme de Pierre Coustau 
(in- 13 , Lyon, i56o, p. 179 ), afin de montrer comment l’antique croyance de 
la clémence du lion s’est perpétuée après le moyen âge. Au-dessous de la figure, 
on lit ces quatre vers : 

Le fier lion en grand ire se met 
Contre criai qui lai fait résistance ; 

Et , toutefois , sa coulère il remet , 

Quand on luy lait devoir d’obéissance. 


1 Lu Hiéroglyphiques de J an-Pierre Valtrian (Valeriano Bohani) , vulgairement nom mi PrtMtv » ; aa»*> 
mut, Commentaires du lettres et figuru sacrées du Ægyptiens 9t an très mations : Œuvra réduietseuam- 
quanta knict livres , arnaquait sont adjeincts doux autres da Cmlius Curia . touchant c a qui a ut signifié par Ut 
diverses ejfigiu , et poartraicl» du dieux et du hommes ; nouvellement donnes aux François . par J. de MsoS- 
lyart, avec an indice très-ample (de jh pages) ; in-folio , Lyon , chas Pan) Fretlon , H.DC.XT , an l*im- 
primerie da Jacques du Creux , dict MolÜard. — Cat ouvrage est considéré comme la mine la fia 
riche des tomps moderne» en explication» d’emblème» et de figure» allégorique»; main il contient pm 
de matériaux applicable» aux aymbolea chrétien» , encor» moins à l'interprétation da» sculptures on ém 
peintures du moyen dge. • Piarins , dit son biogrsphe , s’efforce d’expliquer, par las symboles égyptiam, 
grecs et romains, presque tontee les brancha» de 1 a science et de Part; maie on e trouvé qu*H s dé- 
ployé su cala pins d'érudition et d’imagination que de jugement. » (Ugoni, Biographie universelle.) > 

L'auteur de le Hiéroglyphique sacrée mérite cette critique sévère ; mais il fant accuser surtout l'épeqs» 
où il vivait, lee regards se tournant alors de préférence vers l’antiquité profane. Cependant ses allusioas 
chrétiennss, aases rares, relativement pariant, pour an grue volams de plus de 800 pages w-fified 
longues lignes, font entrevoir quelquefois le point de jonction des deux symboliques. Du reste, naos 
tiendrons la même langage en pariant de» Discours et des Tableaux hiéroglyphique» de Pierre Langbisde 
Beleetat , 3 volumes io- 4 % Pari», i 5 S 3 ; des Emhlèmu d'Àlcîat et du père Chesneau , religieux sugustie 
de la communauté de Bourges , et de la plupart de» allégoristea moderne». Ecclésiastiques ou laigeee, 
ils cherchant également leurs Emhlèmu sacrée dans les auteurs palans plutèt que dans lee Père* et lai 
commentateurs , et l’on ne saurait les toucher avee trop de circonspection. Quant enx Symhola div i sa iê 
humana pontificum , imperutorum, rtgum (in-folio, Cologne, 1601), d’Egidiu on Gilles Sedslar, sar- 
nommé le Phénix de la gravure (-hili^^ccoopapiM des explications da Jacques Typoiius (Typeast), 
nous n’avons guère sa y trouver, comme ches les antre» , que des devises fort ingénieusa» et une JBéra- 
graphie exclusivement profane. 

Veleriano Baissai, né en 1477 * Bellune, dans la Marcha trévisane, et non 1 Bofoano an Tjrri, 
mourut h Padont en i 558 , igé de quatre -vingt -an ans. La première partie de son livre, la /fine- 
glyphica. parut d'abord à Bile, en » 566 . Notre traduction, par J. da Montlyart, est accompagnés II 
3 00 gravures sur bois et d'nn magnifique frontispice symbolique , orné dn portrait de Fauteur. — Bfo 
huit ans après k mort do Pierius , le Tourangeau Gabriel Cha p u i e (+ i 6 i 3 ), auteur d’une foukde tm* 
d actions , avait publié de nouveau : Lu Commentaires hiéroglyphiques , ou /mages des chosu de J. P. Pelé 
riaa, uquels, comme en uu vif tableau, ut ingénieusement dépeint et représenté Vciat de plusieurs ckeese 
untiquu, etc . ; plus . deux Livres de Qulius Curio, touchant ce qui ut signifié pur lu diverses mages al 
portraits des Dieux et du hommes ; in-folio , Lyon , ches Honorât , 1676. 
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La Narration philosophique est précédée de cette épigraphe : « Pardonner aux 
humbles et courir sus aux orgueilleux. » (Ce dessin devait se trouver page 435 , 
ou du moins à la note 65 ; mais la gravure n était pas encore achevée. ) 



Le lion clément. 

(Ctlqné dan* 1 * Fcgme de Pitrr* Coaatau , page 17g. ) 


Note additionnelle. Tout ce qui précède relatif au lion avait sa place page 570. 
La feuille allait être tirée, quand l'omission a été reconnue, et l'on a dû se con- 
tenter, note 65, de renvoyer à celle-ci. Nous eu dirons autant du passage suivant, 
omis à l'impression, et qui s'appliquait aussi au dernier paragraphe de la 
page 435, où il est question des nombreuses significations du lion. On y parlait, en 
citant les exemples, de l'emploi fréquent, dans les armoiries, du roi des animaux , 
et des motifs symboliques et autres qui ont fait prédominer cette figure en blason. 
Maintenant nous nous contenterons de dire en résumé , qu’ayant eu l'occasion 
de (aire dépouiller plus de vingt mille blasons français, tirés de nos anciens ar- 
moriaux, travail recommencé après la publication du Dictionnaire héraldique, for- 
mant le tome XIII de la nouvelle Encyclopédie théologique, publiée en i85a par 
M. l'abbé Migne, nous avons reconnu que le lion, roi des animaux, symbole de 
Jésus-Christ, entre pour un sixième dans la composition des anciens é eus: c'est 
la pièce héraldique qui, en France, est le plus usitée. L'aigle, roi des oiseaux, 
également symbole de Jésus-Christ, occupe le premier raug des habitants de 
l'air, et la rose, reine des fleurs, symbole de la vierge Marie, marche à la tête du 
régne végétal. La croix, symbole du sahit, et l'étoile, autre symbole de Marie, 
des saints et des docteurs (voyez Eucher), brillent aussi parmi les pièces les 
plus recherchées. Nous avons dit quelques mots , page 5 1 1 , de la symbolique du 
dauphin , prétendu rot des poissons. 

Le roi des astres se montre rarement dans les anciennes armoiries françaises, 
quoique Y étoile, c'est-à-dire la Vierge, ait enfanté le soleil ( Bréviaire de Saint- 
Bénigne de Dijon ) , d'où les autres étoiles, nature ignée, tirent leur lumière (De 
quatuor complexibus mundi (??), comme les saints tirent leur lumière de Jésus- 
Christ. Et la lune, reine des nuits, qui enfante le rayon , cum ta solem Stella paris, 
uelut ima radium; la lune, symbole de l’Église, et plus tard de la Vierge elle- 
même, ne se voit, pour ainsi dire, nulle part; tandis que le croissant, souvenir 
vrai on prétendu des croisades , se rencontre partout. L'institution des ordres du 
Navire, dit d'Outre-mcr ou du Double -Croissant, par saint Louis (126a (??), 
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Pailiot, p. 4,5). et «la Croiteaot par le roi René (i 448), avec la «teriw: Lai (U 
en Croifsant), indique esses que cette figure, prise chez tons les peuples psv 
symbole de progrès, d'honneur et de puissance, ne rappelait à Terril «nom 
idée païenne, comme le soleil et la lune à l'égard d’Apollon et de Diane 1 . Ornait 


I Suivant M, 1« marqua d« Villeoeuve-Trena , dams am flûtain dm saint tamis , ruids Promus (t III, 
p. S$9, 33o), Tordra du DoubU-Croisaeni aérait de Tannée t a68. Il reçut la am d'ordre du Isrinet 
d'Outre-mer, «ipboU d’au trajet périlleux pour loua laa affiliés ;• at amaai du Deoblfr- Cro ia a a ni «pu 
rappeler la aacoode guerre déclarés aux Infidèles. • L'auteur décrit le collier nae b e a uc oup éa ada 
d'après Hélyot at d'Ambreville, at ajouta qea «la roi permit aux jeunes chevaliers admit dm farta 
da placer, au cimier de leur blason , an um aux iaadmlM d$ Fautes. «ar au skmmp ter (Scxxxi). 

L' Avaut-coorrier du mémoires d’Anjou. par Claude Siariel, é onne la data da ia6g ( manuscrits ès k 
Bibliothèque impériale), et Pailiot ccUe da 1 a(a. Ce daruiar eatra phu avant dans le symbolique éa at 
lier, qu'il décrit aimai : « La collier da Tordra était fait dt doublet eoqmülu « at r rfaré m «t d» és eU n a4 
rouit, eo art entrelacés «t posai» ea sautoir; ot, ou bus dm collier, pendait au u maire, Chucaao da cm pilm 
avait aon aujat, Lee coquilles représentaient la grève et la port d'Aignea-Mortca , où il fallait l'iabr 
quar, Laa croissants signifiaient que c'était pour aller combattra laa infidèles qui suivaient la loiéa 
Mahomet , laquai portait pour armes la croisaant ; et la navire dénotait la trajet da la mar al k 
voyage qu'il fallait faire pour aaa ai glorieuse at at piaaaa mtrapriae. • (La erujs et parfaits s ér u m éa 
armoiriu , ut supra , p. 4g5. ) 

«Quelques auteurs oot révoqué an don le , dit M. de Villeneuve (Hist. dm saint tamis, etc. p. fiai), 
Taxistenee de cet ordre de chevalerie , et prétendent mima que saint Louis n'en fonda jamais. Cepeaémt 
la témoignage d'une foula d’Liatorieas contemporaine ne permet pas delà supposer. Cdai du Navire dL 
teignit aprée son saint instituteur. On a répété que Charles d'Anjou et aaa a urcu s aur sTado pI r r ea l at» 
tin aèrent à la donner, en le mettant sons la protection de saint Nicolas , évéqne de Myru. » ( Hétyet , fli*k 
du ordru rtligismx et militairu , t. VIII , p. a8o. — Histoire du rois dm Sicile de la aiaâmu ( Tlije i, 4^ 

Quant è l’ordre da Croissant , pareille incertitude règne chas Isa historiens. Lm «mie amfaaàmtMl 
le Donble-Croieeaut { d’autres , comme Dupin et Giannooe , avec Tordre de la Lane , créé ea iQ%, 
par Jaan d'Anjou, due da Calabre, et dont le signe était un croissant d'argent attaché aer la Km 
(Villeneuve, Histoire de René £ Anjou, t. Il , p. a 85 à >87). Pailiot (p. 5oo) le fait institusrea itO# 
année de son abolition , at ceux même qui le confondent avoc Tordre de la Lune adoptant cette dmrffcl 
date (la père Anselme , Histoire généalogique , article da roi René). — H set certain que Tordre da C*b 
mat a été fondé le 11 aoèt i448, sous l'invocation de saint Maurice, patron de la ville d*Aag*i (d 
qu'il n'eut que seise ana da duréa : car une huila du pape Paul II , ennemi de René, vint le aqpkt 
vers i46o. Vengeance indigno d'un pontife, qui croyait ainsi, dit M. de ViHeneuve ( fliN. éa U 
d'Anjou, etc. p. 45) , délier d’un serment rncié les chevaliers napolitaine , incertains mee n Al* 
brasseraient la parti do Jean d'Anjou on calni do Ferdinand d’Aragon. Ailleurs (p. >87), TaaimréÉ 
que Pie II proscrivit entièrement Tordre de la Lune en >464* ainsi que celui du Croissaut, comme MM 
association dangereoao dirigée contre Ferdinand d’Aragon. 

II doit y avoir ici quelque méprise, Paul II n’étant monté sur le uAne pontifical qu'm i(Ni* 
moment de la mort de Pie II. Des erreurs comme celles-ci ne sont pas les saules qu'on pnmaanpnékr 
è notre auteur. Il en est de plus graves , qai ne permettent pas da prendre pour un gnide très aèr fk 
norable et consciencieux écrivain. 

M. de Villeneuve recueille avec amour [ibidem , p. 3g et *85) es qui inléresee Tordre noble du Crdaadf 
où nul ne pouvait lira admis, dit Papon , dana aon Histoire dm Promues (statuts de Tordra) , e'fl n'àA 
duc , prince , marquis , comte ou vicomte ; de sa personne , sans reprochoa ; issu d'une rues antiqmd 
illustre; noble par aca lignées paternelle et maternelle. L'auteur fait tout connaître, depuis la IM 
fTarmea , surnommé Croissant d’or, jusqu'au chancelier Charles de Coalition, Ton des secrétaires Au Ht 
René ; maie noua verrons tout è l’heure qu’il commet des omissions par rapport aux noms des ckdRM# 
moteurs: c’est le titre que portait le grand maître de Tordra. Lee ineigaea au compo sa ien t d*un i i fck 
or, formé de coquilles , supportant une étoile d'or, à laquelle était suspendu , par un on p lus iem rt Ad 
nona peints an rouge, on croissant d’or, sur lequel on lisait 1 Lot ■■ croissait. Le nombre daeéUt’ 
nona indiquait celui dss actions d’éclat do chevalier, usage qui e'est renouvelé de noe jour* pour la 
daills ds Crimée. — La rédaction de Pailiot est différants, m ee qui touche TorkananM èi «ÛuiUAk 

dre du Croissant . dit-il (p. 5oo ), fut institué l’en i464, un l’honneur de Dim, eautimlft 

augmention de l'Église et exaltation de la chevalerie , du nombre de treot+eix chevaliers , qui pertdMt 
le manteau de vdoora cramoisi rouge , doublé de satin blanc, le mantelet de velours Mène, la 
do mime couleur, sur le cité droit de laquelle ils portaient un croissant d’or, rar lequel était gmfl * 
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d'ailleurs que, daua Tordre du Double -Croûaant, tout étail symbolique, les co* 
quilles, le navire, Us croissants; et cette dernière figure signifiait, au dire des 
suteurs, qu’on allait combattre les infidèles. On se rappelait encore le songe de 
Gui, fils du comte de Bourgogne, et comment , la veille de son élection à la pa- 
pauté, sous le nom de Calists II ( 1 1 19), un ange lui apparat durant son som- 
ma), et tlui mit un croissant sur les genooi, pour l’avertir qu’en bref il serait 
le chef universel de l’Église universelle.» (Ptlliot, ut supra , page 231.) — Le 
croissant mis sous les pieds de la Vierge Marie est une création moderne , remon- 
tant à peine au xv* siècle. 

fl est donc évident que la symbolique entre pour beaucoup dans la composi- 
tion des écos de nos aïeux. Malgré tout ce qu’on raconte de leur amour pour la 
chasse, «dont les trophées, dit-on, étaient le seul ornement des vieux châteaux, 
et figuraient aux tournois, » c’est à peine si le cerf, le sanglier ou sa hwre, tous 
réunis, concourent, aveo las autres pièces dans la proportion d’un sur cent. 

Nous avons touché légèrement à la science do blason , et dans le seul intérêt 


km ce mot Loz, qui lignifiait Loi km cuoissaxy. A ce croissant, qoi fait suspendu par troia chat- 
estts* an collier, fait d'oue chaîne d’or à trois rangs , oa y reconnaissait la valeur et générosité de» 
•àevalim , parce que l’on y attachait et pendait autant de petits bâton* d'or façonnes en colonnes, ou ferrets 
iajpiüstks d’or, qm'ile s'étaient trouvée en batailles , mines ou sièges de villes. • 

LTiUtorieo de Reod d’Anjon nous apprsnd (psge 44) que ce prince, par modestie on bnmiHtd, ne 
w«let peint d'abord être le chef on sénateur de l’ordre , et , pour la première fois (i 4 AS), il nomma Guy 
da Laval (Momorvmcy), à la fois son grand chambellan , son grand vsnenr st son grand edndchal. On alto- 
«hait beaucoup d’importance à la dignitd de sénateor, qui no dorait qn’une annde : Rend le devint en 
tidg, et, aoccceeivcnaent , Jean de Cossa , comte de Troie dans le royaume de Naples (»45o) ; Louis de 
Bsanvaan (i45i) ; Bortrand de Beauveau(i4ls) i Je»*» d’Anjou , due de Calabre (i453), et Ferry de Lor- 
nbaea >454. ( Bon* remarquons encor» iei qus Jean da Corna est citd aillenra (p. a 88 ) , et d’après 
gmtiinton, comme sdnateor en >45>.) Le nom des antres sénateurs, ajoute M. de Villeneuve (p. 44), 
aa non cal point parvann. Cependant , i la page 356 et anx pages suivantes , consacrant une notice lia 
faille de Valori, son allide , « 1 laquelle , dit-il , la France doit nne foule de personnageedietinguds dans 
las faatea militaires et dans ceux delà diplomatie, • il ajoute • qo’elle est originaire de Florenee,où elle 
fefevde ou» foie (doue foi» d’après^ Pompee LitU) 1 la suprême magistrature , avant qoe Coamc de 
Mddkia oit rendu le pouvoir hdrddîteire dans aa maison < • puis il rapporte (p. 358 ) qoe • Gabriel de 
Valari obtist par son rare mdrite l’ affection da roi René , qni le nomma chambellan , premier écuyer , 
gmnev du fort de Château-Renard ( baronnie inféodde 1 se famille pour la deuxième foie), et, 
«du , cbtvalisr et sénateur du l'ordre dm Croisoant d’or, evee titre ds vicomte. • Ce fut ce mime Gabriel de 
V4ari qui fut gouverneur de Casante , vignier d’Arles en >466 , comme son père , et qui , l’année sui- 
vante, préaida les états généraux da Provence. (Voyez La Roque, Los blason* des armes de la royale 
fasse ds Bourbon et de ses alliances , in-4% Paris , 1 6 a 6 , pages 1 to 1 1 iS ; — et Pompeo LitU , Maisons 
Neutres d7t.Iu>, plinthe XXVII. ) 

Ou pmt remarquer è ee propos que , dans un ordre composé , pour les trois quarts , de chevaliers 
fit»çus,le roi choisit deux Italiens pour sénateurs ou grands maîtres : les Cossa ds Naplss st les Valori 
és Florence. Les papes Pie H et Panl II ont sans donte outre-pswé leurs pouvoirs, en s’arrogeant le 
fait de détruire un ordre souverain t toutefois , partisan» de Ferdinand d’Aragon , ils n’avsisnt pu se 
«é|Nad»o sur l'intention qui présidait è ces nominations italiennes. 

in inu dm chevaliers donnés par M. de Villeneuve diffèrent aussi de ceux fournis par Isa autres 
biatmium % msin , chus tous , eo voit , non sans étonnement, que , lors des premières promotions st fur 
dm listes peu nombreuse#, composées de personnages considérable# , les mêmes familles paraissent 
fhnimua foie. Nous remarquons , répétés doux fois , Iss Besuvean , las Valori et les d’Agoalt ou d’Agout. 
Ae* égard, l'ordre de la Toison d’or avait fourni un fait plus extraordinaire : car, à aa fondation ( >4*9) » 
m o mçt qu at re chevalier* asolemeat, les Laanoy et les Brimeu (aujourd'hui éteinte) , absorbant le 
quart de la lista, reviennent , chacun , jusqu’à trois fois. De même , dans l’ordre du Saint-Esprit , troia 
|riua» du la grande maison do Lorraine et trois membres ds la maison des Car» figurent à la première 
F*MUülk)u ( 1678 ) , composée de huit prélats et de vingt-sopt chevaliers. 
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de l'archéologie, quelquefois afin d'aider à l'interprétation d'ane figure me; 
mais nous avons acquis cette conviction , que les auteurs modernes n’arriveront à 
un résultat complet, qu'en passant par la symbolique chrétienne , et en étendant 
leurs recherches sur toute l’Europe , comme nous l'avons fait noos-même sur plu- 
sieurs de nos anciennes provinces. Ajoutons une simple observation, relative à la 
symbolique , et faite pour combattre l'opinion qui porte À regarder, comme plus an- 
ciennes que les autres , les pièces dites honorables (voyez note 2 s 3 ). Ces figures, au 
contraire, ne paraissent, en général, qu*après les animaux ; mais nous accordons 
volontiers qu'avant la mode universelle des blasons , et depuis qu'une certaine 
règle a présidé à leur usage, on ait voulu conserver de préférence le souvenir 
d'un fait de guerre récent, d'un triomphe dans les tournois. C'eet ainsi que des 
palissades rompues , des barrières franchies et des portes brisées, ont pu se voir 
sous le nom de pals, de bandes, de chevrons, etc. sur des écus jadis sans figures, 
comme, par exemple, aux maisons d’Aragon, de Menou, de Morosini, de Neuf- 
châtel, de Starckenberg, etc. Souvent on s'est contenté d'adjoindre les pièces 
honorables à la figure symbolique: les d'Andelot, les Brandon-Suffolk, lesCoaty» 
Roquencourt-Gaucourt , les d'Estouteville-Villebon , les Ligny, les Montluel, kl 
Montmirail, lesMornay, les Namur, et beaucoup d'autres, ont ainsi conservé le 
lion, qui était leur blason primitif 1 . 

(172) P. 444 . D* Christ. Fr. Bellermann , Ueber die àltesten chrisdichen Begrib* 
nisstàtten, and besonders die Katacomben za Neapel, etc. Hambourg, 1839, 
p. 35 et 36 . — La panthère et le bouc apparaissent sur les tombeaux des anckas, 
dit le docteur Bellermann, parce qu'ils se rapportent à la mort. — Danski 
mystères de Baccbus, ce Dieu était le maître de la nature, le créateur des âases 
et le guide de leurs destinées : il les reconduisait aussi au ciel (Creulxer, Synr 
bolique et mythologie, III* partie, page 4 o 8 ). De là les attributs de Bacchus dm 
les tableaux et sur les vases funéraires; de là le lion, le cerf, la pantkèrt, m» 
ployés comme ornements sur les murs des tombeaux étrusques. 

(173) P. 444 . Premier mémoire sur les antiquité chrétiennes des cat acom bes 
dans le tome XIII des Mémoires de Hnstitut (Académie des inscriptions et beÜ6^ 
lettres), p. 1 27 et 1 28. Si le paon est pris pour le symbole de l’immortalité, c'ed* 
apparemment, parce que sa chair passait pour incorruptible. A ce titre, il etfls 
symbole des justes dans le ciel et des damnés, qui brûleront éternellement soi 
que leurs corps puissent être consumés. Mais le paon est aussi le symbole da 
démon, de la vaine gloire, de la pénitence et de la résurrection. ( Voyez m* 
Augustin, la Glose ordinaire , et saint Antoine de Padoue.) 

1 Ce* rechercha «ont «la chevalier de Saint- Pou» , homme excellent , vouo an travaux hiaarifÉriS^ 
et fort fendit en ces matières. Il est mort à Paria en i83a, emporté par le choléra, è fige fepMV 
vingts ans , étant tombé , à la fin de sea jours, dans une extrême misère. Capitaine de cavalerie al fett* 
lier de Saint-Louis (après avoir pris part, dans sa jeunesse , à la guerre qui précéda le premier dfcflO» 
hrement de la Pologne), il fat mêlé , jusqu’è l'époque de la Révolution , à diverses négociations d^l* 
■astiques. M. le comte d’Hauterive , conseiller d’Etat (-+- i83o) , et dont nous ne pourro ns pensai 
le nom sens respect après avoir eu le bonheur de travailler sous sa direction , regardait le ÜMiifiaè 
Saint-Pons comme un homme profondément versé dans la connaissance du moyen âge et dePantifmlà 
Il nous a raconté qu’il lui devait la première pensée de Y Icotograpki* grecque et remota* , ptbfiè.m 
effet , par Enniua Visconti , è la demande et sur le rapport du comte d’Hauterive , avec les fonds du ni* 
niatère dea Affaires Etrangères. 


Digitized by Google 



— 639 — 

A la noie îAfi, nous avons cité Seroux d’Agincourt, qui, avant feu Raoul-Ro- 
chette et le docteur Bellermann , avait fait remarquer l'adoption par les chrétiens 
de certains usages suivis dans l'antiquité païenne; mais, un demi-siècle avant 
d’Agincourt, le savant chanoine d’Agnani, Marangoni, protonotaire apostolique, 
prenant la défense de Boldetti , avait montré les nombreux emprunts faits au 
paganisme, à l’usage et pour l’ornement des églises. (Delle cote gentilesche e pro- 
fane trasportate ad uso e ad omamento deih chiese dissertazione, in- 4 °, Rome, 1744*) 
L’art chrétien a procédé de même de l’art antique, et c’est ainsi que^ dans les 
catacombes , on distingue très-bien les peintures du m* ou du iv* siècle d’avec 
celles qui, plus récentes, sont données cependant comme ayant précédé le» 
antres. — Nous possédons vingt-quatre portefeuilles contenant environ neuf à 
dix mille calques, rangé», sous six cents mots, dans un ordre géographique 
et chronologique, et nous n’avançons rien, sur ces questions délicates, sans une 
parfaite certitude. 

(174) P* 445. Dom Jérôme Lauret, Sylva allegoriarum totius sacrm Scriptarm, 
in-folio, 1612 , p. 5»3; l’auteur ne cite pas d’autorité : «Et montes pardorum 
* (Cantique des cantiques , chap. iv, vers. 8), superbia hypocritarum. Hos monte» 
«subvertit spiritus.» — Dans la phrase précédente, page 444, au lieu de terre , 
lises le mot grec ther animal). 

| (175) P. 445 . Gibbon, Histoire de la décadence et de la chute de V empire ro- 

main, in-8°, Paris, 1812, t. IX, p. 181 et i 83 ; traduction de M. Guizot. «Tout 
la fiel de la haine religieuse , dit cet auteur, s’est épuisé dans la peinture que le» 
partisans des images nous ont laissée de la personne et du règne de ce prince; 
de cette panthère tachetée, de cet Antéchrist, ce dragon volant, ce rejeton du 
1 serpent qui séduisit la première femme. Selon eux , il surpassa les vices d'Hélio- 
t gahale et de Néron Les iconoclastes révérèrent ses vertus : ils le regardè- 

rent comme un saint; et, quarante ans après sa mort, ils priaient sur son tom- 
beau. Le fanatisme ou la supercherie propagèrent une vision miraculeuse. On 
pQhKa que le héros chrétien s’était montré sur un cheval blanc , agitant sa lance 
contre les païens de la Bulgarie; « fable absurde, dit l’historien catholique, puis- 
que Copronyme est enchaîné avec le» démons dans les abîmes de l’enfer. » (Cha- 
j pitre il mi. ) 

| (176) P. 445 . Santis Pagnini, Isagogœ ad mysticos sacrm Scriptarm sensus, 

Ljoo, i 536 , lib. IX, cap. xux, p. 5 o 4 . Ajoutez ce» mots passés dans le texte : 
que la panthère est le symbole de Dieu, alors quil s'irrite contre les pécheurs 
pour les ramener à lui . — « Dieu se change aussi en panthère et en lion contre les 
t hérétique» et contre l’Église négligente; et il leur enlèvera la proie qu’ils ont 
[ précédemment ravie à l’Église, afin que, par la captivité, soient sauvés ceux 
► qui, par la liberté, avaient péri. «Hæreticis quoque et Ecclesiæ négligent! , 
«Deos in panlheram vertitur et leonem , et tollet ab his prædam , quam Ecclesiæ 
«anterapuerunt,ut capti salventur, quiliberi perierant. » — On a vu, note 166, 

que «quelquefois Dieu est appelé panthère, lorsqu’il punit les pécheurs, 

snxquels il semble cruel. » 

' (177) P. 445. Meister Chuonrat von Wiurzburg (collection Manesse) % édit. 
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de Zurich, t. U, p. aoo : «La panthère est semblable à loi, elle qui, avec son 
odeur, répand beaucoup de douceur. Le dragon la fuit; mais il combat maire 

elle, et souffre d'elle la mort. Ainsi le dragon d'enfer a été étendu , vaincu 

Que tes blessures (ô Christ) nous affranchissent des douleurs de la mort • (Dos 
pantier ist dir gelich, etc.) 

( 178 ) P. 44 5. Biblioth. de f Arsenal, Théologie latine, n° 4 s B; fol. 4 s, col. 1 . 
— Nous avons déjà fait connaissance avec le manuscrit où noos poisons mainte- 
nant la figure de la panthère, symbole de Jésus-Christ; et Ion a pu voir quan 
moment où il fut composé (i3s4 à i3s6), l'emploi de l'allégorie atteignait ms 
dernières limites, sur les monuments comme dans les livres, les artistes se 
conformant toujours au goût de leur époque. L'exemplaire de l'Arsenal , écrit 
en Italie au milieu du xiv* siècle, a donc suivi, de peu d'années, le manuscrit 
original : les peintures sont du même temps et sortent aussi d'une main italienne. 

Notre volume nous fournit le nom de neuf animaux ayant un rapport mystique 
avec la Vierge, et qni , tous , sont les symboles de Jésns-Christ : • Vierge très-pure, 
tn étais si puissante par ta grande chasteté, que, par elle, tu prenais l’uaioeiiif 
(la licorne), que personne ne pouvait prendre. Du lion très-fort, tu faisais tm 
agneau plein de douceur. Tu as dompté , 6 Vierge, Y aigle, que personne ne pou- 
vait dompter. Tu as vaincu et dompté le très-fort Samson. Tu as vaincu et sub> 
jugué le très-sage Salomon. Vierge solitaire, tu as pris le pélican de la solituda 
Tu as attiré à toi la salamandre, par le feu de ta charité. Très-douce vierge, tuas 
adouci la très-féroce panthère. Humble vierge , tu t'es soumis le très-grand 
phant. Tu as rendu jeune le phénix unique et très-ancien. * 

Note additionnelle . Depuis la lecture de notre rapport, nous vouliooa revenir, 
avec la section d'archéologie, précisément à propos de la crosse deTiron,sur le 
Spéculum humanm sabationis, livre curieux et fait, plus qu'aucun autre, pour dé» 
chirer le voile qui couvre les derniers produits de la symbolique figurée. Dès Js 
xii* siècle, cette science bizarre, mais réelle, avait perdu son ancien caractèrede 
simplicité. Le besoin du langage allégorique était devenu général, et las qmvh* 
de l'art, témoignage certain, comme on vient de le dire, des idées dominantes, 
durent montrer à leur tour cette exagération de mysticité, que noos osons trait* 
d'extravagante, sans croire manquer de respect pour les choses sacrées. 

Faute de place, et ne pouvant saisir ici qu'un seul côté de l'ouvrage, noos 
nous bornerons à rapporter les figures spéciales à la Vierge Marie, comme pro- 
tectrice, médiatrice et défensatriee , et celles de Jésus-Christ crucifié ou tecras- 
saot le démon; laissant de cùté tous les symboles proprement dits (le jardia, 
la fontaine, l'étoile, le lion, le phénix, l'éléphant, etc.); de même que las 
nombreuses allégories étrangères à la Mère et an Fils, ou qui ne s'appliquent pas 
spécialement aux trois caractères de la Vierge , ou à la mort et à la victoire du ChfMt; 
car chaque événement important de la vie du Sauveur, chaque personnage nommé 
dans sa Passion, est l'occasion et l'objet de nombreuses figures! Ainsi, pour as 
donner qu'une seule preuve de leur abondance et de leur singularité, celles dt 
la Madeleine, par exemple, sont prises à la fois dans le repentir de David, b 
captivité de Manassès et le retour de l'enfant prodigue; — la victoire de Jéeaa- 
Christ sur le démon , dans la tentation d'avarice , ét&h préfigurée par la victoire du 
jeune David contre le lion et l'ours a qui préfigurent convenablement l'avarice;» 


Digitized by Google 


— 641 — 

également, parla défaite de Goliath , et la mort de ee dragon de Babylohe que 
Daniel fit crever eu lui jetant dans la gueule des masses de poix, de graisse et 
de poils {Daniel, chap. xi?, vers. 26), etc. etc. Les peintures marchent à l’appui 
dn texte, et nous sommes très-porté à croire en effet que, lé où Ton rencontre 
David combattant, il faut entendre le Christ triomphant de la mort; et proba- 
blement il en est de même pour les autres figures. 

La Vierge protectrice, d’où sortit l'unique et très-vieux phénix , qu'elle a rajeuni 
la Vierge, table du soleil et lourde Barris (??) (forteresse non mentionnée 
dans la Bible et qui appartient, peut-être, à l'antiquité païenne 1 ) , occupe la pre- 
mière place. Impératrice et reine du ciel , Dien le Fils , dont elle est mère , fille et 
épouse, lui donne la moitié de son royaume. Elle tient dans ses mains le salut des 
hommes. En dehors du culte de respect et d'honneur qui lui a été toujours 
rendu , et qui a pris chaque jour, depuis saint Bernard, un plus grand dévelop- 
pement , fauteur s'est attaché à lui tresser une couronne symbolique dont, au 
besoin, il cherche les éléments dans l'histoire profane. 

Dès le premier folio, ainsi placé sous le patronage de Marie, le Spéculum ha- 
mmm salvationis nous dit qu'armée contre le diable des armes de la Passion du 
Christ, elle a été préfigurée par Judith de Béthulie, qui, parée de ses habits de 
lè te, la tête coiffée d'une mitre (tiare papale, dans la miniature) et les pieds 
chaussés de sandales, etc. frappa à deux reprises sur le cou d'Holopherne , gé- 
néral des Assyriens, lui coupa la tête et jeta par terre son corps mort ( Judith , 
chap. x et xm, vers. 10). 

La victoire de Marie sur le démon a encore été préfigurée, i° par Jahel (fol. 26 
verso), femme d'Haher, Cinécn, qui mit un des grands clous de sa tente sur la 
tempe de Sisara, et lui en transperça le cerveau, l'enfonçant jusque dans la terre 
(Juges, chap. IV, vers. 21): ainsi Marie a perforé notre ennemi par les clous 
delà sainte croix ; — 2°parTomyris , reine des Massagètes ( ibid.) t qui , s'étant em- 
parée du corps de Cyrus, roi de Perse, «le plus cruel des homicides, » lui coupa 
la tête et la jeta dans une urne (une outre) remplie de sang humain, en disant : 
«Monstre, rassasie- toi maintenant de sang humain, dont tu as été si altéré et 
doot tu n'as pu jamais te rassasier durant ta vie.» Ainsi le diable, homicide dès 
le principe, ne pouvait se rassasier de la damnation des hommes; mais la reine 
dn ciel le vainquit lui -même par la Passion de son fils, et il se rassasia lui- 
même par l'éternelle damnation qu'il nous préparait. 

Comme Vierge médiatrice, Marie a été « préfigurée par trois figures» : i°, dit 
Fauteur (fol. 3 i v°), par Abigaïl, femme de Nabal du Carmel, homme dur, bru- 
tal et très-méchant, qu'elle sauva de la fureur de David, en le faisant passer pour 
insensé [Les Rois, livre I, chap. xxv) : car le vrai David (Jésus-Christ) tuerait 
souvent <lc tels fous (les pécheurs) dans sa fureur; si notre Abigaïl, c'est-à-dire 


1 Barri» peut revenir h Baril, moderne Bari, très-ancien port, an and doa états de Naples, snr 
t* Adriatique , dont il était question an moyen Age beaucoup plut qu’anjonrd'bui. La tour aérait- alla 
«n fana) ? Lo port de Bari est maintenant ensablé. Il na faut pas oublier non plus que l’exemplaire sur 
laqnel noua travaillons a été fait en Italie , et l’autenr du traité est probablement Italien ; mai* nous 
n’ntw pae et» le temps de vérifier le fait. 

Bulletin, iv. h 1 
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noire Marie, n'apaisait pas sa colère; — a° (fol. 3t y*) par la femme sage de 
Thécua , qui , à l'instigation de Joab, réconcilia Dayid avec son fils Àbstloo, le 
fratricide (Les Bois, liv. II, cbap. xnr) : or, celui qui pèche aodarieuseoMBt 
contre Dieu est fratricide, parce qu'il s'efforce de crucifier de nouveau son frère, 
c'est-à-dire Jésus-Christ; — 3 e (fol. 3i v*) par la femme fort sage de la ville 
d'Abéla, qui parla si sagement à tout le peuple, à l’occasion du révolté Séba, 
fils de Bochri, do la montagne d'Éphraim, qu'en même temps on coupa la tête 
de Séba et on la jeta à Joab, qui fit aussitôt lever le siège d'Abéla et retourna à 
Jérusalem (Les Rois, liv. II, cbap. xx). Séba, se soulevant contre le roi, déngae 
le vice de l'orgueil, qui entre dans Abéla, c'est-à-dire dans l'àme du pécheur; 
et le prince de la milice céleste, indigné contre elle, est enfin réconcilié par h 
femme fort sage, c'est-à-dire par Marie, etc. 

Peut-être aurions-nous dû commencer par dire de quelle manière la vierge 
Marie est devenue médiatrice . 

«Chaque jour, dit l'auteur. Dieu s'irrite contre le monde, à cause de ces trois 
vices (l'avarice, la superbe et la luxure) ; mais la vierge Marie, notre médiatrice, 
apaise sa colère. Nous en avons une marque dans une vision , un songe au- 
thentique , qui se montra divinement à notre très-saint père béni Dominique, fi 
vit, en effet, Dieu levant la main droite et sur le point de lancer, d’un visage 
irrité, trois traits contre le monde. Aussitôt la bienheureuse Marie se présents 
en médiatrice et, par sa douce intervention, apaise sa colère. Elle lui offrait de 
très-vaillants athlètes, qu'elle voulait envoyer pour la conversion des pécbesn 
L'un était le bienheureux père des Frères prêcheurs (Dominique), l'autre le 
bienheureux François , père des Frères mineurs. Par cette bienheureuse visioa, 
le Seigneur fit connaître au monde que Marie est la médiatrice entre le monde 
et Dieu. Or, que la bienheureuse Vierge dût être un jour notre médiatrice, c'ait 
ce qui avait été autrefois préfiguré par trois figures (Abigail, femme de NaM» 
— la femme sage de Thécua, — et la femme fort sage d'Abéla). » 

«Nous venons d'entendre, dit l'auteur (fol. 3s, col. i), comment Marie art 
notre médiatrice. Il est bon de savoir maintenant comment elle est notre d é fia 
satrice , defensatrix : car elle nous défend de la vengeance de Dieu et de son iafr 
gnatioa; également, des attaques continuelles du démon et des tentations dt 
monde.» Et le miniaturiste, à son tour, pour exprimer sa puissance, lui donne 
une taille gigantesque , qui lui permet d'abriter tous les chrétiens sous son vaste 
manteau; mais, dans la peinture, la protection de la reine du ciel s'étend surtout 
sur les papes, les cardinaux, les moines et les religieuses. Nous remarquons, 
entre autres détails, que la tiare papale est ornée d'une seule couronne, et qui 
le chapeau des cardinaux n'a point encore la forme conventionnelle a d op t é e 
vers la fin du xv* siècle. 

La Viens défensatrice (fol. 3s verso) se reconnaît dans la femme de Tbàbot 
(tribu d'Ephraim ) qui, jetant d'en haut un morceau d'une meule de moofin, 
cassa la tête à Ahimélech , fils de Gédéon , assassin de soixante-neuf de ses firènii 
et lui enfonça le crâne (Les Juges, chap. ix, vers. 53). Aussitôt il appela son 
écuyer et lui dit : «Tire ton épée et tue-moi, de peur qu’on ne dise que j’ai été 
tué par une femme. L'écuyer, faisant ce qu'il lui avait commandé, le tua» 
( vers. 54). Ahimélech signifie le démon de l'orgueil. -^-Michol, fille de Saûl. 
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qui descendit David, son mari, par une fenêtre, et mit à sa place, sur son lit, 
une statue qui avait la tête couverte d'une peau de chèvre (fois, liv. I, 
cbap. xix, vers. 1 s à 17), — et Tharbis, fille dn roi d'Éthiopie, faisant livrer à 
Moïse la ville de Saba ( Méroé), assiégée par les Égyptiens placés sous son com- 
mandement (voyez dom Caimet et Flavius Josèphe, Antiquités judaïques), sont 
aussi les figures de la vierge défensatrice , venant au secours de ceux qui l'ai- 
ment, dans toutes leurs tentations. (Les Égyptiens, pris ici pour les démons, 
ont un scorpion sur leurs bannières. Voyez note 91.) 

«Moïse était très-aimable et beau de figure;» Tharbis l'avait vu combattre du 
haut des remparts, «et elle se complaisait tellemeut dans la beauté de Moïse» 
qu'elle lui fit proposer de l'épouser et de rendre la ville; ce qui eut lieu. «Par 
l'aimable et beau Moïse, Dieu est désigné. Celui-ci fut porté à la colère contre 
le moode à cause de la faute d'Adam et d'Ève, nos premiers parents. C'est pour* 
quoi il dévasta le monde avec une armée d'Égyptiens, c'est-à-dire de démons, 
et ce aiége dura plus de cinq mille ans ; et nul ne fut trouvé dans le monde qui 
pût suffire à apaiser la colère de Dieu et à faire lever le siège. Enfin , la fille du 
roi, c'est-à-dire Marie, l'aima et adoucit sa colère par sa pieuse intervention , etc. » 

Ainsi, dans nn cas donné, les figures ci-dessus sont l'interprétation, plus ou 
moins difficile, de certaines peintures et sculptures représentant, par exemple 
(comme dans les miniatures do Spéculum ou des autres manuscrits) , une femme 
à genoux devant un roi assis sur son trûne, ou devant un guerrier couronné, ou 
montrant à ce même guerrier une tête humaine fraîchement coupée. Tout ceci 
nous rAmèoe indirectement à la crosse de Tiron , objet de ce rapport Là où 
Ton croit reconnaître le démon, « non toujours , mais ordinairement, » nous voyons 
Jésus-Christ lui-même. Entre ces deux solutions , la distance à parcourir est 
certes plus grande qu'entre la vierge Marie et nos histoires bibliques ou autres, 
à une époque où la plume, le pinceau et le ciseau n employaient plus, pour ainsi 
dire, qu'un langage mystique ou allégorique. 

Les figures de Jésus-Christ ne sont ni moins nombreuses, ni moins extraordi- 
naires , et l'on a vu tout à l’heure où l'auteur a été chercher les allégories de la 
tentation dans le désert. Un roi poignardé (fol. a 3 v*) est la figure de Jésus- 
Christ terrassant le diable avec la croix. Le roi Eglon s'était emparé de la ville 
des Palmes (Jéricho). Ayoch (lisez Aod), ambidextre, fils de Géra, delà tribu de 
Benjamin , se dévouant pour ses concitoyens , qui gémissaient depuis dix-huit ans 
sans le joug des Moabites, préfigura le Christ, lorsqu'il perça de son glaive ce ter- 
rible ennemi cf Israël. Aod se servait donc de la main gauche comme de la droite ; 
il pénétra chez le roi de Moab , tira la dague qu'il avait cachée du côté droit, et, 
de sa main gauche, la loi enfonça si avant dans le veotre, que la poignée y entra 
tout entière avec le fer, et se trouva serrée par la grande quantité de graisse 
qui se rejoignit par-dessus (Juges, cbap. 111, vers. i 3 à 37). «Or, Eglon étaitun 
wi très-gros et des plus gras; ... et, à cause de son ventre si gras , il signifie le 
diable ayant un ventre des plus amples, d’où les démons à gros ventre (? ?), et qui in- 
troduisit tout le genre humain dans ce veotre, lorsqu'il domina l'homme par le 
doux manger de la pomme; mais le Seigneur Jésus-Christ lui perfora le ventre, 
qnnd il transperça les portes de l’enfer par le glaive de sa Passion , etc. » 


4 1 . 
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L’histoire profane et la fable sont mises A contribution, comme fhistoire it- 
érée , et notre auteur y trouve de même des figures de Jésus-Christ. Codras, 
dernier roi d’Athènes (fol. 18 v*, col. 1 ), assiégé dans sa capitale, lors d’une in- 
vasion de l'Attique par les Héraclides, avait appris de l’oracle d'Apollon que le 
parti dont le chef périrait sous les coups des ennemis serait vainqueur. B quitta 
ses habits royaux, se précipita dans les rangs des Doriens et fut tué dans la 
mêlée. Ainsi le Christ nous a aimés au point de souffrir volontairement la mort, 
et noos a délivrés du siège des démons. — Le vaillant Antipater l’Iduméen 
(fol. 33 v*, col. i) , père d’Hérode le Grand, accusé devant Jules César «d’être un 
soldat infidèle et inutile à l'empire romain, v se dépouilla de ses vêtements eu 
présence de l’empereur et lui montra les blessures reçues à son service, ajoutant 
qu’il n’était pas nécessaire de se justifier quand on produisait de pareilles cica- 
trices. Ainsi Jésus-Christ, préparé par cet Antipater, se tient toujours pour boui 
devant son père et lui prouve, par ses blessures, qu’il fut un vaillant soldat; et, 
pendant que le Christ montre an Père les cicatrices de ses blessures, Marie, 
notre avocate, montre au Fils les mamelles qui l’ont allaité. 

ÎÊléazar, frère de Judas Machabée (fol. 1 8, col. a), mort sous le bel éléphant qui! 
supposait Atro celui du roi Antiochus Eupator (Machabées, liv. I, chap.vt, 
vers. 46 ); — Absalon (fol. 19, col, a), suspendu dans les branches d’un chént 
entre le ciel et la terre, et percé de trois dards par Joab (Rois, liv. II, cb. ira, 
vers. 9 et 1 4 ) ; — David , roi d'Israël , jouant de la cithare devant l’arche, et mé- 
prisé par Michol sa femme (Rois, liv. II, chap. vi, vers 5 à 17), sont les 
figures de Jésus crucifié. David , jouant de la cithare, préfigurait le Christ, parce 
que, semblable aux cordes de la cithare, il s’étendit lui-même sur la croix; etee 
même roi David (fol. ai, col. 1), exprimant sa douleur au convoi funèbre d’Ain 
ner, assassiné par Joab pour venger la mort de son frère Asaêl (Rois, liv. H, 
chap. ni, yers. 3 i), est la figure de la Vierge à la mort du Christ. 

Nous ne prétendons pas, d’ailleurs, que toutes ces figures appartiennent sa 
xiv" siècle; ce sont plutôt les motifs allégués à l’appui de l’allégorie qui conlti- 
tuent le caractère spécial de notre Spéculum. 

Terminons par une dernière figure, plus étrange peut-être; par Évilmérs- 
dach, donné, comme ayant préfiguré les Juifs, qui, après la mort de Jésus- 
Christ se moquèrent de lui, et les chrétiens , qui , par leurs péchés, le crudfiènt 
une seconde fois. Suivant le récit de saint Jérôme et de plusieurs interprète 
(dom Calme t, au mot Évilmérodach) , ce fils et successeur du grand Nabœho* 
donosor, après avoir ôté du sépulcre le corps du roi son père, le fit traîner dns 
les rues de Bahylone, à la vue de tout le peuple; et, par l’inspiration de Jé- 
chooias, roi de Juda, son ami, qu’il avait tiré de prison, et élevé au-dessus de 
tous les rois qui étaient à sa cour, il en donna le corps haché à trois cents cor- 
beaux, de peur qu’il ne revint de la tombe, comme il était revenu de satnéto- 
xnorphoae en boeuf. Cest ainsi, dit un annotateur moderne, à propos de ce «pas- 
sage un peu obscur, • que les chrétiens hachent , par leurs péchés, leur roi mort 
sur la croix, etc. 

(179) P. 445 . Die Zeichen des jüngsten Toges, apud Moriz Haupt, Zeit-schift 
jap demtsckes ÂUerthm, Leipzig, i84i, t I, p. iso et 121. : «Li pan t h ère 
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désigne dans sa bonté les "prêtres et les prophètes, avec lesquels noos recouvre* 
rions la santé, si nous voulions leur être obéissants. • 

Dis bemichnct in ainer güt 
Die briester und die pxopheten , 

Mit den wir aile sôlten genesen , 

Ob wir in gehorsam wôlten wesen. 

(180) P. 445 . Meister Chuonrat von Wiurzburg, ut supra, t. II, p. 206, 
col. s. — Ce même volume, qui nous a donné la panthère comme symbole de 
Jésus-Christ, montre les idées du xii" ou du xm* siècle sur divers animaux, sur 
la gueule de feu des dragons, leur nez allongé, etc. (Der Marner, Collection 
Manesse, etc. t II, p. 176 , col. a.) — Nous avons aussi trouvé la panthère (ou le 
iéopard) comme symbole de Thomme doux et vertueux (J?) dans une peinture sur 
vélin, faite en Allemagne vers i 45 o, et dont le sens nous a échappé durant 
longtemps. Elle représentait des quadrupèdes, parmi lesquels nous avons remar- 
qué des léopards ou des panthères, et des oiseaux de diverses sortes, principale- 
ment des colombes et des palmipèdes (cygnes, oies, canards, etc.), au milieu 
des fleurs et des arbustes. Trois anges groupés, à peu près comme dans les 
Heures de Marguerite de Clbes (page 21), chantaient également le Te Deum, et les 
animaux semblaient se joindre à eux, comme dans les magnifiques Heures 
iAngo (voyez note 204). On lisait au-dessous : c Les patriarches , les prophètes, 
les justes, les doux, les simples et les vertueux, attendent la venue du Messie. » 

Ce ne pouvait être ni le paradis terrestre ni le paradis céleste; et Tabaence des 
dragons ou serpents et du grand léviatban noos empêchait d’y voir la traduction 
de ce verset du psaume cxlviii : «Louez le Seigneur, créatures de la terre, et 
« vous , dragons , avec tous les abîmes » (édition deTh. Desoer), lorsque nous avons 
été mis sur la voie par le passage suivant du Spéculum passionis Domini (in-folio 
parvo, Nuremberg, ) 5 1 9 ). L'auteur raconte que Jésus-Christ, après avoir brisé 
les portes de Y enfer, se trouve au milieu des justes , qui lui rendent des actions 
de grâce, à cause de leur délivrance; et il ajoute : «Au milieu de ces louanges, 
de ces chants et de l'allégresse, ils restèrent dans les limbes, presque jusqu'à 
Theore du dimanche, en présence des anges qui se trouvaient là, et qui se ré- 
jouissaient avec eux. Ensuite le Seigneur les accueillit (les prit par la main *) , 
accepit eos , les tira de l'enfer, dans l’ivresse de la joie, et, marchant glorieuse- 
ment devant eux, il les plaça dans un paradis de délices. Et, après être resté 
quelques instants avec eux, et avec Élie etÉnoch, qui le reconnurent, l’ado- 
rèrent et se livrèrent à la joie; il leur dit : «11 est temps d'éveiller mon corps; 
«je vais partir et le reprendre. » Tous alors se prosternant, lui dirent : « Allez, Sei- 
«gneur, roi glorieux, et revenez bientôt, s’il vous plaît; parce que nous aspirons 
«après votre corps glorieux.» 

«In talibus laudihus et canlicis et jubilationibus , steterunt in limbo usque 
• prope horam diei dominice, in conspectu angelorum ibi existentium, et com 


1 Souvent, dans 1«« peinture*, Jé*ns~Chriat prend le» jute* per la main et le» tire aiui dc« 
Kake», et peat-étie aariona-nou dâ traduire aimplement : U Séigntur U* prit par ta mata. Paiaqtte 
Jéeu - Ckriat fait aomUicn de *«• 41a* déjà depei» la veille, il n’avait plu à le* accueillir et à 1*» 
wwwr en aa grâce. 


Digitized by Google 



«cia jnbilantium. Période accepit eoa Dominos , educatif ib inferiain « xiUui oee. 
«Et, ente eoa gloriose procédons, p— oit eo» io p a rad iao deliciarnm. âliqnaias» 
«morula facta cum eis, et cum Helya et Enoch eum recognoacentibns, adossa* 

« tibus et exultantibus, dixit eis : «Tempos est ut excitent corpus meam; vadna 
«et rcsumam illud. » Et tuoc omnes procidentes dixerant : «1, Domine, rex^o- 
«riose, ot cito redi, si placet; quia gloriosum corpus tuum plurimum affecta- 
«mus» (fol. 58 verso, col. 9). 

La peinture en question fait partie de la collection de M. le marquis de Gsaoy 
(Miniature* détachée* dt leurs volume*). 

On a pu remarquer, note 70, que le Spéculum passioni* Domini noos avait déjà 
fourni sur les Ggures symboliques un passage fort intéressant. La plupart des 
circonstances relatives au spectacle de la Passion sont traitées de même avec 
connaissance de la symbolique chrétienne, mêlée à une grande naïveté. L’aotar 
touche à beaucoup de questions qui s y rattachent : la beauté ou la laideur do 
Christ, avant et pendant la Passion, sa calvitie mystique, les rapports de l'habit 
monacal avec le vêtement traditionnel de YEcce homo , la description du Cal- 
vaire, l’histoire de Longin et de Malchus , le même qui, après avoir été guéri mm 
jardin des Oliviers, frappa Jésus-Christ devant Anne le grand prêtre, etc. Enfla, 
tous les symboles de la résurrection : l’aigle, le phéoix, l’arbre, le soleil, léguer» 
rier, le vase d’argile, fait avec d’autres vases cassés, etc. et nous nommons ceQf 
dernière figure, choisie parmi beaucoup d’autres, parce que les Grecs, encom 
maintenant, le jour ou la veille de Pâques, mettant ainsi le symbole en adioa, 
jettent par les fenêtres de vieux pots de terre, au moment même où Ion ég ug » 
f agneau sur le seuil de la porte inondée de son sang. 

Les gravures ne manquent pas non plus d’intérêt et prouvent, comme n OU 
avons déjà dit, qu’une foule d’anciennes compositions, peintes et sculptées, «t 
tout à fait disparu , et que leur souvenir ne se retrouve que dans les xylographies 
du xv* et du xvi* siècle. Un sujet rare, reproduit au fol. 60 de ce volume, çonj 
firme notre réflexion. 11 représente Jésus-Christ après sa résurrection, se moi? 
trant d’abord à la vierge Marie. Le fait n’est pas mentionné dans le NomNS 
Testament; mais la croyance d’une première apparition du Fils ressusc i té k H 
mère inconsolable est ancienne dans l’Église. ^ 

L’exemplaire sur lequel nous avons travaillé, remarquable par sa consuiatfai 
et la bonté des gravures, porte en marge du fol. 5o l’inscription suivante: « feteff 
« latrunum (sic). Latro a sinistris dictus Dismas ; a dextris. Gemmas , Hinc. iup)| 

Gemmas et Dismas, medio divin* Maj estas : 

Dismas damnatnr; Gemmas ad astra vocatur*. 

Le même volume contient aussi un cahier de quatre feuilles , écrit vers ftltfâ 
du xvi 1* siècle, où l’on a réuni diverses prières latines et françaises, et féamfe 
ration des principaux symboles de la vierge Marie. Us figurent au mÜMudSM» 
cations à la Mère et au Fils , sous forme de litanies : Rosa mysdca, Twms êt& 

1 Selon !• Ortu» délhiarmm d'Harrat de Lnjipfff (fol. i5o ) . font, «mi m a m fo.flaufhrh 
mom du maavaii Urro* ( c’eet-4-dira , calai da gaatka) tarait ( 1 — m m Gaata», Gmmm fo êiS» 
«Ira; alla boa larron a'appallarait Titmas , 7ï#a «as Utr a et alla mobim (clnua Cafo Ûk» 
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dica, etc. ora pro nobis ; mais noos n’avons rien vu de nouveau, ou qui méritât 
{'attention , si ce n’est une prière déjà rencontrée par nous en Danemark sur un 
Livre d'Henres manuscrit des derniers temps, et que M. G. Molbech n’avait garde 
d’oublier dans la description de ce riche dépôt. ( Nouvelle feuille du soir, Nyt Af- 
tenblad, in-4°, p. 3o. — Voyez note ia5.) La version de la feuille danoise est 
préférable à la copie moderne du Spéculum Passionis; malheureusement je dois 
me borner aux huit vers suivants, n’ayant pas encore reçu de Copenhague cette 
charmante invocation , à laquelle les archéologues auront peut-être recours, s’ils 
veulent expliquer la préférence de certains miniaturistes pour telle ou telle fleur, 
parmi les six que nous allons nommer : 

O rose très-odoriférante 
Et vray lys de virginité , 

Violette très-florissante, 

Marguerite cThumilité , 

Marjolaine de pureté, 

Romarin flairant comme holme. 

Par ta grant démence et pitié, 

Ayes pitié de ma povre âme. 

Pas plus en Occident qu’en Orient nous n’avons étudié la symbolique des 
fleurs. Néanmoins nous pensons , et c* est une idée déjà vieille dans notre esprit , 
que les peintres ont été souvent décidés, dans leur choix, par le nom et la pro- 
priété vraie ou prétendue de la fleur, autant que par l’attribution traditionnelle. 
L'herbe que Dieu marcha, la croix de Jérusalem, Yangéüca, etc. etc. reviennent 

A YÉvangiliaire d’Eghert (Biblioth. de Trêves, n* LXXXII) , pins viens de dens siècles que le Ortut 
MtieUt «m (978 è 993 ) , le larron de geaefae se nomme également Gesmss (sic), et eelni de droite 
Dames (B. su, G. 968 et B. x, C. 33). 

11 j suroît donc ici confusion des larrons entre eus , non quant 0 leur place à côté dn Sauveur, maie 
pour le nom; ou plutôt, le poète se serait simplement trompé : car les Grecs, d'accord avec nos deux 
mannscrità , élèvent des chapelles an bon larron sons le nom de saint Dymaa ou Dismas. Dom Celmet , 
qui nous fournil cette dernière remarque ( Diction nain , ut supra, au mot Larron) , fait connaître les 
divan nome des deux voleurs. «Le feus Évangile de l’Enfance de Jésus, qui, dit-il, est un ouvrage très- 
ancien , raconte que , pendant la fuite du Sauveur en Égypte, l'Enfant Jésus, la Vierge et saint Joseph 
tombèrent dans une bande de voleurs qui étaient tous endormis , è l'exception de deux , dont l'nn vou- 
lait tuar tonte cette sainte compagnie ; mais que l'autre l'en détourna ; qu'alors Jésus-Enfant prédit 
qu'un jour ces deux voleurs seraient attachés è côté de lui è la croix ; que l'un entrerait en paradis, et 
que l'autre irait en enfer. Le premier s'appelait Titue et le second Damackas. Le faux Évangile de Nico~ 
Mme les nomme l'un Demos et l'autre Gerta». Une histoire persanne de la vie de Jésus-Christ leur 
deeno les noms de Vicimus et de Jus Usas. L'auteur des Fleurs , ou Reeueils attribués è Bède , les 
appelle Matha et /scs. Les chrétiens orientaux appellent le hon larron Laes-al-Jemin , le larron de la 
droite. Saint Hilaire met aussi le hon larron è la droite , et le mauvais è la gauche do Sauveur. » 

Le savant Bénédictin consacre un esses long article aux deux larrons , qui , tous deux , insultèrent 
d'abord JéswChrist (Soin Matthieu, chep. xxvii, vers. 44, «t Saint Marc, chsp. xv, vers. 3s). 11 
r ess ui e que « plusieurs Pères rat donné au hon larron le nom de martyr, a cause du témoignage qu'il a 
rendu à la vérité dans un temps où elle paraissait presque abandonnée de tout le monde. Il fut baptisé 
dansera propre sang, etc.» Mais on est partagé sur l'interprétation de cette parole de Jésus-Christ : 
ReCe amenai cris in paradiso, Soit , dit-il , qu'on entende sous le nom de paradis le lieu de repos où 
lésâmes due sainte attendaient la venue du Messie, on le parodie terrestre, où l'on place Enoch et Elis, 
eu le ciel, où lue bienheureux jouissent de la béatitude. Dom Calmet exposa ensuite comment les 
églises orientales , la grecqae et la latine , ont cru devoir rendre un culte public à un saint si favorisé 
de Dieu. Puis fl termine ainsi : «La croix du bon larron et celle de son compagnon furent trouvées 
avee celle du Sanvenr par sainte Hélène. On ajoute que la croix du bon larron fut envoyée ù Constan- 
tinople, et de lè transportée è Nicosie , en Chypre. • 
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trop fréquemment dans les vignettes, à côté de la rose et de la violette, pour 
qu'il ne soit pas permis de supposer ici un peu d'intention mystique. Ma», sans 
doute, tout cela doit avoir été l'objet d'un travail antérieur, facile à retrouver, et 
dont ceux qui ont la rage de l'archéologie ne manqueront pas de tirer parti. 

( 181 ) P. 447 . Gesta Romanorutn , das ist Der Ramer Tat , édition d'Adelbert 
Keller, in-8°, Quedlinburg et Leipzig, i84i , dans la Bibliothek der gesammteu 
deutschen National- Literatur von der àltesten, bis aaf die neutre Zeit, t. XXH1, 
cbap. xliv , p. 68 et 69 : Von einer Glokken , and von einer Natem (d'une sonnette 
et d'une vipère). — On verra plus loin que le serpent ou le dragon est le sym- 
bole de Jésus-Christ lorsqu'il est pris en bonne part, et il n'est pas jusqu'au ver 
de terre, la plus abjecte des créatures, symbole de la douceur des méchants et 
des désirs de la chair (Sylva aUegoriaram , ut supra, au mot Dufcedo) ,qui ne soit 
aussi le symbole du Christ. L'acception que nous prenons ici de la vipère , cornue 
symbole du prêtre chrétien, n'est pas plus étrange. Cependant, puisqu'elle a paro 
hasardée, nous donnerons en son entier la légende d'où nous l'avons tirée, et 
nous nous arrêterons plus loin sur le ver de terre. Nous devons à M. Viguier la 
traduction de ce passage allemand et de beaucoup d'autres plus anciens, ras- 
semblés ou indiqués avec tant de soins, de sagacité et de zèle par notre ancieo 
camarade, collaborateur et ami, M. le commandant Stcngel. 

« Théodose , empereur romain , régna à Rome très-puissamment. 11 était (prince) 
sage; et il perdit la vue. Il établit un tribunal à l’usage de tout le monde. 11 avait 
uoe sonnette à son palais. Ceux qui avaient une affaire quelconque à porter ti- 
raient une corde pour sonner; et, au bruit de la sonnette, arrivait le juge préposé 
pour faire justice à tous, sur-le-champ. 

• Or il se trouvait là une viphre, près de la sonnette et sous la corde, dans 
une maçonnerie. C'est là quelle avait son nid; et, dans ce nid, de jeunes serpeo- 
taux. Etquand ils furent en état de pouvoir ramper, ils se glissèrent dehors. Pen- 
dant ce temps, la mère se tenait devant cette place, au soleil. Puis elle revient* 
et elle ramène ses petits. Mais , pendant ce temps, survient un épervier, qui st 
met dans le uid des vipères. Alors arrive la vipère avec ses petits, et elle ne psot 
rentrer dans son nid. À l’instant, elle se pend à la corde et fait si bien quels son- 
nette retentit, comme si elle eût dit: «Juge, viens, et fais-moi justice, puisque 
«l'épervier a si injustement pris possession de mon nid. * 

• Le juge, dès qu'il eut entendu la sonnette, vint aussitôt et ne trouva personne. 
Le juge s'en alla. La vipère recommence à sonner. Le juge l'entend et, comme H 
accourait bien vite voir qui c'était, il vit que la vipère redoublait le tintement, et 
qu'un épervier s'était introduit dans le nid, et y restait. 11 courut aussitôt vers 
l'empereur, et lui fit connaître le fait des vipères et de l'épervier. Alors l'empereur 
dit au juge : « Va vite; chasse du uid l'épervier, et tue-le, afin que la vipère e*> 
< cupe de nouveau son nid avec ses petits. » Ainsi fut fait. 

• La nuit, comme l’empereur était dans son lit et reposait, voilà la vipère qeî 
vient; elle portait une pierre dans sa gueule. Les camériers vireot venir la vipère, 
et le dirent à l'empereur. «Alors, dit l'empereur, ne la troublez pas; je cnb 
• qu'elle ne songe point à nuire, ni à faire mal à personne.» La vipère vint 
jusqu'au lit, posa la pierre sur les yeux de l'empereur, et se retira aussitôt L'em- 
pereur frotta ses yeux avec cette petite pierre, et s'en frotta aussi le front; et à 
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Fautant il recourra la rue: ce dont il ne fat pas fiché; mais dont il eut, an 
contraire, une grande joie! et il s'avisa que cela venait de ce qu'il avait rendu 
leur nid aux vipères. 

«La vipère ne fut plus retrouvée. Et l'empereur, aussi longtemps qu'il vécut, 
conserva la petite pierre blanchâtre; et, en grande joie et satisfaction, il révéra 
Maria kUJ{ Notre- Dame de Bon-Secours). Adjura , etc. 

/ 

«Très-chers (frères), l'empereur représente (dans cette histoire) tout homme 
vivant mondainement, et aveugle relativement à Dieu, qu'il ne veut ni connaître 
ai aimer; mais qui jouit de prospérité , selon le monde. La sonnette suspendue est 
la langue dm prédicateur, et la corde de la sonnette est la sainte Écriture . Il faut 
qu'on fesse tinter la sonnette à certaines époques, où le prédicateur doit faire 
connaître ce que c'est que vertu et mal faire : comme quoi l’homme , par la vertu , 
peut aller au ciel , et, par le péché, eo enfer. Et la vipère, qui fait là son nid, et 
la corde, représentent tout sage confesseur ; lequel doit s'établir avec la sainte 
Écriture dans le cœur des pécheurs. Et le juge, c'est ta conscience; il fant qu'elle 
vienne, et qu'elle chasse l'épervier hors du nid. Qnant à Vépervier, c'est le diable, 
qui infeste le nid, c'est-à-dire, le ccmir de l’homme. 

« Pour ce qui est de la vipère apportant nne pierre par laquelle l'empereur re- 
devient clairvoyant, cela n’est autre que le prudent confesseur, qui, par douces 
paroles et bous enseignements, donne au pécheur bonne espérance À la vie éter- 
nelle, de sorte qu'il ne diffère point (de se convertir). En effet, quand un homme 
façonnait son péché, Dieu lui pardonne son méfait; et, à l'aide d’une semblable 
pierre, ou homme reprend les moyens d’obtenir la vue spirituelle, et, par suite. 
Il vie éternelle. Amen. » 

Plus habituellement, la vipère est le symbole de l'hérétique et des tentatives 
du diable {Sylva aUegoriarum , au mot Vipera ; et d'Àcbery, SpicUcgium, etc. in-folio, 
Puis 17x3: De electorum sempitema rétributions , t. I, p. 3 x s , 3 x 3 ). — Elle est 
aussi le symbole du démon même ; car, dit la Glose ordinaire sur les Actes des 
èpétres (ckap, xxvtn, vers i à 7), saint Paul, secouant et jetant dans le feu la vi- 
père par laquelle il avait été mordu , lorsqu'il était dans l'Ile de Malte , signifie 
le» prédicateurs, qui secouent le diable par les bonnes œuvres et par l’exemple, et 
le plongent en enfer. 

La vipère et le basilic d’Isaïe, sortant d'une terre d'affliction et de misère 
(«hap. zxx, vers 6), sont, selon saint Jérôme, le symbole des démons expulsés 
delà Jérusalem céleste, personnifiée dans la lionne et le lion du prophète Nahum 
(chap. u, vers 1 1 et 1 2). (Voyez aussi le Sylva alleyoriarum au mot Léo.) 

Le moyen âge pensait que les vipères mordent les damnés dans l’enfer, tandis 
que ceux-ci mangent des serpents; et la croyance se trouve implicitement mar- 
quée dans l'extrait <T un sermon allemand du xm* siècle. « L’homme peut bien dire , 
ainsi que Job : «Peut-on manger d’une viande fade, sans l'assaisonner avec le 
a sel , et se nourrir de ce qui n est propre quà donner la mort? > (Job, chap. vi , vers 6 ; 
édition de Th. Desoer.) — Or l’homme le mange; c'est ce qui arrive aux mé- 
chants, qui se sont corrompus dans les choses mondaines : (ainsi) ce n’est pas 
seulement en enfer qu'est le manger serpents et vers. Comme dit Job : « Ils sucent 
le tête du serpent et la langue de la vipère les mord» (Job, cbap. xx , vers. 16). 
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— D'aprèo notre édition s «U sucent le venin des aspics; et la langue de la ripfce 
le tuera. » ( Deutsche Predigten des xtu und xiv Jakrkmuderts , édités par Renan 
Leyser; Quedlinburg et Leipsig, i 838 ( page 10.) 

Avant de nous engager davantage sur le symbole du serpent et du dngos, 
toujours confondus, il faudrait connaître les idéesde nos aient A lenr égard, afia 
de mieux saisir les allégories diverses que les commentateurs sacrés ont tirées de 
leurs habitudes réelles ou prétendues. Cependant cette note est déjà très-lougie, 
et nous avons à prouver d'abord que lever est le symbole de Jésus-Christ En caa- 
séquence, nous renvoyons nos lecteurs à la note 199» où nous noos anétoDS de 
nouveau sur la nature du dragon. 

Suivant Origène, le Christ, fils de l'homme, est appelé on ver, diater ternis: 
car il est né, comme pourriture, de la pourriture; c'est-à-dire, mortel, de la 
mortalité. Adam a été homme, et non fils de l'homme; mais le Christ est dit Fils 
de l'homme, et non homme, parce qu'il n'était pas l'homme ancien, comme 
Adam, de la race duquel il est lui-même issu. (Sur Éséckiel, homélie I.) — 
«Dieu, dit aussi saint Jérôme, a préparé le ter, lorsqu'il a lait s'incarner aaa 
Fils. * ( Sur Jonas, cbap. iv, vers. 7 l . ) 

Théodulfe, évêque d'Orléans, au mot Ver, Vernis , ajoute Ckrùtns pro kmsSh 
taie, dans ce verset 7 du psaume xxi, où David, figure de Jésus-Christ, se corn- 
pare au ver de terre : « Et moi, je suis un ver de terre et non an homme; je s m 
l'opprobre des hommes, et l'oéjet du mépris de mon peuple > (Bible manuscrite,* 
supra). Le ver, dit encore le même Théodulfe, est le symbole dn désir du sièdt, 
ou de la conscience du péché, ou le Christ lui-méme, comme plus haut, dam 
Isaïe, «leur ver ne mourra point » (chap. lxvi, vers. ad). 

Le bienheureux Rupert, et peut-être d'autres avant loi, expliquant le chapitre 
xvi de l'Exode, vers. 19, voit également le symbole de Jésus-Christ dans les vm 
qui corrompent la manne du désert, gardée pour le lendemain , contrairement 
aux ordres de Moïse : «Car, dit-il, comme le ver est engendré de la manne, sms 
accouplement, ainsi, le Christ, fils de Dieu, a été senl conçu et est né, saosli 
concours de l'homme, du sem de la Vierge. ... ce qui est un scandale peur lu 
Juifs : car ils estiment honteux à Dieu , et indigne à loi, d'avoir pu naître <fana 
femme* (liv. III, chap. xviii). (Voyez Santis Pagnini, at supra, ht. X, chap. us.) 

On lit dans un Processionnel de Saint-Martin d'Antun, écrit an xu* tiède, tt 
cité par M. l'abbé Devoucoux dans son Ancienne litnrgie du diocèse d' Autan: ila 

1 Un siècle après saint Jérème , Ennodins , évêque de Pavie (5i i) , dan» son discours prononcé H 
mémoire d’Epiphaniaa , son préd^eeeseur, donna à Jésus-Chrit le» nom» suivants , parai 1 saquais fifUM 
le ver ; 

• Foos, Via, Désira, Lapis, Vitaius, Loo, LeeHer, Agnes, 

«Janus, Spes, Virtu», Verbum, Sapiantia, Vains, 

• Hostia , Virgultam , Pastor, Mon» , Rota , Colomba , 

«Flamme, Gigaa, Aquila, Sponsos, Patieotia, Vtrmit, 

«Filins excebas, Dominas, Dans, O renia Chris tus. • 

(M&ntar, ut sa pmi, I** partis , page iS. 

Au même endroit , dans d'autres pièce» de vers , Jésus-Christ reçoit plus de cinquante noms différants 
( Colonne , Enfant , Soleil , Tète , Fleur, Maison , etc. ) , qui ouvrent une grande voie à Finterprétatbe 
des figure» symbolique». 
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tabes 10H en toit oa en laine, perce que U soie est produite per an ver dont les 
transformations successives sont an symbole de la vie , de la mort et de la réatü* 
motion du Christ. Le Christ, en effet, s'est élancé du tombeau vers les eieux\ 
comme le ver à soie, qui vient de percer la prison qui l’environne , allonge ses 
antennes et étend ses ailes en se balançant dans les airs. Le poil de la brebis in* 
dique l’innocence, etc.» (Congrès archéologique de France . — Séances générales 
tenues àSens, à Tours, à Angouléme et à Limbes, en Î 8 à 7 , etc. in-8°; Paris , i8A8, 

|Wg« *49.) 

Enfin le Ortms dehciartm dit en propres termes : « Par la manne, entend sainte 
Marie, de laquelle est né le ver Christ, de qua venais Christus notas est . b Lui- 
méme dit en effet : «Je sois un ver et noo un homme.» (P tomme 1x1 , vers. 7.) 
« L'homme naît de l'union de l'homme et de la femme ; mais le Christ est procréé 
de la Vierge seule, comme le ver est formé de terre pure, ut venais ex monda 
hamo formotar.B (Fol. 70, col. 3.) Cest en ce sens que Maternusa dit : «Puisque 
Adam a été formé d'une terre vierge, il était à propos que Jésus-Christ naquit 
dune vierge.» (De Terreur des religions profanes, dans le Choix des monuments 
primitifs de Téglise chrétienne, ut supra, p. 766, col. i.) 

Ailleurs la savante Herrat de Landsperg, puisant ses enseignements dans le 
Specalum ecclesim, donne A ses chères compagnes, comme elle les appelle, des 
notions différentes d’histoire naturelle. Le ver ne s'engendre pas du pur limon, 
mais de la chair de l'homme, pour une partie : car la moelle se change en ser- 
pents et la cervelle en crapauds, in bufones . — Du reste, ceci n'est pas plus extraor- 
dinaire que de voir un lézard sec se convertir en vipère (Aristote, epud Pierrius, 
p* 178). 

Lorsqu'on avance de pareilles assertioos, on doit au lecteur de citer textuelle- 
ment : voici donc le passage du Ortas deliciarum . Si la science peut y trouver à 
reprendre, l'enseignement moral n'en est pas moins d'une haute portée, et nous 
croyons qu'il est bon à tous les âges et à toutes les époques d'en faire son profit : 

«L'homme en effet, conçu d’un germe immonde, est né de la femme fragile. 
Vivant peu de temps, il est agité comme le roseau par les tentations, et rempli 
de quantité de misères. L’homme sort comme une fleur d'enfance. Il est accablé 
dns sa jeunesse de toute espèce de douleurs. Manquant de forces dans sa vieillesse , 
3 fuit comme une ombre. S'évanouissant dans la mort, il est reçu de nouveau 
dans la terre. Tout homme entre avec douleur dans le monde; avec douleur, il 
fe quitte. A peine né, il pleure : car il pressent ses fatigues et sa douleur fu- 
ture. Dans la suite, appliquant, comme une araignée, toute son étude à un tra- 
vul inutile, c'est-à-dire vain, il thésaurise ; ne sachant pour qui il entasse. Dn 
jwu après, il abandonne ses richesses à des étrangers, et le sépulcre seul sera sa 
demeure dans l'éternité. 

«Et ainsi l'héritage de l'homme sera les vers, les hétes, c'est-à-dire les crapauds, 
€t les serpents. Sa chair, en effet, se change en partie en vers; elle est en partie 
consommée par eux, en partie réduite en pourriture; puis elle retourne en pous- 
sière. Sa moelle se change en serpents; son cerveau, dit-on, se change en cra- 
pauds; et, parce que l'homme a cédé, pour pécher, aux conseils du serpent, il 
meurt, et après sa mort il est changé en serpents. 

«Sicque homo venues, maden, bestias, bufones, serpentes hereditabit. Caro 
«namque ejus partim in venues vertitur, partim ab ipsis -consumitur, partim in 
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e putrodinem; daiode ia polTtran rodigitur. Medulla ejus in serpentas, cere* 
«brum, dicitur, verti io butanes, crotea; et, quia homo serpent! ad pfcrmAm 
scoosenait, moriior ; et, post mortem, in serpentes vertitur.» (Ex Specakisde* 
sim, dans le Ortus deliciarum d’Herrat de Landsperg, folio as , ooL a.) Les moto 
explicatifs en allemand sont ainsi jetés dans le teste. 

Pour terminer cette digression sur le ver, figure mystique du monde *, et 
rentrer dans notre sujet, nous montrerons par deux citations du Glossaire jrm 
fais de du Cange, au mot Venu (édition de Firmin Didot frères, t. VII, isi', 
Paris, 1848), que ce terme peut s'entendre des vers, des dragons, des serpenta 
et des bétes malfaisantes : 

De serpent et de wirres (givres) graos. 

Et de venîmoa vers volin. 

( Parienop . vers 675 .) 

As vérins e as bestes salvages. 

( Chron. des ducs de Nom. liv. 1 , vers 1 18. 

Voyez Raynouard , t. V, page 5 1 o , au mot Ver, et comparez Vers. — La càrè- 
nique des ducs de Normandie, par Benoit, trouvère anglo-normand du m’sièds, 
a été publiée, pour la première fois, d'après un manuscrit du Musée britannique, 
par M. Francisque Michel (Imprimerie royale, in- 4 °, Paris i836-i846, dans U 
collection des Documents inédits sur Ihistoire de France). M. Francisque Michel a 
lu : « As vérins e as bestes salvages, s et, rappelant ce mot dans l'excellent dm* 
saire qui termine le tome III , il dit : « Vérins , Bêtes fauves, ferinm. » Nous étions 
très-porté à suivre celle lecture : on connaît l'exactitude de l'éditeur, et il a soin de 
prévenir, dans l'introduction (tome I , page xxvii), «qu'il a fait passer toutes les 
épreuves en Angleterre, où elles ont été collationnées avec le plus grand soin par 
sir Frederick Madden, gentilhomme de la chambre du roi et garde adjoint éa 
manuscrits du Musée britannique. • D'uo autre côté, on connaît également la 
pureté des textes sortis des presses de MM. Firmin Didot, et, le nouveau dn Caags 
portant la date de 1848 , nous avons pensé que leur version ne devait pas ton 
repoussée légèrement; car le mot vernis, qui manque dans l'ancien Gloetsttt 
français, s'y trouve précédé d'un astérique, comme tous les articles ajoutés au 
travail des Bénédictins. D’ailleurs l’édition, unique jusqu'à ce jour, de la difc- 
nique en question, ayant été certainement consultée, on doit croire que fauteur 
de l'article Verms s’est adressé à Londres et qu'il n’aura pas rejeté sans motif b 
lecture de M. Francisque Michel, et son interprétation du mot vérins. Rmtout 
enfin les règles de la quantité qui semblent militer en faveur de Venu , o otûf t a i 
d'une seule syllabe. 

Note additionelle. Nous avions néanmoins conservé quelques doutes sur la boaae 

1 O* doit à dtto pansé» 1«» lUtiN de bail m «I jeune» fille, dévorée» de «w» par derrière, p* 
rencontrent quelquefois parmi le» sculptures extérieure» des église». Nous possédons un» tête «a 
conçue dans les mènes idées : le revers de U tète du moribond est déjà livré aux vers, e* à ces pm* 
bmimaux tout particuliers qui peuplent les cimetière» et ne vivent que de cadavre». (Voy. Wwrwm, é»* 
b Ckrietliçk* Kanstsymbelik. ) 
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lecture du mot verms, lorsque noos avons été averti de profiter de notre voyage à 
Tours pour consulter un manuscrit de la première moitié du xm* siècle, venu 
de Marmoutier, conservé maintenant à la bibliothèque publique de Tours, sous 
le nom d' Histoire de Normandie, en vers (n° 63 ), et qu'on doit considérer, jusqu'à 
nouvelle découverte, comme l’édition originale de la Chronique des ducs d» Nor* 
wmdie, attribuée à Benoit de Sainte-Maure par le savant abbé de La Rue ( Essais 
historiques sur les bardes, les jongleurs et les trombes normands et anglo-saxons, 
Caen, i 834 ). Le manuscrit était inconnu à M. Francisque Michel, quand il a 
lait sa publication, puisqu'il dit, page xxvii de l’introduction que de seul ma- 
nuscrit qui contienne cet ouvrage est conservé à la bibliothèque Harléienne, au 
Musée britannique , sous le n* 1 7 1 7. * 

La chronique de Marmoulier porte très-lisiblement au vers 118 : «As vers e 
ashestes sauvages ;« et M. Francisque Michel, qui, plus tard, a connu ce texte 
et en a fourni les principales variantes, ne manque pas de signaler celle-ci. On 
se demande alors quel dépôt public ou particulier renferme le troisième exem- 
plaire où a été prise la citation du moderne du Cange; le manuscrit Harléien 
et celui de Marmoutier donnant vérins et vers. Il est donc permis de supposer 
que, dans ce nouveau travail dos mots inconnus à du Cange, la mauvaise lecture 
de verms pour vérins , sur l'édition imprimée , a été l’occasion d’un article que 
cette faute d'inattention aura fait sortir de la plume érudite à laquelle on doit les 
additions actuelles. 

Disons encore , à l'appui de ce dernier sentiment, que le mot n* existe pas chez 
Roquefort, où on lit seulement Veriie, Vermez, Venais, ver de terre [Glossaire 
de la langue romane) , et qu’il s’agit ici , non des vers de terre, mais des serpents 
• et de toutes les bêtes sauvages dont la terre est peuplée. 

La chronique de Marmoutier, que feu M. Salmon, archiviste paléographe de 
regrettable mémoire, songeait à publier, ne porte pas de titre : le premier feuillet 
indique seulement quelle appartenait, en 1716, à la congrégation de Saint- 
Maur. Elle s’ouvre, çomme le manuscrit harléien, par une grande initiale 
peinte, et les divisions des paragraphes (marquées ici par de grandes lettres en 
couleur, sans ornements) nous ont paru, au premier aperçu, être les mêmes 
dans les deux manuscrits; mais ce n'est pas le lieu d’empiéter sur un travail 
que ne manquera pas de faire, une fois on une autre, l’un des membres de la 
Société archéologique de Touraine, en donnant du moins une édition complète des 
variantes. Du reste , on peut tenir pour certain que si M. Francisque Michel 
avait connu à temps le manuscrit original gardé à Tours , il l’aurait mis au jour 
de préférence à la copie plus moderne de Londres. 

San travail était malheureusement terminé , et il a dû se borner à la publication 
des variantes importantes, en les faisant précéder toutefois d'une amende hono- 
rable de deux pages, sous le nom de Description du manuscrit. 11 avoue que Benoît, 
nommé d’abord par lui « trouvère anglo-normand du xu 4 siècle, « pourrait, ainsi 
que le pensait l'abbé de La Rue, être Benoît de Sainte-More ou Sainte-Maore, 
auteur du Roman de Troie. Mais, dit le consciencieux éditeur, «les passages que 
nous avons cités pour prouver que notre auteur était Normand peuvent tout 
aosai bien le désigner comme Tourangeau. Personne n'ignore que la Touraine 
faisait alors partie des possessions de Henri II , sous le règne et par l’ordre duquel 
Benoit écrivait, et qoi sans doute avait choisi, pour remplacer Wace, un béné- 
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dictin de Marmontier, parce que son père, Geoffroy- le- Bel, avait trouvé no 
historien dans l’nn des moines de cette abbaye. » Noos ne discuterons pu fa* 
sertion un peu paradoxale , noos contentant de faire remarquer que les variantes, 
encore qu elles occnpeot une soixantaine de pages (t. III, p. 499 4 559), sont 
loin de restituer intégralement le texte du manuscrit de Marmontier. Dans les 
seize vers suivants, le mot vérins a donné lien à une variante, comme il rient 
d'être dit; c'est la seule que M. Francisque Michel a cru digne de son attention : 


cvroxiqvs nmraix. 

Quant li mondes fn «tallii 
E damna Deaa ont départis 
Lai aiamaoa «huai pmt ml 
Od la eoaaaii de ma aefrat , 
5. Plont li fia faat li firmamei» 
Clarlas et aotnminamans 
Al monda a as création# 

E aa divenee région». 


ltl. Vaas cnm Deaa l*ad ordand, 

Qui dal tnt i la poestd : 

Aa angrae li clera cens , li béais , 

E l'air dasu aat aa oiaeab; 
n5. La mer, les evee aa paissons t 
La terre «al abila lions 
Aa poaplea daa hnmaina lignages , 
Aa variai a aa keataa mlvagaa. 


cnnovictni nmacBiri. 

Quant li mnndaa fn aatablia. 
Et dam le Des oct départi» 
Les Homans ekascnn par aai , 
Od la annaafl de son aegrei, 
5. Ploct li que fust li firme mens 
Clartés et anlnmiaamens 
An mnnda , a as erdasdons , 

E m diverse# région#. 


ltl. Vée» com Dax l'a ordend , 

Qui den tôt à la poestd : 

Aa angree li dora cens li besye , 
E Pair desos est aa oieeeys; 

1 15. La mer, les evee aa pdwn| 

La terre aat abita Lions 
Aa poplea des humains lignage# , 
Aa van a m bestes sevrages. 


On jugera, par notre citation, de l’intérêt philologique qui s'attacherait à use 
nouvelle publication de cette Chronique en vers des ducs de Normandie; mab ü 
faut ajouter encore, comme second exemple, que, dans près de cinquante von 
(de 93 à 1 38 ) , lus à propos de notre recherche , nous avons relevé, en moyenne, 
une variante par ligne, tandis que M. Francisque Michel n'en a trouvé que Mb 
(vers 1 18, 1 a 5 et 1 37 ) : il n'y a pas lien de s'arrêter aux variantes qu'il stgmfc 
h propos des vers 1 19 et 1 30, les deux manuscrits étant conformes dans ce pas» 
sage. Cependant, assure l'honorable éditeur : «Bien que le manuscrit de Toms 
ne diffère jamais presque essentiellement de l'antre, comme il présente du M» 
cours pour l'amélioration de notre texte, .nous n'avons pas hésité à le colUtionaOr 
en entier, avec un soin qui ne doit laisser à personne l'espoir d'y faire des décoa* 
vertes après nous. » (Tours, la 18 décembre 1859.) 

(182) P. 447 - Notker dit Labeo, Psalterium , etc. apod Schilter, Tksmm 
aniiquitatum Teutonicarum , in-folio, Ulm, 1728, L I. 

L'auteur commente le psaume lvii, où nous avons trouvé, notes 108 et 
109, que le lion était le symbole des Juils et des pécheurs, lorsque David s'é- 
crie : « Seigneur, brisez les mâchoires de ce lion. » Les versets 5 et 6, déjà 

donnés à cette note 108, se rapportent à la fureur d'un serpent, h celle d'an 
aspic sourd, qui se bouche les oreilles, qui n écoute point la voix des en* 
chanteurs, etc. C'est dans ce passage que Notker prend son symbole; les héaé* 
tiques , les pécheurs et les Juifs s’élant égarés du ventre de leur mère, c'a#* 
à-dire, du ventre de la sainte Église, a ventre sancUs Ecclesœ; s’étant mû à 
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disputer avec Étienne, le protomartyr, et s'étant bouché les oreilles dès qu'ils 
entendirent le nom du Christ. 

Nous renvoyons aux notes 109, 199 et * 63 , où l'on a parié avec étendue 
des serpents connus sons les noms d'aspic et de busiUc. 

(1 83 ) P. 447 * Sentis Pagnini, Isagoym ad mysdcos sacrts Scripturm se asus, 
in-folio, Lyon, i 58 g, lib. vm , cap. 111, p. 388 : « . . .C'est pourquoi il est dit 
aux furieux et aux emportés : Leur fureur les rend semblables au serpent, etc. 
( Psaume lvii, vers. 5 ). Et il est dit des hommes méchants : Race de vipères, 
qui vous a montré à fuir 1 a colère à venir? » (Saint Matthieu , chap. m , vers. 7.) 

— « Quamobrem furiosis didtur et iracundis : Furor illis secundnm 

fsimilitudiuem serpentis, etc. Et, de omnibus nequam : «Generatio viperarum , 
«qnis ostendit vobis fugere a ventura ira?» 

(1 84 ) P. 447. De même que la serpent est pris pour le dragon et, réciproque- 
ment, le dragon pour le serpent, de même quelques commentateurs disent, du 
reptile en général, ce que d’autres n'appliquent qu’à certaines espèces. Ainsi, 
suivant Origène (Sur le Léeiùque, homélie xvi; Sur les Rois, homélie m, et Sur 
saint Luc, homélie xxxi), les aspics, sortes de serpents venimeux, peuvent dési- 
gner les démons les plus dangereux; quelquefois les envieux calomniateurs, qui 
circonviennent les simples par des propos captieux ; les hérétiques aussi et les 
Joils. (Voyez, à la note 109, les autres significations de l'aspic et les croyances 
de nos aïeux à son égard. ) 

(18Ô) P. 447. Dût Baochir Mosis (Les livres de Moïse), vers 5716 et sui- 
vais; dans les Deutsche Gediekte des xwôlften Jahrhunderts und der nàchstter - 
wandteu Zeil, édités par H. F. Massmaan, Qoedlinburg et Leipsig, 1837, t. II, 
jt, 3 o 5 « 3 o 6 f — » «Le serpent cornu, — c’est la colère de i'Anteebrist; — lequel 
naîtra à l'époque — comme j’ai lu (cest-à-dire, marquée dans l’Écriture). — 
Dès qu’il sera venu, — alors le monde prendra fin, — Sa puissance sera si 
§vnde,— qu’il n'aura pas son égal. — Grande sera son arrogance. — - 11 prétend 
dasanir Dieu. — La foi chrétienne, — il voudrait la détruire, etc. 

. On ne peut se dissimuler que l’interprétation paraîtra forcée, lorsqu'on 
non prendre ici le serpent cornu pour le symbole spécial de la colère de 
f Antéchrist. — Cette modification, quoique fondée sur le sens littéral du s* vers 
n'était pas, dira-t-on, dans l'idée de l’auteur, qui a désigné la personne même de 
fàntechriat par une circonlocution assez poétique et provoquée peut-être par la 
rime: 


Der gOmrnter wurm , 

Dax ist des Antichristcs xom ; 

Der giborn vrirt uonc dan 
Soich güesmhan. 

Les langues anciennes offrent beaucoup d’exemples semblables en poésie; 
mais, en examinant les divers représentations de la Bête de V Apocalypse, on 
y renco ntr era quelquefois le péché capital de la colère représenté par nn seiv 
pent, et, parmi les sept têtes de la Bête, se trouve quelquefois celle d’un serpent 
coran : chaque tête reproduit uu animal différent, et reçoit une explication 
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symbolique que nous ne pouvons rapporter eu ce moment. (Voyez le Dur bt> 
schlossen (sic) Gart des Rosenkrantz Marie, ut supra, fol. 191, et ci-après, à h 
note 226, la gravure d'une Béte fantastique tirée de cet ouvrage.) 

(186) P. 447. Attonis cpiscopi libellus De Pressant ecclesiasticis, partie I", 
dans le Spicilegium de d'Acbery, in-folio, Paris 1723, L I, pages 4i4 et Ai 5 , 
De Jadiciis episcopomm . Le double symbole se prend des paroles de Jésus-Christ, 
lorsque, donnant à ses disciples ses sublimes instructions, il leur dit ces paroles: 
« Je vous envoie comme des brebis au milieu des loups. Soyei donc prodents 
comme des serpents , et simples comme des colombes. • [Saint Matthieu, chap. c, 
vers. 1 6. ) Atton , évêque de Vercetl , commente le verset et plusieurs antres pas- 
sages du Nouveau Testament ( Saint Matthieu, chap. vu, vers. *4 et * 5 , et 
chap. xvi, vers. 17 et 18; Saint Luc, chap. xix, vers 46 ; et P r emiè re aux Cari* 
tkiens, chap. i, vers. s4 , et chap. x, vers. 1 ). 11 fait ainsi connaître, en moins 
de deux pages, les symboles de la maisùn, de la pluie, des fleuves, des vents, deb 
pierre (angulaire), de la sagesse, du fondement de l'Église, des architectes et dm 
pierres de l'édifice; de même, le symbole des brebis, des loups, des serpents et des 
colombes . Ces explications sont tirées des Pères; mais l'évêque Atton , vivant van 
le milieu du x v siècle, est un des premiers écrivains qui aient eu la pensée dt 
les rapprocher les uns des autres. ( Voyei la note 188.) 

(187) P. 447 . Saint Augustin, De Doctrina ckristiana, apud Santis Psgoiai, 
Isagogm, etc. ut supra, pages g, 10; voyez aussi pages 1 5 et 16. Voici le pesage* 
qui est des plus intéressants par rapport à l'étude de la symbolique: «L'igno- 
rance (où nous sommes) des choses (de la nature) , ainsi que l'écrit saint Augustin 
au même chapitre ( 1 . Il, chap. xvx). rend obscures certaines locutions figurés; 
qui , pour la plupart, dans les saintes Écritures, sont allégoriquement employés, 
comme exprimant quelques similitudes tirées des animaux, des pierres, ds 
plantes et autres objets. Par exemple, en ce qui touche le serpent, c'est un (rit 
ooonu qu'il expose tout son corps aux coups pour défendre sa tète. Cela nos 
explique le précepte du Seigneur, qui nous ordonne d'avoir la prudence du son 
pont, c’est-à-dire de défendre notre tête, qui est le Christ, et d'ofirir plntàtaax 
coups notre corps, de peur que la foi chrétienne, qui est comme notre tête, ne 
périsse en nous, si, pour épargner notre corps, nons renions Dieu. — ASi 
fait. Le serpent, resserré dans les fissures d'une caverne, dépose, dit-on, sa 
ancienne peau et prend de nouvelles forces. Combien cela concorde aras la 
précepte d'imiter la ruse du serpent et de dépouiller le vieil homme, counm 
dit l’Apôtre , pour revêtir le nouveau; et de sortir par les ouvertures é t roits, 
selon cette parole du Seigneur: • Entrez par la porte étroite!» (Saint Matthieu, 
cbap. vu, vers. i 3 et i 4 ; et Saint Luc, chap. xin, vers. 24.) 

«Et, de môme que la connaissance de la nature do serpent explique 

PLUSIEURS SIMILITUDES QUE L'ÉcBITURE A COUTUME DE PRENDRE CHEZ CET ANIMAL, 
DE MÊME, L’IGNORANCE DE LA NATURE DE QUELQUES AUTRES ANIMAUX, CREX LES- 
QUELS l'Écriture trouve également plusieurs similitudes, embarrasse souvent 
LE LBCTBUR. Il EN EST AINSI POUR LBS PIERRES , LES PLANTES, OU TOUTES CHOSE» 

tenant (à la terre) par des racines. — « Ut ergo notitia nature serpentis illostnt 
«moltas similitudines, quas de hoc animante Soriptora darc conauevit; rie, 
« ignorantiam nonnullorum animaliom , que non minus per similitudinem cwn- 
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memovat, irapedit plurimom lectorem. Sic lapidum, sic herbarum, vd qur- 
cumqoe teaentur radicibus. » 

U arrive ainsi, dit-il encore à propos do lion, qu’un seul et même animal, con- 
sidéré dans ses diverses qualités, peut raisonnablement être comparé à des objets 
forts différents les uns des autres; i ta fit, ut anum animal, considérais ejus qucdita - 
tihms, rébus a se discrepantibus rationabUiter comparetar. » (Santis Pagnini, Isa- 
gogœ, etc. ut supra, liv. IX, cbap. xxi, page 463.) Et nous avons vu, note i3g , 
que le même Père, dans le Livre de la Doctrine chrétienne (liv. III, cbap. v), 
généralise tout à fait la question et dit que les choses, «non pas telle ou telle 
d'entre elles, mais toutes et chacune,» peuvent avoir, non une signification 
unique, mais deux, .et quelquefois un grand nombre : eela dépend de la place et 
du sens général. On ne saurait trop le répéter, l'antiquaire ne connaîtra sa collec- 
tion , l’ archéologue n'expliquera les monuments de sculpture et de peinture qu'en 
envisageant les objets sous le double point de vue de la bonne et de la mauvaise 
part. C'est la véritable base de toute interprétation et l’une des principales defs 
de la symbolique chrétienne. 

P. 447- S'il n'y avait pas de bons serpents, Jésus-Christ n'aurait pas 
choisi ce reptile pour en faire le symbole de la prudence (Saint Matthieu, cbap. x, 
vers. 16 ). S'appuyant sans doute de cette comparaison, Philon le Juif, ouïe 
Platonicien, dit que le chemin sur lequel est le serpent désigne les œuvres de 
l'intempérance et do la volupté; mais que le chemin sur lequel est le bon serpent, 
qui est la voie droite, est la tempérance (De Agricultara, sur le chapitre ix de la 
Genèse, joint, par les anciens, au traité De Plantations Noe. — La justification 
complète de l'assertion , les serpents sont le symbole des chrétiens dans I Église, sa 
trouve dans notre même Traité de théologie appuyé sur l Apocalypse ( ut supra , fol. 5y 
recto et verso) ; mais le passage est long et souvent obscur. Nous en tirerons seu- 
lement la partie relative à la symbolique figurée , et l'on verra que la citation peut 
s'appliquer aussi aux prudents et aux fidèles dont il vient d’ètre question* (Voyez 
Ica deux notes précédentes.) 

« L* arche de Noé, dit l'auteur, est le type de Y Église, selon les paroles de l'apôtre 
Pierre. Peu ont été dans i'arebe de Noé , c’est-à-dire huit Ames ont été sauvées 
par l’eau , per aquam. Ainsi de vous. Le baptême également vous sauvera aujour- 
d'hui; et, de même que, dans l'arche, étaient des animaux de toute espèce ; ainsi , 
dada cette Église , sont des hommes de toutes nations et de toutes mœurs. De 
même que là se trouvaient les léopards et les boucs (voyez page 63o) , les loups et 
leu agneaux, de même iei se rencontrent des justes et des pécheurs, c’est-à-dire 
des vases d’or et d’argent, avec des vases de bois et d'argile. Et l'arche avait ses 
nids, l'Église a plusieurs demeures. Huit âmes d’hommes ont été préservées dans 
l'arche. » 

(Ici fauteur du Traité de théologie place des réflexions sur le nombre huit, en 
afoppuyant de YEcclésiaste, des Psaumes et du prophète Ézéchiel.) 

«Et vous trouverez beaucoup d'autres choses signifiées dans cette manière des 
jfceritures. C’est ainsi que le corbeau est envoyé de 1* eau , de agaa; et il ne revint 
pas; et, plus tard, la colombe annonce la paix de la terre. De même aussi le très- 
unir oiseau, c’est-à-dire le diable, ayant été expulsé par le baptême de l'Église , la 
Bulletin, iv. 4 2 
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colombe da Saint-Esprit annonce la paix à notre terre. L'mrchê est construite sa 
commençant par trente condées , et décroissant peu à peu jusqu'à la dernière 
coudée. De même aussi l'Eglise , qui consiste en beaucoup de degrés, se termine, 
à la fin, par les diacres, les prêtres et les évêques. » 

(Ici nouvelle comparaison de l'arche eide l'Église, de Noé et de Jésos-Cbmt, 
qni a planté l'Église, et a souffert, et a été couvert par son fils cadet (les Gentils): 

« Les Juifs se sont moqués de Dieu crucifié et les Gentils l'eut honoré.» ) 

«Le jour me manquerait, si je voulais comparer en détail tous les sacrements • 
de l'arche avec l'Église. Que sont, quid suit (sic) , parmi nous, les aigles? qui sont 
les colombes ? qui , les lions ? qui, les cerfs ? qui , les vers ? qui , les serpents ? Je dini 
brièvement ce qui touche à la question présente. Non-seulement séjournent dans 
l'Église les brebis, non-seulement y voltigent les oiseaux purs, et le froment art 
semé dans le champ; et parmi les brillantes cultures dominent aussi les ber- 
doues, les tribales et les stériles avoines . Que fera l'agriculteur? Arracbem-èil 
l'ivraie ? Mais la moisson en toute partie est ( serait) bouleversée. Chaque jmr 
l'industrie du paysan écarte, par le bruit, les oiseaux. Il les effraye par lesimsgjM 
(épouvantails) et par le claquement du fouet 11 leur tend des embêcbes. Cepen- 
dant les bêtes rapides, Y onagre lascif, font des incursions dans les champ* Les 
souris , dans les greniers, emportent le froment La fourmi, en grand nombre, 
pille la moisson. Ainsi personne, en semant , ne possède son champ avec sécurité 
Pendant que dort le père de famille, son ennemi vient y semer l’ivraie, etc.» 

(189) P. 447. Le Pasteur de Saint- Hermas, liv. 111 ; similitude IX, cfaapi, 
vers. i 3 ,et cbap. xxvi, vers. 1, 9, 10, 11 et 11, dans le tome XXVI de la BiUr 
de Vente, 5 * édition, in-8*, Paris, i 83 a , pages a 17 et aS 5 s «Quelques-uns d’entre 
eux cependant (les serpents qui habitent la neuvième montagne) , après avoir fiat 
pénitence, ont obtenu le salut; et les autres pourront également l'obtenir, s’ils 
ont recours à la pénitence; autrement ils recevront la mort de la main de cas 
femmes, dont ils ont la force et la puissance (cest-è-dire qui leur inspirent Je aah 
autrement, qui les tiennent sous leur puissance, glose.) s L'auteur fait allures * 4 
des vices personnifiés en femmes, qui paraissent dans cet ouvrage. 

Les trois Livres Hermas, l es visions, les préceptes et les similitudes sont rangés 
au nombre des apocryphes par l’Église latine; cependant ris ont en tonte la vogat 
et tonte l’estime d'une partie très-considérable des premiers pères de fÉgfare 
grecque, qui les ont même mis au nombre des livres saints. C'est un des pim 
anciens monuments du christianisme; mais l'original grec a été perdu. L'saftear 
vivait au 1 er siècle; on le croit disciple de saint Paul et habitant de Rome; il écri- 
vait vers l'an 9a. 

(190) P. 448 . Bible aüégorisée en figures, du xiii* au uv* siècle, conservée aa 
British Musœnm, folio 91 verso, colonne 9, figure T*. C'est le manuscrit déjà 
cité plusieurs fois et que nous avions acquis de notre ami l'honorable docteur 
Démons. 

(191) P. 448 . Santis Pagnini, Isagogm, etc. ut supra, liv. U, chap. uu, 
p. 1 56 - 160. — Saint Ambroise compare l'Antéchrist au céraste d'Égypte, parce 
qu'il est armé, contre la vie des fidèles, des cornes de la puissance et de la mor- 
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sure de se prédication pestilentielle; mais, pris en bonne part, il exprime le 
juge prudent et paissant. — Selon saint Grégoire le Grand, XXXI, Moral . ) 8 , 
W céraste peut signifier, non le Christ et l'Antéchrist (comme nous avons dh 
dans notre texte) , mais l'Antéchrist et aussi le Christ, lorsque, au jugement der- 
nier, il viendra tout à coup pour condamner les méchants. — Il désigne encore 
ceux qui épouvantent les autres par la puissance; allusion à ces paroles de Jacob 
[Genhe, cbap. xtix, vers. 17) î «Que Dan soit comme un serpent dans le chemin , 
et un céraste dans le sentier, qui mord le pâed du cheval et qui fait tomber à la 
renverse celui qui le monte. « Le seheniphon, selon Dom Calmet [ut supra, t. V, 
p. 119), est uu serpent «de la couleur du sable dans lequel il se cache et oà il 
attend la proie. Le nom de céraste lui vient defce qu'on lui voit des espèces de 
cornes de chair, ou deux éminences en forme de grains d'orge. * 

Lé serpent immonde est mis en opposition avec l'Agneau immaculé dans 
d'anciennes formules d'exorcismes et d'excommunications. On lit à la collecte de 
l'exorcisme du pain d'orge et du fromage : «Je t'exorcise, maudit dragon, très- 
immonde basilic , serpent rendu inoflensif par la parole de vérité et le signe de 
lumière, par Dieu tout-puissant et Jésus-Christ Nazaréen , Agneau immaculé.» 
(Étienne Baluze, Capitalxma regnm Francorum , in-folio , Paris, 1780, tome II, 
pag e s 658 et 65 g, $ 7 : Incipiunt collectas ad malis fards repnmendis, etc.) 

Erratum. Page 448 , figue 26, au lieu de ; symbole du Christ et de l'Antéchrist , 
lises ; est le symbole de l'Antéchrist , et du Christ au jugement dernier. 

(191) P. 448 . Saint Cyprien , De l unité de VÉglise catholique (Panthéon litté- 
raire» Choix de monuments primitifs de ÏÉqlxse chrétienne, p. 38 a , col. 2".) 

(193) P. 448 . Auastase le Bibliothécaire, In Nicolao J, page 208 , cité dans le 
Glossaire latin de du Gange , au mot Ophisticus. Yoici le fragment de phrase donné 
par ce dernier auteur : « Le troisième jour de sa consécration, mangeant avec lés 
autres, il resplendissait d'une parole ophistique (c'est-à-dire prudente), tertio 
cmmeecrationis ejus die Auguste, corwescens, ophistico famine resplendebat. » Après 
ophùiiasu, du Gange met serpentinus, prudens, et ajoute : « Car on sait que le ser- 
pent est le symbole de la prudence , constat cnim serpentem esse prudentiœ symbo- 
Iwt » — Le serpent porté per la Prudence dans le Sacramentaire de M. le comte 
de Fûrstenberg-Stammheim se trouve sur un encadrement orné au commence- 
— on t de le messe : les trois autres vertus cardinales sont aussi à la même page. 
Le manuscrit est de 1 170 à 1180. 

(194) P. 448 . Bible allégorisée en figures, ut supra, manuscrit du xm* au 
lit* siècle, fol. i 33 , col. 1, fig. 1. L'insensé est armé d'une massue, et le sage 
ou docteur porte un bâton autour duquel s'enlace un serpent. Ce dessin à la 
plume est une copie de celui qui se voit dans une autre Bible allégorisée en figures, 
<plusaneienne, conservée à la Bibliothèque impériale, fonds de Saint-Germain la- 
tin, n° 37, fol. 4 o,col. 2, fig. 1. — Au fol. 1 33 v®, col. 2, fig. 3 , le sage tient seu- 
lement un livre à la main, et le fou a l'habit ouvert par -devant, comme dans 
le dessin ci-dessus. 

( x 96) P. 448 . Dans la Bible allégorisée citée à la note précédente (même 
folio) , à côté du septième verset des Proverbes de Salomon, chapitre*! , « La crainte 

42 . 
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do Seigneur est le commencement de la sagesse , » on lit : « Timor Donnai pria- 
< cipium sapieotie; sapiendam atqne iloctrinam stulti despidant » Noos atoas pris, 
comme on voit, dans les mêmes miniatures, nos deux symboles delà sagesse et de 
la doctrine. 

(196) P. 448 . Théodulfe, évêque d’Orléan», mort en 8s 1. — Livre dns p Ma 
( Carmina ) , publié dans la Bibliothèque des Pires et ailleurs, et par lePèreSir- 
mond, in-8 # , x 646 ; mais la meilleure édition est celle qu'on a donnée dans ls 
collection des œuvres du même Père Sirmond , Opéra varia , in-folio, Paris, 
1696, t. II, p. 915 à 1 is8. 

(* 97 ) P- Æ 48 . K. O. Muller, Iiandbuch der Archéologie der Kunst, in-8*, a* édi- 
tion, Breslau, i 835 , p. 48 1. — Les chrétiens, béridcrs de l'art et des habitudes 
de l'antiquité, ont continué, durant plus de mille ans, à choisir le serpent 
comme symbole de la Terre. De même les figures d'Apollon et de Diane, à la scène 
du crucifiement, ont tenu, plus longtemps encore, la place des images du soleil 
et de la lune. Parmi les représentations nombreuses du serpent dans cette accep- 
tion à l'époque carlovingienne , et qu'on peut revendiquer comme faites eu Occi- 
dent sous l'inspiration byzantine, nous nous contenterons de citer uo bas-relief 
en ivoire, de l'école gréco-franque de Metz, enchâssé dans la couverture d'un 
Évangéliaire dit de Charles le Chauve. Le manuscrit appartient il est vrai, à la 
deuxième moitié du 11* siècle; mais son origine est douteuse, et l'on sait seule- 
ment qu'il appartint au premier maréchal de Noailles (-4-1708) avant d'eatrer 
dans la collection du roi (Bibliothèque impériale, manuscrits latins de Tandes 
fonds, n° 3 x 3 .) 

Ce bel ivoire nous montre le Roi des rois , la tête entourée d'un nimbe crucifère 
Il est assis dans une gloire richement ornée de perles et de fleurons trilobés, com- 
posée de deux cercles inégaux de grandeur, et de la forme nommée par les 
Anglais, avec peu de convenance, vesica piscis. Deux anges, portant unehaslf 
terminée par une feuille également trilobée, se tiennent debout près delà gloire. 
Jésus-Christ remet un livre à saint Paul , à sa droite; une clef et une petite craixà 
saint Pierre , du côté gauche 1 : tous deux , la tête tournée vers le Sauveur, avancent 

1 Les ancien» chrétiens auront sans doute trouvé qoe la parole divine exprimée par le ünu 4m 
Evangiles, ce symbole do Verbe , devait avoir la prééminence anr les clefs, symbole de la poismnca* 
puisque la porte do royaume des cieux n’est ouverte qu’l ceux déji nourris de ces paroles qui «santé»- 
prit et vie* ( Saint Jean. chsp. vi , vers 64). Tel est probablement, pense notre ami M. S«enfel v W 
motif qui a fait donner 4 l’apôtro des Gentils ls place d’bonneur, à la droite du roi de gloire; tandis 
que saint Pierre occupe Je second rang. Et comme cette représentation de la délivrance de livre et 4m 
clefs par Jésus-Christ était très-fréquente , on s’est habitué à voir saint Paul I droite et saint Pierre i 
gauche, ainsi que nous les montrent encore les sceaux en plomb de la chancellerie romaine, qucàqpn 
leurs images n’y soient point accompagnées de celle de Jésus-Christ. (Voy. 4 ce sujet la page 84*. ) 

Au surplus, nous attachons peut-être trop d’importance 4 cette circonstance, car M. Lnonanat 
pas marqué la place des deux apôtres lorsqu’il a décrit cet ivoire, de la manière suivante , dans la 
Trésor de glyptique : «Jésus-Christ , assis sur le trône céleste et majestueusement drapé, seanhle re- 
mettre d’une main les clefs du ciel et de l’autre le livre de la loi divine 4 deux apôtres, qsi , placés w 
la terre , déploient , en les soulevant , des manteaux dans lesquels ils s’apprêtent 4 recevoir les prdnantad» 
Sauveur. Ces deux apôtres , en raison des attributs que le Christ leur confire , ne peuvent être que suant 
Pierre et saint Paul , les chefs et les patron» de l’église romaine. Ans piedsdu Christ , etc. • — 1* 
de ce passage eat continuée ci-après , dans celte même note 197 , et la description de la scalpturo chré- 
tien ue parle savant mexqbre de l’Institot se trouvo ainsi donnée tout entière. 
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les mains, qu’ils tiennent, par respect,* cachées sons leur manteau, selon l'usage 
des Grecs; et ils reçoivent dans un linge les attributs caractéristiques de leur mis- 
sion. Les figures de nos deux apôtres étant usées par le frottement, la tonsure de 
saint Pierre n'est pas très-sensible, non plus que la calvitie de Saint-Paul; mais la 
barbe d« celui-ci affecte la forme pointue conservée à ses statues par le moyen 
âge, jusqu'au moment de la grande révolution religieuse qui altéra si profondé- 
ment les traditions de l'art chrétien. 

Au-dessous de la figure principale, entre les deux apôtres, est la prosopopée de 
la Terre et delà Mer 1 , rendue par un personnage barbu, nu jusqu'à la ceinture, 
assis on posé sur les vagues, qui , d'après l'antique croyance, donnèrent naissance 
à la Terre, mère de l’Océan. Sa tête est armée de cornes, symbole do la puissance 
(voyez page 763), attribut ordinaire des fleuves; de sa main droite il tient un 
serpent dont on ne voit que la tête (??), et l'autre main laisse échapper, d'un vase 
renversé, les ondes sur lesquelles il repose. Puis, afin de rendre l'allégorie plus 
complète, le sculpteur a mis sous le bras droit de la figure l'aviron ou la rame 
antique, emblème de la navigation , tandis qu'un deuxième serpent , remarquable 
aussi par l'extrémité trilobée de sa queue, s'enroule sous le bras gauche et com- 
plète le symbole de la terre, figurée quelquefois par deux serpents. 

Pour ne pas allonger cette note, on ne citera pas ici les peintures où la terre 
et la mer sont ainsi représentées par deux figures, il est vrai (un homme et une 
femme), au lieu du personnage unique de notre bas-relief: tels sont encore les 
deux ivoires de Metz, dont l'un est aujourd'hui à Paris (Bibl. imp. mss. latins, 
supplém. n° 65o), celni de S. M. le roi de Bavière, et ceux de Bamberg et de 
Tongres, contenant la même représentation symbolique. Ces cinq crucifiements 
de Jésus-Christ intéressent plus particulièrement le style gréco-germain , et sont 
d'ailleurs moins anciens *. Cependant il ne nous est pas permis de passer sous 

1 Le mot proeopopée, pria en lai-métne, ne signifie pas exclusivement la figure dont il eat question 
dans les traités de rhétorique : noos estimons qu'il désigne aussi , d'nne manière plus générale , tonte 
espèce de personnification mystique ou hypothétique quelconque. 

* Parmi les sculptures et les peintures où se rencontrent des prosopopée» de la Terre et de l’Océan , 
noos signalerons surtout le diptyque de Tutilo, moine de Saint-Gall (le Roi de gloire entouré des 
quatre évangélistes , etc. ) ; — le crucifiement qui porte le nom de l'évéque de Mets Adalbéron (l'un dee 
deux ivoires dont nous vsnons de parler) , conservé aujourd'hui i la bibliothèque de cette ville , — et une 
magnifique miniature de la deuxième moitié du ix a siècle, également venue de Mets è Paris ( Biblioth. 
impériale , anc. fonds ) , publiée , pour la première fois , dans les Peinture» et ornements de» manuscrit », 
Ella fait partie d’an canon de la mease écrit en lettres d'or, représente un Hommage de la cour céleste 
et même de l’univers entier au Roi de gloire, puisque la Terra et la Mer y prennent part, et elle offre 
catte particularité que le chœur des vierges est conduit par la mère de Dieu ; tandis que , plus tard , 
Mans est assise souvent è la droite du Fila, ou entre le Père et le Fils, un peu au-dessous, paraissant 
recevoir aussi une partie des hommages adressés aux trois personnes divines. • 

Les quatre antres crucifiements de Paris, de Bavière et de Tongres, diocèse de Liège, cités tout è 
l'heure, ont été donnés et savamment expliqoés par la R. P. Charles Cahier, dans le tome 11 des 
Mélange» d'archéologie (pl. IV, V, VI et VIII , p. 39 è 77 ). Sous le roi Maximilien I* r , lors de la sécu- 
larisation des établissements religieux, l’ivoire de Bamberg a été transporté è 1 s Bibliothèque royale 
de Munich , où il est conservé parmi les manuscrits latins sous le n° 37. L’ivoire de Saint-Gall est connn 
«t vient d’étre publié de nouveau, p. i 85 du Manuel archéologique de M. Henri Otte (at infra, voy. 
p. 816); mais lo Crucifiement dAdalhèron, encore inédit, à ce que noua croyons, et que noua n’avons 
passa la bonne fortune de voir lors de notre passage è Mets, mérite une mention particulière. Suivant 
l'opinion de M. Stongel , qui nous a fait connaître jadis ce monument, c’est le plus bel ivoire du moyen 
ig», au milieu de tons ceux qu’il a rencontrés, et il lo considère comme produit sons une influence 
grecque incontestable ; probablement comme étant une suite de l’école gréco-franque de Mets, ravivée 
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silence l’interprétation, différente de la nôtre, donnée par M. Le Dormant, mem- 
bre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et l'un des conservateurs du 
Cabinet des antiques , dans sa description de l'ivoire de notre Évangéliaire : 

• Aux pieds du Christ, dit M. Lenormant, le jiémon renversé tourne, en rugis- 
sant, sa tête vers le Sauveur. Son front est armé de cornes; sous son bras, on re- 
marque, en guise de sceptre, comme une espèce de konlette. D’une main, U di- 
rige un serpent qui s'enroule autour de son corps; de l'autre il tient renversé no 
vase d'où s'échappe un noir poison dont la terre est couverte . Cette représentation 
dn démon , dans laquelle quelques traditions de l'art mythologique luttent encore 
avec les formes propres a la croyance nouvelle, donne à notre bas-relief un grand 
intérêt de curiosité. » (Trésor de numismatique et de glyptique, 1 19 partie ; Bas-reliefs 
et ornements, ou mélanges typoglyptiques, in-f*, Paris, i 836 , p. 16.) 

Il eût été nécessaire de montrer la figure de ce démon renversé, qui , pour nous, 
est simplement une prosopopée de la Terre et de la Mer; mais notre graveur ne peut 
nous la fournir en temps utile. Du reste, nous avons repris ailleurs cette question 
intéressante, à propos de l'opinion étrange de M. Lenormant, textuellement re- 
produite dans nos descriptions des Bois de gloire, du Démon, et de VÉvangéhaire 
de Charles le Chauve. Les deux bas-reliefs en ivoire , enchâssés dans la couverture 
de l’Évangéliaire (Jésus-Christ et la Vierge), et où nous ne savons reconnaître 
des diptyques , ont été gravés par les procédés de M. Achille Colas, et se trouvent 
au Trésor de glyptique, pl. XX. — Il est question de la même Vierge, p. 695. 

Maintenant, et seulement par rapport à la prosopopée, nous allons fournir 
une nouvelle explication de l'Hommage de l'Univers au Roi de gloire , en rem- 
pruntant au R. P. Charles Cahier ( Mélanges d'archéologie, etc. t. II, p. 6a), afin 
de l'opposer à l'interprétation du démon renversé . Du reste , M. Lenormant n est 
point nommé, l'auteur se contentant de dire que cette sculpture ayant été «pu- 
bliée à une époque où l'étude du moyen âge était bien peu avancée encore, elle 
peut recevoir aujourd'hui (i 85 i) une interprétation plus satisfaisante.» D’autres 
ont été moins mesurés et n'ont pas craint de reprocher, en termes très-durs, à 
l'honorable membre de l'Institut, ses inconcevables méprises et la légèreté habi- 
tuelle de ses jugements. 

«Entre les deux apôtres, dit le P. Cahier, un personnage demi-nu, à la barbe 
touffue et négligée, est assis sur le sol et élève le regard vers la scène principale. 
Sa tête, un peu fruste, est cornue et peut bien avoir été armée des chelœ anti- 
ques (pinces de crabes). Sous son bras gauche est une rame, et la main droite 

par les renseignements successifs que reçut l'Allemagne à cette époqne. «Cette tablette, nous tait-il, a 
sans don te fait partie de la couverture d'un livre des Évangiles on de liturgie. Ce Cbrist est adoré p* 
deux anges, et la croix, au pied de laquelle sont accroupis Adam et Eve, reposo sur une eoloene deat 
le bsse offre un carré renfermant le buste d'un homme tonsuré. Là se trouve l’inscription suivante, es 
lettres capitales : adalbbbo citocis XP1 tnvi (aie.) Le personnage représenté est Ada Ibère* I** (+ 
ou Adalbéron II (+ ioo5), évéques de Mets. On y voit les personnifications ou pmiDpepta ds k 
Terre et de rOcéan, dn Soleil, de la Lune, de l'Église et de la Synagogue, les hommes sortant das 
tombeaux, les quatre évangélistes, etc. Ceux-ci sont rangés en ligne au pied de la croix : Matthieu 
est i le droite (gauche du spectateur), puis viennent Marc, Luc et Jean; chacun d'eux syunt po ur rtts 
celle de l'animal mystique qui lui sert de symbole** — Le premier due Adalbéron était frère de Frédé- 
ric 1», comte de Ber ; le second, dit U Je nae. appartenait à 1e maison de Lorraine et éuît neveu de 
l’empereur Otton I”. Ils ont occupé pendant longtemps le eiége épiscopal de Mets, et Thistoife, 
autant que le style de la sculpture, fera connaître quel est celui des dsux illustres prélats «eqeel ee 
est redevable de cc beau monument. 
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partit tenir un poisson (W); mais, tandis que de l'autre main il épanche une 
orne, un serpent s'enroule autour de son bras droit. Le sujet de tout le bas- 
relief est asses évidemment la mission des apôtres et comme un abrégé de 
ce que peignent d'anciennes miniatures, sous le titre Festum dùisioms aposto- 
lonun. Gela étant, quel sens aura-t-on prétendu donner à la figure mythologique 
qui s’y mêle? Si ce n'était le serpent, qui ne convient point à un fleuve, on pour* 
rait songer que c'est le Jourdain , personnifiant en quelque façon la Palestine 
(Winckelmann, Mourut. inéd . n° ai; — Buonarruoti, Vetri, etc. p. 7), et que son 
rôla est ici de rappeler le texte d'Isaïe (ch. 11, v. 3), quand il prophétisait la 
prédication de l'Evangile par tonte la terre : La loi sortira de Sion et la parole da 
Seigneur de Jérusalem, Mais les divers attributs qu’a reçus cette figure portent à 
croire quelle est placée là afin d'agrandir immensément l'horizon du tableau, 
en désignant la portée du ministère que reçoivent les apôtres envoyés pour prêcher 
à toute créature. (Mattb. xviu, 19 : Euntes ergo docete omîtes gentes . Cf. Marc , 
xvi, i5). il semble que ce soit une manière de rendre palpables ces paroles du 
roi prophète que tant de doctenrs, et l'Église elle-même, appliquent à la mis- 
sion apostolique (Psaum. xinii, vers. 5) : L’éclat de leur voix s’est étendu à la 
terre entière et leur parole a atteint les limites du globe. » 

(Suit, à propos de la prosopopée même, une assez longue note où fauteur 
établit très-bien quon ne pourrait opposer, « comme fin de non-recevoir, le seze 
de l'unique figure en laquelle auraieut été réunies ces deux personnifications de 
U Terre et de l'Océan , et dire qu'une femme eût été préférable à une figure 
virile pour cette réunion; puisque les personnifications prennent ordinairement, 
dans fart grec, le sexe indiqué par le genre grammatical du nom quelles sym- 
bolisent.») 

On a déjà vu , page fit 7, que f Évangéliaire de Charles le Chauve nous a fourni 
deux vers indiquant correctement l'ordre des évangélistes entre eux ; mais nous 
avons dû faire remarquer en même temps que les règles de U quantité auraient 
bien pu dominer le poète. Nous en citerons maintenant quatre autres, écrits en 
regard de saint Luc et du veau , son compagnon , parce qu’ils justifient le pas- 
sage où, nous fondant alors sur une simple analogie, nous avons dit, que le tou- 
rna était aussi le symbole de Melcbisedech : 

Te quoque, prœdpuum sermonibua , optime Luca, 

Mystica votivi præscripiit forma juvenci ; 

Sacra sacerdolis trac tan tem munia vcri , 

Melcbisedech, typicam cojus tulit ante figuram. 

«Toi aussi, illustre Luc, distingué par tes écrits, — la figure mystique du 
taureau consacré est devenue ton emblème ; — à toi, qui exposes la fonction sacrée 
do prêtre véritable, — de Melcbisedech, dont antérieurement il (le Messie) 
avait emprunté la figure typique. » 

Usera parlé brièvement, page 695, de la sculpture fixée à la partie postérieure 
de l'Évaugéliaire. Elle n'est pas moins riche que l’autre et elle montre, par cer- 
taines dispositions allégoriques, rappelées avec affectation et répétées de la même 
manière sur les deux ivoires, qu'un seul artiste est l'auteur de ce beau travail. 

(198) P. 448. San lis Pagnini, Isagogœ , etc. ut supra , édition de Lyon, i536, 
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lit. VII» chap. xxxni, page 36 a. Dans ton sermon Vf, sur le psaume cnm. 
teint Ambroise cite ce potage du Cantupss des cantiques : « Voilà mon bien ■ mi 
qui me parle et qui me dit : Levez- vous, bitez-vous, ma bien-année , ma colombe, 
mon unique beauté» et venez. — Car l'hiver est déjà passé; les plaies se font 
dissipées; elles ont cessé. — Les fleurs paraissent sur (notre) terre, te temps de 
tailler les arbres est venu ; la voix de la tourterelle se fait entendre» etc.» (Cbapn, 
vers. 10, 1 1 et îs.) Le commentaire porte principalement sur les mots soivaab: 
L'hiver est déjà passé. Us pluies sont dissipées, les fleurs paraissent. «Cast, dit sût 
Ambroise» le serpent qui , lorsque l'hiver est passé, se voulait dépouiller de vête- 
ment de son corps, pour se revêtir de beauté 'au printemps. » Et, plus bas: «Asaat 
la venue du Christ, c'était l'hiver; le Christ est venu, U a fait l'été. Toute chose 
alors était vide de fleurs , dépouillée de vertu ; le Christ a souffert, et toutes dmes 
ont commencé à être fécondées des germes de la grâce nouvelle. La pluie de II 
luxure a disparu, et les noirs nuages des vices ont été dissipés par la sériait! 

printanière d'une conscience pure La ploie empêchait les fleurs; ams 

maintenant les fleurs apparaissent sur la terre. Les bonnes fleurs, ce sont les 
apôtres, qui ont répandu l'odeur de leurs écrits et de leurs œuvres. » 

(199) P. 45 o. Amobe le Jeune, Sur U psaume cm, dans le Sylva aüegoriaruu 
totius sacrm scripturm , au molFigura: « FormavitDeus dracouem, quia ipse créant 
diaboli naturam, qui per malaro voluntatem factus est draco.» — L'auteur rap- 
pelle ce passage d’ Isaïe : « Parce que c'est moi qui renferme les esprits dans lu 
corps, et que c'est moi qui ai créé les Ames» (chap. Lvn, vers. 16), et le rap- 
proche du psaume cm , où on lit (vers. s 5 et 36): «Cette mer si grande et si vaile 

est remplie de poissons innombrables; là se trouve Léviathan, que vous 

avez formé pour se jouer dans la mer l . » 

Léviathan, disent les interprètes, ne peut s'entendre que de la baleine; mais 
comme le psaume tout entier est consacré à louer la grandeur, la sagesse et la 
puissance de Dieu, à l'occasion du monde sensible, image, selon saint Psul,da 
monde spirituel , Àrnobe le Jeune , dont le commentaire moral et allégorique est 
fort court, n'est point entré dans les difficultés de la lettre. — Page 1 42 de la 
Bible allégorisée de M. Barrais , le dragon ou Léviathan trouble la mer; et sou» 
la figure est écrit ce passage d'Isaïe : « Mais les méchants sont comme une mer 
toujours agitée , qui ne peut se calmer, et dont les flots vont se rompre sur le 
rivage avec une écume sale et bourbeuse.» (Chap. lvii, vers. 30; édition de 
Th. Desoer.) — Il est dit un autre mot, page 687, du dragon qui foule les eaux, 
et de son interprétation. 

Notre but principal en ce moment est de montrer le dragon sous son mauvais 
côté : déjà l'on a vu, page 649, que les damnés mangent des serpents dam 
l'enfer, et que le rôle des vipères est de mordre les damnés; ce qui exp li qu a 
leur rage continuelle. Cependant nous exposerons plus loin (p. 453 et soit.)/ 
que le dragon est pris aussi en bonne part, et qu'à ce dernier titre fl de- 
vient d'un grand usage, dès le xi* siècle, et surtout aux xin* et xrv* : on pouitafl 


1 C’ttt «in«i que Induisent lu bébniaants de Cologne; maie Le Maistre de Seei dit , mo. »l (*) * 
• . . . . Là »t voit ce monstre que vous ivez formé pour s’y jouer ; • (dniremcet ; • a £■ qo’ea sV* •) 

Drmco Ut» {Mm formeuti. mi iUmiéndmm si. (Édit, in-u , 1696, chas Gmilleume D ssp cm . ) 
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même avancer que le moyen âge a présenté les dragons bien plus souvent en 
bonne part qu’en mauvaise. Disons tout de suite, à cette occasion, que le beau 
Psautier du comte de Thott (Bibliothèque royale de Copenhague, n° i 43 ), d’où 
nous avons tiré le roi psalmiste sous la figure de l’âne à la harpe ( voy. page 609) , 
nous montre, indubitablement, au xn* siècle, notre animal fantastique sous une 
bonne acception. L’exemple se rencontre, folio 317, à la lettre initiale D du 
psaume lxxxi, marqué Lxxxn, suivant la manière de compter des Hébreux : 
« Dieu s’est trouvé dans l’assemblée oà on juge au nom de Dieu ; il est au milieu 
des dieux pour les jngar.» (Vers. 1 ; édition de Th. Desoer.) Ce D, dont nous 
n’ofiroos que la pointe, afin d’épargner les frais de gravure, renferme une pein- 
ture inspirée par les mots qui précèdent L’Éternel est représenté debout, les 
pieds nus , et l’artiste lui a donné , avec intention , une taille qui dépasse de moitié 
celle des autres personnages (voy. page 496). Sa tête vénérable est entourée d’un 
nimbe non croisé. De sa gauche, il soutient un long rôle, où se trouve le texte 
du psaume, et sa droite appuie, du geste indicateur, les motifs du jugement. 

Ces juges iniques, «qui ne connaissent et n’entendent rien, et marchent dans 



Le dragon, gardien de la Loi. 

( Câlqal sur l’origiaal. ) 

les ténèbres» (vers. 5), sont figurés par deux hommes debout sous cette main 
menaçante , pendant que le souverain juge prononce les paroles suivantes : 

« Vous êtes des dieux; vous êtes tous les enfants du Très-Haut — Mais 

vous mourrez comme Adam; vous tomberez comme cet ange qui était le pre- 
mier des princes.» (Vers. 6 et 7). De l’antre côté de Dieu sont les pauvres, les 
orphelins et les affligés, pour lesquels il prescrit la justice. (Voy. aux vers. 3 et 4 .) 
Ils sont accroupis aux pieds de leur puissant protecteur et s’attachent à son man- 
teau. 

Il n’y a donc pas À s’y méprendre ; le dragon est mis ici comme gardien de la 
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loi divine, de l'Ancien et du Nouveau Testament, figurés peut-être par les éeax 
tables du mont Sinaï. Ce rôle ne pouvait être rempli par le démon. 

Dom Lauret consacre un long article au dragon , et Dût connaître ms di- 
verses significations symboliques, d’après Origène, Arnobe, saint Jérôme, taiat 
Augustin, saint Eucher et le bienheureux Rupert. Le dragon, dit-il d'abord, est 
une espèce de serpent de grande dimension, wtagni corporis , vivant dans le», 
pestilentiel et horrible. — • Les dragons signifient d’ordinaire Satan et ses com- 
pagnons, et ses membres; et Lucifer est appelé le grand dragon , en comparaison 
de dragons plus petits. (Ici vient l’indication des passages tirés du Deutéronome, 
de Job, des P sommes, de la Sagesse, d 'Isaïe, de Jérémie, d'Ézéchiel, de Daniel, de 
Malachie, de saint Marc et de V Apocalypse, sur lesquels se sont appuyés les au- 
teurs cités Jout à l’heure. ) 

Le dragon est diable dans les hérétiques, au moyen desquels il dresse en seortt 
des embûches; comme lion, il était dans les princes, par lesquels il poursui- 
vait ouvertement les fidèles. Il peut aussi, à certains passages indiqués, signifier 
l’Antéchrist et les tyrans. Le diable a commeucé à être dragon depuis le temps de 
Pharaon : Cœpit diabolos esse draco, a tempore Pharaonis. — Les dragons dans 
lesquels ont été changées les verges des Mages (Exode, chap. vu, vers. R à i 3 ), 
peuvent signifier les ruses du diable et les déceptions de la science humaine. 
( Nicolas de Lira, Sur ÜExode, chap. vu.) 

Le dragon qui doit être foulé aux pieds est , d’après saint Bernard (Seraioa XIU, 
Qui habitat, etc.), la chair contraire et rebelle à l’esprit. C’est encore l'esprit de co- 
lère qui souffle le feu ( Psaum, xc). — Les dragons sont aussi les hommes pervers, 
malicieux et envieux, et particulièrement les Juifs; et la malice elle-même, au 
dire de saint Grégoire et de saint Jérôme , c’est le dragon , dont le lit est une âme 
dépravée. — Les dragons qui sont invités à louer Dieu sont les gentils invités à 
recevoir la foi , afin de louer Dieu avec elle , at , cum ea , laudent Deum, 
( Psaum . cxlviti, vers. 7, et Isaïe, chap. xliii, vers. 20. Voyez ci-après, page 672, 
les passages cités.) 

Parmi les auteurs tenant encore au moyen âge, Jean de Gênes nous paraît avoir 
mieux réuni qu’aucun autre les idées de ses devanciers sur la nature du dragon. 
Voici ce passage curieux, et nous présenterons ensuite avec plus de détails 1 a 
question des serpents volants : on verra tout à l’heure qu’ils nous intéressent à di- 
vers titres. 

«Le dragon, comme on rapporte, rampe sur la terre, nage dans les eaux, 
vole dans l’air. C’est ce qui se lit dans la Glose sur Isaïe (chap. xxvif, vers. i) f i 
propos de Léviathan, ce serpent immense à divers plis et replis. Et, comme dit 
Isidore (de Séville), en son livre xii, le dragon est le plus grand de tons les ser- 
pents et de tous les animaux sur la terre; lui qui, souvent enlevé des cavernes et 
transporté dans l’air, est poussé par la force de l’air. 11 porte une créte r a la téta 
petite, et est pourvu de petits canaux, par lesquels il respire et tire la langue. Sa 
force n’est pas dans les dents, mais dans la queue; et il nuit plutôt par sou atteinte 
que par ses coups. 11 ne nuit pas par le poison; mais, pour causer la uaQft» I e * 
poisons ne lui sont pas nécessaires : car il tue celui qui i’a lié. L’éléphant n’ait pas 
en sûreté contre lui par la grandeur de son corps : car, se tenant caché auprèp des 
sentiers par lesquels les éléphants ont coutume d’aller, il enroule ses nœud* *u- 
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tour de leurs jambes et les fait périr en les étouffant. Il naît en Éthiopie et dans 
l'Inde, au milieu des chaleurs ardentes de Tété. Et, comme dit Ambroise dans 
l'Hcxaméron, les dragons, pour la plupart, sont sans pieds, comme les poissons. 
Et c’est par opposition qu’on appelle dragon marin un certain poisson qui, aux 
nageoires, a des aiguillons tournés vers la queue. » (Jean de Gènes , Catkolicon , au 
mot Draco.) 

Foulcber de Chartres répète le récit d'Isidore de Séville, que nous avons em- 
prunté au Catkolicon, et dont Strabon ( libro ultimo ) est le premier auteur. La dif- 
férence des deux textes ne mérite pas d’être signalée ; seulement il faut remarquer 
que rhistorieo des Croisades applique, à Y animal décrit, la qualification de vrac 
dragon. Quelle idée concevait-il donc des dragons fabuleux ? «Il y a, dit-il, une 
pierre qui est taillée de la cervelle des dragons. Le dragon est le plus grand des 
serpents ou des animaux qui rampent sur la terre. Souvent, sortant des cavernes, 
il s’élance dans l’air, qu'il ébranle; il porte une huppe et tue tous ceux qu'il en- 
veloppe. » Et Foulcber de Chartres continuant la description , à peu près comme 
la donne Jean de Gènes, termine en déclarant aussi que «le dragon n’a pas de 
pattes, v 

Au dire de très-bons esprits , l'existence de serpents volants ne peut être mise 
en question. En effet, le témoignage ci-après d’Hérodote paraît d’un grand poids; 
mais nous confessons n’avoir point consulté, sur ce point, les maîtres modernes 
de la science. Dom Calmet (-+- 1757) consacre aux serpents volants un article 
spécial, sur lequel nous reviendrons tout à l’beure, et le jésuite Paquot, dans 
ses annotations sur Molanus (édition de 1771)1 rassemble, à cet égard, des 
preuves que nous nous bornerons à indiquer. Elles établissent d’une manière in- 
dubitable quelle devait être l’opinion de nos aïeux; et c’est là, principalement, 
ce qu'il importe de connaître par rapport à la symbolique. Molanus (chap. xiv) 
traite des anciennes représentations de martyrs, en commençant par saint Étienne, 
protomartyr. II rapporte, sur le témoignage d’Évode, évêque d’Uialis 1 , contem- 
porain de saint Augustin, qu’un dragon d’une immense grandeur, immensœ ma - 
gnitndinis, s’était montré dans les airs, un jour de marché, au-dessus de la ville. 
Frappée de terreur, la population suspendit toute affaire, courut à l'église et 
implora la protection du saint, qui, avec la permission divine, chassa le dragon. 
Le jour suivant, un marchand inconnu, plus véritablement un ange, venus an- 
gélus, apporta au diacre Sennodus une toile peinte où, vers la partie droite, se 

1 UsaUnsis episcoptu ; c'est üxalit , colonie d'Afrique , voisine d'Utique : saint Augustin en parle dans 
la Cité de Dieu. Évode fat le premier 'qui bâtit, en Afrique, une église du nom de Saint-Etienne, 
disent Lu non vtlles F U an des vies du Saints, par le R. P. Pierre de Ribadeneyra (édition de i 654 ) \ et 
Vsuteur ajoute : a Du temps que les Vandales rainèrent la province d’Afrique , saint Gaadiose , évêque , 
apporta à Naples une fiole de verre, pleine de sang caillé de Saint-Étienne, laquelle se garde encore 
aujourd'hui fort dévotement en l’église du même saint Gaadiose. Et c'est ane chose merveilleuse que, 
mettant la fiole sur Vantai, durant la célébration des mystères de la messe, le sang se fond et devient 
aessi liquide que a’il venait d’être tiré de la veine. Et cela , remarque Baronio , ce même jour que l’on 
célébra la fête de la translation des sacrées reliques, le troisième jour d’août; où il remarque de plus, 
qu'eu l'snnée 1 » 5 a » que fut faite la réforme du calendrier, par le pape Grégoire XII , ce sang parut se 
liquéfier, non pas dis jours après , è sou ordinsirc , mais le même jour que l’on comptait cette année- 
lè , eu suite de celte réformation , le troisième d’août ; Dieu faisant voir par ce prodige l’état qu'il fait 
au ciel des ordonnances de son vicaire en la terre» (tom. II, col. 188 , B, D et E). — 'Cette dernière 
observation est omise a l’occasion du sang de saint Janvier, évêque de Bénévent, dont le miracle de 
liquéfaction est rapporté, dans le même vole me , au 19 septembre (col. 489 , C). 
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voyait saint Étienne, avec nne croix glorieuse appuyée sur ses épaules. Do bout 
de sa croix (de la pointe acérée), il frappait une des portes cTUzalis, <Toà le 
dragon effrayé se sauvait devant l'ami de Dieu, amico DeL Mais ce serpeot nui- 
sible, que la fuite ne protégeait pas, était (aussi représenté) abattu et terrassé 
sous le pied triomphal du saint martyr, etc. Nous n'avons prolongé ce récit 
qu'afin de montrer comment les artistes des temps passés ont pu représenter 
saint Étienne , et d'indiquer une fois de plus qu'on a toujours employé indiffé- 
remment , et presque dans la même phrase, le mot serpent ou draco pour expri- 
mer le même animal , réel ou fantastique- 

Le père Paquot, craignant qu'on ne traitât de fable le miracle d’Uxalis, ne ci i 
id fabulosum videatur , cite au lecteur plusieurs ouvrages ou auteurs qui parlent 
des serpents oiseaux ou ailés, volacrium sea pennaiorum. (11 nomme : Le Deuté- 
ronome, chap. vin, vers. i 5 ; Isaïe , chap. xiv, vers. 29 et chap. m, vers. 6; 
Hérodote, liv. I, chapitres lxv, lxyi, et liv. III, chap. cxcvu et cxcnn;Cicé- 
ron, De la nature des Dieux , S xxxvi; Flavius Josèphe, Antiquités des Jwjt, 
liv. VII, chap. v; Lucain, La Pharsale, liv. VI, vers. 677 : Arabum volncer ta- 
pens,* et liv. IX, vers. 727 : Vos quoque, qui cunctis, etc.) 

Dans ce dernier passage de Lucain, donné en entier par le père Paquot, le 
poète abuse de son privilège , en disant que ces serpents ailés d'Afrique ont uoe 
telle dimension, qu'ils embrassent dans leurs replis de grands bœufs et même 
des éléphants : 

Rampitia ingente» amplexi verbere Unroa; 

Nac tutus «patio «ai «lapbas : ditia ornais lato. 

On a vu qu'Isidore de Séville et Jean de Gènes avaient adopté , peut-être d'après 
Strabon ou Lucain , sur la dimension monstrueuse du serpent volant, une opinion 
que celui-ci tenait des Grecs et qui venait de l'Orient» 

Suivant Solin ( Solinas , 111 e siècle), «le3 marais de l'Arabie produisent des es- 
saims de serpents ailés, dont le venin est si prompt, que la mort suit la blessure» 
avant que la douleur soit ressentie» (chap. xxxn). Am mien-Marcellin (rv* siècle] 
dit aussi que «les ibis luttent (en Égypte) contre des bataillons, agminibes, 
de serpents ailés qui sortent des marais d'Arabie» (liv. XXII). Saint Jérôme 
(chap. xiii d'Isaïe) pense que le mot hébreu Q'JD peut signifier «les grands 
dragons, qui sont cornus et volants, qui cornuti sont, et volantes .» Saint Augustin 
(Sur le psaume ciLViu ) fait mention de dragons portés dans les airs , feruntar m 
aéra. Le Mercure de France, du mois de décembre 1745, raconte qu'un grand ser- 
pent ailé vola plusieurs fois, non semel volavit, au-dessus de la petite ville de Ba- 
donviller dans les Vosges (Meurthe) , et qu'il fut vu de toute la population, toft 
civitati conspicuus . 

Nous n'avons pas été rechercher le fait dans le Mercure de France et noos te- 
nons l’article pour lu ; car il n'atténuera pas les témoignages ci-dessus en ce qn'Üs 
ont d’admissible; pas plus que les récits du véridique Marco Polo, sur les hommes 
à tête de chien de l'île d'Angamanam ( Andaman ??), ne nous empêchent d'ac- 
corder toute créance à l'ensemble de ses voyages dans l’Inde, l'océan Indien et 
la Chine. Il y a à prendre et à laisser. C'est ainsi que, sans tirer à conséquence, 
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notre collection de monstres s’est enrichie dernièrement de la gravure d'un 
être humain à cou de chameau , ayant , au lieu de bouche, le bec robuste et re- 
courbé de l'aigle ou du perroquet : il débarqua à Mantes au xvii* siècle et dut 
être préparé pendant quatre mois pour recevoir le baptême. Malgré les détails 
les plus circonstanciés joints à la gravure de Baltbasart Montcornet (après 
1 670) , nous ne croyons ni au monstre , ni au baptême. Cependant notre homme- 
chameau mérite d'être connu; et, par le même motif, nous avons reproduit fac- 
similé la peinture des Habitants de Vile d'Angamanam dans le premier essai de pu- 
blication de miniatures tenté par nous en i 834 , sous le titre de Librairie de Jean 
de France , premier duc de Berry, in-folio. 

Enfin le P. Paquot termine par les mots suivants cette curieuse énumération : 
«Que celui qui en voudra savoir davantage consulte, parmi les auteurs modernes, 
Jules-César Scaliger (-+» 1 558 ) , Pierre Belon (~f- 1 564 )» Jérôme Cardan (-+- 1 576), 
Ulysse Aldrovande (-+- 1 6 o 5 ) , Vincent le Blanc (-+- 1 64o) et Bocbart 1 (-h 1 667 ), 

1 ïlierozotcon, tiw Historia animalium Sanct m Scriptum, i et 3 vol. in-folio et 3 vol. in- 4 *, Leipeig, 
1793-1796. Quoique tombé en désuétude, Bocbart doit être considéré comme l'un des écrivsins qui 
connaissent le mieux les Livres saints ; il est soteur de la Géographie sacré», et nous l’avons déjà eité 
plusieurs fois. Ses dissertations sur divers snimsux ne sont pas à dédaigner : on 7 remarqua , parmi les 
plus curieuses, celles du phénix, du griffon et des dragons . 

Le nom de Bocbart, mal écrit , nous avait conduit jadis au dominicain Borcbard , Brocard, Bureard 
ou Burcbard ( sans prénom connu ) , voyageur en Terre-Sainte en ia 3 s, et dont la relation fut imprimée 
d’abord dans le Catsna temporum. traduit en français sous le titre de Merdes histoires, mieux appelée Jfer 
fabuleuse des histoires ( 1 vol. in-fol. Paris, 1 488 ) ; ledit Borcbard , confondu quelquefois lui-même avec 
le cordelier Bonaventnre Brocbard , antre voyageur en Terre-Sainte, au xvi* siècle. Inutile à peu près 
pour l’étude de la symbolique, le voyage du dominicain Borcbard, fait à une époque où les chrétiens 
étaient encore en possession de la Palestine, se parcourt avec grand intérêt, à côté des autres historiens 
des Croisades. Sa carte , gravée en bois en 1 488 , « la plus ancienne peut-être de cette aorte qui existe , • 
disent Villenave et Eyriès , figure très-bien à côté du plan de Jérusalem .entré depuis vingt ans dans notre 
collection ( Calques in-folio, su mot JkrusalkM ). 

Notre plan manuscrit est de Pan i 3 o 8 : s'il n’est que le second pins ancien , parmi ceux connus jus- 
qu’à ce jour; s'il n’e«t pas le plus piquant comme image des monuments, il est le plus exact ; en ce sens 
qu’il approche davantage des travaux modernes. Nous l’avons fait réduire et graver pour nn travail ulté- 
rieur, en suppléant certains noms omis on mal écrits sur le calque. Du reste , le public ne peut tarder à 
en jouir ; car nousl’avons mis à la disposition de notre honorable ami M. de Rosière, éditeur du Cartu 
loin da saint Sépulcre , et d’un jeune voyageur en Orient, archéologue télé, habile et conaciencieux des- 
sinateur, qui , si nous 00 nous trompons , tiendra un jour, parmi les savants , un rang analogue à cela 
qu’il occupe dans la société. 

Depuis la rédaction de cette note noos avons su que les Voyages en Terre-Sainte de Sanuto (Ma- 
ri no), dit Torcello ou l'Ancien , écrits après i 3 o 6 , contenaient le plan dont nous venons de parler; inutile 
d* ajouter que la gravure est infidèle : c’était l’osage au xvii* sièele. La relation de Torcello entre dans le 
Recueil des Croisades publié par Jacques Bongers : Gesta Dei per Franco s, sive Orientalium expeditionum , 
etc. in-é*, Hanovûe, 1611, t. II , où elle porte le titre de Liber secretorum fidelium cracis, super Terres- 

Sancùe récupérations et conservatione cojos auctor Marinus Sanutus, dicitor Torsellus, patriciua 

Veactus, etc. La carte de Jérusalem n’est pas à tous les exemplaires; elle manque à eelui de la biblio- 
thèque Mszarine (n° 6393 ) , sur lequel nous avons travaillé. 

Torcello avait fait cinq voyages en Palestine et en Orient; il entreprit de prêcher une septième croi- 
sade, et présenta , en i3ai, au pape Jean XXII , quatre cartes géographiques de la Méditerranée , de la 
Terre-Saiute et de l’Égypte. Soutenu par le bon accueil qu’il avait reçu du pontife romain , il sollicita , 
pur ses lettres, l'intervention des princes européens , auxquels il envoya des copies de son ouvrage, et, 
probablement, il y joignit son plan de Jérusalem : nous croyons que le nôtre , qui est de l’an i 3 o 8 , porte 
avec loi tous les caractères d’un travail original. On peut le comparer, pour l'exactitude , avec le plan 
ou carte de Jérusalem, du 111* ou xui* siècle, de la bibliothèque de Bruxelles, donné par M. Lelewel 
dans sou atlas, et reproduit, par M. Édouard Charton , dans les Voyageurs anciens et moderne», in-8% 
Paris, 1857, *• II, p. 178. 
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et il se couvai ncra que c'est en vain que Benoit de Maillet (-4- 1788), tourné 
aussi Teltiamed, fait l'incrédule, dans sa Descript» a de l'Égypte, lettre u, ion- 
qu’il dit que, selon lui, des serpents de cette espèce n ont jamais été vos par 
personne en Égypte , et comperiet frustra esse incrodalam iüum de Maillet, fa et 
Teüiamed, quant videri sibi ait ejusmodi angues, in Ægypto, a Mutins nmqnem cm 
spectùé fuisse,* (Molanus, De Historia SS, immgùmm, etc. ot snpra, p. 53, à U 
note E.) 

La plupart des autorités précédentes ont été empruntées» par le P. Paquet, sa 
Dictionnaire de la Bible, de Dom Calmet ; et c'est encore chez ce dernier auftcsr 
que se rencontrent les notions les plus positives sur le serpent volant , le seul qui 
nous intéresse réellement, par rapport à la crosse de Tiron, puisqu’il puait qnà 
cette espèce appartenaient les « serpents bridants qui blessaient le peuple par km» 
morsures» ( Nombres , chap. xu , vers. 6) , et qui servirent de modèle à Main 
pour élever le serpent d!airain (ibicL vers. 8). 

«Le serapb, dit l'abbé de Sénones, est un serpent volant, et c'est le sealsee 
peut que nous connaissions qui ait des ailes 1 . Le nom de seraph signifie pro- 
prement brûler, et l’on croit qu'on lui a donné ce nom , ou à cause de sa coakv, 
ou à cause de l'ardeur et de l'altération qu'il cause par sa morsure. HérodoU,fs 
avait vu de ces serpents, dit qu’ils avaient assez de ressemblance avec celui qet 
les Grecs et les Latins ont appelé hydre, Bochart s’étend fort pour prouver qse 
c étaient de véritables hydres. Le même Hérodote dit qu’il fut exprès à 1a vifledi 
Butu», pour voir ces serpents volants, dont il avait oui parler. Il vit près de cens 
ville de grands amas d'os et d'échraes de ces animaux, qui avaient été mis à mort 
et dévorés par les ibis. Le lieu, dit-il , où on les voit, est une gorge assez étroite, 
qui s’ouvre du côté de l'Égypte. Lors donc qu'au commencement du printmof» 
ces serpents veulent se jeter de l'Arabie dans l’Égypte, les oiseaux nommés ièii 
se jettent dessus , et en font périr un grand nombre. Les ailes de ces serpents 
ne sont pas de plumes, comme celles des oiseaux, mais semblables à celles é* 
chauves-souris. 

• Il dit ailleurs que ces serpents ne sont pas grands; qu’ils sont tachetés 00 él 
diverses couleurs ; qu’il y en a une si grande quantité dans T Arabie , qoeies boomm 
n’y pourraient pas subsister, si la Providence avait permis qu'ils se multipfiaMMÉ 
autant qu’ils le devraient naturellement ; mais les Arabes racontent que la itmÈt 
fait mourir le mâle dans leur accouplement, et que les petits font mourir lam 
mère en naissant. Ils aiment les odeurs et assiègent les arbres qui portatif k» 
aromates , et les marais où croit la casse aromatique. Les Arabes les chassent 
Vour des arbres par la fumée du styrax ; et , pour aller cueillir la casse, ils se «► 
vrent de peaux , et s’enveloppent la tête à l’exception des yeux , pois vont dut 
ces marais, d’où ils chassent les serpents ailés, dont le vol a quelque chose 4 
terrible, et dont la morsure est très-dangereuse. 

«Nous nous sommes un peu étendu sur ces serpents nommés serepk dam 
l'Écriture, parce que ce sont eux qui firent tant de dégât dans le camp dTaoil* 

et qui firent mourir tant de monde dans le désert C’est une figure du 

pent serapb , dont on vient de parler, que Moïse fit mettre au-dessns d’une pqm; 

1 Aristote dit de V aspic: ■ On rapporte que quelquefois il vole. • (Voyex page» 5$o *t 7$®-} 
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murai les Hébreux que tous ceux qui aurai eut été mordus des serpents , et qui 
le regarderaient, seraient guéris. L’eflet suivit sa promesse. .... Ce serpent d’ai- 
rain fat conservé parmi les Israélites, jusqu’au temps du roi Ézéchias, qui, ayant 
appris qu'on lui rendait uu culte superstitieux, le fit mettre en pièces, et lui 
donna par dérision le nom de Nokestan, c'est-à-dire > un certain je ne sais quoi 
d’airain. * ( Dictionnaire historique , critique, chronologique, géographique et littéral 
de U Bible, 6 vol. io-8®, Toulouse, 178$, t. V, p. 120 et 221.) — Nous avons 
déjà rapporté, note 20, ce que pense le savant bénédictin du serpent brisé par 
les ordres d’Ézéchias, et dont les débris ont servi , croyait-on , pour l’érection du 
célébré serpent d’airain de Saint-Ambroise de Milan. 

(200) P. 4So. Claude Paradin, Devises héroïques et emblèmes; Paris, 161 4 , 
page 376 : «Si un serpent ne mangeoit l’autre , jamais ne deviendrait dragon; 
ainsi les riches et les puissans croissent an dommage d’aotrui. » La gravure 
montre an dragon ailé dévorant un serpent, avec la devise : Unius compendium, 
aliénas dispendium, nul n'y perd, qu'autre o’y gagne.» Cette citation de Claude 
Paradin est la seule autorité du moyeu âge que nous puissions fournir eu ce mo- 
ment; mais .00 connaît l’ancienneté de la croyance à laquelle nous faisons allu- 
sion. Pianos n’avait garde d’oublier ce dicton des Grecs contre les grands : « Si le 
serpent ne mange le serpent, il ne deviendra point dragon ; car, ajoute-t-il , entre 
les serpents, on appelle dragons ceux qui sont de k plus grosse et plus immense 
(mile, bien que les auteur» prennent indifféremment ce nom pour quelconque serpent. » 
(0*8*187, A.) 

On voit, par cette dernière phrase, qui) faut attribuer h l’antiquité païenne 
1s confusion faite durant le moyen âge, et signalée, pages 89a, 679 et ailleurs, 
entre le dragon et le serpent. 

(soi) P. 45 o. C'est ainsi que le dragon est désigné, eu 985, dans la vie de 
saint Willibald ou Willibaud, évêque d’Eichstaedt, mort vers 786, disciple et 
compagnon de saint Boniface , et souvent confondu avec saint Wiiiehade, évêque 
de Brème , mort en 789. « Le très-brave soldat du Christ prenait chaque jour des 
âmes célestes et le casque du salut éternel orné d'une aigrette , pour combattre 
bravement, dans le stade, contre l’antique ennemi de la vie actuelle. L’épée acérée 
dei’fsprivSaint brillait dans sa main. » — « Sumebat quotidie miles Christi fortis 
«dams arma cœlestia, et cristato vertice galeam salutis œternæ, in stadia contra 
« ha s tem antjqnum pressentis vitœ acriter pugnaturus , Spiritus Sancii machæra ful- 
ftgebat acuta.» (Par un auteur anonyme, dans les Lectiones antiques de Canisius, 
in-fol. Anvers, 1725, édit Basnage, t. III, p. 17.) 

Le dragon est également nommé plusieurs fois l’ancien et l’antique ennemi dans 
le Bénédictional de Saint-Æthelwold , évêque de Winchester (963-984), conservé 
au château de Cbatwortb, dans le Derbyshire (Bénédictions CXV et CXVI). Sa 
Grâce le duc de Devonshire nous a confié cet admirable manuscrit durant plu- 
meras jours; nous y avons puisé des enseignements d’un haut intérêt, par rapport 
lia liturgie et à la peinture chez les Anglo-Saxons. Il a été publié, en i 83 a ; par 
IL John Gage, de l’Académie royale de Londres, dans le tome XXIV de VAr- 
sbeologia, et le duc de Devonabire a bien voulu nous envoyer on des exemplaires 
de luxe tirés à part. 
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( 302 ) P. 45o. Voyez, pages 443, 444, 63 2 et 633, les deux passages de Jcm 
de Gènes, dans son Catkolicon, et de Jacques de Vitry, dans son Histoire An croi- 
sades, à propos de l’éloignement réciproque de la panthère et du serpent 

( ao3 ) P. 45o. La figure se toit dans un psautier latin de la deuxième moitié 
du xn* siècle, déjà cité note 28, p. 553. (Biblioth. de Sainte-Genetiète, manuscrit» 
latins, in-folio. B, n* 20.) L’initiale da psaume lt. Miserere mei, Deus , est kmée 
à sa base par deux dragons bipèdes , opposés queue à queue, ayant la tête et les ! 
ailes basses , et qui semblent terrassés. Deux personnages ( costume du xn* siècle) | 
les enfourchent et les frappent à deux mains avec un javelot armé d'un large 1er. | 
L’un de ces hommes est tête nue; la coiffure de l'autre a des ailes et rappelle le 
casque de Mercure, dont on affuble le bourreau et les Philistins durant deax { 
siècles, comme au psautier du roi saint Louis (Musée des Sommerai**). Plus loin 
(page 456) , nous revenons sur cette singulière image, que nous ferons connaître 
par la gravure , et nous citons, à la note a44 (page 736) , la préface du psaume w 
et les versets qui nous ont porté à reconnaître, dans nos deux dragons, lessp* 
bol es de David et de Jésus-Christ (??). 

(La gravure promise page 456, et que nous venons de rappeler, n était p* 
encore gravée an moment de l'impression du texte; nous l'avoua joints à h 
note 2 44, p. 736. 11 ne faut pas oublier, en lisant ces notes , que , dans notre mtam 1 
crit, elles se trouvent au bas des pages, n'étant point destinées à paraître aiofli 
après le Rapport , à la suite les unes des autres. C'est un arsenal où noua Ir o a nom 
des armes contre toute attaque; mais nous n'avions pas songé à les donner aisû, 
sans les avoir beaucoup raccourcies et quelquefois remaniées, pour en faire dit* 
paraître les répétitions. ) 

(xo4) P. a5o. Les Heures toutes particulières du célèbre An go, apparia» 
nant, en mars i84a, à M. le docteur Démons, nous ont fourni lo pka kl 
exemple de dragons chantant les louanges de Dieu. Le peintre les a mis ci 
regard du verset 7 du psaume cxlviii : «Louez le Seigneur, créatures de II 
terre; et vous, dragons, avec tous les abîmes» (édition de Tb. Desoer). SM 
Dom Lauret (dans son grand article du Dragon , page 178), «les dragons fri 
sont invités à loner Dieu sont les Gentils invités à recevoir la foi, afin de lato 
Dieu avec elle , ut, cnm ea, laudent Deam. » L'auteur renvoie de même au peam* 
cxlviii et au chapitre xliii d'Isaïe, verset 20, où ou lit : «Les bêles muiagW# 
les dragons et les autruches me glorifieront, parce que j'aurai fait naître dus «Il 
dans le désert et des fleuves dans une affreuse solitude, pour donner à brimé 
mon peuple, au peuple que j'ai choisi.» 

Ces dragons des Heures cT Ango sont jaunes sous le ventre et d'un gris btato 1 
sur le dos; leurs ailes éployées, semblables à celles des chauves-souris, soakéft 
lemeut jaunes ou gris brun , et leur queue est éserchelée , sans anneaux, comto 
celle du dragon de Girart de Nevers (voyez page 5g3). — Le verset 10 dn «M i 
psau/ne, «Bêtes sauvages , avec tons les animaux domestiques, reptiles, etvMSf 
oiseaux qui volez (louez le Seigneur) , » est égalcmeut représenté, dans un cto 1 
mant paysage , par un cheval , un serpent et diverses bétes sauvages. Ces ileirim 
animaux, de même que les dragons ci-dessus, ont l'air d'adorer le Seigomr, d 
l'on croit entendre leurs rugissements d'allégresse. 
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Attribuées d'abord au xv* siècle, quoique de la première moitié du xvi", les 
Heures du célèbre armateur nous ont été signalées par M. le comte Édouard 
Raczynski comme offrant, à cette époque, une preuve décisive des progrès de la 
perspective en France et dans les Pays-Bas; mais le roman de Girart de Nevers 
(Bibliothèque impériale, fonds de la Vallière, n° 93 ), qui date de la fin du règne 
de Charles VH, et beaucoup d'autres volumes exécutés vers le même temps, 
avaient déjà montré l'habileté de nos miniaturistes et leur entente de la perspec- 
tive. Jehan Foucquet, surtout «bon paintre et enlumineur du roi Louis XI (ma- 
nuscrits français, n° 6891 ), a fait faire à l’école française ses plus notables pro- 
grès. «Il a plus de perspective aérienne et linéaire qu'aucun de ses devanciers, 
que pas un de ses contemporains et que beaucoup de ceux qui l'ont suivi. > Nous 
nous exprimions ainsi, il y a plus de vingt ans, à propos de ce grand peintre, 
dans une lettre adressée à notre honorable ami M. Paulin Paris, qui a cru devoir 
l'insérer dans son beau travail sur les Manuscrits françois de la Bibliothèque du roi 
(in- 8 *; Paris , Tecbener, 1 838 , tome II , page s65).Du reste, selon notre opinion , 
le talent de Foucquet s'était formé en Italie, où il avait passé plusieurs années, 
et il dut y laisser la réputation d'un artiste habile. «Quoique le faire de Fouc- 
quet le rapproche de l'école flamande, disions-nous encore, le style plus élevé 
de ses ouvrages et le goût de l'architecture qui s'y rencontre prouvent qu'il a 
vu l’Italie et qu’il a fait de ses monuments une étude attentive. » 

Un voyageur florentin , Francesco Florio , Florius, décrivant les merveilles d'une 
église de Tours , Notre-Dame , surnommée la Riche, oh figuraient des tableaux de 
notre compatriote , ne craint pas de placer le nom de Foucquet à côté de ceux 
de Polygnote, d’Apelles et de Prométhée. « Là , dit Florio, je compare les images 
des saints de l'ancien temps avec les modernes, et je suis frappé de la supériorité 
de Jean Foucquet, Fochetus, sur les peintres de bien des siècles antérieurs. Ce 
Foocquet, dont je parle, né à Tours, a surpassé incontestablement, par son 
talent de peintre, non-seulement ses contemporains , mais tous les anciens. Que 
Tantiquité vante Polygnote, que l'on célèbre Àpelles; pour moi, je serais trop 
content de mon partage , si j'étais capable d'atteindre , par un digne langage , à la 
hauteur du mérite extraordinaire des œuvres de ce peintre ! Et n'allez pas croire 
que cet éloge soit une fiction poétique de ma part : il ne tient qu’à vous de 
prendre comme un avant-goût du talent de cet artiste, dans notre église de la 
Minerve (à Rome), si vous prenez la peine d'y regarder le portrait peint sur toile 
do pape Eugène. C'est pourtant un ouvrage de la jeunesse de fauteur; mais avec 
quelle vérité et quelle puissance d'illusion il a su rendre son personnage. Croyez- 
moi, je puis réellement vous affirmer que ce Fouqueta le pouvoir de donner la 
vie à ses figures avec son pinceau , et d'égaler presque le miracle de Prométbée. 

•Hic tum imagines sanctorum prisci temporis comparo cum modernis, et 
quantum Johannes Fochetus ceterorum multorum sæculorum pictores arte traos- 
çebdat, mente pertracto. Est autem hic de quo loquor Fochetus, vir Turonensis, 
qui facile pingendi peritior, non solura sui temporis, sed omnes antiquos supe- 
mît Laudet vetostas Polygnotum ; extollant alii Apellem; mihi autem superque 
salis tributum esse opinarer, si cligna ejus ac egregia in pingendo facinora con- 
gruis verbis assequi valerem! Ne vero poemata me fingere arbitreris, in sacrario 
Uostroin Minerva poteris de hujus viri arte aliquid prægustare, si ibi in tela pictum 
Eogenium ponti fi cem advertere curarevis, quem tamen in ipsa adhucjuventaexis- 
Bulletin, iv. 43 
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tena, sic vert tranaparenti visiooe valait in talent effigie» deducere, ae éaèita, 
oamvera acribo, potens eat liic Fochetaa vivos peoicilio effingere vukus , ac rfmm 
pene Prometheum imitari ! » ( Francise i Florii Florentmi, ad Joc obam 7 'arlatam Cu- 
tellionensem , de probadone Turonicm , apod dom Martène, Histoire de Man maùer, 
partie II, tome II , pièce 3 o 8 .) 

Ce manuscrit de dom Martèoe est à la Bibliothèque impériale, et l’on trouvas 
le passage relatif à Foucqaet vers la fin du récit de F raocesce Florio. Notre voya- 
geur florentin naquit vers i 4ao; il écrivait en 1*77, et Ton croit qu'il était dan» 
la déricature. Il appelle déjà la Touraine le verger de la France (Tarama.., 
est Francise viridarium ; il signale la poire de Bon-Chrétien 1 et compare la riche» 
du trésor de l'abbaye de Saint-Martin à celui de Saint-Marc de Venise). — La 
relation publiée, annotée et corrigée par M. A. Saimon, est tout au long dans la 
Mémoires de la société archéologique de Touraine , tome VUI, page io 5 ; et lente 
recueil, tome III , page 116, nous apprend qu'en i 5 n-i 5 is un maître maçaa 
(entrepreneur (??), du nom de Jacquet Fouquet (sic), travaillait à Toars: il appf 
tenait probablement à la famille de notre grand artiste. 

Dans ces derniers temps, M. Du Sommerard et M. le comte de Libérée k 
sont occupés de Fouoquet, signalé , depuis l'année 1838, par J. L. Chaînai, qn 
lui a consacré^ sous le nom de Fouquet (sic), un article biographique dans un 
Histoire de Touraine (in-8°, Tours, 1828, tome IV, page 186) : il cite François 
Florius, De commendatione urbis Turonicœ , mais sans donner le passage ddessos 
On suppose que Jean Foucquet naquit aussi vers i 4 ?o; il avait donc meèm 
de vingt-sept ans quand il fût appelé à peindre le pape Eugène IV, mort en i 447 » 
et Cbalmel assure même qu'il n'était âgé alors c que d’environ vingt et «m 00 ràgt 
deux ans.» Cet auteur dit anssi qu'il fut en grande réputation sens le règne dt 
Charles VII ; et nous savons, par les comptes de Marie de Clèves , ducbearntTOr 
léans et de Milan, qu'il vivait encore en 1473. 

Jean Brèche, avocat, poète et littérateur, né à Tours on i5i4, « le frf» W 
ornement de cette ville, 1 au dire de Jean Imbert, noua apprend que Fanfd 
eut deux enfants, Louis et François, peintres comme hri et qui sontinmtb 
réputation de leur père : « Quo certe aller non fuit præstantior, inter pic tefU» 
• Johannes FoucqueUus (sic), utque ejusdem filii, Lodoïcns et Fnmcbcnat^ 
Dans les Nouvelles sur les cours de France , par le baron de Grespy - It-PlMh 
chef d'escadron d'état-major, on lit que Foucquet eut une fille dn nom deJuM^i 
mariée à Hugues de Sassenage, parent de la belle Marguerite de SasMMgL 


1 «Hic régnât lnti Caret , ac bylarior Lencsue pater, quo Iota patrie tin* abondai gratioaia, 
sua viriditate sanguineoi grossum generent, nac sua siccitate boaaidan radisade 
prclerea laïc saloberrimi nascuntur, quibns nec felicioribus Heaperidem bortos abonda ra pute, b» 
quos gênas est pitorumquod, per excellent iam , Bonam-Ckrittiannm voesnt, ta ut» polildtadtah U 
saavitstis, sivs crodn» cornet) a s aive coctum , ut de booitate froctuum Paradtsi nabis 
etficere. £at autem froctua bujus arboris saper ornais aha pir» major ac durabilior, pec ul iaris 
Turonensi, adeo ut si alibi inseratur vcl plantetur, sut omaiao fraCtua nan reddat «d duS 
dégénérât. ■ — Les Tourangeaux ue sont pas aussi bien traité* à diverses époques. Alcuia est ddllbtf 
ta parlant d'aux ( Lattre» » Charltmagnt ) , et , neuf siècles après, l'abbé de Longuaroa (Louis IbMh 
+ 1733) disait d'André Ducbasne : cil était de Tours, villequi , je crois, s’a jamais lanéfoMp 
ait eu da nom dent lw Ultras. Ces geoa aiment la bonne chère , la bonne pâtisserie, ai aeaoqpMKOA 
boire et à manger. • Jugement très-iojuatc , car pou de province# , pins quels Totmtaa» «atpdw 
une suite da personnages aussi remarquable?* dans les armes, les sciences, les lettres et lea art», phf» 
Chalmel , TablctUs ^kronobgnjnet , etc. p. ilj. ) 
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Mitrasse de Louis XI. La nouvelle intitulée la Fille de Foucquet, et dont 1a 
source noos est inconnue, a paru, en décembre i834, dans France et Europe, 
recueil périodique, in- 8 # , imprimé à Paris, chex Fournier et C'\ A cette époque, 
nous avons envoyé à notre camarade et ami la preuve de l’existence de Jean 
Foucquet en 147 s, et il Ta rapportée, en note, à la suite de la nouvelle et de 
nos réflexions sur le mérite, de l’illustre maître. 

M. de Crespy-le-Prince, peintre lui-mème, élève de David et auteur de char- 
mants tableaux» Turenne endormi sur t affût d'un canon. Mademoiselle de Clermont, 
r Orpheline, le Couooi du pauvre, etc. nous avait demandé de l’aider dans la publi- 
cation des peintures attribuées à Foucquet, mais nous avons eu le malheur de 
perdre cet excellent camarade avant qu’il eût pu exécuter sa pensée. 

(Voir, à la Bibliothèque impériale, le beau volume français des Anciennetés des 
Juifs (ancien fonds, n* 6891 , olim 4o4), écrit pour Jean de France, dit le Bon 
ou le Camus, premier duc de Berri , 1 et peint presque en entier par Foucquet. 
Ce prince, ami des arts, grand bâtisseur d’églises et de châteaux, avait fait faire 
les trois premières miniatures; mais sa mort, qui eut lieu en son hôtel de Nesle, 
à Paris, le 1 5 juin i4i6, Gt suspendre l’exécution des autres peintures, reprises 
seulement dans la seconde moitié du xv* siècle *. ) 

1 lm avm «a le loti de pr om u U n , «as notes 46 «t 48 , dt pirlw iei des munerili «t dss 
wH p w de J «su de Bony, troisième fils du roi Jean. C’était à l'appendice , lettre D, qu'à propos de 
b trou* de U sourie tkofoUt de Borna fus , p a Mi 4e pages‘4«4 «t 5o3 , sons noos étions proposé de faire 
w s e t t r e très~commaireaieat les trésors de toot genre , livres à ministores et autres, statuettes d’or, 
d’atgmf et d’ivoire , croix et reliquaires enrichis de pierreries , enrioeilée religienses , joyau , objets 
fhistoire naturelle , médailles , Uhlsaox , pierres précisâtes , camées et eemsieox, etc. dont ee prince 
dévot et senseol avait doté le délicieux édifice qu’il avait élevé à Bourges sur le modèle des saintes 
«ùapriles de Paris et de Vineennes. Nom aurions montré, en même tempe, la première lettre d'ane 
•balte rep r ése nt ant la roi Charles V an moment où , se couronne en tête , 3 donne è son frère on 
fris et long morceau de la vraie croix . enchâssé dans une grande croix que celui-ci reçoit è genoux , 
tandis qu’un ange jonu du violon st complète, è la fois, la scène et la lettre Initiale. Mais on a déjè 
dît, page 5oê, que , faute de gra vur es è i’eppni du texte, il a fallu supprimer ce complément du 
fpuit . Noua noM borne r o n t donc , pour remplir une partie de nos engagements , è mentionner qnel- 
fuss*aoa» des roüqnes do Jean de Berry, on abrégeant lea citations et conservent , entent que possible , 
lü termes mêmes des inventaires : 

Une dent de l’enfance de Notre-Dame ; — Une partie de sa ceinture ; — De la terre où Notre-Dame 
émue en Bethléem de son lait; — Du sépulcre Notre-Dame, du vaul (vallée) de Josapbat; — Des 
Mis Enfanta de la fournaise , venus do Langres (non retrouvé dans leu Inventai rua) ; — Du man- 
teau du prophète Élis, du aeiet Georges et de saint André , donnés par l'empereur de Gonstanti- 
Mple ; — De la pierre dont saint Etienne fat lapidé ; — De la manche de l’habit de aeint Jean évan- 

K ç — Du figuier Pharaon, où Dieu, Notre-Dame et Joseph se massèrent (se cachèrent) en 
if.». Une pierre que Noire-Seigneur mua, au désert, en forme de pain ; — Une grosse pierre qni 
Ut neutre venin ; — Une pierre qui garde d’avoir soif ; — Une épée de saint Georges ; — Du tombe! 
da sainte Catherine dn mont Binai ; — Du fust de la perte do l'église que saint Pierre fit bâtir à Rome 
ftr l'ennemi (le diable) ; — Un mouton d’or pertuiaé (è jour) pour mettre otseffes de Chypre (boules 
m pastdiea de benjoin et autres parfums du Lavant, sous forme d’oiseaux); — Un grand denier d’or 
4bu posant , auquel ont contrefait an vif le visage de Julius César ; — Un eorps d’un Innocent (mas- 
mmé par flérode) , donné per le doge de Venise; — Du Pesponge dn tableau où Notre-Dame pleura da 
■fiat Étienne (fl) ; — Du gril de saint Laurent , etc. Ces deux dernières reliques , dit Le Laboureur, 
Vbtamogmpfce do France, lui venaient de msssire Jean de Châ teanmorant , qui lea avait rapportées de 
Ô Hta teutiiiiip la ; «et non-seulement , ajoute le même auteur, la pape Clément (Robert de Genève), son 
ptNut è cause de la duchesse sa seconde femme , lai en fournit è souhait , mais il lui en vint de tons 
(Histoire de Chnrlu VI, rot do Fro use. in-folio, Paris, 1063, t. I, p. 85.) — On s’apercevra 
qffll a été frit mention de quelques objets étrangers anx reliques ; nous ne savons s’il faut en accuser 
US» sn tixi te ; car ee genre de confusion n’était pas rare durant le moyen âge. 

Les inventasses apprennent aoesi quo Jean de Berry possédait nombre d'autres reliques insignes se 
•attachant directement è Jésus-Christ , telles que celles de Tabbaye de Saint-Denis , de la Sainte-CbspeSe 

43. 
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( 305 ) P. 45 o. A défaut d'Eusèbe , nous avons eitrait ce passage du père AHe* 
granza. ( Sacri Monamenti antichi di Milano, in- 4 °, Milan, 1767, p. 96, dans b 
Dissertation sur le serpent d’airain île saint Ambroise, à Milan, déjà mentionné à b 

d* Paris, on de N otr*-Dame-du-Puy , donnée! ci-iprii, eu page* 757 •( 790. Par exemple : De la edanasoè 
Notre-Seigneur fat lié ; — Des courroie* Noire-Seigneur j — De la table Notre-Seigneur ; — De fort la la 
vraie croix ; — De la robe Notre-Seigneur ; — De l'éponge Notre- Seigneur ; — Du dou dont fet floué Notre* 
Seigneur en la croix ; — Du tableau Notre-Seigneur ( ??) ; — Une épine de la aainte couronne; — De* 
drapa de l'enfance Jésus-Christ ; — Du linceul ( lincco ) dont Dieu était ceint t quand il lava, à la cèac, 
le* pied* de ace apôtre* ; — Du auair* Notre-Seigneur ; — Du diadème Notre-Seigneur, étant au toubl. 

( Noua nous arrêtons I ce dernier article pour faire remarquer que noua n'avoue sa trouver u menti— 
dans aucun antre catalogue de reliques. Il s'agit aana doute du linge que Nieodème, saint Jean et ht 
trois Maries durent placer autour de la tête du Christ , pour étancher le sang qui coulait de sou Imt, 
et sur lequel reposa *a tête daas le sépulcre. Su surplus , on peut recourir à la page 78a ; ou y van le 
deaain d’un Ckriit au tombeau, où ce diadème de la tombe est parfaitement indiqué : c’est également W 
seul exemple figuré que nous ayons jamais su rencontrer.) 

Tont ce qui précède montre assex l’abondance des reliques moins célébras , parmi lesquelles brillai 
cependant celle* de saint Jean-Baptiate , desdoose apôtres, des soixante et douae disciples, de Laura et 
et de saints Marthe, sa sœur, etc. — L’œil de aaiot Etienne; — - De la barbe de saint Pierre, ls 
l’église de Poitiers ; — De l’hoile distillée du corps de saint Nicolas ; — De sainte Marie l*Égjp- 
tienne; — Le voile de sainte Àgatbe ; — Un chef des onse mille vierges , etc. etc. 

Voici un passage de dom Millet , qui montre comment Charles V a pu donner au doc de Berry, «a 
frère , ce gros et long fragment de la vraie croix< • La grande pièce du bob de la vraie croix, possédé* 
par l’abbaye de Saint-Denis (dit-il, en son inventaire de i 638 ), avait on pied et demi de lag 
(o“,48 ) , sur une grosseur d'un pouce et demi en carré ( o“,o4 ). Ce présent fut fait è Ph i l ippe 
Auguste, eu l’an 1309, par Baudouin, empereur de Constantinople. Noua tenons d’un ecdésitsÈye 
que 1a partie envoyée était beaucoup plus longue , trois pieds , pensait-il ; et c’eut sur le euia 
réservé que la rois exercèrent leur pieuse générosité.* ( Voya page 86 du Trésor •acre «a tmeeetem 
de e sainctes reliques et autree précieux joyaux qui te voyant en l'église de labbaje rajah dé Sais rt-flœjs* 
eie-Fran.ce , a* édition , in- 1 8 ; Paria , 1 638 . ) 

Quant è la relique nommée ci-dessus Tableau de Notre-Seigneur, noua supposons qu’il s'agit d* la 
tablatte clouée au haut de la croix et portant l’inscription ordonnée par Pilate, ou , peut-être, la petits 
planchette horizontale, tuppedaneum. sur laquelle ont reposé les pitds de Jésus-Christ durant sea sep* 
plies. Il eu est égalemont fait mention en ces termes , par le même inventaire du Trésor ds fcût 
Denis, page 91 : «Un petit tableau d'or, garni de perlas, rubi* et émeraudes, sur lequel sont gieds 
ces mots : Du Tableau de Noetre-Seigneur, • A côté , étaient encore du bois de la vrai* croix et aae csaMuat 
d’or garnie aussi richement, autour de laquelle ou lisait ces mots : Gy y a de la Comme «Teepines é—t 
Noetre-Seigneur fut coroné. Et ces trois insignes reliques étaient renfermées dans un* • châsse d’argeatlosé 
appelée la Sainte-Chapelle ( c'était la copie de la Sainte-Chapelle de Paria), d'autant plus qu’elle est bits 
en forme de chapelle , et qu’en icelle , il y a quelque* parcelles da toutes les relique* de la Saiate-Cha- 
palle de Paris. On voit , dans cette châsse , deux verges d’or qui traversent de part en part , aesqadUs 
sont suspendues doux* petites fioles de cristal, six à chacune, garnies de petites bandes d'or éanüUü 
et , sur l’émail , de petits écriteaux en or qui dénotent le* reliques qui sont en cbaeone de* fiole*, hr 
la première est écrit ; Du Sang de Notre-Seigneur, etc. » ( 1 0 Du sang de N.-S. ; — a* Du suaire 1UKA1 

— S* Des chevaux de N. -S. ; — è* De l’éponge de N.-S. ; — b 9 De le robe de N.-S. ; — 6® Du aépukfs i ls 
N .-S. ; — 7* Du linceul dans lequel N.-S. fut ceiol en la Cèoa; — 8° De la pierre du MoatCalvabs; 

— 9* Du drep dont N.-S. fut rétu en son enfance; — io° Du lait de la sacrée Vierge Mari*; — 
1 1* Du couvre-chef de Notre-Dame; — ia* Du chef de Saint-Jean-Baptiste.) 

Puis suit la description du pendant d* la Sainte-Chapelle contenant vingt*quatre reKqnea insignes r «On* 
autre très-belle châsse d’argent, de médiocre grandeur, faite sur le modèle de l'église de NetomDemès 
Paris . ses deux tours , 1 s petit clocher, leportail et tout le reste ; très-bien représenté et fort indn stri s m s 
ment élaboré. Cette châsse , on petite église , était jadis endos* en une ville tout* d’argent , qui >yè n 
lait La Guierche , et futdonnée , par la roi Louis XI , pour un vœu fait aoglorieux martyr saint DmÉ»> 

Noos avons prolongé è dessein la citation pour faire remsrquer que Dom Félihieu omet la fbpt* 
de ces détails intéressants. S’il eût écrit è notre époque , sans rien enlever è son livre de la vérité lia* 
torique, il n'aurait pas craint non plus d* rapporter (sauf è les repousser) les pieuses Ugwlnàla 
traditions fabuleuses qui s* rattachent è la fondation d* l’église abbatiale da Saiat-De&is par 0 ^ 
bert , notamment le miracle de la guérison du lépreux , racontant an roi comment Jésus-Christ, asMt- 
pagné d* saint Pierre, da saint Paul et de la cour céleste, avait fait lui-même la dédicace d* la nou- 
velle église. Don Germain Mille rapporta la légende tout an long et ne se permet pas da la dnesiv. 
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note 20. On trouvera» page 706, la suite de cette citation et l'analogie établie 
par fauteur entre le dragon vaincu par Constantin et les monstres ou dragons 
portés aux processions chrétiennes.) Marangoni revient sur ce détail de la vie de 
Constantin , pour montrer qu'il faut aussi regarder comme symboliques les dra- 
gons (ou serpents) peints au pied de la croix et ceux qui sont représentés sous 
les images de saint Georges et de beaucoup d'autres saints. ( Delle cose gentilesche 
t profane , trasportate ad a $0 e ad omamento delle chiese, in- 4 °, Rome , 1 7 A 4 , p. 47 ) 

Un autre ouvrage du même écrivain ecclésiastique» publié l'année précédente 
et que nous allons citer, l'avait dispensé de réfuter plus longuement toutes ces 
légendes fabuleuses de dragons vaincus par les saints, prises encore h la lettre 
par un grand nombre de chrétiens , et qui remontent , pour la plupart , au moment 
oè la prédication de l'Évangile renversa dans chaque contrée le culte des faux 
dieux. La matière était délicate, et le pieux et savant chanoine d'Agnani s'appuie 
avec habileté sur le célèbre cardinal César Baronius (1 538 - 1607), bibliothécaire 
du Vatican, auteur des Annales ecclésiastiques ( 4a vol. in-P ; Lucques, 1738*57). 

• Bien que tels et tels peintres, dit Marangoni, nous représentent saint Maron 
ayant à ses côtés le dragon et la princesse, et prêt à exterminer celui-là en déli- 
vrant celle-ci (tout comme il a été en usage chez les anciens de peindre saint 
Georges, et plusieurs autres saints dans de semblables attitudes), il ne saurait 
exister une chose plus fabuleuse que la fiction du dragon et de la fille élu roi 
sauvée de la gueule du monstre. En réalité , rien de cela n'est dans l'histoire ; 
mais c'est un pur symbole, cià non è istoria, ma un simbolo , signifiant, que toule 
province, toute ville peut implorer, par de tels saints, le suprême secours contre 
les efforts do dragon infernal. A propos de quoi (dans ses annotations au Martyro- 
loge romain , sous la date du a 3 avril), traitant des peintures de ce même saint 
Georges, sujet d'une connexion intime avec le nôtre, le cardinal Baronius s’ex- 
primait savamment de la manière suivante : 

«Cette peinture de saint Georges , où il est représenté en chevalier, tuant un 
«dragon du fer de sa lance, tandis que , près de lui, une jeune fille est placée 
•dans une attitude suppliante et implore son secours, j'estime qu'elle repro- 
«duit une image symbolique, bien plutôt qu'un fait aucunement historique; 
«paiaqu'en effet rien absolument de pareil ne se lit dans aucun des anciens actes. 
«Mais il plaît à Jacques de Voragine ( —4— 1 298 ), sans l’appui d'aucune autorité , 
«de rapporter è quelque fait historique les personnages figurés dans cette scène , 

• laquelle, selon l'usage de nos devanciers, a plutôt voulu exprimer, sous les 

• traits de cette vierge, l'image allégorique de quelque province ou ville, implorant 

• l’assistance d'un si grand martyr contre la puissance du démon. — Pictura ilia 

• sancti Georgii, qua effingitur eques armatus, qui hasthæ cospide draconem 
«interfecit, juxta quem etiam virgo posita, manus supplices tendens, implorât 

• auxilium, symboli potius, quamhistoriæ alicujus, opinor expressam easeima- 
«ginem; in nnllis enim actis antiquis quicquam cujusmodi legitur. Sed a Jacobo 
«de Voragine, absque aliqua majorum auctoritate, ea ad historiam referuntur; 
«que potius, in virgine ilia, typum exprimant, more majorum provinciæ, vel 
«cmtatis alicujus, quam advenus diaboli vires tanti martyria imploret anxi- 

• iium. 

•Que dans les temps les plus reculés, ajoute Baronius, les chrétiens aient eu 

• coutume de produire ce genre de peintures symboliques, c'est ce qui nous est 
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« suffisamment enseigné par Eosèbe, dans la Vie de Constantin le Grand (liv. Ht, 

« cbep. m) ,oùil traite du portrait de cet empereur, accompagné dn dragon tnt- 
« percé par le prince au milieu du corps et précipité dans la mer.s ( Mmuericsugn 
e cmli delTandca città di Novana , oggidl Città-Naoca, meUm provincim dd Picem , etc. 
in- 4 e Rome, 1743.) 

On ne sait rien de la vie de saint Georges de Cappadoce , que les Grecs rangent 
parmi les Grands martyrs , sinon que son culte est très-ancien dans les don 
Églises: sa mémoire est honorée le i 3 avril. (Voyez., à ce mots, le Ménofoge de 
l'empereur Basile 11 Porphyrogénète, Mcnologium Gntcoram , etc. édité pm fe 
cardinal Albani, in-P, Drbin, 1727, tome III, p. 68. Ce troisième volamea'a 
pas de gravures. ) — « Les anciennes légendes , dit l'auteur de la CknsdUke Mm* 
symbolik , attribuent à saint Georges, outre sa victoire sur le dragon, tant de nh 
racles et d'actions diverses, qne, déjà, dans le premier tempe de l'Église (#),*■ 
recommandait d'apporter de la précaution dans remploi de cet livres apoerfptes 
et autres semblables , et que Pie V (1 565 - 1 57* ) ordonne enfin d'écarter ton 
ces récits dans son bréviaire romain. » (Voyez E üstung, armure.) 

Alban Butler et son traducteur Godescard ( Lyon , 1818) ne parlent , an il B* 
vrinr, que de saint Maron, abbé en Syrie (v* siècle) , fllté , le 9 de ce mois, fm 
le Martyrologe universel et par les Maronites, qui le recon nais sent pour lettT pa- 
triarche. Quant au Maron martyr, omis par la plupart des hagiogrephes, et dîat 
il est sans doute question dans cette note. Les fleurs des Vies des Saints ( édition fe 
i 646 ) ne parlent pas du miracle du dragon et de la princesse. Le P. Ribtdoqn, 
ou son annotateur, se contente de dire, au i 5 avril : «Saint Maron (marljrà 
Rome) fut chargé sur tes épaules d'une grosse pierre, que septante psr 
sonnes eurent assez de peine à mettre; laquelle, toutefois, il porta gniltet, 
comme si n'eût été que de la paille, l'espace de deux lieues : au bout de qnoi,df* 
décollé. Son corps fut inhumé sous cette grosse pierre par lee chrétiens fin 
convertirent per ce miracle. • 

Pour beaucoup de ces saints personnages, leur existence et leurs bhottin 
peuvent être révoqués en doute; mais il arrive trop souvent, comme en pende 
voir, p. 843 et suiv. à l'égard de saint Martial (111* siècle), premier évâqnrdt 
Limoges, que les détails fournis par les hagiographes et leurs récits miierritet 
ne soutiennent pas le moindre examen. Les légendes n'eu sont pas moins coriemB, 
et c'est là, avons-nous déjà dit, que se trouve l'explication <Tnn grand nombre dt 
sujets peints et sculptés. A cet égard encore l'étude des miniatafts est un èm 
plus grands secours que puisse rencontrer l'archéologie. 

Le dragon terrassé aux pieds de son vainqueur, image presque insépanèfedi 
l’arebange Michel , est souvent aussi l'attribut des saints qui,, à l'exemple desamt 
Georges de Cappadoce, purgèrent, dit-on, les campagnes de certains maeSM 
dévastateurs; et la même allégorie exprimera de même la défaite dn pagpdMte 
Le nombre de ces héros de l’Église est assez considérable ; mais, à rexespt** 
populaire saint Georges, dont la légende chevaleresque inspira les ml itited* 
toute la chrétienté , leur image est facile à reconnaître ; parce quelle teidni 
o guère au delà du théâtre de leurs exploits. Saint Théodore d'Héndée, JfMi 
romain; saint Florence (Florentins Vindemialis); saint Longin, qui p«P ^ 
cûté de Jésus-Chml; sainte Marthe, sœur de Lazare, et sainte Marguerite 
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tioche; saiot Cyriaque, diacre; saint HiUrion, bernai te ; saint Jean de Reims, 
bénédictin; saint Marcel, évêque de Paris; saint Romain, évéque de Rouen , et 
«as doute plusieurs autres, sont presque toujours ainsi représentés. Saint Magnus 
ou Mang, fondateur du monastère de Fussen , dans les Alpes Juliennes (-H 666 ) 
est entouré de dragons, de serpents et de diverses bêtes féroces, parce qne, dans 
sa mission tonte de civilisation , il a extirpé à la fois le paganisme et les bétes fé- 
roces qui ravageaient ces contrées. 

Des motifs, quelquefois analogues , ont donné naissance à l'attribut exclusif du 
serpent On le trouve, pour une cause ou pour une autre, avec sainte Anatolie et 
sainte Christine , saint Didyme le Grec , saint Hilaire , évéque d'Arles, saint Pa 
Urne, saint Phocas d’Antioche, saint Jacques de la Marche (d’Ancône) , saint Ro- 
tnaio , évéque de Rouen , nommé ci-dessus , et surtout avec saint Patrik ou Patrice , 
apôtre d'Irlande (-4-490), nommé d’abord Sucber ou Socher, que saint Ger- 
main d’ Auxerre appelait Mogoo , et auquel , d'après notre auteur allemand , le 
pape Célestin conféra le titre de patrice. On met des serpents è ses pieds, parce 
qu'il a chassé d'Irlande tout les animaux venimeux , et souvent, ajoute-t-il , « il est 
aussi fiait allusion , dans des images peintes et sculptées , au trou de saint Patrice , 
perce que ce saint accorda la faculté aux incrédules de jeter un coup d’oeil (par 
cette ouverture) dans le feu du purgatoire. > ( Voy. Schlange, Drackm , Lindioerw , 
pqges 161 et 309.) 

Note additionnelle. De nouvelles considérations sur le même sujet ont paru 
dans U Symbolique de ïart chrétien et Icoqpgrapkie chrétienne ‘. A l'article Dragons, 
Serpents , Monstres reptiles ( Drachen , Schlauge , Lindwurm ) , l’animal fantastique , 
le dragon est exclusivement présenté comme le symbole du mal et l’adversaire de 
TJLgneau : ou sait maintenant ce que l’on doit penser à cet égard (voyez ci-dessus , 
peg. 407 et suivantes) . Nous nous hâtons d’ajouter que , sur ce point seulement , 
o’est-hdire, par rapport à l’attribution exclusive, nous différons d’avis avec le 
savant archéologue : sauf cette appréciation erronée , sa doctrine nous paraît or- 
thodoxe. Pour lui, comme pour nous, dragon ou serpent est le même animal. 
•L ancien langage allemand , dit-il , emploie indifféremment dragon pour serpent , 
et vice versa, afin de déaigoer également, et le mal personnifié ( le diable ), et le 
mal abstrait (les pensées impies et les plaisirs coupables). De même, dans les 
qaagea de la symbolique chrétienne, l’impiété est représentée par le dragon ou 
aerpent, etc.» 

Après avoir montré l’analogie de certaines légendes entre elles et comment il 
fini prendre, pour de simples allégories, ces victoires des «champions du 

1 Ohùtliei U tnnstijmMik und ikonographie ; Ein Versueb di» Deutuog «ad eia bnitm Verstândoi»» 
iakifdlielwB Bildwerke de» MitteUUer» sa erleielitcrn : Symbolique de l'art chrétien et Iconographie chrt- 
tmmo; men\ (oè Y on ta propose) de rendre pin» «iséc l'explicaLioe de» ouvrage» figuras (sculpture et 
peiatar») de» église» du moyen âge , et d’en donner une meillenre interprétation \ Francfort-» ur-le- 

IMt.tSS,. — Ce vulume, de us» peges, • été traduit en entier pour no» travaux par M. BoutUvilie, 
«HWfe f t o f amcar eu lysée Bon» perte , qui nous a été signalé par M . la baron Alexandre de Humboh , 
MMiPn de» brame» comprenant le mieux l'allemand , et dont l'honnêteté littéraire ne pouvait être 
suvpouuée. ■ Sa bienveillance , son amitié et son goôt particulier pour le» antiquité» religieuse» l'ont porté 
à Munir aussi toute» no» traductions des passage» latin» ; mai» nous devons «vouer que ce motif, dont 
om an w plaindra pu», a retardé quelquefois l'impression de nos feuille». 
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Christs sur iesdragoos ou serpents monstrueux 1 , l'auteur se demande s'il ne 
faut pas chercher, parmi les animaux fossiles de l'ordre des sauriens, le type de 
de ces créations singulières. Cette mémè pensée nous a souvent agité àlavte 
des initiales dracontines prodiguées sur les manuscrits occidentaux dn x* au xui* 
siècle ; et notre satisfaction n'a pas été médiocre , en rencontrant ici une opinion 
très-discutable sans doute, puisque l’histoire est muette à cet égard ; mais qm 
trouve un puissant appui dahs la similitude extraordinaire de ces grands reptiles 
sauriens avec les dragons de l’antiquité et du moyen âge. 

Les exemples choisis d’abord pour être mis ici sous les yeux de nos cor- 
respondants étaient tirés d’une Bible abrégée, offerte, dit-on, à l’infortuné Ceo- 
radin , fils de l’empereur Conrad IV, peut-être durant le cours de l’expédition qoe 
termina la bataille de Tagliacozio et l'assassinat juridique du dernier des Ho- 
benstauffen (1268). Nous avons rencontré au xin* siècle, surtout dans la hante 
Italie, des peintures plus belles, nous n’en avons jamais vu d’aussi fantastiques 
quant à l’encadrement des sujets et au développement qu’y reçoivent des dn- 
gons occupant quelquefois toute la marge de la page. 

Nous allons maintenant donner la parole à notre auteur, non sans exprimer 
le regret de tronquer cet excellent article , qui ajoute une force nouvelle aux 
paroles du cardinal Baronius, rapportées au commencement de cette longue 
note : 

«D’anciens écrivains catholiques ont déjà exprimé l’opinion que le dragon 
tué par saint Romain de Rouen , saint Marcel de Paris et d’autres, est seulement 
un symbole du diable, dont ces saints auraient détruit la puissance par la pré- 
dication de l’Évangile. En beaucoup de cas , assurément, cest ainsi qu’il fauta* 
tendre les légendes de dragon, qui sont extrêmement nombreuses. L’image ad 
comprise peut avoir amené le récit du combat, à une époque où la signification 
symbolique s’était déjà évanouie. Cependant il ne faut pas oublier ici une cir- 
constance remarquable. Les dragons et les géants appartiennent, d’après n« 
croyances populaires, à ce monde méchant et effroyable, qui s’est mis en oppo- 
sition avec la pure création de Dieu; mais qui n’échappera pas au jugement di 
Dieu. Différents mythes racontent comment l’orgueil des géants a été puni. Dans, 
nos contes populaires, ils se montrent presque craintifs et peureux, désespérait 
du bonheur céleste; leor règne est passé. Ainsi qu’eux, les animaux qui lesr- 
appartiennent sont condamnés* Cette notion s’est fondée sur la multitude de 
traces ou de débris d’une nature détruite, toute différente de la nôtre, quiseseot 
présentés si fréquemment sous forme de pétrifications. 

« A ces espèces appartiennent en particulier les races disparues des léxanb 
géauts (sauriens), que nous pouvons bien nommer des dragons ; puisque , dans tonte 
leur structure, ils ont la plus grande ressemblance avec ces reptiles ou dragons, 
dans les vieilles images de saints. Ajoutons que les plus anciennes de ces images 

1 La Uganda da aaint Jalian de Cilicie raconte comment un horrible dragon , qui , depuis len gt e f » 
avait établi sa demeure dans un temple de Jupiter, après la ruine de ce temple , se répandit çà et ttdsas 
le paya et engloutit les habitants : ce qui s’accorde avec le fait historique que le paganisme sa marnt»! 
dam le pays, longtemps encore après que lee templee eurent été ruinés dans les grandes villes. U sn «t 
de même en d’autres endroits. — Saint Julien , martyr, proposé par aaint Jean Cbryaostoae, ma paaé- 
gyriata et son historien , comme on des plas parfaite modèles de la patience chrétienne , fut cousu dans 
un grand sac de cuir rempli de sable , avec des couleuvres , des vipères , des scorpions et dautres iasertas 
venimeux , et jeté è la mer. 
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présentent entre elles un accord si marqué dans le dessin caractéristique du 
corps de dragon , qu’il est permis de douter que ces figures soient sorties exclu- 
sivement de l’imagination 4 es artistes. Suivant la manière de voir des anciens 
chrétiens, der âlteren Christlichen , ces êtres appartiennent au royaume du Mé- 
chant : car ils sont marqués de ses signes caractéristiques; ils sont voués à subir 
la défaite. 

«Dans les anciennes légendes des saints convertisseurs de peuples païens, la 
propagation du christianisme est généralement accompagnée de la destruction 
des animaux dangereux et des diverses améliorations qui peuvent rendre une 
contrée habitable. Y aurait-il lieu d’admettre que quelques sauriens isolés, même 
après la grande catastrophe géologique qui fit périr ces espèces d’animaux géants, 
auraient prolongé sur la terre leur pénible existence? Il n’est pas sans importance 
de rappeler que, dans les endroits où les géologues ont trouvé à l’état fossile 
ces lézards géants on rencontre généralement des fables populaires où il est 
question de poissons gigantesques, de reptiles ou de dragons, nommément dans 
la France, si riche en histoires de dragons, ainsi que dans les contrées du haut 
Mein, d’où nous avons les plus beaux modèles de sauriens de toute espèce. 

«En conséquence, on peut être amené à conclure que le dragon appar- 
tenant à l’histoire de la nature s’est confondu avec le dragon symbolique, 
quand on voit le nombre si extraordinaire de mythes de dragons que l’on peut 
citer. Au surplus, il suffit de considérer la haute antiquité des mythes orientaux 
(relatifs au serpent) et l’usage biblique de ce mot appliqué à Satan pour conclure 
qu en général les récits chrétiens de dragons ne août point provenus de traditions 
celtiques et germaniques; mais qu’on s’est borné à les faire passer directement 
dans les légendes chrétiennes. ( Pages 43 et 44.) 

La défaite du dragon est souvent exprimée par une autre allégorie, celle de la 
source jaillissante, là où le saint a planté son bâton dans la terre. Gomme lé re- 
marque très-bien le même auteur, au mot Quellen, sources (pages i45 et i46), 
la répétition fréquente et même innombrable du miracle oblige presque à ad- 
mettre que cette image était en général symbolique. Moïse faisant sortir l’eau du 
rocher se trouve souvent reproduit dans les peintures cycliques des catacombes. 
«Depuis l’époque la plus ancienne, il était ordinaire, dit-il, à la manière de 
sentir des chrétiens, de concevoir et de comprendre la signification sensible de 
l’eao dans cette connexion mystique. Je dois admettre en conséquence, que le 
récit sans cesse répété de telles sources, dont tant de légendes font mention , est 
provenu de l'image mal comprise. Un chroniqueur du vin* siècle (Bède) ra- 
conte que, dans l’étable de Bethléem , la nuit où naquit le Christ, avait jailli une 
source auparavant inconnue 1 . Ici se produit de la manière la plus évidente la na- 


1 Dans le chapitre intitulé : sçavoir-mèo (aie) si l'église du Puy (en Vélay ) est lu première 

érneéo en l'honneur de Notre-Dame , » le P. Odo de Gisaey ( ut infra » p. 66 et suiv. ) , en lui donnent 
h aisièine ou le septième rang , quoique le dédicace en ail été faite par lea anges , raconte , d'après 
«amt Datasse, pape, que Caliite l" ( iia-a 3 o) , éleva une église « en l'honneur de la sacrée Vierge , 

Mère da Dieu au delà du Tibre , et , à l’endroit où la Vierge accoucha , sourdit un ruisseau d' huile. • 

Tout ce chapitre est fort curieux : l’auteur ( que nous retrouverons plus tard , page 697 ) met en pre- 
mière ligne • le superbe édifice des Argonautes , que l’oracle d’Apollon prédit devoir être consacré è la 
Vierge !... . et la fameuse église do Chartres , ouvrage des druides gaulois , environ Soo ans duvant la 
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tore du symbole. Quand Bëde suppose à la source nu bot domestique, cela 
prouve seulement qu’il a reçu la légende d’un temps ancien, et que loi-même ne 
l'a plus comprise. » (Selon nos extraits, le vénérable Bëde dit qu'on la vit sourdre 
à la porte de Bethléem , et quelle coulait encore de sou temps.) 

«Ailleurs, c'est en général le bâton du saint, qui fait naître la source. Remar- 
quons encore que les saints auxquels on attribue de semblables miracles sont 
précisément ceux qui ont surtout agi comme apôtres (missionnaires) pour lapro 
pagation de l'Évangile. Peut-être faut-il chercher dans ce bâton la forme ori- 
ginelle du bâton pastoral des évêques, et tonte la légende pourrait se traduire 
dans ce sens : le ministère (épiscopal) enseignant (l’Église) a produit ici, par td 
ou tel serviteur de Dieu, une vie nouvelle-, il en est ainsi (pour rappeler seak- 
ment quelques exemples) de saint Macaire, patriarche d'Antioche; de saint Jnlim, 
apôtre du Mans; de saint Josse ou Jodocus de Ponthieu, de saint Clémoatée 
Borne , etc. 

«Outre le bâton, ce sont aussi la prière, les larmes et le sang des martyrs . 
auxquels cm sources miraculeuses doivent leur origine. Cest la prière qui opère 
ce miracle dans la vie de saint Columban, de saint Antonin de Toulouse, de 
saint Clément de Home; et il est dit encore de celui-ci, que l'Agneau (de Dira) 
lui montra l'eudroit de la source. (Jne source jaillit là où tombent les larme 
du pieux suppliant, comme dans la légende de saint Rietil; ou bien elle est pro- 
duite par le sang des martyrs, comme dans la légende de sainte JnliUa, de l'a- 
pôtre saint Paul , etc. » 

(On raoonte de même que lorsque saint Agrève du Vivarais, évêque du Poj. 
( vii* siècle) , fut décapité par l’ordre d’une femme impie, une source d’eau mkr 
taire sortit do lieu où sa tête s'arrêta. Odo de Gissey, itf supra, p. 168.) 

• Dans un ancien manuscrit allemand, il est dit de la mort de saint Paul «qm 
«lorsque la tête lui fut tranchée, du miel et du sang sortirent de son corps, el 
«que la tête fit trois sauts et prononça, chaque fois, trois fois le nom de Jérafr 
«Christ. Mais, lorsqu'elle toucha la terre, trois belles fontaines parurent, qv 
« subsistent encore; et leur eau lait mouvoir la roue d'un moulin. Les footmssi 
« tout placées à cinquante pieds f une de l'autre. » 

Voir aussi Rome chrétienne, par M. Eugène de la Gournerie, in-8*. Pans, îôéi. 
1 1 , page 1 5 . L'auteur se contente de mentionner les trois fontaines, sans pmbr 
du miel et du lait qui se répandirent avec le sang. Nous o’avous pas eu le temps 

naissance de Notre-Seignaur ; avec aoo autel dédié A la Vitrge qui devait tufanler, Vtutn raMTtVMM, 
oà , depuis, une chemise d’icelle fut mise par Charles le Chauve, roi de Franco, au dire d« 
écrivains. • Des églises érigées «en Levant, • la célèbre N outre. Seymora del Püor do Sar agueee, Uéa 
par 1* apétre saint Jacques , at l'Oratoire non moins célèbre dn Mont-Carmol , ne viennont en c o r e <pf«o 
deuxième et quatrième rang (liv. I , ehap. xv). — L'auteur fait aoeai connaître , an chapitre sxt,1«i 
vierges les plus célèbres de France , comme Notre-Dame de Chartres, dn Puy-eu-VeUy, dTTaahoo «■ 
Donpbiné, do Roquemadonr en Quercy, de Liesse en Picardie, de Haute-Fayo en Igrnaia . do Qè| 
près d'Orléans , de Plie- Barbe , sur le RbAne , de Gten-lee-Âgda , près de l'embonchui* do l'Hindi ■ O 

et boit ou dix outres « moindres on grandeur, mais pessQds pareilles en dévotion et ramnamht 

pour les miracles. » Dom Germain Millet dit que U chemise de la Vierge mentionnée ci dus se » « été 
transférée de Besançon à Chartres par Charles le Cbenve ( le Trier snevv da Ssmâ-ûm «y*. «I «pu* 
p. * 7 *). 
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de vérifier s’il est question du miracle dans r Esquisse de Home chrétienne par 
AlTahbé Ph. Gerbet, a vol. ia-8% Paris, i 844 . 

Uo charmant petit volume, publié sans nom d'aoteur en i 855 , et qui n'est 
pas dans le commerce, parle seulement de la source d’eau pure que saint Pierre 
et saint Paul firent jaillir dans la prison Mamertine, où ils étaient détenus avant 
leur supplice. Nous rentrons encore dans la donnée ci-dessus : car, avec cette eau, 
«ils baptisèrent leurs gardiens , qui se convertirent au christianisme.» (Voyage* 
en Italie, i 843 -i 853 , in- 12 de 263 pages, Paris, i 855 , partie 11 % page 97.) 

11 ne nous appartient pas de soulever ici le voile de l’anonyme et de chercher 
l'interprétation des initiales G. de B. qui terminent le volume ; mais nous croyons 
que l'auteur de cette promenade trop rapide, ancien membre du conseil d'État 
et de nos assemblées législatives, pourrait avoir rempli, dans ces dernières an- 
nées une haute mission militaire en Italie; et voici près de vingt-cinq ans, si nos 
souvenirs ne nous font défaut, que l'Académie des sciences aurait couronné un 
ouvrage plus sérieux, sorti de la même plume, sur l'établissement des Français 
dans la régence d'Alger, et les moyens d'en assurer la prospérité. 

(*°6) p - 4So. Étienne Baluze, Capitularia regum Francoram, in-folio, Paris, 
1780, tome II, colonne 109, S vu : Ut privilégia et immunitates ecclesiarum coh- 
servet. Après avoir exposé que saint Eucher, évéque d’Orléans , transporté men- 
talement, durant sa prière, dans un autre siècle, avait vu le prince Charles 
(Martel ) tourmenté au fond de l’enfer, les évéques de Reims et d’Orléans ajoutent 
que, revenu à lui, notre saint manda saint Boniface (évéque de Mayence), 
Fulrad, abbé de Saint-Denis-en-France, et le premier auménier du roi Pépin (le 
Bref), leur disant qu'il leur donnait, pour preuve de ses paroles , d'aller à ce tom- 
beau, afin, s'ils n'y trouvaient pas le corps, qu'ils tinssent son récit pour chose 
vraie. «Ceux-ci se dirigèrent alors vers le susdit monastère, où le corps de ce 
Charles avait été inhumé; et, ouvrant son tombeau, on aperçut subitement un 
dragon s’en échapper; et tout l'intérieur fut trouvé noirci comme s’il avait été 
brûlé. Et nous-mêmes, écrivent les évéques , nous avons vu des hommes qui ont 
vécu jusqu'à nos jours, lesquels avaient assisté à la chose, et, de vive voix, nous 
ont attesté avec vérité ce qu’ils ont vu et entendu. » — « Ipsi autem pergentes 
«ad pnedictum monasterium , ubi corpus ipsi us Karoli humatum fuerat, sepul- 
« chronique illius aperientes, visus est subito exisse draco , et totum illod sepul- 
«chrum interius inventum est denigratum , ac si fuisset exustum. Nos autem illos 
«vidîmus, qui osque ad nostram ætatem duraverunt, qui huic rei interfoerunt , 
• et nobis viva voce veraciter sunt testât! quæ audierunt stque videront.» 

Il faut ajouter que les critiques, et, parmi eux, le cardinal Baronius, rejettent 
la légende de Charles Martel , principalement par ce motif, que saint Eucher 
mourut dix ans avant ce prince! Toute cette discussion, relative à la damnation 
de Charles Martel, est rapportée par dom Germain Millet, p. 187 et suivantes 
du Trésor sacré de Sainct-Denys, in-i 8 , Paris , 1 638 l . — En général , le clergé se 

1 L'honnête béaêdictin , qui m p«nt oublier k bienfaiteur de son abbaye et lee immenses service» 
nedas A la re ligi an ckritiea&e per fülaslre vainqueur d’Abdérame , fait remarquer: que Dupieta, 
m tome I de sou ffcrterr» de Froeee, réfute péremptoirement «cette imposture et pure fable;» — que 
es le cardinal Berouiue (danoise, t. IX, «nu. 731*741) • prouve , per de boue auteurs, que saint Eucher 
était Mit dix «m auparavant Charles Martel, le docte Moka us dit quatorze;» — «enfin , toujours 
d'après Baronius, que saint Boniface , évêque de Mayence (i'nn de ceux que U même fable dit avoir 
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montre peu favorable aux Carlovingiens : la mémoire de Charlemagoe elle-même 
ne fut pas épargnée. Walafride Strabon , abbé du célèbre monastère de Reichiiau T 
fondé sous les Mérovingiens (724)» représente l'illustre empereur a livré, dans 
l'antre monde, à un supplice toujours renouvelé, pour le punir de ses adultères.» 
(Desportes-Boscberon). (Voir le De Visionibus sancti Wetùni , canonici Basileensis.) 
Strabon composa ce poème de neuf cents vers étant âgé de dix-huit ans, et c'était 
sous le règne de Louis le Débonnaire , fils de Charlemagne, qu'il s'exprimait 
aussi librement. 

(207) P. 45 o. Seroux d'Agincourt, Histoire de tort par les monuments, pein- 
tures, pl. LXXII, d'après un manuscrit des Tragédies de Senèque, conservé h la 
bibliothèque du Vatican , n° 355 de la bibliothèque des ducs d'Urbin. Les trois 
furies sont nues, assises, les jambes croisées, au milieu des flammes; ou lit 
en latin, au-dessus «de leurs tètes : Furies infernales. [Bible du xu* tikle de 
M. J. Barrois, manuscrit d'origine méridionale, déjà cité note 167.) «Le siège de 
l'Antéchrist, au fond des enfers , est soutenu , en manière de supports héraldiques, 
par deux dragons bipèdes, armés d'une pique, à peu près comme Palliot les 
donne au Portugal, page 5 gS. Cependant nous avons vu, page 455 , et nous ver- 
rons plus loin , à la page 735 , que des dragons supportant les pupitres des évan- 
gélistes peuvent être pris en bonne part. Il en est de même dans toute la symbo- 
lique chrétienne; ainsi que l'a dit saint Augustin, «cela dépend de la place et 
du sens général.» (Voyez page 620.) A cette même page 735, on rappellenque 
des figures humaines, placées en manière de supports, se rencontrent en France 
et en Allemagne dès le xi* siècle. 

Le traître Judas est appelé fils de perdition (et non de la perdition, cotnaie 
nous avons dit dans le texte), et les Juifs, enfants du diable, dans l'Évangile 
selon saint Jean (chap. xvn, vers. 12, et chap. vm, vers. 44 ). On peut aussi 
lire, à cet égard, le Sjylva aüegoriarum au mot Filius, où se trouve énnméréce 
qu'on doit entendre par les fils de fornication, le fils de l'apôtre, les fils (l'A- 
braham, etc. lesquels, selon saint Augustin, ont été produits, les uns pour la 
liberté et les autres pour la servitude; pour une liberté louable ou pour une 
dam nabi e servitude, comme Philippe Simon, et, même, pour une damnible 
liberté, etc. On trouvera, dans le même ouvrage, les figures symboliques de ces 
divers personnages. 

(208) P. 45 1 • «J'appellerai l'épée contre Gog, sur toutes mes montagnes, 
dit le seigneur notre Dieu , et ils tourneront tous l'un contre l'autre la pointe de 
leurs épées.» ( Ézéchiel , chap. xxxviti, vers. 21.) A l'occasion de ce passage du 
prophète, on lit dans le Sylva aüegoriarum : «Dirigitur gladius uniuscujusque io 
« fratrem suum , quando hasresis pugnat adversus bæresim. » Or on voit ci-après 


assisté à l'ouverture du sépulcre de Martel) , exhortant è la verts Carloman , roi d'Asatnaie, Usée 
même Martel , ne lui propose antre modèle , ni patron , que son propre pire Charles Martel. • Et dm 
Millet termine ainsi : «Quant à ce que Martel, fils de Pépin , voulut être enterré hors de l'égliicéi 
Saint-Denis , 1a face dessous , pour l'extirpa tibn des péchés de son père , cela fait pour S»oi at dénootrt 

manifestement qu’il ne croyait pas qu'il fût damné II ne pouvait ignorer, étant dnétian , qet 

l’Église ne prie point Dieu pour les demnée. De U est que ce grand docteur do l'Église, saiat 
Augustin , disait que , s'il savait que son père fût damné , il ne prierait non plue pour lui que po* 1* 
diable. » 
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que cette interprétation de saint Jérôme s’applique aux dragons combattant les 
uns contre les autres, puisque l’illustre docteur lui-même et saint Augustin les 
prennent pour le symbole du diable et des hérétiques. — Voir, dans Guiars 
des Moulins, le symbole des deux dragons combattants (Bible historiaux, manus- 
crit de la bibliothèque de T Arsenal, in-folio, Théologie française, n 4 ia,au 
songe de Mardochée (Esther, cbap. x, vers. 5 et suivants). Le songe est ici dans le 
corps de rhistoire d’ Esther, et point à la fin, selon l’usage des anciennes Bibles. 
Guiars des Moulins composa son livre de 1291 à 1 294» et le manuscrit de l’Ar- 
senal est de l’an 1317. 

(209) P. 45 1. Ter lui lien , De la couronne du soldat (Panthéon littéraire; 
Choix de monuments primitifs de ï Eglise chrétienne, page 34 o, col. 1 ): «L’apôtre, 
dit-il, commande de faire un long et éloigné divorce d'avec l'idolâtrie, de ne 
s’en approcher en façon quelconque. Le dragon terrestre ne laisse pas d’attirer 
par son haleine les oiseaux de bien loin , pour les engloutir. » 

(2 10) P. 45 1 . Saint Augustin , dans le livre de la Cité de Dieu, et saint Jérôme, 
Sur haie , disent que les maisons de Babylone sont occupées par les dragons 
lorsque le monde est rempli de démons et d’hérétiques. (Voyez le Sylva aüegoria- 
ram, au mot Implere.) 

«Cette Babylone, dit le prophète, si distinguée entre les royaumes du monde, 
dont l’éclat inspirait tant d’orgueil aux Chaldéens, sera détruite, comme Sodome 
ou Gomorrbc, que le Seigneur a renversées. — Elle ne sera plus jamais habitée, 
et elle ne se rebâtira point dans la suite de tous les siècles ; les Arabes n’y dres- 
seront pas même leurs tentes, et les pasteurs n’y feront point reposer leurs trou- 
peaux. — Mais les bêtes sauvages s’y retireront ; ses maisons seront remplies d’oi- 
seaux funestes; les autruches y viendront habiter, et des monstres horribles y 
feront leurs danses. — Les hiboux hurleront à l’envi l’un de l'autre dans ses 
maisons superbes ; et les dragons habiteront dans ses palais de dehors. > ( Cbap. xm , 
vers. 19, 20, 21 et 22; édition de Th. Desoer.) 

« Constantin , entrant dans Rome après ses nombreuses victoires , refusa , dit Mo- 
lanus, de laisser élever sa statue sur une place publique de Rome, si elle Dépor- 
tait dans la main une lance en forme de croix , avec cette inscription : « hoc sa- 

«LGTAR 1 31 GNO, VERO PORTITUDIKIS INDICIO, CIV 1 TATE 1 I V EST RAM TYRANNIDIS JUGO 

« libéra vi , par ce signe du salut , véritable indice du courage , j’ai délivré votre 
«ville du joug de la tyrannie.» (Eusèbe, Vie de Constantin, liv. 111 , chap.xxxv.) 
Bien plus, dans un tableau qu’il avait fait mettre à la porte du palais, il se fit 
voir à tous les yeux ayant, au-dessus de sa tête, le signe de la Passion et du 
salut, salutareque Passionis insigne, et, dans le même tableau, la Bête hostile et 
ennemie, qui avait attaqué l’église de Dieu par la tyrannie des impies, était repré- 
sentée sous la figure du Dragon transpercé d’une lance et précipité au fond de 
ta mer. «Ainsi l’empereur, par cette peinture symbolique et allégorique, sub- 
tils et artijiciosa pic tara, cherchait à reproduire les paroles prophétiques. » (Eu- 
sèbe, ibidem, liv. 11, imo 111, chap. ni.) 

Et le père Paquot ajoute en note : «Ce passage d’Eusèbe mérite d’être remar- 
qué. H prouve que , dans la pensée générale des chrétiens , au temps de Constantin , 
ta Bête de l’Apocalypse n’était autre chose que l’empire romain , favorable â 
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l'idolâtrie et persécutant las saints et les disciples du Christ.» (Mobutu, sf 
supra, lib. Il, cap. lxiv, p. 198; De statuts principum , potustmum Comumtm 
Magni.) 

Bosio ou plutôt Bottari ( Roma totterramm , 1787 à 1754) fait connaître, pi. XXI 
de son premier volume (p. 47), la forme du labarum et du monogramme daChriit, 
inscrit dans une couronne. 11 se composait, dit-il selon la description minu- 
tieuse qu’en donne Eusèbe , dans la Vie de Constantin le Grand , Ihr. I, ebap. un; 
il se composait d’une baste dorée , avec nne traverse qui formait U croix, m 
sommet de laquelle était une couronne ornée de pierres précieuses, renfermant 
le nom adorable du Christ. — S’il faut en croire le récit d’Ordéric Vital (His- 
toire de Normandie, ut sopra , L III, liv. VII, p. 147 et i 4 £), le labarum fut pardu 
par les Grecs, devant Durazzo , an temps de l’empereur Alex» Cooinèo» 
(-+- 1118), dans une affaire avec les Normands. < Us perdirent alors, dit le duo* 
niqueur, une croix d’airain, que l'empereur Constantin avait fait faire à l'image 
de celle qui! vit dans les cieux, au moment où il allait en venir aux mains avec 
Maxence. A leur retour Au combat, les Normands firent naître dans le cowr de 
leurs compagnons d’armes une grande joie et l’espérance de la victoire. Quant 
aux Gréas, ils conçurent une profonde affliction et une gronde défiance daleau 
forces, par U perte qu’ils avaient faite de la croix du Seigneur, qu’ils travaillè- 
rent de tous leurs moyens à racheter par de grandes sommes d’argent. Mail 
Cuiacard regarda comme indigne de conclure on tel marché, parce qu’il 
estima que l'airain qoi composait cette croix était, par la vertu dn Christ, pla» 
précieux que tout l’or du monde. C’est pourquoi il porta toujours cette crob 
avec lui, dans beaucoup de circonstance» périlleuses. Après sa mort, le couvent 
de la Sainte-Trinité de Venosa l’a conservée respectueusement jusqu’à ce jour, 
et la révère avec plusieurs autres reliques de saints K » 

1 Le savent Augusti , qui traite dn labarum avec quelque tondue dans ton Manuel d'arcUalnpecifi- 
twuae . réfute d'abord , . comme tout en opposition directe avec FUetoire, • cette eesertieu de caftai» 
écrivains, que l'uaage de la figure de la croix n'a commencé r chex lee chrétiens , qu'au siècle de Ceee» 
tantiu. ( Vojex, page 4&i de ce Rapport, la mention d'une croix gravie aur pierre, et q« r ou eeppem 
antérieure à Conatantin. ) — Gel empereur, ajoute Augueti r n'a fait que rendre publique la croit, qui, 
e «paravent , avait to un objet et un motif de haine et de pereécotioo , et , en rélevant , ton» b ne» 
de labarum , au titre de bannière de l'empire , il lui e donné une plu hanta importance. Eaeibe r è b 
vérité ne mentionne paa b découverte, Vlaventiou (littéralement la trouvaille) d'Hélène; mai* il me»» 
pourtant ( Vita Constantini Magni, lib. I, cap. xxvill et xli) d'une manière détaillée, et, en partit, 
comme témoin oculaire et auriculaire , comment Conatantin , «prèa l'apparition publique , vue de taeta 
l’armée , de le croix deae Je ciel, et eprèe l'apparition nocturne du Sauveur et finetTUclioa qa*l m 
rncut, avait fait imiter par dea artistes b aigue symbolique du aalut, OümjpiOtr ri 

mifiSoXoP (cbep. xxxi ), et l'avait constitué bannière de l'empire. 

Par rapport è b narration et à la crédibilité du fait , il a régné de tout temps une grande divcnéâé 
d*opioiona. Lea relations des anciens laisaent incertain si l'apparition de la croix a eu lieu dass b 
Gaules -ou devant Rome ; ai e'eat durant la guerre contre Maxenee ou contra Lielnins. — Le plus gvfteé 
nombre ee déclare pour le pays eu deçi dea Alpes; assis b question «ente indécise entre Besançon, Miam- 
tium, Vtaonüum, et Tsèvea on Cologne (Manno, Laben Constantin» d. Gr. p. W). — Cas ni ne ffb* 
lions laissent également incertain ai l'apparition de la croix a eu lbn en réalité , on aeulaaant b» 
la vision de Pempereor. Selon quelques écrivains , l'apparition est réelle et peut s'expliquer en laiiaal 
b part ou do la physique ou de la psychologie. A cet égard* répond Augusti , ce que F empereur m»» 
4 Eoeébe « ton! d'un âge avancé, sans être d’une haute vieillesse ( car Constantin mourut è soient r 
quatre ans }, ce qu’il asaara , dis-je , de b «tanière b pins solennelle , SpxotS Wi/lotoapésett 
rdv \6yov (cbap. xvm), mérite tonte croyance. Snivant d'autres , ta n’est qn'nna bhb et me 
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(su) P. 45i. Mabüloo, Annota bénédictines, nt supra, tome V, page 634, 
s* colonne. L'abbé Jaranton, au Géreate, dont nous avons parlé note i34 
(p. 6i5), rappelant l'hérésie de Cérinthe, recommande aux moines de Saint- 
Hubert des Ardennes d’éviter toute communication « avec ceux qui , par l’hérésie, 
se séparent du corps de Jésus-Christ ; qui , par l'avarice , sont les flèches du diable , 
les dents du gosier de l'Antéchrist, déniés in fenàkas Anteckristi, la race rusée des 
vipères et les instruments de l'antique serpent.» Dans la Bible déjà citée de 
M. Barrois, des flèches enflammées parient de la bouche de l'Antéchrist, et le 
mot «Jjpeoi;, hérésie, est écrit sur ses crochets, ou dents monstrueuses , qui res- 
semblent à des défenses de sanglier. 

(sis) P. 45i. Saint Jérôme, Sar Ézéchiel, chap. xxxn, vers. s,etchap.xuiT, 
vers. *7 et s 8 . La figure du dragon foulant les eaux, c'est-à-dire d’un monstre 
marin, représenté à la manière antique, n’est pas rare, surtout dans les pein- 
taies des catacombes, ou saint Jérôme a dû souvent la voir; mais le dragon ne 
tient pas de proie , qui s’entend ici, d'après un commentateur inconnu, des hé- 
rétiques et des impénitents. «Et concnkat draoo fhunina, quum diabolus non 
«partit hcresiarchis, semel in suam potestatem redactis , » dit saint Jérôme, 
apnd Sgdea aüegonanan. On lit, dam le même passage, toujours d’après saint 
Jérôme , que le diable foule les eaux, lorsque , conjointement avec les hérétiques , 
ils troublent la sainte Écriture, perturbent sacrum scriptnrmm. 

(n 3) P. 45 1 . Decretam Gratinai, Bibliothèque impériale, Masuuerits latins. 
Ancien fonds, d* 38g3, fol. igt ; ce manuscrit est de l’an i3t4* L'annotation 
soivsnte accompagne la figure : « Legitnr in Esdra, etc. On lit, dans Esdras, que 
(es enfants d'Israël, au retour de la captivité de Babykrae, renvoyant leurs 
femmes légitimes, épousèrent des femmes étrangères, par l'influence desquelles 
an grand nombre d’entre eux s'adonnaient à des dieux étrangers. » (Voye* Esdras, 
fiv. I, cbap. x, et liv. Il, chap. nii.) Nous n'avons pas eu le temps de donner 
cette figure, ni celle du folio 3os verso, où se trouve la représentation d'une 
cérémonie nuptiale. 

Les exemplaires du Décret de Gratien, enrichis de peintures, sont rares et 
fournissent matière à des observations toutes spéciales. La Bibliothèque impé- 
riale en possède un second pins curieux encore que celui-ci. Un troisième exem- 
plaire, conservé en 1737 par le chapitre d’Alby et que nous supposons venir de 
Jeta de France, premier dnc de Berry, et dn cardinal d’Amboise, est cité dans 
le Voyage littéraire de deux religieux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, 
terne I, a* partie, page 67 . «Il est embelli, disent-ils, de pins de soixante 
immatures d’une beauté charmante. • Le n* 38g3 contient uo pareil nombre de 
dragons et antres figures mystiques qvi ont été l’objet d’un travail fort curieux 
(Suai sur Us dragons) , mais donné comme incertain par notre excellent collabo- 
rateur et ami M. le commandant Stengel. Autant qn’on en peut juger, le dragon, 
dans ce dernier manuscrit (n° 38g3 ) , est pris quelquefois en bonne part, et, 
phu généralement, sous une mauvaise acception. Au folio 3ia verso, une tête 


allégation trompons*. Déjà Gélaso Cyciiène , Cycisenas {Act. cône. Nie. lit. I , cbap. iv, dans Hardoin, 
Case. ul, p. 35 1 ) , manifssta cetta opinion (ffandkaek ekrittliekên Arckmlogie, in-8*, Leipaig , 1837, 

‘•Bip. SS) on 569 «t «niv. ) 
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d’homme vis-à-vis d’an simple dragon, en regard des mois oirmalejicusimpeditus, 
est probablement le symbole de l’adultère, ou le vice lui-même; mais sa 
folio 3 i 6 , une tête d’homme, en face d’un dragon qui se mord la queue, peut, 
d’après le texte, s’entendre de la pénitence et de la contrition, etc. 

( 2 1 4 ) P. 45 1. Saint Jérôme, Sur Jérémie, cbap. x, vers. : voyez aussi 
Nakam, cbap. n , vers. 1 1 et suivants. — La rectification déjà faite à b page S9S , 
du symbole du lion , s’applique également à ce passage relatif au dragon; nous ne 
pouvons qu’y renvoyer. On y trouvera la citation de saint Jérôme, tirée dafyba 
aUegoriarum ; et nous ajoutons ici le verset de Jérémie, où les dragons sont men- 
tionnés : «Un grand bruit s'entend de loin, un tumulte effroyable, qui vient de 
la terre de l’aquilon , pour réduire les villes de Jnda en un désert, et les rendre 
la demeure des dragons » (édit, de Th. Desoer). 

( 2 1 5 ) P. 45 1. Pierre Lombard, In Psalterium; bibliothèque de Sainte-Gene- 
viève, manuscrits latins, in-folio, R, n° 90, au psaume lxix, commençant par 
ces mots, après la préface : «Deus in adjutorium meum inteode : Domine, ad 
«adjuvandum me festina.* (Voyez, pages 592, 671 , 679, etc. la preuve de la 
confusioirfàîte dans tout le cours du moyen âge entre le dragon et le serpent) 

(s 16) P. 45 1. Saint Grégoire le Grand, Moral, lib. xxix, cap. 18^ apod 
Sentis Pagnioi , Isagogœ, etc. ut supra , liv. VII , chap. 111 , pages 335 et 336 . «Le 
ânes sauvages se tiennent sur les lieux les plus escarpés; ils attirent fortement 
l'air comme les dragons : leurs yeux sont tout languissants, parce quil n’y a point 
d’herbe. » (Jérémie, chap. xiv, vers. 6; édit, de Th. Desoer.) — Par ces paroles, 
dit saint Grégoire, est prédite l’orgueilleuse et si méchante persécution des 
Juifs. «Ceux-ci, en effet, ont été appelés ânes sauvages (onagres) à cause de 
l’enflure de leur esprit; ils ont été appelés dragons, à cause de la violence de leur 
pensée. Ils se sont tenus sur le rocher, parce que ce .n’est pas en Dieu, mais dam 
les puissances suprêmes de ce monde, qu’ils ont mis leur confiance , en disant; 
• Nous n’avons d’autre roi que César.* Ils ont attiré les vents comme don dragons, 
parce que, euflés d’un esprit d’orgueil, ils ont été gonflés d’une superbe pleiae 
de malice. Leurs yeux se sont abaissés, parce qu’ils se sont détachés> de l'objet 
qu'ils avaient en vue. » 

Page 666 , on trouve la description du dragon, tirée du Catkolicon de Jean 
de Gênes, indiquant pourquoi Jérémie a pu dire des ânes sauvages qu’ils attirent 
l’air comme les dragons; ce qui explique aussi pourquoi les anciens, et nos aieuz 
à leur exemple , avaient pour étendards d’énormes dragons « aspirant les vents 
et se gonflant de la queue et des ailes,* comme le rapporte Guillaume le Bre- 
ton , dans son récit de la bataille de Bouvines. (Voyez cette citation à la page 795.) 

(217) P. 45 1 . Lettre de saint Boniface de Mayence ( Wilfrid) à Cutkberi, arche- 
vêque de Cantorbery, en tête du Concile de Cliffe, ou Cloveshou, en Angle terre, 
dans du Cange, aux mots Clavatura et Vermiculatus. « Parce que ces orne- 

ments des habits, comme ils les appellent, nommés par d’autres les turpitudes 
(des habits), consistant en larges bordures et en images de serpents, sont autant de 
signes précurseurs transmis par l’Antéchrist pour annoncer sa venue. » — «...Quia 
« ilia ornamenta vestium , ut illis videtur,quod ab aliis turpitudo dicitur, btissiœû 
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«davis et vermium imaginibus clavata , adventum Antichristi ab illo transmissa 
precurruDt. » 

L'usage byzantin de broder des animaux, et entre autres des dragons sur les 
vêlements, durait encore an xn* siècle. Suivant le poème de Kuninc Uaother 
(aux vers 218- 233), il est dit des messagers envoyés par ce roi à Constantin, 

«que leurs manteaux étaient garnis de pierreries jusqu'à terre et les dragons 

entièrement d’or; c’est ainsi qu'ils avaient coutume de les porter. » 

Die drachen van sckiren golde : 

Also si ex baben wolden. 

(Deutsche Gedichte des xn Iahrhunderts und der nàchstperwandten Zeit, édités par 
H. F. Massmann, in-8°, Quedlinburg et Leipzig, 1837, toœe M» P a g e * 65 , 
colonne 2. — Voir aussi les notes de Jean Weitz, dans son édition de Prudence 

(Awrelii Prudentii opéra , in-8°, Hannoviæ, a 6 1 3 ) , pages 568 et 577 : il y 

est question de dragons sur les vêtements de soie. ) 

(318) P. 45 1. Etherii et Beati adversus Elipandum (Tol-et. arcbiepisc.) lib. 1 ; 
chez Canisiue, Lectiones antiquœ , Anvers, 1725, tome II, partie I, page 3 i 4 . — 
«Le dragon, qu est-ce autre chose, sinon le diable? C'est la bête qui tire son 
nom de vastare (dévaster), parce quelle ne mange pas l'herbe, mais répand le 
sang et déchire la chair dont elle vit. Cette bête , qu’est-ce autre chose que l’homme 
qui détruit l'homme ?» — • Draco, quia alius, nisi diabolus est? Bestia a vastando 
«nomen accepit, quia non herbas mandit, sed sanguinem effundit, et carnem la- 
«cerat, undevivit. Hæc bestia, quid aliud nisi homo est, qui bominem perimit?» 

Quant au dragon dévorautun homme, symbole de l’enfer, consulter le Guide 
de la peinture , cité par M. Didron dans ses Annales archéologiques, Paris, in- 4 °, 
i 844 , tome I, page 245, colonne 2, et p. 246 , colonne 1, au chapitre : Comment 
on représente le temps mensonger de cette vie. U s’agit du vieillard de soixante et 
quinze ans : « Et, au-dessous de ce vieillard , faites un tombeau , dans lequel est un 
grand dragon ayant dans la gueule un homme à la renverse et dont on ne voit plus 
que la moitié. Près de là , dans un tombeau , est la Mort , armée d'une grande faux; 
elle l'enfonce dans le cou du vieillard, qu’elle s'efforce de tirer en bas au- 

près du vieillard, écrivez : « Hélas! hélas! ô mort, qui peut t’éviter?» Auprès du 
tombeau, ces paroles : «L’enfer tout dévorant et la mort.» Auprès de celui qui 
est dévoré par le dragon : «Hélas! qui me sauvera de l’enfer tout dévorant?» 

(afg) P. 45 t. Annales archéologiques, ut supra, tome I, pages a 4 g, col. 2 , et 
a 5 o, col. 1. Le moine Barlaam raconte allégoriquement la chute d’un homme 
qui, fuyant rapidement devant une licorne, pour ne pas en être dévoré, tomba 
dans un profond précipice. Retenu dans sa chute, il vit au fond du gouffre un 
dragon terrible, vomissant du feu, et qui, la gueule ouverte, aspirait à le dévo- 
rer «L’horrible dragon, dit le moine en expliquant l’allégorie, c’est la 

gueule de l’enfer, qui veut nous dévorer tous. » 

Nous avons voulu prendre cet exemple et l’exemple précédent en Orient, afin 
de montrer la conformité des idées dans les deux églises. 

(a 30) P. 45 1. Deutsche Gedichte des Zwoelften Iahrhunderts un J der nâchtsver - 
Bulletin iv. 44 
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icajidten Zeit, k. 1 , p. 7, vom Glouben (Glmben) , publiés par Massmann dans UBi- 
bliothck der gesammtcn Deutschen NalionaLLiteratar, Quedlioburg et Leipzig, 1W7. 
— Voir Y Apocalypse, déjà citée, de Saint-Sever-Cap^e-Gascogne : l'ange qui mil 
la clef de l'abîme et une grande chaîne à la main, prend le dragon , Tandeo ser- 
pent, qui est le diable et Satan , et l'enchaîne pour mille ans (Apocalypse, chap.n, 
vers. 1 et 2). Si le temps ue nous avait fait défaut, nous aurions donné cette pe- 
tite composition exécutée dans le midi de la France, afin de la mettre en regird 
1 d'une miniature allemande du xm* siècle, prise dans un manuscrit fort extraor- 
dinaire, et dont noos n'avons jamais vu que deux exemplaires ornés de peintures. 
Il s'agit des Révélations de sainte Hildegarde, abbesse de Bingen et de Mont-Saut- 
Rupert, et de sainte Élilbheth, abbesse de Schœnau 1 (diocèse de Trêves). 

L'un de ces volumes, celui du xm* siècle, nous a fourni une douzaine de 
calques qui sont dans notre collection ; il ne contient que les révélations de sainte 
Hildegarde; nous y reviendrons tout à l'heure. L'autre, du xiv", exécnté de 
même par un artiste allemand, appartenait, en i 84 o, à un libraire de Ham- 
bourg*, nous avons pu l'étudier à loisir. U y est dit, au prologue du livre I, que 
les visions célestes de sainte Élisabeth de Schœnau furent l'objet des louangei 
et des recommandations du pape Eugène III, à l'instar des révélations de sainte 
Hildegarde. A notre connaissance, ce fait, qui est possible, puisque Eugène 10 
a régné de 1 1 4 5 à u 53 , n'est consigné dans aucun texte imprimé, et, en tout 
cas, il u'aurait pas eu lieu au concile de Trêves, qui s'occupa d'H’ddegarde 1 , et se 
tint en décembre 1147 ou dans les premiers jours de 11 48; car Egbert, frère 
germain et secrétaire d’Élisabeth , expose que sa sœur fut visitée par le Seigneur* 
pour la première fois, en 1 1S2. Nous prenons cette circonstance dans un exem- 
plaire à nous appartenant, où les deux ouvrages mystiques sont réunis sons h 
même pagination ( Prologue, page 1 57 ) , et où tout concourt en effet à placer les 
deux saintes sur la même ligne. (Revelationes sanctarum virginum Hildegardis et 
Elizabeths Schœnaugiensis , ordinis sancti Benedicti, in-folio, Cologne, 1628.) 

Les peintures du manuscrit de Hambourg, malgré leurs rapports généraux 
avec les symboles et les allégories, n'offrent pas en réalité l'intérêt qu'elles 
semblent présenter, les visions de la sainte s'écartant souvent des habitudes de 
l’art. Il en serait de même pour une époque plus rapprochée, si l'on cherchait 
la pensée traditionnelle dans les Rosissements de sainte Thérèse ou dans la Vie de la 
Sainte Vierge, par l'abbesse Marie d'Àgreda, visionnaire espagnole du i?n* siècle, 
et, de nos jours , dans la Douloureuse passion de sœur Anne Catherine d'Emmerieh 
(+ 18 a4); et quoique le volume, dont nous avons les calques, soit d'un temps 
plus reculé que celui de Hambourg, nos observations restent les mêmes. On y 
trouve, entre autres compositions, des représentatipns de l'Église personnifiée, 
du démon en diverses circonstances, du dragon enchaîné dans Y abîme, un cruci- 
fiement, des costumes de guerriers, sainte Hildegarde plusieurs (bis, etc. Ces 
figures sont des documents utiles, aidant à classer les monuments con ls n yo- 

1 Celle tainlt Elisabeth est omise de os U plupart des Visa des S<ùntt. Nomade Elisabeth de Ssms^m 
per les Bolleodietee ( Acta sanctornm junii, t 111 , p. Sot l 643) , son monastère (de Tordre de Seiot- 
Benoît et non de l’ordre do Cileaux) est également appelé Monasttriam Beatm Vnginis i» Se 
En France, elle porte le nom d’ Elisabeth de Sconauge on Schenaugs. On lit, an 18 juin, daaslewm^ 
tjrvloge universel de Cleade Chsstelsin : • 1 1 65 , à Sconaoge , eu diocèee de Tréma, [asiate] ÉKsahtè. 
vierge , recommandable par l’observance de la vie monastique. » Et en note : ■ Non encore kéttiéés. • 
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rai a», mais qui doivent être consultés avec précaution lorsqu'on les étudie par 
rapport à la symbolique. 

Note additionnelle. Élisabeth de Schœnau mourut le 18 juin 1 i 65 , à l'âge de 
36 ans. Elle en avait à peine a 3 , au moment de ses révélations, dont il paraît 
qu'elle était fort troublée. Sainte Hildegarde, dans une de ses lettres, la ras- 
sure, tout en la comparant à un vase d'argile; et l'engage à rester humble, 
comme cet Agneau dont elle est la trçmpette, instrument qui produit des sons, 
et n'agit pas de lui-méme ; à conserver les mœurs de l'enfance, parce que Dieu 
fouette sans cesse ceux qui chantent dans sa trompette, de crainte qne le vase 
d'argile ne se brise, etc. C'est la lettre qui commence ainsi: «Écoute, 6 fille 
troublée, Audi, 6 jilia sollicita, etc.» puis elle termine en lui disant : «O (ma) 
fille, que Dieu fasse de toi le miroir de la vie ! spéculum vite»* 

Suivant l'ancien usage, l'éditeur des Révélations rassemble en tête du volume 
les témoignages relatifs â sainte Élisabeth, parmi lesquels, sous le nom de 
Tesdmonium angeli, figure l’apparition d'un ange qui , lui montrant plusieurs 
volumes, lui aurait dit : «Ceci est le Livre des voies de Dieu, viaramDei, que 
tu devras faire connaître, quand tu auras visité sœur Hildegarde, et que tu 
l'auras entendue.» (Elogia, p. 5 , S V.) «Et ainsi, ajoute la vierge dans sa vision, 
ce livre commença à se remplir le jour que je fus revenue d'auprès d'elle.» 
(Voyez livre III, chap. vi, p. 189.) Heureusement il existe d'autres documents 
authentiques de l'existence de sainte Élisabeth ; car une preuve fondée sur l'appa- 
rition d'un ange, apparition révélée par la sainte elle-même, peut, religieusement 
parlant, être fort respectable, et navoir en même temps qu'un poids léger devant 
un tribunal composé d'archéologues étrangers au catholicisme. 

Baronius dit que sainte Hildegarde florissait vers 1 160 (Elogia, page 1, $ 1), 
mais le pape Eugène , qui approuva solennellement ses écrits , et saint Bernard , qui 
les présenta au concile de Trêves, moururent tous deux en 1 153 . — On acquiert 
ainsi la preuve qu'Hildegarde brilla plusieurs années avant l'époque indiquée 
per le savant cardinal , et même avant qu'elle eût achevé d'écrire ses Révéla- 
tions, nommées par elle Scivias (le secret, ou la connaissance, l'intelligence des 
saintes voies??). Elle raconte à l’exorde, qu'étant dans sa 43 " année (vers 1 1 4 1 ) * 
elle vit une grande lumière, maximum splendorem ; qu'une voix partie du ciel lui 
ordonna d'écrire, et plus loin elle ajoute que dix ans ont été consacrés à son 
œuvre, vix opus istud decem annis consumons adjinem perduxi. Le livre nè fut donc 
tout à fait terminé que vers 1 1 5 1 ; or on a vu que le concile se tint, au plus tard, 
dans les premiers jours de n 48 . Eugène III, qui le présidait, était assisté de 
dix-huit cardinaux et de plusieurs évêques et abbés. On y examina les écrits de 
sainte Hildegarde; le pape lai même les lat en présence de toat le clergé • tous les 
assistants en rendirent grâce à Dieu et à saint Bernard eu particulier. Le pape 
en écrivit à la sainte, lui recommandant de conserver, par l'humilité, la grâce 
qu'elle avait reçue, et de déclarer avec prudence ce qui lui serait révélé (Pagi, 
Mabillon, Art de vérijier les dates). C'est donc en 1147 ou 1 1 48 qu’Hildegarde 
dot briller de son plus grand éclat. Elle vécut encore plus de 3 o ans après le 
concile, n'étant morte qu'en 1180, âgée de 82 ans: les papes Eugène III et ses 
trois premiers successeurs, Anastase IV, Adrien IV et Alexandre III , la visitèrent 
et se recommandèrent, eux et l’Eglise romaine, à ses prières. 

44 . 
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( 21 1 ) P. 452. Mnratori, Historiœ romanœ fragmenta, ab anno Ckristi 132 7 nsgtu 
ad 135 h , ncapolitana sive romana dialecto scripta, aactore anonjrmo ; in iis kabetnr 
vita Nicolas Laurentii , sive di Colà di Rienzo (liv. III, cbap. xu) , dans les Anùgnt- 
tates Itulim medii œvi, etc. in-folio, irfilan, î 7 A 0 , t. III, col. 509 , C, D. « Après que 
Colas di Rienzo fat déchu de son pouvoir (décembre i347), ^ résolut de s'éloi- 
gner et d'aller trouver le pape. Avant son départ, il fit peindre sur le mur de 
Sainte-Marie-Madeleine, en la place du château, un agneau décoré de l'écusson 
des armoiries de Rome, lequel tenait (comme) à la main une croix; sur la croix, 
était perchée une colombe. Cet agneau tenait sous chacun de ses pieds l'aspic, le 
basilic, le lion et le dragon (Psaum. xc, vers. 1 3 ). La peinture achevée, les 
gens du bas peuple de Rome (les balourds, les vauriens) insultèrent cette repré- 
sentation en la couvrant de boue l . Un soir. Colas di Rienzo alla secrètement, et 
sans être reconnu, pour voir la peinture avant son départ. H la vit, et vérifia 
la manière ignominieuse dont elle avait été traitée par la populace. Alors il com- 
manda que, durant un an entier, une lampe brûlât devant cette image. Il partit 
de nuit, et erra longtemps comme un pèlerin. Ce fut pendant sept ans. Il allait, 
déguisé de son mieux, par crainte des puissants ennemis qu'il avait à Rome.» — 
Rienzo fut massacré en i35â. 

«Da puoi che Colà de Rienzo (sic) cadde da lo sio dominio, deliberao di parti- 
«rese,e jiresenedenanti a lo Papa. Nanti la soa partita, fece pegniere ne lo mort) 
«de Santa-Maria-Matalena, in piazza de Castiello, un'agnilo armato con Tanna 
« de Roma; lo quale teneva in mano una croce. Sii la croce, stava una palommella. 
«Li piedi teneva quesso agnilo sopra lo aspido, e sopra lo basalisco, e sopralo 
«lione, e sopra lo traone. Pento que fb, li valordi de Roma li jettaro sopra lo 
«loto pe destratio. Una sera venne, Colà de Rienzo (sic), secretamente desconos- 
• ciuto, pe bedere la fiçra, nanti soa partentia. Viddela e conubbe, cha poco 
«t’havevano honorata li valordi. Àllbora ordenao, che una lampana li ardessi 
«denanti, uno anno. De notte se partlo, e gio longo tiempo venale. Ànni foro 
«sette. Jiva forte devisato, de paura de li potienti de Roma.» 

A côté du texte de l'auteur anonyme, Muratori donne une version latine, très- 
utile pour l’interprétation du dialecte napolitain ou romain. Cependant, nous 


1 Selon tonte probabilité , l'insulte faite à la peintora par les gens da peuple avait pour motif 
l’écosaon héraldique , non-seulement chargé des armoiries de Rome , mai» sans doute du blason per- 
sonnel de Rienxo, qui portait d’azur, au soleil dur, le champ terni d'ctoilei dardent. On lit, en effet, 
dans le même récit (nt sopra, col. 5»5 B. et 3y9 C. ) , qu’i Tivoli , 1rs deux écus étaient mêlés s«r 
Péteodard du tribun : «Stava sio stennardo , in Tivoli , con soa arma : De asuro, a tôle de auro. e eteOe 
• de arjento . e co V arma de Borna. • 

Au temps de sa puissance , Rienxo , grand ami de Pétrarque et l'on dee homme» lettrés de son 
époque, se promenait ainsi chaque jour, attachant un grand intérêt aux sculptures dont Rome était 
jonchée. Nul, dit-on encore, ne le surpassait dans la scicuce des vieilles inscriptions. Il traduisait 
toute écriture antique en langue vulgaire , et expliquait parfaitement les sujets gravés snr cee marbres: 
qmetti Jiurt de marmo justamente interpretava (B. 17, CC. 3o3 et 334). — Le reproche fait h Rieuse, 
■ homme de basse naissance,* d’avoir pris des armoiries n'est point fondé : car, à cette époque da 
symbolique universelle , les bourgeois , tout comme les nobles, les marchands , les maîtres ouvriers , etc. 
usaient également d'un signe allégorique, et, fort souvent, c'étaient des Ji goret parlantes. François Ba- 
roncelli , d'une naissance inférieure à celle de Rienxo , qui lui succéda dans la tyrannie peu après sa 
fuite de Rome , et le surpassa dan» ses excès , • avait porté pins loin que le premier tribun , dit le P. da 
Cerceau (p. 338), le faste politique de la dignité de son tribunal, ayant pris pour srmeo an globe 
ciletle entouré d’un rameau d’olivier rampant , et de bandeleitei rouget et blanches , avec le nom du sénat et 
du peuple romain ; emblème qu'il avait fait mettre au bas de ses portraits, sur le» drapeaux, et sur la 
monnaie qu'on avait battue en son nom. • 
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n'avons pas cru devoir suivre servilement le savant italien, qui, arrêté peut-être 
par les mots lo quale teneva in mono una croce, a traduit agnilo par angélus , an lieu 
Sagnus; mettant ainsi sous les pieds d’uu ange les quatre animaux terrassés. 

Les passages du psaume xc: «Parce qu'il a commandé è ses anges de vous 

'garder, ils vous porteront dans leurs mains, etc.» et le verset suivant. 

«Vous marcherez sur l'aspic et sur le basilic, et vous foulerez aux pieds le lion 
et le dragon » (vers. 1 1 , i a et 1 3), s'entendent de Jésus-Christ, et les commenta- 
te ors ne manquent pas de renvoyer, pour leur application, aux paroles prononcées 
.par le démon lors de la Tentation dans le désert . ( Saint Matthieu, chap. iv, vers. 6 , et 
Saint Luc, chap. iv, vers. îo.) Nous ne pouvions donc voir un ange, qui n'est 
jamais représenté foulant ainsi les quatre animaux sous ses pieds, tandis que 
tagneau, vainqueur du dragon (Apocalypse), revient souvent sur les monuments- 
(Voyez notre gravure de la crosse de Bâle, pages 47a et 532.) Toutefois, avaut 
d'oser corriger Muratori, nous avons consulté un de nos collègues du Cercle 
agricole, très-entendu dans les anciens dialectes napolitain et romain, et son 
suffrage a justifié notre témérité. — Telle était au surplus l'opinion de notre col- 
laborateur et ami M. Stengel , qui , dans ses extraits de la Vie de Colas de Bienzo, 
d'après Muratori , avait rangé le passage en question au mot agneau ; tout en ac- 
compagnant la citation d'expressions latines, prises dans la traduction, et inter- 
calées par lui dans le texte italien (voyez B. 17, C. 391 ). 

Ne peut-on pas dire aussi, ajoute notre savant collègue, que la confusion de 
Muratori sur le mot agnilo tient beaucoup à ce que agnolo (forme populaire 
toscane pour angelo ) , est très-répandu , même dans les bons textes (Boccace, par 
exemple) , et s'offre d’abord au lecteur lettré comme interprétation de agnilo. 
L’accent prosodique sur IV, en ce cas, empêche de se raviser; mais agnilo, po- 
pulaire napolitain ou romain, est encore plus rapproché de agnello , agneau, 
forme seule approuvée; d'où , populairement , agnielo, agnilo, avec l’i accentué. 

Note additionnelle . Thomas Fortifiocca, dont le nom parait avoir échappé à 
Muratori, rapporte, dans sa Vie de Bienzo, l'historiette de la peinture ordonnée 
par le tribun avant son départ de Borne; et il le fait, à peu près dans les termes 
de l'auteur anonyme cité tout à l'heure. L'opuscule parut en 162 4 , à Bracciano, 
ville du Patrimoine de saint Pierre. « Le père Sanadon (-4-1733) l’avait autrefois 
tiaduit, dit le premier éditeur du P. du Cerceau, et sa traduction, qu'il avait 
donoée à celui-ci, a été utile. » ( Conjuration de Nicolas Gabrini, dit de Bienzi, in-i 2 , 
Paris, 1 733, p. vu de la lettre de l'éditeur.) Malheureusement le P. du Cerceau dé- 
nature les événements par le* intentions qu'il prête aux acteurs. Ainsi, s'appuyant 
de Fortifiocca , il raconte que Rienzo étaitenferiné depuis un mois au château Saint. 
Ange, où il s'était réfugié à la suite de la révolution qui lui ôta le pouvoir, lorsqu'il 
apprend le triomphe de Louis de Hongrie, et comme quoi Jeanne de Naples a 
été obligée de fuir le royaume avec le prince de Tarente, son époux ( 1 5 janvier 
i348) ; et il ajoute : «Cette nouvelle, si intéressante pour Rienzi, parvint bien- 
tôt à Rome, d'où il résolut de partir secrètement. Avant son départ , il laissa un 
ordre qui marque bien l'espérance dont il se flattait, de se voir bientôt rétabli 
dans sa dignité. Depuis qu'il s'était retiré au château Saint-Ange, il avait fait 
peindre sur les murs de l'église de Sainte-Madeleine , dans la grande place du 
château , un Ange avec les armes de Rome , tenant en main une croix surmontée 
d'une colombe, et foulant aux pieds un aspic et un basilic, un lion et un dragon , 
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pour faire entendre par ce symbole qu’il serait uo jour rétabli dans sa dignité(??); 
qu’alors il humilierait, les grands qui l’avaient renversé et qu’il les écraserait, 
suivant ces paroles du psaume xc : «Tu marcheras sur faspic et le basilic et la 
fouleras aux pieds le lion et le dragon. » La populace, par dérision , avait couvert 
de boue cette peinture énigmatique . Rienxi , avant son départ, fut curieux de voir 
cet hiéroglyphe , qu’il regardait comme le gage de son retour. Il se rendit dans la 
place, en habit de moine, et, piqué de voir cette image défigurée d'une manière 
si outrageante pour lui (??), il ordonna à ses amis qu’on tînt devant elle nne 
lampe allumée, durant un an entier. Cette nuit-là même il sortit de Rome, et 
s’embarqua pour aller à Naples, où il arriva sur la fin du mois de janvier» 

(p. a45 et 246). 

Il n’y a pas lieu de revenir sur le mauvais emploi du mot ange, pour agneau. 

Le P. Sanadon avait naturellement traduit ainsi , et son collègue le P. du Cer- 
ceau n'avait rien de mieux à faire que d'adopter sa version ; tous deux ignorant 
le patois romain, lingua volgare romana, qu’avait employé Fortifiocca et qui j 

avait trompé Muratori. Il est de même inutile de s’arrêter sur le détail de la J 

lampe qui dut brûler, durant un an entier, devant l'image de T agneau (Jésus- j 
Christ). Cette recommandation montre assez qu’il s’agit ici d’une image pure- | 
ment religieuse dans le goût de l’époque, et nous avons eu tort, sans doute, eo 
supposant que les armoiries de Rienzo étaient mêlées à celles de Rome. Mais ce 
qui nous frappe ici , c’est l’identité presque complète de certains mots , de (cer- 
tains arrangements de phrases dans les deux traductions ; et noos sommes très- 
porté à croire que notre nouvel auteur et l’écrivain anonyme de Muratori, usant 
du dialecte napolitain ou romain, sont un seul et même personnage. 

Le P. du Cerceau , il est vrai , ne parle pas d’aller trouver le pape, mais , en résol- 
ut, comme Rienzo commença sa longue pérégrination de sept ans parle royaume 
de Naples , notre auteur a pu passer l’intention première sous silence, fl aura 
encore pensé (lui ou le P. Sanauoo), qu' habit de moine était, pour Rome, une in- 
terprétation heureuse de iecretamente. Oq peut être certain, au surplus; que le 
P. du Cerceau n’avait pas lu Muratori, et cette circonstance ajoute un intérêt de 
plus au récit de sa Conjuration . Muratori , de son côté, quoique mort seulement eo 
1 74 o , à l’âge de 77 ans , n’a pas connu l’opuscule imprimé dans la petite ville de 
Bracciano en i6a4 : travaillant sur un manuscrit, il aura cru la relation inédite. I 
Si notre remarque a quelque valeur, on nous pardonnera l’extedlion de cette 
note incidente, à propos d’un savant aussi recommandable. — Voici le titre de 
Fortifiocca; il nous est fourni par la lettre précitée de l’éditeur : Vita di CoU di 
Rienzi A tribuno del popolo Romano, scritta in Ungua volgare romana, di qmetiaetà, 
da Tomao Fortifiocca sribasenato, etc. in Bracciano, i6s4. 

(ass) P. 45a. Jean Molanus, De UistoriaSS. imaginant et pictnramm, pro vero 
earum nsa contra abusus, etc. édition de Noël Paqnot , in-4*, Louvain, 177*, livre 1D, 
chapitre xxxiit , pape 334 ; sous ce titre : Car Marin sub pedibtu serpent pingattr. 
Richard de Wassebourg, archidiacre de Verdun (Antiquité Belgicarum lib. R), 
et, d'après lui, Antoine Demochares [De Sacrificio missm) , rapportent que Pal* 
chronius, évêque de Verdun et disciple de saint Loup, assista en l’année 45i, an 
concile de Chalcédoine, composé de six cent trente évêques (5 20 év. on 536 sniv. 

I’drt de vérifier les dates ) , et qu’il y fut ordonné de chanter dans les églises cettf 
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antienne : « Réjouissez- vous, Vierge Marie; vous avez seule vaincu toutes les hé- 
résies. ■ Il ajoute que cet évéque construisit one église en l'honneur de Marie, 
et y plaça un tableau représentant la Sainte Vierge. Sous ses pieds, on voyait le 
serpent, qui signifiait les hérétiques et tous les ennemis de Marie condamnés au 
concile de Cbalcédoine, auquel cet évéque avait assisté. 

D’après 1 e Sylva allegoriarum , au mot Conterere, « la femme écrasant la tête du 
serpenta été la bienheureuse Vierge, qui n'a cédé a aucune suggestion du diable; 
mais a toujours eu le diable sous ses pieds, étant affranchie même du péché ori- 
ginel.* Et saint Grégoire de Nysse assure, dans son sermon de la Nativité, que le 
serpent n’est pas mort, quoiqu'il ait la tête écrasée. « La semence de la femme , qui 
est le Cbrist, dit-il , a écrasé la tête du serpent, c’est-à-dire, a détruit la puissance 
du diable. Et, après que la tête a été écrasée, le corps vit encore pour exercer 
les fidèles. * — L’Église a dû se préoccuper de savoir si la tête écrasée impliquait 
l’anéantissement du tentateur. Milton, qui était théologien, fait dire à Satan, à 
peu près (liv. x) : «Sa race un jour m’écrasera la tête; toutefois, n’est-il pas beau 
à moi d’avoir conquis un monde au prix d’une écrasai* (a braise) , mot qui n’im- 
plique pas une lésion mortelle. 

Sur les images de la Vierge Marie, on peut consulter Jean Molanus (ut sapra, 
pages i 46 et 1Â7); disons seulement que les plus anciennes représentations 
françaises arrivées jusqu’à nous ne remontent guère au delà du ix e siècle. En 
lui donnant le nom d'initiale historiée, nous avons pris dans le Sacramentairc de 
Gellone, manuscrit de la fin du vin*, une prétendue image de la Vierge tenant 
l encensoir , usurpant ainsi les fonctions du prêtre ; mais la moindre étude du cos- 
tume montre la profonde méprise dans laquelle sont tombés, à ce sujet, les 
savants auteurs du Nouveau traité de Diplomatique, qui sans doute ont regardé, 
comme étant de l’époque carjovingicnne, les mots Scâ Maria, écrits à côté de 
la figure. Cependant nous avons reproduit fidèlement cette inscription plus mo- 
derne; nous contentant de la donner d’une encre pâle, afin d’éveiller l’attention 
sur ce détail. — Voir aussi les Évangiles {codex aureus) de Saint-Médard de 
Soissons, à peu près du même temps, et qui nous ont fourni plusieurs planches. 

On nous assure que l’image sculptée de Notre-Dame de Romigier, à Manosquc 
(Basses-Alpes), appartient à l’époque mérovingienne; n'ayant vu ni le monu- 
ment, ni le dessin, nous ne pouvons en parler. Jusqu'ici, è notre connaissance, 
ce que la France possède de pins ancien en vierge sculptée est une plaque d’i- 
voire, probablement sortie de l’école gréco-franque de Metz, et enchâssée dans 
la couverture d’un Evangéliaire qui appartint, diton, au roi Charles le Chauve 
(voyez page 660). Nous l’avions fait relever pour la placer à côté de notre plus 
ancienne figure de Jcsus-Christ , trônant comme roi de gloire, fournie* par les 
miniatures nationales, et tirée des Heures ou Évangéliaire de Charlemagne; 
mais notre dessinateur n’a pas été en mesure de livrer à temps sou travail. La 
Vierge ou plutôt la madone, vêtue d’une chasuble, tient respectueusement, de 
ses deux mains, son divin fils sur ses genoux. Deux anges, deux messagers 
célestes, caractérisés par la haste, s’inclinent devant elle, et des roses symbo- 
liques sont placées aux pieds de son trône, comme on peut voir à notre gravure 
du Roi de gloire, page 723. L’enfant Jésus bénit de la main droite et tient, de 
la gauche, le livre des Évangiles, auquel le sculpteur a donné la forme d'un 
rouleau, vol amen. Cette forme antique du livre s’est conservée longtemps pour 
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l'Enfant Jésus; mais f emploi des codices ou libri gaadrati sont aussi très-anciens. 
En Allemagne et en Angleterre, aux xi* et xn* siècles, l'Enfant porte sonveat 
un livre fort alongé, comme le Sacramentaire de l'abbaye de Prûm ou le Psau- 
tier de saint Thomas Becket. 

Divers autres manuscrits francs du vin* et du ix* siècle contiennent aussi des 
miniatures où parait la mère de Dieu : une des plus curieuses certainement est 
celle qui nous la montre, dans une représentation de la Cour céleste, conduisant 
le chœur des vierges. ( Canon de la messe en lettres d’or, jadis conservé à Metz et qui 
fait psrtie maintenant de la Bibliothèque impériale de Paris: ce livre remarquable 
a fourni de même plusieurs planches aux Peintures et ornements des manuscrit). 
Nous en avons déjà parlé page 66 1 , à la note 1 97 .) 

L'étude des Vierges miraculeuses prouvera certainement qne le caprice seal 
n'a pas - guidé les fabricants de crosses historiées dans leur choix de vierges ou 
de madones. Ainsi nous avons reconnu la madone druidique de Chartres, 
établie sur son pilier, couronnée à l’antique , revêtue de sa chape brochée à 
fleurs, et portant un sceptre fleurdelisé, au milieu d'une crosse du xvi* siède, 
qui provenait de l’abbaye de Notre- Dame-de-la -Trappe ; mais l'indifférence do 
moyen âge en matière de costume rend ce genre de recherches très-difficile 1 
l'égard des autres vierges. Dernièrement encore on nous a montré une char* 
mante statuette de bois, honorée , près de Paris, sous le nom de Notre-Dame-da- 



' La Vierge de Sigy, dite Notre-Dame-da- Pu. 

(Rédaction «a sixième.) 

Pu (sic), haute de 33 centimètres, exécutée à la fin du xiv* siècle, suivant le 
goût de l’époque, et apportée, du Vélay en l’Ile-de-France, vers le miliee 
du xv*. On la regardait sans doute alors comme la représentation identique de II 
célèbre statue du Puy, surnommée La Vierge Noire , qu’on a voulu faire remon- 
ter jusqu'au temps du prophète Jérémie, né 63o ans avant Jésus-Christ, Ukn 
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attribuer môme *, et dont noos donnerons pins loin la véritable image, bien diffé- 
rente de celle-ci. L'anecdote mérite d'étre racontée : 

En ié 47 * Antoine du Roux, écuyer, originaire du Vélay, échanson du roi 
Charles VII et bailli de Cordes en Albigeois, possédait cette statuette. Selon la 
tradition, il l'avait trouvée dans un chêne des forêts d'Auvergne, et elle le suivait 
toujours à la guerre. Devenu possesseur du Qef noble de Sigy, près de Monte- 
reau, il consacra à sa vierge protectrice la chapelle du château, et, plus tard, 
son fils Jean fit construire l’église actuelle du hameau, sous l’invocation de 
Notre-Dame-du- Puj, qui en est restée la patronne. Sa fête fut fixée au cinquième 
dimanche après Pâques, et son office solennel était celui de la Vierge miracu- 
leuse du Vélay. Ce récit se trouve consigné sur un'vidimus en parchemin de 
la fin du xvi* siècle, constatant que , le 21 mai 1 5 g j , Jean du Roux, II e du nom, 
seigneur (marquis) de Sigy, écrivit à messieurs du chapitre de Notre-Dame-du- 
Puy en Auvergne (sic), pour leur exposer les faits qui précèdent, et aussi que, 
par suite des guerres de religion, l’office de Notre-Dame -du-Puy se trouve 
perdu; et il sollicite les instructions nécessaires pour le rétablir à Sigy, dans 
toute sa pureté , etc. 

Jusqu’au moment de notre grande révolution , la statuette , conservée au châ- 
teau, était portée processionnellement â l’église, le jour de la fête, et réintégrée 
de môme à la chapelle seigneuriale. Elle échappa par miracle aux profanations 
révolutionnaires, les habitants de Sigy l’ayant alors placée dans leur église. Cet 
état de choses a duré jusqu’en l’année 1847, époque oh mourut le dernier mar- 
quis du nom de du Roux. Son petit- neveu et son héritier, M. Marc de Haut, 


1 Le Pire Odo de Gissey, de la compagnie de Jésus , a discuté cc point d'archéologie religieose dans 
ara Mstoired a Notn-Dame-dn-Puy qu’il appelle aussi iïotre-Dame-du-Mont (in-n, Lyon , i6ao). C’est 
ra terrain sur lequel nous n’essayerons pas de le suivre; nous contentant de consigner ici , qn’afiu 
d'appnyer le sentiment de ceux qui attribuent à Jérémie la statna en boia de félin (cidre??}, de la 
Vierga du Puy , commandée on faite par lui , en Egypte, il allègue , «pria les autorités scientifiques, 
l*s preuves on ceavraaacea suivantes : • La troisième convenance, dit-il (page 337), est que les cou - 
leurs de celte image et leurs figures ressonlent les façons du Levant , comme l'œil en peut aasuror ceux 
qui a’y connaissant. La quatrième , est que 1a robe de la Mare et de aon Enfant est toute bordée de 
franges i la mode judaîqae. La cinquième, qnelea faces sont noires , teint merveilleusement agréable aux 
Egyptiens et Sarrasins, où aile a été peiute et d’où elle a été apportée, comme noos avons dit.* — 
Test n’est pas de cette force, et le P. de Giaaey est parfois assez érudit 1 le privilège apprend que l’ou- 
vrage a été revu par son confrère le P. M. Coyssard. 

Parmi beaucoup de miracles qui ne soutiennent pas la lecture , et dont la croyance heureusement 
devient inutile à notre époque, l’auteur fait connaîtra un grand nombre d'anciennes églises, et re- 
cherche, avec plus ou moins de bonheur, les origines de certains usages religieux : les cloches ont pré- 
cédé le tempe de saint Paulin, évêque de Noie (p. 7Ô); l’usago de réciter VAogtlus trois fois le jour 
était établi au Puy un quart de siècle avant qne Louis XI eût obtenu l’Indulgence de Sixte 111 
(p. 573) , ete. etc. — De bonnes remarqneé sur les canons d’Eusèbe de Césarée, sur les manuscrits et 
le» bibliothèques , accompagnées de l'éloge et de citations de l’illustre Tbéodulfe, évêque d’Orléans^ 
doaateur de quelque# volumes en faveur du chapitre du Puy , entre autres , de la magnifique Bible qui 
porte son nom et noua a fourni deux planches pour notre publication des Peinture» et ornemente de » ma - 
aa écrits (p. a35 à 339 , s5$ , s8>) ; — des détails sur le pallium et aon explication mystique d’après In- 
nocent 111 et autres écrivains (p. i36), — et quelques statuts du diocèse du Puy, vers le commencement 
ds xt* siècle, où se trouvent (p. 5s4) les prescriptions relatives su vin du sacrifice, aux araignées 
tombant dans le calice, les défonces faites aux médecins de rien ordonner * que le malade ue fût con- 
fasé , sous peine d’excommunication , • st les obligations , pour les corés , « de signifier le» usuriers , les 
parjaree, les coneubinaires, les sorciers ou excommuniés manifestes, etc. etc.* Tels sont les épisodes 
qai font supporter la lecture d’un livre qui ne manque pas d’un certain savoir* mais où 1a crédulité 
du moyen âge et l’absence de toute critique se montrent i chaque page. 
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propriétaire actuel du château et de l'ancien marquisat de Sigy, a hérité, en 
même temps, de la précieuse madone, toujours nommée, par les habitants do 
pays, Notre-Dame-du-Pu ou du Peu. 

C'est sous ce dernier nom que le Puy était quelquefois désigné par ses propres 
habitants. Un ancien dicton en fournit la preuve. Suivant fauteur déjà cité, 
le partage de Jean de Cumenis, évêque du Puy et premier comte du Vélay 
(1296 *+■ i3o8), avec le roi Philippe le Bel , de la seigneurie de sa ville épis- 
copale en échange d’Andoze, dans les Cévennes, donna lieu «à ce vieux pro- 
verbe, parmi ceux du Puy et du Vélay, qui disent en leur langage : 

Ben fn l'évesque del Peu boxe , 

Quand ch&nget le Peu per Anduze. » 

[Ut supra , page 483.) 

Les détails qui précédent sur la Vierge de Sigy nous ont été révélés à l'occa- 
sion du délicieux monument érigé naguère, par les soins de mademoiselle Mar» 
de Haut, à l'entrée d’une chapelle de l’église de Sigy, afin que cette précieuse 
et authentique relique de famille, définitivement établie dans le lieu saint, y fût 
exposée avec plus d’honneur à la vénération des fidèles. Il a été exécuté à Paris 


Notre-Dame-du-Puy , dite la Vierge noire . 

(Calqné «or la gravure de Sarret.) 



par d'habiles sculpteurs en bois, sur les dessins qu’a bien voulu nous commu- 
niquer notre ami M. Émile Boeswillwald, de Strasbourg, très-digne arcbitecta 
de la Sainte -Chapelle de Paris, depuis la mort de notre regrettable collègue 
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M. Lassas, et dont nous sommes fier d'avoir prédit les succès, dès les premiers' 
jours de son arrivée parmi nous. 

D’âutres crosses historiées dmu madone à V oiseau, portées peut-être par les 
abbés de Preuilly ou de SainUJacques de Provins, peuvent devoir leur origine à 
la Vierge de Sigy, également sons le nom de Notre- Dame-du-Pu , du Peu on dn 
Puy, quoique la Vierge noire soit, comme le montre notre dessin , d’une époque et 
d’un pays où il n'était pas d’usage de représenter de la sorte la mère et l'enfant. 

Nous n'avons pas à nous arrêter sur cette dernière image. On remarquera que 
les deux personnages sont vus à mi-corps et cachés par l'autel l . D'après nos 

1 Note additionnelle. Il faut tenir en sospicion toute# les anciennes gravnree , et souvent* regretter que 
1« auteurs ne se soient pap contentas d'n ne simple description. Aurait-on jamais cru que le Pire 
Odo de Giaeey, joignant à son Histoire de Notre-Dame-dn-Puy le portrait de la célèbre vierge, n’eût 
pas exigé de son dessinateur une copie fidèle. La chose est telle cependant; et le travail de Sarret ( repro- 
duit ci-dessus avec an grand scrupule ) est si loin d’étre exact , qu’s près avoir vu de nos yeux le livre 
que nous citons à l'aide dn nos attraits , nous sommes contraint , an m ornant de la correction des 
épituves, d’sjouter, à une note déjà trop éteadne , lo texte descriptif dn pienx jésuite. 

Après avoir consacré le chapitre vin h rechercher « si l’image de Notre-Oama-du-Puy est celle que 
fit, ou fit faire (en Égypte) le prophèto Jérémie,* il continue de la manière suivante : «Au chapitre 
précédent, j’ai discouru de la matière de l'image de Notre-Dame ; sa forme et figure sera pour celui-ci, 
laquelle je décrirai , tant plus par la menu , que plus particulièrement je l'ai contemplée deux et trois 
lois , lorsqu’on lui lève lee riches manteaux et atours dont alla est magnifiquement ornée ; et ce la 
semaine sainte (le vendredi saint) , en laquelle ordinairement on la lave avec une éponge baignée dans 
le vin, quoique l'année^ présente 1610 , l'on ne l’ait découverte, ni lavée, qu’envirbn la Saint-Jean- 
Baptiste. 

• Or elle a , de longueur et hauteur, environ une coudée et demie dee plus petites, ou de deux bons 
pieds (64 à 65 centimètres). — Son chef est de moJiocre grosseur, plein do majesté et de modestie; la 
face longuette , et le nés à proportion, lequel tient nn peu de l’aquilin ; la bouche bien séante, et 
d’one belle façon ; le menton un peu court , mais de bonpe grâce ; les yeux sont aucunement éminents , 
et d’étoffe diverse dn reste de l’image 1 car quelques-uns tiennent que ce sont pierres d'agete , façon- 
nées en prunelles d’ceil ; d’autres jugent que ce sont deux perles d’excellente grandeur, peintes et 
agencées de tells sorte qu’elles paraissent à gnise de deux beaux yeux, avec vivacité, que vous dirin 
qu’ells regarde ses spectateurs , gravement toutefois. — Tout le teint du visage de la Mère et de l’En- 
fant tire sur l’Éthiopien et More. — La tête de la Mère est rehaussée d'une couronne à l’antique et 
à l’impériale , de l'épaisseur d’un petit doigt , et étoffée de perlas sur des carrés , et , on sa façon , ap- 
prochant quelque peu de la forma de fleurs de lis, sur le milieu du front et entre les deux oreilles, 
lesquelles sont couvertes d'oreillettes emportées , et recamées de diverse orfèvrerie. Au sommet de le 
couronne et du thiare , il y a une colombe juchée. Voilà le crayon du chef, et coiffure d'icelle. 

•Quant au resta at posture de son corps, elle est assiso sur un siège non de beaucoup dissemblable & 
un tabouret, tenant aoa petit Fils en son giron et sur ses genoux; non tout debout, ains comme s’il 
se voulait asseoir, l’une des mains pendante , l’antre an pen élevée par dessus colla de sa Mère. 11 est 
revêts d’une tunique on robe rouge, mais plus brune que la couleur do celle de as Mère, laquelle est 
• t a illée de menus cercles blancs, encernants certaines croisettes blanches, telles que sont celles 
qu'sa termes d'armoiries on appelle crois croisés#. Sa cainture est large , de couleur jaune ; un long 
bout d’icell* pendant sur lo devant , en forme d’un pessement. — La cotte de la Mère est bien de même 
sealeor xoogu , mais plus claire et iocarnadioe ; lee manches sont larges , et pendantes à rebras; toute-» 
fois retroussé— jusqu— aux coudça : la robe , ou le corset , qui paraît comme sortant de dessous eetla 
•stta st manches , autour du col et à l'ouverture du aein , sa montra d'un vert clair, et comme passe- 
meaté sur 1 — épaulas , au gorgerin , ot aux extrémités des manches , et du rond de la robe , laquelle est 
bordée d'une double frange naissante drs deux cottes dont semble être vêtue cette image, ot , desquelles , 
celle de dessus, at qui descend moins, — t de pourpre ; celle do d— sous, et qui s’avalle plus bes, — t 
verts. Le x— te dn la robe, particulièrement depuis la demi-ceinturon en bas, paraît comme brodé de 
fleurettes blanches à fond ronge , mélangé— de mono— losanges, relevées sor même fond ; hormis que , 
par devant , s'étend , du haut en baa , une bande large et jaunâtre qui la partage en deux. Le corps , et 
ce qui noserre fa poitrine et 1 — cottes , est tout marqueté de fleurons et rosettes entassé— dans des 
petits ronds à la façon d’Orient , et selon qn’on voit aujourd’hui maintes étoffes qui nous sont apportées- 
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calques, la gravure de Sarret, donnée en 1610 par le P. Odo deGistey ou son 
éditeur, place la vierge dans une niche de pierre, sous un large baldaquin d'é- 
toffe damassée, terminé par une grosse fleur de lis. Ce travail parait appartenir 
au xvi* siècle. Un triple nimbe rayonnant et flamboyant, probablement brodé 
sur le baldaquin , environne sa tête, et on lit, au bas de la gravure, ces paroles 
du Cantique des cantiques : Niyra sum , sed formosa . «Je suis noire , mais je suis 
belle, ô filles de Jérusalem , comme les tentes de Cédar, comme les pavillons de 
Salomon. — Ne considérez pas que je suis devenue brune, car cest le soleil qui 
m'a ôté ma couleur, etc. » (Chap. 1, vers, h et 5 ; Bible de Le Maistre deSaà.) 

Cependant, avec l'aide des documents fournis par rbistorien et panégyriste 
de la Vierge noire, on s'expliquera comment la statuette de Sigy pouvait dif- 
férer de ressemblance avec l'illustre patronne du Puy, quoiqu'elle portât son 
nom, qu'elle vînt du Vivarais et que son Office fut le sien En effet, ceHe-ci, 
d'origine byzantine, n'a pas d’existence, dans la contrée, avant le règne de saint 
Louis, vers l'an 1 2 53 , dit le P. Odo de Cissey (liv. Il, chap. 111 à vu). Il ajoote, 
il est vrai (p. 219) : «On ne trouve mémoire aucuue, particulière et expresse, 
du nom de celui qui l'a baillée. « Mais il avait aussi raconté (p. 216) que lescesn 
du chapitre du Puy, aux années 1 263 ou 1 266, portait « relevée en cire, l'image 
de Notre-Dame, toute différente de celle d'aujourd'hui (la Vierge noire); étant 
assise comme dans un trône, portant son fils au bras droit et, de la main gau- 
che, un sceptre avec une fleur de lis au bout, et l'enfant une semblable (fleur 
de lis) eu sa gauche, où la figure du sceau d'aujourd'hui ( 1,610) représente l'i- 
mage qui est à présent sur l’autel, t Enfin il ajoute encore (p. 218) : « L'Église 
du Puy a relui en miracles avant que saint Louis y fit ce rare présent; cepen- 
dant elle n'était point sans une autre image de Notre-Dame, qui depuis, comme 
j'ai appris, a été longuement gardée derrière le maître autel.» 

Il n'y a donc pas lieu de trop s’étonner si la Vierge de Sigjr, «trouvée dans 
un chêne des forêts d'Auvergne,» ne ressemble nullement à la Vierge noire. Ife- 
rant plusieurs générations, les hommages durent s'adresser de préférence à 
l'ancienne madone, qu'on croyait remonter (ut sapra) à l'époque où saint Mar- 


de là. — Le» pied» ae jettent dehor» , depuis les ebeviiles chaussée» de noir, et bien p r o p ort ionn é» ee 
resta de l’image; toutefois , plutôt petit» que trop grands, qui est la beauté dee pieds en l*nn a «« 
l’antre sexe. 

• Les couleurs sont ai vives après tant de siècles , que l’on jugerait qu’elles y sont ceochée» dapnb 
peu d’années, et ça fort artiateraeul par la main d’un grand maître. En cet endroit, je ne tairai p» 
une remarque que fait André Favyn , an livre III de aon Histoire de N amarre. Discourant da saint Danis, 
apôtre des Français, il raconte donc de lui , qu’à son retour de Jérusalem (oâ il ae trouva , wml» 
apôtres, au trépas et à la sépulture de 1 e Mère de Dieu) , il apporta an France un portrait d’icelle ■ 
naturel, où l’on voyait la Vierge tenir sur ses genoux aon petit enfant , étant la coûta me de la ptiraitm 
Église de la peindre da cetlo façon , et non debout ; — et qu’à Pari» , encore aujourd'hui, au suit ■■» 
image de Notre-Dame , tirée anr le portrait de saint Denis. 

«Ce récit confirme le mien, touchant l’image da Puy t car il semblq qne l»s premiers (àiébm 
ayout pria , comme patron et modèle , l’image encomroencéc par Jérémie pour représenter Nuira Dam»* 
au moins en plusieurs endroits , ainsi qu'à la Valicelle , à Vaecivièrc , et ailleurs bien souvent.» (ffiriM» 
de Notre-Dame- du-Puy, ut supra, liv. II, chap. ix, p. aaS at suivantes.) 

On a jugé peu nécessaire de respecter la détestable orthographe du P. Odo de Giaacy, qui écrivait l» 
1610, «t dont le privilège est de 1610. Beaucoup des expressions employées par lui étaient in subira 
déjà de son temps ; mais le sens général en donne suffisamment la def. 
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tial, apôtre de l’ Aquitaine, fit dresser f autel principal de cet «habitacle des 
anges,* c’est-à-dire an i* r ou au n e siècle, suivant l'opinion de l’époque (voy. 
note 280, p. 84 o eb843); et l’on comprend dès lor* que le bailli de Cordes ait 
préféré sa statuette comme nationale et pins antique. Tout ceci sont des conjec- 
tures, puisque la description du sceau ne s’accorde pas avec notre dessin de la 
Vierge de Sigy, qui est debout et n’a pas de sceptre.* 

(223) P. 45a. Un exemple remarquable de cette représentation est donné par 
une miniature du xm* siècle. Jésus-Christ, vu à mi-corps, allonge le bras droit vers 
la terre et bénit suivant la mode latine. De sa main gauche, il tient un bâton 
d'une longueur démesurée, surmonté d’une croix, comme aux bâtons épiscopaux, 
et terminé, à la pointe , par un fer de lance qui s’enfonce dansja tête d’un dragon 
ailé et bipèdo, placé loin de Jésus- Christ. Le bâton est accompagné d’une flamme 
enroulée près du fer, assez semblable aux bannières portées plus tard par le Sau- 
veur, quand il sort du tombeau. Cette grande distance de Jésus-Christ au dragon 
est remplie par quatre médaillons renfermant trois bustes d’hommes et celui 
d’un ange , échelonnés en ligne droite et rattachés les uns aux autres par un nœud 
ou entrelacs; on lit eu regard : Abraham, Isaac, Jacob, Matthcds. Le dernier 
médaillon, contenant l’attribut de l’Evangéliste, est attaqué par le dragon , sym- 
bole évident du démon. Un petit quadrupède fantastique, non ailé, mord la queue 
fleuronnée du dragon; et, tout à côté, Adam et Ève (Adam, Eva), encore dans 
les limbes, tendent des bras suppliants vers Jésus-Christ et les patriarches. 

(Nous espérions montrer à nos lecteurs cette composition singulière; mais la 
réduction et le dessin sur bois sont à peine terminés, et il ne faut pas songer à 
promettre la gravure, même pour notre tirage à part.) 

On verra (page 535) la Défaite de la mort , empruntée à un manuscrit alle- 
mand du x* siècle. Là l’ennemi est personniGé; il ne s’agit plus du symbole, 
tandis qu’une pensée analogue est allégoriquement exprimée par l’enroulement 
du dragon ou serpent dans le monogramme du Christ, et, mieux encore, au 
pied de la croix, montrant ainsi aux yeux que l’antique ennemi, vainqueur sur 
C arbre de la science da bien et du mal , lors de la faute de nos premiers parents, a 
été vaincu sur l'arbre de la croix , le véritable arbre de vie. 

Par suite de cette interprétation (l’Ancien Testament étant en tous points la 
figure du Nouveau), le milieu du moyen âge peint quelquefois la croix de cou- 
leur verte, et cet usage se retrouve encore ici (voy. p. 702). Le poteau est 
un tronc d’arbre couvert de son écorce ou à peine équarri; deux branches 
forment les traverses du nouvel arbre de vie. Des oiseaux de diverses espèces, 
symbole des ebrétiens, perchent ou cherchent un refuge dans le feuillage du 
salot; et f arbre mystique, surmonté du phénix au milieu des flammes , et portant 
Jésus crucifié, a le titre de « Mai de l'Église chrétienne ou de Vâme dévote , Der Mey 
der Christglaubige Kirche, oder der andechtige Se (Seele) • (Derbeschlossen (sic) 
Gartdes Bosenkrantz Marie , ut supra, fol. 91 verso). — Une peinture des Saintes 
femmes au tombeau , tirée d’un Sacramentaire appartenant au comte de Fürsten- 
berg-Stammheim et que nous voulions donner, montre le phénix, symbole de la 
résurrection du Christ, déjà sorti des flammes : il semble occupé à se refaire un 
nid. (Voy. sur le phénix, p. 572 et 64o; et, à l'errafa, la mention supplémen- 
taire d’autres autorités, omise lors'de l’impression de cette note.) 
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Les croix avec le serpent remontent à l'antiquité chrétienne, et noos avons 
parlé ( page à 5 1 ) de la pierre publiée par Aringhi ; mais nous ne connaissons pas 
de sculptures ou de peintures françaises qui noos offrent» un pareil exemple 
avant le ix* siècle. (Voyez la page 861.) Au surplus, chez les Latins, lesplusan- 
ciens crucifix encore existants datent, au plus tôt, de la fin du ?m e . On ne sup- 
pose pas apparemment que noos puissions nous arrêter sur le célèbre crucifix 
de Lucques, ouvrage de Nicodême, rapporté de Syrie en 70a , et toujours conservé 
dans la cathédrale de cette ville l , ni sur le vieux crucifix de l'abbaye de Saint- 



Le Mai de l'Église chrétienne. 

( Rédaction d'an cinquième. ) 


Denis, malheureusement brûlé par les Huguenots en 1567 , qui était en la grotte 
derrière le grand autel, et qu'on tenait avoir parlé au roi Dagobert (-H 638 ) 
(Le Trésor sacré de Saiifct-Denys , ut supra, p. 5 o 6 et 507). Grégoire de Tours 
( *+• 595) est le plus ancien auteur qui fasse mention positive d'un crucifix . 


1 On lit dan» la Via de saint Wulphly, dit le reclus de Saint-Riqnier, curé et patron de Rne-aa- 
Ponthien, vivant sons le roi Dagobert, que cette petite ville avait obtenu mimculeoeeaenl l’on d» 
trois crucifix façonnés par Nieodéme , disciple secret de Jésns [Nouvelle» Fleura de» vit* de» Saint», édit. 

de i654,tom. I, col. 116 C). L’abbaye de Saint-Denis n’avait qu'une «copie du fameux crucifix de 

la ville de Lneqoes, • donné par la reine Blanche d’Evreux, deuxième femme de Philippe de Valoi», 
«t placé dans la chapelle de saint Hippolyte, martyr (dom Félibien ut npra , p. 533 )i ma» sBa 
comptait, parmi ses reliques, une image du Christ bien autrement précieuse: c’était, sous an beau 
cristal, on crucifia) fait du boit de la croix de Notre - Seigneur, sttaehé sur une croix d’or et taillé des 
propres mains du saint Pontife Clément III , qui en fit présent au roi très-chrétien Philippe-Asfsat*. 
et sa majesté l’offrit au glorieux martyr saint Denis et i ses compagnons. Et ce crucifix était iea- 
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Constantin avait défendu le supplice de la croix; et, d'ailleurs, les représenta- 
tions de crucifix n'étant mentionnées par les écrivains que longtemps après ce 
prince, on en est réduit, sur la question, aux simples conjectures. Les images 
de crucifix grecs sont plus récentes : car, à notre connaissance, on n'en trouve 
point dans les manuscrits ou ailleurs avant la fin du ix* siècle ou le commen- 
cement du x* (Bibliothèque impériale, manuscrits grecs de l'ancien fonds, 
n 9 5io). Heureusement, au milieu de cette stérilité, les peintures du Ménologe 
de l'empereur Basile II Porphyrogénète nous offrent le martyr de saint André , 
apôtre, et de plusieurs autres saints dont nous ne pouvons en ce moment recher- 
cher les noms, et qui, tous, ont péri sur la croix. C'est ainsi qu'à défaut, chez 
les Byxantins, de crucifix datés, nous savons comment , aux x* et xi* siècles, les 
peintres et les sculpteurs de Constantinople devaient représenter la mort du 
Sauveur. — A cette époque, dans ce célèbre Ménologe, saint André était crucifié 
sur une croix droite, semblablement à Jésus-Christ, tel que nous le trouvons déjà 
au milieu du ix* siècle parmi les miniatures du Sacramentaire du Drogon, évêque 
de Metz (voyez page 866) , et tel qu'il se montre toujours jusqu'au xiv*, comme 
comme nous allons le dire plus loin dans cette même note a 2 3. 

Note additionnelle. Puisque nous" avons dû nommer saint André, nous ne laisse- 
rons pas échapper l'occasion de rectifier à son sujet, et à propos de la croix pen- 
chée ou faite en X 7 une opinipn généralement admise par les généalogistes, mais 
erronée. Ils assurent que la plupart des sautoirs employés dans les blasons de 
France «viennent de ce que, pendant les divisions des maisons de Bourgogne et 
d'Orléans, ceux qui tenaient le parti du duc de Bourgogne portaient des croix 

de saint André «La dévotion à saint André, ajoutait dernièrement l'un 

d’entre eux, a aussi contribué sans doute à rendre fréquent en armoiries le 
sautoir qui figure la croix sur laquelle , selon la tradition, mourut ce martyr. » 

On sait maintenant, par les exemples de nos deux manuscrits, ce qu'il faut 
penser de cette prétendue tradition, et l'on verra tout à l'heure si le sautoir est 
fréquent en armoiries , et s'il faut attribuer sa présence aux querelles de Bour- 
guignons et des Armagnacs. 

Lorsque nous nous sommes livré, à propos des symboles, aux recherches hé- 
raldiques mentionnées à la page 635 , nous avons appris incidemment dans quelle 
proportion figuraient en blason les pièces honorables , c'est-à-dire le chevron, la 
lasce, le chef, la bande, la croix, le j>al, le sautoir, etc. rangées ici suivant leur 


formé dans «un tableau ou «lui d'or pur, pondant à une chaîna d’or d’un pied do long; garai, aux 
quatre coioa, de quatre piliera d'or, avec leurs chapiteaux et petites tourelles d’or.» (Le Tritor tacré de 
Saiact-Denjs , p. 89.) Nourméme avons aussi possédé (sans l'authentique) uo christ d'un centimètre 
de haut environ, ecnlplê. disait-on, dame le boie de la vraie croie par CUmenl JII, renfermé dans un 
cristal de roche serti d'or, et qei nous a été vendu , par nn marchand honorable de .Vienne , comme 
provenant de la collection de reliques d’une princesse Lubomirska , et primitivement du grand maré- 
chal de Pologne , le noble et savant prince Lubomirski , mort au commencement du siècle dernier, et 
qui s'était complu è former un cabinet de curiosités et d’antiquités de toutes sortes. — Dons Félibiea 
lait remarquer ( p. 537) que , sur U reliquaire d’or renfermant le • crucifix fait da baie de la vraie croix , 
travaillé , h ee que l’on croit , des propres mains du pape Clément 111 , on voit gravées les armes de 
Berryi ce qui marque, dit-il , qu’il a appartenu autrefois à Jean , duc de Berry, ou à son fils, Jeta 
de Berry, comte de Montpensier. • (Il est qnestion , i la page 67 5 , de la passion de ce dnc de Berry 
pour les reliques. ) 
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importance numérique 1 ; et nous ayons trouvé que si le chevroo et la frice se 
montrent dans les anciens écus français une fois sur huit (douze à treize sur 
cent), le pal et le sautoir n’y figurent pas pour deux et demi sur cent Encore, 
afin d’obtenir ce nombre de deux et demi sur cent, il a été nécessaire de (aire 
entrer dons l’addition tous les petits sautoirs nommés flanchis, et, malgré cette 
aide, le sautoir n’arrive qu’au dix-huitième rang. On ne doit donc pas dire qu'il 
est fréquent en armoiries. 

Le calcul du sautoir , en se servant du Dictionnaire héraldique de la nouvelle 
Encyclopédie théologique (tome XIII), montre, par exemple, que les provinces de 
Bourgogne, de Franche-Comté et de la Bresse réunies comptent, pour douze seu- 
lement, daos le nombre total; tandis que l’Auvergne figure pour treize, l’Ile-de- 
France pour quinze, et la Normandie pour quarante et un, etc. L’Orléanais, le 
Poitou, la Provence offrent aussi un nombre de chevrons double de celui des 
trois provinces citées. Il n’est donc plus permis, après ces calculs, de regarder 
le sautoir comme un meublé d’écu essentiellement bourguignon. D’ailleurs il 
faut ajouter qu’à cette époque les anoblissements n’étaient pas fréquents, et 
que la plupart des anciennes familles Bourguignonnes qui ont des sautoirs dans 
leur écu portaient ainsi leurs armoiries bien avant la querelle des ducs de Bour- 
gogne et d’Orléans. 

Enfin , des quatre ou cinq cents blasons de ville donnés dans le Nouveau dic- 
tionnaire héraldique, quatre seulement portent un sautoir: c’est Craon, en Anjou; 
Issoire, en Auvergne; Montdidier, en Picardie, et Ribérac, en Gascogne. Cepen- 
dant les ducs de Bourgogne ont changé les armoiries de plusieurs villes de leur 
domination, comme Autun, etc. et ils n’auraient pas manqué, sansdoute,de 
leur imposer quelquefois un sautoir, si cette pièce eût été essentiellement bour- 
guignonne. 

Au surplus, l’idée de chercher la forme du sautoir dans la croix de saint André 
n’est pas soutenable; car, d’une part, à l’origine, la croix de saint André était 
semblable à celle du Sauveur (voyez page 866 ); et, d’un autre côté , c’est à partir 
du xiv ' siècle seulement que l’usage était venu de la présenter en travers, affectant 
même une position horizontale; puis elle a été successivement relevée, et a reçu 
la figure d’une X. Dès lors les anciens princes de Bourgogne , qui avaient fondé la 
première Sainte-Chapelle de Dijon , en 1 1 7 2, et y avaient élevé un autel en l’boo- 
neur de saint André, n’ont pu lui donner, au xn\ la croix caractéristique qui, 
depuis, a porté son nom. 

(234) P. 452 . Du Cange,aumot Draco (n° 2), rappelle que le dragon, sym- 
bole du démon et de l’hérésie, était porté, avec les bannières, aux processions 

1 Le Dictionnaire de l'Académie nomme lee piiess honorables dans l'ordre suivant : le chef, b bande, 
le pal , etc. Paillot se contente d'indiquer, après Le Colombier* , que, «de toutes les honorables, U 
chevron est le plus usité, • et il appelle honorables ordinaires la bande, la barre, le chef, la croix, la 
fasce, le pal, le sautoir, etc. Dans l'Armorial de l’échevinage de Châlons-sur-Marne , publié en i85é 
par M. Edouard de Barthélemy, le chevron entre en moins pour un tiers dama la composition d« reut 
treiae écus qn’il fait connaître; viennent ensuite le sautoir, U fasce et le lion : c'étaient les quatre pièces 
que donnait la plus fréquemment le juge d’armes de France eux anoblis , et l'on joignait volontiers les 
épies en sautoir h l’anoblissement militaire. Les étoiles et la rose, comme figures accessoires, ne sont pas 
moins nombreuses et comptent ponr le quart , ou même pour le tiers , dans les blasons accordés depuis 
Louis XIV. 
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ecclésiastique* , et il cite les Usages du monastère de Fleury ( Saint-Benoît-sur-Loire), 
où on lit que « le dimanche des rataeaux il y avait deux processions; à fa deuxième 
(au monastère de Fleury), les bannières et les dragons vont devant.! 

Ailleurs, diwil, d'après Jean Beleth et Guillaume Durand, « à la procession, on 
porte l'eau bénite, l’encensoir sans feu et la croix, et le dragon sur une perche. 
Un des enffnts» dans une lanterne préparée par son maître , apporte une chan- 
delle allumée , pour avoir du feu à l’instant, si celui qui est dans la gueule du 
dragon (voy. page 7 a 5) vient à s’éteindre. Le même jour, le dragon est porté par 
le trésorier, etc.* — Une autre fois, rarsum : «Les bannières et les dragons maiv 
chent entête; vient ensuite le porteur d’eau bénite.» (Voyez Beleth , Courte expli- 
cation des divins offices, cbap. cxxm, et Durand, Rational ou Manuel des divins 
offices, liv. VI, chap.LXXXix,n° îa, et cbap. eu, n° 9 1 .) 
f 

Comme preuve de cette opinion que le dragon est le symbole du démon , du 
Cange cite les mots de saint Augustin ( homélie xxxvi ) , < Léo et draco est : leo pro- 
«pter impetum, draco propter insidias, » et son commentaire sur le verset i3 du 
psaume lxxiii , « coq tri vis ti (contribulasti) capita draconum inaqua (in aquis).» 
— Le même auteur produit en même temps ce passage d’un vieux poème, 
semblant indiquer que, chez les Anciens, l’enfer était le séjour du dragon : 
«Salut, ô véritable Apollon, illustre Pæan! toi qui repousses le dragon d’enfer, 
pulsor draconis inferi .» ( Vêtus Carmen, edit. a Barthio, lib. XXXIV, advers. cap. 1 .) 

Nous faisons cette dernière citation sans être parfaitement convaincu de l’exis- 
tence du dragon dans l’enfer des païens; car ni Homère, ni Virgile ne le men- 
tionnent. Ces vers ressemblent beaucoup à d’autres vers adressés à Jésus-Christ, 
suivant le goût d’une certaine école lettrée des premiers siècles. Mais , au lieu de 
s'arrêter à cette supposition , on pourrait encore traduire le pulsor draconis inferi, 
par : «Toi, qui'as banni de ce monde le serpent de l’abîme» (littéralement : ex- 
pulseur du dragon d’en bas); allusion à la victoire d’Apollon, qui, quatre jours 
après sa naissance , tua , de ses flèches, le serpent Python, fils de la Terre,, per- 
sécuteur de Latone, sa mère; triomphant ainsi symboliquement de la barbarie 
du monde primitif. A son tour, par analogie, le commentateur chrétien aura 
songé au dragon de l’Apocalypse. 

Le P. Allegranza touche à la même matière par les mots suivants, pris du pas- 
sage déjà donné, en partie, page 45o, où il est question de Constantin le Grand , 
représenté traversant de part en part, de la pointe du Labarum, un dragon ter- 
rassé sous ses pieds : «Et, de même que Constantin entendit établir par cette 
image le symbole de l’idolâtrie surmontée , abattue et domptée ; de même on por- 
tait le serpent, avec la croix et la bannière, dans les processions des grandes 
litanies et des Rogations, ainsi qu’on peut le voir au livre de Claude, évêque 
d’Angers, Des Processions , ch. m. Recourez également à l’ouvrage intitulé Le Sa- 
cerdotal, du très-docte cardinal Lambertini, Notification, q* 3, d'où il apparaît 

1 Jeta Beleth , liturgisle célèbre du'xii" siècle, et disciple de. Gilbert de le Porée, fut le génie ins* 
pirateur de Guillaume Durand , évêque de Mende , surnommé le Spéculateur et le Père de la pratique , à 
«nue de son Spéculum judiciaU. Celui-ci nsquit en ia3o et mourut à la fin de 1396 . 11 est quelquefois 
confondu avec un autre Guillaume Durand, sqn neveu, évêque de Mende après lui (-+- i3i8) , auteur 
da T rodai a, de modo geaeralis concilii ceUbraedi , ouvrage estimé , composé à l'occasion du concile de 
Vienne (i3n-i3ia) et souvent réimprimé. 
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comment, encore à présent, pareil usage est pratiqué dans maintes localités, en 
mémoire de ces animaux féroces qui dévastaient les campagnes. Cest là que 
saint Mamert puisa la pensée d'instituer les Rogations ; et tel est le motif de ce 
qui se passe à Vicence , où , de nos jours , on continue de porter, aux procesàoas 
publiques , en avant de la croix , le dragon fixé sur un bois de lance. » (Sacri Ma* 
numend andchi di Milano, in-4% Milan , page 96. ) • 

Voyez , page 5i5, l’extrait du Bâton pastoral, à propos du Graùli de Metz et des * 
dragons des processions. 

(2x5) P. 45s. « L'histoire du dragon tué par le grand maître Gozon (i346-+- 
1 353 ) , dans sa jeunesse, est une fable à mettre au rang de tous les exploits des 
héros de f Arioste et du Tasse. 11 a subsisté de vieilles tapisseries où ce conte était 
représenté à côté des hauts faits non moins romanesques de l'arcbevéqueTurpin.i 

C’est ainsique s’exprime le chevalier Louis de Boisgelin (-f- 1816), dans Mslte 
ancienne et moderne *. Personne, jusqu’à ce jour, n’a contesté le savoir et le pa- 
triotisme de l’auteur. Soldat intrépide , comme il l’a montré au siège de Toulon, oà 
il commandait un régiment, il a voulu rendre un dernier hommage à lamémoin 
d'un ordre célèbre, à l'illustration duquel il aura puissamment contribué par sa 
travaux littéraires; et l’on doit croire qu’en écrivant les lignes ci-dessus il obéis* 
sait a de profondes convictions. On ne l’accusera pas non plus de mauvais vouloir 
à l’égard de l’irréprochable Dieudonné de Gozon ; car il a soin de faire remarquer 
en citant (après Y Art de vérifier les dates, et après Paoli, t. II, p. 4oi) un bref 
de Clément VI (28 juin i346) , que, loin d'avoir recherché le magistère, et ée 
s’étre donné lui-même sa voix, comme plusieurs historiens le lui reprochent, 
Gozon, au contraire, déjà lieutenant général du grand maître dans le gouver- 
nement de l’üe de Rhodes, n’accepta le rang suprême qu'à regret, le trouvant 
trop pesant, et fit plus tard, auprès du pape, plusieurs tentatives, afin d'obtenir 
l’autorisation de se démettre de la grande maîtrise. 

Ainsi, soit dit en passant, tombe, à son égard , l’échafaudage d’intrigues élevé 
par l'abbé de Vertot, sur la foi d'écrivains mal informés, et le singulier discours 
que le classique , mais trop léger académicien , fait tenir à Gozon dans le coodive, 
pour s’y concilier les suffrages, après la mort du grand maître Hélion de Ville- 
neuve (i346); discours où l’abbé termine par ces mots : «11 parla ensuite ma- 
gnifiquement de ses propres vertus, et le combat contre le serpent ne fut pas 
oublié 1 .» * 

1 Trois volumes in-8*, Paris , 1 809 ; édition française publiée psr les soins de son ami le marquis és 
Fortiade Piles, t. II, p. 17. Le livre avait para d’abord en Angleterre (AactraC ué modér é Jf«S 1. 

3 vol. in-8*, Londres , i 8 o 4 ) , où le chevalier de Boisgelin s’était retiré auprès de son onde, l’iDasVs 
cardinal de Boisgelin de Cieé, ancien archevêque d'Aix, depuis archevêque de Tours, et mert à 
Angervilliers en i 8 o 5 . Il y manque un chapitre intitulé. Malt* métallique et littéraire , qui se tresse 
sans doute dans les manuscrit* déposés à la bibliothèque publique d’Aix en Provence. Le chevalier éi 
Boisgelin est également auteur de divers ouvrages très-estimés , et , entre autres , d'un voyage es Dam- 
na ark et en Suède ( Travels through Denmark and Swede a , s vol. in- 4 *, Londres, 1810). 

1 Histoire de» chevalier» hospitalier s de Saint-Jean de Jérusalem, 4 vol. in- 4 *, avec portraits. Pins, 
1716 ; t. II, p. 43 et 44 » — H faut consulter : Bosio (Giacomo), /alerte deUa tanta religion* et uûiimsé 
ean Giovanni Goroeolimitano , in-folio, Rome, i 5 g 4 et 160s , Naples, i 684 , et Venise, i$95;~et fedi 
( Paulo Antonio), Delt origine sd instituto del sacro mHiiarv online di son Giovanni Battis ta G» rooobmàmo. 
dette pot di Bodi , oggi di Moll*, in- 4 *, Rome, 1781. Ces deux écrivains sont les plus * 4 re parmi von 
qui ont traité de l'histoire générale de l’ordre et des grands maîtres. 
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Le chevalier de Boisgelin est-il aussi fondé à nier l'aventure do Dragon de 
Rhodes? À comparer le monstre amphibie au fabuleux kraken et au poulpe géant ? 
Noos ne le pensons pas. Ce combat merveilleux , digne du béros qui en a recueilli 
F honneur et la récompense, mérite toute croyance. Il a été raconté, d’abord sans 
contestation, à une époque où Ion savait très-bien ce qui se passait en Orient; 
où l’oo était en rapports journaliers avec l’ordre qui rendait à la chrétienté et à 
l'Europe de si grands services, et dont les annales abondent en récits authenti- 
ques non moins singuliers 1 . Plus tard, les écrivains modernes, systématique- 
ment ennemis de l’extraordinaire , ont trouvé simple de nier à la fois le monstre 
et la victoire, dépouillant ainsi l'exterminateur du dragon, extinctor draconis 
(Bosio, t. II, p. 84) , d’une gloire qui, après tout, lui aurait été attribuée, par 
une population reconnaissante, comme au chevalier le plus capable d'avoir mené 
à bonne fin une entreprise aussi périlleuse. 

On a trop oublié que les preuves matérielles de ce mémorable combat conti- 
nuèrent, durant plusieurs siècles , d'être exposées ù tous les yeux. < Cette ville (de 
Rhodes), dit le voyageur Thévenot , au xvu* siècle, a trois portes : une du côté 
de la mer, où se vend le blé, et deux du côté de terre, par l’une desquelles j’ai 
passé, qui est du côté où était la caverne du dragon qué tua le chevalier Déodat 
de Gozon, delà langue de Provence, ainsi qu'il se peut voir dans Thistoiro des 
chevaliers de Saint-Jean. La tête dudit dragon était autrefois sur cçtte porte; 
mais, depuis quelques années, les Turcs l’ont transportée sur la porte de la Ma- 
rine. » Et , plus loin : a Pour entrer dans la ville de Rhodes par la porte de la 
Marine, on passe premièrement par une petite porte, au-dessus de laquelle sont 
deux écussons de deux croix , l’une pleine et l'antre ancrée ; puis on entre à main 
gauche par une grande porte, au-dessus de laquelle est la tête du dragon, qui est 
beaucoup plus grosse , plus large et pins longue qüfe celle d’un cheval. Elle a la 
gueule fendue jusqu’aux oreilles , avec de fort grosses dents de chaque côté. Jus- 
que tout au haut , elle est plate , a les yeux un peu plus grands que ceux d’un 
cheval , le trou de la narine tout rond. La peau est tirante sur le gris hlanc, peut- 
être à cause de la poussière qui est dessus, et parait être bien dure*. > 


1 Évidemment U description fantastique du serpent on crocodile, qne donne Boyssat, a contribué 
à jeter fin doute dans quelques esprits. Voici le passage de cet auteur : • 11 y avait , en l*ile de Rhodes, 
ua grand dragon en une ceverné, d’où il infectait l'air *de sa puanteur et tuait les hommes et les bétes 
qa’il pouvait rencontrer { et était défendu à tous religieux , sur peine de privation de l’habit , et à tous 
sujets de passer en ce lien-là , qui s'appelait Maupae . Le dragon , qni était de la grosseur d’an cheval 
/ moyen , avait une tête de serpent , des oreilles de mulet , couvertes (tic) d’une peau fort dure et écaillée; 
des dents fort aigues ,da gorge grande , les yeux caves , luisants comme feu , avec nn regard effroyable ; 
quatre jambes comme un crocodile , les griffes fort dures et aiguës ; sur le dos , deux petites ailes ; des» 
sas, de couleur d’un dauphin , dessous , jaunes et vertes comme était le ventre, et la queue comme on 
léxard. 11 courait, battant de ses ailes, autant qn’nn bon cheval, avec nn horrible sifflement. » (His- 
toire des ckr*alien de Tordre de Saint-Jean de Hiirutalem , par le sieur de Boyssat, seigneur de Licieu, 
augmentée par Jean Baudoin et Frère Anue de Naberat , commandeur du Temple d’Ayen , conseiller et 
aumAnier servant la reine; s vol. in-folio, Paris, i643, t. I, p. 67 . Il Aiste une édition de 1659 .) 
— Voy. p. 593 , l’image d’un dragon au xv a siècle. 

* Relation dan voyage fait au Levant, parle sieur de Thévenot , in-4*» Paris, i665, p. aa3. Il pa- 
raîtrait que la tète du serpent ou crocodile se trouvait encore à Rhodes au commencement de ce siècle. Le 
colonel Rottiers la vit en i8a5. • Pour peu , dit-il, qne l’on se connaisse en oatéologie, il n'est pas dif- 
ficile do juger qne ce fragment de squelette est celui d’un grand requin (??) , dont ces mers abondent, 
n n'est pas rare d’en voir dans le port qni nous fait face , et c’est sans doute là qu’il aura été pris. 
Celui-ci devait être d’une grandeur extraordinaire, ce qni lui aura valu l’honneur de figurer au-desaus 

45 . 
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L'abbé de Vertot cite aussi Thévenot, d'après i’ édition de 1673; mais infidè- 
lement, suivant son habitude. 11 lui fait dire « qu'on attacha la tête de ce ttrfaA 
ou de ce crocodile sur une des portes de la ville de Rhodes , comme un monument 
de la victoire de Gazon; qu'elle y était encore de son temps, on de mobu <sn 


de cetU porte.» ( Description des monuments de Rhodes, dédi de à 8. M. le roi de» Payx-lU», 
Bruxelles , 1 83 o , p. > 36 . ) — Le récit do colonel Rottiers e»t singulier. Si le requin , dont U lmgura r 
ordinaire varie de dix à quinte mitres , abonde dans ces parages , la population , accoutumée i vsir et 
poisson . qu'elle sait ne poovoir vivre hors de l'eau , n'a pu reconnaître ici le'droyoa vaincu par Gssoa. 
Or il était d’antique tradition , para Mes Rhodient , que le moeetre était au moins amphibie; eu aSn, 
dit un eb armant auteur, «la plupart daa aaurisaa sont des animaux esseatiellament terrastras , • si Tm 
savait aussi que la dragon habitait uns caverne d’où sortait un petit ruisseau. La tête du requiu , optais 
at d'une laideur hideuse, avec un museau arrondi,» ne permettait pas de confondre l'horrible «Ze- 
eien , «le plu» remarquable de la famille des squalea , • avec la crocodile , dont la structure, tout 1 bit 
differents, ressemble à celle du lézard; c'est-à-dire qu'il offre une tête déprimée sous l'angle facbi, 
allongée, étroite et pointue. Dana la description de Thévenot (que sa naïveté véridique fera teajoen 
préférer au prétentieux Rottiers), eatta «tête, beaucoup plus large que celle d'un cheval,» coaviéki 
assax au serpent, at «la gueule fendue jusqu’aux oreilles, avec de fort grosses dents de chaque eéts,» 
peet encore appartenir au serpent comme au crocodile, tandis que la gueule do requin , »innennt 
disproportionnée avec son corps , est un véritable gouffre , foi peut engloutir us homme. • 

D'un autre cêté, il ne faut pas supposer que le colonel Rottiers mette en doute la victoire dmjcest 
chevalier. Au contraire, son atlas fournit même à ce propos uns planche coloriée, reproduisant um 
fresque conservée à Rhodes dans une maison particulière! «tout près de la rue des Chevaliers,» at 
peinte plus de quarante années avant la prise de la ville par Soliman II (tôxn ). Nous y r s vi e ndw es 
tout à l’heure. 11 suffit , pour le moment , de rappeler que cette peintura authentique , la plut sacscae* 
probablement du mémorable combat, montre, terrassé par Gozon , un crocodile de la grands e sp hs, 
au lieu du dragon fantastique , sorti du récit de Boyssat. 11 en sera de même de tous les aosianti, 
médailles, ivoires, bas-relieb ou miniatures d’origine rhodicnoe , antérieurement eu régne du ésnmr 
héros de Rhodes , la grand Vüliers de l'Isle-Adam. — Le colonel Rottiers fait aussi cette olustitiss 
que, de toutes les maisons at habitations de chevaliers visitées par lui, aucune m lui e paru avoir as 
caractère de vétusté plus prononcé que celle où se trouve la fresque de Gozon (p. aéé ). 

Noos avons pris les détails teenoiques de la construction dn requin dans la délicicoee HuOm 
naturelle de M"* Achille Comte (s vol. 1837, avee figures). Cet ouvrage, adopté par la conseil Npi 
de r instruction publique , écrit avec un grand charme et rempli de réflexions ingénieuses et phflsss 
phiques, est encore le seul où des tables méthodiques font comprendre, d’un coup d'osil, les dirimm 
des dattes et des ordres consacrés par la science. Ainsi, à vingt-cinq ans de distance. M** Ach 3 s< 
Comte nous apporta, d'une autre manière, le secours qui noua fut si spontanément accordé per *•* 
savant et aimable mari (alors ehef dn bureau des compagnies savantes et des affaires médicales as ■*- 
nistère de l’Instruction publique), lorsqu’il réunit aea efforts à ceux de son chef et ami , afin de ceseh 
tuer, sous les auspices du Gouvernement , la publication fac-similé daa Peintures et ornements des ■na—vùi 
français. Qu’à lui et é M. Hippolyte Royer-Collard, chef de la division des sciences et des Iftam, 
reviennent une large part de le reconnaissance que noua aurons toujours pour les quatre miaMlu» 
créateurs ou protecteurs de cette grande et malheureuse entreprise, et pour tout ceux , banquises, sa- 
vants, fonctionnaires publics at autres, qui ont bien voulu noua aider de leur généreux concours! 


M. V. Guérin a également publié une Étude sur l'tle de Rhodes. Il raconte qu'en > 83 > «cette têkc(és 
dragon) n'aveil point encore cté enlevée de la porte Sainte-Catherine (aujourd'hui, porte dn Rame* 
p. 118), ear il en est question dan» M. Michaud [Correspondance d Orient . t. IY, p. xi). Qesifpi 
années plus tard elle disparut, puisque M. Rom ne la retrouva plus en i 8 é 3 . On m’a dit, qui 
M. Guérin , qu’elle avait été jetée à la mer.» ( Voyage dans Kls de Rhodes, in-8*, Paru, > 856 , p. M| 
et iso?) Dans cette simple esquisse, l’auteur, trop limité, trouve cependant moyen (chap. Tin) éa»’ê 
tendre et de donâer des indications nouvelles sur le Colosse de Rhodes, monufhent de hronna, bastés 
soixante et dix coudées, dit Pline [Hist. natar. XXXIV, 18), et renversé par un tremblement de taon, 
cinquanta-aix ans sprès sa construction. S’appuyant sur le colonel Rottiers, il prouve , coût eirem eH h 
F opinion encore accréditée , que cette célèbre statue du soleil n’a point été placés à l’entrés du grand p*» 
mais au port dm galères. Caoursin , de Douai , chancelier de l’ordre de Saint-J ean-dn-Jérssafam • 
1477, Savary de Brèves et Caylna , avaient déjà combattu cette erreur, mais leur sentiment n*aasâft|RS 
été suivi. — Les cent cinq autres colosses de Rhodes , dont chacun , au dira da Pline [les. est), 
fait la gloire d’une ville, sont l’objet des remarques da M. Guérin, dans 1 e chapitre qui eentàinlh 
résumé de ce que l'antiquité nous apprend sur les principaux monuments de l’ancienne Rhodes. 
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effigie; qu’il l’y avtit vue, etc.» (p. 37). Cependant le thème auteur résume assez 
bien le débat , sans oser se prononcer absolument , puisqu’il invente le détail de 
y effigie. Après avoir rappelé le combat des légions romaines, durant la guerre 
panique , contre un grand serpent, proche du fleuve Bagrada , et avoir rapporté, 
eu s’appuyant sur Florus , Valère-Maxime , Orose , Au! u-Gelle et Zonaras , comment 
Attilius Regulus fut obligé de recourir aux machines de guerre et d’assiéger ce 
monstre de cent pieds de long (??) , comme on aurait fait dune forteresse, il ajoute : 
«Je ne prétends pas qu’il n’y ait rien d’exagéré dans la longueur du serpent d’A- 
frique, ni soutenir tout ce qu’on a rapporté de la grandeur monstrueuse du cro- 
codile de Rhodes; mais ce qui parait certain par les historiens du temps, par 
la tradition et même par des inscriptions et des monuments authentiques, c'est 
que Gozon tua un animal redoutable et que , par cette action , il acquit une grande 
réputation , surtout auprès du peuple de Rhodes , qui le regardait comme son 
libérateur.» (P. 29.) 

Notre but, quoique tendant à infirmer le jugement du chevalier de Boisgelin, 
n’a pas été de reprendre et de peser le témoignage des historiens; d’insister sur 
le respect extraordinaire des musulmans pour un trophée chrétien ; de montrer 
que la victoire de l’homme sur le crocodile n’est pas un fait très-rare (sauf la 
grandeur monstrueuse), et qu’il y aurait lieu, tout au plus, de chercher autre 
chose; encore moins, de raconter de nouveau les détails du combat de Gozon, 
qui rappelle les victoires d’Hercule sur les lions de Némée et du mont Cithéron. 
On peut consulter le véridique et trop crédule Boyssat, le Dictionnaire historique 
et critique de Chaufepié , ou la question de probabilité est très-bien discutée , avec 
preuves à l’appui; certains auteurs italiens, tels que Pantaléon, Bosio, Pozzo, 
Paoli, etc. cités avec beaucoup de soin dans Malte ancienne et moderne (t. I, 
p. xxxm et suiv.) , et l’inexact Vertot lui-même. Nous nous contentons d’ajouter 
à son sujet, que le brillant académicien juge souvent les hommes et les choses 
avec une incroyable légèreté, étend ou mutile les documents, même les épi- 
taphes dont il rapporte le texte à sa manière *. Ses récits sont quelquefois aussi 


1 Suivant l'abbé de Vertot (page 54) • *on ne mit sur le tombeau de Goion que ces mots t Cy gist le 
vainqueur du dragon ; ■ mais , selon Boyssat , l'inscription était en latin , plus courte et plus énergique : 
Draconit extinctor. « Et , bientôt après , dit ce dernier auteur, mourut le grand maître de Goxon , le 7 de 
septembre 1 353 , ayant vertueusement vécu et gouverné 1s Religion par l'espace de sept ans. Et fut mis 
sar son tombeau ce mot t Draconit extinctor. Et se voit encore cette histoire représentée en des vieilles 
tapisseries de la Religion. ■ Puis il ajoute sans interrnption : « Le chevalier Foxan écrit qu'en la maison 
daGoaon se trouvait encore une pierre sortie de la tête de ce dragon , de la grosseur d'une olive; relui» 
•ente , de diverses couleurs , singulière contre tons venins , et qu'elle fait bouillir la liquenr où elle est 
plongée. On l’appelait la pierre du grand maître , et demeurait toujours héréditairement & l’aîné de la 
■uison de Goxon* (nt tapra, p. 70); — mais, dit un antenr moderne, « quand , tombée entre las maint 
fHrari IV, la pierre du grand maître put montrer ses vertus an grand jour, sa puissance s'évanouit et 
Pan n'en parla plos. • ( Monument» de t grande matins de l'Ordre de Saint- Jean*de-Jénualym , par le vicomte 
de YiHeneuvs-Bargemont (marquis de Villeneuve- Trans) , a vol. in*8 # , Paris, i8a9;t. I, p. i44.) 

Bons reviendrons, quelqoes lignes pins bas, sar on ecnotaphe élevé à Goxon, vers l'époque de la 
Ren aissance ; mais ce grand maître ayant élu sa sépulture dans l’église de Saint-Étienne , d'où il était 
parti pour combattre le dragon , les mots ci-dessus auront sans donte été placés en téta de l'inscription 
de sa pierre tnmnlaire , aujourd'hui brisée , et vue par le colonel Rottiers. Aine i tomberait le reproche 
que lf. de Villeneuve adresse ù Vertot, «pour avoir prétendu, sur la foi de Naberat, qu'on ne mit 
d'antre inecriptioo sur le tombeau de Goxon que ces mots: Extinctor draconit .» Naberat, on plutôt 
Boyseat, n'avait pas i rapporter l'inscription dn cénotaphe, qui n'était pas celle de la tombe. 'Cepen- 
dant il est convenable d’ajouter que l’omission volontaire de la grande inscription moderne, comme 
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déniturés que se* portraits gravés des quarante premiers grands maîtres; car H 
semble les avoir défigurés à plaisir en donnant , presque à tous, une pose héroïque 
et les armures du x?u* siècle et de la première moitié du mu* *. 

L'opinion semble revenir au sentiment de Tbévenot, qui ne mettait ea doute 
ni le combat de Goxon, ni le trophée existant encore, il n’y a pas trente ans, sur 
une des portes de Rhodes. Néanmoins, telle n’était pas la manière de voir de 
M. Raoul-Rochette. Parlant des serpents nombreux qui , dans les temps primitifi, 
avaient infesté toute file et lui avaient valu le surnom d Ophiusa, serpents d’noe 
grandeur si prodigieuse, suivant le témoignage de Diodore de Sicile (liv. V, 
chap. lviii), qu’ils dévorèrent beaucoup d’habitants, le savant membre de l'Ins- 
titut semble adopter la pensée du chevalier Louis de Boisgelin , et fût cette 
remarque : «11 est assez singulier de trouver, à une époque aussi ancienne, l'ori- 
gine des fables qui reparaissent dans l’histoire moderne de Rhodes, lorsqoe ccqe 
lie était au pouvoir des chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem.» (Histoire entrât 
des colonies grecques, tom. 1, p. 33g.) Mais (répond M. Guérin) ces iablcs, 
comme le fait observer très-bien M. Lacroix (ÏUnivers; îles de la Grèce, p. ioà), 
avaient, sans doute, un fondement réel, exagéré ensuite par l'imagination des 
Grecs; et f histoire du dragon tué, à tant de siècles de ÿstance, par le chevalier 
Goxon , ne doit point être non plus reléguée , comme un conte puéril, an nombre 
des faits purement imaginaires. 

«Elle doit, elle aussi, selon nous, avoir sa part de vérité, ainsi qu’il serait 
facile de le prouver et par l'inscription qu’on lisait jadis sur le tombeau, sctoel- 
lenicot Jbrisé, de ce chevalier, et par l'ancienneté de la tradition qui rapporte cet 
événement; tradition qui, d’âge eu Age, remonte jusqu'à ce chevalier lui-même; 
et, enfin, par une vieille peinture à fresque qu'on voit encore maintenaat à 
Rhodes, dans la maison d’un Turc. Cette fresque a été décrite et reprodaite avec 
soin par le colonel Rottiers ( Description des monuments de Rhodes, page ski; 
— atlas.pl. XXVIII). Si elle n'a point été exécutée du temps même deGoxoo,dk 
doit assurément l’avoir été à nue époque où le souvenir de cet événement étiit 

mensongère quant è se date , ne dispensait pas les aalenrs cités Je rappeler en totalité celle de Ngfi» 
Saint-Étienne ; et le eolonel Rottiers, n’ayant vu que des fragments de cette dernière inscriptiea, ea 
eet réduit aux conjectura». 

Laissée anx Montcalm par substitution , la pierre du grand maître, richement entourée, fet uuanrsù 
avec le même soin dans celte famille, et n’a disparu que depuis la grande révolution. Nous taeoascsi 
détails du marquis de Catellan , pair de France , dea deux chevaliers de Catellan , ses frères, et ils um 
ont été répété» per M. le marquis de Villeneuvc-Lévi» , ancien baron des États de Languedoc. Proba- 
blement l’expérience tentée par Henri IV ne Tengagea pas à s’adjuger cette relique précieuse, ces»* 
avait fait Louis XI , d’une pierre contre tout venin. et toute pestilence, qui appartenait à Louis da Lame- 
bourg , dit le connétable de Saiut-Pol. Dévot, auperstitieux et sanguinaire, Louis XI ne craignit p* 
de s’approprier cette pierre , léguée par l’infortuné connétable è son petit-file , au moment é avrir 
la tête tranchée ea place de Grève , le 1 9 décembre 1 47 5. ( Biographie universelle t. LXVI , p. sie , 
Gdibxii. ) 

1 A la préface du tome 1 „page vt , Vertot indique comment il s’est procuré cette suite d’images, * 
il renvoie eu livre X, tome III, page x 65. LA il raconte, d’après Bosio (livre VIII), que le cheval*» 
de Bourbon , gr%ad prieur de France dans la première moitié du xvi" siècle , fit • faire une nsgalf 1 
tapisserie, op , sur un fond de soie rehaussé d’or, on voyait tous les portraits des grand» osai 1res «p* 
sentes su naturel , et tirés d’après d’excellents originaux qu’on avait apportés de Rbodes; et sitA*. é>*- 
il , qu’«u meuble si riche et si curieux fut achevé , le grand prieur l’envoya à Malte , et la consacra JS* 
orner le principale église de cette île. » 
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encore présent à tons les esprits, et elle peut être regardée comme une véritable pièce 
historique. Lé le monstre, représenté eipirant sous les coups du héros, n’est autre 
chose qu’un crocodile, animal qui n'a pins rien de fantastique comme le dragon, 
et dont la présence dans file de Rhodes, tout étrange qu’elle est, n’en est pas 
moins possible et peut être expliquée. — Aujourd'hui les seuls serpents qu’on 
rencontre dans file sont des vipères et des couleuvres. » ( M. V. Guérin , uf supra, 
p. 41 et 45.) 

Nous avons examiné attentivement, dans l’ouvrage du colonel Rottiers, la 
planche en question. S’il est vrai, comme il l'assure, p. 373, que les fresques 
du mont Phiierme ont été rétablies et repeintes à l’huile après le siège de i48o, 
et quon ne se soit écarté en rien de l'ancienne composition, les peintures originales 
étaient do xv* siècle déjà avancé. Or l'armure des grands maîtres représentés 
apx grottes du mont Phiierme étant la même que celle de Gozon , il faut conclure 
qne la fresque de ce chevalier n’est pas plus ancienne non plus, et qu’elle remonte 
seulement à la deuxième moitié du xv* siècle. Le colonel Rottiers n’en admet 
pas moins l’historiette, prétendue traditionnelle, que les peintures des caveaux en 
question seraient l’ouvrage d’un frère servant de l’ordre , nommé Sebastiano dé 
Florence, élève de Cim^bué, «à une époque où les arts étaient dans l’enfance! • 

Pour abréger et ne pas entrer dans de nouvelles descriptions (une image valant 
toujours mieux que les meilleurs discours), nous fournissons la composition 
relevée par P. J. Witdoeck, ou Aspro Madilli, peintre de Rottiers, et nous par- 
lerons tout de suite, en le reproduisant de même, du cénotaphe élevé, vers la 
même époque , sans respect pour la vérité historique , à la mémoire de Dieudonné 
de Goxon. Le crocodile , comme on voit , est devenu chien-géant ; ses ailes appar- 
tiennent au genre chauve-souris : c’est au flanc du monstre que s’adresse l’an 
des dogues, et le cheval est d une tranquillité qui passe toute vraisemblance K 


1 Note additionnelle. Toujours 1 * même exeuse, quand il s'agit des bois promis lors de la rédaction 
do Rapport. Nous allons offrir en échange, non sans vifs regrets, la description dn cénotaphe repro- 
duit en lithographie dans les Monument* de* grand» Maître » , et celle de la peintnre dn xv" siècle relevée 
par les soins dn colonel Rottiers. Voici d'abord l’inscription dont nons avons fourni seulement les pre- 
miers mots : il n *y avait pas d'intérêt è rapporter, cèmme étant dn xrr" siècle , nne inscription nulle- 
asent contemporaine , où se remarque l'absence de tout sentiment chrétien , composée , avons-nous dit, 
dans les idées philosophiques de la fin dn xv*, et qni d'ailleurs est informe et mutilée. 

On lit donc : • Le génie vainqueur de la force. — Dieudonné de Gozon , simple chevalier, tua un 
serpent monstrueux , d'nne horrible grandeur. — Nommé commandant perpétuel ordinaire des troupes 
et lieutenant extraordinaire de grand maître, d’abord chef du conseil d'élection, il fut, par nn 
exemple peu commun , désigné grand maître des chevaliers par les électeurs. — Ce monument a été 
posé aux frais des chevaliers français provençaux, l'an i 366 * ( liiez : de iê6o à i48o). Des dates aussi 
mensongères se répètent à chacun des trente premiers grands maîtres, et jamais une critique judi- 
cieuse n'arrive au secours do lecteur. Pour l’auteur, tous les cénotaphes sont authentiques , tandis qu'il 
n'y en a pas quatre, dans le premier volume, qui ne rappellent la renaissance italienne. 

Autre remarque : depuis le troisième grand maître, mort en 1167, la plupart des inscriptions sont 
précédées , de même , d'nne sentence semblable à celle du monument de Goxon. Par exemple : * N'est 
point barbare qui immole les barbares; — Heureux qui a vécu obscur; — On retient l'empire par les 
mêmes moyens qu'on l'a conquis; — La prudence militaire est le plus ferme appui de l’empire.* — 
• Le» dieux et vos moeurs, dit-on à Pierre de Cornillan (4- x 355 ) , vous donneront d’alord les plus 
belles récompenses , Pulckerrima prrnmia Dii moreague dabunt vettri. • Sur le cénotsphe de Jacques de 
Mflly (4- 1461 ) , on lit: «Les Romains de la République faisaient cas de l'audace à la guerre et dq,la 
justice dans la paix, Audaeiam in bello, in pace juatieiam Rom. R. P. carabant. • Tout sort du même 
siècle et de la même fabrique , inscriptions et tombeaux. Ce qui fait mettre dans la bouche d* Alphonse 
de Portugal (4- iaoê) ces étranges paroles, en égard à la date : «A moi mort, moi vivant, j'ai 
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, Longtemps nons avons repoussé ce dernier témoignage, ne vonkot pas cber- 
cher d'appui dans nn monument mensooger; cependant il est incontestable que 
les égarements fantastiques du sculpteur, à une époque où Ton croyait encore 
aux dragons, n’enlève rien au fait en lui-même. Du reste, f inscription du céno- 
taphe, élevé, à ce qu'on prétend , treize ans 'après la mort de notre héros, n'est 
pas plus authentique. Elle commence par la sentence : Ingéniant taperai rires, le 
génie triomphe de la force. Vient, après, f énumération des victoires et dss di- 
gnités du grand maître : Deodatns de Gozon, eqnes, imanem (sic) serpentent interfât 
Ordinario perpetao militim, etc. Dieudonné de Gozon (simple) chevalier, toa ou 
serpent monstrueux. Commandant perpétuel ordinaire des troupes, etc. et Toa 

élevé St loah u n , Vtwat . miki mortes, poni jam . . L'auteur dt naw 3 traduit ainsi mJimmU 
bâtir ce tombées pendent me vie , efin d'y reposer après me mort. • , 

Mais cette ebeenee , che* l f hi»tonen , des premier* éléments d'archéologie f et nombre d’ecrsun étji 
signalée*, note 171, à propos de* ordre* du Croiaeent et du Double- Croissent t ne non* cmpêctaml 
pee de répéter volontiers , avee M. Quérerd, den* la Fn inet Fltènnrt (t. X, p. 19S) : • Les ©wrsgu 
de M. le marquis de Villenenee sont recherchés t île portent l’empreinte d'un «avoir m o dest e, d'un tn- 
vail facile et d'une diction des pin* pures. • Cet éloge doit • «tendre aux frère» de notre auteur; et fm 
pourrait ajouter qu'ils ont également brillé per l'eméaité du caractère, la sûreté de leur coamertt si 
l’élévation des sentiments. * 

L'inscription de Goson est gravée sur un piédestal oblong. Lejeune chevalier, vn de trois geais, 
occupe le milieu du monument. Son armore est celle des soldats ils lien s du tempe de Loeis XI 1 m J 
remarque les chaussures encore pointnes, la genouillère at l’épaufière, ou ailette chargée de la cietiés 
l’ordre, introduite plus tard, en France, lors des expéditions d'Italie. Son bouclier, ovale, le dsfcaé 
da l'atteinte du monstre , qui , redressé , cabré devant lui , reçoit un coup d’épée dirigée dans la |«|e, 
non loin dp la blessure causée par la lance, dont 1 * tronçon est resté dans la plaie. Le dregm, la 
tète renversée en arrière et sur le point d’expirer, occupe l’extrémité du cénotaphe See formes smt 
celles d'on chien-géant avec les oreilles da cheval et les ailes de chauve-souris , très-grandes et déployé**. 
Un de* dogues saete an Jlane du monstre , qui déjà l'avait entour^ de as longue queue, tendis qes see 
compagnon , à demi couché et blessé sans doute, se contente d’aboyer. Derrière Goson , è Psxtréndi 
opposée du piédestal , le sculpteur a eu la hardieaae de placer le cheval. La tranquiUa animal, p rm p 
de face , les quatre pieds rassemblés et ,' du reste , assex massif, assista trop paisiblement è un t om W 
qui ne semble point l'effrayer. Il n’a pas de brida 1 •• tête est surmontée d’un beau panache 1 tmis 
plumes et la selle est couverte d’une housse à large frange , régnant aoesi sur 1e potoati et è r ia en* 
pière. Tous ces details appartiennent è la Cn du xt * siècle. 

La peinture de Rhodes n’a point de rapports avec la composition précédente. A l'entrée d'auacsmns 
d’où s’échappe nn ruisseau , la crocodiU . frappé è mort , est renversé sur le dos, les pattes eu l’air, •* 
as queue , sans force , est allongée sur la terre. Le sang s'échappe eu abondance d’un coup da lauce m 
flanc ; le tronçon de l'arme brisée est encore engagé dans la plaie. Contre la tète du crocodile espiisat, 
Goson , armé d’une épée droite et courte , vient de tomber de cheval et d'ètre renversé sur le de* far 
les deruiera efforts du monstre. 11 est montré an moment même de aa chute, la jambe droits et le he 
gauche en l’air, l'autre pied engagé sous le crocodile; un des chjeas , mi-boule-dogue, mi c l ûmè» 
berger, est étendu mort è cèlé dn reptile , tandis que l'autre , frappé de terreur, abando n n e le chanf 
du combat. Le cheval fuit dans la campagne. Poursuivi par le domestique, celui-ci a* rstomuea* 
milieu df sa course et regarde son maître , qui paraît l’appeler. Point de caractère ou baraackeam* b 
ce cheval de race arabe ; il n’a qu’une aelle légère , bride et étriers; riaa do décidé non plus su sortant 
du domestique, dont le vent soulève le manteau. Stupéfait, no-téte, les cheveux éftors , l'effroi *s priât 
sur sa figure. 

Goson porte un casqne allongé , è petits bords ; nne cotte blsnebe pend è le ceinture et descend «ax 
genoux : tonte son armure , avons-nous dit, se trouve répétée sur les fresques du mont Pkilerme, drtsrt» 
négativement , de la deuxième moitié du xv* siècle. — La peinture , su premier aperçu , offre «a nsaU» 
et une harmonie de lignes m connus avant la Renaissance ; mais , selon notre opinion v 1 * demsartm* 
Witdoeck , ou le lithographe Van Genk , sont les auteurs , pour le* trois quarts , de ce beee ciel u*s- 
geux , de ces masse* de rochers surplombent et de le perspective uérienne et linéaire. Les axebéslapm 
doivent encore s’estimer heureux si les artistes qui prétendent copier avec esprit leur le ise enl , brth 
eostome, quelques point» de repère. 
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raconte ensuite que 1er chevaliers de la langue de Provence ont érigé ce monu- 
ment, à leurs frais, en l'année i366 l Pas un sentiment de piété, pas un souvenir 
de religion dans ce long exposé, ni dans aucune des autres inscriptions de ces 
prétendus tombeaux, antérieurs au xvi* siècle; au contraire, force sentences et 
devisesphilosophiques, selon la piode italienne de l'époque. 

(Dans une note additionnelle, perdue lors de firapression de cette feuille, 
nous parlions aussi, sur la foi du même écrivain, d'une autre fresque également 
tirée des caveaux de Notre-Dame du mont Pbilerme et relative au combat de 
Gozon; mais la perte est peu regrettable, car nous avons reconnu depuis qu’il 
s'agissait des victoires de saint Michel et de saint Georges. L'auteur, poursuivant 
sa méprise, fait présenter au Sauveur, par la sainte Vierge, Hélion de Ville- 
neuve et Dieudonné de Gozon, tandis que le colonel Rottiers voit simplement, 
dans la même peinture, le grand maître Hélion présenté à Jésus-Christ par deux 
femmes ayant des nimbes : la Vierge et la Madeleine !) 

Laissant de côté le fond de la question, qui, pour nous , n’ofifre pas un doute 
— surtout en voyant, dan» le dragon , non un requin , mais un crocodile ou un 
serpent monstrueux, moins grand que les boas, qui ont quelquefois jusqu'à dix 
mètres de longueur, — il faut constater que la certitude de l’héroïque aventure 
est de tradition dans l’ancien Rouergue. Le nom de bois des Dragoimières, donné 
au xïv # siècle , et du vivant du grand ma(tre Dieudonné de Gozon , à la forêt qui 
occupait le pied de la montagne dont le ch&teau de Gozon couronnait la cime, 
apporte une présomption de plus en faveur de la réalité du combat. Cette dési- 
gnation, contemporaine du fait contesté, et prise du dragon même, puisqu'on 
ne la trouve pas dans les titres du xm* siècle, est devenue si inséparable du sol, 
consacré en quelque sorte par le souvenir historique, quelle reste encore aujour- 
d'hui attachée aux vastes terrains que les acquéreurs de ce domaine national ont 
défriché en entier. «Chacun vous montrera, dit notre notice manuscrite r le bois 
des Dragonniircs 1 , où l’intrépide chevalier allait exercer ses énormes chiens, — 
Là ces animaux s’aguerrissaient en étant lancés tout affamés contre le ressem- 
blant et répugnant simulacre du monstre indomptable, et ils ne pouvaient con- 
quérir leur nourriture qu'en s’enhardissant à l'aller dévorer dans le bas- ventre, 
seul endroit vulnérable de cet étrange ennemi *. > 


1 N ou* trouvons !« d^ignilioi d« loti du Dragonhi'eru , employée , en 1831, par Dore an de la Malle , 
dana uoe notice consacrée au marquis de Montcalm Saint-Véran (-+- 1769), commandant en chef les 
treupeè chargées de la défense des colonies françaises dans l’Amérique septentrionale. «Les grands hou 
de la terre de Goson, vendne , dit* il , doraanialement , portent encore le nom de DragoHtiikrtt. D’après 
la tradition , c’est lè que le chevalier Dieu-Donné exerçait ses chiens à la poursuite d’on dragon artificiel , 
avant d’aUaqner celui qui désolait l'ile de Goto (aie ). La mémo tradition de la famille Montcalm a con- 
servé le noua du fidèle domestique qui accompagna ce héros : il ae nommait Rouitan. » Vincena-Saint- 
Lanrent écrit aussi dans la même notice que la famille de Montcalm , « originaire dn Rouergue , joint 
ordinairement à son nom celai de Gomr, sons lequel s'illustra , au xiv* siècle , le grand maître de l'ordre 
de Saint-Jean do Jérusalem , qui obtint eetto dignité , pour avoir, dit-on , délivré l'ile de Rhodes d’un 
dragon qui la ravageait. • (Biajr. unrv. t. XXIX, p. 470 .) 

* Cette pertie vulnérable de l' Aimai , le seigneur de Lieieu (Boyssat ) la désigne aussi , maie par un 
nom qui semblera esees étrange si l'on s’attache à l’idée d’un serpent' ou d’un crocodile. C’est sous le 
• • dit- il , où le peau se trouve tendre , que Goson , librement descendu de son cheval , dressé comme 

les dagues, plongea son épée, et tua ainsi « le monstre , que l’on des deux chieus afferra par les^eettotnss . 
chose qui vexa et retarda aucunement ( en quelque sorte ) le dragon* » ( P. 68. ) 
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N'oublions pas d’ajouter, comme indices supplémentaires, qu’à partir du 
xiv* siècle , époque où l’on trouve, moins rarement qu’au xm # , des ctmûrs et des 
supports aux armoiries de la noblesse , les Goxon adoptèrent le dragon ailé décrit 
par Boyssat , et les Montcalm durent le prendre également, lorsqu’ils forent subs- 
titués aux Gozon ( 4 mai 1 58a ) l . « Les Aveyronnais, nous écrit de son côté M. le 
marquis de Montcalm , tiennent toujours beaucoup à mettre au premier rang des 
laits historiques de leur ancienne province les souvenirs de la forêt des Dragon- 
mères, ainsi que du château et du grand maître Dieudonné de Gozon. Du éta- 
blissement d’écoles secondaires ayant été fondé à Saint- A Afrique, sur la plus grande 
échelle, par les RR. PP. Jésuites, un de leurs professeurs, heureusement doué 
comme poète, ne put, dès le premier concours public, mieux contenter les nom- 
breuses familles réunies pour la distribution des prix , qu’en célébrant la mémoire 
du grand maître qui illustra les Dragonnibnes. Son exploit contre le monstre, pois 
sa condamnation par désobéissance , et finalement son élévation au rang suprême, 
furent versifiés par le poète en un drame que les élèves représentèrent publique- 
ment, et qui fut l’objet d’une acclamation générale. Un célèbre poète allemand 
a, lui aussi, pris ces mêmes faits pour sujet d’une de ses charmantes ballades.* 

(On observera, pour mémoire, que Schiller, dans la ballade en question, Dtr 
Kampf mit dem Drachen, suppose que le chevalier (qu'il ne nomme pas) a désobéi 
à la défense, faite par le grand maître, de combattre le monstre, qui avait déjà 
dévoré plusieurs chevaliers. Le grand maître écoute avec sévérité le récit qu’il fait 
de sa victoire, préparée par l'usage d’un mannequin, afin d’aguerrir son cheval 


1 En effet , les dragons ailés sont encore ainsi portés par M. le marquis de Montcalm , chef da mess 
et armes de sa maison , et par les antres membres de cette famille. L’écu de Gozon était de gueula ,1 
la bande d*asnr bordée d'argent , à la bordure componée d’argent (Vertot ) ; et , selon le marquis de Vit 
leneuve-Trans , la bande était d'argent et chargée d'us cetice d’azur. Il est, depuis le xvi* siècle, placé 
su r le tout des armoiries de Montcalm, qui aujourd’hui se blasonnent ainsi : Ecartelé, aux i et 4, 
d’asur, à trois colombes d'argent (concession de Louis XI aux Montcalm); aux s et 3, de sable, 41a 
tour d'argent sommée de trois tourelles de même, qui est Montcalm ; sur le tout , de Goson. Devise de la 
concession, portée en bas: Mou ixnocxxck est ha rouTRuassp, et, près du cimier, les deux mots gravés 
sur la tombe du grand maître : D ascom a extihctor. 

La note >37 (p. y3o) prouve que l’emploi des devises sur les cimiers n'était pas chose insolite chat b* 
chevaliers bannerets , qui avaient leur nom pour cri de ralliement. On a dit que les Goxon criaient Demos, 
Dragoh ; mais nous n’en avons pas encore trouvé la preuve dans les livres de généalogie on de blases. 
Ce fait bien établi , seulement au xvi* siècle, ajouterait une grande probabilité s tout ce qui précède. La 
Pièces fugitives pour servir à r histoire de France . du marquis d’Aubais ( Charles de Basehi) , qu’oo iw 
engageait 4 consulter, pour y trouver cette preuve, ne nous ont rien fourni : peut-être avons-ueu au! 
cherché (3 vol. in-4*, Paris, 175 g). ■ — Au surplus, très-peu de familles criaient Dragov. LesQeeo, 
Quien on Chien da Ssnterro (haute Picardie) , subsistant encore dans les Qnien de la NeufriUe,«t 
dont la brancha dits des aires de Longueval et de Framerville s'allia plusieurs fois avec les Mocüao- 
rency, avaient, comme ces derniers, un chian pour cimier, et criaient Dragox , Dragov. Mais ce data 
étant sans doute ailéfï l’instar du chien ailé , porté de même en cimier par les seigneurs de Virose . éa 
nom de la Scala (les Cène et Maeatino), il aura été pria «pour un dragon par quelques historiens, qui, 
ne connaissant pas l'antique valeur du chien comme symbole, crurent faire pins d'honneur aax lira 
de Longueval an changeant leur nom de Crier en celai de Dragov. ■ (Sirius. — Aperçu» assura** 
«or le cuits de l Idolâtrie t in-8°, Nantes, i85a , p. cun et suivantes. Voir 4 ce propos, et par rapport! 
Si ri us ce que le eavant anonyme dit des Mor-an-Ci ( Montmorency ) et des Ro-Han , Ro-Kan ( Robaa ). 
— Ce qui noua toucha sortont dans est ouvrage, e’eat une quarantaine de figurée bien choisies, qui en- 
richissent une Introduction très-curieuse sons le double point de vue philosophique et archéologique. 
Du raata , l'impression d’un texte aussi chargé de notes , de citations et do sources littéraires , n’était 
pas chose facile $ mais l'auteur e eu 1e bqnne fortune ou l'eeprit de choisir, pour éditeur, notre érudit 
et eonscieocieux correspondant M. Auguste Guéreud , membre de la société daa antiquaires de l’Oaast si 
de le société académique de Nantes. 
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et ses deux chiens. Le jeune homme se dépouille de l’habit de la Religion et' se 
retire humblement, sur Tordre de son supérieur, devant la foule intimidée, 
lorsque, tout à coup, celui-ci le rappelle, l'embrasse et lui dit de reprendre sa 
croix, en récompense de son humilité obéissante.) 

V * 

Tel fut enfin rattachement des anciens habitants de Gozon à la mémoire du 
grand maître, qu'au x?T siècle, lors de la démolition du château de Goion (l’un 
des plus grands faits d armes accomplis en Rouergue durant les guerres de reli- 
gion), la population rurale qui vivait à l'abri de ces puissants créneaux ne voulut . 
pas s’éloigner et chercha un refuge sur le coteau le plus voisin , quelle appela , du 
nom de ses affections. Leu Costes-Gozon (le Goteau-Gozon ). En 1793, on dut 
quitter à grand regret la terminaison aristocratique de Gozon, pour s’appeler Las 
Cottes tout court; et croira-t-on qu’il ait fallu une persistance de plus de quarante 
ans, pour qu'enfin, en 1857, un décret de l’Empereur ait restitué à cette com- 
mune son vieux nom bien-aimé de Las Costes-Gozon 1 ? 

La même notice manuscrite consàcre quelques pages à la tarcuqae, d’où la 
ville de Tarascon-sur-Rhône tire son nom. Mais ici , comme le fait remarquer 
notre auteur, nous sortoos de la réalité pour entrer dans la symbolique. Il partage 
tout à fait, en parlant de la tarasque, le sentiment du cardinal Baronius à l’égard 
du dragon de saint Georges (voyez note ao 5 , p. 676); il pense que ce monstre 
allégorique (réel selon les hagiographes), est d’image du paganisme vaincu en 
Provence par l’arrivée de Lazare , le ressuscité du Sauveur, et de ses deux immor- 
telles sœurs Marthe et Marie , accompagnées de saint Maxime, premier évêque de 
la contrée.» On sait que le débarquement, l’apostolat et la mort de ces saints 
personnages ont été peints par Vien, maître de David, dans une suite de ta- 
bleaux remarquables, conservés à l’ancienne collégiale de Sainte-Marthe de Ta- 
rascon : plusieurs notices, sur Vien et ses ouvrages, ont passé ces tableaux sous 
silence. 

«La tarasque, ajoute la notice, continue d’être figurée par une tortue gigan- * 

tesque et fantastique, haute de quinze pieds , avec une queue de douze pieds , des 
écailles pointues et une gueule vomissant des flammes. Jadis la noblesse et la 
municipalité se partageaient, chaque année, l’honneur d’élire les douze chevaliers 
chargés, en grand costume et apparat, de faire manœuvrer ce monstre en public. 

Ces jours-là étaient et sont encore, malgré tous changements sociaux et poli- 
tiques, ceux des plus grandes solennités et joies tarasconnaises ; on conserve 
également Posage, lors de la procession de la Pentecôte, de promener la tarasque 
à la suite du clergé. » 

\ 

1 Le» restes du château de Gbxon , situé sur on pic isolé (le pic de Goion) , entre Milhao et Saint* 

Afinqne, appartiennent toujours , noos a-t-on dit, à M. le marquis de Montcalm-Goaon , petit neveu dn 
è^ros du Canada. C’était une antique forteresse féodale , qui passait pour imprenable avant l’emploi de 
U poudre; ayant, à peu de chose près, la longueur du château des Tuileries, et entièrement bâti en 
pierres de taille. Les matériaux provenant de cet immense édifice suffirent à la construction d’une église 
•t d’un village de neuf cents feux , laissant encore de noble» et vastes ruines. Dans ses dépendances , figu- 
rait une tour détachée , toujours célèbre sons le nom de fonr <U Gosom , au pied de laquelle on venait 
jarer et signer, en présence des notaires , les engagements de haute importance passés entre particuliers. 

Ce genre d’actes se rencontre dans les dépôts publics de la moitié méridionale du département de l’Aveyron , 
et l’on n’oublie pas d’j meatioaner la tour, d’où partait la juridiction très-étendue de la maison et sei- 
gneurie de Goxon. 
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M. ie marquis de Montcalm nous écrit aussi, à propos de la tarasque, que le 
nom de sainte Marthe « est resté , heureusement , si vénéré et redouté dans cette 
ville, que, même aux cabarets les plus ignobles, il ne s y trouverait pas un bas 
esprit fort assez impudent pour oser insulter la patronne de Tarascon!» 

’ Dans une autre notice manuscrite sur les Dragons et monstres portés ans pro- 
cessions, oh il est également question du dragon ou crocodile de Rhodes et de tous 
les animaux plus ou moins fabuleux de l’antiquité païenne, l’auteur fait un rap- 
, prochement mal fondé entre la tarasque , être fantastique comme on vient de le 
voir, et le chameau réel de saint Afrodise , premier évêque de Béziers. Le seul point 
de ressemblance que nous ayons trouvé entre les deux animaux, c’est que notre 
grande révolution a sévi de même contre la mémoire de l'un et dé l’autre ; leur 
fête avait été supprimée. La tarasque, avons-nous dit , rappelait aux esprits la dé- 
faite du paganisme, le chameau avait été la monture de celui qui, au in" siècle, 
établit le christianisme à Béziers. La tarasque était souvent l’objet de huées, 
comme le Grauli de Metz, tandis qu'à la procession de la Caritach, le jour de 
l’Ascension, le simulacre du chaméau , suivi d’une nombreuse et brillante es- 
corte, parcourait majestueusement les rues de la ville. «D'abondantes aumônes, 
provenant de ses propriétés personnelles (le fief dn Chameau), prises sur las 
revenus consacrés à la fête de ce puissant et drôlalique seigneur, étaient distri- 
buées à la classe indigente; mais, en 1793, les patriotes de l’Hérault brûlèrent 
le simulacre cbéri des Biterrois, imaginèrent de comprendre le chameau sur la 
liste des émigrés , et purent ainsi confisquer, au profit de la nation, le patrimoine 
des pauvres! » Le tour était hien joué. 

Nous devons ces derniers renseignements à notre excellent camarade et ami 
M. le vicomte de Ginestet, ancien chef de bataillon et officier des gardes à pied 
de S. M. le roi Charles X . — Le Martyrologe universel, de Claudè Chastelain (imé*, 
Paris, 1709) , mentionne saint Afrodise au as mars; cependant, ni les Fleurs des 
vies des saints, ni le Dictionnaire historique des saints personnages , ne donnent sou 
^ histoire. Adrien Baillet ( Les Vies des saints ) , et Alban-Butler ( traduction de l’abbé 

Godescard ) , n’en parlent pas non plus. On nous assure que nous trouverons les 
plus amples renseignements sur ce saint évêque, son chameau et la fête de la 
Caritach, dans Pierro Andoque, conseiller au présidial de Béziers, auteur de 
V Histoire du Languedoc, avec l'état des provinces voisines, jusqu’çn l’année 1610 
(in-folio, Béziers, 1 648 ) , et, par le même auteur, dans le Catalogue desévéquesdt 
Béziers , in- 4 °, 1 65 1 ; également dans le Gallia christiania , L VI , et dans Y Histoire 
générale de Languedoc, par dom Vie et dom Vaissette. Parmi les écrivains de notre 
époqtae, on peut consulter le journal intitulé : Mosaïque du Midi, 1837, 1 1 , 
p. 106 ; le Bulletin de la Société archéologique de Béziers, 1. 1 , p. 11 et 3 a 4 et les 
t. III et IV du même recueil ; enfin , YHistoire de la ville et des évêques de Bézien, 
par C. Sabatier (Béziers, i 854 ). — Voir aussi les légendes du Berri, puisque Gs- 
lesinius etCasinius font saint Afrodise évêque de Bourges. 

(226) P. 452 . Der heschlosen (sic) Gart des Rosenkrantz Marie, ut supra. La 
Bête de l’Apocalypse est représentée au folio 191 (et non 201), avec sept têtes 
fantastiques différentes les unes des autres : ce motif nous a porté à reproduire 
ici le dessin de l’artiste allemand , quoiqu’il n’ait pas suivi la description frite 
au chapitre xm de l'Apocalypse, rapporté ci-dessus, à la page 564 . (Voyez aussi 
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notre gravure de la page 468 , où se trouve, d'après une miniature française du 
xiii* siècle , la traduction fidèle de la vision de saint Jean.) 

On lit en effet, dans le texte descriptif: « La première (tète) est une méchan- 
ceté extrême, comme qui dirait un dragon ; en tant que c'est la bête la plus mé- 
chante, la plus habile et la plus traîtresse, et qui nous représente le diable et les 



Bête fantastique , d'après l'Apocalypse. 

(Calqué aur le Verger da rosaire de Marie, folio 191.) 

autres circonciseurs , ses serviteurs, etc.» Fol. 191, a* col. lignes 1 à 6.) Il est 
fort question des Juifs dans ce chapitre. 

Voyei aussi le passage des envieux et des médisants au Livre des vices et vertus, 
fol. aa, 1” col. et 37 v°, i r * col. (description et explication de la Bête de l'Apo- 
calypse), où ils sont comparés aux basilics et aux serpents. «Li envieux a trois 

manières de venin : en œvre ausi, comme il a en sa bouche ou au cuer 

Dont il est de la nature au basilique : car nule verdure ne puet durer devers lui , 
ne en herbe, ne en buisson, ne en arbre. » Et plus loin : «Ce sunt li mesdisant 
dont Salemons dist qu'il mordent comme serpent en traison. Et cist venins en 
tue trois à un cop : celui qui dist, et celui qui escoute, et celui de qui il mesdit. 
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Ce esl la très trueuse beste que l'on apèle hyène, qui deffuet les cors des genz 
mon , et les meôjue. » 

(227) P. 452 . Saiitis Pagnini, Lucénsis, Isagogœ ad mysticos sacras scriptsn 
sensus; in-folio, Lyon, i 536 , liv. H, chap. xmii, pag. i 5 s et suivantes. Malheu- 
reusement, ce chapitre est trop long pour qu'011 puisse le faire connaître : Noos 
voyons aussi , dans nos extraits , qu'on peut y trouver le dragon à crinière de 1 m. 

*(228) P. 45 a. «En effet, sous le nom des dragons , ne sont-ce pas les esprits 
ouvertement malicieux qui sont représentés , lesquels rampent toujours sous li 
terre dans d’infimes pensées? Quid enim draconum nomine, nisi in aperto malitùun 
mentes exprimuntur, quep per terrain semper in injimis cogitationibus repunt? * C’est 
ainsi que s’exprime saint Grégoire le Grand ( Moral lib. XXXI . cap. vi) , à propos 
de ce passage d'Isale : « Les bêtes sauvages, les dragons et les autruches me glo- 
rifient, parce que j'aurai fait naître des eaux dans le désert, etc.* (chap. xliii, 
vers. 20). — Santis Pagnini, Isagogœ, etc. ut supra, liv. VH, chap. v, p. 338 . 
Tout ce chapitre, intitulé Du Héron, offre en lui-même beaucoup d'intérêt, et 
montre avec surabondance comment les mêmes objets ont des sens -tout à fait 
différents. Par exemple, selon notre commentateur, Yantmcke est le symbole de 
la synagogue, mais saint Jérôme y voit l’Église chrétienne; et {'aigle, symbole 
certain de Jésus-Christ, est souvent pris pour symbole du diable, aquilasœpo (sic) 
pro diabolo ponitar, etc. ( Voy. pages 620 et 656 la symbolique de saint Augustin.) 

(229) P. 453 . Raban Maur, De Laudibus sanctœ crucis , manuscrit du xi* siècle; 
Bibliothèque impériale, fonds de Saint-Germain , manuscrits latins , n* 59, foi. îi. 
— Bible’ de saint Martial de Limoges, xn* siècle; Bibliothèque impériale , ma- 
nuscrits latins de l'ancien fonds, n° 8 , tom. II, fol. 234 v®, 245 et 25 g . — Séances 
générales tenues, en 1840 , par la Société française d'archéologie pour la conservation 
et la description des monuments historiques, in-8®, Caen, 184 1, page 6g. il s'agit de 
rinceaux composés de serpents à bec d'oiseau , sculptés à Ruffec , et que M. de 
Caumont signale également en Poitou et dans d'autres provinces. — Bible aüégo- 
risée en figures, xm* siècle; Bibliothèque impériale , fonds de Saint-Germain , ma- 
nuscrits latins, n° 37, fol. 190, col 2, fig. 3 . — Bible manuscrite du un 9 siècle. 
Bibliothèque de Sainte-Geneviève, in- 4 °, À 9 , à la préface de saint Jérôme sur 
Tobie, et, dans le même^volume, au prologue de Y Apocalypse. Ces trois derniers 
monuments nous offrent des dragons bipèdes, à tête d’hommes, de femmes et 
d’enfants. — - Histoire de Girart de Nevers et delà belle Euriant s'arme, xv* siècle; 
Bibliothèque impériale, fonds de la Vallière, n° 92 (voyez page 593). — Santis 
Pagnini, Isagogœ ad mysticos sacrœ Scripturœ sensus, in-folio, Lyon, 1 556 , 
liv. VIII, chap. xxx et xxxi, pag. 437-429. — Jean Molanus, De HistoriaSS. ima* 
ginum, etc. ut supra, liv. H, chap. xiv, pag. 53 et 54 , sous le titre : Martyre» 
vetustœ aliquot imagines commendantar, à la note E , qui est du P. Noël PaquoL 
Cet article sur les dragons ailés est très-important (voy. page 668). — Compara 
aussi les dragons ailés et sans pieds qui sont attachés au char de* Germanicos, 
dans le beau camée du cabinet des antiques de la Bibliothèque impériale. 

Malgré l’attention que nous apportons ici à ne rappeler que des manuscrits 
conservés dans les dépôts publics de Paris , nous citerons en dernier lieu le cé* 
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ièbre Psautier latin du xii* siècle, qui fut jadis au comte de Tbott, et que nous 
avons vu, en i84o, à la bibliothèque de Copenhague (n° 1 43). M. E. Eckersberg, 
artiste habile et consciencieux, en a relevé pour nous les dessins : nous y avons 
déjà pris le roi David, sous le symbole de l'âne à le harpe , c’est-à-dire chantant 
et jouant de la harpe (page 60 g),. et le dragon, gardien de la Loi (page 665). 

Ce livre, connu du monde savant par la notice de M. C. Molbech (voy. 
page 610 ), contient un nombre prodigieux d’ioitiales de grande dimension, re- 
marquables surtout par la quantité de dragons, pris en bonne et en mauvaise part, 
qui entrent dans leur composition. Beaucoup d’entre elles devraient être pu- 
bliées, et nous n’aurions pas manqué d'en donner ici deux ou trois des plus sin- 
gulières, si des considérations financières n’avaient arrêté notre zèle. 

(Beaucoup de notes, et surtout celle-ci ne sont pas suffisamment développées, 
ce qui ne veut pas dire que , dans l’ensemble du travail , un grand nombre d’entre 
elles ne soient trop étendues et en dehors du sujet actuel; mais le défaut de temps 
noos oblige de les donner telles quelles, sans raccourcir ou rectifier les unes, 
sans allonger les autres. Avec l’aide de nos indications, chacun des lecteurs du 
Bulletin pourra faire , au besoin, les recherches qui lui auraient été épargnées 
si nous avions pu donner les textes qu'on n’a pas sous la main. Nous regrettons 
aussi de ne pas faire connaître les peintures et les sculptures sur lesquelles se* 
rencontrent les serpents et les dragons dont nous parlons : toute mention de figures 
symboliques, sans dessins à l’appui, perd son plus grand intérêt, et leur inter- 
prétation parait souvent alors une pure spéculation de l’esprit. 

Qu’on nous permette à ce sujet une dernière Téflexion. L’utilité du Dictionnaire 
critique et historique de Bayle, et celle des Arts au moyen âge résulte surtout, 
comme on sait, des notes au milieu desquelles le texte est perdu. Ce n’est 
pas que nous prétendions trouver, dans ces exemples, de nature très-différente et 
très-éloignés l’un de l’autre, une justification difficile à l’égard de notre travail ; 
mais nous répéterons cependant qu’il est nombre de circonstances où les preuves 
demandent un développement particulier. L’archéologie surtout, c’est-à-dire, 
selon la belle définition d’Émeric-David , la connaissance de la religion dans ses 
rapports avec les arts 1 ; l’archéologie, science empirique, veut l’application de 
cette règle, et peut-être avons-nous à nous reprocher de n’avoir souvent cité 
qu’un auteur a l’appui de nos assertions , tandis qu’il eût fallu accumuler, pour 
beaucoup de symboles , les sources de diverses natures , comme ou serpent d'ai- 
rain, aux lions de Juda et de saint Pierre, etc. pages 549 » 612 et 61 3. 

Enfin, si des reproches mérités nous ont été déjà faits, des paroles encoura- 
geantes venues des sommités de la science ne nous ont pas non plus manqué. 
Dernièrement encore nous lisions ce passage des Mélanges d'archéologie, à propos 
de la scène du Loup écolier, bas-relief en pierre de la cathédrale de Fribourg en 


1 Japiltr ; — Recherche* sur ce Dieu , tur ton culte et sur le* monument* qui le repré tentent ; ouvrage précédé 
d‘un K» toi tur Vetprit de la religion grecque , a vol. io-8*, Parts, i833 , tome 1 , pages ir et ▼. Cette in- 
froduelioo à l'étude de la mythologie est riche d'idées et de faits dont les analogues sa rencontrent 
daos l’histoire de la religion chrétienne. ■ Tonte recherche archéologique qui n’est pas guidée , dit l'au- 
teur, par cette étude indispensable (la connaissance de la religion ) na saurait conduire h uno instruction 

solide; toute production des aria a eu pour principal objat da rendre avec fidélité les idées reli- 

jgieuses auxquelles die se rapporte. L’archéologie pourrait être définie : la connaissance de la religion 
dans ses rapporta avec les arts. » 
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Brisgau : «Ce n est pas, dit le savant éditeur du Bestiaire, ce n'est pas sans re- 
courir à des sources nombreuses et fort variées que Ton peut interpréter les scènes 
étranges dans lesquelles le moyen âge a mis en jeu tant d'animaux divers, en 
sous divers aspects extravagants en apparence.» Et ailleurs, résumant les indi- 
cations qu'il fournit pour des études ultérieures appliquées à la symbolique chré- 
tienne , le R. P. Charles Cabier avait ajouté ces mots remarquables : « 11 conviendra 
de réunir sur chaque point un certain nombre de témoignages, dont l'accord 
puisse établir que les idées adoptées par l'interprète moderne étaient bien réelle- 
ment dominantes autour de l'artiste, et faisaient partie du domaine commun oâ 
devait puiser celui-ci. » ( Mélanges , 1. 1 , p. 90 ; et pour le Loup écolier, ibid. p. 1 îü.) 

Du reste , nous devons un dédommagement aux lecteurs de notre abondance 
involontaire, et nous leur donnerons , par compensation , À la fin de notre travail, 
le chapitre tout entier qui nous a fourni cette dernière citation (vey. page 901). 
Le R. P. Martin, d’aimable et vertueuse mémoire, ayant été la cause involontaire 
du développement inusité qu'a reçu le Rapport sur la crosse de Tiron, il nom 
semble aussi qu’en cherchant maintenant un appni nouveau dans les études plus 
sérieuses du R. P. Charles Cabier, les regrets qu’inspire la perte de son habile 
collaborateur seront un peu adoucis; puisque, d'ailleurs, le savant jésuite 1 
bien voulu nous répéter à nous-méme qu'il ferait connaître \u public, dèsquil 
en aurait le loisir, une grande partie de ces dessins de toute nature dont nom 
avons parlé (page 537), recueillis par le P. Martin en France, en Allemagne et 
en Espagne, déjà dessinés sur bois, et prêts à être gravés. 

(a3o) P. é53. Au risque de paraître téméraire, nous ne craindrons pas d’affir- 
mer que ces dragons, placés aux deux côtés d’une tête humaine, sont l’eipresskm 



Ornement mystique (vin* siècle). 

( Calqué sur l'original. ) 


d'une pensée symbolique répétée durant le moyen âge sous tant de formes di- 
verses; et, nous appuyant sur le beau manuscrit même où nous* avons calqué les 
deux animaux , nous aurions proGté de la circonstance pour traiter la question 
de ces groupes prétendus inexplicables , si nous avions eu le temps de faire graver 
les bois nécessaires. A cet égard , les recherches de M. Stengel sont très-curieuses, 
et nous espérons que, par lui ou par nous, elles seront un jour connues. Tou- 
tefois, s’appuyant sur Habacuc, traduction des Septante, In medio daoram <nu- 
malium cognosceris, etc. (chap. m, vers, a), rien n empêche d'ajouter, dès ce 
moment, que, suivant Origène, deux animaux, au milieu desquels on recoudt 
Dieu, paraissent pouvoir signifier le Fils et le Saint-Esprit; mais cette allégorieest 
dangereuse , periculosa, dit Tertullien , parce qu elle semble donner à la deuxième 
et à la troisième personne divine un rang inférieur au Père. Les deux animiss 
pourraient plutôt s'entendre de Moïse et d'Élie , au milieu desquels le Christ i 
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été transfiguré et déclaré Fils de Dieu. Ils peuvent encore désigner saint Pierre 
et saint Paul, les Juifs et les Geutils, ou bien les deux larrons, et, certaine- 
ment, selon saint Jérôme, les deux Testaments. — Cette dernière allégorie se 
trouve rappelée p. 4i6, parmi les autres figures de f Ancienne et de la Nouvelle 
Loi. (Voy. Animaux, B. xi, c. 28.) 

L ' Évangéliaire de Saint-Senrin ( Saint-Saturnin ) , ou Heures de Charlemagne ( évan- 
giles des principales fêtes de fannée), est écrit en lettres onciales d'or, sur vélin 
teint en pourpre. Chacune de ses pages offre un encadrement différent, avec des 
ornements saxons, francs ou byzantins, d'une étonnante diversité. Nous fen 
avons publié la plus grande partie, sous le nom dé Recueil <f ornements, et là 
nous avons puisé le fragment ci-dessus. — Malgré de récentes découvertes, 
TÉvaugéliaire de Saint-Sernin est encore notre plus ancien monument national 
daté (778 ou 779 ), contenant des peintures proprement dites, elles planches 
qu'il a fournies ouvrent la publication de la deuxième série de nos fac-similé 
[ Peintures et ornements des manuscrits, 1 ” livraison , planches 1 à Vil 1 ). 

Empreint des plus grands souvenirs, exécuté peutrêtre sous les yeux d’Alcuin, 
l'instituteur de l'école Palatine, il mentionne, à l'année 781, l'entrée de Charle- 
magne dans la basilique de Saint-Pierre-de- Rome , et le baptême , fait par le pape 
Adrien I er , de Pépin, nommé depuis Carloman, Après plus de mille ans, offert 
par la ville de Toulouse, qui le tenait de Louis le Débonnaire, roi d'Aquitaine, il 
parut en l'église de Paris (1811) pour le baptême du roi de Rome, fils de l'Em- 
pereur Napoléon et de l'archiduchesse Marie-Louise d'Autriche 1 ! ! ! C'est aussi ce 
glorieux monument qui nous a donné la représentation, également la plus an- 
cienne dans les manuscrits français, de Jésus-Christ imberbe, trônant comme 
Roi de Gloire, tel qu'on le voit dès l'origine des peintures chrétiennes. Une minia- 
ture non moins curieuse, placée en tête du texte et composée d'animaux sym- 

0 

1 D'après nos recherche», le plu» ancien livre de» Evangile» accompagné de peinture» dont l’histoire 
fasse mention (??) est eelni de Mani , chef de» Manichéens, mort en 177. On sait que Mani, habile 
musicien, mathématicien, astronome, médecin et géographe, excellait aussi dans l’art de peindre. 
Nous voudrions pouvoir citer en entier le passage de Mosheim. ( De Rebas Christian, ante Constant. Magn. 
p. 737. B. 3 , C. 34 o et B. a 3 , C. 563 g. ) 

* Les vers suivants dn calligraphe Godeaecalc, pris dans une pièce de vers de sa façon en l'hon- 
neUr de Charlemagne, indiquent que l'Evangéliaire a été commandé pour l'uaage de ce prince ou pour 
celui de la pieuse Hildegarde , mère de Louis le Débonnaire. On sait que ce prince naqnit en 778 : 

Hoc opus eximinm Franchoram seribere Carias , 

Rex pins, egregia Hildgarda cnm eonjoge, jussit; 

Quorum salvifico toaster nomine vite», 

Rex Ragum , Dominas , calorum gloria , Cbristus 

Ultimes hoc famnlus stoduit complere Godesscalc. 

Hildegarde la Vénérable ou la Bienheureuse . comme l’Eglise l’appelle, l’une des cinq femmes de 
Cbarlamague, mourut le 3 o avril 783, et, par cette circonstance, l’époqoe précise où fot exécuté 
l'Évangéliaire devient encore plus certaine. Issne d'une illustre maison do Souabe, Hildegarde fut 
toujours tendrement aimée de l’empereur, son mari, qui fit rois se» trois fils, Charles, Pépin et Louis, 
et avait fiancé sa fille Rotrnde , en 787, h Constantin Porphyrogénète. Cependant les Bénédictins font 
«èeeffver [Art de vérifier les dates, 1770, page 537) que Rotrude mourut eu 8to, à l’âge de trente- 
csaq ans, sans avoir été mariée, mais non, disent-ils, sans avoir été mère. La date du manuscrit se 
lire de plusieurs antres indications , et surtout d’une Table des fêtes mobiles commençant à 77g , 
et terminée avec 8 i 5 . L’empereur mourut le 98 janvier 8 1 4 î la table de ses Heures a donc pu lui servir 
jnsqrfà son dernier jour. (Voir nos Principes de paléographie appliquée aux manuscrits francs. ) 
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boliques, reporte naturellement la pensée sur les croyances des anciens chré- 
tiens et les compositions mystiques sous lesquelles ils cachaient la doctrine. 

(Comparer avec la Fontaine mystique qui ouvre les Évangiles, Codex aurt os, éc 
Saint-Médard de Soissons. Il est vrai qne, là où nous voyons une fontaine mystique, 
un savant professeur reconnaît l'image d'un vivarium , fait pour rappeler les para 
et les viviers de Byzance, afin de récréer les yeux du monarque français!) 



Jésus-Christ, roi de gloire (vm* siècle). 

(Réduction au quart.) 


Au point de vue de fart, la barbarie de toutes ces images prouve évidemment 
la profonde incapacité des peintres francs avant l'arrivée des artistes grecs; 
néanmoins, il est impossible de ne pas reconnaître le genre saxon dans les 
grandes initiales des principaux chapitres. Par un contraste singulier avec la 
peintures informes qui accompagnent le texte, ces initiales ont une perfection 
incomparable, attestant, chez le calligraphe, le dernier degré de l'habileté, et 
nous en avons tiré cette induction qu'à la fin du vm* siècle les Scots-lrlaadais 
et les Anglo-Saxons, leurs émules, très-reculés aussi dans l'art de la peinture, 
avaient introduit sur le continent un nouveau style dans la manière d'orner les 
manuscrits, en tant que cela louche les initiales et l'ornement proprement <Ht 

Le livre d 'Heures de Charlemagne offre divers genres d'intérêt. Comme paléo- 
graphie, il fournit le plus ancien exemple daté de la minuscule noarettf, dégagée 
en partie de la mérovingienne et tendant à la Caroline , ou minuscule proprement 
dite. Elle est employée exceptionnellement pour cette petite pièce de ver* es 
l'honneur du héros; aussi avons- nous cru devoir lui consacrer une planche daos 
notre publication et la donner en son entier — Ce chef-d’œuvre de chrysographie 
contient aussi , à la fin , un caleodrier relevé par nos soins avec le tableau des fôtes 
mobiles; ces deux fragments ont été l’objet d’uq travail particulier et comparatif 
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avec le petit nombre de ctlendriere renfermés dans les manuscrits grecs, francs, 
italiens et saxons du vm* et du ix* siècle. 

Rapproché des Évangiles dits de Charlemagne (on Livre du Sacre ) , actuellement 
à Vienne, écrits en lettres d’or et d’argent, sur vélin teint en pourpre, nous esti- 
mons que le manuscrit du Louvre est antérieur à celui de Vienne de près d’un 
demi-siècle. L’écriture de celui-ci appartient en effet au commencement du règne 
de Lothaire ( 817 ), et les quatre grandes initiales, de même que les peintures, 
rappellent les Évangiles d'Ebbon, évêque de Reims, puis d’Hildesbeim, mort 
en 85 1 ; le même qui présida le concile où fut déposé Louis le Débonnaire. Il fau^ 
donc ranger ces Évangiles prétendus de Charlemagne (au surplus l’un des plus 
riches monuments et des mieux conservés qui se puissent rencontrer), avec notre 
magnifique bible n° 1 , dite faussement de Charlemagne par les Bénédictins, avec 
la splendide bible (non terminée) de Saint-Paul-hors-des-Murs , jadis prétendue 
de Charlemagne , et avec la belle bible aujourd’hui préteudue d’Alcuin , du British 
Maseru*. Les trois in-folios en question ont été faits vers le milieu du ix* siècle, 
après les Évangiles d’Ebbon et le livre de Vienne *. 


I «Ces Évangiles de Vienne, appelée aussi le Livre du Sacre, parce qu*ils servaient an sacre des 
empereurs, se composent, avons-nous dit dans an antre travail, de dssx cent vingt-quatre folios de 
vélin teiat en pourpre , dont deux sans écriture. Le texte courent est en belle onciale d’or, de vingt-six 
lignes à la page. Les lettres ou dédicaces , prologue* , argumenta , sommaires { Novum oput , Platée fuisse , 
Eusebias Car piano , etc. ) et l’üicipit des quatre Évangiles, en capitale rustique d'or; les titres courants 
et les explicit. ainsi que les chiffres de divisions et les annotations marginales , en rustique d’argent. Sur 
l’avant-dernier feuillet , une autre ma» a tracé lea mots Pater neeter en onciales d'or ; pins bas , d’une 
troisième main, ou Ht en rustique d'argent : In nomime Dni. at immédiatement au-dessous, i l'encre, 
écriture du xi* ou du xn* siècle : la nomime Dni Di summi, — L’or garde toot son éclst; mais, quoique 
très-beau, l’argent a noirci et verdi par places, comme dans la plupart des manuscrits. Le vélin, géné- 
ralement épais , offre dus feuilles aussi minces, aussi transparentes que le magnifique psautier romain , 
prétendu gallican, écrit en grosses lettres onciales d’or et d'argent, et qui fut à l’usage de saint Ger- 
main, évêque de Paris (-f- 676). Sa couleur tire sur le rouge plutôt que sur le bleu; néanmoins 
quelques feuillets sont tout à fait bleus et d'autres presque blancs. 

■ Le deuxième qua terni on (qui devrait ouvrir le volume) se compose de neuf folios, psr addition 
d'un folio duos le milieu du cahiar. Lee huit premiers contiennent les dix Canons d’Eusibe . en seise 
tableaux. Le dernier recto est consacré i la peinture de mini Matthieu ; le verso n'a pas d'écriture. Les 
trois autres évangélistes occupent le verso des feuiHets dont le recto reste blanc , et , selon l'usage géné- 
ral, ils précèdent immédiatement le texte. Cea trois dernières peintures ont été faites sur des folios 
ajoutés au premier quaternion de chaque évangile ; mais le vélin est identiquement teint en même 
poarpre que celui de tout le manuscrit. Les portiques de ces canons , d’uu art très-grossier, sont loin 
d’égaler les portiques des Évangiles d’Ebbon , leurs contemporains , et ceux des Evangiles ( Codex aureus ) 
da Saint-Médard de Soissons, aujourd'hui i Paris, de Saint-Riquier, de Trêves , et du British Muséum . 
qui, tous les quatre, appartiennent aux dernières années du règne da Charlemagne. Les ornements 
offrent peu de variété; il ouest de môme des chapiteaux et des bases de colonnes. • (Noua avions choisi , 
pour 1# publier, le troisième et le cinquième portique. ) 

■ Après les quatre Évangiles viennent le capitulaire De circulo anni (indication des évangiles des 
dimanches at fêtes) et le Lectiones Evangeliorum de divertis causes . eu capitale rustique d'or, titres en 
argent; mais cette partie paraît n’avoir pas été terminés (î?), le verso dn dernier folio n'ayant que 
deux lignes d'écriture , et le volume conservent , b Is fin , deux autres folios teints du même pourpre. • 

( Principes de paUograpkie appliquée aux manuscrits fronce.) 

II ne sera pas autrement question , dans cette description sommaire, de la peinture des quetre évan- 
gélistes, notre carnet de voyage étant muet sur ce point, pur le motif que saint Lac et saint Jean 
devaient être copiés pour entrer dans notre publication dee Manuscrits francs ; mais la révolution de 
lôéffs mie hou ordre à se projet, comme è bien d'antres. On pourra se faire une idée du style du 
miniaturiste , c'est-à-dire du peintre d'Epernay, en examinant noa planches des Evangiles d'Ebbon, sauf 
qu'à Vienne la nûniatnre est sur an fond pourpre, ce qui produit un aspect tout différent; il en est' 
de même des quatre grandes initiales. Remarquons encore, à l'appui de la date, que deux de cee 
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(a3i) P. 453. Greilb, Spicileyium Vaticanum , introduction , pages 88, 89 et 
i o5 , à la note. On voit, page g5 , que les deux fils de Guillaume le Cooqaéfiat, 
Robert et Guillaume, se combattent comme deux dragons . 

(a3a ) P. 453. Psalterium aureum on Codex aureus de la bibliothèque de l'an- 
cienne abbaye de Saint-Gai! , n° sa. De même que le n° a3 ce magnifique psau- 
tier, en capitale rnstique d’un centimètre de hauteur, était attribué au célèbre 
calligraphe Folcbard (voy. p. 544 « note 8) ; mais le bibliothécaire de Saiai-GaU, le 
P. Weidmann , qui avait d abord soutenu cette opinion, ne le pensait plus en dé- 
cembre i84a , au moment de notre voyage en Suisse. C'est un des volumes les 
plus curieux que nous ayons rencontrés. Il a , sur le psautier des Pays-Bas , du temps 
de Drogon, fils de Charlemagne, l'avantage de la couleur, une dimension qua- 
druple quant ajux sujets, et une grande supériorité dans le dessin. Le premier 
folio contient quatre vers contre les ravisseurs des livres. On les a fait lire au gé- 
néral (maréchal) Molitor lors de l’invasion française ( 1800); le général sourit, 
et l'abbaye conserva ses richesses. Le vénérable P. Weidmann, aujourd'hui le seul 
survivant des bénédictins de Saint-Gai 1 , resté alors comme interprète, raconte, 
dans son Histoire de la bibliothèque du Chapitre, les transes qu'on eut à cette 
occasion et avec quelle joie on vit les troupes françaises partir subitement pour 
la Bavière. (Geschichte der Stifts-Bibliothek von Sankt-GaUen, von Fr.- Weidmann, 
Bibliothekar, in-8®, p. 180 et 1 8 1 . ) Saint-Gall possède encore ses plus beaux ma- 
nuscrits; le maréchal Molitor, protecteur (??) de l'ancienne abbaye, nous en 
parlait avaul nos études en Suisse, et il nous signalait déjà les miniatures cooser 
vées par le P. Weidmann , pour que nous eu fissions la tête de notre section alle- 
mande des Peintures et ornements des manuscrits . 


évangélistes sont entouré* d'ornement* employé* spécialement dent les Évangile* de l'aaspener Le- 
thaire. 

Ce célébré manuscrit de Vienne est anjonrd'hni couvert d'an velours de soie pooceen , et les iveiro 
dont il fat sans doete orné an IX* siècle ont été remplacés , ver» 1s fin du xv% par ne bswdirf ea wr- 
meil , enrichi après coup de dix-neuf pierre* précieuse*. La sculpture (de St centimètre* de bitmas 
a6 environ), représente, sons la figure d'nn vieillard è barbe vénéiable , Dieu le Pète (??) et aoeasirt 
Charlemagne , que quelquea-una se plaisent è y voir. Assis , 1a tète entourée d'nn nimbe et chargée de b 
couronne impérialo, l'Éternel bénit de la main droite, qui esté demi soulevée et étendue (leséssx 
derniers doigta restent pliés) j l’antre main tient nu livre fermé et repos* sur le geaon gauche. AuxqaaU» 
angle* eonl le* symboles des évangélistes , ainsi rangés , en commençant per la gauche du spectateur: e ^ 
haut , Yaigie de saint Jean et l'Aoinm* de saint Matthieu ; en bas , le lio « de saint Marc et le vaeed* saisi 
Lac. Entre les quatre animaux, aux denx côtés de la figure, est le sujet do l'Annonciation. Agaucè*, 
Marie debout , inclinée devant «on prie-Dieu , écoute les paroles de Gabriel , qui occupe le cAlé oppesi; 
le sceptre de l'ange se termine par un lis brisé en partie, et confirme notre opinion aar l’âge dater 
relief. — Le verso de la couverture est orné de cinq dons , et les denx agrafe* sont ciselées. 

Non* ne sommes entré dans ce* détail* qn’afin de justifier notre opposition è reconnaître ici la repré- 
sentation de saint Charlemagne. Nous y voyons, ai l'on vent, l’Ancien des jours do prophète Daaid. 
c’est-è-dire Dieu le Père (saint Jérôme » Commentaire sur Daniel) ; mais c'est également, Jéeaa-Cfimt 
trônant comme roi de gloire, par qui tontes choses ont éti faites ( Saint J tou. chap. I , vers. S). Ce- 
pendant noos reconnaissons que , vers la fin du moyen âge , la figure du Père remplace souvent ali 
du Fila créateur. En tout cas , le grand empereur n'a rien è faire avec les symboles des quatre évaagé- 
listes, pas plus qu'avec la couronne impériale dite de Charlemagne, remontant è la deuxième makis 
du x* siècle. < 

11 est question du Livre dm encre dans la texte qui accompagne la représentation de* ornements impé- 
riaux , conservés maintenant è Vienne ; noos l'avona sn trop lard , étant en Autriche , pour avoir le 
de consulter l’ouvrage. — En leur état actnel , ces Évangiles dits de Charlemagne on Livre dm sacre . mt 
35 centimètres de hauteur sur a6. La texte et les peintures occupent n centimètres sur if » «tira 
marges oui è peu près gardé , malgré les reliure* successives , les proportions d'usage au il* siècle. 


ê 
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La gravure que nous avions promis de donner ici n est pas terminée. Nous 
avions pris noire exemple au psaume lix. Le dragon ressemble à un gros pois- 
son; il est porté sur une longue perche, et le feu sort de sa gueule, comme aux 
dragons des processions chrétiennes (voyez page 70^). Peut-être ne faut-il voir 
dans ces espèces de flamme que la représentation du vent comme il sera dit ci- 
après, telle qu on la trouve au folio 1 1 9 du traité de Théologie, souvent cité à pro- 
pos des quatre vents du monde ( Apocalypse, cbap. vu , vers. 1 ), et dans le Ortus 
dt U Cl arum, à la Création de l'air. La queue se termine en pointe flottante et 
acérée. Le porte-étendard on dragonnaire , suivi du roi David ( R ) et d'une troupe de 
cavaliers, occupe presque toute la place, et sert ainsi d'explication au verset 2 , 
seul texte de cette page et de la page en regard: ... Et Sjrriam (sic) Sobal et 
convertit Joab et percussit Edom (sic), in valle Salinaram lit milia . C’est-à-dire : 
«Lorsqu'il ( David) brûla la Mésopotamie de Syrie et la province de Sobal ; et que 
Joab, étant revenu, frappa fldumée dans la vallée des Salines, par la défaite de 
douze mille hommes, * ( Bible de Le Maistre de Saci. ) 

Noos avons vu plus haut (page 609) ce sujet représenté dans une initiale tirée 
do Psautier de Copenhague, à ce même psaume lix; mais, dans le symbole de 
fine à la harpe, David est opprimé et blessé, quoiqu'il célèbre déjà sa victoire 
future; tandis qo'ici il parait à cheval, à la tête de scs troupes. Le peintre s'est 
attaché à rendre les versets 10 et 1 1 : « Moab est comme un vase qui nourrit 
mon espérance. Je m'avancerai dans l'idumée et la foulerai aux pieds : les étran- 
gers m'ont été assujettis. — Qui est celui qui me conduira jusque dans la ville 
fortifiée? Qui est celui qui me conduira jusqu'en Idumée? — Ne sera-ce pas 
vous, mon Dieu, etc.» Quelques-uns prétendent que David a voulu dire «qu'il 
ferait un bain do sang des Moabites , où il laverait ses pieds » , et c’est en effet ce 
que nous avons vtf dans un autre psautier : la miniature représente le roi psal- 
miste entouré de morts et de blessés. Ici, sur la page opposée au dragonnaire, 
la cavalerie et l’infanterie de David attaquent deux places fortes de l’idumée , et 
ie préparent à les incendier. A l'une de ces deux attaques, l'étendard royal est 
une bannière flottante à trois pointes. 

(On comprend les regrets que nous devons éprouver de ne pouvoir présenter 
aux yeux de nos lecteurs un dragonnaire du i\* siècle; car pour l'étude des ar- 
mures à cette date, le Codex aureus de Saint-Gall est un guide sûr et une 
source féconde où nous avons largement puisé. Entre autres sujets, il nous 
fournit ici les trois premiers personnages de notre seconde planche; voy. n* I.) 

Le xm* siècle nous montre encore le dragon porté comme principal étendard 
à la tête des armées allemandes, et l'on apprend en même temps avec quelle 
pompe et sous quelle forme singulière il était exposé aux yeux des soldats. Guil- 
laume le Breton ( -H après 1226), dans son récit de la victoire de Bouvines 
(1214), décrit ainsi ce dragon fantastique : «Bientôt Otton (VI), arborant les 
bannières de l'empire, comme s’il voulait déjà célébrer par avance le triomphe 
dont il se croit sûr, élève dans les airs son étendard. Il fait dresser au-dessus 
duo char un pal, autour duquel s’entortille un dragon, qui sc fait voir ainsi au 
loin et de tous côtés , se gonflant de la queue et des ailes , aspirant les vents, mon- 
trant ses dents horribles, et ouvrant son énorme gueule. Au-dessus du dragon , 
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plaoe l'oismu de Jupiter, aux ailes dorées; et toute la surface do ckar, resplen- 
dissante d'or, rivalise avec le soleil, et se vante même de briller d’un (dus grand 
éclat 1 . 

«Quant au roi, il lui suffit de faire voltiger légèrement dans les airs sa simple 
bannière, formée d'un simple tissu de soie d'un ronge éclatant, et semblable en 
tout point aux bannières dont on a coutume de se servir pour les processions de 
l'Église, en de certains jours fixés par l'usage. Cette bannière est vulgairement 
appelée {oriflamme : son droit est d'étre, dans tontes les batailles, en avant de 
toutes les autres bannières; et l'abbé de Saint-Deuis a coutume de la remettre an 
roi toutes les fois qu’il prend les armes et part pour la guerre. » 

Le poète nous dit, au chant suivant , quel fut, après la défaite des confédérés, 
le sort du char, du dragon et de faigle impériale: «Quant an char sur lequel 
Otton le réprouvé avait déjà dressé son dragon, et suspendu par-dessus son 
aigle aux ailes dorées, bientôt il tombe sous les coups innombrables des haches; 
et, brisé en mille morceaux, il s'afflige de devenir la proie des flammes; car on 
veut que du moins il ne reste aucune trace de tant de faste , et que l'orgueil aiosi 
condamné disparaisse avec tontes ses pompes. L'aigle, dont les ailes étaient bri- 
sées, ayant été promptement restaurée, le roi l'envoya sur l'heure même as roi 
(des Romains), Frédéric ( Il ), afin qu'il apprît par ce préseut qu'Otton ayant été 
repoussé , les faisceaux de l'Empire passaient en ses mains par une faveur du deL » 
(La Philippide, chants XI et XII, traduction de M. Guisot, dans in Collection des 
Mémoires relatifs à {histoire de France , in-8®, tome XII, pages 3a i et 35i.) 

Cet usage des dragons pour étendards noos venait des Romains, qui, eu 
mêmes, l'avaient reçu de peuples plus ancieos. Ils donnaient aussi au dragon an 
caractère fantastique. «Le dragonnsûre , dit M. de Saint Génois, en s'appuyant sar 
l'Encyclopédie méthodique (Antiquités; voyez Dragons) , était, chez les Romains, 
celui qui portait à la guerreun dragon fait d'étoffe de pourpre et lié an haut date 
pique. Ce monstre étâit couvert de poils , sa gueule restait démesurément ouverts, 
pour que le vent qui s’y engouffrait fit jouer et flotter la laogue et In queœ, qa’oa 
peignait de différentes couleurs. La tête était de métal; on conçoit qu'un tel éten 
dard devait avoir un aspect terrifiant, v (Des dragons au moyen âge, dans le Mes- 
sager des sciences historiques de Belgique, année i84o, in-8\ Gand, p. 80.) 

(233) P. 454- Plusieurs passages des Nibelungen rappellent cette croyance: 

• La main du héros a tué un dragon. Il se baigna ensuite dans son saag, 

ce qui double son courage, et lui a donné une peau ai ferme qu'aucune arme ae 


1 L'emploi des chars porte-étendard» , qui furent d'un luage général en Italie, ae ae rencontre pe» « 
France (??); mai» on en voit la trace en Angleterre , prie d’un siècle avant l'époque où nous sommas- 
A la bataille d'Allerton , dite de T Étendard, livrée contre le» Ecossais, en 1137, non loin d'York , Fsitke- 
véqoe Tharstan avait fait dresser sur an chariot l'étendard royal surmonté d'on crucifix , et il le t* 
placer au milieu des Anglo-Normands. Ceux-ci remportèrent la victoire , et cette glorieuse journée, qo> 
coula la vio i 11 ,000 Ecossais , prit , de cette circonstance , le nom de bataille de l'Étendard. — La pre- 
mière mention du carocium , en italien carroccio, date de io 39 , et le dernière de i 3 » 5 . D'après -ÀraeH» 
de Milan, c'est è Géribert, archevéqoe de cette ville, qu'on en attribue l'invention : Taaaoai porta da 
char de Bologne dans son poème de la Secehia rapita (iiv. VI , stance *7). Le dur fat e m ployé an 
croisades et adopté par le» Templiers. 11 avait quelquefois la forme d'nne toar, et c’est ainsi quu le dee- 
teur Mûntcr, • propos de l’étymologio du nom de Danebrog (bourg, place de sûreté, quartier général 
des Danois, le lieu où se trouvait le carroecio) t explique les armoiries de la prévôté de RoschiM: ** 
éléphant chargé â une tour ; c'aet-ù-dire , suivant son interprétation , la pureté religieuse unie è la pnsdmrr 
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peut le blesser.» (Nibelunge Lied, édition de Schœnhuth, in-8°, Tubingue, i834 , 
chaut fil, page 29.) Chriembilde, priant à Hagène, lui dit aussi : « Mop mari est 
brave et très-fort en même temps. Lorsqu'il tua le dragon près de la montagne, 
le courageux chevalier se baigna dans son sang. C'est pourquoi nulle arme ne l'a 
blessé depuis dans les combats Tandis que le sang chaud coulait des bles- 

sures du dragon, le bon et brave chevalier s'y baigna; mais il lui resta large 
comme une feuille de tilleul (qui ne fut pas couvert par le sang). Là on peut 
le blesser; ce qui me prépare beaucoup de soucis. (Nibelunge Lied , etc. cb. XV, 
p. 359 et 260.) 

(i3 4 ) P. 454* Nous ne pouvons que renvoyer à la page 63g, où, priant de 
la panthère , nous avons cité un passage de Gibbon ( Histoire de la décadence et de 
la choie de l’empire romain ), qni s'applique également au dragon . — Dans Byzi- 
nius (Origine de la tfoerre des Hussites, chez Ludwig, tome VI, page 161), on 
lit ce passage cité par du Gange : «11 pronostiquait que ce même roi (de Hon- 
grie) serait le dragon rouge dont il est prié dans l’Apocalypse : « Ipsumque regem 
«(Hungariæ) draconem rufum fore, de quo in Àpocalypsi prœsignabaU» (Glos- 
saire' latin, aux mots Prmsignare et Prœsagire.) 

( a35 ) P. 454. Voyez Jacob Grimm, Deutsche Mythologie , 2* édition, Gœttingue, 
i843, pages ga3, 929, 93 o et suivantes. — Le serpnt porte une couronne d'or 
(pge 939). 

(a36) P. 454. « Il ne s'est conservé, dit Fiorillo, que peu de monuments de 
ce temps. Le plus important peut-être est celui des fonts de baptême de Bride- 
Kirk, en Cumberland. Ils sont pourvus de quatre bas-reliefs et d'une inscription 
danoise. Les bas-reliefs se rapportent au Danois Érick, ûls de Harald Harfagre, 
roi de Danemark. Après la mort de celui-ci , Érick fut chassé pr son frère Haco , 
et s'embarqua avec ses prtisans pour l'Écosse, dont il favagea les côtes, et jus- 
qu’aux provinces anglaises elles-mêmes. Atbelstan , qui avait connu son frère, lui 
offrit son amitié et même le royaume de Northumberiaod , s’il voulait purger le 
nord de l'Angleterre des pirates et accepter la religion chrétienne. Érick le fit, et 

celte action est précisément le contenu de* l’inscription Les ornements sont 

très-rares et représentent des dragons horriblement entrelacés, et du feuillage.» 

Quoique connu de tout temps dans les Gaules, surtout depuis l'arrivée des 
Francs, l 'entrelacs a fait dans nos contrées, et généralement sur le continent, 
une seconde invasion à la suite des missionnaires Scots-lrlandais. L'institution 
de l'école platine (780) favorisa son développement, et bientôt il ne connut plus 
de limites. On verra peut-être avec intérêt ce que nous en disions à la fin de 
1847, dans an travail qui allait voir le jour au moment de la Révolution : 

«Les ÜTres des îles Britanniques , surtout les pins anciens, se distinguent de 
ceux du continent par le goût singulier, original et bizarre des initiales; pria 
profusion extraordinaire de nœuds et d 'entrelacs employés avec une intention mys- 
tique, et qui se voient également en Irlande et eu Angleterre sur les monu- 
ments en pierre, comme dans les manuscrits. Varié à l'infini et d'nne étonnante 
délicatesse, l’entrelacs, déjà connu de l'antiquité et des peuples du nord de l'Eu- 
rope, praît avoir été affectionné plus spécialement dans les trois royaumes Bri- 
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Unoiques , el I on doit attribuer toi mistioo noires irlandais tels que Mini Colom- 
ban, fondateur et premier abbé des monastères de Luxeuil etdefiobbio(eo 5 goel 
61 2 )♦ et son disciple saint Gall (-f- 646) , la grande faveur dont cet ornement a 
joui dorant tout le moyen âge , principalement en Fraoce et dans la haute Italie. 

« L'entrelacs anglo-saxon du vit* et du vin* siècle ne se borna pas aux orne- 
ments et aux initiales des livres, il s'étendit aussi aux figures d'hommes et d'ani- 
maux , dont il trace les contours , avec peu de naturel il est vrai, mais avec fiuesse 
et habileté Il enfanta chez nous, an u* siècle, ces admirables lettres attràmàt, 
dites aussi en treillis et à mailles, auxquelles j'ai donné le nom de yaVk-frnqm, 


1 • Un livra dm Évangile# , en caractères anglo-saxons , légué à la cathédrale de Trêves par le comte 
Keaaeletadt , Tan de ms chanoines , est orné des figuras des quatre évangélistes , formées de trahi outra 
lacés avec a ne précision étonnante , et si fins en même tempe , et si ra p prochée, qn*ifc sent prasqnt ira 
perceptibles. Appartiennent encore k ee même style les Évangiles de Licht&eld, dits le Liera ds saisi 
Csadda ; mais les entrelacs y sont exécutés d’une manière moine délicate, autant ^a’oa en peut jagn 
par la gravure de Hickes, représentant saint Luc et le veau , son compagnon (page vin de 1a préface 
du Linguarum oeter, septentrionaliam Thésaurus). 

• On peut lire dans William Caaaden ( Topographia Hihornim , t. Il , chap. us?m ni xxxix) la dra 
criptioa , par Silvaatre Girald Barry ( G irai du Cambrent», + v. mo) , das repréaeniationa mystiques 
dae quatre évangélistes, exclusivement composées d’entrelacs et tirées des Évangiles de Kildaro • nom- 
ment sans pareil , • exécutés , dit-on , par un ange , è la prière de teinte Brigida ( lût 2 au vui* etèda). 
Ca manuscrit est en efiet le plus magnifique qui toit aorti du pays de Gellee on éFlr l u mdc . • fié par 

• baaard, dit Ginldna, voua ne considéras ces figuras qne d’nne manière superficielle et avec peu d’attaa- 

• Itou , comme on le fait le plus ordinairement , au lieu d’un travail d’ensemble et d’un système ce mph t 
« d’entrelacs , vous n’aperrevrex que de simples traita sans liaison , ne présentant abeofament s e c es c 

• délicatesse, tandis que le tout cet d’une finerae exquise. Au contraire, ai , faisant un effort d*aUeatiea, 

• vont fixes sur Isa objets un regard scrutateur, afin de pénétrer à fond lue m yth es de l’art, «nas as 
« tarderas pas è saisir des anlaoementa ai déliés ai ai aubtila , ai bien ménagés et ai reaeerrée , ai esche- 

• vétrés et ai étroitement unis , ai remarquables enfin par la vivacité des couleurs , encore fraîches comme 

• le premier jour, que vous serez tonte de dire : • c’est plulêt l’œuvre d’uo ange que celle d’un homme. • 
— Plus loin , nous continuons do la aorte r 

• Après avoir constaté l’emploi de la figure , il faut découvrir son origina, et dès Ion h rachmch 
est plus difficile. L’es trelacs dcKÎIea Britanniques est-il venu directement du Nord, comme ou peut la 
supposer? ou faut-il aller !o chercher dans la partie septentrionale do la péninsule de Node, nommée 
plus particulièrement Hindoustan ? A l’instar des célèbres temples è colonnes d’Irlande ( les tours rendu), 
cherchera- t-on son origine i Bbangnlpon ou eur les borde de 1a mer Cas p ienne , ce qui sappeeche de 
la Perse? et Pline rapporte que las rites des Druides ressemblaient singulièrement è cens des Fermai 
D’autre part , sans donner plus d’importance qu’elles n’en méritent aux découvertes d’un savent sali- 
quairo anglais, lo général Vallancey, sur le rapport exiatant entre les langues carthaginoise «t irlsa- 
Jaise , découvertes dont il a’est fait peut-être trop d’bonuenr, et qae repousse absolument sir Thème* 
Moore , dans son Histoire d'Irlande ( chap. iv ) ,/ira-t-oo , avec ce dernier écrivain , chercher par la vais 
de l’Espagne, è Carthage, è Tyr ou en Egypte, la mère patrie des anciens Hiberniene? Je n ’ c saaycn i 
pas d’éclaircir le point historique, et je crois même que M. de la Pouce, mon ancien condisciple d 
ami , le seul Français qui soit aujourd’hui de l’académie royale d’Irlande et Pan des hommes qui me- 
nait le mieux les famille» irlandaises et les premiers siècles des îles Britanniques , y regardera è deux 
fois avant de faire connaître son opinion sur la matière. 

■ Toutefois , je rapporterai simplement que , dans les beaux Evangiles de saint WilUbrord (sic), es carac- 
tères anglo-saxons et venus d’Epternacb , la figure de l’Aomme, ou compagnon de saint LnC , a Pappe- 
renre générale d’une pagode hindoue ; le lux de saiet Marc rappelle les fions de Penêpelia ; le seea de 
aaint Luc fait ronger au bœuf Apis ; et l’a igls de saint Jean «t semblable h la colombe des pyramides. 
l’ île sacrée, qui fut le berceau de Vile des saints, la Sa root h ni ce dm niera de l’Oueet , avait-elle r e Kg i m 
eeroent conservé des types orientaux, qu’elle fit servir ensuite au christianisme? c’est ce que jeec 
rechercherai pas davantage. Je me borne è énoncer le fait : de nouveaux Vallancey en tireront Iran 
conclusions. • ( Principes de paléographie , etc. ut supra , p. 8a. ) 

(Voir Yallancey, Grammaire irlandaise » et Défense de l'ancienne histoire d’Irlande; O’ Brien , Dicbonnmn 
irlandais; Wise, Recherches sur les premiers habitants, les premières langues, etc. de l'Europe; la colorai 
Hervey de Montmorency ( famille irlandaise) , Recherches sur l’origine et l’usage primitif de la toar irisa- 
elaisc, dans Thomas Moore, Histoire d’Irlande , traduite de l’anglais par Defauconprat , Pari», * B35. ) 
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par opposition aux initiales franco-germaines et franco saxonnes , cl qui fout l'un 
des plus riches ornements des livres exécutés dans la France centrale pour l'em- 
pereur Lotbaire et le roi Charles le Chauve. * ( Principes de paléographie appliquée 
am manuscrits francs , pages 8 1 à 83 .) 

• 

Note additionnelle . Nous avions préparé, à propos de V entrelacs, un assex long 
exposé de cette figure symbolique, employée très- fréquemment, et qui noos aide 
ici à prendre en bonne part les dragons de l'église de Brick-Kirk; mais, comme 
nous l'avons déjà dit, p. 507, à la fin du.S v, de pareilles questions, tout à lait 
nouvelles en archéologie , ne doivent pas être étranglées , et puisque notre travail , 
loin de paraître sous une forme nouvelle (De la crosse et de la mitre) , voit le jour 
prématurément et sans gravures à l'appui , nous pensons qu'il est plus sage de 
supprimer, dans le texte et dans les notes, les parties qui ne peuvent se passer 
do secours des images. — On peut consulter les Costumes du moyen âge chrétien, 
par M. J. de Hefner, à propos du roi lombard Rachis, pris sur une miniature 1 
d’un manuscrit de la Cava (1** division, p. 38 et 29, et explication de la pl.XIX). 
— Voir aussi Sylva aUegoriarum, ut supra * ; — Der beschlossen ( sic) Gart des Ro- 
senkranlz Marie 5 ; — Hariulfus , Chronicon centalense, swe sancti Hicharti, liv. III , 
chap. II 4 ; — Se roux d'Agincourt, Histoire de Vart par les monuments, t. III , p. 75 
et 76, texte. Explication des planches h . Ce passage, d’une vingtaine de vers latins 
do xii* siècle, contient aussi des détails instructifs sur le mécanisme de la calli- 
graphie, ou plutôt de la peinture des manuscrits; — Santis Pagnini , Isagogœ, ut 
supra, liv. III, chap. v, p. 173, 174, et liv. V, cliap. xvi, p. *98*; — Lettre de 
l'empereur Charlemagne à Offd, roi des Merci ens, dans les Capitularia regum Fran- 
comm \ — et parmi les manuscrits, le Traité de théologie appnyé sar t Apocalypse, 
où se trouvent les représentations de l ’ alpha et de Y oméga, exclusivement composés 
d’entrelacs (voy. ci-après, p. 81 4 ) *; — la seconde Bible (n° 8) de saint MarticÜ de 
Limoges • ; — le Ortus delician imd'Herrat de Landsperg 10 ; — les évangiles coptes 
de la bibliothèque impériale, in-folio du ni* siècle, — et les statuts de l’ordre 
du Nœud ou Saint-Esprit-au-droit-désir (i 35 s). 

Dans le Ortus deliciarum, au chap. De usura et symonia (fol. 337 v\ col. a ) , la 
ligature est prise en mauvaise part : Sed beati erunt quibus Dominas feccril flagellum 
de faniculis, non ligaturam . Il s’agit des vendeurs chassés du Temple, corrigés par 
Jésus-Christ et des liens pour l'enfer. Cependant on y lit, d’après le Gemma animm, 
que la ligature de la sandale de l'évéque est le mystère de l'incarnation du Christ , 
qui sera délié par la main de la prédication , quod solrilur manu prmdicationis . 

V entrelacs, comme tant d'autres figures symboliques, peut donc recevoir de 
lâcheuses interprétations 11 . Cependant s’il est rangé parmi les choses apparte- 
nant à la magie 11 , s'il est défendu aux chrétiens (qui tenaient cet usage des païens), 
de suspendre pour remède des ligaments, des liens, ligamina, aux cous des 
hommes et des bétes ,a , il n'est pas interdit d'en orner les armes défensives u . Noua, 
trouvons l'entrelacs en mauvaise part, il est vrai, dans Santis Pagnini; mais, au 
même chapitre (liv. III, chap. v), il est pris, par Origènc ( Sur le Cantique des 
cantiques) pour le symbole du corps de Jésus-Christ : «Mon bien-aimé est pour 

moi comme un bouquet de myrrbe • (Cbap. 1 , vers. 13.) — « 11 semble, en 

effet, dit le célèbre docteur, que le corps soit eu quelque sorte l'attache et le lien 
de fâme; attache qui, dans le Christ , 1 est le lien de la puissance cl de la grâce 
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divine. Que si Ton rapporte les termes en question à chaque Ame (humaine), l’at- 
tache de la goutte (de myrrhe) signifiera les harmonies (la conglutination) des 
dogmes eutre eux, dogmatum contimentùe, la cohésion des doctrines divines, cm» 
stricüo divinarum sententiarum , et les nœuds de leur adhérence intime, oc nodosités 
(assemblage de nœuds). En effet, les motifs de la foi, jîcfai rationes, sont puis- 
samment noués entre eux, et (comme) serrés par les liens de la charité 1S . • — Voir 
Scipion Maffei, dans YArte mayica deUneata, Vérone, 17^0, et tons les commen- 
taires sur le vincalmm curitatis (Osée, chap. 11, vers. 4 ). 

On assure qu'Origène enseignait une doctine mystique qui se rapprochait de 
celle des gnostiques; mais c'est surtout daus le livre des Principes que se trouvent 
les erreurs; et ses Commentaires sur toute l'Écriture sainte ( 2 vol. in-foi. Rouen, 
1668) n en sont pas entachés. (Voy. la préface d'Huet, évêque «TAvrancbes.] 
D'ailleurs nous n'avons pas à rechercher si les allusionsdu savant interprète sont 
forcées : les discussions théologiques restent eu dehors de la cause, et il ne mm 
appartient pas plus d’y toucher, que de contester les (aux miracles et les lé- 
gendes apocryphes. Notre but, pour le moment, est de mettre les archéologues 
sur la voie de Y entrelacs et des autorités qui ont porté les artistes chrétiens à con- 
server le vieux symbole de l’union et de la chanté. 

1 Boite 3 , Carte 638 . — 1 B. a 1 , C. 1191. — 3 B. 4 , C. 806 u. — * B. 2 , C 
201. — 6 B. I , C. 242. — 6 B. 18, CC. 546 et 547. — 7 B. 4,C. 264. — *B.u. 
C. 65 i. — 9 B. xii, C. 1761. — 10 B.xn,CC. 643 , 64 4 et 64 5 . — 1 1 B. su, CC . 643 
et 2210, — 11 B. 16, C. 257; B. i 4 , C. 44 s. — Â * B. 3, C. a 5 a. — u B. 16, 
CC. 507 et 597. — 15 B. 18, C. 547. 

• 

(237) P. 455 . Au siècle sçivant, les dragons sont d'un usage fréquent séries 
casques; on les place même sur la tête des chevaux (consulter le Trésor de Glyp- 
tique). Nous avoua vu à Bruxelles un casque du u ? 1 siècle, surmonté, comme 
cimier, d'un dragon monstrueux : à cette époque, les cimiers acquirent un déve- 
loppement tout particulier. On lit dans le Lokengrin, publié par Gotrres (Hei- 
delberg, 181 3 , p. i 3 o) : «Sur les cimiers, les guerriers portaient des poiasoas. 
des oiseaux et des dragons» (xiv* siècle). Et, plus anciennement, Guillaume le 
Breton parlant du comte de Boulogne, pris à la bataille de Bouvines (m 4 )« 
décrit ainsi le cimier qui le faisait reconnaître : «Sur le haut de sa tète, le bril- 
lant cimier de son casque agite daus les airs une double aigrette, tirée des traire* 
côtes (fanons et barbes) que porte, au-dessous de l’aotre de sa gueule, la baleine, 
habitante de la mer de Bretagne ; en sorte que le chevalier, déjà grand dem per- 
sonne . ajoutant ainsi à sa grande taille ce bizarre ornement, semblait encore ph» 
grand. » Quelques pages plus loio , le poêle , racontant la capture du comte, 
va nous apprendre que l’ampleur de son cimier pensa lui devenir fanage- 
« Un certain jeune garçon , nommé Cornut, l’un des serviteurs de l’élu de Senim 

tourne cependant autour du comte. Écartant les deux fanons de bmleue+ê t 

bientôt rejetant le casque tout entier, il le marque d’nne large blessure sur aea 
front mis à découvert 1 ( La Philippide, chant XI , ut supra, p. 333 et 349 -) — Ibw 
les Nibelunge, parlant de Volker, il est dit : «Sou archet (son épée) coupe le dm 
acier; il brise les signes ( merl , cimiers) resplendissants sur les casques. » (Niklangt 
Lied, édition de Schœohuth, Tuhingue, 1 834 , chant XXXIII, p. 590.) 

Parmi les Fragments de Ibistoire romaine, cités plus haut ( page 692), féenvain 
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anonyme de la Vie lie Cola di Rienzo, en dialecte napolitain ou romain, dit qu'à 
la bataille de Crécy (i346) «les Anglais regardèrent, et remarquèrent que ies 
Français s'avançaient vers le camp* Ils les reconnurent aui reflets mouvants des 
casques polis et des cimiers , quesso contmbbero a lo scianniare de li elmi lucienti e de 
licimieri.* (Moratori, Anùqaitates itaUcm mediimi, in-folio. Milan, 1760, t. III, 
col. 377 G.) Et, pins loin, énumérant une armée ennemie : «Voilà qne tout 
d'un coup , dit-il , s’avancèrent derrière eux la noble troupe impériale , Tudeaqu», 
Todeschi, et Toscans, et les comtes d’Allemagne, habitués à la guerre. Be a u c oup 
(portaient) des cimiers; leurs cornemuses et leurs timbales retentissaient, molti 
cimieri : loro comamase sonanno , e naccari . » ( Ut supra, col. 407 C.) 

Enfin le même auteur, certainement contemporain des événements qu'il ra- 
conte, montre, par une anecdote curieuse, qu'au xiv* siècle les devises écrites 
accompagnaient déjà les cimiers (usage qui s’est prolongé, par les cris, jusqu’à 
nos jours), et qu'un sens moral était quelquefois attaché à leur rédaction. 

11 s’agit de Luchino Viaconti , seigneur de Milan (1 339-1 34g), prince d'une 
humeur ai sombre, qu'on ne le vit jamais rire. À l'exemple de Massinissa , roi de 
Numidie, et de Denis, tyran de Syracuse, il se faisait garder par deux chiens 
monstrueux du Caucase, gros comme des lions, laineux comme des moutons, 
doi cani alani . . . . . yrossi como lioni , lanuti como pecora (col. 3o5 C ), auxquels, 
par parenthèse, il donna à dévorer un jeune Allemand qui lui avait offert des 
cerises, lo quali li havea presentato cerase . Le crime de ce malheureux fut d'avoir 
frappé ou blessé un de ces animaux, ou tel autre chien appartenant au prince, 
et qui avait aboyé contre lui, perché havea feruto uno suo cane , lo quale li havea 
abaiaio.9 (Col. 3o5 B.) 

Mais, dit notre auteur, «le seigneur Lucbino fut on homme très-juste, molto 

justo; ni pour or, ni pour argent, il n’aurait permis d'ii^ustice Il avait un 

fils naturel nommé le seigneur Bruxo Un jour, celui-ci se présenta devant 

son père et , se mettant à genoux » il I ai demanda la grâce ( d’un meurtrier de Lodi) , 
parce que lui (Bruzo) n’était qu’on pauvre chevalier, et qu’il pouvait (disait-il) 
gagner quinze mille florins (près de douze cent mille francs), s’il parvenait à 
sauver la vie de ce malfaiteur. Après l’avoir entendu, messire Luchino, son 
père, donna l’ordre à l'un de ses gentilshommes , ad uno suo donzieüo, de lui aller 
chercher son casque dans sa 4 chambre. Lo casque, très-bien fourbi et reluisant, 
était surmonté d’un beau cimier garni de velours rouge (lambrequins??) , sur lequel 
étaient brodées des lettres d’or. Quand il lut apporté, Visconti dît à son fils : 
«Bruzo, lia ces lettres-ci.» Les lettres furent lues : elles formaient le mot jds- 
titu. Visconti dit alors: «Cette justice que nous portons pour enseigne, nous 
«la mettrons de fait en pratique: je ne veux pas que quinze mille florins pèsent 
«plus que mon casque, lequel est pour moi de plus grand poids que ma sei- 
«goeurie. Va, retpume à Lodi, et fais justice; et si tu oe la fais pas, je la ferai de 
«tail»< — «De sopra era uno bello cimiero de velluto vermigüo copierto. E rance 
acritte letteredaaoro. Quannol'elmofo benuto, disse : « Bruzo, liei quesse lettere. • 
Le lettere fuoro lesse, diceano : jcstitia. Disse dunque : « Noi io apparentia la 
«justifia porreroo in efietto. Nou boglio che quindici milia iiorini pesino più de 
«lo elmo mio , lo quale pesa più de la mia signioria. Va , torna a Lodi , e fa la jus- 
«iitia. E se quessa non Dirai, io la faraio di te. » {Ut supra, col. 307 B, C.) 

(Muratori traduit quindici millia jiorini par quindecüh. aureorum milita . C’est 
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qu'en effet il n’y avait en Lombardie que des florins d'or, qui. en 1 339 , valaieot 
1 1 fr. 30 cent, de notre monnaie , au pouvoir actuel , et septuple de 78 fr. ko cent, 
soit 1 68,000 francs , au pouvoir actuel de 1 , 1 76,000. ) 4 

Suivant La vraye et parfaite science des armoiries ( p. 1 74) , les ducs de Revers, 
du 00m de Clèves . écrivaient le mot Fines autour du cimier de leur casque (c'était 
le mont Olympe surmonté d'un autel chrétien) , et do Cange cite au mot am ena 
on passage de Rymer (t. V, p. 56 g, col. 3), d’où il résulte qu*Édouard III 
portait sur son casque un cimier autour duquel était une inscription ainsi con- 
çue : EDWARDUS, DBI GRATIS, R EX F R AS CI* ET ANGUÆ, ET DOHHUS BIRBIKLE. 
(/n conventionibas Edwardi IU, regis Anglim, cam Januensibus, anno 1 347 - ) — 
rois d’Écosse écrivaient in dépens, pour ma défense, autoor du lion qu’ils avaient 
pour cimier de leur casque; d'autres y mettaient de simples lettres. (Pattiot,il(d 
p. 16g et 173.) 

Le chevalier de Saint-Pons avait pour opinion que le cri de ralliement était 
brodé sur les lambrequins et autour des cimiers; or l'on sait que le cri se prenait 
souvent du nom même des familles. Qui ne connaît le vieux dicton de Picardie: 

AQly, Mailly, Créqui, 

Tel 00m, telle arme, tel cri. 

Le seigneur de Mon toison avait fait graver sur son casque les mots k u res- 
cousse . uontoison , qui lui furent donnés, à titre de concession héraldique, par 
le roi Charles VIU , en récompense de sa belle conduite à la bataille de Pornoue 
(1 4 g 5 ). Et si l'on s’en rapporte au témoignage de Guillaume le Breton, il paraît 
que les lambrequins ne servaient pas seulement de préservatif contre la chaleur, 
mais aussi de signe de ralliement. « Les vêtements de soie attachés au haut des 
armures pour faire reconnaître , dit-il , chaque chevalier à des signes certains, sont 
tellement frappés et déchirés en mille lambeaux par les massues, les glaives et 
les lances qui frappent à coups redoublés sur les armures pour les briser, qn’i 
peine chaque combattant peut-il encore distinguer ses amis de ses ennemis.* (£i 
Pkilippidc, ut supra, chant XI, p. 3 a 8 .) — 11 s'agit probablement des cheva- 
liers bannerets, qui ne se distinguaient pas seulement pat les bannières, mas 
par des lambrequins de couleur, chargés d'armoiries et sans doute de broderies 
portant le nom du chevalier ou son cri de ralliement. 

(a 38 ) P. 455 . Guillaume le Breton. (La Philippide, chant II, édition Brière, 
1 8 * 5 , t. XII, p. 47 et 48 .) Le poète raconte comment Philippe-Auguste ridait 
sous le joug le comte d'Arras (Philippe d'Alsace) et les gens de la Flandre.!* 
comte dévaste les environs de Corbie et de Senlis, et saccage le château du coals 
Albéric, seigneur de Dammartin. Tout fut livré au fer et au feu; etcestècH* 
occasion que le comte de Flandre s'écriait : «H n'y a encore rien de fait, etc.* 
mais le roi de France, arrivant au secours de ses sujets, assiégea le château de 
Boves, co qui détermina la soumission du comte. 

Nous avons pris dans La Philippide notre exemple de dragon sur les étemêarà, 
afin de rappeler à l'attention de nos lecteurs un poème trop peu consulté parles 
archéologues, et où l’on trouve de grands secours pour établir la patrie et la dite 
approximative de divert monuments religieux. Par exemple, si le peintre o« 
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le sculpteur donue une arbalète aux trois ou quatre soldais qui veillent d’habitude 
près du tombeau de Jésus-Cbrist, on sera certain que le travail est postérieur au 
xu* siècle, du moins qu’ii n’est pas national, et Ion verra plus loin qu’il peut 
appartenir aux premières années du xin*. «En ce temps (1198), dit Guillaume 
le Breton, nos enfants de la France ignoraient entièrement ce que c’était qu’une 
arbalète et une machine à laucer des pierres; dans toute son armée, le roi n’avait 
pas un seul homme qui sût manier de telles armes, et l’on pensait que tout che- 
valier n’était que plus léger et mieux disposé pour combattre. » ( PkUipp . etc. p. 5 1 .) 

Le récit de la hatailie de Bouvines, du même auteur, donne un terrible démenti 
à cette prétendue légèreté d’armure qu’on aurait recherchée dans les combattants. 
Quant au moment de l’adoption de l’arbalète , il l’indique très-bien lorsque, décri- 
vant le siège de Château-Gaillard (iao 3 ), il raconte les exploits des chefs qui 
«s’élancèrent sur les tours de bois, et avec eux tous ceux qui connaissent, par un 
long exercice, tort de se servir des arbalètes , etc. (ibid. p. 187).» C'est donc entre 
1 198 et 1 3 o 3 que la nouvelle arme offensive fut introduite dans nos armées. Avant 
d’avoir trouvé cette indication , nous avions déjà reconnu que les manuscrits natio- 
naux antérieurs au xin* siècle n’offrent pas de soldats avec des arbalètes, mais 
nous avions ignoré la date précise du changement d’armure. 

(339) P. 455 . Evangéliaire (FEgbert, conservé dans la bibliothèque de Trêves. 
Ces dragons ailés ont des pieds d'oiseaux. Vers le haut du cadre , deux quadru- 
pèdes avaient chacun un dragon. — On conserve à Cologne une magnifique crosse 
émaillée dn haut en bas et couverte en entier d’un semé de dragons d’or, que 
nous ne consentirons jamais à prendre pour des démons, comme nous allons le 
dire plus loin , à propos du Psantier de saint Louis. 

(s 4 o) P. 455 . N’ayant plus sous les yeux ces fragments des Évangiles de Laseail 
(voy. page 619), écrits pour l’abbé Gérart ou Gérard , nous ne nous arrêterons pas 
à la figure de saint Matthieu , sur laquelle nous ne saurions rien dire d’assuré. 
Mais le fac-similé, en notre possession , de la magnifique représentation de Jésus- 
Christ comme Roi de gloire, nous montre, pour verso de la feuille, un fond de 
pourpre léger, recouvert par soixaute et dix lions d’un pourpre plus foncé, avec 
leurs contours en or. Une bordure aux couleurs allemandes, vert, rose et bleu *, où 


1 Cm conleon , q«i mt pirtienlièni m midi de f Allemagne *A l'Empire peut-être, se rencontrant 
toujours dans las grandes initiales des x # , xi* et xu* siècles. Combinées ensemble, et, généralement , 
1 l'exdasion do tonte antre couleur, elles se trouvent rarement dans les livres écrits vers la nord , 
en Saie, an Westphelie, sur lac borda dn Rhin et «a Suisse ; je les ai vaae cependant anr dos ma- 
oeacrits conservés à Cologne, à Trêves- et à Mayence. Elles servent aussi comme fonda de peinturas 
et pour les bordures et encadrements des pages, et étaient employées è la décoration des églises , ainsi 
qae Bamberg et Nuremberg en fournissant la preuve (de mémoire je ne peux citer les édifices) ; proba- 
blement les vitraux aüemaads las plus anciens lp reproduisent de la mime manière. Enfin cette dispo- 
sition tripartite du vert , dn bleu et du rose , parait également avoir été chère aux Lombards , aux 
P «douane (aux Gibelins??) ; car les manuscrits dn xi?*, et même dn xv* siècle , sortis de la haute Italie 

(Venise exceptée) , offrent encore ceo couleurs, combinées avec l'entrelacs mystique Dans ces 

livres italiens des derniers siècles du mqgen Aga , les trois couleurs se montrent , A l'exclusion de toute 
antre nuance , suivant l’arrangement primitif des anciens Allemands , et employées de mime par teintes 
tendres et délicates. (Extrait d'une note on Lettre au JL P. dom JPstdiuaaa , bibliothécaire de l'ancienne 
abbaye de Saini-Gell , en date du 19 décembre i8|a.) 

Notre extrait n'est pas textuel t treise i quatorse ans d'un travail assidu , dans nna science toute 
d'observation , modifient beaucoup les idées. Notre illustre pr o f esseur et ami M. Arsgo nous disait 
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Ion a voulu chercher le funienhu triplex mentionné par YRccUsùute (chip. if, 
vers, i a), encadre le pourpre des trois côtés accessibles au toucher. Au recta, Jésus- 
Christ, assis dans sa gloire, est accompagné de huit médaillons x les prophètes 
Isaïe, Jérémie, Éiéchiet, Daniel et les quatre évangélistes. Ces derniers ont 
des ailes; leur corps est celui d'un homme, et leur tête est empruntée aux ani- 
maux mystérieux qu’ils ont pour attributs. (Voyez à la page 85y les deux gravures 
tirées du Sacramentaire de Gellone.) La figure du Christ n’offre rien de parti- 
culier, et tonte cette peinture, quoique d’une rare magnificence, est cependant 
moins extraordinaire et offre d’ailleurs moins d'enseignements que le Bot degloàt 
de la Bible de Charles le Chauve, conservée à la Bibliothèque impériale (Manus- 
crits latins, ancien fonds, n° 1 ). Nous avons publié les hait m mis ta res de cette 
belle Bible : sept d enlre elles étaient inédites. 

Saint Marc, placé sons un portique symbolique (comme il arrive souvent pour 
tes évangélistes, voy. page 568), occupe le milieu d'une page richement ornée et 
entourée d’une large bande de pourpre. Au verso, douxe dragons bipèdes, non 
ailés, renfermés dans des médaillons, partagent avec douze aigles, disposés de 
même, la mission protectrice; et ces vingt-quatre médaillons sont gracieusement 
reliés entre eux par des croix fleuronnées. 

(Voir aux pages 619 et 880 ce que nous disons du manuscrit de Luxeuil, au- 
jourd'hui détruit.) 

(s4 1 ) P. 455. Liber benedictionum . (Bibliotb. de Sainte-Geneviève, manuscrits 
in- 8 % B B 38.) Ce manuscrit renferme plusieurs lettres oraithomorpbes, oô les 
oiseaux ont constamment au bec une fleur symbolique, à moins qu*ils ne soient 
employés à supporter une initiale. Le dragon bipède et ailé dont il est ici question 
forme la lettre dracontine (epbiomorphe) B. D’un caractère inoffensif, ettensnt 
aussi une fleur symbolique dans sa gueule, il doit être pris en bonne part. 

Dans le même livre, à une autre bénédiction , le Saint-Esprit, sous la forme 
d’une colombe qui supporte une lettre initiale, tient en même temps le serpent 
sous ses griffes, semblables aux serres de l’aigle, et celui-ci darde contre la béné- 
diction manuscrite, ou contre l’oiseau vainquetlr, une langue armée d’un triple 
dard. La colombe forme la pointe supérieure du D dans le mot Dent, et 00 lit 
à côté : *Deus gui apostolos Christi Fiüi soi, etc. Que le Dieu qui, aujourd’hui, 
par la venue du Saint-Erfprit, a consolé les apôtres rendus comme orphelins per 
la retraite du Christ son fils, nous délivre de toute malice, en laissant toujours 
habiter en nous ce même esprit! Amen.* La bénédiction supportée par la co- 
lombe est ainsi conçue : « Quique dignatus est diversitatem, linguarmm, etc. Que 
celui qui a daigné réunir la diversité des langues dans la confession d'une seule 
et même foi vous fasse persévérer dans cette même foi, et, par elle, parvenir à 
la contemplation de sa grandeur. Amen . » 

Comme il n’y a pas d'hésitation à signaler ici le Saint-Esprit sons la forme de 
la colombe, le serpent sera donc le diable ou Satan, tandis que plus haut il avait 


qu'arrivé au terme de aa vie il ee prononçait avec hésitation sur certaines questions d’ astronomie phy- 
sique que jsdia i! croyait trèa-hion oonnailre. «Can oatuammusent home, (esc imcipitt Lorsque 

l'homme sera h la fin de cette recherche, dit Salomon, il trouvera qo'ü ne fait que commencer, <t 
lorsqu'il se sera flaUé de pouvoir enfin se reposer, il tombera dans un profond étonnement. • ( EeeUdes- 
iiqme , chap. xvm , vers. 6. Edition do Th. Deeoer. ) 
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une tout antre acception. — Au surplus , nous avons rencontré souvent le sujet 
do dragon on serpent ferrassé par la colombe, notamment dans le Traité de théo- 
logie appelé sur ÜApocatypse, déjà cité plusieurs fois. 

(Les dent dessins qu’il eût été bon de faire connaître à l'appui de la note ne 
sont pas gravés.) 

(s4a) P. 455. Ce curieux manuscrit des quatre Évangiles est conservé à la 
Bibliothèque da dème de Trêves , sous le numéro 1 34 : nous possédons le calque de 
ses diverses peintures, parmi lesquelles on remarquera saint Marc portant un 
nimbe radié. Un des fragments montre un lion , au milieu de cinq dragons ailés et 
bipèdes : ces dragons ont une tête <f oiseau et non de serpent, comme lé portent 
beaucoup de nos exemplaires , sur lesquels la correction n'a pas été faite. Tous 
ces animaux sont inscrits dans des losanges, accompagnés de (leurs, et entourés 
(fone espèce de grecque irrégulière, les lignes, qui reviennent sur elles-mêmes, 
ne formant pas toujours des angles droits. Par-dessus les cinq animaux , le mot 
Mattheum est écrit en grosse capitale romaine, et le i* r verset de saint Luc, Qno- 
niam guident multi, etc. repose également sur six figures symboliques, deux lions 
et quatre griffons. 

Ailleurs, deux dragons couchés servent de supports à la lettre isolée A 
(Alpha ??), qui les eolace : peut-être faut-il les prendre en mauvaise part, comme 
dans ce passage de Raoul de Caen, où Baal, c’est-à-dire le diable ou le dragon , 
est vaincu par Yalpha . H s’agit d’un combat des Turcs contre les Francs: * ...Tout 
à coup, par un retour de fortune, celui qui allait être vaincu reprend la victoire; 
celui qui avait tout à l’heure l’avantage a maintenant le dessous ; l’un fuit, l’autre 
met en fuite; Baal est précipité, Y Alpha le terrasse de sa raaiu.... Alors les « 
hommes de l’Occident entraînent tout après eux, et ceux que l'Orient avait en- 
voyés sont entraîoés. • (Histoire de Tancride, cbap. xc, traduction de M. Guizot, 
dans les Mémoires relatifs à l'histoire de France, collection Brière, tome XXIII, 
p. 174-175.) 

(s43) P. 456. Les deux autres exemples ne sont pas moins remarquables. A 
la peinture de saint Luc, c'est un serpent enroulé autour du pupitre qui tient 
dans sa gueule l’encrier de l'évangéliste , tandis qu'avec saint Jean l’artiste re- 
vient au dragon, rentrant ainsi dans la confusion faite durant tout le moyen âge 
entre le serpent et le dragon. Il lui fqjt enlacer le pupitre et mordre le bas de 
la planchette qu’il a l’air de soutenir. Ne pas confondre ce dernier dragon avec 
celui qui s'échappe de la coupe placée d’habitude entre les mains de saint Jean 
l’Évaogéliste , et qui sera pris eu mauvaise part; car il rappelle le miracle auquel 
le saint dot la vie, lorsque, sur le point de boire une liqueur empoisonnée, lo 
poison se sépara du breuvage , sous la forme d’un dragon ou d’un serpent , et aban* 
donna la coupe, que saint Jean ne tient pas toujours à la main *. (Symbolique et 
Iconographie chrétiennes, p. 18 et 98.) 

1 Par an motif semblable, la vénérable Jacques da la Marche (d’ÀncAno), religieux franciscain 
(•+■ *476), honoré à Naples la ad novembre, est aussi représenté avec nne coupe et un serpent dans la 
■tin. D’intns (ois, on le voit tenant la coope uns le serpent , en souvenir de son extrême soumission 
aux ordres de son supérieur. Il avait, un jour, porté le vase à ses lèvres et allait boire, au moment où 
il reçut une lettre du pape qui lui enjoignait de te rendre en Hongrie, et il fit 4 l'instant scs prépa- 
ratif* de voyage , avant d’avoir apaisé ta soif! 
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Tout à l’heure , en usaul , page 455 , du mot support à propos d'une peatarv 
faite après le milieu du xii* siècle, nous n’avons pas entendu parier le langage de 
blason; les supports héraldiques sont très-rares à cette époque. Cependant oms 
avons vu dans des manuscrits des bords du Rhin, écrits avant lés évangiles de 
Trêves, deux ou trois exemples de figures humaines servant de véritables sup- 
ports, et, dans la Bible méridionale de M. Barrois, également du xii* siècle, les 
deux dragons armés de piques, soutenant le siège de T Antéchrist, o ont été 
ainsi figurés qu’à titre de supports (voy. page 684). — Les miniatures, prises 
dans les livres allemands du xi" au xii* siècle, font partie de la riche collection 
de calques comprenant aujourd’hui 9,000 à 10,000 pièces, et que nous avens ea 
l’occasion de citer plusieurs fois (voy. page 639 ). 

(s44) P. 456. Nous donnons ici la personnification des deux lois, — et les 
figures symboliques de David et de Jésus-Christ, promises dans le texte; mais 
des retards de gravure n’ont pas permis de les faire paraître à la place indiquée. 

La première de ces compositions est insérée dans l’initiale du psaume uni- 
Nous l’avons dit à la note 28 (p. 553) , en indiquant la source de ce passage latin 



Prosopopée de l’Ancien et du Nouveau Testament *. 

(Réduction au deux tien.) 

de Pierre Lombard. Nous avons alors négligé de le traduire et nous le rétablis- 
sons maintenant; mais n’ayant plus le manuscrit sous les yeux, nous ne savais 
pas à quel verset s’adressent les réflexions du commentateur, cün cariais 
homme en effet, David, fils de Jessé, régna en Israël au tempe de l'Andes 
Testament, dans lequel était le Testament Nouveau; mais caché, comme le 
Christ l’était aussi en David et Abraham ; mais caché, comme le fruit Test dm* 
la racine, sans paraître. Un petit nombre de prophètes ont connu que le Christ 
et le Nouveau Testament étaient cachés , et ont prédit la révélation de l’un et de 
l’autre. • 

L’un des deux personnages , l’Ancien Testament (??) , naïf dans sa pose , semble 
✓ 

1 Voyez , sur le terme d« prosopepét, détourné de son sens ordinaire, ce qui est dit ik page 
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écouter avec étonnement l'exposition doctorale de son compagnon, qui gesticule 
delà main gauche et tient, de l'autre, le rôle sacré de la nouvelle loi. Dans cette 
hypothèse, la présence des dragons rappelle le symbole de la vigilance, et lea 
trésors dont ces animaux , doués d'une vue subtile , avaient ordinairement la garde. 


La seconde de nos compositions a été déjà décrite à la page 672 , où l'on peut 
recourir l ; et nous nous contenterons de rapporter, à l'appui de notre interpréta* 
lion , la préface et les premiers versets du psaume lv, Miserere mei , Deus 9 quoniam 
conculcavit me homo : cl. Au chef des chantres , sur l'oppression que souffre le 
corps de ceux qu'on tient éloignés ( grecelVulgate , des choses saintes). (Excellent 



David et Jésus-Christ. 

(Calqué sur l'original. } 


psaume de David, composé lorsqu'il se trouva dans Geth, entre les mains des 
Philistins.) — 2.0 Dieu , ayez pitié de moi ; car l'homme , tout faible qu'il est, me 
veut dévorer, et il m'opprime en me faisant une guerre continuelle. — 3. Mes 
ennemis sont toujours près de me dévorer, et le nombre de ceux qui me font la 
guerre est grand, ô Très-Haut. — 4. Au jour oô je serai le plas effrayé, j'espé- 
rerai en vous. » [Bible de Th. Desoer.) 

Voici la traduction de Le Maistre de Saci : « Pour la fin , pour le peuple qui 


1 La ijnboUqae «al moins obscure dans celle second* initial» : Pierre Lombard dit formellement , 
dans son commentaire, per David ergo kie intelligitur Ckrietue . Néanmoins, an lien d'y trouver David et 
Jésus-Christ, l’on de nos collaborateurs nous écrit que, dans les dragon » , il reconnaît plutôt ceux qui 
souffrent, ouïes corps de ceux qu'on tient éloignés. Des commentateurs, dit-il, ont peut-être expliqué 
es* deux versets comme prophétisant la persécution de l'Église. 

Quant à la figure précédente ( la prosopopée ) , le mime collaborateur nous assure qu'il faut beaucoup 
de bonne volonté pour y reconnaître uns personnification de l'Ancien et du Nouveau Testament; qu'il 
se peut aller aussi loin , et il nous engage 1 supprimer la gravure jusqu'à plus ample certitude. Deux 
motifo nous ont empéebé de déférer à un conseil toujours s«ge , celui de l’abstention dans le douto : 
d*uae part, l’engagement de publication renouvelé deux fois, et, de l'autre, la pensée d'obtenir des 
allégoristes et de» archéologues une explication plus satisfaisante. Heureuse sera notre erreur, si le 
résultat, en définitive, est de provoquer un nouvel examen d'où la lumière peut sortir. — * En tout 
état da cause, cette initiale Q pourrait être donnée comme exemple incertain de la signification du 
nombre deux , qui est mauvaise , nonobstant les d»ux ailes , les deux cornes , les deux séraphins, les deux 
mamelle», etc. et les nombreuses figures peintes et sculptées de la Charité et de Ja Concorde. 

Bulletin, iv. A 7 
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a été éloigné des saints , David mit cette inscription pour titre, lorsque des étisi- 
geo l'eurent arrêté dans Geth. 1. Ayez pitié de moi, mon Dieu, psrosqas 
l'homme ma foulé aux pieds; il n a point cessé de m'accabler tout le jour, et de 
m'accabler d’affliction. — 2. Mes ennemis m'ont foulé aux pieds tout le jour: 
car il y en a beaucoup qui me font la guerre. * 

«Ce psaume, dit Saci, semble avoir été composé par David après qu'3 *e Int 
échappé des mains des Philistins et de la puissance do roi Achis, en contrefai- 
sant le fon , et retiré dans la caverne d'Odella , où un grand nombre de malheu- 
reux se retirèrent auprès de lui. Les saints pères l'ont expliqué de Jésus-ChrisLt 

( *45) P. 456. Nous regrettons de ne pouvoir donner ici le dessin (T un cbapiteas 
delà cathédrale du Mans, déjà publié parM.de Canmontdans les Séances générales 
tenues, en Î8U0 , par la Société française pour la conservation des monuments histo- 
riques (in- 8 °; Caen , 1 84 i» pages 89 et go ). La question proposée était celle-ci: 
« Existe-t-il dans le département des sculptures présumées symboliques? Que 
pense-t-on de ces sculptures ? • 

M. de Caumont appelle d'abord l'attention sur celles représentant deux oi- 
seaux qui se terminent ordinairement en serpent et qni boivent dans un calice. 
On en voit sur Y un des chapiteaux du portail de Saint-Porchère de Poitiers, qoi 
est du xi* siècle; mais ils ont pen de relief et bien moins de mouvement et <Té- 
légance que dans le siècle suivant. 

Ces oiseaux ont presque toujours, au xn* siècle, une attitude particulière; 
leurs ailes , relevées, vont former ou soutenir les volutes de chapiteaux. M. de Cao- 
mont cite à ce sujet un beau chapiteau de la cathédrale du Mans, dont il montre 
le dessin, et ajoute qu'il a trouvé ce sujet sur beaucoup d'autres chapiteaux du 
xii* siècle ou de la fin du xi*; depuis, ils sont en général dépourvus de calice. 
Cependant, dans la chapelle Saint-Paul du prieuré de Parthenay, il existe dem 
de ces oiseaux , avec une seule tête faisant la volute et buvant dans un vase. 

( 346 ) P. 457 . Gesta Romanorum, das ist Der Ramer Tal, édition d'Adelbert 
Keller, in-8*, Quedlinburg et Leipzig, i84i, dans la Bibliothek der gesammUn 
deatschen National- Literatur von der àltesten, bis anf die neuere Zeit, tome XXIII , 
pages ia 8 et 129 . 

( 247 ) P. 457 . Gloses diverses sur le psaume ic (Psautier latin -français de la 
Bibliothèque impériale, Manuscrits français, snpplément, n* 11 3* bis, P 16 L] 
Le célèbre passage , Super aspidem et basiliscum ambulabis, etc. ( vers. 1 3 ) , noos a 
fourni l'indication du dragon dévorant les hommes négligents. Dans la glose in- 
terlinéaire , au-dessus de aspidem on lit; «L'église foule aux pieds le serpent, 
parce qu'elle redoute son astuce; il tue par le venin, qui veneno ;• et au-dessus de 
basiliscum: • Roi des démons ; il tue par le souille , qui Jlatu . » Poursuivant le verset, 
le commentateur ajoute , au-dessus de leonem : « Le lion sévit ouvertement contre 
les martyrs; le dragon tend des pièges, par le moyen des hérétiques, pour qui!» 
corrompent l'Église du Christ, ut corrompant virginem ChristL » ( Voy. pour notre 
traduction de virginem par Église, la II* aux Corinthiens, chap. xi, vers. *.) 

La glose latérale, plus explicite, commente aiosi les deux premiers mots: 
« Super aspidem . C'est déjà uoe manifestation de la puissance divine, qui triomphe 
de tant d'ennemis. Tous ces noms conviennent au diable : aspic, quand il renverse 
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secrètement; basilic, quand il empoisonne à découvert; lion, quand il persécute 
avec violence; dragon, quand il dévore les négligents. Mais, à l'arrivée du Sei- 
gneur, tout cela a été mis sous ses pieds. » 

On verra plus loin , lorsqu'il sera question de la crosse dite de saint Bernard 
(page 465 ), les divers noms du diable. La nomenclature est curieuse et nous y 
avons eu recours dans les occasions où il n'était pas possible de prendre les ani- 
maux en bonne part. Le passage a été fourni par Orderic Vital. 

Les commentateurs ayant exclusivement travaillé sur la Vulgate ou sur les 
Septante, il convient, si l'on veut user d'une traduction, de choisir la plus rap- 
prochée du latin ou du grec. Au lieu de suivre cet excellent conseil , c'est-à-dire 
d'adopter, une fois pour toutes, Le Maistre de Saci ou le P. de Carrières, qui 
joint au mérite de la fidélité l'avantage d'une courte paraphrase insérée dans le 
texte, dont elle éclaircit les obscurités sans eD altérerlesens ( Sainte Bibledt\e nce, 
tome I,page 10), nous avons trop souvent copié la Bible française de Cologne 
de 1739, réimprimée avec luxe par Tb. Desoer (in-8°, Paris, 1819). Au milieu 
de beaucoup d'autres versions, anciennes ou modernes , nous avions choisi celle- 
ci, parce que, faite sur l'hébreu, elle indique en même temps ce qui est pris du 
grec des Septante et du grec du Nouveau Testament. Mais au point de vue de 
nos recherches, la symbolique doit avoir la préférence sur la philologie. 

C'est le basilic du psaume xc qui nous inspire les réflexions précédentes. 
Lorsque nous avons voulu citer textuellement, en français, le verset i 3 , à l'ap- 
pui du commentaire de saint Augustin, rappelé par le père Berthier (page 4 s 2), 
nous avons alors reconnu, dans la traduction , l'absence du mot basilic. L'ancienne 
Vulgate , tou jours conservée pour les psaumes, dit : Saper as pidem et basiliscum ambu- 
labis, et conculcabis leonem et draconem . Le Maistre de Saci traduit : « Vous mar- 
cherez sur l'aspic et sur le basilic , vous foulerez aux pieds le lion et le dragon;» 
tandis qu'on lit, d'après l'hébreu, dans la Bible de Cologne : «Vous marcherez 
sur le lion et sur l'aspic, vous foulerez aux pieds le lionceau et le dragon.» La 
suppression , peut-être motivée, du mot basilic, supprime aussi de fait le passage 
delà glose cité tout à l'heure, et enlève leur raison d'étre aux représentations 
du basilic sous les pieds de Jésus-Christ 

Mais, selon dom Cal met, le mot Uon ne serait même pas convenable : car, dit- 
il, le terme hébreu que l'on a traduit par basilic signifie un aspic, « du consente- 
ment des meilleurs interprètes.» ( Dictionnaire , etc. ut supra, au mot Basilic,) 
Et dans son commentaire littéral sur le verset i 3 du psaume xc, il traite la 
question avec plus de 'profondeur, et finit son grand passage sur le basilic par 
les réflexions suivantes : « Au reste les interprètes ne conviennent pas de Ift 
signification précise des deux termes hébreux , que l'on a rendus par l’aspic et 
le basilic : les uns le traduisent par le Uon et t aspic; d'autres, le serpent et l’aspic; 
d'autres, le lion et le basiUc; et d’antres, l’hydre ou aspic noir, et V aspic. Nous 
tenons pour le Uon et l'aspic. Le terme schacal signifie indubitablement un lion, 
en plusieurs endroits de l'Écriture ; et peten, un aspic, du consentement des 
meilleurs interprètes. > ( Voy. p. 776 , à la note a 63 , le symbole du basilic.) 

«Quant an Uon et au dragon, les termes de l'original signifient proprement 
on jeune Uon et un crocodile, ou un dragon marin; de manière que les deux 
membres du verset signifient presque la même chose. «Vous foulerez aux 

47. 


Digitized by 


Google 



— 740 — 

pieds le Hou, qui est dans toute sa grandeur, et l’aspic; et tous marcherez sur 
le jeune et vigoureux lion, et sur le dragon marin. » H oppose l’aspic, qui est un 
animal terrestre , au tannin , qui est un animal aquatique , tous deux des plus 
dangereux et des plus cruels. » ( Commentaire littéral sur tous les litres de t Ancien 
et du Nouveau Testament , par le R. P. dom Augustin Calmet, religieux béoédic- 
tin de la congrégation de Saint-Vanne et de Saint-Hydulphe; in-P, Paris, 1724, 
tom. IV, p. 4 1 4 .) 

Cependant les hébraisants de Cologne n’ont pas été de lavis de dom Calmet, 
soit qu’ils n’aient pas voulu répéter en français le mot aspic , soit plutôt, comme 
l’indiquent les remarques de la Bible de Vence (in-8% 1829), contrairement à 
l’opinion de l'abbé de Senones, que leur version par le mot lion fût plus correcte. 
Quoi qu’il en soit, il résulte de leur traduction que la symbolique chrétienne, 
par rapport au basilic , serait presque anéantie, du moins, dans l’emploi figoré, 
si fréquent, du verset en question. 

(248) P. 457. Jonas, évêque d’Orléans, vers 825 , De Institutione laica , Ht. III, 
cbap. xx. De electorum sempitema rctributione ; dans le Spicilegiam de d’Acbery, 
in-P, Paris, 1723, tome I, page 3 2 2. «Heureux celui qui souffre patiemment les 
tentations et les maux, parce que, lorsque sa vertu aura été éprouvée, il rece- 
vra la couronne de vie que Dieu a promise à ceux qui l’aiment. » ( É pitre catholique âe 
saint Jacques , chap. 1 , vers. 12.) 

La note suivante et la précédente montrent le rôle plus agressif que le dragon 
joue quelquefois contre les négligents. 

(249) P, 457. Voyez Y Échelle dm. Paradis de Jean Climaque, abbéduMont- 

Sinaï ( -f 6 o 5 ), dans le manuscrit mentionné sous le n* 207, qui fut à Jean Sam- 
bucus ( -|- 1 554 ), historiographe de Maximilien H , et sommairement décrit dans 
le Catalogue des manuscrits grecs et orientaux de la Bibliothèque impériale deVienne, 
édition de Daniel de Nessel (in-P, Vienne et Nuremberg, 1690, page 3 o 6 ). 
«Il faut remarquer, dit l’auteur du catalogue, une ancienne image de l'échelle 
du paradis, laquelle s’étend de la terre jusqu’au ciel et consiste en trente éche- 
lons, dont chacun porte son titre particulier. Notre Sauveur le Christ se tient ao 
sommet de l’échelle, stat servator noster Christus, et reçoit, en étendant la main, 
les moines qui montent à sa drojte. Sous le premier échelon, le plus bas, est 
étendu le dragon infernal , engloutissant, dans sa gueule béante, les moines pré- 
cipités du côté gauche de l’échelle • 

Jésus-Christ est reconnaissable par un large nimbe croisé qui entoure sa tête. 
Sa main gauche tient un livre roulé, volumen, et l’autre saisit bénignement Tun des 
quatre moines qui montent à l’échelle. Du côté gauche, trois moines (ayant sans 
doute manqué l’ascension) sont précipités vers la terre. Le dragon bipède, nos 
ailé, posté au pied de l’échelle, se redresse vers sa proie et s’apprête A l’en- 
gloutir. Quelque chose d’antique se montre encore dans l’animal symboliqae, 
et par ce motif, nous l’avons fait graver ici de la grandeur de l’original, en même 
temps que nous donnons, réduit au tiers, l’ensemble du sujet. 

Les échelons , numérotés suivant le système grec A , B , T, etc. portent en effet le 
titre des trente vertus que le moine doit avoir pratiquées pour obtenir le paradis 


1 1. De U faite da monde; — a. De l’indifférence } l'égard des paMtons mondaine*; — S. Dn pè- 
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depuis la faite da monde, jusqu'à la charité ( l’amour divin) : À — IIEPt OTrflC 

k(x:mot, ... a — nEPi ÀrÂirac »... etc. 

(Les deux gravures annoncées ne sont pas terminées, parce que, n’étant pas 
satisfait de la planche de Nessel, maladroitement répétée par Kollar, nous avons 
tenu à recevoir de Vienne un nouveau dessin , pris sur l’original. Nessel n’in- 
dique pas la date du manuscrit; il se contente de dire chartaceus antiqùus et 
boom nota ; mais, d’après sa détestable planche, le livre serait du xii* siècle 
aussi bien que du ix*.) 

(s5o) P. 458. Avant le xm fl siècle, la dent de morse, mammifère amphibie 
qui atteint quelquefois jusqu’à sept mètres de longueur, était souvent employée 
pour de petits objets tels que crosses, crucifix, boîtes à hosties, statuettes, cof- 
frets, etc. L’un des signes caractéristiques de cette matière très-dure et très- 
compacte est qu’on ne voit point sur sa coupe de lignes courbes, comme dans 
l'ivoire de l'éléphant, mais de simples granulations, circonstance ignorée des 
imitateurs ou contrefacteurs , ot qui aide , pour sa part , à découvrir la fausseté 
de sculptures prétendues du x* au xm* siècle , du reste fort bien payées , comme 
originales, par les amateurs d’outre-Manche. À ces époques, l’ivoire était très- 
rare en Occident, surtout dans le Nord; et quoique les canines du morse soient 
d’énormes défenses arrondies en dehors , comme elles se recourbent en bas et en 
arrière, et quelles sont creusées d’un sillon longitudinal à leur face interne, elles 
ne peuvent fournir de morceaux d’une grande étendue. 

(a5i) P. 458. Note additionnelle. M. André Pottier a fait cette remarque, ré- 
pétée par le R. P. Arthur Martin , que la crosse de la planche CVII , également 
donnée dans le Bâton pastoral, fig. g4 , n’est pas d’un goût irréprochable; la 
volute étant unie à la douille par un ange couronné , vu à mi-corps, faisant face 
en arrière. Sauf ce détail répréhensible, elle ressemble beaucoup, ainsi que la 
plupart des crosses à fleur épanouie, à celles qui viennent de figurer à cûté 
de nos deux crosses de style architectural. 

( 25a ) P. 45g. Thomas Becket (et non Becquet), archevêque de Canterbury, 
était avant tout ecclésiastique, et sa patrie de cœur était Rome, source et palla- 
dium , à cette époque , des libertés publiques et de la civilisation ; ainsi , quand noua 
lui attribuons la qualité de Normahd nous voulons dire que sa famille n’était pas 
anglaise. Depuis la publication de deux (??) manuscrits conservés à Londres, son 
origine est mieux connue. On a la preuve que ce prétendu représentant de la natio- 
nalité saxonne appartenait à la race conquérante, et le véritable rang qu’il occupait 
dans l’ordre de la noblesse est également fixé par suite de la découverte d’un texte 

lerinage ; — 4 * Dt l'obéissance ; — 5 . De la pénitence ; — 6. De la pensée de la mort ; — 7. De l'af- 
fliction ; — 8. De la débonnaireté; — 9. De l'oubli des injures; — 10. De l'abstention en fait de 
jagemeat; — n. Du silence 5 — n. Du mensonge; ^ — i 3 . De la paresse; — i 4 . Du jetas; — » 5 . De 
la chasteté ; — 16. De la cupidité 5—17. Du renoncement i la richesse ; — 18. De l'insensibilité ; — 
i). Du chant sacré; — 90 De la raille; — 91. De la timidité; — 99. De la vaine gloire; — a 3 . De 
la présomption; — 94 . De l'esemption de malice; — 95 . De lliupiilité ; — 96. Du jugement; — 
97. De la prière ; — 98. Du repos ; — 99. De l’absence d'émotions ; — So. De la cbarité. 

11 sembla que léfc trois moines précipités tombent des degrés 19,93 et 3 o , qui répondent nu mon- 
songe, à la prèsomptio* et à la ckarité. 


Digitized by 



— 742 — 

précieux, frite à Paris, comme on verra plus loin (p. 74 g). Toutefois, nos p ropr e » 
recherches noos donnent la conviction que Thomas ne provenait pas non pins d’un 
Normand; car son père sortait du Beauvaiais , province limitrophe de la Nor- 
mandie, mais qui n’y fut jamais annexée, et dépendit plus tard du gouvernement 
de rile-de-France. Le lieu même où habitait la famille de l’illnstre primat est 
indûÿhé par des renseignements que M. le comte de Merlemont a bien voulu noos 
fournir, et qui contribuent à rendre incontestable le fait de la nationalité. On les 
produira tout à l’heure , après avoir rapporté d’abord ce que l’on pensait naguère 
à cet égard; car nos correspondants n’ont pas toujours les livres sous la main. 
Noua en pouvons juger noua-mème aujourd'hui , du fond du Bazadais, où l'archéo- 
logie r cependant , n’est point une science absolument dédaignée. 

Les anciens auteurs s’accordaient assez généralement à regarder Thomas 
Becket comme issu d’une famille saxonne fixée À Londres. Cest ainsi qu’en 
parlent tous les hagiographes. Baillet, Fleury et le Dictionnaire historique des su vus 
personnages assurent que son père et sa mère étaient bourgeois de Londres, et, 
suivant Âlban Butler, dans Godescard , le père était un gentilhomme , médiocre- 
ment favorisé des biens de la fortune. Citons maintenant Augustin Thierry, qui, 
an milieu d’opinions très-diverses, a cherché la vérité, mais ne la pas rencontrée, 
c Parmi la foule d’Anglais, dit-il , qui, cédant au besoin de subsister, s’attachèrent, 
comme valets, aux riches Normands, et les suivirent dans les expéditions d’outre- 
mer, portant leurs lances, et menant en main droite leurs chevaux de bataille, 
se trouvait , au temps du roi Henry 1", un homme de Londres que les historiens 
appellent Gilbert Becket. 11 parait que son vrai nom était Beck, et que les Nor- 
mands, parmi lesquels il vécut, y joignirent un diminutif familier commun dans 
leur langage , et en firent becket, comme les Saxons eu frisaient Beckie on Beckin. 
( Histoire de la conquête de V Angleterre par les Normands, liv. IX, Aventures de Gil- 
bert Becket 1 .) 

* Nous ne Marions dire i quelle édition appartient le présent extrait d’Augustin Thierry; 1 la i** 
peut-être, oè nous avons puisé, lorsqu’elle a paru, les titres de divers ouvrages (in- 8 *, Paris, i8t5). 
Mais la 5* (i835), aujourd'hui sous nos yeux pour la collation de ces notes, n'offre aucun change- 
ment quant e« foud de la question. L'auteur substitue le terme d’écuyers et gens de service à ctlui de 
valets ; il ne perle plus de» expéditions d'oatre-mer, de lances, de mains droites et de chevaux de bataille . 
et il supprime le nom de Beekin : * Parmi la fonle d’Anglais qui , cédant , dit-il , au besoin de sohsüter. 
s'attachèrent aux riches Normands, comme écuyers et gens de service, m trouvait, an temps éa rai 
Henry 1 OT , un homme de Londres , que las historiens appellent Gilbert Becket. Il paraît que sou mi 
nom était Beck , et que les Normands , parmi lesquels il vivait , y joignirent un diminutif qui lesr 
était familier, et en firent Becket , comme los Saxons en faisaient Beckie. • — Enfin , dans la 9 *oa io a 
édition (la dernière donnée par l’autear, in- 8 4 , Paris, 18 Ô 6 ), ou trouve la rédaction suivante :• Sois 
le règne de Henry l* r , il y avait à Londres un jeune bourgeois. Saxon d'origine, mais asses riche poer 
faire compagnie avec les Normands de la ville , et que les historiens dn tempe appellent Gilbert 
Beket (sic). On peut croire que son vrai nom était Bek (sic ) , et que les Normands, parmi lesquels il 
vivait , y joignirent un diminutif qui leur était familier, et en firent Beket (sic) , comme les Anglais és 
rsce et de langue en faisaient Békie (sic). • 

Vers le» derniers temps de ss vie , M. Augustin Thierry a connn l’origine normande de l'illustre pri- 
mat, et cette découverte, qui transforme en roman historique les plue beaux chapitres de soa livra, 
aura jeté un grand trouble dans son esprit. L’édition posthumo préparée par lui avec tant de soin . et 
sous l'empire d'idées nouvelles , va donc faire jouer à Thomas Becket un rèle tout différent et soa 
moins dramatique, dont il u'est pas difficile d’entrevoir les données ; mais ce parti , quel qu'il soit, ne 
ramènera pas à l'excellent écrivain la euafiance qu’en lui avait déjà retirée en sa qealité d’kistorias. 
Parmi las auteurs français , M. Emile de Bonneohoae est encore le seul , à notre avis , qui ait msetié 
l'archevêque de Cauterbury sous son véritable jour, en exposant , avoc autant de franchise st d'impar- 
tialité que de talent , l'origine et le caractère de sa lutte avec le roi d'Angleterre. 
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M. Émile de Bonoechose, savant et cooadeneieoi écrivain de Y Histoire des 
quatre conquêtes de V Angleterre, prenant son autorité dans les deux manuscrits de 
Londres, tient un tout autre langage 1 . «Cet homme si justement célèbre, dit-il, 
n était pas Saxon, comme on Ta cru jusqu'à présent; ü était Normand de race, 
ainsi qu'il résulte de plusieurs documents incontestables; et nous ne saurions 
trop insister sur ce point, à cause des graves conséquences qui ont été déduites 
de l'opinion contraire et trop accréditée. Thomas Becket était originaire du Vexin 
normand 1 , patrie de l'archevêque Thibaut, avec lequel son père avait eu, en 
Normandie, des relations de voisinage et, selon toute apparence aussi, de pa* 
renté (??). s 

L'auteur ajoute, sous forme de note : t J'ai reconnu ce fait, il y a déjà deux 
ans, dans mon Histoire des quatre conquêtes de r Angleterre (t. Il, p. 437 ), en 
m'appuyant de l'autorité d'une publication récente, faite par le docteur Giles, 
d'nn manuscrit contemporain et anonyme, conservé dans le palais Lambeth à 
Londres. Ce que j'avançais alors sur l'origine normande de Thomas Becket se 
trouve aujourd'hui démontré jusqu'à l'évidence, à l'aide d'un passage* de la bio- 
graphie la plus détaillée et la plus authentique du célèbre primat, par son clerc 
et son familier, Guillaume, Gis d'Étienne. Voici ce passage décisif, qui a été re- 
marqué pour la première fois par le savant M. Lenormant, et sur lequel il a bien 
voulu appeler mon attention : 

«Subinde prodeuntibus annis et mentis, adhssit Theohaldo bonæ memoriæ, 

• Camtuariensi archiepiscopo, per duos fratres Bolonienses, Baldivium archidia- 
«conum et magistrum Eustachium , hospites plerumque patris ejus, etfamiliares 

• archiepiscopi, in ipsius notitiam inlroductus : et eo familiarius, quod præfatus 

• Gilbertus cum domino archipræside de propinquitate et genere loquebatur, UT 
« ille ortu Normanus, et circaTiBnitici villam, de equestri ordine, natu vicinns.» 
(Kîf. sonet. Thom. auct. W. fil. Stephan. edit. ab J. A. Giles, vol. I, p. i83, 1 84 -) 
«Lorsqu'il eut grandi en âge et en mérite, il s'attacha à Thibaut, de pieuse mé- 
moire, archevêque de Cantorbéry, et fut introduit auprès de lui par deux frères 
de Boulogne, l'archidiacre Beaudoin et maître Eustache, qui étaient souvent 
reçus dans la maison de son père , et qui tous deux appartenaient à celle de l’ar- 
chevêque. Cette introduction se fit d'autant plus facilement que (le susdit) Gil- 
bert (père de Becket) s'entretenait quelquefois de sa parenté et de son origine 


1 Saint Thomas Becquet ds Cantorbérj (Rêvas contemporains de janvier i 854 , in-8% Pana, t. XI, 
p. 847-880). Dana eet article remarquable, qui eat moins une biographie qu'un portrait du célèbre 
primat, l'auteur renvoie aux sources toutes lea fois- qu'il se trouve «n opposition avec un écrivain dont 
la nom seul eut une autorité puissante (M. Augustin Thierry) ; «et j'ai dit ma pensée , ajoute M. de 
Bonnechose, sans m’écarter jamais du respect qui est dé l un de nos maîtres dans l'art et dans la 
science. • — Voyez plus loin ce que nous écrit un honorable et savant correspondant l propos des deux 
manuscrits de Londres. Pressé par le temps et loin de Paris, noua n'avons pu faire cette recherche; 
mais il est certain qu’il se rencontre , ch es M. de Bonnechose , une apparente confusion de textes dont 
nous ne nous rendons pas bien compte. Quant au fond de la question, nos doutes sont exprimés, roi* 
▼ant Posage suivi dans ce rapport, par deux points d'interrogation (??). 

* Dans son excellente Histoire df Angleterre depuis tes temps les plus reculés ( 4 *ol. in-8* , Pans , 1887- 
• 889) , ouvrage qui a obtenu le prix de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, le même auteur 
s'exprime de la manière suivante : «Cet homme illustre, auquel on a de nos jours attribué une ori- 
gine saxonne , était né , selon une autorité irrécusable (Giles , Introduction aux lettres de Thomas Becket ), 
d’un Normand de condition honorable, quoique médiocre. • (Tome I , lie. Il , ebap. 11 , p. S08. ) 
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«avec l'archevêque, Normand comme ldi ïvorïgine , né aux environs de Tierce* 
ville *, et de Tordre équestre. » 

«Il y a en latin quelque obscurité dans la construction de la dernière phrase; 
mais la conclusion, relative à l’origine normande de Thomas Becket, est U 
même (??) , soit que le pronom ille se rapporte à son père ou à T arc he vêque 
Thibaut*. 

« Voici maintenant la traduction do texte extrait par le docteur Giles du pré- 
cieux manuscrit anonyme du xm* siècle, gardé au palais Lambeth à Londres, et 
dont l'auteur assure avoir connu personnellement Édouard Grimm, l’un des 
clercs de l'archevêque. Après avoir dit que beaucoup d'habitants de Rouen et de 
Caen quittèrent ces deux villes et vinrent s'établir à Londres, séjour plus favo- 
rable aux marchands , il ajoute : « De ce nombre lut un certain Gilbert , surnommé 
«Becquet, originaire de Rouen, distingué entre tous par sa naissance , par son 
« industrie et par sa fortune. Il sortait d'une famille honorable, mais appartenant 

1 « Entre érois endroits qui portent le même nom en Normandie , mon honorable ami et tarent eoa- 
patriote M. Auguste Le Prévost, reconnaît Tibbcbvillb en Vexin , on les lieux enrïronnsnts, poer la 
patrie de Gilbert , père de Thomas Becket. Son opinion à cet égard eet fondée sur les relations de 
parenté (??) qni existaient en Normandie entre Gilbert et le primat Thibaat, qne l'on sait originaire de 
Vexin , et elle eet fortifiée par l'auteur anonyme du manuscrit Lambeth , qui indiquo , comme patrie da 
mime Gilbert, Rouen , capitale de la Normandio et ville du Vexin. • (Ibid, p. 349* ) 

• An sujet de l'interprétation que nonevenone de tra Décrira y et sur laquelle des doutes ee sent élevés 
dans notre esprit, on no«|S communique des remarques que nous ne saurions omettre : 

• î* Le texte latin n'offre aucune obscurité. Le pureté du style, presque trop rare poer l'opoqme s 
laquelle on le fait remonter, n'sursit point comporté des fautes telles que l'emploi de ilU pour ipae, de 
Normat mus et de vicinas pour Normanno et «kmo, s'il eât fella Pentendre comme le traducteur; tandis 
qu'en sens inverse, il n’y a rien I dire absolument. — a* Un seul mot pouvait dqnner lien I quelque 
incertitude , propinqmtat* signifiant également parenté et voisinage : er, on voit daoe l'exp r ess i e e qui 
suit , nala vicinu* , l'intention marquée de lever l'équivoque , en insistant sur ce que le lien natal ds 
Gilbert était voisin de celui de l'archevêque. S'il y avait eu parenté entre eux , comme on l'a compris, b 
progression naturelle des idées n’aurait pae amené à le fin une circonstance d’un intérêt hccuc oe p 
moindrq. 11 faut donc entendre que Gilbert causait avec l'archevêque du voisinage de leur lien natal et 
de leurs familles , étant lui , Gilbert , Normand comme le prélat. . . . etc. 

• 11 serait possible que M. Auguste Le Prévost eût , par devers lui , des preuves particulières sar cette 
parenté; mais cela paraît pen probable, on bien il faudrait les donner, et, vramemblablement , M. Le 
Prévost est parti du texte même qui noua occupe. Le contre-sens de la parenté eet grave : ce s er ait «a 
élément historique dont il n’eet d'silleore nullement question. 

• Je regrette, ajoute le même correspondant , d'avoir à reprocher à M. Emile de Bonnecbeee eue 
faute plus complexe par la confusion où elle entraîne le lecteur : c'eet d’avoir cité ( de seconde maie 
sans doute , n'ayant pas le livre et rerevaut la citation de M. Lenormant) , d’abord un passage, test» 
et traduction , avec mention du titre du livre qui je contient , livre publié par le docteur GiW* comme 
impression d'nn manuscrit contemporain, conservé dans le palais Lambeth à Londres; -—et cueaite 
un autre passage aina* annoncé : «Voici maintenant la traduction du texte extrait par le docteur Gil*e 
« do précieux manuscrit anonyme do un* siècle , gardé au palais Lambeth i Londres , etc. • 11 y a là , ce 
me semble, un imbroglio qui consiste dans le double emploi, avec des annonces distinctes, du même 
manuscrit, considéré d'abord comme publié intégralement par le docteur Giles; puis, comme si c’« 
était un autre, simplement extrait par le docteur, lequel aurait eu bien tort de ne donner de son extrait 
qoe la traduction , en anglais probablement. Le même procédé par lequel un document e nique se troave 
dédoublé en deux documents soccessifs se produit dès le premier alinéa de notre citation. 

«Enfin, dans ce qui soit, je trouve très-eon testable que les riches bourgeois de 1a cité de Loadres 
eussent, au ni* siècle, le titre de baron*. La citation subséquente ne prouve rien à cet égard. Le met 
voron ou baron , dans le style emphatique et poétique des langues du Midi, a partout sigaifié nos ee 
titre de noblesse , mais une qualification aussi vague que uir on latin. • (Voir les poèmes italiens et b 
i* r vers de Camoëns. \ 
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«à la classe bourgeoise. Il se montra fort industrieux dans son commerce et gou- 
«verna très-bien sa maison, selon son état. Il épousa une femme nommée Rose, 
«de Caen.» Ce même Gilbert, dit plus loin fauteur, fut père de Thomas Becket 1 . 

• 

«Après avoir lu ces deux textes si remarquables, l'incertitude ne saurait plus 
subsister que touchant la distiuction plus ou moins grande de la famille du pri- 
mat. L'opinion la plus probable est que son père était au nombre des habitants 
les plus considérés de Londres, où il exerçait une charge importante, et dont 
les principaux citoyens avaient le titre de barons (??). Entre les nombreux témoi- 
gnages sur lesquels cette opinion s'appuie , je suis heureux de pouvoir citer un 
texte précieux qui m’a été fourni avec une rare obligeance par M. Léopold Dclisle , 
qui, bien jeupe encore, fait déjà autorité dans la science. Ce texte est extrait du 
poème manuscrit de Garnier de Pont-Sainte-Maxence, sur la vie de Thomas 
Becket, conservé à la Bibliothèque impériale (suppl. français, n° a636) : 

Seint Tômas farcevesqae, dont prêcher m'oez. 

Eu Lundres la cité fuit pur veir engendrez 

* 

1 La suite de nos recherches , appuyées sur les travaux de Pierre Louvet , va montrer les erreurs con- 
teuses dans ce peu de mots de l’auteur anonyme , où l'on apprend seulement que Thomas Becket sortait 
de la race conquérante. Gilbert, son père , n’était point originaire de Rouen et n’appartenait point à la 
clasae bourgeoise. Il ne parait pa* non plus que sa femme fût de Caen et qu’elle s’appelât Rote : car d’an- 
ciens chroniqueurs s’accordent à la prendre pour Semaine et à la nommer Mathilde ou Mahault. ou 
Makab, ainsi qu’on le voit dans Garnier dePont-Sainte-Maxeucc. Voie! comment s'exprime M. Augustin 
Thierry, en renvoyant à Jean Brompton , bénédictin anglais , connu pour avoir donnrf son nom à une 
chronique qui n’est pas de lui , mais qui , aans loi , aurait sans doute été perdue. On préaume qne l’au- 
teur vivait du temps d’Edouard III ; il a copié Roger de Hoveden en beaucoup d'endroits de son ouvrage. 

«Gilbert Beckie, selon l’orthographe saxonne, dit M. Thierry, et Becket selon la normande, se 
raedit donc k la croisade sons 1a bsonière d'un seigneur de race étrangère , pour courir la fortune an 
royaume de Jérusalem, et essayer si lui-même , avec uu peu de bonheur, ne deviendrait pas haut baron 
•n Syrie, comme le* valets d’armée de Guillaume le Conquérant l’étaient devenus en Angleterre; mais 
les Arabes se défendirent avec pins de anccès que Iss Saxons. L’anglais Becket fut fait prisonnier do 
guerre , et devint esclave dans la maison d’un chef mahométan. Tout malheureux et méprisé qu’il était , 
il obtint l'amour de la propre fille du chef sarrasin dont il était le captif. S’étant évadé par le accours de 
cette femme , il revint daas son paya ; et sa libératrice , ne pouvant vivre sans lui , abandonna la maison 
paternelle pour courir à sa recherche. Elle ne aavait que deux mots intelligibles pour les habitants de 
l’Occident, c'étaient Londres et Gilbert. A l'aide du premier, elle s’embarqua pour l'Angleterre sur un 
vaisseau de marchands eide pèlerins; et, par le moyen du second, courant de rue en rue st répétant 
Gilbert 1 Gilbert I à la foule étonnée qui s’amassait autour d'elle, die retrouva l’homme qu'elle aimait. 
Gilbert Beckat , après avoir pris sur cet incident miraculeux les conseils de plusieurs évêques , fit baptiser 
samaitresA»; changea son nom sarrasin en celui de Mathilde, et l'épousa. Ce mariage fit grand bruit 
paras singularité, et devint le sujet de plusieurs romances populaires , dont deux , qui se sont conser- 
vées jusque nos jours , renferment des détails fort touchants. Enfin , en l’année 1119, Gilbert et Ma- 
thilde eurent un fils , qui fut appelé Thomas Becket , suivant la mode des doubles noms introduits en 
Angleterre par les Normands. Telle fut, selon le récit d’un grand nombre d’anciens auteurs, la nais- 
sance romanesque d’un homme destiné 1 troubler d’une manière aussi violente qu’imprévue l’arrière- 
petit-fils de Guillaume le Bâtard dans la jouissance hfeureuse et paisible dn pouvoir conquis par son 
sisal. • ( fhtioire delà conquête do l’Angleterre par les Normande , 1 r * édition (??), tome II, psge377.) 

Dans la 5 * édition du même ouvrage , ces derniers mots : • Telle fut, selon le récit dan grand nombre 
d'anciene auteurs, etc. sont ainsi modifiés : «Telle fut, selon le récit d 9 quelques anciens chroniqueurs. 
Las a aires changements, quoique significatifs, n’importent point à la question qui nous occupe : Le 
haut baron en Syrie , les Arabes , le prisonnier de guerre et le chef mahométan ont disparu ; les valet » d’ ar- 
me de Guillaume sont transformés en sergents de Normandie, et la maîtresse de Gilbert n'est plus la 
propn fille du chef sarrasin dont il était le captif. On ferait un gros livre des variantes et des variations 
de M. Augustin Thierry et de sa manière d’interpréter les anciens textes ; témoin , entre autres détails , 
tout ce qu’il a su découvrir dans la Chronique de Vcxelsy. 
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Des barons de la dt es très et akres ; 

E GiUebers Becches fat ses pere apdes ; * 

E sa mere Mabals de nette gens fat né. 

« Garnier commença à travailler à son poème deux ans après la mort de Beckel : 

L'an second , ke li sains fu en l’église ods, 

Comenchai cest Romans. 

s II n'épargna rien pour découvrir la vérité; il fit, à cette intention , le voyagede 
Cantorbéry, a Cantorbire fa, et consulta les personnes qui avaient vécu dans U 
familiarité de saint Thomas : Des privez saint Thomas la vérité aprii,* (Tiré de U 
Revue contemporaine de janvier i854, in-8°, Paris, t. XI, p. 348 et 349 .) 

Arrivons maintenant au Beauvaisis, d’où sortait, avons-nous dit, le père de 
Thomas Beckct. 

Pierre Louvet, avocat au parlement de Paris, imprimait en i64o, dans ses 
Anciennes remarques de la noblesse Beauvaisine et de plusieurs familles de France, 
que • la famille et maison des Becquets (sic) prend sa source et dénomination de 
la seigneurie de Becquet, village distant d’une lieue de Beauvais, dont elle a joui 
jusqu'au xiii* siècle. » 

La suite des actes relevés par Pierre Louvet depnis l'an 1178 constate, pour 
les Becquet ou Béquet, une famille d'extraction noble; à telles enseignes que, 
vers i388, l’évêque -comte de Beauvais avait porté plainte contre les maire et 
pairs de cette ville « de ce que les communiera avoient fait Thomas Béquet (ne), 
qui était noble, leur maire, prétendant qu'ils n’en devaient élire autres que non 
nobles. » — « Ces remarques me donnent une violente présomption de croire, dit 
notre auteur, que Gillebert Béquet (rie), gentilhomme renommé, père de saint 
Thomas Béquet, estoit natif du Beauvaisis et sorty de cette maison de Béqnet, 
lequel s’estant mis en la suitte et au service du roy d'Angleterre, qui lors estoit 
duc de Normandie, se croisa avec lui en terre saincte. • — Après sa canonisation 
( 1173 ), «ses parents du Beauvaisis firent b&tir en son honneur les chapelles 
de la Neuville- sur-le-Vuault et de l’hospital des pauvres clera, où sont à présent 
les enfants de chœur de l’église de Beauvais. » — (Neuville-sur-le-Vault apparie- 
tenait à Milly-en-Beauvaisis , commune située sur la frontière de Normandie, et 
ce motif lui donnait, aux xu* et xiii* siècles, uoe certaine importance.^ 

Louvet termine ainsi : cPar an ancien antiphonier de l’église de Saint-André 
de Beauvais , ce saint personnage est appelé la louange de la France et la lumière 
d’Angleterre. s O martyr constantissimc , — confessor invictissime, — Thoma, 
c gemma sacerdotum , — Ions Francmwn , — lux Anglorum , — rege , pater, eede- 
« siam, — pro qua fudisti sanguinem, — et, pro salute omnium* — funde pre* 
<* ces ad Domintim. > 

Il est probable que Louvet aura pris, en partie, les éléments de son artide 
Becquet dans le cartulaire des Dames de Saint-Paul-lez*Beauvais, dont nous avons 
dû également l'indication à notre ancien camarade et ami M. le comte de Mer- 
lemont, fort au courant des anciennes familles de sa province, et qui a bien 
voulu nous prêter l’ouvrage de Louvet, difficile à rencontrer. 11 parait, d’après 
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le privilège donné au libraire, qu'il devait s'appeler : Histoire, antiquités et généa- 
logies de la noblesse du Beaavaisis . 

De nouvelles preuves, touchant la famille et la patrie de Thomas Becket nous 
sont encore fournies, i* par plusieurs manuscrits aujourd'hui conservés au châ- 
teau de Merlemont; a° par la Description historique et archéologique du canton 
de Gamaches, autrefois du Vimeu, à présent du département de la Somme. (Cette 
publication de M. Darsy est entrée dans les Mémoires des Antiquaires de Picardie, 
t. XV.) En écrivant Becquet (sic) et non Becket, le nom du primat d'Angleterre, 
Fauteur a soin de faire remarquer que Pierre Louvet , l'abbé Carlier ( Description 
du Valois) t le Père Ignace (Histoire d’ Abbeville) , et le Dictionnaire historique uni- 
versel, suivent la même orthographe, qui, selon notre opinion, devrait être 
adoptée à titre de souvenir de son origine nationale. Cependant on doit ajouter 
que cette orthographe a constamment varié , puisque , dès l'an 1 a 1 5 , on trouve à 
Piouy même, en Beauvaisis, Béket (sic) pour Becquet, qui est le vrai nom fran- 
çais; mais nous avons voulu suivre l'usage généralement adopté. 

Un autre écrivain de l'Oise, adoptant le récit d'Augustin Thierry, met en 
doute la noblesse des Becket: «Saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, dit 
M. Graves, naquit à la Neuville-sur-le-Vault (commune de Miljy), de Guilbert 
Becquet (sic), qui n'était pas gentilhomme, comme le prétend Louvet, mais un 
simple bourgeois, qui fit le voyage de Jérusalem en expiation de ses péchés, etc.» 
[Statistique du canton de Marseilles, dans l'Oise (1 833 ) , p. 57.) — «Je ne sais, 
ajoute à ce sujet un savant correspondant, où M. Graves a pris que le père de 
Thomas n'était pas gentilhomme. En général , il ne les aimait guère , et était fort 
de fécole d'Augustin Thierry. » 

Il résulte de la Description historique et archéologique du canton de Gamaches, 
«que Thomas Beket (sic) ou plutôt Becquet, archevêque de Cantorbéry et lord- 
chancelier d'Angleterre, serait né au Piouy (hameau de la commune de Vismes, 
qui a donné son nom au pays de Vimeu), terre qui appartenait à sa famille, et 

que celle-ci existait encore au xvii* siècle La terre du Piouy était passée 

de la famille de Becquet dans celle d'Acheu (sic), bous le règne de Charles VIII, 
de 1 483 à 1 498, par le mariage d’Antoinette Becquet, dame du Piouy, avec Pierre 
d'Acheu.» (Suivent les armoiries des Becquet : d’azur aux barres d’argent, ou 
Jretté d’argent et d’azur . Les d'Acheux (sic) , toujours existant , alliés aux d’Estour- 
md, auxBrossard de Normandie et aux Du Quesnoy, portent: & argent; ai 1 1 ", à 
la croix ancrée de sable; au T, à V aigle éployée du meme . — Ce blason n'indique 
pas la division de l'écu, qui, sans doute, est parti, coupé ou mi-parti . Suivant 
Paillot, p. 672 , d’Acheu (sic) porte £ argent, à une aigle de sable.) 

M. Darsy fait remarquer, en finissant , que l’archevêque , obligé de fuir d’Angle- 
terre, vint chercher un premier asile dans le voisinage de sa patrie présumée; 
d'abord à Abbeville, puis dans l’abbaye de Dommartin. Soumettant ensuite à ses 
lecteurs trois arguments d’Augustin Thierry en faveur de la nationalité saxonne 
de l’archevêque de Canterbury, il les rétorque fort spirituellement, en disant que, 
si Thomas Becquet fit ses études à Paris, ce ne fut pas pour perdre son accent 
anglais, comme l'avance témérairement l'historien de la conquête, mais, au con- 
traire, en souvenir de la patrie ; — que s'il vécut jeune dans la compagnie et l'in- 
timité des grands, on ne doit pas en attribuer la cause. à sa souplesse et à son 
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langage épuré, mais à son origine noble et non saxonne; à sa communauté d’ori- 
gine avec les dominateurs du pays; — enfin que si le roi jeta les yeux sur lii 
pour l'élever au trône épiscopal de Canterbury, ce prince le fit sans doute à cause 
de sa vraie origine, et non parce qu'il le considérait comme dégagé de toute es- 
pèce d’intérêt de nation pour les opprimés d'Angleterre, par cela seul, eût-oa 
supposé, qu'il avait passé sa jeunesse au milieu des nobles conquérants. 

Nous avons oublié de mentionner que Pierre Louvet, en son Histoire de Beau- 
vais (t. I, p. 81 ), dit expressément «qu'en la chapelle de Milly-Saint-Hilaire est 
la chapelle de saint Thomas Béquet (sic), archevesque de Cantorbie, fondée pir 
les gentilshommes ses parens . » Or il est à observer que Milly et la Neuville-sur- 
le-Vault, dont il a été question plus haut, sont à une distance très-rapprochée 
(quatre kilomètres environ) du hameau ou fief des Becquet (sic), paroisse et 
commune de Saint-Paul-lez-Beauvais. Quant à certains documents généalogiques 
fournis par Louvet (Anciennes Remarques , etc. ut supra) sur la nationalité de Tho- 
mas Becket, nous avons cru inutile de les rapporter; car chaque lecteur désireui 
de poursuivre l’investigation pourra toujours, avec plus ou moios de peine, con- 
sulter cet auteur. Mais, puisque nous avons eu la bonne fortune de recevoir ité- 
rativement de M. le comte de Merlemont quelques renseignements nouveaux, 
accompagnés d'extraits authentiques et inédits , nous nous empressons de les don- 
ner ici, afin de contribuer à l’éclaircissement d'une question qui ne peut man- 
quer d’intéresser tous nos correspondants. 

Extrait du Dénombrement et Aveu de la pairie de Bouberck (Bon bers) rendu au 
roi, à cause de son comté de Ponthieu , par Guérard , seigneur de Bouberch et de 
Domwast, chevalier, le i" mars 1367 (manuscrit in-folio de 3i6 feuillets, de 
la bibliothèque du ch&teau de Merlemont, fol. a3a, recto): 

« Fief au Plouich (le Plouy). Item. Pierre Becquet (sic), escuyer, sieur do 
Plouich, en tient ung fief pour ung seul hommaige de Boucques et de Mains, 
ainsy comme il s’estend et peult es tendre, tant en manoir, terres harrables, 
cens, rentes et aultres coses qui cy-après s'ensuyvent. Primes, ung manoir, bos 
attenant au dict manoir, estant en la ville de Ploych (sic), contenant xxm jour- 
naux de terre ou environ, accostant et aboutant aux terres du dict Pierre, etc.» 
(S'ensuit, jusqu'au folio 34a , le détail du fief et des arrière-fiefs du Plooy.) 

Cet extrait, dit M. le comte de Merlemont, sert à établir d'une manière cer- 
taine l'existence d'une famille de gentilshommes du nom de Becquet (sic), sei- 
gneurs du Plouy en Vimeu, dès le milieu du xiv* siècle. «Était-ce une branche 
de la famille du Beauvaisis? Cela est possible; car la distance de Milly en Bean- 
vaisis au Plouy en Vimeu n'est pas de plus de douze à treize lieues. > 

( M. le comte de Merlemont a eu entre les mains le cartulaire de l’abbaye de 
Sainl-Paul-lez-Beauvais, «près de laquelle, nous dit-il, était situé le hameau et 
fief du Becquet (sic). Il y est question des seigneurs de ce fief. Malheureusement, 
ce cartulaire a été vendu à un Anglais par le libraire Dumoulin, en i858.>) 

• 

Extrait d'un manuscrit qui parait être de la main de Louvet, et qui fait égale- 
ment partie de la bibliothèque du château de Merlemont : 

« 1215. Ecclesia Sancti Symphoriani rehabeat duos calices, turibulum et ta- 
« bulas argenteas, quæ redemi a Stephano Beket (sic) : Ex testamento PhUippi, epi - 
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scopi. » — (Philippe de Dreux , évêque de Beauvais, le même qui fut fait prisonnier, 
la massue à la main , dans un combat contre les Anglais. L'abbaye de Saint-Sym- 
phorien de Beauvais, située sur une élévation, au-dessus du faubourg Saint-Jean, 
était occupée par l'ennemi dès que celui-ci menaçait la ville. Il est probable que, 
le monastère ayant été dépouillé dans quelque circonstance analogue, les objets 
mentionnés seront tombés entre les mains d'Étienne Béket, et l'évêque, qui les 
lui a rachetés, ordonne qu’après sa mort ils soient rendus à l'Église à laquelle 
ils ont autrefois appartenu. M.) 

« 13 S 8 . Accord fut passé, le 36 mai i 388 , faisant mention de la complainte 
formée par l’évêque de Beauvais , de ce que les bourgeois avaient fait Thomas 
Becquet (sic), noble, leur maire, laquelle nomination fut tenue pour non faite.» 

— (Le maire de Beauvais ne pouvait être noble : aussi les familles de bourgeoisie 
anciennes évitèrent, jusqu'au xvin" siècle, de se faire anoblir, afin de ne pas 
perdre le droit d'être maire ou pair de la ville. M.) 

« 1245 . Andréas Becquet (sic), civis Belvacensis. » — (Cette dernière citation 
prouverait qu'il y avait à Beauvais, en is 45 , une famille de bourgeoisie du nom 
de Becquet ; mais la précédente citation prouve aussi qu'il y en avait une autre 
de gentilshommes: c'était peut-être la même. M.) 

Terminons ces recherches par la strophe suivante , tirée de la Vie de saint Tho- 
mas, archevêque de Canterbury ; elle nous apprend qu'il appartenait à l’une des 
plus nobles familles de Loodres (Bibliothèque impériale, manuscrits français, 
fonds du Roi, n° 7268 A. 3 . 3 ; Colbert, 3745, folio cxxviiij; à la suite delà Chro- 
nique des ducs de Normandie, dans la Collection des Documents inédits sur l’histoire 
de France, in- 4 ®, Paris, i 844 , t. III, p. 462) : 

11 esteit de Londres, né 
Des plus nobles de la cité , 

(Nas le creum) ; 

A joie de tut son parenté , 

Si cum Deus fout esgardé, 

(Ben le savum). 

Le manuscrit harléien du Musée britannique n* 3775 transpose les deux pe- 
tits vers de la manière suivante : «Ben le savum, — Nous le creom (sic),» ensei- 
gnant par là que beaucoup savaient la noblesse des parenls de Thomas Becket. 
Dans ses dernières strophes, fauteur se nomme lui même « frère Benet (Benoit) 
le pécheur Qui ceste vie nus ad mnstré, — De Latin en Romanz translaté, 

— Pur nus aider: » Nous pensons, d’après la contexture des vers, que le 

poème est d'une époque relativement rapprochée; mais la chronique latine de 
la Vie de saint Thomas, connue par cette traduction en romanz, ayant été faite 
peu de temps après l’assassinat (29 décembre 1170), nous avons ici, sur la 
noblesse des Becket, un témoignage de plus et qui parait irrécusable. 

x (a 53 ) P. 459. Citerait-on un seul cabinet qui ne fournît matière à pareille 
anecdote? Mais l'acquéreur n'est pas vraiment déçu si l’objet, en soi-méme, réu- 
nit des mérites de diverses natures. Tel est le cas de notre mitre prétendue de 
saint Thomas Becket, vendue comme historiée de saint Jean- Baptiste : quelle que 
soit la richesse de la sacristie ou du musée qui la possédera, elle en sera toujours 
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l’an des principaux ornements. Plein de confiance dans le reçu authentique de 
l’on des vicaires de N . D. (sic), le costume moderne des assassins ne noos cho- 
quait pas autrement, et ne pouvait nous arrêter : Romulus, un chapelet à la 
main, accompagnant au cimetière, derrière la croix et les cierges, le corps de 
son frère Rémus, et l'autel du temple de Jérusalem portant déjà un crucifix, 
lors du mariage de la Vierge Marie, nous avaient préparé à voir sans étonnement 
la Décollation de saint Jean par nn chevalier français du xii* ou du xni" siècle. 
L’abbé Rive a publié le mariage de Saturne avec Cybèle. « C’est un évéqoe, dit-il, 
en aube, ceinture, étole, chape, mitre et bagne , qui leur donne la béoédiction 
nuptiale dans une église dont la nef est coupée par une balustrade surmontée, 
au milieu, d’un calvaire 1 .» 

Outre cette mitre de Tbomas Becket, « connue pour être à son nsage, » nooi 
possédons : «un émail ( prétendu ) du temps de Constantin le Grand,» représen- 
tant un crucifix habillé, peint à Limoges du xu* au xm* siècle; un cofiretee 
ivoire de morse, du xi* au xn", «dans lequel saint Léger, évéqûe d* Autos 
(massacré en 678), renfermait les hosties consacrées;» enfin, la reine Blanche 
(lisez : une vierge), «tenant le jeune roi saint Louis.» Notre statuette est armo- 
riée de France et de Castille, comme d’autres madones de la même époque (voy« 
les vitraux de Chartres) ; l’enfant est montré les pieds nus; il bénissait certaine- 
ment, mais le poignet droit est cassé. 

Qu’importe ici le dire du vendeur, vantant sa marchandise : le Christ habillé 
est sans prix , à cause de sa rareté ; le coffret de saint Léger est couvert de sculp- 
tures précieuses, eu égard à la date du xi* siècle, et la madone d’ivoire, du un*, 
est un petit chef-d'œuvre national de goût et de noblesse. Du reste , noos ne 
frappons que sur notre collection, et notre crédulité n’a pas de bornes en pré- 
sence des objets qu'on a la bonté de nous montrer, à moins quon n exige un avis. 

Cependant tout n’est pas déception pour l’acheteur. En 1 85 1 nous eûmes la 
bonne fortune de faire restituer à l’époque carlovingicnne une croix d’argent 
doré, couverte de filigranes et de pierres précieuses, semblable à la couverture 
des Heures de Charles le Chauve ou des Évangiles de l’empereur Henri le Saint 
Elle avait été achetée, sur la foi du catalogue, comme appartenant au commen- 
cement du xiv* siècle. Dans notre lettre à M. Strauss, en date du 18 mars i85i, 
et qu'on vient de nous rappeler, nous justifions notre expression de «rarissime 
monument carloVingien , » traitée, par un archéologue romantique, d’impropre 
et de fautive (sic); et, depuis, nous avons eu la satisfaction d’apprendre que cette 
admirable et précieuse croix , monument rarissime en effet, et acquise pour N. S. 
P. le Pape, était classée parmi les ustensiles religieux du ix* et du x* siècle. 

La justice nous oblige d’ajouter que malgré la valeur exceptionnelle donnée 
tout à coup à la croix carlovingienne, et les offres spéciales et fabuleuses laites 
à son possesseur, afin qu’elle fût détachée de la vente, M. Strauss n’a point 
augmenté ses prétentions à l’égard de la société avec laquelle il traitait, en ce mo- 
ment, pour l’achat de la collection entière. 


1 Prospectus d’un ouvrait propoli par souscription parM, l’abbi Rive, in-i» de 70 pages , Paris, 178s; 
p. 8. Cet oposcole est rare ; notre exemplaire , annoté do la main do l'«Ui Bive , porte la sifeatare 
J. J. de Bore, l’aîné. 
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Le deuiit de la croix est joint au catalogue, où il porte le numéro 1 ; beaucoup 
d'autres objets , plus modernes et non moins remarquables, occupent les autres 
planches, qui méritent d'être conservées par les antiquaires et consultées par lu 
orfèvres. La vente devait avoir lieu les 1 o et 1 1 mars 1 85 1 , et a été annoncée sous 
ce titre : Catalogue Hune importante réunion de vases et ustensiles du culte catho- 
lique. ... du xiv* au xv m * siècle ., . . provenant des églises et monastères supprimés de 
la Suisse, etc. Imprimerie et lithographie Maulde et Renou, in- 4*, Paris, i85i. 

Il ut certain que la mitre prétendue de saint Thomas de Canterbury conserve 
Tune du plus anciennes représentations connues de son martyre. Nous n'aurions 
pas manqué d'en donner le dessin, si ce vénérable monument n’eût été réservé 
ponr un mémoire ultérieur (De la crosse et de la mitre), suspendu malgré nous, 
quand il a fallu livrer à l'impression le rapport sur la crosse de Tiron. 

Nous ne nous attacherons pas non plus à décrire le meurtre de l'archevêque, 
tel qu'on le voit sur la mitre, lorsqu'elle ut dépliée. Ce serait répéter, moins heu» 
reusement, le récit de M. Émile de Bonn echose, qui a le mieux résumé, en peu 
de lignes, le dernier acte de ce drame épouvantable. 

Les quatre chevaliers se nommaient Reginald Fitz-Urse, Guillaume de Tracy, 
Hugues de Morville et Richard ( le) Breton Mis entourent Thomas Becket: « L'épée 
de Reginald s'abattit sur sa tête, et, du même coup, entama le bras d’Édouard 
Grim, qui, seul, après la fuite de tous les autres, était resté auprès de l'arche- 
vêque , et le tenait étroitement embrassé. Guillaume de Tracy porta le second 
coup sur la tête de sa victime sans l'ébranler; il redoubla. L'archevêque tomba 
et reçut dans sa chute, de Richard Breton, un quatrième coup, si violent, que 
l'épée ae brisa sur les dalles. Les meurtriers, après cet horrible attentat, quittèrent 
l’église et se firent place à travers la foule en criant : « Pour le roi! pour le roi ! » 
(Histoire d'Angleterre, ut supra, t. I, p. 3a 6.) — Un homme d'armes, appelé 
Guillaume Mautrait, poussa du pied le cadavre immobile, en disant: « Qu’ainsi 
meure le traître qui a troublé le royaume et fait insurger les Anglais» (Histoire 
de la conquête, etc. livre IX); et «un clerc nommé Hugues, posant le pied sur 
le cou du très-saint martyr (ce que j'ai horreur d'écrire) , répandit le sang et la 
cervelle sur le pavé; et puis il dit aux autres : « Àlloos-nous-en d’ici, il n'en relè- 
« vera pas. » ( Fleurs des vies des Saints, édit, de i654 , t. II, col. 1 1 53, £.) — Un 
Fragment de la vie de saint Thomas dit aussi que les meurtriers se partagèrent ses 
vêtements, et l'auteur part de là pour établir un rapprochement entre sa mort et 
celle de Jésus-Christ; mais il paraît qu'il s'agit du pillage de sa maison, et non 
des habits qu’il portait sur lui. (Le martyre et les derniers faits de Thomas Bec- 
ket sur le continent, son entrevue avec le roi, etc. se voient au portail de la 
cathédrale de Bayeux, côté du sud.) 

On connaît le repentir et la triste fin des quatre chevaliers, qui moururent sans 
postérité 1 , mais dont les familles, assure-t-on, ne sont point encore éteintes. Il 

1 Voyea, pour lé nom dos qaalro chevaliers*, le tome III de la Ckronùfue des duc» de Normandie, 
pages éga at 68 1, dans la Collection de» document» inédit» sur VHitloire de France. 

Note additionnelle. Saivant un trèe-honorable collaborateur, noua commettons nne erreur en écrivant 
que les quatre assassina de l'archevêque moururent sans postérité , caria légende de saint Thomas assure , 
dit- il , que leurs descendants naquirent tous avec une queue , et c’est ainsi qu’on peut les reconnaître. 
Sur le fait de la postérité , nous n'avona rien trouvé qui dût détruire notre assertion ; et , quant à 
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faut lire aussi, dans M. de Bonnechose, le tableau touchant et vrai des remords 
et de la pénitence d'Henri II , et les appréciations pleines de justesse , à cet égard, 
de l'impartial écrivain. Son récit forme un singulier contraste avec les eipressioos 
de comédie , à' ignoble scène d'hypocrisie , d'appareil de contrition , etc. etc. que nous 
trouvons dans les i r * et 5* éditions de M. Augustin Thierry. 

A défaut de la coiffure épiscopale de l'illustre primat, nous possédons, pour 
quelque temps encore, sa magnifique chasuble de damas, historiée <£ aigles et de 
feuilles de vigne, au monogramme du Christ, ses souliers de damas blanc à fleurs, 
avec la croix d'or, et sa tunicelle de soie pourpre , garnie de claoi , ou latidave au* 
tique, conservée pour les diacres en mémoire de saint Étienne le proto-diacre, 
et de quatre petites sonnettes on grelots, qni rappellent les habits sacerdotaux 
du grand prêtre des Juifs (Exode, chap. xxxix, vers, a 5 et a6). 

La chasuble dite de saint Thomas n’a pas moins de i“,45 de hauteur, ce qui 
indique un homme de grande taille. Comme toutes les chasubles de l'époque, 
elle ressemble à un cône tronqué : l’ouverture du haut permet seulement le pas- 
sage de la tête , tandisque le tour est de 4 “,70. 11 faut se rappeler l'usage où l’on 
était alors de relever le vêtement sur l’avant-bras, produisant ainsi un admirable 
déploiement d’étoffe et des plis d’un heureux effet; mais la fatigue de la po«- 


l’histoire dit la queue , elle s’applique k an antre fait , relatif à Thomas Becket , et raconté par le P. Ri- 
badenoyra, dans les Fleuri des vies dti Saints, an ag décembre, édition française de i646 : 

• Le courroux du roi centre le saint ayant été divulgué partout (quoique chacun le révérât comme m 
saint), il n’est pas croyable combien il fut méprisé et>moqué du vulgaire; de manière que Pohéere 
Virgile , historien exact des choses d’Angleterre , écrit que , passant environ ce tempe-li ( décembre 1 » 7 °) 
par un village, les paysans, par risée, coopèrent la queue du cheval sur lequel le saint prélat était 
monté; dont Dieu les châtia en telle sorte , que tous les enfants de ceux qui lui firent cet affront naqsinet 
depuis avec une quene , comme des bêles ; ce qui dura jusqu’à ce que leur génération fut finie. » ( La ïî» 
de saint Thomas, archevêque d* Cantorbirj , martyr,) 

Augustin Thierry raconte aussi, d’après Roger de Hovedcn , auteur presque contemporain, que, peu 
de jours avant l’assassinat, la ville de Canterbury était en rumeur, «pour de nouvelles excommunica- 
tions que venait de prononcer l’archevâque contre des hommes qui l’avaient inanité , et notamment 
contre Renoufde Broc, qui s’était diverti â mutiler un de ses chevaux, en lui coupant la queue.* (H** 
loirs de la conquête, etc. t r * et 5 * édition , tome III , page 188.) 

On dit que la même punition fut infligée par saint Augustin ou Austin , premier archevêque de Can* 
terbury, docteur et apétre de l’église anglicane (-f- 607), en expiation des insultes et moqueries éeat 
loi et ses compagnons avaient été l’objet, lors de leur arrivée ches les Anglais, qui , probablement , 1 « 
appelèrent mangeurs de grenouilles ; mais peu de personnes savent que la descendance des individu 
quoués h cette occasion s’est retrouvée, dit Augustin du Pax, dans l’année i 55 a. Durant le siégeât 
Mets , par Charles-Quint , raconte cet auteur, les impériaux s’emparèrent de la ville et dn château d’fles- 
din, bientôt repris par les ducs de VendAme et d’Etampes. «Furent aussi reprises, dit-il, plasieer» 
villes et. châteaux sur les impérialistes, comme Tournon , Layon et Sûmes, et le château le Compta? 
qui fut pris d’assaut; parcoque ceux qui étaient dedans ne se voulurent jamais rendre , encore que leur 
capitaine s’en fût fui par-dessus les murailles, qui eût bien voulu se rendre. Mais ses soldats, qui 
étaient Anglais forbannis, que la reine d’Hongrie (sceurde l’Empereur) y avait mis, aimèrent miser 
mourir en la brèche que de se rendre. Et furent appelés les Anglais quoués , pour ce qu’on leur trouva 
au bas des reins, an bout de l’épine du dos , une petite queue. 11 est à croire qu’ils étaient de la rsceés 
ces Anglais qui, par moquerie, attachèrent des grenouilles k la queue des chaperons de saint Augustin 
et autres saints personnages moines , envoyés par saint Grégoire annoncer l’Evangile aux Anglais, qui, 
en punition de leur moquerie , se trouvèrent quouêz . , ( Histoire généalogique de plusieurs maisons illustra 
de Bretagne , enrichie des armes et blasons d'icelles . .... avec l'histoire chronologique des ivesques de tous lt» 
diocèses de Bretagne, in-folio, Paris, 1719 ; page y h de VHistoire généalogique des maisons ds'Peuthctrt 
(sic) et dAvaugour. — Voir aussi deux feuilletons de la Gaxette hebdomadaire de médecins et de chirurgie 
(ao octobre et a4 novembre i 854 ) , où il est longuement question dm hommes à queue. A propos de 
Niam-Niams à queue, tribu d’anthropophages située à l’extrémité sud jlu Soudan.) 
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lion, le poids de la soie fortement doublée, ou peut-être la nécessité pour le 
prêtre d’avoir des acolytes près de lui, portèrent le clergé à fendre les deux côtés 
de l'habit sacerdotal, puis k le raccourcir. Bientôt, exagérant cette mutilation 
regrettable, on arriva, dès le xvi* siècle, k f échancrure mesquine qui se voit de 
nos jours et qui fit perdre au vêtement toute sa digoité. 

Nous avons fait graver, pour un autre travail , un morceau de cette chasuble 
de saint Thomas de Cantçrbury, et nous le donnerons ultérieurement avec la 
Table des matières et la planche promise à la page 4 1 1 . On s’est arrangé de manière 
à montrer la disposition des aigles placés , quatre par quatre, autour et en regard 
de la feuille de vigne, ils tiennent aussi une petite feuille mystique, et cette 
circonstance nous confirme dans la pensée qu’il faut voir sur la grande feuille 
de vigne la première lettre du mot JLpi&léç. La chasuble est en soie écrue doublée 
de lin ou de chanvre , seules toiles qu'il soit encore permis d’employer pour les 
habita sacerdotaux : les rosaces et les feuilles de vigne sont d’un très-beau jaune 
d’or, et les aigles, de la couleur du champ, se détachaient alors par le tissage. 
On nous dit que cette admirable étoffe doit venir de l’Orient (P?). C’est ainsi 
que nous l’entendons si, par cette expression, on veut parler de Constantinople : 
la forme des aigles est grecque; il faut donc y reconnaître un tissu byzantin et 
nullement arabe ou persan l . 

Étant k Copenhague , chez M. le comte Alexis de Saint-Priest, qui voulut bien 
nous y donner durant quinze jours la plus gracieuse hospitalité, on nous fit voir 
une magnifique crosse historiée , du xiv* ou xv* siècle, qu’on assurait venir de la 
chapelle de Fontainebleau, et avoir appartenu à Thomas Becket. Outre la faus- 
seté de l’attributiou , le prix élevé qu’exigeait l’amateur ou marchand rendait 
impossible son acquisition. La volute renfermait la statuette d’un évêque rece- 
vant une sainte ampoule de la Vierge Marie (??). Notre anecdote de la mitre his- 
toriée de saint Jean-Baptiste nous a fait supposer, depuis , qu’il y avait de même in- 
version d’idées, et que la crosse en question pouvait représenter le primat de 
Canlerbury : car, aurapportde Du Bouchet , dans ses Annales d'Aquitaine, saint Tho- 
mas raconte qu’il eut une semblable vision : la recherche en est à faire par l’heu- 
reux possesseur de ce petit chef-d’œuvre de ciselure nationale. D’un autre côté, 
l’église de Thomery, près de Fontainebleau, et celle de Saint-Saturnin, à Fon- 
tainebleau même, ayant été consacrées par notre saint, le nom de crosse de saint 
Thomas de Cantorhéry a pu se prendre*aussi de l’une ou de l’autre église. (Nous 
recueillons cette dernière indication dans une Notice sur le duc de Penthihre et 
fa terre de la Rivière, par M m * la comtesse d’Armaillé, née Ségur.) 

Une ceintt/tre ecclésiastique , un bracelet et une étole, jadis gardés à Sens , et d’un 
travail tout différent, accompagnent les habits pontificaux de Thomas Becket. 
On veut, sans trop de fondement, que la dernière de ces reliques soit un pieux 

1 Une mitre et une chasuble, dites aussi de taint Thomas de Cantorliry, ont été gravées, sans des- 
cription à l'appui , p. ia6 et 137, du Congrès archéologique de France; séances tenues à Sens, à Tours, 
à AngouUme et à Limoges en 1847 , par la Société française pour la conservation des monuments historiques . 
ia-A', Paria, 1848. Ces deux vêtements sacerdotaux peuvent, en effet, remonter au xn* siècle. La 
mitre est pointue, et les fanons, courts et plus larges k leur extrémité, ont l'sir d’étre terminés par 
«as rangée de petits glands accompagnés de frange. L'étoffie de la chasuble parait unie et n'avoir ai 
flam , ni figures. 
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héritage 'de saint Loup, dit saint Leu, archevêque de Sent, mort en 6x3. Les 
deux autres (la ceinture et le bracelet) viennent, avec plus de réalité, de sabt 
Edme ou Edmond, archevêque de Canterbury. Marchant sur les traces de son 
prédécesseur, pour le maintien des libertés de l’Église; eo lutte avec Je roi, les 
principaux seigneurs du royaume et son propre chapitre, saint Edme quitta 
l’Angleterre et vint chercher un même asüe dans le diocèse d’Auierre et à l'ab- 
baye de Pontigny, où il mourut le 26 de novembre 1 1 . 

L’histoire des manuscrits, par rapport à la richesse de leurs couvertures, 
trouve quelque chose à recueillir sur ce beau bracelet, composé de quatre mé- 
daillons brodés en or, où se trouvent saint Pierre, saint Paul et deux autres 
apôtres (??), tenant chacun un livre couvert de pierreries. Nous remarquons 
aussi que le bleu et le vert dominent dans les broderies de l'étole (le rote ou le 
rouge dans les franges) , et des losanges d’entrelacs entourés de carrés en sont le 
principal ornement. La ceinture , large d’environ trois centimètres , en tricot de 
soie rouge, très-fin, doublé de soie tannée , est brodée en or avec beaucoup de 
goût : les bouts , très-étroits et peodant jusqu’à terre , sont plats comme la ceinture; 
et, au point d’intersection, sont adaptés deux cordonnets d’attache, également 
nattés, terminés par des houppes rouges. Ce petit ornement, fort corieux, ne 
parait pas avoir été brodé en France, et divers motifs, qu’il est inutile d’exposer, 
nous font supposer ici, peut-être gratuitement, une origine allemande. 

(s 54) P. 46o. Album; V # série, pl. XXXVII. — Note additionnelle . La crosse 
d’Yves de Chartres se trouve dans le Bâton pastoral, pl. XVII , et, par cette der- 
nière publication, elle est connue en son entier et surtout mieux donnée. ( Voy. 
dans Alexandre Lenoir l’étrange description qu’en fait Camhry, t. II, p. 208 .) 

La nouvelle et docte explication du R. P. Martin ne ressemble en rien,oalt 
comprendra sans peine, à celle de ses nombreux devanciers; mais nousdevoas 
avouer quelle ne nous a pas satisfait davantage. Voici ses propres paroles: 
«Comme sur les crosses précédentes, une croix s’enfonce dans la gueule éa 

monstre, qui est ici un dragon , l’être hybride et terrible Cependant sa loros, 

indiquée par sa crinière de lion et sa corne de licorne, n’a pas pu le protéger 
contre son vainqueur, et , retirant la patte , comme fait l’animal souffrant, il raé 
sensible son impuissance et son désespoir.» (Page 5i.) 

D’abord nous ne voyons pas ici les objets de la même manière : sur la planche 
du père Martin (pas plus que sur la crosse) nous ne découvrons ni croix enfmek, 
ni crinière de lion , ni corne de licorne ; et rien n’atteste la souffrance do dragon. 
Quant au fond , nous ne savons trouver ici que la verge de Moïse. Or cette verge 
miraculeuse, qui, dans les mains de son frère Aaron, est changée en serpent 
pour hâter la délivrance des Israélites; — qui, portée par lui-même, sépare les 
flots de la mer Rouge et fait sortir l’eau du rocher; — qui, suivant Origène «I 
Pierre Damien, « est la croix du Christ» et « le bâton de la croix» (voy. note 34); 
cette verge miraculeuse ne sera point assimilée à l’esprit pervers, dont elle eût été 
la figure. C’est avec raison que durant deux ou trois siècles elle aura paru da m 
les cérémonies de l’Église au même titre et avec le même droit que lacrosaâ 
fleur épanouie, image incontestée de la verge sacerdotale cf Aaron. 

L’auteur du Bâton pastoral, continuant donc de voir le démon dans leaopaat 
crucifère, nous ne pouvons, sur ce point principal et sur les conséquences qaH 
en tire par rapport aux autres figures, adopter l’opinion du savant jésuite, 
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n'en reste pas moins, à tons les yeux et aux nôtres , i’uu des plus dignes interprètes 
de la symbolique chrétienne. 

Il paraîtrait que le nœud, inconnu à Willemin, aurait été retrouvé par 
M. Carrand, grâce au plus singulier hasard. «Cet antiquaire, digne par son zèle 
de ses bonnes fortunes, était, dit le P. Martin, déjà possesseur de la volute, 
lorsque, passant par Beauvais, il voit près de la cathédrale des enfants de chœur 
jouant à la balle avec une pomme qui semblait d*ivoire ciselé. 11 s'approche, re- 
connaît ému une œuvre d’art remarquable et du même style que sa volute. Il 
l'achète, l'emporte, et quelle est sa douce surprise en s'apercevant que la pomme 
et la volute étaient les fragments du même monument ! » — « La chronique locale 
(ajoute la note) raconte que, pendant la révolution , lorsqu'il fut question d’intro- 
niser dans la cathédrale de Beauvais l'évêque constitutionnel de l’Oise , on ne 
trouva point de crosse, et qu’un amateur prêta celle d'Yves de Chartres. On con- 
çoit que, dans les jours de désordre qui suivirent, la volute et le nœud aient 
été séparés et soient devenus la proie du premier occupant.» (P. 5a.) 

Noos n avons pas voulu enlever à ce récit ce qu’il avait de piquant, surtout 
par rapport à l'évêque de l’Oise; mais le R. P. Martin fait ici confusion. Nous 
tenons de M. Carrand lui-même que, dans une de ses excursions archéologiques, 
il trouva chez M. Mansard, marchand de curiosités à Beauvais, le morceau d'i- 
voire en question. Il le reconnut tout de suite comme appartenant à la crosse 
d'Yves de Chartres, et il se hâta de l'acquérir, afin de compléter le monument 
entré depuis longtemps dans sa riche collection d’objets du moyen âge. 

(355) P. 46 1. Note additionnelle. La crosse en question, publiée dans le Bâ- 
ton pastoral (fig. 80), aurait appartenu, dit le R. P. Arthur Martin, «à la grande 
abbaye de Cluny. » Il révoque également en doute l'authenticité de l’étoile de la 
volute, et ne cherche pas à l'expliquer. (Voyez S IV de notre rapport, p. 475.) 

Rien, en effet, n’autorise à signaler l'étoile miraculeuse des Mages sur la crosse ' 

de Cluny. — La gravure que nous donnons ici , réduite au quart de l’original , a 
été prise sur la planche de M. Du Sommerard et sur la gravure du R. P. Martin. 

Les monuments où Yétoile des Mages figure seule doivent être rares. Des vi- 
traux du xv* ou du xvi* siècle, venus de Saint-Bonnet de Bourges (??), la mon- 
trent, il est vrai, à côté des trois Personnes divines, lofs du couronnement de la 
Vierge. L'enfant Jésus est dans le milieu du champ d'azur; mais nous avons tou- 
jours pensé que le panneau avait subi quelques restaurations à cette place, anssi 
bien que vers le bas, où Marie a les pieds nus, chose très-rare 1 , à moins quelle 

1 Maria a presque toujours les pieds chaussés ; et l'on ne connaît , en général , d’exception à cette 
régie qu’à la Vierge aux sept tristesses , figure peu commune , même dans les peintures de la Présenta- 
êion. a a Temple, où «Ue paraît, d'ordinaire, dans son costume conventionnel. S’agit-il exclusivement de 
rendre la prophétie de Siméon , la Vierge est montrée debout, les bras pendants, la tête basse et le 
cceur percé par un glaive. Nous n’en avons vu d'exemples que daos les manuscrits peints en Italie : ail- 
leurs , la Vierge aux sept tristesses a le cccur percé do s*pt glaives. 

Le Speealam humante salvaùonis de l'Arsenal (Théologie latine , n° 4» B) montre deux fois Marie 
oa Vierge aux sept tristesses. A la première (folio 3g), elle est debout; les pieds rus. écartée; 
point de nimbe autour do la tête; et, contrairement* à l'usage suivi dans le reste du volume, elle a 
an manteau è capuchon gris par-dessus une tunique blanche, et un scapulaire blanc. — La seconde 
fois (même folio), sa robe montante descend jusqu'à terre; son manteau et sa tunique sont de 

48. 
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ne soit représentée en vierge aux sept tristesses (douleurs, trisdûm), lorsque, 
par exemple et suivant la prophétie de Siméon, «son Ame même sera percée, 
comme par une épée. > (Saint Luc, chap. n , vers. 35.) Cependant l'étoile, quoique 
isolée, peut avoir fait partie du vitrail primitif; car on lit dans une prière des 
Sept joies de la Vierge Marie, au paragraphe De tertio gratalari : « L'étoile marque 
Y unité, les trois rois la Trinité, et l'encens est la prière; en même temps, for 
(indique) la puissance, et la myrrhe la mortalité; le tout sans aucun doute. • 

Stella notât unitatem , 

Tresque reges Trinitatem , 

Et tiras est oratio ; 

Aurum simul potestatem, 

Ac myrrha mortalité tem ; 

Totum sine dubio. 

Cette prière, d'une écriture du xv* siècle, se trouve en tête d'un Bréviaire de 
Saint-Bénigne de Dijon, de la fin du xiii*, conservé à l'Arsenal (Théol. laL in-8\ 
n* 1 35); et on y a joint la recommandation suivante : « Nota. Quiconque récitera . 
souvent et dévotement celte prière , en l'honneur de la mère de Dieu , peut être 
certain de se réjouir avec Elle en paradis, durant toute l’éternité. » 

Le platonicien Synésius, le grand Synésius, comme l'appelle Bossnet, élève 
de la célèbre Hypatbie, et devenu évêque de Ptolémaïs en 4io, a laissé des 
hymnes religieuses où les trois symboles de l'encens, de l'or et de la myrrhe re- 
çoivent, sous une inspiration lyrique, le même interprétation. Nous prenons la 
traduction de M. Villemain , membre de l'Institut (Essais sur le génie de Pindere 
/ et sur la poésie lyrique, dans ses rapports avec f élévation morale et religieuse des peu- 
ples, p. 4a4) : «O bienheureux immortel, 6 Fils glorieux de la Vierge, Jésus 

de Solyme • lorsque, du sein d'une mortelle, tu jaillis sur la terre, la 

science des Mages, devant une étoile levée dansles cieux, s'arrêta stupéfaite; se 
demandant quel était Ce nouveau -né, quel serait ce Dieu inconnu : un Dieu, 
un mort ou un roi? Allons, apportez les présents, les saintes prémices de la 
myrrhe, l'offrande de l’or, les pures vapeurs de l'encens! Tu es Dieu, reçois Te*- 
cens . Tu es roi, je t’offre l'or : la myrrhe conviendra pour ta tombe. 

Saint Irénée (-H v. 202 ) est le premier, peut-être, qui ait fourni la même 
interprétation, également consacrée par les vers de l’Espagnol Juvencus, qui vi- 
vait sous Constantin le Grand, et de Sédulius, prêtre du v* siècle. Cependant 
l’hymne de l’Epiphanie, suivant le beau rite de Paris, a consacré d'une antre 
manière le symbole des présents offerts par les Mages. L’auteur de l'hymne y voit 
aussi la charité, l’austérité et le désir des choses célestes. 

Offert aurum earitas , 

El myrrham ansterilas , « 

Et tiras desiderium : 

Auro rex aguoscitur, 

Homo myrrha ; colitur 
T hure Deas gentium. 

Cette dernière interprétation mystique de l’offrande des Mages se voit déjà 


couleur pourpre : c'est h peine si l’on découvre la pointe de ses pieds chaussé» ; et néanmoins, «Us* 
cette seconde circonstance {Présentation aa templ* ) , elle arrive pour entendre les paroles de Simeon. À 
l’une et A l’autre peinture , on ne voit pas do sang auprès du glaive unique qui perce le coeur de Maria 
Sans rien modifier dee paroles qui précèdent , ajoutons qu’il existe nn petit nombre de stataes célè • 
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dans un manuscrit italien du xn* siècle (Biblioth. impériale, Manuscrits latius 
de l'ancien fonds, n° 320) , et elle est probablement très-ancienne. On la trouve 
au folio 3, sous forme d'annotation, et conçue en ces termes : «Magi isti tccti- 
banlur suis propriis nominibus, boc modo. Primus vocatus fuit Gaspar, qui fuit 
rex Tarsis ; et iste obtuiit Jesu mirrham, quæ signifîcat abstinentiam , — Secundus 
vocatus fuit Melchiou, qui fuit rex Àrabum; et iste obtuiit Jesu thus , quod si- 
gnificat orationes. — Tertius nomine vocatus fuit Baldesal (sic, pour Balthasar), 
qui fuit rex Sababa; et iste obtuiit Jesu aururn, quod signifîcat elemosinam. » 

L'auteur de l'annotation s'appuie , quant au pays des Mages , sur le psaume lxxi , 
vers. 10 : «Les rois de Tbarses et les îles lui offriront des présents; les rois de 
l'Arabie et de Saba lui apporteront des dons. » 

Nous aidant de dom Calmet, de Bosio et des autres érudits italiens, nous 
avions réuni ce qu'ils rapportent des Mages (sujet employé dans les orosses, voy. 
p. 466) , et les significations symboliques de leurs présents; — leur nombre, qui 
varie jusqu’à douze, et reste fixé à trois; — leur qualité, rois, devins, philoso- 
phes, etc. — leurs montures et celles de leur suite, chameaux, ânes et chevaux; 
— leur âge, leurs vêtements et leurs coiffures , identiques quelquefois avec les vê- 
tements et les coiffures des Enfants de la fournaise, et qui finissent par se trans- 
former, dans chaque contrée, en habits royaux et en couronnes du moyen âge, 
variant selon les siècles; — leurs pays, la Perse , l’Arabie, etc. — enfin le lieu 
et l'époque de la scène , suivant que l’étoile les conduit après leur entrevue avec 
Hérode; — toutes questions sur lesquelles se sont exercés les Pères grecs et 
latins; mais le défaut de place, plus que l'opportunité, nous interdisait, au milieu 
de tant d'incidents, d'introduire ici un nouveau chapitre; le lecteur pouvant, 
au besoin, faire les mêmes recherches, à l'aide de nos indications l . 


hits de le madone avee lea pieds mu : ici , l'exception confirme la règle. — Voyez d’Agincourt ( -f- » 8 1 4 ) , 
Histoire de l’art par let monuments , depuis le iv* silcle jusqu’au xn', et le comte Cicognara (-f- J 834 ), 
Storia délia teultura, 3 vol. in-folio; Venise, i 8 i 3 -i 8 i 8 , pour faire suite à 1 * Histoire de l'art chez les 
Anciens . par Winckelmann (-f- 1768). 

1 Le trésor de Saint-Denis, cité déjà plusieurs fois, conservait, parmi ses reliques insignes, *dela 
myrrhe que les Mages offrirent à Notrr-Seigneur • et qui dut servir pour sa sépulture. Elle figurait, sans 
doute, à côté d’une épaule de saint Jean-Baptiste; — de l'un des bras du vieillard Siméon , — et du 
• corps d’an des petits Innocents, occia jadis par le commandement du tyran Hérode. ■ Ce que nous 
«vous dit aux pages 675 et 70a indique quelles devaient être, à cet égard , les richesses de*la première 
ahbeye du royaume. On y voyait aussi des ossements du grand prophète Isaïe, qui vivait 600 ans 
avant l’Incarnation ; — - des cheveux et des vêtements de Notre-Dame, donnés par Jeanne d’Évreux , 
troisième femme de Charles le Bel (voy. sur les cheveux de la Vierge, la note a66 , p. 791 ) ; — du lait 
et de la rohe de la sacrée Vierge Marie ; — quelquea pièces des petits drapelets dans lesquels Notre-Sei- 
gneur fut enveloppé dans la crèche de Bethléem ; — de la robe de Notre-Seigneur ; — du drap dont il 
fut vêtu dans son enfance 1 — de l’éponge de Notre-Seigueur ; — du précieux sang et de l’eau qui cou- 
lèrent dn côté de notre Sauveur, après lo coup de lance ; — un des trois ou quatre clous avec lesquels notre 
Sauveur fut attaché à la croix, donné à Charlemagne par l’empereur Constantin V et transporté d’Aix- 
la-Chapelle par Charles lo Chauve. (Dom Félihien raconte, p. 5a8 et 537, comment le clou de Saint- 
Denis fut perdu et retrouvé ; — et , quant à la myrrhe des Mages , voyez dom Millet , ut supra . p. 97. ) 

On ne mentionne que les articles de dom Millet, omis page 676. La vraie croix s’y trouve nommée; 
mais il faut ajouter quo des fragments de cette relique insigne, venus de divers côtés, reparaissent 
fréquemment dans les inventaires. Des apôtres , nous citerons seulement : une dent et des vêtements de 
saint Jean l’Évangéliste, — et la main droite de saint Thomas; «le doigt qu’il mit dans la plaie de 
Notre>Seigneur est tout étendu. • ( L’église de Saint-Martindez-Limoges croyait posséder ce doigt célèbre , 
qui lni avait été donné par les Vénitiens , en 101a. ) — Parmi lea ossements ou reliques sans nombre 
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Le Spéculum kumanœ salvationis, manuscrit de i’an i3a4 ou i3a6, gardé dans 
le même dépôt (Théologie latine, n° 4a , fol. n), contient une étoile des Mages k 
treize rayons. L'enfant Jésus debout, nu et vu à mi-corps, est en prière dans le 
champ de l'étoile; un large nimbe croisé entoure sa tête. On lit à côté: «Ad 
jour même où le Christ était né en Judée, les Mages virent une étoile nouvelle 
dans laquelle apparaissait l’Enfant; sur sa tête resplendissait une croix d'or. Ils 
entendirent une voix qui leur disait : « Allez en Judée, et vous y trouverez le roi 
«nouveau-né, etc.» — Cette citation doit être tirée du livre apocryphe deSeth. 

On pourrait induire du passage précédent et de nos deu* peintures que, si la 
volute de la crosse conservée à Dijon avait renfermé l'étoile des Mages, elle eût 
été chargée peut-être de la figure de l'Eofant Jésus.Telle rictait pas l'étoile placée 
sur la poitrine des moines Bcthléémites : elle était rouge , et à cinq rayons seule- 
ment. On lit dans Matthieu Paris ( 1 207) , à propos d'une maison accordée, dans 
la province de Cambridge, in Gantabrigia, aux frères Bethléémiles , que «leur 

des sainte de tou les siècles , noos nom bornerons k faire remarquer : des os et dm cheveu Je h 
Madeleine^ — une verge de fer dn gril sur lequel saint Lanrent fut rôti ; — trois corps desoate mtüs 
vierges (saintes Panefrède, Seconde et Sémibarie) ; — un œil du glorieux roarljr saint Léger, «««quel 
Ébroin, maire da palais de France, fit ai cruellement amefaer les yeux; • — et trois brat, de niât 
Apollinaire, de saint Théodore et de saint Georges. «Ou tro's reloues faisaient partie, dit le pim 
bénédictin , du très-riche joyau et très-précienx reliquaire nommé tterin de Ckaslemayn* , è casse qs’H 
s jadis servi è*la chapelle de ce saint empereur : il a été donné par Charles le Chauve. ■ ( Voyet b gra- 
vure dans Félibieo.) 

Enfin, parmi les curiosités : un vase en cristal de roche, qui servit au temple de Salomon; — esc 
des croches dans lesquelles Notre-Seigneur changea l’eau en vîn, «is noces de Cana en Galilée;. — le 
portrait de saint Denis l’Aréopagile , en tête du manuscrit grec de ses œuvres ; — les épées de Chsds» 
magne, de Turpin , archevêque de Reims, du roi saint Louis de France , et «de la généreuse amasses 
Jeanne la Pucelle;* — le miroir du prince des poètes, Virgile, qoi est de jayet (jais); — et «le car 
d'ivoire (du moins l'un des cors de chasse) de Roland; car il peut y on avoir plusieurs, depuis qasW 
sieur du Pleix , en sou Histoire de France , dit qu'il y en a un à Saint-Séverin de Bordeeox. • 

Tout co qui précède se trouve dans U Trésor sacré do Sainct-Dcnjs (ut supra, de U page 5» 1 b 
page i35), et, en partie, dans Y Histoire de l'abbaye royale de Sa'et-Denys ce F. once, par dom Michel 
Félibieo (in-folio, Paris, 1706). Ni l'un ni l’autre do ces deox auteur» ne parle de la lanterne portes 
par Malchus au Jardin des Oliviers, et que mentionne lo P. Odo de Gissey, dans soe inventait» é« 
relique* de Notre-Dame du Puv, comme possédée par lo trésor de Saint-Denis ( voy. page 790). 

Le nom de Jean de France, premier doc do Berri, paraît souvent, à propos des reliquaires et la 
joyaux dont il ae montre prodigne envers Saint-Denis, Notre-Dame et la Sainte-Chapelle de Pans, 
Notre-Dame-dn-Puy, Ssint-Benoît-snr-Loire , et tant d'autres célèbres églises et abbayes, française» H 
étrangères , qui lai accordaient , en échange, quelques parcelles de leurs reliques insignes pour ses Saisies- 
Chapelles do Bourges, de Poitiers eide Riom , on pour su propre collection. C'est ainsi qu'es i4oi, ü 
offrit en grande pompe à l’ebbaye do Saint-Denis «nos image mitréo de saint Benot, eu vcrael, 
représenté su naturel do la ceinture eu haut , • da poids de x5o marcs d'srgeot, oroé et vêtu d'or. La 
mitre était enrichie avec une profusion incroyable de rubis, d'émeraudes, de saphirs, de camées, de 
plus de 3oo perles orientales «et d’une médaille d’agate que l’on croit représenter l'empereur Doai- 
tien.» Ce richissime reliquaire contenait nue partie dn chef et dn bras de saint Benoît, palmrdw 
des moines d'Occident , • comme le dnc l’avait promis , • lorsqu’il obtint une partie considérable da chsf 
de saint Hilaire, pour mettre dans la collégiale de son nom à Poitiers; et c’était, dit Félibien, uséss 
plus précieux ornements de tout le trésor (p. 3 1 8 ). Le bon roi Dagobert, surnommé, par GoilLumsl* 
NaOgis (ann. 64o) , larron de reliques et de corps sainte, s’étsit emparé, lors de la conquête duPoileu, 
du corps de saint Hilaire, en même temps que des portes do l’égiise de Saint-Pierre de Poitiers, la 
pupitre du chœur et de la cuve en porphyre , dite de Dagobert, «où l'on tient pour certain qu saisi 
Martin fut baptisé par saint Hilaire. ■ — Le tout fut déposé à Saint-Denis, avec le corps dessiat 
Firmin , pris è Amiens, et celui de saint Sernin ou Saturnin de Toulouse, rendu depuis à cette viSe. 
Suivant dom Millet (p. 65 et 66) , ce dernier corps fut échangé contre les corpa de saint Roman» é» 
saint Hilare, évêque de Mandes en Géyaadan , et de saint Patrocles, évêqoe de Grenoble : « Les Tob- 
sains bien joyeox de remporter leur bon patron, et les religieux [de Saint-Deois] coc-tj plus d'avoir 
trois corps saints pour un. * 
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habit ressemble à celui des prédicateurs (les Frères prêcheurs (??) ; mais leur 
cape, sur la poitrine, est marquée d’une étoile rouge à cinq rayons, au milieu 
de laquelle est une certaine rotondité de couleur aérienne (demi-sphère P?) , pour 
rappeler l'étoile qui a paru à Bethléem, à la naissance du Seigneur. • (Du Cange, 
au mot Belhleemitœ.) — L’azur du ciel remplace l'image de i’enfant-roi, et nous 
oe nous opposons pas à ce que cette couleur soit régardée ici comme symbolique* 

Un historien du 11* siècle, cité par l’académicien Fréret, dans son Exaqxen cri- 
tique du Nouveau Testament (in-i 2 , Londres, 1777, page 87) , assure que l’étoile 
des Mages effaçait par son éclat la lumière du soleil et de la lune; et, par un 
petit poëmè allemand de YEnfance de Jésus, du xn* ou xm* siècle, on apprend 
que, lors de sa naissance, «les (antres) étoiles envoyèrent aussi leur lumière (du- 
rant) la nuit, et même au matin, avec un éclat merveilleux; (mais) celle-ci 
(celle des Mages) était une des plus grandes qui jusqu’alors eût été vue. Par là 
les gens furent instruits, à Jérusalem et en d'autres lieux, que bien certainement 
le sauveur du monde. Christ, était né. Dès lors (les gens) furent instruits au 
loin et auprès , grâce à celle merveille. Toutefois, un assez bon nombre se trou- 
vait parmi eux , dont le cœur entretenait bon (sentiment de) piété *. » (Div Chintheit 
Jesu, Gedichte des xii und xm Jabrhundcrts, édition in- 8°, par K. A. Hahn, 
p. 79, col. 1 et 2; Quedlinburg et Leipsig, 1 84 1 . ) — Voyez aussi les notes de 
Weitz, dans son édition de Prudence. 

Chez les Grecs, l’étoile des Mages brille en effet d’un éclat merveilleux. On 
la voit quelquefois sortir de trcfis rayoos lumineux et descendre ainsi jusque sur 
la tète de l'Enfant Jésus, entre le bœuf et l’âne. (Voyez les Bollandisles, 1” tome 
de mai, p. lyi , et l'Épîtrc de saint Ignace aux Éphésiens.) — L’étoile des Mages 
a été l’objet de diverses publications, auxquelles on peut recourir. C’est une 
simple étoile, un ange, une comète ou le Saint-Esprit; ou plutôt, selon dom 
Calmet, un météore enflammé, comme la colonne de nuée dans le désert 

On a vu, page 579, que l’auteur du Spéculum humanœ salvationis (biblioth. 
de l’Arsenal , Théologie latine, n° 4a B , fol. 39 à 42 ) regarde l’arrivée des Mages 
à Bethléem comme la iv* joie de la Vierge Marie, tandis que, dans le Bréviaire 
de Saint-Bcnigne, l’arrivée des Mages est indiquée comme la m*. Mais ce n’est 
pas seulement une question d’ordre; il y a divergence sur le fond. Selou le Bré- 
viaire, les sept joies terrestres et temporelles de la Vierge sont : i° l’Annonciation; 
2° la Nativité; 3° l’Arrivée des Mages; 4° la Résurrection; 5° l’Ascension ; 6° la 
Descente du Saint-Esprit; 7 0 l’Assomption; tandis que le manuscrit de l’Arsenal 
donne les sept joies suivantes : i° l’Annonciation; 2 0 la Visitation; 3° la Nativité; 
4* J’ Arrivée des Mages; 5* la Présentation au temple; 6° le Retour de Jésus, re- 
trouvé au milieu des docteurs 57° l’Assomption. (Les sept joies célestes et éternelles, 
révélées à saint Thomas de Canterbury, sont dans un livre de prières de la même 
bibliothèque de l'Arsenal, Théologie latine, in-12, n° 3o5; fol. 85 et 86.) 

Les joies de la Vierge Marie sont quelquefois au nombre de douze. En voici 
1 énumération d’après des Heures manuscrites du xv* siècle : i° l’Annonciation ; 


1 Nous devons à l'obligeance de M. Vigoier, ancien inspecteur général de f Université et l'un de nos 
collègues du Cercle agricole, la traduction de ce passage et de plusieurs autres de siècles antérieurs 
(Olfrid, Notker, etc.) , insérés ou cités dans ce rapport. 
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a • la Visitation; 3 ° la Nativité; 4 ° l’Adoration des Mages; 5 * la Présentation ta 
temple; 6° le Retour d’Egypte; 7° Jésus retrouvé au milieu des docteurs; 8* «U 
vin® joie fut quant Nostre Dame, avec son chier Fils, fut aux nôces saint Jehan 
l'évangéliste, son cousin; et, quant le vin failli, son chier Filz mua l'eaue en vin 
(Saint Lac, cbap. 11) ; g° la Résurrection; io° l'Ascension; 1 1* la Descente dn 
Saint-Esprit; 12* l’Assomption (bibl. de l’Arsenal, manuscrits in-i 2, Théologie 
latine, n* 32 1, fol. 97 et 98). 

A la même époque, les joies terrestres s'élèvent même jusqu’à quinze, et comme 
il n’est plus question de la joie causée par le Retour d'Egypte, on obtient quatre 
joies nouvelles, à leur ordre historique : 1® la joie que sentit la Vierge quand 
elle sentit remuer l'enfant; 2® l'Adoration des bergers; 3 ® le miracle des cinq 
pains et des deux poissons (Matth, uv, 1 7 ; Luc, 11 , 1 3 ; Marc, vi , 38 , et Jeun, 

vi, 9); 4 ® la Mort de Jésus-Christ! joie toute mystique : «Très-douce Dame 

Pour icelle grant joie que vous eustes, quant voustre chier JUz soaffri mort en la 
crois. Douce Dame, priés-lui que la mort, que il souflri, nous deffeode de la 
mort d'enfer.» (Livres d.’ Heures de notre collection. Prière à Notre-Dame.) 

D'après le premier manuscrit (le Spéculum, de l’Arsenal) , les sept tristesses 
seraient : i* la Prophétie de Siméon (Saint Luc, ch. 11, vers. 34 et 35 ) ; 2* le Motif 
de la fuite en Égypte; 3 ° la Perte momentanée de Jésus-Christ, au milieu de* 
docteurs; 4 ® l'Arrestation, au jardin des Oliviers; 5 * le Crucifiement; 6* la Des- 
cente de croix; 7 0 le Temps de la passion. Nous n'avons pas ici les livres 
nécessaires pour éclaircir la question, plus importante à l’endroit des sculptures 
qu’elle ne le paraît en ce moment, toujours à cause des allégories ou jiqunsqpi 
ont préfiguré ces divers événements. (Voyez toute la note 178, p. 6éo et sui- 
vantes.) 

(s 56 ) P. 46i. La crosse de Toussaints d’Angers est gravée dans le Bulletin des 
comités historiques de septembre et octobre i 84 g, tome I; sa description se trou- 
vait au Bulletin de juin précédent, p. 191 du même volume; elle fait aujourd’hui 
partie du musée d'antiquités de la ville d’Angers. 

(257) P. 462. Nous avons eu le malheur d’être ici d'un avis absolument opposé 
à celui du P. Martin, qui a consacré un article spécial aux crosses à serpents em- 
palés par la croix, S 4» p* 47, c'est-à-dire aux crosses identiquement semblables 
à celle de Toussaints d’Angers, par laquelle au surplus il ouvre le chapitre. 11 
signale le démou sur tous ces monuments, et n'admet point d'exception. Sans être 
de force à lutter contre un ecclésiastique éminent, nous nous permettrons de 
faire remarquer que le serpent n’est jamais représenté avec une croix sortant de 
sa gueule, lorsque, dans son rôle de Satan, il est vaincu par l’Agneau ou par 
l’Archange. La descente aux enfers, sujet constamment répété , et que nous n’avons 
pas encore rencontré sur les crosses, nous montre, il est vrai, la Mort ainsi 
domptée par la croix; mais c'est Jésus-Christ en personne qui l'enfonce dans la 
gueule béante du monstre, d'où s'échappent Adam et Eve, et tous ceux qui étaient 
morts dans la grâce de Dieu avant la venue du Sauveur. ( Voy. aussi notre gravure 
de la page 535 .) — Le P. Martin reconnaît également le démon dans le serpeot 
des crosses, lorsqu’il tient une pomme dans sa gueule (p. 65 ). 


Digitized by Google 


Quelques lignes plus loin , continuant la revue des crosses à serpent crucifère , 
nous citons une crosse appartenant au prince SoltikofT, différente de celles-ci, 
en ce que la croix est soutenue , ou plutôt élevée , par une licorne . Or, si Ton veut 
bien s'arrêter quelques instants avec nous sur le sjrmbole de la licorne, il ne sera 
pas possible de la prendre ici en mauvaise part. Ensuite on se demandera com- 
ment on aurait songé à donner au serpent, sur les crosses, le rôle de la licorne, 
s'il n eût pas existé entre eux ce rapport essentiel , à savoir, que tous deux , au 
besoin, s'entendent de Jésus-Christ. 

a 

Symbole de la licorne. 

Le célèbre Michel Scott (-H 1291), prétendu magicien, auteur d’une des plus 
anciennes traductions latines d'Aristote, compte la licorne, qu'il nomme ligorius, 
au nombre des bêtes fortes et audacieuses, avec le lion, Yoxirs, le dragon, le 
chien, etc. 1 Cet animal mystérieux, regardé à tort comme fabuleux 1- , confondu 
jadis avec le rhinocéros unicorne, figure, dès les premiers siècles, parmi les 
symboles du Christ, en ce sens que sa corne est le symbole de la croix 1 . Plus tard , 
il est nommé en tête des neuf animaux (lion, agneau, aigle, etc. voy. p. 64 o) 
qui ont un rapport mystique avec la Vierge, et sont également les symboles de 
Jésus-Christ 3 . Il faut donc savoir ce qu'en pensaient nos aïeux, et montrer quels 
sont les auteurs de cette perpétuelle confusion. 

Voici d'abord la description sommaire, donnée par dom Lauret (ut supra, 
au mot Unicomis ), avant qu'il expose l'emploi de ces deux animaux dans la 
symbolique chrétienne; et l'on remarque qu'il applique encore au rhinocéros la 
légende de la jeune fille sur le sein de laquelle la licorne s'assoupit et se livre aux 
chasseurs. Jacques de Vitry avait fait la même confusion, comme on le verra plus 
loin; mais nous n'entendons la reprocher ni h l'un ni à l'autre, puisqu'elle avait 
passé des Anciens à Isidore de Séville (voyez ci-après l’extrait du docteur Mün- 
ter). D'ailleurs dom Lauret ne fait pas à proprement parler de l'histoire natu- 
relle; ainsi que nous, il rassemble les traditions, les croyances de l'antiquité ou 
du moyen âge, telles que les allégoristes ont pu les suivre; appliquant aux écrits 
la mission que nous nous sommes donnée par rapport aux œuvres de l'art. 

« L 'unicorne, dit-il, est un animal ayant au front une seufe longue corne, quil 
aiguise contre les pierres, et dont il perce l'éléphant. C’est un animal de grosseur 
moyenne, de couleur de buis, buxei coloris. L'ongle du pied fendu en deux, ou 
plutôt entièrement solide, comme dans le cheval, autpotius sonipes ; mais il a un 
talon, et est appelé, par Aristote, âne indien. 11 habite dans le désert. 

«Quant au Rhinocéros, c'est un animal avec une corne sur le nez. Il diffère de 


* * L® Père Hoc , prêtre missionnaire de la congrégation de Saint-Laure , prouve , d'une manière 
indubitable, l’existence de l’antilope en question dana les montagnes du Tibet, non loin du lac 
d’Atdxa (Souvenirs d’un voyage dan» la Tartan s, le Tibet et la Chine, pendant le» années 1844 . 1845 
et 1846 , 3 vol. in-8*; Paris, i85o, t. II, p. 4i6 u 4a»)* On y voit que M. Hodgson, résident an- 
glais au Népal, est enfin parvenu k se procurer une licorne, appelée tehirou dans le Tibet méri- 
dional , qui confine au Népal , et que le docteur Abel a proposé , en conséquence , de donner an tehirou 
le nom systématique d 'Antilope- H odgtonii. Rechercher, dans le même volume, ce que raconte l’auteur 
sur la similitude existant entre la crosse, ia mitre, la dalmatique, la chape et lee autroe vêtements 
sacerdotaux portas par les grands lamas, et les insignes et ornements de noe évêques. Ce récit est au 
chapitre m , avant la description de 1 arbre de» di» miüo imago. 
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i’unicorne par la férocité et par la forme, car l’ unicorne a le corps d’un cheval, 
et le rhinocéros celui d’un bœuf; aussi quelques-uns l’ont appelé bœuf égyptien, U 
est ennemi de l'éléphant, avec lequel il se bat, après avoir d'abord aiguisé sa 
corne contre des rochers : il lui ressemble par la taille, ayant les jambes plus 
courtes. Il est de couleur de buis, colore buxcus, a le corps un peu bossu, l’as- 
pect sanvagc, horribilis, et une force prodigieuse. On raconte qu'il perd sou cou- 
rage sur le giron d’une vierge, et qu'il est ainsi pris par les chasseurs.» 

Nous emprunterons maintenant à Pierius (ut supra, p. 26) la description abré- 
gée de la licorne etduVhinocéros , parce quelle fait mieux comprendre les divers 
symboles tirés de la licorne, et les motifs qui ont conduit les artistes à modifier 
sa figure habituelle. 

«En plusieurs endroits des saints Cahiers, le Monoccrot et le Rhinocérot 
(comme qui dirait unicorne et naricorne ) se prennent confusément pour une 
même chose, tant par les modernes, que par les anciens théologiens; lesquels, 
ignorant Thistoire, ont estimé que deux diverses créatures ne fussent qu’une: 
ainsi trouverez-vous que les uns mettent unicorne, et les autres naricorne, en un 
même endroit; ce que je pense être advenu de ce que (comme nous avons dit) 
la plupart d'iceux ont cuidé que le rhioocérot et le monocérol ne fussent qu’nn, 
au lieu qu'ils sont bien différents; joint que Pline même en traite séparément; 
car, au livre VIII, chap. xxi, il dit que le monocérot est une très-félonne béte, 
ressemblant de corps au cheval, de la tête au cerf, des pieds à l'éléphant, de la 
queue au sanglier; qui hurle fort hideusement, et porte une corne noire au mi- 
lieu du front , longue de deux coudées. Laquelle description désigne celle qu on 
appelle communément halicorne ou licorne, tant amie (ce dit-on) de pudicité, 
qu'elle ne peut être attrapée, sinon par le moyen d’une fille vierge, que les ve- 
neurs font asseoir là où ils savent que la béte s'en va boire et viander; car la li- 
corne accourt vers celte pucelle, se couche auprès d’elle et pose la tête en ion 
giron, puis s'endort d'un bien profond sommeil; et la fille, donnant le signal 
aux chasseurs, ils viennent hâtivement, et prennent la fere (la béte sauvage) 
sans aucune peine. Et ce, pour se prévaloir seulement de sa corne, que l'on tient 
avoir beauooup de vertu contre les poisons : car la seule râclure en est de grande 
efficace (sic) pour les guérir; et dit-on, que mettant une pièce de celte corne sur le 
couvert, si, d'aventure, on a servi quelque viande empoisonnée, la corne se prend 
à tressuer. Mais Pline, parlant du rhinocérot, livre susdit, ch. xx, lui donne 
«ne corne, non pas au front, mai9 bien au mufle; ajoutant qu’après le dragon 
l’éléphant n'a point de plus cruel ennemi , et ce que nous avons ci-dessus allègue 
(même ch. xxiv) touchant leur combat.» 

Pierius établit ensuite, dans le même chapitre (p. 27), comment, en Itsant 
les saintes Écritures, il faut entendre quelquefois licorne, et quelquefois rhinocé- 
ros , . Cependant il n'est pas encore décidé si les Juifs ont connu cet animal comme 
un être réel ou mystique (voyez Frédéric Münter, ut supra, l w partie, p. fo)> 
Les Septante, dit le savant évêque, traduisent par povoxépvç ( Deutéronome , 
ch. xxxiu, vers. 17), et, de même, le texte latin d'avant saint Jérôme, uu- 
cornu. La Vulgate, au contraire, donne rhinocéros . D'autres rapportent ce mot an 
buffle sauvage, et le passage de Job (ch. xxxtx , vers. 9 à 1 2), où il est dit que. 
vainement, on voudrait l'atteler à la charrue, paraît donner la prépondérance à 
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celte (dernière) opinion. — Voyez Bocbart ( Hierozoîcon , à 1 article Licorne ); il la 
prend pour un oryx. 

La licorne n'est pas toujours le symbole de Jésus-Cbrist; mais cest son rôle 
le plus ordinaire, et sa corne désigne la puissance de Dieu le Père 4 . Les cornes, 
caractère générique et distinctif des fleuves et peut-être de l'Océan dans l'anti- 
quité, sont en général, chez Ls chrétiens et par tradition de l'art païen, le sym- 
bole des dignités, des sublimités, des puissances, des dons du Christ 8 et des 
rois 4 . À ce titre, la licorne doit peut-être l'honneur d'avoir été choisie pour sup- 
port des armes d'Écosse, puis d’Angleterre 7 . Elle est encore, selon Münter (voyez 
ci-après), le symbole de la disciplioe et de la chasteté monacales (??) , de l'espé- 
rance unique 8 , de l'austérité 9 , des pécheurs superbes 10 , et du simple pécheur 11 . 
Maison doit croire qu'il s'agit ici du rhinocéros, car il est très-rare de rencontrer 
la licorne proprement dite sous une mauvaise acception. 

Au surplus; la place nous manque pour apporter ici la preuve de ces deux 
derniers symboles, en citant tout entier un morceau de poésie tiré des Signes da 
dernier jour (le jour du Jugement, Die Zeichen des jûntjsten Toges) , d’après le 
manuscrit de l'an i 347, conservé à la bibliothèque de Munich. L'homme s'y 
trouve comparé à l'animal (la licorne??) dont la corne, comme une scie, abat 
les grands arbres, quand il va dans la forêt. « 11 abat les grands arbres, — quand 
il s'en approche. — Il abat la forêt, en la sciant. — Et, d'une ou d'autre ma- 
nière, lui sont — tous arbres indifférents; — qu'ils soient grands ou petits. — 
Il en a abattu un si grand nombre, qu'on ne peut plus y passer désormais. — 
Cet animal nous représente l'homme, — qui ne peut renoncer (à son vice); — 
qui, dès l’âge d’enfance, — pèche contre la pureté, etc. ■ (Apud Moriz Haupt, 
Journal d'antiquités allemandes (Zeitschrift fur deutsches Alterthum) , in-8°, Leipzig, 
i84i, t. 1", p. 120 .) 

Quoique la licorne soit presque toujours prise en bonne part, cependant elle 
parait souvent dans des circonstances très-différentes les unes des autres et avec 
certaines variétés de formes que nous nous étions proposé de faire connaître à 
nos correspondants. A cet effet, et pour répondre au désir que nous avait exprimé 
le dernier ministre de l’instruction publique, précisément à l'occasion des fi- 
gures symboliques de Jésus-Christ et de la Vierge Marie (par conséquent de la 
licorne) , nous avions rassemblé un assez grand nombre de représentations de 
licornes à partir du ix* siècle, jusqu’au commencement du xvi*. Les magnifiques 
Heures d’Ango, datées de cette dernière époque, nous offrent la bête mystique 
conduisant les autres animaux (les chrétiens) dans les gras pâturages, — montée 
par l'Église ou par la Vierge Marie (??), — se laissant entourer cl caresser par 
les saints (??), que représente un groupe d’enfants nus, — ou traînant un char 
antique occupé par un géant (Jésus-Cbrist). On lit à côté le passage de David : 
Exultavitut gigçs, ad currendam viam , etc. «Cet astre parait comme un époux 
qui sort de sa chambre nuptiale; il s'élance plein d'ardeur, comme un géant, 
pour fournir sa carrière. > ( Psaum. xvm , verset 6 ; édition de Th. Desoer.) 

Dans le manuscrit d'Ango, la licorne est toujours blanche et tient du 
cheval. 

Le rhinocéros, qui mystiquement signifie Dieu, comme le fait entendre saint 
Grégoire 19 , est le symbole du Christ, dont la force est comparée, dans les. 
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Nombres 1 * , à celle des cornes de l*oryx (le rhinocéros); et le fils des unicornes*’* 
est encore le Christ, né des Juifs , qui se glorifiaient dans la loi comme dans une 
seule corne 13 ( voy. pages 55 1 et 85g ). La corne du rhinocéros est le symbole de 
la croix 14 ; et, suivant Eucher, l'Écriture entend, par cet animal, Tbomme fort 
et robuste [Job, chap. xxxix, vers. ta). Il se prend également des prédicateurs 
sortant des gentils et défendant la foi dans l’Église 1 *; aussi désign&t-il spéciale- 
ment saint Paul , l’apôtre des nations , qui réfutait et confondait les chrétiens ju- 
daïsants , dans leur prétention de suivre en même temps la loi judaïque et l'Evan- 
gile 13 . Sa force est encore le symbole des vertus et de la charité des gentils arrivant 
à la foi 17 et du prince converti 18 . Par ce dernier motif, et comme signification 
de la puissance et de la force, il est mentionné dans l'ordination des rois: «Que 
les cornes du rhinocéros, dit l’archevêque, deviennent ses propres cornes; 
qu'il puisse, avec elles, repousser les nations jusqu’aux extrémités de la terre 1 *.* 
Il peut également s'entendre des saints ; car ce sont des unicomes ceux dont U 
ferme espérance est dirigée vers cela seul, dont il est dit : «Je n’ai demandé an 
Seigneur qu'une seule chose et je la lui demanderai toujours, Vnam peûi a Do- 
mino, hanc requiram .» [Psaum. ixvi, vers. 4; édition de Th. Desoer. ) 

Cependant le rhinocéros désigne aussi la fatuité , le puissaut du siècle ou les 
puissances elles-mêmes, et les superbes qui veulent se distinguer exclusivement; 
qui, emportés par la manie d’une arrogance insensée, laissent eialter leur per- 
sonnage par les faux discours du monde, tandis que leurs propres misères les ré- 
duisent à rien. Il est enfin le symbole du démon, des Juifs, des mauvais rots*, 
du. prince de la terre 11 , du superbe en général, et du prince orgueilleux 11 . 

La légende du rhinocéros est en tout point celle de la licorne; et le moyen 
fige, comme on sait, en fait l’application à l’un ou à l'autre, suite de la confo 
sion existante entre les deux animaux. « Lorsque les rhinocéros sont saisis parles 
chasseurs , dit Jacques de Vilry (-+- î a 44 ), ces animaux remplis d’orgueil meurent 
uniquement de colère. 11 n'y a pas de chasseurs , si forts qu’ils soient, qui puissent 
s'en rendre maîtres. Pour y parvenir, ils présentent à leur regard une vierge belle 
et bien parée; celle-ci ouvre son sein, et aussitôt, oubliant toute sa férocité, l'a- 
nimal vient se reposer sur le sein de la jeune fille, et est pris alors dans un état 
d’assoupissement.» — «Le monocéros ou licorne, est une autre bêle, espèce de 
monstre horrible qui a un alTrcux mugissement. . . . pris, on peut bien le mettre 
h mort; mais il n’y a aucun moyen connu de le dompter 13 (??). 

Meister Rumslant, poète allemand, contemporain de Jacques de Vitry, dit en 
parlant de la licorne : «Un animal a (excité) la furie impitoyable — de tous les 
chasseurs: c’est l’unicorne, das ist dos Einhorn. — Longtemps on le chassa. Nul 
ne put le prendre. — Pourtant le prit, ainsi qu’il m’a été dit, — une pure, simple, 
soumise vierge. — Voyez : alors il commença à être fatigué (à approcher de si 


** • C’est Dieu qui les a tirés de l’Égypte : l’élévation de ce peuple eet semblable & celle des csrset i* 
l’oryx. > (Chap. xxm , vers, as ; édition de Tb. Desoer.) 

7 ** «La voix du Seigneur brise les cèdres ; le Seigneur brise les cidres même do Liban. — S» voir 
les fait sauter comme de jeunes taureaux; elle fait bondir les montagnes du Liban et du Sariœ 
comme le» petits des licornes.* (Psaum. xiriu . vers. 5 et 6 ; édition de Th. Desoer. ) 
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fatigue, da begonde er siner mnede nahen). — H se plaça dans le sein de la vierge , 
— et se rendit à elle captif, de sa propre volonté. — Puissants, forts et grands 
(qu'ils étaient), — tous les chasseurs n avaient pu l'atteindre; — ma», du 
moment qu'il se fut livré à elle, captif, — sa chair fut toute fraîche abattue; — 
un chasseur le tua avec la pointe (l'épieu , le fer de lance). 

(On reconnaît ici la gravure donnée à la page 46a .) 

• La glose nous dit , et c'est vérité : — Dieu eut beaucoup de ressentiment du- 
rant bien cinq mille ans, — et jusque-là, grand nombre de morts — furent re- 
tenus en l’enfer. — Mais, (ô) Fils unique de Dieu , ici-bas te chassa — ton père, 
lorsqu'il nous racheta de bien des maux. — Il te chassa ( vers ) nous , au corps de la 
pure vierge , — comme on chasse l'unicorne 1 * — dont toutes filles et toutes femmes 
sont affolées. — Or cela n'était sûrement pas ce que te demandait celle — qui 
te mit enfant au monde. — Dieu te chassa ensuite bien trente-trois ans. — Et, 
pour nous, fut accompli ce que ton père avait dit : 

cAls mao den Eiohoro jeit 

Des aile Mcide und elliu Wib getiurct sint 

Das sic dir oiht wol bebeit 

Diu se Kinde dich gebar. ■ 

(Les derniers vers contiennent uue équivoque dont la crudité naïve serait, de 
nos jours, assez choquante en un pareil sujet : tout ce texte, d'ailleurs, est entiè- 
rement dépourvu de ponctuation.) 

Enfin , obligé de nous borner dans une matière qui tiendrait un volume, si 
nous faisions connaître tous nos matériaux, nous donnerons ici, d'après le Der 
beschlossen (sic) Gart des Iioscnkrantz Marie (f* 65 r° et v°), l’explication mystique 
de la licorne, symbole de Jésus-Christ, lorsqu'elle est venue s’apprivoiser dans le 
sein de la Vierge : cet ouvrage curieux a été imprimé entre 1 484 et 1492 . 

« Elle (Marie) est la vierge qui a apprivoisé dans son sein virginal l’impétueuse 
et sauvage licorne, ainsi qu’il est écrit au chapitre Renocerontis (sic), de la li- 
corne, animal si furieux, si impétueux et si fort, qu’il ne peut être pris par au- 
cun artifice des chasseurs, sinon par uue belle vierge, dans le giron de la- 
quelle il se couche, et y repose tranquille, doux et apprivoisé; de manière qu’il 
y oublie toute sa force et son impétuosité et en perd toute conscience. La licorne 
est le Christ , à la puissance duquel nul ne saurait résister : le Christ , fils de Dieu , 
que l’on vit si emporté et si furieux , lorsque , pour une seule pensée ( d’orgueil) , 
il précipita hors du ciel Lucifer et les siens, et qu'il chassa du paradis Adam et 
Êve, pour avoir mordu à la pomme, et qu’il noya le monde entier par le déluge, 
et fit périr les Sodomites par le feu et le soufre; et autres choses semblables. 


1 * Cet animal n’aal paa la licorne , non» dit-on ; il a an antre nom. Pour noua tenir an «ans rigoureux , 
nous avons traduit Einkor* par naicorae; cependant Monter ne l’appelle paa antrement que lioom* 
(*oj. pins loin, à la note additiannelU). — O® ajoute : «Il eat représenté daoa le Pkjtiologa* allemand 
pnblié par Karajan, éditeur de Vienne, et il eat probablement aussi dans lee Btstiairu publiés par le 
P. Cahier ( Mélangea d'artkioloyit). ■ — S’il n’est paa queetion de la licorn», le moyen âge connaît donc 
un troisième animal qui partage avec le rkitocèrot (par confoaion de nom) le privilège de ne pouvoir 
dtre pria qne sur le aein d’ona vierge, également figure da la Vierge Marie. Noue n’avona plus le 
temps de faire cette recherche; noua noos bornons à signaler l’observation et les sources indiquées. 
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« La licorne était ainsi impétueuse et furieuse dans le ciel et sur la terre, jusqu'à 
ce que f illustre Vierge Marie Notre-Dame la reçût gracieusement dans un châ- 
teau , dans sa maison , c’est-à-dire; dans le sein de son corps virginal, et f endor- 
mît avec sa chair virginale 1 % dans laquelle elle se mut (remua) selon la divinité, 
d’une manière incompréhensible et miséricordieuse, afin que les chasseurs ptyeiU 
et Juifs pussent la prendre, et quelle pût être conduite volontairement à la 
mort, et être crucifiée, comme l’entend la glose sur Job (chap. xxxix, vers. 9 
et suiv.): «Ne voulez-vous pas servir la licorne, qui meurt d’indignation, alors 
«quelle se voit prise; de même, le Christ est mort par un effet de son iodigna- 
ction contre le péché. C’est en ce sens qu'il a dit : Abri amants ( Ézéchiel, 
«chap. 111, vers. 1 4 ) ; — je m’en allais plein d’amertume dans l’indignation de 
«mon esprit; c’est-à-dire, je m’en allais volontairement plein d’amertume; ici- 
• licet , plein d’amertume de ma douleur, à cause de l’indignation de mon esprit 
«contre le péché. * — Voici la traduction de Le Maistre de Saci : « L'esprit aussi 
m’éleva, et m’emporta avec lui, et je m'en allai plein d’amertume, et mon esprit 
rempli d’indignation; mais la main du seigneur était avec moi qui me fortifiait* 

Malgré ce qui précède sur la licorne, et l’application de sa légende remontant 
au vi* ou vu* siècle , notre devoir, maintenant, est de faire connaître une idée bien 
différente, émise sans contradiction , il y a quelques années, devant une réunion 
d’archéologues, d’antiquaires, de savants professeurs et d’hommes éminents à 
divers titres. Son auteur la produisait comme principale argumentation contre ce 
qu’avait de trop absolu (à propos des modifions de Saint-Pierre de Poitiers) un 
système qui tendrait à reconnaître une peusée symbolique dans ces milliers de 
figures sculptées sur les chapiteaux. «A l’appui de son opinion il ne citera, dit-il, 
qu’un seul fait qui lui a été rappelé par plusieurs membres du congrès [deToun] : 
A Caen, sur l’un des chapiteaux de l’un des piliers de la belle église de Saint- 
Pierre, on voit le philosophe Aristote marchant à quatre pieds et sa maîtresse 
montée sur son dos, un fouet à la main ; — Palmerin d’Angleterre traversant la 
mer à genoux sur sa bonne épée ; — la licorne poursuivie par les chasseurs et se 
réfugiant dans le sein et une jeune vierge (la légende voulait que cet animal ne pût 
être pris que par une vierge); — emblèmes qui peuvent avoir pour but de prémunir 
T homme contre les dangers de l'amour, en montrant dans quel aveuglement, dans 
quel excès il peut précipiter les plus forts et les plus sages, mais qui n’ont rien 
de religieux ; qui sont empruntés , non aux livres saints , mais aux romans de che- 
valerie; non aux légendes de l’Église, mais à celles donll’Église blâmait l'usage •**.» 

1 Boîte ix. Carte 54 7. — 1 B. xm, C. aa 5 ; B. xiv, C. 572; B. 4 , CC. 887 et 
888; B. 16, C. 657; B. aa , C. 2962; B. a 4 , C. 4262. -r- 8 B. xiv, C. 482. — 

\ 

** Par c« motif, que la licorne eat devenue U symbole de la virginité de M&rio, elle accompagne In 
image» de aainte Jnsline et de saint Cyprien l'enchanteur, martyrs du 1Y* siècle; mai» quelquefois le* 
deux saint» portent aua»i de» épie t , instrument» de leur supplice. 

*** L« savant et aimable ecclésiastique contre lequel les coups étaient dirigés a répondu en pibKast 
YHirioirede la cathédrale de Poitier» (s vol. in- 8° ) ; et son livre sera désormais le modela des mess* 
graphita religieuses. Est-ce i prétendre qu'il soit exempt do touto erreur dans les explications de* 
sculptures? Nous ne le pensons pas; mais on dira de M. le chanoine Auber, comme du cardinal Bue- 
nius : « Quand on entre le premier dans une carrière immense et très-épineuse , il est permis de fairs 
des faux pas. » Noos en savons quelque chose pour notre compte , nous qui nous estimerions non 
heureux si la nombre de nos fautes ne surpasse pas ici le nombre de no» pages. Relativement aux *•* 
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* B. 22 j G* 2952. — 5 B. 18, C. 838 . — • B. 22, C. 2951. — 7 B. 9, C. 680. — 

• B. 17 bis, C. 229. — 9 B. 5 , C. 964. — 10 B. 17 bis, C. 23 o. — 11 B. i 3 , 
C. 863 . — 19 B. 18, C. 1.172; B. 24» C. 4262. — 18 B. 22, C. 2952.— ** B. 16, 
C. 1139. — 18 B. 24, C. 4265 . — 16 B. 24, C. 4269. — 17 B. 24, CC. 4262 
et 4263. — 18 B. 24, C. 4263. — 19 B. i 5 ,C. i 36.— 90 B. 18, C. 1 172; B. 22, 
C. 2952. — 91 B. 18, CC. 1170 et 1171. — M B. 18, CC. 1 170 et 1 173. — 
»B. 25 ,C. 5 o 5 . 

Note additionnelle . L'histoire symbolique de la licorne a été traitée au com- 
mencement de ce siècle , avec autorité et science , par l'évêque de Seeland , feu 
le docteur Frédéric Mùnter (Sinnbilder, ut supra, l re partie, page 4 i et suiv.). 
M. Cyprien Robert, dans son cours d'Hiéroglyphique chrétienne ( Université ca- 
tholique, tome VI), et récemment les auteurs de la Monographie de la cathédrale 
de Boarges, les RR. PP. Charles Cahier et Arthur Martin, de la société de Jésus, 
sont revenus sur cette intéressante question. Ces derniers ouvrages sont dans 
toutes les mains; il est inutile d’en parler, et nous n'éprouvons qu'un regret, cest 
do n avoir pu les consulter, lorsque, loin de Paris, nous avons fait la note ac- 
tuelle. Mais le traité de symbolique du docteur Münter est moins connu en France, 
puisqu'il n’est pas traduit. On lira donc, avec plaisir et avec fruit, son chapitre 
de la licorne , et d'ailleurs les recherches précédentes seraient incomplètes si 
l'on n'y joignait la pensée de ce savant évêque sur l'origine du symbole chrétien. 

I. cLa licorne, dos Einhorn, joue un rôle important dans les mythes de la 
doctrine de Zoroastre. L'existence de ce bel animal fut longtemps révoquée 
en doute, même lorsque des relations à peu près certaines eurent témoigné 
qu'on l'avait vu au xv* siècle, près de la Kaaba de la Mecque. Mais, depuis que 
Turner a rapporté qu'il habitait les hautes montagnes du Tibet, on recommence 
à le prendre avec plus de certitude, comme réellement existant, quoique ce soit 
une espèce extrêmement rare. A commencer par G tésias /beaucoup d'auteurs de 
l'Antiquité en font mention, et, bien que leurs descriptions ne s'accordent pas 
tont à fait entre elles , il eh résulte cependant qu’il 9 dô appartenir au genre des 
chevaux ou des ânes, et que son signe caractéristique était une corne droite ou 
courbée, au front. Il est décrit comme étant très-craintif et sauvage, ce qui lui 
fait chercher la solitude et le rend très-difficile à prendre. Sa corne passait chez 
les anciens pour un contre-poison certain , au point que des coupes faites de cette 
corne auraient neutral isé l’eflet du poison. De là venait que , dans l'Inde et en Perse, 
la licorne était un animal pur » 

(«La main de justice surmontant le sceptre (??) , die Main de Justice auf dem 
Scepter, remise aux rois de France, lors de leur sacre, à Reims, était dit-on, 
faite en corne de licorne. *) — Voir sa description dans le Trésor sacré de Sainct- 
Denys, ut supra, p. ud, et, p. i 33 , la mention de la corne de licorne, de «six 
pieds et demi et un pouce,* envoyée à Charlemagne «par Aaron , roi de Perse 
(*ic) l'an 807,» et donnée à l'abbayc de Saint-Denis par Charles le Chauve. 

d liions de Saint-Pierre de Poitiers et aux fi gares des chapiteaux , sans croire à l’utilité , 1 la possibilité 
peut-être d'une interprétation poursuivie jusque dans les détails , noos écrirons de nouveau qu'on ne 
peut s'empêcher de répéter, avec l'auteur de cette belle monographie: • Ceux-là seuls ne connaissent 
pas le christianisme , ou vont jusqu’à méconnaître son esprit , qui se persuadent trouver, dans les 
figam grotesques de ses temples, autre chose que l'animation sensible d'une pensée religieuse. • 
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« Les Perses représentaient cet animal merveilleux sous une forme plos simple 
et plus grande que nature. Nous le voyons sculpté dans des proportions colossales 
sur les murs de Persépolis ; avec et sans ailes , en lutte avec le lion , qui l'attaque 
par derrière. On en a aussi des représentations réduites; je possède un petit vase 
d’airain, de la forme d'un encrier, où il est figuré combattant avec lelioa • 

(«Ce vase fut trouvé en construisant une route militaire dans le Caucase. La 
représentation elle-même garantit son antiquité. La licorne a les sabots pleins et 
non fourchus. Comparez Link, page 181, où le contraire est soutenu.») 

II. « Si dans le paganisme oriental la pureté et la force étaient exprimées sym- 
boliquement par la représentation de la licorne , cet animal reçut néanmoins chez 
les plus anciens chrétiens , autant qu'il est permis d'en juger, une tout autre 
signification. Car, chez ces derniers, il n'était question que de la corne, pour eil 
faire le symbole de la croix K , probablement, en vue de la vertu qu'on lui attribuait, 
de rendre inoffensifs tous les poisons ; vertu que les chrétiens transportèrent du 
mal physique au mal moral. 

«La corne de. la licorne (à laquelle il a déjà été* fait allusion dans f Ancien 
Testament) ne peut être assimilée, dit Justin le Martyr, daus le Dialogue once 
Tryphon, à aucune autre chose, si ce n'est aux signes qui représentent la croix. 
11 dit encore : « Parmi toutes les espèces de cornes, la licorne seule est l'emblème 
delà croix.» Tertullien en fait mention dans le même sens, au troisième livre 
« Contre Marcion, cbap. xix, disant que, par cette corne, on ne désignait pas le 
rhioocéros unicorne, mais le Christ, parce que le poteau de la croix est uni- 
corne (c’est-à-dire, formé d'une fige unique); et au livre Contre les Juifs (s’il en 
est l'auteur) , chap. x, il dit à peu près la même chose; avec la différence seule- 
ment que» dans ce passage, il paraît faire allusion à la corne du rhinocéros. 

« Il est possible que l'impropriété et le mauvais goût de cette allusion aient été 
sentis plus tard. Dès lors on adopta, à l'imitation de l'Orient, l’animal tout entier 
comme symbole; et Grégoire le Grand lui-même ne se fait pas scrupule, dans 
son Commentaire sur Job, d'assimiler l'âne sauvage au Christ, refusant d'en- 


1 c Ou du pieu mime do U croîs, on do la cheville Appliquée «n milieu du montent , et sur laquelle 
les crucifiés étaient comme à cheval , èty' § èltcp^OVVTai ol o1avpov{ievoi (sur laquelle posent les 
crucifiés) , ainsi que dit Justin , Dialogo cum Tryphone. ( Jebbs , Augsbourg , page *76. Le livre Advenu 
Judmos , parmi les écrits de Tertullien, cbap. X, cité plus bas, donne la même définition: aaicoréû 
autem medio stipite palus, aux unicornes (est) un pieu au milieu de la tige.) Irénée aussi, Advenu 
Hesrtses, tome II , page 4» ( Massoet , cbap. xnv , page i5i ) , parle, mais sans faire allusion à la li- 
corne, des cinq bouts de la croix: et unam in medio, in <juo reqaicscit qui eruci ajjiqitur (et un, aa mi- 
lieu, sur lequel repose celui qui est attaché à la croix). — Sur ce petit siège, sedils, appliqué à la 
croix , voyex Henrici Kippiogii , De cruce et craciariis. • 

Le docteur Münler, qui, sans doute, connaissait Molanus , édition Paquot, se borne cependant ê cetir 
seule autorité. Quoi qu'il en soit de cet oubli , les passages de Justin, de saint Irénée et de Tertullian, i 
propos de la proposition que la corne du rhinocéros est le symbole de la croix de Jésus-Christ , ae trouvent su 
Supplément du IV * livre de Molanus, pour le chapitre iv [De Historia SS. imaqinum et picturarum . in-4% 
Louvain, 1771, page 4a4). U s’agit de savoir si le Christ élevé en croix était assis sur un chevalet, 
equaleo insederit . La gravure empruntée au livre de Juste-Lipse, De cruce offre le chevalet taillé eu 
vive arête, et sortant du milieu de la croix, à l’instar de la corne du rhinocéros (qui sort dn milieu de 
son front). Mais rien ne prouve que la croix de Jésus^brist ait ainsi reçu cette addition de cheville oa 
de chevalet , placé boriaontalement dans le pieu ou montant de la croix , pour soutenir la corps des cru- 
cifiée. En tout cas, l'usage avait prévalu, dans les représentations les plus anciennes dn crucifix, de 
suppléer au chevalet par le suppedaneum, tablette horisontale, supportant les pieds du Sauveur. 
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lemlrc les discours du diable, qui (au désert) ne peut rien obtenir de lui : Cou - 
temnit multitudinem civitatis ; clumorem exactoris non audit. ( Und selbsl Greyor der 
Grosse trug hein Bedenken , im Commentar über den Hiob (Buch XXX , cap. xviii, 
zum xxxix cap. Hiob’s) , den wilden Esel mit Christo zuvergleichen , der die Stimme 
des Teufels nicht gehôrt hahe , weil dieser ihn nichts habe anhaben kônncn .)» 

(Voir Jo6, chap. xxxix, vers. 5 , 6, 7 et 8; et le symbole de Ydne, page 596, 
à la note 1 a 5 .) 

«Cette allégorie s’étendit davantage, quajid on raconta de la licorne qu elle ne 
pouvait être prise sans qu’une vierge lui ouvrît son sein : alors, elle arrivait, posait 
sa tête dans le giron de la jeune fille , s’endormait, et devenait ainsi la proie des 
chasseurs. Cette fable que Grégoire rejette parce qu’il l’avait entendu raconter du 
rhinocéros est rapportée avec grande conûance par l’archevêque de Séville (Isi- 
dore). Et, de cette manière, la licorne devint une image du Christ; la jeune fille 
devint la Sainte Vierge; et, le tout, un symbole de l’incaruation de NotreSeigneur. 
Dans la suite, la licorne passa dans les armbiries des familles nobles, et devint 
même l’un des supports des armes d'Écosse, puis des armes de la Grande-Bre- 
tagne, après la réunion avec l’Angleterre. Ainsi on ne se contenta pas du seul sens 
religieux de cette figure: on y ajouta la force et la bravoure attribuées à la licorne; 
et , de la sorte, on en fit un emblème de toutes les vertus guerrières et morales.* 

(«J’ai traité cette matière plus au long dans mes Recherches sur l'origine des 
Ordres de chevalerie du royaume de Dannemarc , in-8°, Copenhague, 182a , p. 59. «) 

III. «Parmi les restes du plus ancien art chrétien , je n’ai trouvé aucune trace 
de ce symbole. La corne seule , à laquelle pensaient principalement les chrétiens, 
n’était pas propre aux ouvrages d’art, quelque simples qu'ils fussent alors; et 
comme notre connaissance se réduit presque à ceux que l'un voit à Borne et dans 
l’Occident, nous ne pouvons même pas décider si l’Orient a jamais fait usage 
de ce symbole. Nous le trouvons d’abord en Allemagne, peu avant la période car- 
lovingienne. Le plus ancien monument parvenu jusqu’à nous (??) est une crosse 
en ivoire, qu'on montre encore à présent à Fulde, et qui fut en la possession de 
saint Boniface ou de saint Sturme \ premier abbé institué par lui à Fulde. Dans 
la courbure de cette crosse, est une licorne à genoux (??) devant une croix.» 

(«Voyez la copie dans mes planches lithographiées (I" partie, pl. I, n°i 1). Elle 
est tirée d’Eckard, Commentarii de rebus Franciœ orientalis, etc. t. I, p. 64 o.») 

«Ce monument est donc du vin* siècle (lisez du xi* *). On l’explique comme 


1 C'est Starm , en latin Starmias ; mais en France on le nomme Stnrme on Sturme». (Voyez le Mar- 
tyrologe universel de Claude Chastelain , chanoine de l’Eglise de Paris, in-4*, 1709 ; — cl la traduction 
française d'Albau Butler, par l'abbé Godescard : Vies des pères, des martyrs et des principaux saints, in-8®, 
Lyon , 1818.) 

* La crosse prétendue de saint Boniface, ou dé saint Stnrme, est tont simplement une crosse à ser- 
pent du xji* siècle , et , probablement, ce motif aura empêché le P. Martin de la publier dans le Bâton 
pastoral, où il sursit dd la placer au vm* siècle. Dans le dessin donné par Eckhart et copié par le 
docteur Münter, nous ne savons reconnaître qu'un agneau (une licorne si l’on veut) portant la croix 
en manière d’ Agneau pascal , couimé à la crosse de Bâle donnée ci-dessus , pages 47a et 53a. Les deux 
monuments ont beaucoup d'analogie entre eux et avec la seconde crosse du prince SoltikolT, citée 
page 463 , quoique celle de Fulde soit plus grossière : du reste , ils sont tous les trois do la mémo 
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un symbole de l'abbaye de Fulde (»), située dans une solitude, puisque U 
licorne aime la solitude. Une seconde figure contemporaine représente Troan- 
tlus, grand seigneur de ce temps, qui avait fondé le monastère de Holikircheo, 
dépendant de Fulde, parce que son fils unique avait été, selon la tradition, tué 
à la chasse par un animal unicorne inconnu* Il tient une licorne dans ses bra&» 
( Ibidem , et à la planche I, n° 12.) 

• Cette tradition est une fable. Jamais il n’y eut de licornes en Allemagne; mais 
la licorne qu’embrasse Troandus sera le symbole du monastère fondé parlai. 

«Une troisième représentation se prend d’une peinture tirée d’un vieux manus- 
crit, où Radegaire, troisième abbé de Fulde, qui vivait au commencement do 
ix* siècle, est debout dans un édifice, le bâton pastoral à la main, et, près de loi, 
se voit une licorne qui s’élance sur un troupeau de brebis, et le met en fuite. C'est 
Y image de l'expulsion des moines dégénérés (??) , que cet abbé trouva nécessaire. 
Ici la licorne est donc l’image de la discipline et de la chasteté monacales (??)( Voyez 
page 772 , et à la fin de la note). Dans les représentations postérieures, elle est 
appliquée, sans aucun doute, à la Conception immaculée. Il se trouve des licornes 
sur des peintures du xv* siècle, dont quelques-unes ’out été décrites en détail, 
mais sur lesquelles nous ne pouvons nous arrêter ici, attendu qu’elles sont trop 
rapprochées de notre époque. » 

(c L’une d’elles, qu’on dit être de la main du roi Réné de Naples, est conservée à 
Aix , et reproduite en gravure par l’atlas du Voyage dans Us provinces du. Midi de U 
F rance , de Millin, t. II, pl. XLIX et p. 34 5 . Une autre est dans la bibliothèque grand 
ducale, à Weimar. Voyez mes Recherches , ci-dessus citées, p. 62.») (Sintthildsr 
nnd Kanstvorstellungen der allen Christen, in- 4 °, Altona, 1825, I'* partie, p. âi.) 

Il n’est pas permis d’abandonner le docteur Mûnter sans montrer la nouvelle 
inadvertance de ce savant prélat, qui n eet guère plus heureux avec la représen- 


époqoe , et ils ont va le jonr en Allemagne dans les mêmes contrées. Ajoutons que les vin*, tx* et 
X* siècles n'ont jamais montré de crosses historiées (voyez le Bâton posterai). Cependant nens trouve- 
rons plus loin, page 833, qu'en parlant de la crosao (lisez bâton d'appui) de saint Remi de Reims, 
mort vers 533, le P. Paquot dit argenleam cambatam Jigaratam , que l'on traduit queïqaeleti 
( voyez page 847 ) par les mots argent ciselé. En effet, le béton de saint Remi ne porte pas de figam 
d'hommes ou d'animaux. 

Nous aurons tout à l'heure & reprocher une seconde erreur au docteur Mûnter, habile critique litté- 
raire et très-bon connaisseur en fait d'antiquités classiques; mais, lors do son voyage en Italie, il avait 
négligé les monuments chrétiens , qu'il n'a guère étudiés , comme il le dit lui-même , que dans les sataars 
italians. Voici ses propres paroles : « Nos considérations sur les anciennes ouvrât da l'art chrétien se 
bornent 1 celles qui ont été produites par le pinceau , le ciseau , le burin et d'antres instruments de la 
plastique : l'architecture en est totalement ezcloe. Des travaux importants, de nombreux écrits lui oui 
été consacrés, principalement par les savants italiens : qu'il me soit permis d'y renvoyer mas lecteurs; 
je ne pourrais que les copier, sans apporter une connaissance spéciale ; car j’avoue qu'à l'époque eù il 
me fut donné de contempler les produits de l'Antiquité, j'éprouvais bien aussi quelque admiraltos 
pour les débris de l’architecture chrétienne ; mais ce qui m’attirait surtout , c'étaient les ouvres plastiquas 
de l’Antiquité : et je ne puis que regretter sincèrement d’avoir consacré trop peu d'attention alan i 
celles du christianisme , me laissant absorber presque sans partage par la supériorité de l'art ramais H 
grec, en Italie et en Sicile.» ( Sinnbilder , etc. ut supra, I r * partie, p. 5, S a.) — Dans non Avam- 
propo» de la 11* partie, le docteur Mûnter annonce qu’il s’ est appuyé prssque exclusivement sur Bottant 
cependant, pour les représentations remarquables, il cite quelquefois, dit-il , les planches d'Ariagfci 
et de Bosio , qui eut la gloire d'écrire le premier sur ce sujet d'érudition ; mais les planches insérées 
dans les trois ouvrages sont à peu près les mêmes, Aringhi et Bottari s'étant servis des cuivres ds 
Bosio, ce qui fait que l'onvrage primitif est peu recherché aujourd’hui. 
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tation de Radegaire, troisième abbé de Fulde , qu'avec le bâton pastoral pré- 
tendu de saint Bonif&ce (•+■ 755), ou de saint Sturme, mort quatre ans après 
l'illustre martyr. Nous avons examiné la gravure qu'en donne le père Chris- 
tophe Brower ( Fvddensiam antiqui latum) % et, selon notre conviction, loin d’étre 
contemporaine de Radegaire, la peinture remonte à peine au x* ou xi* siècle. 
L'architecture , les cheveux de l'abbé , sa crosse , son costume , conduiraient même 
à une date plus rapprochée; mais le père Brower était mort en 1617, et Ion 
connaît assez les infidélités des graveurs du xvn* siècle. (Voyez page 874.) Nos 
réflexions n'enlèvent donc rien au mérite des Antiquités de Fulde, ouvrage exact 
et justement estimé. Il est certain, du reste, que Georges d’Eckhart ou Eckard 
(-1- 1730), lui a emprunté sa gravure; exemple déjà donné par Mabillon dans 
les Annales bénédictines . (Voyez l'édition de 1739, tome II, page 38 g.) 

Puisqu'il ne nous a pas été possible, malgré notre excellent dessin, de mettre 
sous les yeux du lecteur cette licorne impétueuse (cheval unicorne, aux pieds 
/oarcbus), excitée par un pasteur orgueilleux et dissipant les timides brebis, 
nous donnerons du moins la traduction de treize vers, faits jadis à l'occasion 
du prétendu portrait, et rapportés par Brower ( ut supra, page,8g). Nous allons 
rejeter au bas de la page un extrait de la Glose interlinéaire, qui , de l'avis de notre 
camarade et ami M. Stengel, pourrait s’appliquer à Radegaire, dont la licorne 
impétueuse serait alors le symbole personnel l . 

«Ce personnage (dit le Père Brower, en exposant les griefs contre Radegaire , 
inRatqarioquidculpatum) a été mentionné dans les anciennes Annales des Francs, 
où on lit à l'année 818 : «Radegaire, abbé du monastère de Fulde, accusé par 
«les frères et convaincu, est déposé, et convictus,deponitur . » 

« Les membres de la communauté , encore dans la vivacité de leurs ressenti- 
ments, s’exprimèrent sur son compte sans ménagement; Candide en particulier 
(dont l'écrit se trouve toutefois mutilé dans ce passage) rapporte, au nombre 
des sujets d'accusation contre l'abbé, «la rigueur d'un pasteur emporté, indis- 
creti postons , sous l'administration* duquel bon nombre de moines, auraient 
été renvoyés vers d'autres monastères , sous prétexte de recevoir quelque emploi 
utile; et cela, comme s'exprime Candide, «pour lui avoir fait les moindres ré- 
« penses, en des termes indispensables , propter quamdam partissimam responsio - 
« n em necessariœ dictionis. » Et (ce qui dans le temps donnait lieu à un spectacle 
et à des récits déplorables) on vit des vieillards, même décrépits, senes atquede - 
crepiti, traînés malgré eux , sans nulle pitié, vers des demeures nouvelles. C'est 
pourquoi Modeste, dans le livre en question des poésies de Candide, a donné un 
dessin remarquable de Radegaire, ayant près de lui un monocéros, qui dirige sa 
corne et s'élance contre un troupeau de brebis ; et il ajoute les vers de Candide: 


1 • Frapper homme on femme de la corne , c'est mal gouverner, soit I* 4 me , soit le corps, on c'eet 
scandaliser le disciple per un langage violent : • Percutera corna virant , aat malierem , est non guber- 
• naro animant , et corpas, vel, effrensto serre on e , slicojas discipulam scandalisera. » (Snr l’Exode , 
chap. xxi.,) Ce chapitre, contient les «Ordonnances de justice • (lois civiles, règlements de police) , 
que Dieu ordonne à Moïse de proposer au peuple d'Israël, touchant les serviteurs, les larcins, les 
querelles , les homicides, 1 a peine da talion , etc. — Le passage de la Glose imtsrliiUaire est peut-être 
contemporain de la peinture , Anselme de Laon , auteur de la Glose , étant mort en 1 il 7, et non en 1 109, 
comme nous avons dit, page 436 , en le confondant, quant à la date de la mort, avec saint Anselme, 
notre célèbre théologien du xi' siècle, d'abord abbo du Bec en Normandie, puis archevêque de Can- 
terbory. 

49 . 
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«Cependant, il arriva qu épuisé par la vieillesse et la maladie, Sturme, fonda- 
teur et premier abbé du monastère de Fulde, quitta aussi la lumière de ce monde 
pour passer, c’est notre foi, au sein de la lumière éternelle. Après sa mort, d'une 
acclamation unanime, on élut régulièrement BangollT, gros et robuste enfant de 
Germanie, larga Germanica proies , en qualité de père, antérieurement désigné, 
à juste titre, par la bouche même de son prédécesseur. Bientôt, se retirant .jan 
cessante \ il eut pour successeur Monocéros, qui (chose triste à dire) n’avait pas 
honte de faire sôufTrir les vexations les plus déraisonnables an troupeau que le 
hasard lui avait fait confier ; jusqu’à ce que, contraint par une force supérieure, 
il abandonnât le pâturage, les fontaines limpides, les lieux charmants et les hautes 
étables, et s’éloignât, par la fuite, du royaume de ses aieux. 

« Dulcia namque loca et stabula al ta , coactus , 

« Deserit , atque fuga regnis decess it avilis*.» 

11 est donc certain que l’abbé Radegaire vécut en désaccord avec ses moines, 
que de graves violences peuvent lui être reprochées, et que, sur l’ordre de Louis 
le Débonnaire, il fut obligé, vers 818 , de quitter l’abbaye et de se démettre de 
ses fonctions. Que reste-t-il maintenant de cette application delà licorne prise en 
bonne part , frappant des moines dégénérés, et symbole prétendu delà discipline 
et de la chasteté monacales? 

Cette opinion de l’évéque de Seeland, fournie par Eckbart, comme nous allons 
voir, a égaré de même fauteur de la Symbolique de Tort chrétien et de Viconogra * 
phie chrétienne , qui se fonde sur l'anecdote de Fulde pour voir dans la licorne le 
symbole de la vie claustrale, de la discipline monacale et de la solitude contem- 
plative (au mot Einliorn), Au surplus, le père Brower a pu donner lieu à ce malen- 
tendu, lorsque en marge du récit il analysait ainsi le dessin de Modeste: «Lan- 
gueur excessive représentée par une figure de licorne, Monoccrotis schemate austeri- 
tas expressa. «Cependant, en regard des vers de Candide, il fait de la licorne le 
symbole personnel de Radegaire, Ratgunus monocéros. 

Avant de quitter le père Brower, il faut savoir qu’en citant la peinture de Mo- 
deste nous entendons parler du sujet primitivement composé par ce moine, et 
non de la miniature même qui a servi au graveur des Antiquités de Fulde. Celle- 
ci , avons-nous déjà dit et répété avec intention, est du x* ou du xi* siècle; donc 
le manuscrit d'oô elle sort n'est qu’une copie plus récente des vers épiques de 
Candide ; car le poète et l'artiste étaient contemporains. 

Dans le chapitre du Costume ou habillement des moines de F ulde, leur régime et leur 
règle (chap. xvi, ut supra , page 16g), l’auteur débute ainsi: «Un collègue de 


1 Voir ci-après le récit de Mabillon , qui nous justifie de n'avoir pas voulu trouver, dans Us nets 
j om cessants, U mort de l'abbé BangolfF. 

5 Christophe Brower, S. J. Fulde ntium antiquitatum libri IV. in- 4 * oblong, Anvers, 161a , Uv. !. 
page 89. — On reconnaît ici une réminiscence de ces vers de Virgile, décrivant la foite d« taaresa 
vaincu par son rival. 

Molta gemena ignominiam plagasque soperbi 
Victoria, tum , quos amisit innltua amorea 
Et stabula adspectans , regnis excessit avilis. 

( Le* Georgiqucs , liv. III, vers ts6 , 137 et a«8.) 
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Candide, Modeste, qui exerçait l'art de la peinture, a donné, dans un manuscrit 
très-ancien sur parchemin , quelque modèle du costume antique. Nous sommes 
d'avis que la postérité ne doit point ignorer ce dessin , bien que, de nos jours, il 
soit bien peu d’amateurs des tristes casaques , pour parler comme Martial , et qu’on 
dise plutôt, comme le berger de'Calpurnius : « Ah ! plût à Dieu que je n'eusse pas 
sur le corps ce grossier vêtement de campagne! » — «Etsi rarus amator jam ait 

• tristium lucemamm ! Sed , 

«O utinam nobis non ruatica nobii inesset ! » 

Et , plus bas , la gravure , tirée du manuscrit que le père Brower vient de rappeler, 
montre Candide lui-même, tenant un livre ouvert dont il indique un passage 
à Modeste assis devant lui. On lit au-dessous : «Ceci doit être la représentation 
(du costume, de la tenue) d'un prieur, dans laquelle on nous fait voir Candide 
et Modeste conversant entre eux.» — « Prioris id esto schéma, quo Candidus et 

• Modestus dissertantium inter se ritu componuniur. » 

Nous allons maintenant donner le passage d'Eckbart, seule autorité citée par 
le docteur Münter, afin de faire mieux juger, après ce qui précède, le parti que 
celui-ci en a su tirer : 

«Parmi les ruines de l'ancienne basilique (de Fulde), on a trouvé deux 
pierres. L’une représente Notre-Seigneur Jésus-Christ sur un âne , donnant sa 
bénédiction de la main droite, et au-dessous est écrit : « Le cavalier, Æques, sive 
eques . » Plus bas, est, debout, un homme orné d'une barbe fourchue : son bras 
gauche embrasse unmonocéros d’une espèce particulière, bondissant sous lui, 
et, de sa main droite, il caresse la queue de l’animal. Autour et au milieu, on lit 
cea mots : «Ô Christ! que ta droite s'étende trois fois sur notre maison, Ædibus 
« in nostru ter sit tua dextera, Christel » 

« Je ne doute point , ajoute Eckhart , que le vieillard représenté ne soitTroandus , 
fondateur du monastère de Holzkircben : ce personnage affectionne le raonocéros ; 
c'est-à-dire l’abbaye de Fulde (??). Cette maison est comparée au monocéros, 
parce qu'à cette époque elle était unique en Franconie, in Francia; construite 
sur de vastes proportions, dans le désert de la Buchovie (Bucban), de même que 
le monocéros est représenté comme un animal unique, et vivant ( régnant ) seul 
dans le désert ( sur les montagnes ). Le monocéros bondit sous le bras de Troandus, 
qui le caresse, parce que le monastère de Fulde était à celte époque très-floris- 
sant, et que Troandus lui portait un vif attachement. 

« Les. moines de Fulde conservent encore, parmi les reliques sacrées de saint 
Boniface , une crosse dont la partie supérieure est en ivoire , ou faite de l’os d’un 
animal marin, et l’on croit que cette crosse fut celle de saint Boniface. Quant à 
moi, si cet objet est aussi ancien, je croirais qu'il a dû appartenir plutôt à l’abbé 
Sturme et que, peut-être, il lui a été donné par saint Boniface. Sur cette crosse 
est sculpté un monocéros fléchissant les genoux devant la croix (??); ce qui 
indique la dévotion des solitaires de Fulde envers la croix (??); ou du moins, sert 
à leur rappeler ce devoir. 

• Le monocéros, continue Eckhart, est représenté par les anciens écrivains 
comme un animal solitaire et farouche en même temps. De là vient que, lors- 
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que Candide voulait exprimer les violences ^feritatem , de l'abbé Radegaire, ban- 
nissant ses moines , il le compara au monocéros, en ces termes: « Bientôt se rcti- 
• rant, il ( Baugulfe , sic) eut pour successeur Monocéros, etc. » (Ici sont les six der- 
niers vers du poète Candide, rapportés plus haut d'après le père Brower.)Dans ua 
manuscrit authentique de ce poème, le moine Modeste a pÿnt la figure de l'abbé 
Radegaire, debout, sur la porte du monastère, et à côté de lui un monocéros 
i poursuivant un troupeau de brebis , qu'il met en fuite , et par lequel on désigne les 
moines. Le monocéros a donc servi anciennement à représenter l'abbé, ainsi que 
le monastère lui-même. » (Georges d'Eckhart, Commentarii de rebus Francim orien- 
Udis et episcopatus IVirceburgensis , etc. 2 vol. in-P; Wurtzbourg, 1729, tome 1 , 
page 63 g, S clvi. ) 

On peut lire aussi dans le tome II des Annales bénédictines , à l'année 80s, l'his- 
toire de Radegaire et de ses dissentiments avec ses moines. Mabillon est (Taris que 
les religieux de Fulde avaient maintenu l'esprit de concorde avec leurs précé- 
dents abbés ; que BaugulfT, ou Bangolff , avait renoncé volontairement à la prélatnre 
par goût pour là vie privée , et qu’il se retira en 802 dans un monastère de son 
nom , appelé jadis Bangof' s-Mànster, sans y être déterminé par une influence 
étrangère, ni, comme le croyaient quelques-uns, par l'opposition de ses moines; 
■ ce dont on trouve la preuve, dit-il , dans une supplique qu'ils avaient présentée 
à Charlemagne , » en l'année 811. Il ajoute que le moine Candide a mis en écrit 
son histoire, sur l'invitation de l'abbé Eigil , nommé à la gftace de Radegaire, mais 
son ouvrage s'est perdu; et que celui-ci, ancien élève de Sturme, fut un person- 
nage remarquable, tant par sa noblesse que par son orgueilleuse dureté, qui 
enfin, après seize ans de gouvernement, amena sa déposition par ordre de Louis 
le Débonnaire : vir fuit non magis nobilitate pree dictas, quant ferocia. » (Page 335 .) 

A l'année 811, revenant sur les querelles et les discussions violentes, disse»- 
siones, qui s'élevèrent à Fulde, Mabillon dit qu'elles provenaient « de l'orgueil et 
de la sévérité excessive, sinon du zèle exagéré de l'abbé Radegaire, ex ferocia et 
nimia severitate Ratgarii abbaùs, ne dicam ex immodico zelo. 9 ( Page 367.) 11 rapporte 
le supplex libellas des moines de Fulde à Charlemagne et termine par cette réflexioo : 
« On voit, par la supplique précédente, que Radegaire avait donné lieu à ces agi- 
tations, non pas tant par un zèle ardent pour améliorer la discipline, zèle qui 
doit être lui-même contenu par beaucoup de prudence et de discrétion; mais 
plutôt par l'emportement aveugle d'un naturel violent : sed ex cœco qaodam natar» 
ferocioris impetu. Quand tel est le caractère d'uu chef, s'il ne s'applique à le ré- 
primer, de grands troubles, dans les monastères, en sont la conséquence habi- 
tuelle.» (Page 370.) 

Enfin, page 388 , avant de donner, d'après Brower, la représentation, schéma, 
de Radegaire, Mabillon écrit encore ces mots: «Le moine Modeste a montré par 
une image remarquable la dureté et l'emportement de Radegaire , Ratgarii fentar 
tem ac facinus . L'abbé, dépouillé de son manteau monastique, absque momastico 
cucaüo exhibitar 1 , y parait lui-même avec le bâton pastoral, ayant, à côté de lui, la 
figure d’un monocéros qui s'élance, la corne dirigée contre des brebis.» (Annales 


1 D’après le P. Brower ( ut tapra , chap. xvi , page 169), l’abbé Radegaire sérail ici représenté es 
costume d'arehimendrite i : Archimandrite g aide m amictum in Ratgario alieubi expreuimtu. Ce cha- 
pitre xvi traite du costume ou habillement des anciens moines de Fulde , de lenr régime et de leur règle* 
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ordinis saritti Benedicti , occidentalium monackorum patriarchœ , in-fol. Lucques , 
1739,10016 II, pages 335 , 367 à 370, 388 et 38 g , 4 14 et 4 i 5 .) La représenta- 
tion de l'abbé Radegaire, mal copiée sur Brower, est k la page 38 g. 

L'honnête et savant bénédictin ne regarde poinl ici la licorne comme le sym- 
bole de Fulde, et Ton ne trouve même pas, qu'à ces époques reculées l'abbaye 
ait jamais adopté cet emblème. Noos demanderons alors de nouveau si l'on peut, 
sur la foi du docteur Mùnter, prendre encore la peinture de Modeste pour* 
t l’image de l'expulsion de moines dégénérés, » si, dans cette composition allé- 
gorique, traduction pittoresque et contemporaine d'un poème du 11* siècle, «la 
licorne est l'image de la discipline et de la chasteté monacales , » ou bien, « de la vie 
claustrale et de la solitude contemplative ? » 

( 258 ) P. 463 . Note additionnelle . Nous faisions allusion à la crosse exécutée der- 
nièrement pour l'un de nos archevêques; mais, depuis que ces lignes sont écrites, 
le père Martin nous a fait connaître (p. 11a du Bâton pastoral) que ce nouveau 
modèle, composé par lui à la demande de Monseigneur Grant, évêque de South- 
wark, avait été adopté en France par plusieurs archevêques ou évêques, tandis 
que pour d'autres prélats , conservateurs décidés des antiques usages , il avait dû re- 
prendre, en le perfectionnant, l’ancien motif des crosses à fleur épanouie. 11 
est certain que nous n'avons jamais rencontré sur les crosses , avant le xtx* siècle , 
la Vierge écrasant le dragon. (Voy. l’Œuvre des Coypel.) Cette figure est donc 
moderne, et si elle se montre d'une manière détournée au xv e siècle, comme à 
la gravure i 3 o du Bâton pastoral, la chose est du moins très-rare et d’une époque 
où la symbolique chrétienne allait tomber en oubli. 

(259) P. 464 . Voyez, dans le Bulletin des cûmités historiques d'avril i 85 o, L N, 
la charmante gravure sur pierre faite à l’Imprimerie nationale , d’après le dessin de 
M. Dain ville ; la description est à côté, p. 1 24. De même que la précédente, la 
deuxième crosse de l'ancienne église de Toussaints a été donnée au nausée d’an- 
tiquités de la ville d'Angers. 

(260) P. 464 . Le sacerdoce fut confirmé à Aaron par le miracle de sa verge, qui 
fleurit dans le tabernacle du témoignage : «Elle avoit poussé des boutons, il en 
était sorti des fleurs, et (les feuilles s'étant ouvertes), il s'étoit formé des amandes 
toutes mûres.» [Les Nombres, ch. xvii, vers. 8. Bible de Cologne, réimprimée par 
Th. Desoer; Paris, 1819.) 

(261) P. 464 - • Virga, Maria; flos Maria, Christus crédit saint Ambroise » (Lib. 
de Benedic. PeUriarcharum, cap. iv). — 11 sortira un rejeton du tronc coupé de 
Jeasé, et une fleur naîtra de sa racine (Isaïe, ch. xi, vers. 1 ; édition de Th. 
Desoer). Le Maître de Saci traduit suivant la Vulgate : « Il sortira un rejeton de 
la tige de Jessé , etc. et egreditur virga de radice Jesse . » Cette différence , dans la 
version française, prouve itérativement qûe , par rapport à l’explication des monu- 
ments de l’art chez les Latins, il faut s’en tenir au texte de la Vulgate ou à sa 
traduction littérale. (Voyez note 1 25 , page 6 o 4 et ailleurs, nos réflexions précé- 
dentes sur le même sujet.) 
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(962) P. 464 . Bulletin des comités historiques de septembre et d'octobre 18S1 
(t. III, p. 2 25 ). La crosse de Saint-Sauveur d’Évreux est aujourd’hui conservée 
dans la collection archéologique qui dépend de la bibliothèque de cette ville. 

(263) P. 465 . Orderic Vital, Histoire de Normandie , livre XI, traduction de 
M. Guizot, dans les Mémoires relatÿs à ïhistoire de France , collection Briêre, 
tome XXVIII, page i 43 . « Mille autres noms encore, continue le même historien 
\+-i 1 5 o) , n'échapperont pas aux lecteurs ingénieux ; car ils provierfnent des divers 
artifices qu’emploie cet ennemi des hommes. 11 en corrompt et il en tue des quan- 
tités innombrables. Quelle douleur! le plus souvent on les voit périr en nom- 
breuse phalanges. Roi saint, bon Jésus, suprême pontife, préservez-nous d'être 
avec les damnés, atteints par l’antique serpent; tirez-nous, au contraire, purs de 
vice, du milieu des tempêtes de ce nlonde, et, par votre clémence, réunissez- 
nons aux saints dans votre cour céleste. Ainsi soit-il!» (Voyez, page 738, com- 
ment et en quelle circonstance les commentateurs appliquent au diable les noms 
d’aspic, de basilic, de lion et de dragon.) 

On rapporte , dit Grégoire de Tours , que saint Jean , abbé de Moutier-Saintdean 
(dàns le pays de Tonnerre), avait voulu construire un monastère nommé Reomaâs: 
et, comme les frères souffraient d’une grande pénurie d’eau, il trouva un puits 
d'une immense profondeur, où habitait un basilic, le pire des serpents. Par fin* 
vocation divine , il tua le serpent, purifia le puits et rendit l’eau potable pour les 
frères. [De gloria confessorum, édition Ruinart, in-fol. Paris, 1699, cliap. lxxxtii, 
col. 970 et 971). — Orderic Vital raconte aussi qu’en 847 Léon IV «miteo 
fuite, par ses prières et ses mérites, un basilic qui, retiré à Rome dans de noires 
cavernes , tuait ile son souffle quiconque l’approch/iit. » Et il ajoute : « Ce bienheu- 
reux pape, au moyen d'un signe de croix, éteignit un incendie violent qui dévo- 
rait la rue des Saxons. » (Ut supra, livre II, tome XXV, page 435 .) — Un dragon- 
basilic habitait , sur les bords de la Loire , une caverne où fut enterré saint Mesnûn 
ou Maximin, abbé de Micy, son vainqueur (-t- 520 ). 

Symbole du Basilic. 

Laissant de côté, pour le moment, ce que Pline et les anciens racontent du 
basilic, nous citerons d’abord, d’après la traduction de M. Guizot, deux de nos 
principaux historiens des croisades, Foulcher de Chartres (-t-xii* siècle) et Jac- 
ques de Vitry (-+- 1244 ): on pourra se convaincre qu’ils ont puisé leurs rensei- 
gnements à la même source. 

*Le basilic, dit Foulcher de Chartres, a un demi-pied de longueur ; blanc 
comme une mitre, il a la tête marquée de lignes; il nuit, non-seulement ans 
hommes et aux animaux, mais aussi à la terre , qu’il corrompt et consume. Partout 
où il est, sa retraite est fatale; il détruit les herbes et fait périr les arbres. Il cor- 
rompt même l’air, au point qu’aucun oiseau ne vole impunément dans unair infecte 
de son souffle pestilentiel. Lorsqu’il marche, la moitié de son corps rampe, l'autre 
est droite et haute. Les serpents même frémissent à son sifflement, et, lorsqu’ils 
l’entendent, ils se hâtent de fuir dans quelque lieu que ce soit. Une bête 
féroce ne le dévorerait pas, un oiseau ne toucherait pas tout ce qu’il a mordu. 
Il est cependant vaincu par les fouines que les hommes mettent dans les trous où 
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ils se cachent (sic). Enfin, les gens de Pergame ont attaché les restes d'un basilic à 
un grand voile pour en couvrir un temple d'Apollon , remarquable par la main- 
d'œuvre , afin que les araignées n'y pussent faire leur toile , ni les oiseaux y voler. » 
( Histoire des croisades , cbap. lxxx, dans les Mémoires, etc. ut supra, t. XXIV, 

W e ï 7 j.) 

Comme le lion est le roi des animaux , dit à son tour Jacques de Vitry, le ba- 
silic est le roi des serpents, et c'est pourquoi les Grecs lui ont donné ce nom de ba ■ 
siliscus, qui sigüifie petit roi. Tous les serpents le redoutent et le fuient, parce qu'il 
les tue seulement par son souffle; son regard empoisonné est également mortel à 
l'homme, et nul oiseau ne passe devant ses yeux saps être aussitôt frappé. Il est 
long d'un demi-pied , et marqué de taches blanches; la terre qu'il touche eu est 
souillée et brûlée; il détruit les plantes, corrompt et tue les arbres. Tout ce qu’il 
atteint d'une morsure périt aussitôt; il ne se nourrit ni d'animaux, ni d'oiseaux. 
Dans une maison où l'on conserve la moindre petite partie du corps d*un basilic, 
on ne voit jamais entrer ni serpents, ni oiseaux; et les araignées n’y tendent plus 
leurs filets. Les fouines cependant triomphent du basilic; si l'on en fait entrer 
une dans le lieu où ce serpent se cache, il fuit dès qu'il l'aperçoit, et la fouine le 
poursuit et le tue. ( Histoires des Croisades, livre I, dans les Mémoires , etc. ut su- 
pra, tome XXII, page igi.) 

La puissance destructive du basilic, par le seul fait de son regard, est égale- 
ment consignée dans le Gesta Romanorum ( ut supra , p. 9 et 1 o) ; aussi le basilic, 
qn'on tue avec un miroir (ibid. p. x 1 ) , est le symbole de l'orgueil , qui est le pre- 
mier de tous les péchés mortels. — Voyez Raoul Rochette, sur la vertu de la 
pean du basilic. (Peintures antiques inédites , Paris, > 836 , p. 99, à la note.) 

Au mot Basiliscus, le Sylva allegoriarum , dit que le basilic est ailé : «C'est le 
serpent que les latins appellent régulas ; le plus dangereux de tous. » On assure, 
ajoute dom Lauret, qu'il a le Venin dans les yeux , et qu’il tue par le regard ou. 
par le souffle. — Du Cange dit aussi : « Régulas est le même serpent que Pline 
appelle basilic; » puis il cite Luitprand (Histoires, liv. I, chap. v) , qui traite des 
différents serpents, et ce passage d'Isidore de Séville: «Les basilics, regali, 
comme les scorpions, recherchent les lieux arides, et, lorsqu'ils arrivent près 
de l'eau et y mordent quelqu'un, ils le rendent hydrophobe et lymphatique. Le 
sibilus est le même que le regulus . Ce nom lui vient de ce qu'il tue par son siffle- 
ment, avant de mordre ou de brûler.» (Liv. XII, Origines, chap. îv.) 

Suivant Herrat de Landsperg, abbesse de Hohenbourg ou Sainte - Odile , en 
Alsace , l’Éthiopie fournit le basilic et ces dragons monstrueux dont le cerveau 
contient une pierre (hézoard); et le commentaire marginal ajoute que le basi- 
liscus, mot grec, ou regulus en latin, est ainsi nommé, parce qu'il est le roi des 
serpents. C'est pourquoi ceux qui l’aperçoivent prennent la fuite : « car il les tue 
de son 'souffle, quia,Jlatu suo, eos necai. » (Ortus deliciaram, écrit avant 1175, 
folio 14 verso, col. 2.) 

Animal plus merveilleux encore, le basilic-oiseau naît d'un œuf de coq , enfoui 
dans le fumier. — Hormis sa queue de serpent, sa ressemblance est celle du 
coq. Cette fable est antérieure au christianisme. Plusieurs auteurs de l'antiquité 
ont écrit que le basilic provenait de l’œuf d’ibis. «Les philosophes, dit Pierius , 
en allèguent cette raison, que cet oiseau est fort glouton, dévorant toutes sortes 
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de serpenta et d'animaux venimeux, et que les œufs d’icelui, nourris de leur 
virulente putréfaction , font naître ce pernicieux animal. A cette occasion, les 
Égyptiens, qui portent autrement beaucoup de révérence à l'ibis, cassent tes 
œufs quand ils en trouvent; à ce qu'ils n'engendrent rien de semblable.» 

Malgré cette origine (du coq ou de l'ibis) , le basilic n'est pas toujours repré- 
senté sous la figure d'un volatile: il est souvent dépourvu d'ailes, ou bien sa tète 
se termine en oiseau de proie, par souvenir peut-être du ba&ilic-épervier des 
Égyptiens. 

Terminons ces recherches avec dom Calmet, qui résume tous ses prédéces- 
seurs, et réfute complètement leurs nombreuses erreurs: 

«Le basilic , dit-il, est une autre sorte de serpent, qui tue par ses regards. 
Son nom de basUiscus , ou régulas , c'est-à-dire petit roi , montre qu'il est considéré 
comme le roi des serpents. Galien dit qu'il est jaunâtre, ayant la tète muait 
de trois petites éminences, marquetées de taches blanchâtres, qui lui font pa- 
raître une espèce de couronne. Élien assure qu'il n'a pas plus d’une palme, oo 
quatre doigts de long [Aétius et Pline loi donnent trois palmes et dôme doigts], 
et que son venin est si pénétrant, qu'il fait mourir les plus grands serpents par 
sa seule vapeur. Il tue ceux dont il a mordu l'extrémité du bâton. Il chasse tous 
les serpents par le bruit de son sifflement. 

« Pline décrit un serpent qui tue ceux qui l’ont seulement regardé; il le nomme 
Catoblepas, parce qu’il n’élève jamais la tête, et' qu’il l'a toujours penchée vers la 
terre; il ajoute que le basilic fait la même chose. Que c'est un serpent qui se 
trouve dans la Cyrénaïque, long d’environ douze doigts, ayant sur 1a tête une 
tache blanche , en forme de couronne ; qu’il chasse tous les serpents par son sif- 
flement, qu’il fait mourir les plantes, non-seulement par son attouchement, 
mais même par son souffle. Il brûle les herbes, et brise les pierres où il passe. 
Solia assure que ceux de Pergame achetèrent chèrement le corps mort d’un ba- 
silic, pour empêcher les araignées de faire leurs toiles dans un de leurs temples; 
il ne lui donne qu'un demi-pied de long , et enchérit encore sur tout ce que nous 
avons rapporté de Pline. Dioscoride cite Erasistrate, qui rapporte les remèdes qu'on 
employait contre la morsure du basilic. — J'ai yu à Paris, chez les pères Récoileti 
du faubourg Saint-Laurent, une manière de serpent, qu’on disait être le coq» 
d’un basilic. C'est une espèce de petit oiseau, à peu près comme un coq, mais 
sans plumes ; ayant la tète élevée, et des ailes presque comme la chauve-souris, 
de grands yeux, le col assez court. — (Ces dernières indications vont être rectifiées 
ci-dessous , par dom Calmet lui-même , dans son Commentaire littéral sur la Bible.) 

« Mais, malgré tout cela, les naturalistes modernes soutiennent que le basilic 
est un serpent fabuleux. Galien lui-même avoue qu'il n’en a jamais vu: et com- 
ment en verrait-on , puis que sa vue est mortelle et qu'on ne peut pas même 
en approcher? Cependant, à entendre les anciens, qui nous en font des des- 
criptions , on dirait qu’ils en ont nourri et examiné'à loisir, et très - curieu- 
sement; mais le peu d’uniformité qu’il y a entre ces écrivains sur cet article 
est une raison qui nous rend leur témoignage fort suspect. 'Enfin les efforts qu’on 
attribue au venin, au sifflement, au souffle, à la présence, à la piqûre de ce 
serpent sont si extraordinaires, que, par là-même, iis deviennent incroyables. 

« Ceux qui l'ont représenté comme un jenne coq n'avaient apparemment pas 
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lu les Anciens, qui lai donnent tous la forme d'un serpent oblong ; ils ont suivi 
des brait* incertains et populaires, qui veulent que le basilic naisse de l'œuf 
d’un vieux coq. Mais des personnes habiles, que nous avons consultées, 
noos ont appris que ces prétendus basilics que Ton montrait dans quelques 
boutiques d’apothicaires, n’étaient autres que de petites raies, à qui l’on donnait 
par artifice une forme approchante d’un jeune coq, en leur étendant les ailes, 
et leur formant une tête, avec des yeux postiches; et c’est en effet ce qui est aisé 
à remarquer quand on est prévenu, et qu’on examine la chose de près.» (Com- 
mentaire littéral sur tous Us Livres de T Ancien et du Nouveau Testament , par le 
R. P. Dom Augustin Calmet, religieux bénédictin de la congrégation de Saint- 
Vanne et de Saint-Hydulpbe, in-fol. Paris, 1724 » tom. IV, p. 4 18 . — Voir aussi, 
au mot Basilic, le Dictionnaire historique delà BihU, par le même auteur.) 

La ruse des apothicaires, au xvn* siècle, trouve son explication dans la per- 
manence des anciennes idées, qui tenaient le basilic pour oiseau, ou plutôt pour 
serpent et oiseau tout à la fois. G est sous cette dernière forme que nous le mon- 
trent les Évangiles de l’empereur Lothaire, jadis gardés à Metz et probablement 
écrits au monastère de Saint-Martin de Tours (Bibliothèque impériale). Parmi 
les monuments postérieurs, un des exemples les mieux caractérisés se voit (au 
même dépôt) dans la grande bible de Limoges, format atlas, n* 8 : la télé du 
monstre bi-forme est celle d’un oiseau de proie. Cet exemple rappelle d’ailleurs 
la crosse prétendue de saint Bernard, citée page 465; mais ici le combat se 
passe entre le coq et le basilic : la pensée est la même. 

Dune gravure de Lambécius (tom. VI, p. 3o8) on pourrait induire qu’en 
Orient le basilic approche de la forme du paon. Un autre basilic , né d’un coq, 
est publié par le même auteur (tom. VII, p. 4 oi ), et il fait remarquer que le 
monstre vint au monde en 1 2 1 a , l’année même où fut élu l’empereur Frédéric II , 
«cet impie qui fit tant de mai au Saint-Siège.» Il paraît qu’après le moyen âge 
les Allemands employèrent le basilic purement oiseau comme ornement, s’il est 
vrai qu’on le rencontre, avec la date de i5og, sur une armure de Henri VIH 
d’Angleterre , conservée à la tour de Londres. Ce sont des espèces de coqs à crête 
rayonnante, au bec droit, mêlés dans les feuillages, et notre seule autorité pour 
les appeler basilics est la description de cette armure allemande par M. Meyrick , 
qui les nomme ainsi. (Archeologia, tom. XXII, pl. XX, et page 1 1 3. ) 

Nous glissons très-rapidement sur tout ce chapitre, parce que nul de nos des- 
sins de basilic n’est gravé. 

D’après Arnobc , saint Jérôme, Cassiodore et saint Grégoire le Grand, le ba- 
silic signifie le diable, l’ennemi le plus pernicieux du genre humain, ou son 
envie, par laquelle la mort est entrée dans l’univers, ou le règne du diable 
lui-même. En effet le basilic tue non par la morsure, mais par le souffle. Sou- 
vent il corrompt l’air par sa respiration, et tout ce qu’il atteint, même au loin, 
se corrompt au souffle de ses narines. C’est ainsi que le diable souffle comme 
des ténèbres avec ses narines , parce que, dans les cœurs des réprouvés, en proie 
à ses inspirations perfides, i) accumule, par l’amour de la vie mondaine, l’orage 
des pensées multiples. Le basilic désigne encore , dit saint Bernard , les actions 
mauvaises et pernicieuses, toutes les erreurs et la vaine gloire. 

Enfin , selon saint Jérôme et saint Grégoire le Grand , le basilic volant signifie 
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ou les princes des Juifs, ou les démons, ou l'Antéchrist, que les Juifs accueil- 
leront comme le Messie, • De la race du serpent, il sortira un basilic; 

il en naîtra un dragon brûlant et ailé.» (Isaïe, chap. Xiv, vers. 29, Bible de 
Tb. Desoer.) C'est ainsi, dit saint Jérôme, Sar Isaïe, que, des mauvaises pen- 
sées, sortent les paroles et les actions coupables; et, le même père, Sur Jé- 
rémie, VIII, dit que Dieu envoie les basilics , serpentes régalas, lorsqu'il cbàtie par 
les démons. Enfin saint Grégoire (homélie XXXIX) voit l'homme assiégé par le 
démon dans ce passage d'Isafe : • L'enfant qui sera encore à la mamelle se jouera 
sur le trou de l'aspic, et celui qui viendra d'étre sevré portera sa main dans la 
caverne du basilic. » ( Cbap. zi , vers. 8. ) 

< fis ont fait éclore des œufs d'aspics, dit le prophète, et ils ont formé des* toiles 
d'araignées; celui qui mangera de ces œufs en mourra ; et si on les fait couver, il en 
sortira une vipère.» (Isaïe, chap. liz, vers. 5 .) Ce passage, que nous rapportons 
afin de montrer les croyances des Juifs et des anciens chrétiens , fournil à saiot 
Jérôme (Sur Isaïe) et à saint Grégoire ( Œuvres morales , liv. XV, chap. VIII) des 
commentaires moraux indiqués dans le Sylva allegoriarwn au mot Erampen, et 
que Santfs Pagnini reprend avec plus d'étendue (Isagogœ, etc. ut supra , livre XI, 
chap. y, pag. 738 ). Il fait dire à saint Grégoire que tdes œufs de l'aspic éclosent 
les hommes pervers, » c'est-à-dire, sont le symbole de l'homme pervers; et dans 
ce même chapitre , trop long pour être traduit , il répète que Léviathan est appelé, 
non-seulement serpent, mais encore basilic, régulas, parce qu'il commande au 
esprAs mauvais et aux hommes pervers. 

La plupart des allégoristes mêlent, à leur iosu, Y aspic et le basilic -serpent; 
et, sous ce point de vue, nous aurions mieux fait peut-être de les réunir en on 
seul article. Il est à remarquer que, dans la nomenclature des noms du diable, 
donnés par Orderic Vital (voy. p. 465 ) , Yuspic ne figure pas avec le dragon, le 
basilic, la couleuvre et le céraste, non plus que le scorpion, quoique l’insecte 
venimeux soit employé très-souvent comme symbole du démon sur les bannières 
des Sarrasins, et d'abord des Égyptiens et des soldats de Pilate (voy. p. 577, et 
aussi Maternus, De l'erreur des religions profanes, ut supra, p. 762 et 763). 

C'est dans le verset 1 3 du psaume xc , Super aspidem et basiliscam ambulabis, 
et conculcabis leonem et draconem, qu'il faut chercher le vrai motif de la confu- 
sion entre l’aspic et le basilic. Nous ne pouvons que renvoyer à Santis Pagnini 
(ut supra, chap. xix, p. 74 ) ; il cite saint Augustin sans indiquer la source, et 
rentre dans la glose déjà produite, avec quelque étendue, à la page 739, pré- 
cisément à l’occasion de ce célèbre verset , qui joue un si grand rôle dans la sym- 
bolique chrétienne. 

(a 64 ) P. 466 . Note additionnelle. Les vœux que nous exprimions en juillet 18S6 
ont été remplis au delà de nos prévisions par le R. P. Arthur Martin, que noos 
avons nommé et cité plusieurs fois dans ces notes additionnelles, et dont nous 
allons parler tout à l'heure avec assez d'étendue (voyez le $ V). Le savant jésoite 
est resté fidèle, autant que le permettait son plan, à l'ordre chronologique; mais 
son recueil intéresse l'archéologie chrétienne plus que l'art proprement dit et les 
nationalités. 

Relativement aux crosses susmentionnées de Saint-Germain-des-Prés, il noos 
apprend que l'un de ces deux monuments (la crosse en bois), gravé de nouveau 
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pour le Bâton pastoral (fig. 137, p. 100), est entré dans la colleetion fort cu- 
rieuse de M. le comte de Lescalopier, et l’ivoire de l’abbé Morard , de Saint-Ger- 
maîn-des-Prés (990 à 101 4), conservé aujourd’hui au musée deCluny, est éga- 
lement donné fig. 4o. «Déjà publié, dit l'auteur, par Alexandre Lenoir, dans son 
Album du musée des Augusùns, t. II, p. 28, cet ivoire l’a été de nouveau dans 
la Statistique monumentale de Paris, pi. XVI, par M. Albert Lenoir, qui continue 
si dignement les services rendus à l’archéologie par son père. » 

(265) P. 467. La pomme, ou plutôt la boule, n'est qu'un simple ornement, 
comme le trèfle, le gland, etc. qui se montrent à une époque où la pensée sym- 
bolique ne parait pas avoir dominé; et, surtout, on ne saurait y reconnaître la 
pomme du Paradis terrestre ; tout au plus le fruit nouveau, quelquefois porté par 
Marie, la nouvelle Eve, ou Jésus-Christ, le nouvel Adam. Si le démon avait 
vaincu, si son culte l'eût emporté sur celui de Jésus-Ch risl, qu'aurait-on pu faire 
de plus glorieux pour lui que de le promener dans nos églises, tenant dans sa 
gueule la pomme qui le fit triompher? 

Note additionnelle. En générai , les crosses historiées commencent à paraître vers 
le xii* siècle; mais la transformation de l'instrument liturgique se fait très-len- 
tement. Parmi les histoires indiquées pages Abti et 5 o 6 , nous avons omis le 
Christ au tombeau , le Bon pasteur et la Vierge Marie soutenant sur ses genoux le 
corps de Jésus-Christ (une p/efù), ou bien encore abritant les fidèles sous son 
manteau, parce que ces petites compositions, rencontrées par nous une seule 
fois, nous ont paru de travail moderne, maladroitement ajustées à des volutes 
plus anciennes et qui n’offraient d’ailleurs rien de particulier. Cependant la pu- 
blication du père Martin (vol. IV des Mélanges £ archéologie) nous a prouvé que 
plusieurs des sujets en question , principalement le Christ au tombeau , pouvaient 
avoir figuré sur des crosses du moyen âge. La représentation du tombeau de 
saint Trophime (fig. 83 ) se trouve dans une crosse qui, pour cette raison sans 
doute, porte le nom du premier évéque d’Arles, mort au m* siècle. Le saint 
est couché dans un sépulcre, ajouté peut-être après le xn*, si l'on s'arrête à la 
forme de la mitre; cependant on ne peut nier que l’ensemble du monument 
ne rappelle un temps même antérieur. Du reste il ne faut pas l’oublier, il s'agit 
ici d’une œuvre méridionale , c’est-à-dire d'un art toujours en arrière du grand 
mouvement amené par les croisades (voy. page 5 i 5 , note 2). 

Mais si le xn* ou le xm* siècle permettait que le sépulcre d’un patron vénéré 
ornât le bâton pastoral, à plus forte raison était-il naturel d'y placer celui de 
Jésus-Christ. Dans notre ignorance, nous avons repoussé la crosse dont nous 
-avons parié plus bgut, par ce seul motif que le front du Christ couché était 
accompagné d’un tortis ou bandeau d'étoffe presque inconnu en France et dans 
le Nord : ce détail nous semblait une addition de pure fantaisie. Mais depuis 
nous avons vu et «touché un ivoire italien, du xiv* siècle selon les uns, espa- 
gnol do xvi* selon les autres, représentant aussi le Christ au tombeau, avec le 
même bandeau autour de la tête. En outre, les Inventaires de Jean de Berry, 
frère du roi Charles V, en font mention sous le nom de diadème, et le comptent 
parmi les reliques les plus précieuses possédées par ce prince, ou léguées à 
sa Sainte-Chapelle de Bourges. On peut voir, page 675 , l’indication de quelques- 
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unes des nombreuses et rares reliques dont il était si curieux , et parmi les- 
quelles figure une parcelle «du diadème de Noire-Seigneur, étant an tomhd* 

La représentation que nous donnons du diadème de la tombe est la seule que 
nous ayons jamais vue , probablement faute de connaître l'Espagne et l'Italie 
méridionale. Et ce n'est pas seulement parmi les monuments de la plastique 
française quelle est fort rare ; nous n'avons pas souvenance non plus de l'avoir 
rencontrée dans les miniatures. Lorsqu'elle a frappé nos yeux pour la première 
fois , nous avons pensé que c'était une manière de couronne d'épines, faite à fiaii- 
tation de la véritable couronne, avec laquelle on peut lui trouver certains rap- 
ports : celle-ci , du reste , ne ressemblant en rien aux couronnes d'épines dont on 
a l'habitude, à partir du xm* ou du xiv" siècle, d'entourer la tête du Sauveur 
(voy. la Sainte couronne, au Trésor de Notre-Dame de Paris). 

Cet ivoire, montré en perspective, porte 28 centimètres de longueur sur 5 et 
demi de largeur aux épaules. Il entrait peut-être dans la composition d'one 
châsse renfermant quelque relique insigne de Jésus-Christ, semblable aux reü- 



Le Christ au tombeau. 

( Rédaction ta qntrt. ) 


ques mentionnées page 675 et, à la note suivante, p. 790; mais, afin d'établir n 
date et sa patrie, nous appelons de nouveau l'attention sur le style général delà 
figure, sur la barbe, les cheveux et la ceinture, retenue par une corde (mode 
italienne et espagnole) ; également sur cette enflure des poignets et des che- 
villes, etc. Remarquez la rosette à bouts pendants qui fixe derrière la têt» Il 
tortis ou bandeau, et la manière particulière dont les cheveux sont étalés comme 
un mantelet, et couvrent tout à fait les épaules. La tête de ce beau Christ, vue 
de la grandeur de l'original , a été donnée à la suite de notre dernière note. Itai 
avons pris le parti de la faire ainsi graver après coup, parce qu'on ne retrouva 
pas ici la belle expression de l'original , réduit à une trop petite dimension *. 

Relativement au Bon pasteur, nous citerons lè bâton épiscopal de saint Firmia 
de Pampelune , historié d'un berger imberbe et de son troupeau. Les brebis sa 
groupent autour du pasteur bien-aimé, qui semble les bénir, tandis que sa maie 
gauche tient, au lieu de houlette, une véritable crosse. Le révérend P. Martin a 

1 Ce* deux dernières gravures, oubliées dorent notre absence, n’ont pn être terminées es temps 
opportun et ne paraîtront pas dans cette édition. 
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publié (fig. i 5 i) ce monument, d’un travail assez délicat, qu’il regarde comme 
espagnol, et il l'attribuerait volontiers, dit-il , à l’époque de Philippe fl. 

Une crosse en bois doré (fig. i46), du xv* au xvi* siècle, conservée à Sainte- 
Ursule de Cologne, représente, d’un cêté, sainte Ursule abritant sous son man- 
teau royal ses compagnes de martyre , et, de l’autre , sainte Félicité encourageant 
ses sept enfants à mourir avec elle pour Jésus-Christ. La taille colossale de sainte 
Ursule rappelle celle de la Vierge Marie, dans la crosse indûment soupçonnée, 
et d’ailleurs, nous avons vu Marie ainsi représentée sur des miniatures italiennes 
du mi* et du xiv* siècle. (Voyez page 042 , au paragraphe de la Vierge déjensa - 
trice.) 

Quant à la pietà, quoique le Bâton pastoral n’en contienne pas d’exemple, 
nous admettons parfaitement que ce sujet, répété souvent au xv* et au xvi* 
siècle, surtout en Italie, ait alors figuré dans les volutes des crosses. Nous re- 
grettons à cette occasion de ne pouvoir montrer ici une pietà en marbre, 
trouvée dans la rivière de Jean-d'Heurs (Meuse) après notre grande révolution, 
et qui nous a été donnée par notre illustre et digne chef, feu le maréchal Ou- 
dinot, duc de Reggio, de glorieuse mémoire. Ce petit monument, de la fin du 
XVI* siècle, est la répétition exacte de la pietà insérée dans la crosse tenue mal à 
propos pour suspecte (dont nous avons encore le trait), et l’on regardera comme 
probable qu’ils sont, l’un et l’autre, la copie de quelque groupe célèbre à cette 
époque l . 

Avant de se former une opinion arrêtée sur une question archéologique, il est 
prudent, même nécessaire de voir plusieurs monuments semblables, exécutés 
en divers lieux; mais il faut surtout éviter de rejeter trop promptement une 
figure qui se montre pour la première fois. Quoique les artistes du moyen âge se 
copient rarement avec servilité , il est rare que la pensée première soit sortie de 
leur propre fonds. Reposant d’habitude sur quelque croyance, on la retrouve 
dans les textes qui justifient ainsi les imagiers et les peintres des prétendus écarts 
de leur imagination. Il n’en est pas de même de l’interprétation qu’on tire quel- 
quefois d’un passage unique et qu'un autre passage vient renverser. — Comme 
«le mysticisme, dit avec raison le R. P. Charles Cahier, est extrêmement libre 
dans ses allures, et qu’un père même de l’Église ne fait point loi pour un autre 
en ce genre, il est clair que l’accord d’un monument avec le dire d’un auteur 
ecclésiastique distingué peut être tout à fait fortuit et fondé sur de pures ap- 
parences.! (Voy. p. 901 et suivantes.) — C’est rentrer indirectement dans la 
discussion de la bonne et de la mauvaise part, sur laquelle nous nous sommes 
arrêté dans plusieurs notes précédentes. 

D’une manière générale, nous n’avons rien à dire des imitations modernes de 
bronzes, d’ivoires ou de médailles; les amateurs distingueront, s’ils peuvent, le 
vrai d’avec le faux. L’archéologue y puise le même enseignement que dans le 

1 Si nos v«ux aont accomplis U VUrgt de Jean-i Hmr» , orale d'une inscription commémorative , 
prendra place an jour dans an cabinet déjà riche, à cité de la médaille de Jironimo, le martyr d'Alger 
(voy. page 871 ). Cee deux reliques, précieuses pour nous à divers titres, figureront trào-convenable- 
ment à côté de la pipe à musique que l'intrépide commandant des Gnnadiert rimai» aimait à fumer les 
jours de bataille , et que noue tenons des bontés de ses héritiers. 
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monument original : quelle que soit la maladresse do faussaire, il se garde* 
surtout de rien mettre de son invention. 

(266) P. 467. On trouvera à l'appendice (lettre £) la question très-iotéreaaDtf 
de l'homme ou des animaux dans les branches ; elle demande (Tassez longs dé- 
veloppements et s'explique en partie par ce passage des Proverbes de Salomon . 
« Elle ( la sagesse) est le véritable arbre de vie pour ceux qui l'embrassent; et qui* 
conque se tient uni à elle devient heureux.» (Chap. III, vers. 18; édition de 
Th. Desoer.) Les animaux fantastiques qui saisissent les branches, qui apprêta* 
devint eam (la sagesse, l'arbre de vie, la vigne, symboles de Jéstit- Christ, etc.), 
ccs animaux ainsi représentés doivent être pris généralement en bonne part; 
mais les exceptions ne laissent pas que d'étre assez fréquentes l . 

Disons ici, par anticipation, que nous devons à l’obligeance bien comnc 
de M. Carrand de pouvoir placer sous les yeux de nos correspondants os 
exemple très-curieux de l'homme nu (du Fidèle), enlacé dans le feuillage. Crt 
exemple est fort rare sur les crosses; mais dans les sculptures de la même époqor 
et des siècles précédents , on rencontre souvent l'homme nu ou habillé au mûtes 
des branches, en compagnie de lions, de serpents, de dragons et autres «ai» 
maux fantastiques (la grande famille), jetés dans les enroulements de chapiteau, 
comme dans les lettres initiales. Ici le dragon qui constitue la volute se méh 
aux rinceaux, et, sur la partie supérieure, une figure, aujourd'hui brisée, moa- 
trait peut-être le nouvel Abel s'offrant lui-même en holocauste, sous la forme de 
l'agneau. En l'état actuel, on aperçoit un fragment d'ange (??), qui , les maiiu 
couvertes, porte respectueusement un agneau. Quel .est cet agneau? Évidemment 
la victime immolée pourle salut des hommes. Les têtes n'existent plus, et il bot 
même un peu de bonne volonté pour attester qu'il y avait des ailes. 

(Le S E de notre Appendice ne pouvant paraître faute de gravures indispea- 
pensables ici , et qui ne sont pas commencées , nous engageons les lecteurs da 
Bulletin à lire l'ouvrage souvent cité par nous , de Santis Pagnini : Isagogm W 
my s tic os Sacræ Scripturœ sensas libri XVIII, in-folio, Lyon, i 536 , précédé de» 
Isagogm ad sacras literas liber unie us. U nous a fourni d'utiles enseignements sur 
la question peu connue de Yhomme ou de l 'animal dans les branches , et plusiean 
explications d'anciens monuments. L'édition in- 4 * de i 5 a 8 contient seulement 
l'introduction aux saintes Écritures. — Santis Pagnini, de Tordre des Domini- 
cains et savant orientaliste, né à Lucques vers 1470, mourut en i 54 i« dans la 
ville de Lyon , où s'imprimèrent tous ses ouvrages, et qui lui avait décerné le titra 
de citoyen. La Biographie universelle le nomme Santé Pagnino, en latin Sancta 
Pagninus, et donne ainsi le titre ci-dessus : îsagoges , se a introduedonis ad sacm 


1 Note additionnelle. « Ligna sa vite «t kit qui apprehendarint eam ; et qui teoerii tn, Wtte»* 
Le Meiatre de Saci traduit ainsi : • Elle est un arbre de vie pour ceux qui l'embrassent, et b«n« «de 
qui te tient fortement uni à elle. • — La Bible de Cologne, prétendue traduite tur l'hébreu, t'appu* 
d'ordinaire tur U Vulgate, ou , pour mieux dire, tur la version de Saci, qu'elle reprodeit sens emen 
textuellement ; mais elle ten détache souvent pour le nom de certains animaux. Ira pressât dans Se* 
même , qui fait connaître l’opinion des divers commentateurs. Celle prétendue tra duc tins m*di 
n’est qu'une spéculation de libraires. — Relativement à l'orln de vie, lire saint Augustin, DecmtOe 
Dei, livre XIII : • La sageeaa , dit-il , est , dans le paradis spiritual de l'Eglise , ce qa'était VeAee de m 
dana le paradis terrestre. • ( Saci , Commentaire du livre de la Sageete, chap. ut , vers. >8. ) 

Les planches des auteurs italiens Boaio , Ciampini , etc. offrent divers exemples d’hommes et d'ans» 
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littaras liber anus, Lyon , 1 5 *8 , in-4* ; — ibid. 1 536 , in-folio, avec un éloge de l'au- 
teur par Cbampier; mais on le nomme plus ordinairement Sanctis Pagnini. — 
Lire aussi, du même auteur, le Catena argentea in Psalmos, in-folio , Paris , 1 5ao. ) 

La crosse de M. Carrand est en ivoire de morse, et remonte au commence- 
ment du xii* siècle: sa volute a seize centimètres et demi de hauteur, et le dessin 
de'M. Ilnicki nous la donne réduite au tiers, ou neuvième de la superficie. 

Le second exemple est tiré de Willemin, planche LXX1I (Monuments du m' 


maux sur les chapiteau, et Seroox d'Agincourt en donne également plusieurs dans son Traité de l’ar- 
cbiteclare. On rencontre de même Parère de vie dans nn grand nombre de sculptures : il faut «lors 
éviter de le confondre avec rarbre n’ayant qne des feuilles , e’est-à-dire le Jiguier séché par Jésus-Christ 
(JlotthiDi xu. 19» et Marc, xi, i 3 , >4 et 19)» symbole de la synagogue , de la doctrine supersti- 
tieuse des Juifs et de l'impie (Ortus delieiarum , fol. 107 et >07.) — Le cèdre du Liban ( ibidem , 
fol. ai a ) signifie la divinité du Christ , et Vhysope . qui vient près des murailles , exprime son humanité. 
[Lee Baie, liv. III, chap. 111, vers. 33 .) — Le pommier portant des fruits (Ortus, etc. fol i 5 x, col. 1) 
au milieu d’autres arbres sans fruit , ou avec de mauvais fruits , est le symbole de Jésus-Christ ( Ca n- 
Ügne des cantiques, cbap. il , vers. 3 et rhap. iv, vers. 3 et suiv.) ; et, lors de l'Entrée dans Jéricho 
(Sots! Luc, chap. xix, vers, a et suiv.), Zachée, chef de puhlicains, est grimpé sur le sycomore , qui 
est aussi le symbole de la croix. (Voy. le Rituel de la dédicace des églises, bibliothèque de l’Arsenal, 
Théologie latine , in-folio, n # 199. ) — Enfin le cyprès tient-il la place de l'arbre de vie? On peut l'en- 
tendre de l’Église et de la vierge Marie ( ibidem , fol. 996 verso). Nous ferons remarquer ici (la chose 
étant peu commune avant cette époque) , que l'Église et la vierge Marie sont confondues sous le symbole 
du cyprès, et, ailleurs, sous le symbole du cidre , bois réputé incorruptible. Le recueil tbcologique et 
scientifique de Hohenboorg était fait avant 1 176 , et non longtemps auparavant, puisqu'il contient des 
extraits de Piem Lombard , évêque de Paris , mort on 1160 ou 1 > 64 . Dans les siècles suivants , la plu- 
part des figures , appliquées jadis à V Eglise , s’entendent exclusivement de la vierge Marie , et l’Église est 
è peine nommée. Ce changement de symbolique, par rapport à la Vierge, est à noter è cause de son 
influence sur les œuvres d’art , et des modifications que doit subir conséquemment leur interprétation. 

Ainsi que dans l'entrelacs ( note 936 , p. 799 ) , les démons et l’hérétique saisissent le» branches afin 
de raveger la vigne et de fomenter le schisme ; mais, aux représentations de Parère de Jessé [haïe, 
chap. xx , vers. 1) , nous ne voyons pas que les animaux puissent être pris en mauvaise part. — L’arbre 
de vie est encore le symbole de la charité , dont les autres vertus août les rameaux ( Ortus , etc. fol. 9 1 6 ) ; 
et, lorsqu'il n'est pas confondu avec Parère de la science du bien et du mal ( Genèse, chap. n , vers. 9), 
il est le symbole de la croix , du corps du Seigneur et de l’Évangile ; les autre* arbres . i côté ou séparée , 
•ont les divers Livres de la sainte Écriture, les apôtres et les prédicateurs. (Ortue, etc. fol. 199, et 
Sentis Pagnini, ut supra, liv. VI, chap. xvu et xvm, p. 3 a 5 è 3 x 8 .) De là ceux qui saieiasent les 
branches, hommes ou animaux, sont les fidèles attachés aux apôtres et à leur doctrine (ibidem). — 
L'arbre de la prévarication , l'arbre de la concupiscence , etc. n’ont pes de caractère particulier : ce sont 
des arbres divers, en rapport avec l'arbre de la croix , c’est-à-dire avec l’arbre réparateur, et placés à 
se/côtés. (Voy. le texte de l'Ortue, etc. fol. i 4 > et i 45 .) 

L'auteur de VElueidarium , peut-être Pierre Lombard , indique en peu de mots ce qu'était Parère de 
sis; et tout à l’heure ce sera positivement le maître des Sentencee qui nous apprendra è le distinguer de 
Parère de la science du bien et du mal. ■Qu'était-ce que le paradis et où était-il? • dit le disciple. — Le 
maître répond : • C’était un lieu très- agréable , en Orient, dans loquel des arbres de différente nature 
étaient plantés (geimpjl) pour satisfaire à nos besoins divers. Si un homme mangeait en temps opportun 
de cee fruits , il n’aurait plus ni faim , ni soif d’aucun autre fruit , et ne s’en lasserait jamais. A la fin , 
il mangerait du fruit de Parère de vie, ne vieillirait plus, ne serait jamais malade, et ne mourrait 
jamais. ( Ibidem , fol. 90, Ex Elucidarie.) 

• Dana ce paradis, dit Pierre Lombard , étaient des arbres de différente nature, parmi leeqnels était 
celui appelé Parère de vie, 0 1 un autre. Parère de la science du bien et du mal. L’arbre de vie était ainsi 
appelé comme l’enseignent Bède et Strauhus (??}, parce qu’il avait reçu de Dieu cette propriété, que 
celui qsi mangerait de son fruit, son corps jouirait d’une santé stable , d'une vigueur perpétuelle, et ne 
tomberait jamais , par aucune infirmité ou faiblesse d'Age , dans un état pire, ni dans la chute, e’est-è- 
dire la mort. — L'arbre de la science du bien et du mal n'a pas reçu ce nom de sa nature , ni è cause 
du fruit qui naissait de cet arbre, maisè l'occasion de ce qui est arrivé ensuite: car cet arbre n'était 
M» mauvais; mais il a été appelé arbre th la science du bien et du mal. parce qu’après la défense (du 

Bulletin, iv. 5o 
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siècle , p. 46 ): la crosse est en cuivre doré, sans indication de possesfitar ei 
d'origine. Sa volute est occupée, comme on voit, par un laïque vêtu, tête nue, 
qui, sous la houlette du Pasteur et s'attachant aux branches de YarbrtJt vif, 
marche avec confiance dans la voie du salut; exemple rare de l'homme, du chré- 
tien, occupant seul l'intérieur de fiustrument liturgique, sans autre figure acces- 
soire. Réduite également au tiers environ, d'après la planche de Willemin, oo 
peut se rendre compte des proportions relatives des deux petits monuments, et 
les comparer avec la plupart des autres crosses, que nous montrons au quart 

Jadis, sans en comprendre alors le sens, nous avons vu une crosse en cuivre 
doré, formée d'une vigne, comme celle du trésor de Saint-Paul de Londres, men- 
tionnée par du Cange (voyez ci-dessus, p. 434 ). Au milieu était un grand pal- 
mipède ressemblant à un cygne, ou plutôt à une oie, et monté par un homme. 
D'une main, le cavalier embrassait sa monture; de l'autre, il se tenait à l’orirr 

Scigoeur) c'était on lui que devait arriver la désobéissance par laquelle l'homme devait apprendre , par 
aon expérience , quelle différence il y avait entre le bien de l'obéissance et le mal de la désobéissante... 
Mais ai noa premiers parents n'eussent pas péché, l'arbre ne a'rn appellerait pas moins de la sdeaetéa 
bien et du mal, parce que le mémo effet fût toujours arrivé si on eôt (ait usage de sou fruit.* (Otai 
otc. fol. 264, verso; Excerpla ex sentenciis Pétri Lombardi.) — Nous avons sauté un long passage, 
répété plus loin dans lo dialogue extrait de Y Elncidarium , et qui nous assit porté A regarder le maître 
des Sentences comme l'auteur de ret ouvrage. 

Aux peintures du Ortut deliciaram (fol. 19}, V arbre de vie montre troia rameaux seulement , wr- 
mnntés par trois tétés imberbes; peut-être le miniaturiste s-t-il songé à la Trinité. Cet arbre est sa 
milieu du paradis lerraslre ; il est accompagné , à droite et & gauche , d'un arbre plus petit ( voy. uoteiSo, 
p. 730) , et les quatre fleuves du paradis, le Phisou , le Gehon , le Tigre et l'Euphrate , jaillissent sas 
quatre coins. Ou lit au-dessous : lignum vite. Cependant , à la création d'Adam et d’Eve, l'arbre devis, 
sous lequel Adam est endormi , Adam dormit sab lignum vite . est représenté avec cinq brancha, termi- 
nées psr cinq tétea humaines, également imberbes, et on lit encore A côté : lignum vite. Noos ne ton 
rappelons pas comment , dans le manuscrit , est représenté l'arbre de la science du bien et du ms), et 
même si cette peinture s'y trouve; maia il est certain que le moyen âge , s'appuyant sur divas passages 
de la Genlse, n'a pas toujours fait cette distinction , quoique l'opinion contraire, selon dom Calme! 
(at supra . au root Arbres ) , paraisse mieux fondée dans la lettro du texte. — 1 . . .L’arbre de vie était te 
milieu du jardin , avec l’arbre de la science du bien et du mal , • dit la Genise (chap. 11 , vers. 9, et 
chap. ni, vers, aa) ; et c’eat eu se fondant sans doute sur la distinction des deux arbres que Fhail* 
dont Dieu le père oignit Jésus-Christ , comme roi des hommes , fut tirée de l’arbre de vie. ( Orlet dth- 
ctarum. ut supra , fol. 369, col. a ; ex Itinsrario Clementis.) 

Sans la suppression forcée de l'Appendico , nous n'aurioue pas donné un aussi grand développe- 
ment A cette noto additionnelle. Nous regrettons surtout de ne pas faire eoonaître textuellement b» 
curieosae opinions exprimées par Y Elncidarium et rapportées par la savante abbesse de HohenbcJrg, 
pour l'instruction et l’édification do ses religieuses , non-seulement aur l'arbre de vie , mais sur Us sept 
jours do la créatiqp* figure des sept âges du monde; sur Adam et Eve , leur ehnte et leur vie boné» 
paradis , où ils n’ont passé que sept heures , neuf ai plus. 

• Combien de temps furent-ils dans le paradis? demande le disciple. — Lo maître répond : Sept hsom- 

— D. Pourquoi pas plus longtemps? — M. Perce que dès quels femme fut créée, immédiatement elW 
prévariqua , c’asl-à-dire qu’ello transgressa (les ordres du Seigneur). — A la troisième heure, rbomm* 
créé donna leurs noms aux animaux. — A la sixième heure, la femme formée mangea immédiatement, 
la première , du fruit défendu , et tendit ( offrit ) la mort A l'honAne, qui , par amonr pour elle , en manges. 

— Et, bientôt après, A la neuvième beuro, le Seigneur lee chassa du paradis.» — ■ D. Qsamdia fae- 

• ruut in paradiso? — M. Geptem horas. — D. Car non diucins? — M. Quia mox ut mulier fait mata, 
■ coùfestim est prevaricata (i. transgressa). — Tercia hors, vir créa las imposait nomioe aninulibet, 

• — Hors sexta , mulier formata contiuuo de vetito porno presumpsit, viroque moi tenu portait , qoi , 

• ob cjus a mort m , comedit. — • Et mox , hors noue , Dominus de paradiso eos ejecil. • 

Ou reconnaît maintcuaut la pensée qui a produit la crosse de Notre-Dame de Paris, mise «dans aotr* 
rapport ( p. 4 1 3 ) , en regard de la crosse de Tiron , et qui trouve , par cm dernières panda , m® expli- 
cation, A la fois littérale, historique et anagogiqne (voy. p. 437 et 4 * 8 ). En prenant le fruit donné 
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de vie , et l'extrémité des branches de la vigne se reliait aux pattes du volatile. Cette 
figure trouve l'autre côté de son interprétation dans le symbole général des pal- 
mipèdes, des échassiers , et généralement des oiseaux pêcheurs (voyez p. 4a 1 ). 
Luné de nos planches du vm* siècle , fournie par un manuscrit de la Bibliothèque 
impériale, en écriture lombardique, montre, au-dessus d'un portique, deux 
hommes à cheval de même sur des espèces, d'oies ou de cygnes. La planche fait 
partie de l'Introduction aux Peintures et ornements des manuscrits , et se trouve dans 
toutes les bibliothèques auxquelles le Gouvernement a envoyé notre ouvrage. 

L'oie et le cygne , parmi les palmipèdes, sont-ils plus spécialement le symbole 
de l'épiscopat, ministère de vigilance ? Nous l'ignorons et nous sommes trop loin 
de nos livres pour tenter la recherche. Voir aussi une autre de nos planches du 


par le eerpenl , l’homme reçut la mort , c’est-à-dire le péché , ou 1a mort du péché. Et la mort devait , 
à ton tour, être vaincue par le bon serpent, «car, dit Rupert, Jésus-Christ avait la verge en sa main 
( la verge de Moise ) pour détruire les serpents des Egyptiens , c’est-à-dire Ica morts des péchés ; apré# 
quoi M verge (le serpent) , c’est-à-dire sa puissance, doit revenir à sa forme première.» (Voyez , 
pageé>8,le développement da passage, dont noos faisons nne égale application à la crosse de Tiron. ) 

.Noua allons faire connaîtra , -en l’abrégeant beaucoup, la snite de ce curieux dialogue, De primo 
komint (fol. ao et si ) , tiré de VElucidarium , où il est également question de Parère de vie et de ses 
propriétés par rapport à l’immortalité de l’homme , ai l’homme ne m fût point abandonné au péché. 

cLi discifls. Où l’homme fot-il crée? — L» maîtri. A Hébron , où , pins lard , il mourut et fui 
eaterré ; mais ( immédiatement après sa création ) il fut placé dans le paradis terrestre : in Hébron, . abi 
ebam poet marina* et sepultut esl; et positas ( creatxu mox) «et in paraditnm. » (Dom Calmet, an mol 
ttèkron, dit que c’était une des pins vieilles villes du monde, fondée par Arhé, l’un des plus anciens 
géants de la Palestine, du lot de Jnda , à vingt-deux millea de Jérusalem et vingt milles de Bersabrée. 
Mais le même manuscrit . à la peinture du Crucifiement, contient les mots suivants, mis en forme de 
acte, au pied de la croix de Jésus-Christ ; ■ Saint Jérôme rapporte qu’Adam fut enterré sur le Calvaire , 
■a liau même où le Seigneur a été crucifié , loco nbi crucifixut est Dominât. •) 

• D. Où 1a femme fut-elle créée? — M. Dans lo paradis (et tirée) du côté de l’homme, dorant son 
Winmail , de latere viri dormitntit . .... — D. Quel était ce sommeil ? — M. Une extase ; c'est-à-dire un 
ravissement de l’Ame : car l’Esprit le transporta dans la Jérusalem céleste , où il vit le Christ e t l’Église , 
qui devaient naître de lui ; et , à son réveil , il prophétisa immédiatement eea choses , un de evigilant . de 
•Uie nom propketavit. — D. Comment aoraient-ils engendré, s’ils fassent restés dans le paradis? — • 
M. De môme que la main se joint à la main (saint Augustin ) , iis ae seraient unis sans concupiscence , 
et comme l’œil ae lève pour voir, ita, sine delectstione, illud sensibile membrum peragerct suum offi- 
ciant. » — La femme eût accouché sans douleur, et abegue torde. — L’anfant aurait couru et parfaite- 
ment parlé dès as naissance. -—Les fruits des arbres plantés dans le* paradis auraient suffi à ses besoins. 

— Et, après avoir mangé de Parère de vie , à l’époque fixée par le Seigneur, l’état des hommes n’aurait 
plos changé. — Ils seraient restés dans le paradis jusqu’au moment où leur nombre eût égalé celui des 
esges déchus , plus le nombre d’élus fixé de tonte éternité , quand môme les anges ne fussent pas tombés. 

(Ici 1s note soKrante : «Si les anges ne fussent pus tombés , les hommes eussent été de môme créés; 
car Dien a tout fait en substance, ensemble et d’un seul coup; comme il ost écrit : «Celui qui vit 
• dans l'éternité a créé toutes choses*» la fois , at dicitor : Qui vivit in aternnm creavit ont nia timul. ■ ( Ec- 
cUeieeiigue , cbap. xvm , vers. i. ) Et ensuite il a distingué toutes choses par espèees. Les dmri aussi , 
dès le commencement , ont été créées de rien. Et , chaque jour, elles sont formées en individualités et 
eavoyées dans la forme apparente des corps ; comme il ost écrit : • Il a façonné séparément les cœnrs , 
c'est-à-dire les Ames, ut dicilwr : Qui Jixit eigillatim corda eorum id est, animas .» (Pt. xxxii, v. i5.) 

«Mais, reprend le disciple, comment le paradis eût-il pu les contenir tous? — M. De môme qu’au- 
jourd’hui une génémtion passe par la mort et qu’une génération nouvelle arrive par la naissance^ de 
môme . alors , les parents eussent été enlevés pour passer à un état meilleur. Les enfanta , dans nn 
temps déterminé (qu’on croit de trente ana environ ) , après avoir mangé de Parère de vie, auraient cédé 
la plaça à leur postérité, et, à'ia fin , tous pareillement cuisent été égalés aux anges dans les cieux. 

— D. Étaient-ils nus? — M. Ils étaient nus, et ils ne rougissaient pas plus de leurs membres que de 
leurs yeux. — D. Pourquoi dit-on qu’après le péché ils s’aperçurent qu’ils étaient Mus, comme si , avant 
le péché, ils ne le voyaient pas? — M. Bientôt après le péché, ils s'enflammèrent l’un pour l’auire 
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ti il* siècle , -tirée des Évangiles de Charlemagne , Codex uarens , donnés par Lents 
le Débonnaire 1 l'ancienne abbaye de Saint-Médard de Soiaaons : elle porte le titre 
de Fontaine mystique. Saint Jean et saint Matthieu y paraissent sons la figure da 
cetf et de U biche, et saint Marc et saint Luc sons celle do fm an de biche, symbole 
des disciples des apôtres : tous quatre portent la clochette de la servitude. Prb des 
deux derniers, saint Pierre et saint Paol sont représentés par des oiseau aqua- 
tiques ou échassiers; un des deux est an cygne et l'autre une grue ou on Aéras. 
Nous citons de mémoire, sans ponvoié préciser davantage; mais la planche entre 
également dans les vingt et une livraisons fournies au Gouvernement. 

Revenant au sujet représenté dans l'ivoire de M. Carrand, nous signalerons les 
rapports qui nous paraissent exister entre l'ange (??) apportant la victime A Dieo 
le Pire (??) , ou A Jésus-Christ s'immolant lui-même , et une miniature de U pre- 
mière moitié du ix* siècle, publiée par nous en i838. Elle porte pour titre. 


par U CDicqiicMM , «l ia illo msIko orta aat cosfuio , udc kiauu procadit propage. — D. Car 
ia illo aaalm plaaqaaa ia aliis? — M. A fia qn'ila suaient qaa tonte leur poatériti serait raapoaaaUi 
et dêiirica da même criaa. — D. ViraoUb Dieu an paradis? — M. Ooi , sons aae fonas empnstsc 

par lai , csasu Abraham , Lolla at les aatraa prophètes — D. La serpeat a4nl parlé? — M. Le 

diakla a parlé par la sarpaat ( saiat Aagasüa) , coaaasa il parla aajoanTkai par l'Kwiar pasiéét (da 
démon ) , coosiaa l'aaga a parlé par l'ânesse ( da Balaam ), «t d« manière à ca qu'ils sasseat bits gm 
cas paroles venaient da lai. — D. Pourquoi ptutAt par la eerpeat que par aa aatre aaiaial? — M. Put» 
que la sarpaat est tortueux et glissant (oa (oorba at lascif), tortoasas ( gewandanar)et feèricas ( as «tu a 
val kaala) , at que la diable reod eau qn'il aédait tortue au par 1a fourberie, at gkssuskts par la (nue, 
Jeudi tortmoêoê freudulentia , faines* façons. — D. La science da bien at da mal était-elle dsae It fiait? 
— M. Nos dans le finit, mais dans la transgression (d** ordres de Dite): car, avant le pacW. 
l'homme connaissait le bien et le mal ( la bien per expérience , et le ma) par la science. Après sa hâte, 

aa contraire, il connut le mal par expérience et le bien seulement par aa science • (Ici sont las éétaib 

donnés pins beat sar 1s séjour de nos premiers parents dans la paradis t ar ées 1r s et leur prompte «palus*.) 

• D. On alla alors Adam? — M. 11 revint à Hébron (saint Jérfime), où il avait été créé, ta Bém 
( Jeronimus ) est revenus , et là il procréa dm fils. Mais , Abel ayant été tué par Cain , Adam véeat mat 
ans sans vouloir sa rapprocher d'Ev* , occiso amtem Abel a Cota , erataai oaaos ( i. erntaai uamervm fà) 
viril (sciHcat Adam ), et Evm amplims eopmlari no luit. Mais comme Jésus-Christ ne voulet pas naîtra éa k 
semence mandite da Cain , Adam , sur l'avertissement d'an ange , s'onit da nouveau à Eve* et Sstk fat 
engendré pour remplacer AbcL • — (En marge est écrit, d'apràe la Genèse (ckap. v, vert. 3) : «Satà 
fat engendré dans la cent trentième année de la vie d'Adam. » ) 

Et le «naîtra finit ainsi ce paragrapke : a Je veux que tn sackm a usai que , depuis Adam jasqal lé, 
il ns plat pas , at l'arc-an-cisl na brilla pas. Les hommes ne mangeaient pas encore de ehair et m ba- 
vaient pas da vin. Tontes les saisons offraient comme nne température printanière , c’sst-è-dir* as 
milieu parfaitement tempéré, id est, modo* vel modérâmes ; et il y avait abondance da* toata* chose* « 
qui , tontes, forant bisntAt changées è cause des péchés dm hommes. • [Ortms , etc. fol. so et ai.) 

On a va , b la page 65i, où en étaient , à cette époque , par rapport an eervean da l'homme , las es- 
tions d’histoire naturelle , et sans donte le manuscrit de la célèbre abbesse contint beaucoup d*aatru 
omara, qai indiquent l’état de la acisnce an xti* siècle. Ce rscaeil,de 65o pagm grand in-folio , devrai» 
être publié comme an dm document* 1m pins carieax dm idée* qui gouvernè ren t l'Europe dorsal «û 
sièclm. On pourrait loi appliquer le paasage suivant, tiré dn Miroir da l'Église : «Paradiws (aeflkat 

• secundo*) , quod dicitur OftTtrs diliciabuv ( voy. note i < ) , est Ecdmia , in que sont oms* dshâe 
■ scriptnrsrnm , in qua diverse ligna ad visum pulchra , ad gnstum soavia producuntur ; dû (dam) p 

• phetm at apmtoli in operibn» pùlobri, in doctrine snaves , nobis in exemplum proponuntor. • ( Ortsr , etc. 
fol. 68, Ex Spécula Ecdesim , an chap. De paradiso voluptnlis , à propos do Parère de vie. ) 

Ls lecture attentive dn Ortus deliciarum non* confirma dans la pansée qn’il peut avoir été compst» 
par nne femme noQrrie dm antsnrs ses contemporains , pins que dm Pères ds l' Eglise ; et, dés !or»,oa 
doit reconnaître ici la savante abbesse de Hobenbonrg (-f- 1 196 ). Le soin avec lequel «ont rapportée* 
toutm 1m autorité* , tontes les sources dm extraits , permet de supposer aussi que 1m morte* ai ée par»* 
et les nombreux fragments anonymes sont sortis ds sa plume. — Los ouvrages fréquemment dtée «ont la 
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Fragment du Canon de la messe, tiré d'un Sacramentaire écrit pour Drogon, évêque 
de Metz, fils de ÏEmpereur Charlemagne ; et nous allons essayer de la faire con- 
naître, sans en donner de nouveau le dessin, puisqu'il n'a pas été gravé à temps. 

Dans le T initial du canon de la messe ( Te igitur, clementissime Pater ) , un 
prêtre debout , les pieds nus, les mains ouvertes et séparées, prie devant un autel 
chargé de trois pains et d’un calice , et placé sous un petit dais ou pavillon, cono- 
peum; il est vêtu d’une tunique pourpre et d’une chlamyde blanche ou bleuâtre; 
son aspect est celui d’un vieillard; sa barbe et ses longs cheveux sont blancs; sa 
tête est entourée d’un nimbe. Une main d’or, la main protectrice de Dieu, sort 
des nuages , et bénit le sacriGce; mais des rayons ne s’échappent pas de ses doigts 
étendus, comme dans la Bible de Charles le Chauve. 

Nous disons la main protectrice , parce que tel n’est pas toujours son rôle. Quoi 
qu’on en ait écrit, la main sortant du ciel est quelquefois vengeresse ; par exemple . 
lorsqu’elle se montre au-dessus de Sodome en flammes, ou qu’elle envoie une 
grêle de pierres sur les Ainorrhéens, chassés de la Palestine par Moïse, ou bien^ 
lorsqu’elle met en déroute l’armée de Sennachérib, roi d’Assyrie, frappé par 
l’ange exterminateur, ou encore lorsqu’elle préside à la mort de Julien l’Apostat. 
(Voir pour la destruction de Sodome : Les lieux communs de Saint •Maxime, 
manuscrit grec du vin* ou du ix # siècle , conservé à la Bibliothèque impériale. 
Consulter aussi Ciampini, planche LXIV, pour la représentation d’une main ven- 
geresse, peut-être l’un des sujets indiqués ci-dessus. ) 

Au pied de cette espèce de tau, variété de la croix de Jésus-Christ, on a placé 
deux bœufs, symbole de l’Ancienne et de la Nouvelle Loi (P?) ; la même idée nous 
parait exprimée par les deux médaillons qui terminent les bras de la croix. A droite 
(gauche du spectateur) , un jeune homme à courte tunique bleuâtre, les jambes 
nues et les pieds chaussés de brodequins, présente un agneau, qu’il porte res- 
pectueusement, en cachant ses mains sous sa chlamyde ou manteau de couleur 
pourpre. Lejeune homme, peut être celui de notre crosse, est imberbe;de longs 
cheveux blonds tombent sur ses épaules; point de nimbe autour de sa tête. L'a- 
gneau est debout et vient , pour ainsi dire , s’offrir lui-même en sacrifice. 

Le médaillon opposé (droite du spectateur) montre un vieillard à barbe et 


Spéculum Ecclesim , YElacidarium . le Xrtmma animœ , YAurta gemma . peut-être le Smaragdxu (??•), l’/li- 
nerariam ChmtHtis , le Spéculum Sanctm Maries et le* Sermonnai rts de» xi* et xji* tiède». Parai le» Pire» , 
ou remarque surtout «aint Augustin, saint JérAmo, saint Grégoire le Grand, et le vénéreblto Bède. 
C’e»t à peine ai l'on trouve le» noms de saint 1 ré née , de aaint Chrysostome et d’Eusèbe de Céearée , 
le père de YHistoire ecclésiastique, La place est réservée au bienheureux Yves ou Yvon, évêque de 
Chartres (-f- 1 a 1 5 }, auteur de plusieurs ouvrages préçieuz pour l'histoire dn temps, et surtout pour le 
droit canonique; — davantage à saint Anselme, archevêque de Canterbury (-f- 1109), qui eut un si 
grand renom, estaya d'appuyer la religioo sur la philosophie, et fut considéré comme on second saint 
Augustin ; — encore plus an bienheureux Rupert, abbé de Dents, Doits ou Toy, près de Cologne 
(-fr- ii 35 ), l'un des plue eélèbres écrivains dn xn* siècle, commentateur allégorique et mystique de 
l'Ecriture sainte ( nous en avons déjà parlé pages 4 t 8 etêi 9 ); — et surtout au célèbre Pierre Lombard , 
|« premier qui, dit-on, ait reçu, à l'Université de Paris, le grade de docteur (il vient d'en être ques- 
tion, page 785); — tous quatre presque contemporain» d’Herrat de Landsperg; car elle avait com- 
mencé son recueil longtemps avant d’avoir succédé è l’abbesse Relinde ( 1167) , poète elle-même, et 
dont elle fut l'élève. 

(On peut consulter sur le Ortus delieiarum , 1* la notice (avec figures ) de Christian Morits Engel- 
hard t , intitulée : Herrad von Landsperg , etc. Stuttgart und Tubingen, 1818, — et la Notice sur le 

Hortos delieiarum par Herrad* de Landsberg .de M. I.e Noble , dans la Bibliothèque de l'École des 

chartes, 1™ série, tome I, page a 3 g.) 
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cheveux longs, U tête également accompagnée dn nimbe. Comme 1 autre per- 
sonnage , il offre un agneau , quil porte de sa main droite , cachée de même sous 
son manteau. Le bras gauche est étendu, et le doigt indicateur se dirige vers le 
médaillon inférieur, occupé par les deux bœufs. Ici encore l'agneau est debout 
et paraît marcher vers l'autel. 

Ce jeune homme est Abel, l'une des figures de Jésus-Christ, et le vieillard 
opposé , saint Jean- Baptiste, que son doigt indicateur fait assez reconnaître 1 , quoi- 
qu'il n'ait point le vêtement ordinaire de poil de chameau. Les deux bœufs ne 
peuvent être que l'image du double sacrifice, le premier et le dernier sacrifice 
sauglant , Adam n'en ayant point fait de cette sorte. Reste le personnage du milieu, 
où nous proposons de reconnaître Meicliisédech (??), «prêtre du Dieu très-kault 
(Genèse, chap. xiv, vers. 18), également figure de Jésus-Christ, le prêtre éter- 
nel selon l'ordre de Meicliisédech , et non pas selon l'ordre d'Aaron , dont Fori- 
ginc , la vie et la mort sont connus (Épitre de saint Paul aux Hébreux , chap. vu. 
vers. 17)* 

On peut voir sur Meicliisédech , qui était roi de Salem, le long et savast 
article du bénédictin Calmet dans son Dictionnaire de la Bible , et la dissertatioB 
du même auteur en tête de 1 * Epitre aux Hébreux (Bible de Vence, ut sapn, 
tome XXIII); seulement nous dirons» par rapport aux monuments du mojen 
âge, que des écrivains des premiers siècles ont regardé Melchisédech comme 
étant le Saint-Esprit, qui avait apparu à Abraham sous une forme humaine: 


1 Les Èeangilss d'Otfrid, contemporain* du Sact amentaire de Drogon . par conséquent de la dtuièH 
moitié du IX* siècle, mentionnent deux fois le doigt de saint Jean - Baptiste ; cependant il «en est pas 
question dans l’Evangile selon saint Jean , le seul où sc trouvent les paroles dn saint Précnrsw: 
Ecct agnusDei, etc. (chap. i, vers. 39). Cette pose traditionnelle , qui remonte aux catacombes, s’explique 
naturellement et «'était perpétuée d’âge en âge , comme on le voit par le tableau justement râètre 
de Léonard de Vinci, mémo en admettant, avec d’babilee critiques, que le doigt indicateur y soit as 
peu trop long. Voici les deux passages d'Otfrid : 

■ . . .Car lui-uicme (Jean) indiquait que le Seigneur était venu , et qu' eux-mêmes (les fidèles, ht 
personnages présents , ut et ipsi) devaient venir à lui (Jean ) , avec la certitude de trouver le Seigaevr: 
littcralerrent . de sorte qu'ils ne le manquassent pas. Il étendit te doigt, digitnm intendit (Thea fiagu 
theuita er) , en disant t ■ Le voici , en vérité celui-ci est votre Sauveur et le salut universel. • (OtjrH 
Evangelia, lib. II, chap. ni, apud Schilter Thésaurus teutonicarum antiquitatum, in-folio, Ula, i;sâ, 
tome I, page 96.) — Pois, an chap. vu, on lit encore: «Jean se trouvait arec ses deux discipb»; il 
vit venir vers lai le propre fila de Dien. El il reconnut aussi en Ici cette divinité, cet illustre servîtes»* 
de Dieu , lequel prépare à Dieu , eu les élargissant , ses voies d’une manière si discrète, awd ente. Ü 
étendit son doigt , Aie digitum taam intendit (Er fingar sinan thenita ) , et aussitôt il rendit compte su 
disciples, et leur dit à l’instant même, etc. t ( Ut supra, pago 109.) 

Dans un rôle des reliques envoyées à Notre-Dame dn Puy par Jean XXII (i 3 i( 4 * i 334 ) , leéwyt é* 
saint Jean-Baptiste , sans doute V indicateur ( voyex ci -après; est mentionné, par exception, delà w- 
nière suivante : «le doigt et des cendres de saint Jean - Baptiste. » (Odo de Gissey, ut tapra , pbgssSi d 
499. ) Ce rôle et d’antres passages du même ouvrage (!iv. I , chap. vin , XTH et xvm, et pages khi, 
498 et 6 a 5 ) montrent que l’église cathédrale dn Puy avait, en ce genre, one des pins rich» cotise- 
lions de France, mais qui égalait à peine colle de Jean de France, premier dnc de Berry. (V<qa 
pages 675, 70a et 757 des présentes notes. ) 

Entre autres reliques, dont l'énumération contiendrait plosienr* pages «lions remarquons : un doigt 
«le sainte Anne, mère de la Vierge Marie; — du lait de Notre-Dame, une partie de ses cWeu,» 
lambeau de sa ceinture , uue manche de aa robe et ses deux souliers, l’un desquels fat laissé par saut 
Martial, disciple de saint Pierre (voy. la noie a8o); pour le second, • toot semblable A l'antre, 
tradition tient qn’uu jour, «tandis qu’on célébrait le divin office, 'Un ange l’apporta eisiLJeaMaC I* 
mettant sur le maître autel — une hydrio, ou cruche des noces de Caaa en Galilée» oè Tean 
changée en vio; — une partie do la nsppe sur laquelle fut faite la dernière cène cl iustitaé le uerc- 
mcnl de l’aulcl , et la gondole, ou petite tasse de cornaline, avec laquelle Notre-Dame Joaaait * 
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l'hérétique Hiêrax propageait cette opinion. Diiiyme et Origèoe le prenaient pour 
un auge. Un auteur français, dont parle le père Salien, veut que ce soit Hénoch 
(Præf. in tom. V Annal.); et un autre, réfuté par le P. Pétau, disait qne les 
mages venus pour adorer Jésus-Christ à Bethléem étaient Hénoch , Melchisédech 
et Élie (tom. III, Theolog. Dogm. tract . de opijicio , vi Dierum , lib. I, cap. iv, 
art. 3 ). 

Note additionnelle. En publiant la crosse de M. Carrand dans le Bâton pastoral 
(fig. 7 1 , page 64 ) , le R. P. Arthur Martin a eu le léger tort d’ajouter aux figures 
du haut les têtes, qui n’existaient plus, et de restituer les ailes de l’ange (??). Du 
reste, nul n’est capable, mieux que l'habile et savant jésuite, de rétablir une 
composition chrétienne; et, dans l’espèce, il n’y avait pas la moindre incertitude. 
La crosse, donnée de la grandeur de l’original et présentée du côté contraire au 
nôtre, est accompagnée d’explications que nous nous empressons de rôproduire, 
et l'on^ verra que le Te igitard u Sacramenlaire de Drogon a fourni au R. P. Mar- 
tin l’occasion des mêmes rapprochements. 

L’auteur vient de décrire la crosse du prince SoltikofT, où la licorne, exaltant la 
croix, vit paisiblement à côté du serpent, qui broute le feuillage, sicut bos comedet 
palcas ; et il poursuit ainsi : «On voit encore le dragon brouter l'herbe des deux 
côtés d’une crosse en ivoire et de travail roman (Gg. 71, 72, 73 et 74) , où un 

à son petit Fils Jéscs ; ■ — la lanterne de Malchus , relique apocryphe aux yeux do l'auteur, ladite lan- 
terne «se montrant en l’abbaye royalo de Saint Denis en France;* et l’un des trente denier* «dont 
Nolrc-Seignsur fut vendu , laissé anx ancêtres de la baronnio d’Agroin , par une vertueuse dame de 
celte maison, laquelle, ayant un GU au aervire du Grand Turc ! reçut de lui ce riche denier, servant 
beaucoup an soulagement des femme* qui sont au travail d’eufant. » — £nfin le corps entier d’un de» 
petite Innocents, massacrés pour la querello du petit Jàsoa , fraîchement né. Le corps fut découvert, 
sous nn ou tel . le i 5 juin 1698. 11 y était depuis l’an 465 . * Quelque» jours après il y eut un démo~ 
niaque (nn possédé) qui déclara que ce petit corps meurtri était le fils d’Hérode. * Le P. de Gisscy ne 
garantit pas le fait généalogique ; maie , à celte occasion et en travestissant Macrobe ( Saturnales . liv. II , 
chap. iv), il rapporte le mot d’Auguste, «qu’il valait mieux être le pourceau d’Hérode que son fils, 
meliuê cet Herodis porcum esse quant Jîlium .» 

Noos passons sons silence toutes les autros reliques, et même celles de Jésus-Christ , telles qu'un linge 
• encore marqué de quelque# goutlee de son sang* , et nous nous arrêterons à peine sur la plus célèbre 
de toutes dans le monde catholiquo , la parcelle de sou corps apportée dans l’église du Pny par les auges 
(pag. 69 et 76). «Mais , ajoute l’auteur, beaucoup de personnes s’étonnent quelquefois Je* ce que cette 
sainte parcelle se dit être eu tant de lieux de la chrétienté : à la collégiale d’Anvors, è Cbarols en 
Poitou, Carojilii, à Rhodes (page 80) et au sancta sanctorum de Saint- Jean de Latran.«H pouvait 
ajouter : à Notre-Dame de la Colombe, diocèse de Chartres; i l’abbaje do Saint-Corneille do Com- 
s piègne , ele. Et dom Calmet dit è cette occasion : ■ Il est mal aisé d’accorder ensemble toutes ces pré- 
tentions différentes , puisqu’il ne peut y avoir qu’un saint Prépuce et qu’on n’a aucune certitude qu’il 
se soit conservé jusqu’à notre temps.* ( Dictionnaire , etc. ut supra , tome IV, page 407.) Au reste, dit 
le P. de Gisaey , pour dernier argument : «Sur le riche et ancien reliquaire (dans lequel se garde ce 
divin joyau , eu la grande église du Puy ) , ces deux vers latins sont gravés à l’antique : 

• Circumciaa earo Christi, sandalida [sic) clara, 

Ae umbitici viget hic pnscisio cars. 

C’est-à-dire , 

De Jésus-Christ est ici 1 a parcelle 
Qu’on lui tailla, lorsqu’il fut circoncis : 

Les deux patins (souliers) de la mère pucelle , 

Avec la chair du nombrij de sou fila.* 

Cependant nous ne saurions terminer sans ajouter ici deux remarques : l’une sur les ckeveux de la 
Vierge Marie , et l’autre sur le doigt de saint Jean-Baptiste. 

Las moines de Saint-Denis possédaient aussi de» cheveux et des vêlement» de la Vierge, qu’ils 
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enfant nu se joue sans peur dans le feuillage; cet enfant est, je pense, un de 
ceux que les vers sibyllins (Le,) signalent: 

« Et pueri infantes captas in vincula mittent , 

* Terrebitqne feras in terris debile corpus : 

Cum pueris capient somnos in nocte dracones , 

Nec lœdcnt, quoniam Domini manns obtegit illos. » 

(Et des enfants, qui ne parlent pas encore, mettront aux chaînes les bêtes 
farouches qu’ils auront prises; et un corps débile (un faible enfant) les épouvan- 
tera sur la terre : les dragons dormiront pendant la nuit avec les petits enfants 
et ne leur feront point de mal, parce que la main du Seigueur les protège.) 

« A peu près contemporain du monument, Adam de Saint-Victor chantait dans 
son Zima Vêtus (Clictov. Elucid. p. 182) : 

^ «Incaverna (sic) reguli 
Manum mittet ablactatus , 

Et sic fugit exturbatus 
Vêtus hospes sæculi. » 


teoaien I , comme ceux de Notre-Dame dn Puy, de Jeanne d'Évreox , troisième femme de Cbarlei IV 
dit le Bel ( voyes page 757 ) ; mais , longtemps avant cette époque , douze ckeoeux de la Vierge avaient 
été vos en France , è la snito do la première croisade. N'ayant pas en ce moment sons la main Orderô 
Vital et VHiatoria novorum d’Eadmer, moine de Canterbury, nous emprunterons è M. Charles ée B«- 
musal un récit intéressant sur la manière dont ils furent obtenus par llgyre, l'un des commandant! 
des troupes do duc Marc Boémond, prince d’Antioche et fila de Robert Guiacard. «llgyre, dit-il , mit 
rapporté d'Orient de précieuses reliques , notamment doute cheveux de la Vierge Marie , qu’il tenait du 
patriarche d’Antioche. Celui-ci certifiait que Notre-Dame se les était arrachée elle-même, lorsque, as 
pied même de la croix , le glaive de la douleur traversa son âme , au témoignage d’antiques maaucriU 
d’une grande autorité , conservés dans son église, llgyre ajoutait qu'il n'avait accepté des objets si rue 
que pour en doter son paya , et qu’il comptait les distribuer è la cathédrale de Rouen , à l'abbaye de 
Saint-Ooen , enfin au monastère du Bec , dédié è la Vierge elle-même. Quatre cheveux fereat, as 
effet , apportés au Bec , où était revenu Anselme , qui s'en réserva deux. « Comme gardien de sa ekt- 

• pelle , ajoute Eadmer, le dépêt m'en fut confié et , aujourd’hui encore , j’eu suis dépositaire. Je as 
«sais ce que d’autres penseront de cela; ce que je sais, avec une entière certitude, c’est que notre so- 
igneur le révérend père Anselme les eut toujours en extrême vénération , et que moi-même, dansant 

• expérience solennelle et sacrée , j’ai senti qu'il y avait dans ces cheveux quelque chose de grand et as 
«signe de sainteté à remuer la monde. • (Sataf Antelme de Cantorbirj, in-8*, i853 , p. 356.) 

Suivant le récit des Grecs , l'empereur Julien l’Apostat ayant fait brûler le corps de saint Jean-Bap- 
tiste , tout fut consumé , sauf le doigt indicateur, que le feu ne put atteindre. Cependant Mélaphnatc 
raconte que le chef du saint précurseur fut enterré dans l’endos du palais d’Hérode : pies tard, il ht 
transporté è Constantinople , puis à Rome. Le P. Ribadeneyra , d’un autre cAté , dit exp res s e a sea t 
qu’au moment où le corps fut brûlé «quelques bonnes personnes ramassèrent plusieurs ossements* (et 
tupra, édition du R. P. Simon Martin, de Tordre des Minimes, i654, an aâ juin et au 39 sont). 
Les reliques de saint Jean-Baptiste se voient en beaucoup de lieux différente (entre antres è Saiat- 
Jean-de-Basas , en Baxadais , chef-lieu de la contrée où nous sommes en ce moment). L'abbaye de Saint- 
Denis avait une épaule (page 757 ) et diverses églises, comme on sait, se disputaient la poeseasiaa de 
chef. Il parait qu’il en fut de même du doigt indicateur, que l'ouvrage déjà cité n’accorde paaè la collé- 
giale du Puy-on-Vélay : «Le doigt que le saint précurseur étendit, pour faire connaître son maître, 
est, diUil, en l’île de Malte » (Tomel, p. 377 .) On compte, en effet, parmi les reliques de Rbodas 
rapportées à Malte , la main droite de saint Jean , présent de l'empereur Bajaaet à Pierre d*AabasMe 
( Monuments de» grand» maître» de l'Ordre de Saint-Jean deJtrutalem, ut supra, tom. II, p. 46o). 

Ne nous arrêtons pas plus longtemps sur une matière en dehors de notre compétence et qui s'inté- 
resse l’archéologie que très-indirectement : on a beaucoup écrit à cette occasion, et ce ne serait pas 
trop d'un volume pour résumer toutes les opinions émises snr un sujet fort délicat. 
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(L'enfant à peine sevré mettra la main dans la caverne du basilic (voyex Isaïe, 
cbap. xi, vers. 8), et soudain l'ancien hôte du siècle (le démon) s'enfuit épou- 
vanté. ) 

«Mais, à ce symbole expliqué, ce nous semble, par ce qui précède , l'artiste en 
joint un autre beaucoup moins clair, et où les deux têtes sont mutilées. On y re- 
connaît un homme ailé tenant sur un orarium un agneau couché. Quel est ce per- 
sonnage? J'ai vu sur des miniatures, par exemple au Te igitur du manuscrit car- 
lovingien de Drogon, à la Bibliothèque impériale, Abel d'un côté, un prêtre 
hébreu de l'autre, offrir de la même manière la même victime; mais ce souvenir 
n'explique pas les ailes. Ces ailes indiqueraient-elles l'ange dont il est question 
dans le canon de la Messe, lorsque le prêtre demande que la divine victime soit 
transportée sur l’autel éternel par les mains du saint ange, c'est-à-dire, de saint 
Michel , Jubé hœc perferri per manus sancti angeli tai in sublime allare tuum? D'au- 
tres en décideront. Cette explication , qui n'a rien d'invraisemblable , aurait l'avan- 
tage de se combiner parfaitement avec celle de la partie inférieure. Puisque le 
sacrifice de l'autel est le même que celui de la croix , rien n'cmpêche d’attribuer 
à l'un aussi bieo qu’à l’autre l’effet de la pacification du monde. Quoi qu'il en soit, 
ce dernier monument est exécuté avec une énergie de verve et une élévation 
d'idéal qui font sentir les grandes époques et les grands maîtres. 11 appartient à 
M. Carrand. * ( Pages 63 à 65 . ) 

(267) P. 469. Le Bâton pastoral fait partie du tome IV des Mélanges archéo- 
logie, d'histoire et de littérature. Au mois dejuillet i 856 , il n’était pas arrivé à la Bi- 
bliothèque du Cercle agricole , où nous avions consulté les trois autres volumes. 

(268) P. 473. Voici l'explication satisfaisante que le R. P. Arthur Martin 
donne de la crosse de Bâle. « Ici. . . .la croix n'est plus un glaive 'de mort, mais 
l’étendard glorieux du vainqueur, qui s'avance sous les traits du bélier, guide du 
troupeau. Derrière le bélier, caparaçonné avec richesse, comme pour aller moins 
au combat qu’au triomphe, le dragon s'élance ouvrant la gueule, tel qu'il est dé- 
crit par saint Jean dans la scène de l'Apocalypse, où il poursuit la femme et son 
fruit. Les dents sans nombre de sa mâchoire, sa langue serpentant comme une 
flamme, les deux cornes dressées sur la tête (Apocalypse, xiii, 11), ses yeux, 
arrondis par la fureur, rappellent mieux qu'ailleurs le draco ille magnus de la vi- 
sion prophétique ( ibid, xii , 9 ) , enflammé cT une grande colère ( ibid. 12), parce gu il 
sait ri avoir que peu de temps . Et voici que déjà sa fureur est vaine : ils combattront 
I Agneau et l'Agneau les vaincra; car il est le Seigneur des Seigneurs et le Roi des 
Rois, et ceux qui sont avec lui sont les appelés , les élus, les fidèles (ibid. xvn, 1 4 )• 
Toute cette rage vient donc se briser contre la croix , infranchissable barrière; et, 
tandis que le bélier défie l'enfer d*un regard modeste et 'doux, on voit fuir de- 
vant lui le renard, le dévastateur de la vigne du Cantique des cantiques, le golpis 
du moyen âge, l’esprit de fraude et de mensonge.» 

( 269) P. 473. « Armé d'un bouclier rond, dit le R. P. Arthur Martin, l'archange 
attaque son ennemi avec l'épée, et lui assène un de ces coups que célébraient les 
chansons de gestes, coups terribles qui pourfendaient en deux un ennemi , quand 
ils étaient portés par la main d'un Cid. Point de serpents enchaînés sur le nœud; 
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c'est qu'en effet, dans ma conviction , l’image tenait à des traditions ignorées en 
Espagne ; mais , comme l'artiste espagnol copiait quelques monuments de 
France (??) , il a rendu une pensée inacceptable en son pays par une image ana- 
logue, une ronde de lions affamés rendant à la lettre le circuit queercm de l'Évan- 
gile (??). Cependant, s'il vient de l'enfer des tentateurs pour nous abattre, le ciel 
envoie des protecteurs pour nous défendre , et voici que quatre saints, en chasuble 
antique, prient pour ceux que l'enfer menace. » — A cette explication très-admis- 
sible, même dans scs détails, si le monument était en effet espagnol, nous nous 
contenterons de répondre que la crosse dite de Tolède a été fabriquée en France, 
d'où sont sorties les crosses de Tiron et de Notre-Dame de Paris (compares p. in 
et 47 a). Elle est donc du xii* siècle, et le saint Michel est une addition modoae. 
Il est facile de voir qne les ailes, les cheveux, la tunique ne sont pas de l'époque 
de la volute; ce qui ne nous a pas empêché de laisser ce saint Michel comme 
modèle d*un véritable combat de larchange . 

Le R. P. Arthur Martin donne deux autres combats de ïorchamjc (figures 100 
et 101 ), où nous ne savons reconnaître ce sujet. Jamais le moyen âge, sur les 
autres monuments, n'a représenté de la sorte la victoire de saint Michel; le 
démon, au contraire, est terrassé, foulé aux pieds, transpercé par la lance. Quel- 
quefois, c’est un combat corps à corps; jamais la situation calme et paisible des 
personnages sur les crosses en question. Du reste, il nous suffit d'émettre cette 
opinion; la place nous manque pour apporter les preuves et justifier notre asser- 
tion parles monuments. — Ces deux crosses, et d'autres tout à fait semblable! 
quant au style et à l'ornement, passent pour anciennes, tandis que la forme da 
serpent, déjà aplati, montre qu elles approchent du xiv* siècle. Dans les croeaes 
du xii 9 , le reptile conserve sa rondeur naturelle : cependant il ne faut pas con- 
clure que les autres époques changèrent toujours ce caractère particulier des 

premières crosses à serpent. 

■ 

Nous avons donné, page 4 2&, sous le nom de crosse de style architectural une 
crosse historiée dite de saiot Bernward. évêque d'Hildesheim (-+- 10s 1), où le 
père Martin reconnaît aussi des additions du xv e siècle. Comme nous en parloas 
assez longuement à l'Appendice, lettre D, nous noua contenterons de rapporter 
ici le passage qui constate le changement complet qu*a subi le vieil instrument 
liturgique. «Comptons encore, dit-il, parmi les plus belles crosses à déeontm 
architecturale celle qui porte le nom de saint Bernward (fig. 129), et qne j’ai 
vue, dans les grandes fêtes, entre les mains de l'évêquc d'Hildesheim. F<t le 
nœud et la volute sont en ivoire, et d’une forme primitive (??) que rien n’em- 
pêche d’attribuer au saint artiste; mais une piété plus ou moins bien éclairée 1 
dénaturé le monument au xv* siècle. Elle a introduit, entre le nœud et la volais, 
deux étages de délicates galeries; elle a couvert la tige de pierreries enchâssée* 
dans des fleurs d’or, et* l’antique ( P? ) tête de serpent a fait place à saiot Bernvanl 
porté sur des fleurs, entouré de rayons, et tenaut, pour attribut, la belle croù 
pattée que l’on conserve encore aujourd'hui dans l'église de Sainte-Madelèoe, 
comme l'œuvre de ses mains. » 

On peut en dire autant de la crosse de la Sainte-Chapelle de Bourges'. <pe 

1 Nous n’avon» point mi» en doute , s or U parole du B. P. Martin , que la figure isS ne dit ea efiri 
de la Saiute-ChapeÜc de ilourge» et n’eut appartenu à Jean de France, premier dar de Bern, «a* 1 
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nous faisons connaître, pages 4 a 4 et 5 o 3 , et qui entre aussi dans notre chapitre 
des crosses de style architectural. Le père Martin avait manifesté déjà la même 
opinion, en parlant de deux crosses conservées à Versailles ( celles de f abbaye 
du Lys, près de Melun (fig. 1 1 4 ) , et de l'abbaye de Maubuisson , à Anna y, près - 
de Pontoise (fig. 1 18), et d'un autre bâton pastoral dont il ne fait pas connaître 
l'origine (fig. ix 3 ), et qu'il nous a dit avoir appartenu à Jean de France, pre- 
mier duc de Berry. Voici comment il s'exprime dans la description sommaire de 
ce dernier monument. «Ainsi que les deux crosses de Versailles, celle de la 
figure 123 appartient à diverses époques. L'édicule, formé do six arcades en 
accolades, nous permet de la placer dans la série des crosses architecturales; 
mais ces arcades ne sont pas du travail primitif. A leur place devait d'abord 
s’arrondir un nœud orné, comme tout le reste, de filigranes et de pierreries, et 
ces filigranes, à leur tour, n’ont |>as été la décoration première ( ??), puisqu'on 
découvre encore l'extrémité d'une queue à écailles, celle du dragon de saînt 
Michel (??). Quoiqu'il en soit, le revêtement filigrane, fait au xm* siècle, est ^ 
d'une grande recherche et d’un goût exquis. On appréciera également le style 
distingué du bas-relief qui remplit le cercle complet de la volute.» (Le Bâton 
pastoral , pages 94 et 98 du tirage à part.) 

Ces divers exemples suffisent pour montrer la transformation , on peut dire 
générale, qu'ont subie, aux xw.et xv* siècles, les anciennes crosses à serpent et 
autres. Le moins qui leur soit arrivé a été de recevoir une histoire dans la volute. 

(270) P. 473. Voyez à l'appendice, lettre G, les explications du R. P. Arthur 
Martin , d'après la mythologie Scandinave. Nous fournissons également le dessin 
de la crosse attribuée à saint Erhard, évêque de Ratisbonne, et du tau de saint 
Héribert, comte de Rottenbourg, archevêque de Cologne, « célèbre pour sa sain 
teté, » mort en 1022 , selon le martyrologe romain. Saint- Allais , d'accord avec le 
"père Martin, fait mourir saint Héribert en 102 1 , apparemment vieux style, puis- 
qu’il est honoré le 16 mars. (Lire, sur saint Erhard, la note 271, p. 819.) 

Note additionnelle . Désormais , la mythologie Scandinave ne sc chargera pas 
d'expliquer l'ancien serpent des crosses : le dragon Fenris, ni sou père Loki , 11e 
seront plus mêlés avec l'art chrétien de nos qpntrées, et la verge d'Aaron, sous 
l'une ou l'autre forme , restera sans contestation le symbole du bâton pastoral. 
Mais, taudis que nous étions occupé à détrôner le démon, nous avons eu le tort 
de reconnaître une influence prétendue finnoise, trouvée par le R. P. Arthur 


en i4>6; cependant nom avons été vainement la chercher é Versailles, où, noos disait-il, elle était 
conservée. An surplus, dans le Bâton pastoral, il n’indiqne aucune origine, ni dépôt. — Remarquons 
incidemment que Chaumeau, l’un dos plus anciens historiens de Berry, donne également l’année i4i6 
comme étant celle de la mort du duc Jean ; mais il ajoute (p. i3y ) : • Agé de quatre-vingt-neaf ans. • 
Or tous les auteurs, et avec eux lo pire Anselme, s’accordant i faire naStro Jean d» Berry en i36o, il, 
ne pouvait en avoir pim de soixante et seize , lorsqu’il trépassa à Paris , en son hôtel de Nesle. — L’ His- 
toire de Berry, de Jean Chaumeau , sieur de Lassay, dédiée i Marguerite de France, duchesse de Savoie 
et de Berry, a paru en >566. L’ouvrage devient rare et noos y avons trouvé, en petit nombre il est 
vrai , des particularités historiques qui ne se rencontrent dans ancun autre écrivain. Il dit que Jean de 
Berry « fut fort regretté dans tout le royaume. Et de fait , ajoutf-t-il , la France perdit un bon prince ; 
car il aimait les républiques* et la paix. 11 était fort sage et débonnaire, paisible , de noble courage et 
libéral, et se plaisait aux joyaux et somptueux édifices. Il avait fort molesté les Anglais en France et 
las avait chassés avec Bertrand de Clesquin ( Dugoeselin ), etc. • Le jugement porté sur ce princo , par Le 
Laboiycur et les écrivains modernes, est tout différent , ol nullement conforma aux traditions du Berry. 
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Martin, dans les sculptures purement angevines de Cnnault- sur -Loire 1 . Nous 
allons nous bâter de réparer notre faute. Cependant, avant de rentrer pour 1a 
dernière fois sur un terrain fantastique, nous exprimerons notre vive contra- 
riété (dans la triste circonstance de la mort du savant et ingénieux jésuite), 
quand nous venons rejeter, après l’avoir admise de son vivant, une interpréta- 
tion qui nous parait maintenant inadmissible, surtout par ce motif de premier 
ordre qu’elle ne se rattache, suivant son système, à aucune tradition chrétienne. 

Déclarons d'abord que le monument, élevé, dit-il, vers 945 ou g5o (page 6 
du Mémoire), ne remonte pas au x* siècle. 11 est seulement antérieur an xu\ et 
déjà trop reculé pour avoir pu subir l’influence en question; car la preuve d'une 
réminiscence finnoise exige, comme on va le voir, une date plus rapprochée, 
c’est-à-dire la deuxième moitié du xn # siècle; c’est à quoi nous n’avions nulle- 
ment songé. Notre note de la page 358 a été rédigée sous le charme d’une décou- 
verte inattendue, racontée d’un style agréable et faite pour séduire à première 
lecture. Puis, nous devons l’avouer, la hardiesse du rapprochement entre le 
Kalewala et la composition française avait surpris notre imagination et faussé 
notre jugement. Mais une simple remarque d'un cher et érudit collaborateur 
est venue arrêter court un enthousiasme irréfléchi ; c’est à savoir, que les Finnois 
ont été conquis et convertis pour la première fois au christianisme par les Sué- 
dois, sous la conduite d’Éric IX, dit le Saint, seulement en l'année u5o, piaf 
d’un siècle après l’exécution des chapiteaux ; deux siècles après la date approiima- 
tivement indiquée dans le Mémoire du père Martin* Et la conversion de la Finlande 
ne fut pas l’œuvre d’une bataille ; car l’histoire apprend que saint Henri , évêque 



La Sirène, symbole de la mort. 

(Rédaction au tien.) 

d'Upsal , y fut encore martyrisé en 1 1 5 1 . Dès lors l’ingénieux échafaudage s’é- 
croule subitement, et nous voici répétant de nouveau qu’en France on ne déconrt 
les traces de iinjlaence Scandinave sur aucun monument national (voy. pag. 474)- 

Contraint d’abandonner le dieu des mers et l’infortunée sœur de Joub- 


1 Mémoire sur deux Chapiteaux du prieuré de Canault-eur- Loire , par la père Arthur Mertie , 
résidant de la société des Antiquaires de France et de la comtnisaion des arts et édifiies reUgieu. — 
Extrait du tome XXJ1I des Mémoire* de la Société impériale de* Antiquaires de France. is4* » 
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bainen, l’ondine Vellamo, noos avons examiné les deux petits sujets avec un es- 
prit dégagé de toute préoccupation, et, si nous nous joignons au R. P. Martin 
pour reconnaître l’Annonciation de la Vierge, ou plutôt le Mystère de l'Incarna- 
tion, sur le pilier placé à gauche en entrant, «celui, dit-il, où l'un des derniers 
historiens de l'Anjou a vu sérieusement le roi Dagobert assis sur son trône » 



Mystère de l'incarnation. 

( Rédaction au tien. ) 


(page 28 du Mémoire), nous voyons simplement sur le pilier opposé (mauvais 
côté) , la figure de la Sirh te ou la mort, mise en opposition de la seconde Ève, la 
nie nouvelle l . 

Quoique le père Martin n'ait pas reconnu la sirène avec son caractère chré- 
tien , on verra que cette dernière appréciation ( le règne passager du démon et 
la victoire du Christ) s'était naturellement présentée à son esprit. En effet; après 
avoir expliqué la scène de l’incarnation du Sauveur, en entrant dans des détails 
archéologiques que leur longueur ne permet pas d'introduire dans notre texte *, 


1 L es doux gravures ont été empruntées au tome XXIII des Mémoire* de la Société de* Antiquaire* de 
France , réduites au tiers par M. llnicki, et gravées avec habilité par M. Alexandre Pons. Noos don- 
nons, à la fin de cette note, \a Symbole de la Sirène : on y trouvera certains passages à l'appui de notre 
explication. Du reste, l'allusion n'avait pas tout à fait échappé au père Martin , et il approche de la sirène, 
lorsqu'il dit (mémo page 98) : ■ I# vierge immaculée, que le Saint-Esprit féconde sans qu'elle perde 
sa fleur, est mise en regard de la jeune fille qui vivait dans la mer, c’est-à-dire , dan* Télément qui indi- 
quait au moyen âge le» molle* oolapté*. On dirait une variante du thème des deux Eves développé de tant 
de manière par les orateurs et les poètes chrétiens.* — Nous croyons nous rappeler que ces deux gra- 
vures sont également données par le Bulletin monumental , où l’on pourra les comparer avec les nAtres. 
Du reste , nous trouvons ici que le large couteau du pécheur n’est pas suffisamment indiqué. 

( Nous renvoyons aux additions et corrections une nouvelle explication , reçue trop tard , des chapi- 
teaux de Cuaault-eûr-Loire. ) 

* ■ L'ange Gabriel est debout. C’est seulement dans les siècles postérieurs que les artistes ont eu la 
pensée plus délicate, mais moins noble, de faire s'agenouiller l'ambassadeur céleste parlant, dans la 
plus solennelle des audiences, an nom du Tout-Puissant. Ses larges ailes sont encore déployées , pour 
rappeler qu'habitant des deux il vient à peine de les quitter pour venir saluer leur reine future. Sa 
télé inclinée témoigne de son admiration respectueuse , et les traits de son visage (??) traduisent,' aussi 
heureusement que le pouvait un art naissant, leè gracieuses paroles dictées par l’Eteruel : 

■ Je vous salue , 6 pleine de grâce ; le Seigneur est avec vous : vous êtes bénie entre toutes les 
« femmes. • 

• Dans la plupart des représentations dn mystère , à la même époque , le manteau de l’ange couvre 
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et sur l'interprétation desquels nons ne saunons, au surplus, toujours noos ac- 
corder (par exemple la présence d'Elisabeth, mère de saint Jean-Baptiste, «en 
\ertu d'un anachronisme, dont l'art symbolique n'a jamais su s'effrayer*), il fiait 
son récit par ces mots significatifs du rôle des deux Èves : 

«Tout inhabile qu'était la main du sculpteur, elle a trouvé le secret de con- 
tinuer l'entretien de la Vierge et de l'ange. Aussi bien , que veut exprimer Gabriel , 


ton épaule gauche et «e relève du côté droit, vert la ceinture. Ici , est-ce bien la partie supérieure é’aa 
manteau qui ae voit sur les épaulas de l'ange ? J’en doute : ai c'était nn manteau , ou en vernit la 
chute ae dcaainer aurlc fond, et la partie antérieure aurait quelque chose de moins insolite, l’ast-ce 
pas plutôt un ornement particulier aux épaules et relatif aux fouettons du messager céleste ? Nous n#ct 
réservons de l’examiner ailleurs en produisant plusieurs monuments inédits et curieux. 

a La vierge Marie est assise. Remarquons que l'art chrétien , appuyé sur des traditions différentes, 
en traitant ce mystère a représenté la sainte Vierge dans trois attitudes principales. Le» artistes by- 
zantins , qui paraissent s’étre inspirés souvent du proto-évangile apocryphe de saint Jacques , ont aîné 
4 la contempler auprès de la fontaine où , d’après la légende , elle venait de puiser l'eau , quad in 
première fois elle aperçut l'archange. Pins ordinairement ils l'ont rue de retour dans aa deaearr, oc- 
cupée à filer ou è tisser de la laine pourpre , lorsque l'ange lui répéta son saint. Au contraire , les artistes 
occidentaux , moins soumis è l'influence byzantine, ont jugé pins convenable de supposer Marie es 
prière, d’abord debout et les rasais levées, selon l'antique manière de prier; tantôt, tenant à la mais 
le livre sacré , où elle a pu lire lea oracles qui la concernent, et, plus tard, agenouillée, les nain 
jointe# ou les bras croisés devant un livre ouvert. 

• Ici l'on croirait voir nno fusion des traditions grecques et lstines. Gomme sur les portes é’airai» 

de Bénévent (xi'-xii* siècle) , la sainte Vierge est assise dans sa secrète demeure; maie ou ne la voit 
pas tenir, comme 4 Bénévent, la navette et le fuseau. Elle n'eet surpriee ni dans l’acte da travail, mi 
dans celui de la prière ; mais plutôt «lie accueille l’ange comme une reine sur son trône attend et 
reçoit un ambassadeur. Le pan de sa robe, replié sur son genoo , semble faire allusion 4 ces prérastioas 
presque excessives dont aime 4 s’entourer la pudeur virginale. Sa télé se détourne, inclinée comme 
pour rendre son saisissement 4 l’aspect d’un visage d'homme , et indiquer aa réponse 4 l’ange 

• 11 fallait peut-être quelque souplesse d’intelligence pour réussir 4 rendre, dans un cadre ai étroit , 

cette nouvello circonstance du mystère [l’annonce de la grossesse d’Elisabeth] : or c’est . 4 mon a ri* , ce 
qu’a fait notre naïf artiste, en dessinant le personnage placé derrière l’ange. Eu vertu d’un anachro- 
nisme , dont l’art symbolique n’a jamais sa s’effrayer, Elisabeth , qui doit prochainement saluer, aem 
son propre toit, la mère du Sauvour, la contomple déjè d’un regard prophétique, et, éblouie én 
grandes choses qn'i! a plu au Tout-Puissant d’opérer dans sa jeune parente, elle exprime tout 4 b foi» 
sa surprise, son admiration et son bonheur, en se rejetant en arrière, la joie sur les lèvres. Eu môme 
temps , elle preese 1e main droite sur son coeur, et paraît répéter derrière Gabriel les paroles qu’il vient 
de prononcer : « Ta es bénie entre toutes lee femmes 1 • tandis que sa main gauche, posée nr son sain, 
indiqoe la maternité miraculeuse qui vient de faire fleurir sa vieillesse, et peet-ôtre le tressaillement de 
Jean-Bapliste , sanctifié avant sa naissance. e 

• Je me bite de dire qu’ane autre version aurait aussi sa vraisemblance. On pourrait voir, dans le 

personnage dont nons parlons , la servante , qui a* trouve sur d’autres monuments , par exemple sot les 
portes de Bénévent, et dans l’évangéliaire syriaque de b bibliothèque Laurentianue. En préférant 
cetts opinion , on aurait l'avantage de s'appuyer sur le proto-évangile de saint Jacques, où il raeonte 
que Marie, 4 peino eut-elle consenti 4 son bonheur, courut dans les bras de aa compagne, et l’em- 
brassa dans l’effasion de sa joie. Toutefois , aana mépriser cette dernière opinion , je préférerais la pré- 
cédente, qui se lie mieux avec l'ensemble de la scène , et se trouve d’ailleurs étayée d’une tradition tant 
autrement grsve. En effet , les Pères de l'Eglise sont presque unanimes 4 représenter Marie seule dans 
son appartement retiré, lorequ’eut lieu la visite angélique 

• La coiffure des deux femmes mérite d'être remarquée. Ni l'une ni l'entre ne porte sur b tète b wfl» 
tombant sur les épsules , ordinaire sur les mon amen ta de le mémo époque. Leur coiffe se ferme sons b 
menton #t s’arrête autour du cou, comme les mantilles de soie noire que l’on porte encore dans plu- 
sieurs endroits de l’Anjou. Ce petit détail pourra faire sentir combien il est vrai que rien n'eet 4 mé- 
priser dans l’étnde de* vioux monuments, puisqu’il nous donne une preuve de la persistance des sn 
ges dans les lieux moins exposés 4 la contagion de la frivolité des villes . 

• Mai* que dirons-nous du nimbe étrange de la sainte Vierge P Et que peuvent signifier les dente- 
lures qui l’entourent? Aurait-on voulu représenter la gloire céleste dans son rayonnement? La form^ 
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lorsqu'il avauce la main vers Foreiile de la Vierge, si ce n'e&l la voie miraculeuse 
qui procurera à Marie la gloire de la maternité divine, sans lui enlever le privi- 
lège de la chasteté virginale ? - 

«Et l'ange répondant lui dit : «Le Saint-Esprit descendra sur vous, et la force du Très- 
«Haut vous couvrira de son ombre. Et ainsi, le saint qui naîtra de vous s’appellera le Fils 
•de Dieu.» 

«C'est à cause de sa foi 1 que le Saint-Esprit rendra Marie féconde; à cause 
de cette foi qui vient à l'âme par l'ouie, Jides ex audita , et, par conséquent, 
dont l'oreille est le symbole. Le geste de Fange était donc aussi naturel qu'ex- 
pressif. Mais, en faisant indiquer par Fange Foreille de Marie , l’artiste fait mieux 
que d'exprimer, par un signe facile à saisir, une idée difficile à rendre; il se fait 
l’écho du langage des Pères de l'Église et des chants de la liturgie chrétienne*. » 

Nous ne nous arrêterons pas à décrire, comme nous les comprenons, les deux 
chapiteaux de Cunault-sur-Loirc ; et même , à l'égard du sujet de l’Annonciation 


carrée des dents ne permet guère de le croire. Serait-ce un caprice mus raison ? Jusqu’ici le sculpteur 
s’cet montré, an contraire, Tort maladroit sans doute , mais toujours sérieux et réfléchi. 11 est plus 
raisonnable de supposer une intention spéciale , et de ls demander à quelque fait analogue. Ce fait , je 
crois le rencontrer sur uo des plus précieux ivoires de la Bibliothèque impériale. Sur celte ciselure, 
qui a été publiée dans les Mélanges d'Arvhco&gie (tome II , planche 5) , et attribuée à l'époque carlo- 
vingienne, on voit, à gauche de Jésus-Christ crucifié, une femme assise avec majesté sous un édifice; 
ia tête voilée et entourée d’une sorte de nimbe formé de mars ét de tours , dont ls présence fait recon- 
naître, dans cette femme, l’omblème d’une ville ou d’une terre, Jérusalem ou la Judée. Je me demande 
donc si le sculpteur de notre chapiteau n'aurait pas songé è une allusion du même genre, pour rendre 
plus saillant, dans son œuvre, un poétique et profond contraste. Dans ls premier chapiteau, le dieu 
des msn, l'oudioe, les poissons, ls barque et les flots, tout rappelait l’élément humide , symbole du 
mouds vicieux que l’Evangile réprouve; et vis-s-vis, la sainte Vierge, couronnée d’an nimbo crénelé, 
et assise dans sa maison , rappellerait la terre régénérée par la Rédemption. A la vérité , la maison ne 
se voit pas ici, bien qu’elle paraisse ordinairement dans la représentation dn même mystère; mais le 
haut siège etl’escabean indiquent suffisamment ls lieu de la seine. 

■ Ce haut siège n’est pas indigne d'attention , soit que l'on remarque le sentiment d'élégance qui se 
révèle aux extrémités des bras et des pieds , soit que l'on considère sa forme générale. Cette forme n'est 
pas celle des chaires monumentales des évêques dans Us basiliques primitives et au fond de nos églises 
romanes, mais la faldUtorium . c’eaUè-dire, comme le mot l’indique, le pliant, siège portatif, dont se 
servaient les évêques pour paiitr au peuple do haut des degrés de l'autel , quand ils ne pouvaient se 
faire entendre aisément du fond de l’abside ; siège aujourd'hui de second rang dans la liturgie romaine , 
depuis qu'adopté par les évêques il ne sert plus aux souverain» pontifes que pour s'y agenooiller, mais 
qui était, aux hautes époques , lo siège d'honneur des papes , des empereur» et des rois , comme il avait 
été celui des consuls, le trône où ils s'asseyaient en juges suprêmes, et qui était resté, au moyeu âge, 
le trône mobile des empereurs et des rois, aussi bien que celui des papes et des évêques ■ 

CrttâeUral Eva serpenti : créditât Maria Gabrieli. Qmd ilia credendo deliquit, luec crodendo delevit 
(Tartullien , De came Ckrieti, chap. xvn ). 

* Ici le père Martin appuie , des autorités suivantes , ses dernières paroles. Peut-être y trouvera-t-on 
quelque contradiction , è propos de l'hérétique Elien ; mais cela tient sans doute à des développement» 
de doctrine qu’on peut entrevoir et que le P. Martin n’aura pas voulu faire connaîtra : 

«Diabolos per serpentera Eva locntus , per Evm anrt» muudo intulit morte m ; Deus per augelum ad 

• Mariapi pretulit verbam st cunctis seculis vilam effudit. Angélus sermonem ejecit et Christum virgo eon- 
«cepil. » (Pseudo- Augustin us, Serra, olim i5, detemp. nunc is3, in Append. ) — «Quia sussions per 
«agfwm irrepens diabolua Evam vulnerans intoremerat, per aurem intrans Christns iu Marium uni- 

• versa cordis desecat vitia. • (S. Zeno 1. I, tr. xitt, n. to.) — Dans le bréviaire des Maronites : 

• Vcrbum Patris per aarcm Lenedicta intravit. • (Assetnani, Bibl. orient, t. I,q>. 91 .) — « Qucmad- 
■ modem ex parvulo siou illius ( Eva) anria i agressa et infusa est mors, ils et per novam Maria aurem 
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(que nous donnons à la note), nous avons exprimé notre embarras pour y suivre 
en entier le B. P. Martin. L’éminent artiste trouve à toute chose nne interpré' 
tation mystique , et il la poursuit jusque dans les détails des tailloirs. Mieux qu’on 
autre, néanmoins, s'il s'agit de pure ornementation, il aurait dû faire la part de 
l'imagination et du caprice individuel. 

«Un dernier détail nous reste à expliquer, dit-il à ce propos, et nulle part 
peut-être le sens n'est plus obscur. Je dis le sens, car on persuaderait difficile- 
ment à ceux qui ont comparé beaucoup de monuments des hautes époques 
(xi* au xn fl siècle), que les ornements des tailloirs, et surtout ceux que l'on 
voit derrière la sainte Vierge , n'aient pas eu dans la pensée de l'artiste une 
signification précise. A Strasbourg, sur la corniche d'un ancien portail enclavé 
aujourd'hui dans l'intérieur du transseptdu nord, se voient deux scènes jusqu'à 
présent inexpliquées ; à gauche, une ondine est suivie de dragons entrelacés, et. 
de l'autre côté, tiiAhomme tresse des entrelacs fleuris. Sans entrer \ti dans l'ex- 
plication du mythe, il est évident qu'il y a, entre la chaîne formée de dragons 
et les entrelacs formés de fleurs, une opposition voulue. Et, s'il en est ainsi, il 
est probable qu'il existe également une opposition entre les anneaux entrelacés 
au-dessus de l'ondine et les fleurs (??) assemblées au-dessus de la Vierge. Si les 


• intravit atque infoM est vit*. • (S. Ephrem , iiid. ) — S. Aogast. Semo de temp. i5 : « Domina per 
■ ugdnm loqnebetur et virgo per eorem impnegimbatnr. • — D'après Entychius , patriarche 
d'Alexandrie, in Annalib. p. h ho , on hérétique , nommé Élien , fat dénoncé en concile de Nicée , «qae 

• Verhiun per eorem Virginie intraeee diceret. • 

, « Gom »oU rirgo degeret , 

Concepit a are filinm . . . { 

Qaod lingaa jecit eemen cet ; 

In earne verbnm atringitor. 

De matre cnn cto» noater cet , 

De pâtre nil distana Deoa. > 

( Eonodios, c. xix ; Bibliotk. Pat ram . t. IX , p és5 K.) 


• Intacta neeciene virom 
Verbo concepit filinm ; 


Gande , rirgo , mater Chriati . 

Qoas per anrem concepieti 
Gabrielia (aie) nantio. ■ 

( Mieeal. Salisbarg. et Miu. Patav. Proea de vn gsndiis. ) 

Cette dernière citation , Gaud» , virgo , etc. ae rencontre quelquefois : Alexandre Leooir, le digne 
fondateur dn Mnaée dm Petits- Angostina , Tarait mise an -dessous d’une peinture sur verre, du 
xv* siècle , représentant l’Annonciation de la Vierge , et il Ta fait suivre de six vers français que marna 
ne répéterons pas. ( Recueil de gravures pour servir à l'kietoire des arts en France . prouvée par lee mous- 
méats, in-folio, Paris, 1819 , pl. lxvii, et page 8 de la Description des gravures.) L'auteur o’indiqme 
pas l’origine'de la peinture ; il n'entre dans aucun détail et renvoie son lecteur eux pages 368 et 3éf 
de son livre. — La peinture en queetion montre comment le moyen âge avait pris k la lettre les idées 
précédentes snr la conceptioo de la Vierge : nous pourrions an surplus en fournir divers exemple*. L'uuge 
Gabriel , nn genou en terre devant Marie , Ini adresse les paroles d'nsege , probablement écrites mr le 
râle qu’il tient de es maiu droite. Debout et surprise au milieu de aa lecture , Marie porte la main %mr 
son cœur et se tourne k demi vers l'ange , qu'elle écoute avec recueillement. Un pot de lis , symbole de 
pnreté est k ses pieds. En même temps, le Saint-Esprit, sous la forme de la colombe» lance n 
rayon qui aboutit è l’oreille de la Vierge et lui porte nn petit enfant nn , dont elle sera la mère. 
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fleurs sont l’emblème de la virginité, les anneaux étaient dans le nord l'expres- 
sion de la richesse et du luxe, le symbole des convoitises terrestres. > 

Le père Martin explique ensuite «l'ornement circulaire qui rappelle, dit-il, 
les croix à pans égaux qu'on entourait, dans les premiers siècles , d'un cercle et 
d'une couronne, et qui, plus tard, ont formé les nimbes divins.» Et, par des 
rapprochements tirés des usages Scandinaves et des traditions encore vivantes en 
Bretagne, il voit la pensée, chez le Wiking devenu chrétien, de se mettre à 
l’abri des enchantements funestes sous la sauvegarde d'un signe protecteur, op- 
posé aux pratiques de la superstition ou de la magie *. 

Il nous a paru inutile de nous arrêter un seul instant sur l'explication fantas- 
tique de la deuxième sculpture, <f après le Kalewala. Le peu de mots que nous 
en avons dit, à la page 358, mettront le lecteur sur la voie et la marche de 
l'épopée finnoise. Il suffit de savoir, en résumé , suivant notre auteur, que « la 

fable repose tout entière sur les épreuves du dieii des mers (p. 1 1 ) 

« Pas un personnage , dit-il , pas un geste , pas une expression qui ne se rapporte 
entre le monument et la poème. On dirait que le sculpteur, en dessinant ses 
deux chapitaux, a eu en vue de figurer les scènes des deux dernières runas, ou 
qu'en composant ces deux runas, le poète a eu à décrire les deux chapiteaux. 
L'avant-dernière runa décrit la chute du dieu des mers, et la dernière raconte 
la venue du fils de Marie. Les derniers Wikings expatriés avaient pu voir, avant 
leur départ, l’introduction du christianisme en Finlande (??)*, et ce grand fait , for- 
mulé par quelque poète fidèle aux vieilles superstitions, aura pu, grâce à son im- 
portance , rester gravé dans leurs souvenirs, aussi bien que dans ceux de leurs 
compatriotes restés dans leur patrie. » (P. i3 et i4.) 

Au risque de noua compromettre encore (l'absence de toute tradition chré- 
tienne et l'erreur de dates étant admises) , nous devons ajouter que le père Martin 
fait précéder son récit de réflexions en harmonie avec les derniers mots du pas- 
sage ci-dessus, et qui ne sont pas à dédaigner, si, par impossible, il se rencon- 
trait, sur quelque église de Normandie ou ailleurs, des traces de mythologie 
Scandinave : « On peut croire, dit-il , que cette conversion (des hommes du Nord) 
n'anra été ni assez rapide, ni longtemps assez complète pour leur faire oublier 


1 « Le signe de la croix fat présenté comme le coutre-eort céleete et universel qui défiait toutes les 
paissances ennemies des hommes. On le formait snr sa personne , on le portait sar ses vêtements , 
on le gravait snr ses meubles , on le traçait sur sa demeure , et la croix donnait la paix en garantissant 
la victoire. L*inscription liturgique gravée sur la croix , encolpium , dite de Charlemagne , k Aix-la- 
Chapelle, rend exactement cette pensée, et semble résumer nos deux monuments dans leur antago- 
nisme. 

«Vieil leo de tribu Juda : fugite , parte» adversa. * 

■ D’un eAté, la corruption du monde} de l'autre, la pureté angélique et virginale; d’un cAté, la dé- 
faite et la fuite des puissances de l’enfer, et de l’autre , la venue et le triomphe du sauveur du monde. 
On conviendra que la conception du malhabile arliste ne manquait pas de grandeur et de beauté. 
Ainsi , en entrant dans l’église de Cunault, le Wiking, devenu chrétien , n’avait qu’k jeter les yeux 
snr nos deux petits bas-reliefs pour voir s’élargir sans mesure les borisons de sa pensée. En considé- 
rant l’nn , il voyait se dérouler devant son imagination les merveilleuses féeries qui avaient bercé son 
enfance ( ?? ) , et en contemplant l'autre , il admirait l'abrégé de sa foi nouvelle , les infinis bienfaits du 
vrai Diea, le modèle des vertus célestes, l'instrument du salut du monde et la condition de son futur 
bonhenr. • 

Bulletin, iv. 5i 
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entièrement ie souvenir des superstitions natales. Et s'il est vrai qa’iajtmnfhui 
encore on trouve dans le peuple, en certaines contrées de TEnrope, des traces 
de paganisme qui ont résisté à l'action de mille années d'enseignement chrétien 1 , 
comment ne serait*il pas resté, dans les premières générations des Normands 
convertis, des vestiges de leurs anciennes croyances. Cela se concevra d'autant 
mieux que le christianisme, en faisant connaître aux idolâtres le vrai Dieu et 1« 
Sauveur du monde, ne (es eblige pas à regarder leurs fausses divinités comme 
des êtres imaginaires. Si, d'une part, l'Écriture sainte se rit des idoles, qui ont 
des yeux et ne voient pas; d'un autre côté, elle déclare formellement que les 
dieux des gentils sont les démons. Les noms, et, jusqu*â nn certain point, les 
faits de la mythologie peuvent donc coexister avec la foi dans la pensée des 
nouveaux convertis; ils auront seulement à faire succéder le mépris à l'adoration 
et à la crainte, etc.* (P. 7 et 8 .) , 

Notre tâche, cependant, n'est qu'à moitié remplie. Réfuter le R. P. Martin; 
indiquer comment, dans son opuscule, il s'est complètement mépris, lorsqu'il va 
chercher chez les Finnois, alors idolâtres, l'explication d'one sculpture française 
du xi* au xii* siècle, ne nous dispensait pas de fourmilla preuve de l'adoption, 
par les chrétiens, de l'antique sirène, emblème universel de la mort. Il nous reste 
à montrer que l ' imagier da vieux chapiteau de Cunault-sur~Loire a suivi, ni plus 
ni moins, les idées qui dirigeaient les artistes chrétiens, ses prédécesseurs, et se 
sont perpétuées après lui. On pourrait même ajouter que, jusqu'à la Renais- 
sance, la sirène n'a presque jamais varié de caractère, et peut-être irait-oo jus- 
qu'à dire que, sauf en blason, elle ne peut être prise en bonne part; les excep- 
tions à cette règle en étant plutôt la confirmation. 

Symbole de la Sirène. 

La sirène, symbole de la mort chez les anciens, qui la représentent quel- 
quefois armée d’une massne, n’a cessé, durant le moyen âge, d'avoir la même 
signification : c’est, à peu près, le seul emprunt réel fait à l'antiquité dans son 
acception primitive et sans variation sensible. On lit dans le Physiologus de 
Bruxelles, au chapitre intitulé De Syrenis et Onocentaaris : « Syrenæ animalia mor- 
tifère sunt*. » Et l'hameçon, hamus, de l'Ecclésiaste (cbap. ix, vers, n), étant 

1 A l’èppni de cm considération* , noua pouvons ajouter que des habitant* de Péris , de notre cm- 
naissance personnelle , ont immolé de* oiseaux aar le* tombes d'enfant* chéris. Noue avoua au alors , 
de source certaine, que, dans certaines familles, de* pratiques religieuses analogue*, de* re st a* évi- 
dents de paganisme n'avaient jamais complètement cessé. L'idolâtrie n'a point eneotu été «eut à fait 
chaaeée de cette capitale dn monde civilisé , non* a dit un ecclésiastique savent et res p e ct able. On sors 
moins étonné de ce que nous avançons ici snr notre responsabilité , si l’on songe aux mesures adroites 
qu’il a fallu prendre en Bretagne , il y a peu de siècles , pour détruire le* restes dn visu dnudieuaa , 
par rapport an culte des arbres et des fontaines. 

* Le seul Pkytioloyui dont non* ayons le* extraite avec suite est celui de Bruxelles («• aidde) ; mis , 
d'aprâs b comparaison avec les autres manuscrits, tons, ou presque tous, s'accordent à d on n er à la 
sirène ce caractère mortifère. Dans une compilation attribuée i Hugues de Saint- Victor (-+• iiâo) . b 
sirène est qualifiée de b même manière , et 1* tait* ajoute en plus , iptit ecy u inem tibu*. Le pète fiels irr 
s'occupe en ce moment de la publication du Bestiaire grec , qu’il regerde comme b texte originel, pur 
rapport eux bestiaires de l'Occident. En attendent un travail qui élargira aune doute b ends* da b 
symbolique , il a déjà rassemblé et opposé les uns aux autres divers latins et fra nça is , 

eu prose et rimé*, qu’on peut consulter avec intérêt. [Milanyea d’arekMoqit , tomes 11,111 et IV. ) Pour 
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le symbole de la mort, qui saisit l’homme subitement 1 , ie passage tout entier est 
appliqué à la sirène : « L'homme ignore quelle sera sa fin; et comme les poissons 
sont pris à l’hameçon et les oiseaux au filet, ainsi les hommes se trouvent surpris 
par l’adversité, lorsque tout à coup elle fond sur eux. * ( Bible de Saci). 

D’autres passages du Sylva aüegoriarum , an mot Mors 1 , — le Ortus deliciaram > 
au chapitre De Syrenis 3 , — et nombre d’autorités de même valeur prennent 
aussi la sirène pour le symbole de la mort. Voyez , dans ce dernier manuscrit , vé- 
ritable encyclopédie théologique, l'allégorie d’Ulysse et le naufrage du vaisseau 
de f Église (fol. i48 verso, col. a); ce chapitre, que nous allons faire connaître 
en l'abrégeant, est tiré du Spéculum Ecclesiœ 1 \ — K. O. Muller, dans son Manuel 


noir* but, il suffit de «avoir que le Physiologue fronçait , publié par le savant jésuite, reconnaît trois 
sirène* : deux , moitié femme , moitié poisson , et la troisième , moitié femme , moitié oiseau, * Et chan- 
tent toteeni, les unes en buisinee (trompes ou trompettes), les autres en berpes 1 ( harpes ) et les 
antre* en droite vois (simple chant, rien quels voix).* Leur description est prise de l'antiquité, et 

elles sont le symbole des femmes qui perdent les hommes par leurs caresses et leurs tromperies * 

«Les èles de la seraine, ce est l’amor de la femme, qui tost va et vient.» [Mélange», tome h, p. 177. 
Voyex pies loin l'extrait du poème du célèbre et vénérable Hildebert, archevêque de Tours.) 

Le R. P. Cahier fait suivre As diverses citations des excellentes réflexions suivantes : «Bien que cer- 
taînee indications permettent de supposer que l'Asie ait accordé nne queue de poisson aux sirènes 
( mais sirènes miles , généralement ), ou i la formation mélangée, qui devint l'origine de cette fable , la 
véritable configuration classique de ces monstres est celle qui les fait moitié femme , moitié oiseau. Eri 
quoi leu histoire toucha de bien près & celle des harpies et des lamia. Toutefois les monuments du 
moyen igo, aussi bien que les récits du Nord , les représentent avec ls queue de poisson , etc.» 

Le Bestiaire latin de Bruxelles et celui de Berne (n # 3 18) ne reconnaissent la sirène que sous la forme 
d'oiseau, du dos jusqu’à la queue, et le Bestiaire français rime admet les deux espèces; c'est le seul des 
Pkysiologus qui , sous le mime article , ne mêle pss le centaure à la sirène. On verra plus loin le motif 
de cette dernière obeervation. 

1 * Au folio sa 1 , r° et v°, 1 * Ortus deliciaram rapproche , sous un même pointée vue , la splendeur du 
roi Selomon, la Roue de la fortune , l’Echelle des vertus et la fable des sirènes, comme enseignant le mé- 
pris du monde et l'amour du Christ. La peinture représente Ulysse attaché au mât de son vaisseau , con- 
duit par un moine , tandis que ses compagnons précipitent les sirènes dans la mer, et ou lit à côté : « Sa- 
2 *aso»(sic), et rata forlunm, et tcala , et tyrene» admonent no» de contempla mandi et amore Chrieti. » Aoprèe 
d'Ulysse en chevalier du xn* siècle, est écrit Ulixee, et, au-dessus du navire: Dax U lises pretema- 
vigant jouit se ad malam a avis ligare; socio» aatem cerâ a are» obdarare (bestopfen); ut sic periculam 
1 lies a» evaeit , sy renas gu» factiba» su bmereit. Enfin , près des matelots : Socii ülisis sy renas eubmergunt. 
— Christian Monts Engelhardt (ut sapra) a publié, planche IX, YÉckelle des vertu», que nous avons 
également dans nos faooimil » ( peintures allemandes) , et , à la planche V, les deux sirènes qui jouent 
de la flûte et de la lyre. (Le miniaturiste de Hohenbourg a mis une harpe au lieu de la lyre , qu'il ne 
connaissait pas.) 

Le même folio nous avait montré les trois sirènes sous la forme de femmes ailées, à pattes d’oiseau , 
couvertes de longues robes , debout sur le rivage , attendent les navigateurs imprudents. La première 
joue de la lyre (harpe) , la seconde de la flûte traversière, la troisième chante, et l'inscription porte 
ce* mots 1 Très tyrenm (Mervrib) ; ana voce, altéra tybia, tercia lira canit. Leurs pieds ou leurs pattes 
sont ainsi décrits : galimatias pede» habent ; et, plus loin, on dit des sirènes (probablement d’après 
Théodulfe, évêque d'Orléans), qu'elles sont des démons ou des monstres particuliers, ou de grands 
dragons crêtés et volants : Sirenes demones vel monstra quedam , vel dracone» magni, algue cris t ali ac 
volantes. ( Voy. p. 807.) — Plu* bas, dans la mer, est un navire dont les matelots ont été endormis par 
le chant dse sirènes. On lit , au-dessus do mât : Vélum n avis malo ajfixum ; et , à la proue : Rostrum 
a avis. — Un* dernière miniature termine le folio ; elle montre le même navire livré aux sirènes, occu- 
pée* à déchirer les matelots , et près des figures sont écrites ce* paroles : Très syrenss, nautas sompno op- 
presses lacérant , et navim eubmergunt. 

Les peinture* précédentes sont suivies de ce paragraphe explicatif • Sirènes signifient , en grec , entraî- 
neuses, tractons» (quasi trakentu). La séduction de l'amour, c'est-à-dire des plaisirs déréglés, entraîne 
de trois manière* : ou par le chant, ou par la vue, ou par l’hahitude, consuetudins. Les compagnons 

5l . 
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d’archéologie, signale la sirène sur an cippe attique avec la même signification \ et 
M. Raoul-Rochette, qui les nomme des femmes terminées en queue de poisson \ 
les trouve peintes en noir sur des vases funéraires *. — Malgré cette analogie du 
symbole, ce n’est point au paganisme seul que les chrétiens ont fait leur em- 
prunt. Le prophète Isaïe (chap. xm, vers. 23), prédisant la ruine de Babylooe 
par les Mèdcs, dit : « Les hiboux hurleront à l’envi l’un de l'autre dans ses mai- 
sons superbes, et les cruelles sirènes habiteront dans ses palais de délices.» (BtWf 
de Saci.) Et, commentant ce passage, saint Jérôme voit, dans les sirènes, les 

d'Ulysse le» laissent (lea sirènes) derrière eux, quas troussant, ayant 1 m oreiÜM bouchém , et kâ 
parce qu’il est attaché ( an mât de son vaisseau ) : car Ulysse vent dire t en grec , des nui , c’cst-à-dirs 
voyageur universel, omnium pertgrinus. Bref, U entendit et vit 1 m sirènes , c’est-à-dire les séductiem da 
plaisir ; c’est-à-dire , qu’il les connut et les apprécia , et , toutefois , passa outre. Et , parce qu'elles furent 
entendues (sans qu’il succombât), elles moururent, car toute affection déréglée vient expirer cootrt h 
sensibilité du sage , in stnsu sopientis. EUm ont des silos , parce qu'elles traversent rapidesnemt les wn 
de ceux qui se livrent à l’amour. Elles ont des pattes de gallinacés, parce que la passion déréglé» dis- 
perse tout ce qu’on a , omnia qn » habet spargit. On les appelle enfin sirènes, parce que sirènes , en gm. 
signifie entraîner, traktrs dicitar .» (Fol. a as , au paragraphe De Sjrenis, in Fabnlis.) 

Vient ensuite , sur divers autres symbolm de la sirène , à peine touchés dans notre travail , un très- 
long passage, qne nous allons abréger : — a Les savaots du siècle écrivent qu’il y eut trois sirènes dans 
une lie de la mer, et qu'elles chantaient dM airs ravissants sur des modes divers. L’une se servait de sa 
voix , la seconde de la flâte , et le troisième de U lyre. Elles avaient des visages de femme , dM aiks et 
dM griffes d’oiseaux. Tous les navires étaient arrêtés par la suavité de leurs chants; les matelots m- 
dormis étaient déchirés, et 1 m navires submergés dans la mer. Il arriva qu’un certain chef, dix. 
nommé Ulysse , fut obligé de traverser ces partges. H se fit lier au mât de sou vaisseau , et il ordeusa 
que 1 m oreilles de ses compagnons fussent bouchées avec de 1s cire, bestopfen. Il échappa ainsi, sais * 
sauf, au péril, et les sirènes furent noyées dans 1 m flots. — Ces choses, très-chers [frères], oat u 
sens mystique , quoique écrites par les ennemis dn Christ. La mer signifie ce siècle , agité par de coaù- 
noellM tribulations , comme par dM tempétM. L’île est la joie du monde , interrompue par des doulcan 
réitérées, comme 1 m vagues battent inceuamment le rivage. Les trois sirènes, qui charment 1 m naviga- 
teurs par leurs chants délicieux et les endorment , sont les trois sensualités qui tournent 1 m cmaxs é« 
hommes vers Iss vices et les conduisent an sommeil de la mort. Celle qui chante avec la voix hnsuias 
est l'aeorict, chantant à ses auditeurs 1 m poémM de ce monde. • (Ici , sages conseils contre l’avsritt : 
visiter le tombeau de Noire-Seigneur et autres lieux saints , restaurer 1 m églises , faire la charité, de.) 

• La sirène qui jooe de la flâte est le symbole de Vorgaeil. • (Ici, le prédicateur fait l’énumération des 
différentes formes ds ce vice appliquées ù la jeunesse noble, an soldat, au dévot, etc. «Tu es jean* et 
noble, ta dois briller par-dessas tons les satrM. Ta n’épargneras aucun da tes ennemis, ut ta peui 
tuer tous ceux dont tu pourras triompher ; alors on dira qne tu es an brave chevalier. A un an|re , 1s 
sirène chante : «Tu dois faire le voyage de Jérusalem et faire beaucoup d’aumônM; alors ta ren om mé s 
• sera grande et chacun te proclamera bon , ete. • ) 

• La troisième sirène , celle qui joue de la lyre , Mt le symbole de la laxore ; • Ta es jeune , ta peux 
jouer avec les jeunes filles ; tu te corrigeras pins tard , dans ta vieillesse ; > et antres perfides eoasàb 
aux jeunes déhanchés pour 1 m endormir, jusqu’au moment où le veut de le mort vient 1 m enlever 
absorbet lurbo cocyti ( infemalis flaviam). Et l’annotatenr contemporain ajoute en marge que lcxpm- 
sion tarée dérive da mot terra, et s’applique spécialement an vent qui vient de la terre et Vsmtsan, — 
Ceci soit encore donné comme an échantillon ds la science étymologique an moyen âge. 

• Elles avaient des visages de femme , parce qne rien n’éloigne tant da Dieu le «sur de l'homme qns 
l’amour des femmes. EUm avaient dM ailes d’oiseaux, parce que les désirs dM mondains août ton jours 

changeants EUm avaient dM griffes . parce qne tous ceux qu’elles poussent an péché août déchirés 

par la douleur et entraînés dans les supplices de l'enfer. — Ulysse représente le sage. Il navigue auprès 
des sirènes sans se laisser séduire , parce que le peuple chrétien , véritablement sage , traverse la oser ds 
siècle sur le vaisseau de l Église. Par crainte de Dieu, il s’attache au mét dn navire, e'eat-i-dirs â h 
croix du Christ. Il bouche les oreilles de sm compagnons avec de la cire , c’est-à-dire par l'incarna tiea 
do Christ , pour détourner leurs ccsurs dm vices et des passions , et leur inspirer les seuls désirs c él asS e* . 
Les strias* sont noyées, parce que les passions sont vaineoes par l'énergie des justM. Us échappent as 
danger, c’est-à-dire qn'après le victoire , ils parviennent à 1s félicité dM saints. > 

On a vu , précédemment (p. 678 ) , que las Métamorphoses d’Ovide ont fourni à Philippe do Vitry de 
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démons et les hérétiques flattant les simples d'esprit pour les entraîner, dans 
l’erreur et les dévorer 7 . 

Dom Lauret présente la sirène comme un monstre marin , dont le nom vient 
du mot grec signifiant ce qui retient, a cap tan do, une chaîne. De là, les sirènes 
furent (prises pour) le lien des passions déréglées 8 ; et nos aïeux, qui ont cru 
aux sirènes jusque dans l'avant-dernier siècle 1 ", les comparaient « aux courtisanes 
par leurs voluptés, leurs mignardises et leurs amours attrayantes.» En général, 
le principal caractère des sirènes est d'avoir le haut du corps d’une jeune fille et 
d’étre oiseau par les parties inférieures: i C'est pourquoi, dit Jacques de Vitry, 
on les compte parmi les oiseaux de mer, quoiqu’elles soient au fait de véritables 
monstres.» (Hist. des croisades , liv. I, ut supra, tom. XXII, p. 199.) Une pierre 
gravée égyptienne nous montre ainsi la sirène-oiseau dans l’antiquité la plus 
reculée*. Muller (loc. cit.) ne reconnaît pas les sirènes chez les femmes à queue 


nombreux sujets d’allégories chrétiennes. Ls sirène n'a point été oubliée par l’évêque de Meaux ; mais , 
n'ayant pas en ce moment sous les yeux des extraits étendus de sou ouvrage, nous ne pouvons rappor- 
ter avec détail les idées d’un écrivain , d’ailleurs aases récent , puisqu’il est mort , dit-on , en i 36 i, et 
nous noua bornerons à consigner que les sirènes sont, à ses yeux , le symbole des délices mondaines. (Voy. le 
Bernant des fables Ovide le Grant, in-folio, manuscrits de l’Âraenal , Belles-lettres françaises, n* 19.) 

Ce manuscrit incomplet , qui ne parait pas avoir été connu de M. Paulin Paris , estdu commencement 
du xiv* siècle (de i 3»5 à i 3 ao environ ), et prouve une fois de plus , avec le savant auteur du Catalogue 
dos manuscrits françàis de la Bibliothèque impériale, qu'il n’a point été écrit pour Jeanne de Bourbon, 
femme du roi Charles V (voy. t. III, p. 177, à propos du n* 6986 de la Bibliothèque impériale). 
Toutes les fables du polythéisme y fournissent une signification chrétienne. Les dieux, les déesses, les 
demi-dieux, les héros, etc. sont autant de figures des trois Personnes divines, des apAtrcs, de l'Eglise 
et de la vierge Marie , de l’Ame , du diable , de l’antechrist , des pécheurs , etc. — Le serpent est le sym- 
bole de Jésus-Christ (voy. l’épilogue); mais le serpent Pithon est le symbole du diable. — Dans la 
fable d’Actéon, le cerf est aussi le symbole de Jésus-Cbrist ; Diane est b figure de la Trinité. Ac- 
tion, changé en cerf, est Jésus-Christ incarné, et les chiens qui le dévorèrent sont les Juifs. — La 
fouine est le symbole de la viorge Marie , qui conçut par l’oreille et enfanta par la bouche. — Apollon , 
rhex Admète , est la figure de Jésus-Christ ; Mercure figure les docteurs. Les troupeaux sont le symbole 
doa chrétiens ; la houlette est le symbole de la crosss épiscopale et de la pénitence , et la lyre & sept 
cordes , donnée per Mercure à Apollon , est le symbole des sept articles de la foi , dea sept sacrements 
ot dea sept vertus. — Les abeilles, naissant des entrailles d’un taurean mort, sont le symbole des 
a pAtrea et des prédicateurs (symbole nouveau (??); le taureau est Jésus-Christ (dans l’épilogue). — > 
Biblis, amoureuse de son frère Cadmns et lui ayant déclaré sa passion, ou se livrant à tout chacun 
après avoir été rebutée par son frère , et finissant par être changée en fontaine , Biblis est la figure de 
ls sapience divine; Cad mua est la figure du peuple juif, qui méconnut l’amour de Jésus-Christ, et 
Biblis est encore, par extension, la figure de la Sainte-Trinité I etc. 

• La manière ingénieuse et sagace avec laquelle le poète a exécuté son projet (le rapprochement des 
allégories) atteste, dit M. Paulin Péris (ut supra), combien il est facile d'établir des rapports entre 
les objets qui en sont réellement le moins susceptibles. Et comment les théologiens n’auraieot-ils pas 
reconnu dans l’Ancien Testament la figura do Nouveau , quand un poète ^n xiv* siècle a remarqué dans 
Ovide la consécration de tous les récits de Moïse, des prophètes, des évangélistes ?• (Supra, p. 178.) 

. — O est évident que le poème de Philippe de Vitry, évéque de Meaux (s'il est réellement l’auteur de cet 
ouvrage) , a dû exercer quelque influence sur les sculptures et les peintures du xiv*siècle; c’est è nous 
maintenant è découvrir l'allégorie, en nous identifiant avec l'époque où ce langage symbolique, devenu 
d'une interprétation difficile , était alors compris de tous , puisque les sennonoaires (nous l’avons va pins 
haut) na craignaient pas d’appeler de même è lenr secours les récits d’Homère et de Virgile. Nous de- 
vons confesser cependant qu’il était permis anx masses d’ignorer que Pallas, violée parVnlcain (la 
diable) , eet la figure de 1 e gentililé, ou Phèdre et Atalante les figures de l’Église; — que Céphsle et 
Calisto, mère d'Arcas, figurent 1 a Judée; — et Coronis et Europe, le genre hnmain tout entier, etc. 

1 * Philippe II, duc d’Autriche, porta è Gènes, en i 548 , une sirène morte ponr la faire voir. (Pal- 
liot , ni supra , p. 590. ) 
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de poisson, et ces femmes, dit-il, devraient être appelées femmes de tritons, 
plutôt que Néréides I# . Le même auteur s'exprime ainsi , dans on antre passage 
de cet ouvrage : «Les plumes sur la tête des muses sont expliquées par leur vic- 
toire sur les sirènes , qui sont représentées , quelquefois, sous la figure complète- 
ment humaine; te plus souvent, comme des vierges avec des ailes et des pieds 
d'oiseaux ; quelquefois , comme des oiseaux à tète de vierges et portant divers 
instruments de musique; et, à cause de leur rapport avec f enfer, on les met vo- 
lontiers sur des monuments funéraires ll . » — On n’a pas oublié que nous avons 
signalé, à la page 587, la présence d’une sirène-oiseau sur la porte septen- 
trionale de la cathédrale de Francfort Elle tient un enfant dans ses bras et se 
précipite avec loi dans les flammes de l’enfer **. 

Cependant il ne faut pas croire que le moyen âge ne connaissait pas de sirènes 
terminées en poisson; mais seulement la sirène-oiseau. Elles étaient en usage 
les unes autant que les autres et s’employaient même à la fois : on les rencontre 
ainsi sur les sculptures des portes latérales septentrionales de la cathédrale de 
Metz. La sirène-poisson s'y montre pourvue d'une double queue qu'elle tient par 
les bouts 13 , telle qu’on la porte quelquefois en blason. (Voy. dans Palliot l’écu de 
Fbnndeü en Bavière.) — On trouve aussi les sirènes-serpents ou dragoos dans 
l’antiquité 14 et dans le moyen âge 13 , qui en a fait un cimier plus célèbre que 
celui de la sirène -poisson 1 \ et les sirènes-anges, dont il sera question plus loin , 
à propos des cas très-rares où la sirène est prise en bonne part. 

A peine osons-nous donner le nom de sirènes à ces deux femmes terminées 
en corps d'animal et qui, sculptées en regard, se voyaient à Rome (xii* au 


1 * Les sirènes-poissons à simple on double queue , les chevaux 4 par* ou rassemblée , avec ou nas 
miroir et , talon notre opinion , prises ici en bonne part , entrent dans le corps des armoiries oe cons- 
tituent le a mûr de plusieurs familles françaises et étrangères. Parmi cet dernières , on ae contestera de 
nommer les Colonna d'Italie , dont la sirèna-poisson , portés aujourd’hui en cimier, était le blaaeu pri- 
mitif, remplacé par nne colonne parlante (Paul Jove , évêque de Nocera, an 1669). Blais la si r èn e - 
serpent ou dragon , cimier symbolique des Lusignan , mérite une mention spéciale , comme p r ote c t ri ce 
de cette illustre maison , è laquelle appartenait Raonl ou Bertrand de Lusignan , comte de Patttonav 
et de Dammartin, connétable de France tous Philippe-Auguste, et d'où sont sorties les famiHee de 
Parthenay, de Soubiae-l’Arcbevéque et de Saint-Vallier, du surnom de Poitiers (Palliot, p. Ans). 
A la même race ae rattachaient aussi les Saînl-Gelais , les la Rochefoucauld , les Lansac, las la Lésé* 
et bien d'autres , se disant également issus de Raymondin , comte de Poitiers , et de Mélusine » se 
femme, dame de Lusignan at de Meiles, source du nom de Mélusine. Par ce motif, ils portent tasse en 
cimier la célèbre magicienne ou fée protectrice, «qui cet tantôt coiffée, tantôt échevdée, ayant d'une 
main on peigne et, de l'autre, nn miroir, paraissant dans nue cave, montrant par derrière une qeam 
de poisson . d'autres fois une queue de serpent , comme die est représentée sous le mot Enquern • ( sied, 
p. 169). Là (p. 97*) Palliot donne l'écu et les accessoires (casque, supports, etc.) dee Le Roche- 
foucauld, et il décrit ainsi U cimier de Mélusine acompagné du cri C’SST non plais». • C'est dit-il. 
une dame nue dans une baignoire on cuve , à la façon d'une sirène , qni , d'une main , peigne ans 
cheveux épara sur ses épaules et, de l'autre, tient un miroir; la moitié du corps représentant nne 
femme d'uoe rare beauté, et l'autre moitié d'un serpent. • Puis il ajoute : «Et de cette Méluswe, ils 
(les descendants de la fée) s'en servent aussi pour tenants. ■ ( Voyez un développement de plus, swr les 
tenante ou supports de sirènes, à la fin de la présenta note 970, p. 818.) 

Mélusine, magicienne on fée célébré dans nos romans du chevalerie et dans les traditions dn Poitov , 
descendait d'un certain Elénas, roi d’Albanie. Elle épousa Raymondin, comte de Poitou, et devint 
la tige dee maisons de Lusignan (et par suite de Jérusalem et de Chypre), de Luxembourg et de 
Bohème. Elle était, dit-on, tous les samedis, changée en serpent, pour avoir donné elle mê me le 
mort à son père. Son mari, l’ayant un jour aperçue dans sa métamorphose, l’enferme dans un sou- 
terrain de son château do Lusignan , où elle est depuis restée emprisonnée. (M. N. Bouille! , Dèctmn- 
naire universel <f histoire et de géographie , i8èa.) 
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xiii* siècle) dans les tympsns triangulaires placés entre les archivoltes des 
arcades du cloître de Saint-Paul- bors-dea-Mura ltt . L'une de ces femmes décoche 
à l'autre un trait que celle-ci pare avec son bouclier. Mais les véritables sirènes- 
poissons (tête de femme à cheveux longs) nous sont fournies, quatre ou cinq 
ceots ans auparavant, par un sscramen taire du vui* siècle, écrit en France et 
prétendu visigothique, où nous les avons rencontrées au moins deux fois 17 . 
Comme nous croyons aussi ces deux sirènes prises en bonne part, ce n'est pas le 
moment de s'y arrêter et de raconter le rôle qu'on leur fait jouer. 

a 

Parmi les nombreux exemples de sirènes-poissons légués par nos aïeux, il est 
essentiel d’en signaler deux ou trois où lo monstre marin, symbole de la mort, 
tient des poissons à la main , comme à la sculpture fournie par le R. P. Martin. 
.Nous citerons d'abord un des chapiteaux de Saint-Germain-des-Prés (xn* au 
xin* siècle), parce que l'imagier a réuni des sirènes mâles et des sirènes 
femelles 18 . Le même sujet, c'est-â-dire, une sirène femelle à queue de poisson, 
tenant un poisson de la main gauche , se remarque dans un Decretum Gratiani 
de la Bibliothèque impériale , manuscrit de l'an 1 3 * 4 ( ancien fonds latin, n° 38g3). 
Nous aurions dû mentionner peut-être eu premier lieu, en raison de son ancien- 
neté prétendue, le beau psautier du comte de Tbott (Bibliothèque de 
Copenhague, n° i43), monument du xu* au xiii* siècle, sorti du nord de la 
France, et qui est un exemple précieux de l'art de transition, du roman au 
gothique; à savoir, de la manière large enseignée jadis par les Grecs, au style 
maigre et recherché du xiii* et du nv* siècle. 

On n'a pas oublié que nous lui avons emprunté précédemment le symbole de 
l'âne à la harpe (le roi David) et celui du dragon gardien de la loi (pages 609 
et 665). La disposition de la lettre est la même. C'est encore un D initial phyllo- 
morphe et fieuronné (la vigne), qui nous fournit la figure placée à sa pointe, 
comme étaient posés l'âne et le dragon. La sirène-poisson, à longues tresses de 
cheveux et tenant de chaque côté un poisson , porte à sa bouche celui saisi par 
la main gauche 19 . Quoique servant d'initiale à un psaume, la figure sera prise 
en mauvaise part; mais, loin de nos livres et de nos calques en ce moment, et 
rédigeant cette note sur de simples extraits, nous ne pouvons même dire à quel 
psaume elle appartient 1 *. Dans l’intérieur de la lettre, au milieu du feuillage se 
remarquent un perroquet et un lion qui mord ou saisit une branche (??). 

Pour Théodulphe, évêque d'Orléans (Bible souvent citée : De Idolu,e te.), «les 
sirènes, dans Isaïe, sont les démons ou, selon quelques opinions, de grands ser- 
pents à aigrettes et volants 10 ;» et il eu est de même, quant aux démons, dans 
nne lettre, vraie ou fausse, de Sulpice Sévère à Bassula, que renferme une Vie 
des Saints écrite dans le xi* siècle 11 (Bibliothèque impériale, fonds de Saint - 


1 * CeritioM indications non* portant I supposer que l'initiale en question ouvre le psaume vm. 
David célèbre les bontés de Dieu pour l’homme et il s'écrie , dans l’effusion de sa reconnaissance : 
«Voua ne l'aves qu’un pou abaissé au-dessous dea anges; vous l'aves couronné de gloire et d’honneur, 
— et vous l'avez établi aur les ouvrages de vos maios. — Vous avez mis toutes choses sous ses pieds , 
et las lui «vas assujetties ; toutes les brebis et tous les bosafs, et mime les bêtes des champs; — les 
oiseaux du ciel, et les poissons de la mer, qui se promènent dans les sentiers de l’Océan. » (Vers. 6, 7, 
8 et 9; Bible de Sad. — Du reste, noos devons confesser qn’après cette lecture nous ne sommes 
guère plus avancé, à moins que le lion, le perroqaet, et la sirène ne soient considérés comme représen- 
tant loua les animsnx d» la terre , de l'air et de l'aaa , soumis I l’empire de l'homme par le Seigneur. 
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Germain, n® 493, olim 468 ). — Selon le Traité de théologie appuyé sur l’Apo- 
calypse (ut supra, au chapitre de la Jérusalem céleste, ville de Dieu comparée à 
la ville du diable), les sirènes sont les oiseaux immondes (xi* siècle 11 ); elles 
sont encore le gouffre des voluptés de Scylla, d’après les homélies du xii' siècle, 
sans nom d’auteur 18 . — Maître Conrad de Wurxbourg, qui vivait au xn* on 
xiii* siècle et les nomme JVassemixen, les prend toujours en mauvaise accep- 
tion 14 . — On a vu plus haut que les trois sirènes s’entendent de l'avarice, de 
l’orgueil et de la luxure; — et, dans la Bible allégorisèe, la sirène est le symbole 
des goulus et 'des voluptueux. Commentant les versets ao, ^21 et 52 du cha- 
pitre xin d’Isaïe, l’auteur établit que, par les dragons, il faut entendre ceux qui 
aiment les choses du siècle, temporalia ; — par les bêtes sauvages, les méchants 
prélats; — par les autruches, les hypocrites; — par les hommes vêlas, les sa- 
tyres (??), pilosi, les démons ; — par les hiboux, les cupides, — et par des sirènes, 
les gloutons et les voluptueux , gulosi et voluptuosi 15 . 

Cette Bible précieuse, quoique ornée de quatre à cinq mille figures, ne donne 
pas la représentation de la sirène à côté de l’allégorie; mais, dans le même ou- 
vrage, les sauterelles de l'Apocalypse ressemblent à des sirènes-oiseaux : ce sont le* 
disciples de l’ Antéchrist, qui , par sa fausse doctrine , s’opposent aux fidèles et cher 
chent à élever dans leur cœur l’édiGce de sa perfidie, 5aa.11 perjidiam astruere H . 

Au passage d’Isaïe cité tout à l’heure (chap. xiii, vers. 22), les hébraisants 
de Cologne (édition de Th. Desoer), au lieu de sirènes mettent dragons : «Et 
les dragons habiteront dans ses palais de dehors , > tandis qu’on lit dans la Bible de 
Saci : « Et les sirènes habiteront dans ses palais de délices. » 11 s'agit de Baby- 
lone, «qui sera détruite comme le Seigneur renversa Sodome etGomorrhe.» Ceci 
est une nouvelle preuve du tort que nous avons eu de ne pas nous tenir à la Vul- 
gate ou À Le Maistre de Saci, son traducteur littéral. (Voy. pages 6 o 4 et 739.) 

Les deux formes de la sirène-oiseau et de la sirène-serpent, également ailées, 
telles quelles se rencontrent sur les monuments, sont très-bien indiquées dans 
un passage du Livre des vices et des vertus (La Somme-le-Roi) , déjà donné en 
partie à la note 226. «Losengier et mesdisant, dit l’auteur du xiii* siècle, suot 
d’une escole. Ce sunt les II seraines dont nos trouvons ou Livre des natures des 
bestes : car ils sunt uns monstres de mer que l’en apèle seraines, qui ont con 
de femme et queue de poisson et ongles de aigle; et chantent si doucement, 
que èles endorment les mareniers , et puis les dévorent. 

«Ce sunt li losengier, qui, par biau chanter, endorment les gens en lenr pé- 
chiez. Il resunt uns serpenz qui ont à non (nom) seraines; qui cou rrent plus tost 
que uns chevaus;et, à la fois, volent. Et ont le venin si fort, que nus triades 
(nulle thériaque) ni vaut rien : car ainz vient la morz, que l’en en sente le 
mors (la morsure). Ce sunt li mesdisant dont Salemons dist qu’ils mordent comme 
serpent en tralson. Et cist venins en tue trois à un cop : celui qui dist, et celui 
qui escoute, et celui de qui il mesdit.» ( Description et explication de la Bête de 
l'Apocalypse, fol. 37. — Ce manuscrit fait partie de notre collection.) 

Les scorpions , au milieu desquels habite le prophète Ézéchiel (chap. 11, 
vers. 6), sont quelquefois représentés par des sirènes ailées, à queue de serpent 17 . 

( Bible allégorisée, ut supra, fol. 209, col. i w , fig. 3 .) C’est ainsi, et sous celte 
même forme, qu’on les voit sur les calendriers des livres liturgiques d’Angle- 
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terre, d'Allemagne et du nord de la France, tandis que les miniaturistes du 
Midi y ayant l'insecte habituellement sous les yeux , ne commettent pas une pa- 
reille méprise 1 *. Des sirènes-oiseaux se mettent à côté de David (fol. 1 1 1, col. a*, 
fig. 1 ) ; mais nous avons fait remarquer, anx notes 83 et 95, qu'il fallait peut-être, 
sous cette forme, reconnaître V autruche, symbole des pécheurs 19 , sans doute 
des pécheurs repentants, puisqu'elles accompagnent, dans sa pénitence, le Psal* 
miste adultère et homicide. 

Tout à l'heure, nous avons vu que l’autruche était le symbole de l’hypocrite; 
ses attributions allégoriques sont très-variées; car le Bestiaire, tout en la présen- 
tant comme symbole de la cruauté, la donne aussi pour le symbole de l'homme 
charitable, patient et humble, et Ton a déjà dit, à la note 228 (p. 718), qu'elle 
était le symbole de la synagogue, selon Santis Pagnini, et de l'Église chré- 
tienne, selon saint Jérôme 1 *. Il paraît qu’elle n’était pas très-connue dans l'inté- 
rieur des cloîtres, puisqu’elle reçoit aussi un visage de femme, et d’ailleurs 
là où saint Jérôme traduit par aatruche, les Septante mettent quelquefois sirène. 
(Voy. le commentaire de Saci sur Isaïe, cbap. un, vers. 21.) Un Livre d’Heures 
de notre collection montre en effet une sirène mâle, moitié hopome, moitié 
oiseau, jouant du cor, et placée en regard de David à genoux devant le Seigneur 10 . 


1 L’an t ruche ut le symbole de U cruauté , paru qu’elle abandonne su oeufs , dit Le Maistre de Saci, 
en lui appliquant ce psssage du lamentations de Jérémie: «Lu bêtes farouehu ont découvert leurs 
mamelles et donné du lait b leurs petits; mais la fille de mon peuple est cruelle comme des autruches 
qui sont dans le désert» ( Thrtni, chap. it, vers. 3 .) Cependant nul animal n’a de penchants plus deux, 
et , comme l’altute un auteur déji cité , • l’histoire naturelle de eu oiseaux fat longtemps mêlée b du 
erreurs traditionnelles qui sont enfin bannies de la science , mais qu’on retrouve encore dans les croyances 
populaires, — [et dont la symbolique chrétienne a Lit son profit]. On attribuait b l’estomac de l’autruche 
l’étrange faculté de digérer le fer [d’oû l’autruche représentée, dans quelques blasons, tenant un fer 
dans son bu, et la locution proverbiale , estomac dauirucks]. L'espèce entière était dépourvue de l’ins- 
tinct le plus vulgaire: les femelles, disait-on, ne manifestaient en rien la tendresse maternelle; l’au- 
truche se croyait en sûreté dès qu’un obstacle quelconque lui était la vue du péril , etc. ■ (t. I , p. 3 oo). 

Lee idées qu’on se faisait du caractère de l’autruche reposaient sur ces versets do Job : • Est-ce vous qui 
«ver donné b l’autruche les ailes dont elle se glorifie? Celles de la cigogne ou de l’épervier sont-elles 
semblables aux siennes? — Mais elle abandonne ses oeufs sur la terre ; et sera-ce vous qui les échaufferas 
dans la poussière? — Elle ne se met point en peine si l’on foule les uns aux pieds , ni si les bêtes sau- 
vages écrasent les autres. — Elle est insensible pour ses petits , comme s’ils lui étaient étrangers ; et 
aile rend son travail inutile , sans y (tre forcée par aucune crainte. — Car Dieu l’a privée de sagesse , 
et ne lui a pas donoé l’intelligence. — Seulement, dans l’occasion , elle élève les ailes , et elle se moque 
du'ebeval et de celui qui le monte.» (Chap. xxxix, vers. i 3 b 19.) 

Par suite de l’abandon prétendu qn’elle fait de ses oeofs, l’autruche s’entend do ceux qui oublient 
les choses terrestres pour les célestes biens ; car elle tourne ses regards vers l’étoile fécondante et se fie 
b la chaleur du Soleil de justice pour la fécondité de see oeufs (Mélanges, etc. t. III , p. >67). Elle 
est aussi le symbole de la solitude, parce qu’elle se plaît dans le désert, loin du regard de l’homme. 

Classée parmi les oiseaux impurs ( Lévitique, chap. xi , vers. 16, et Deutéronome, chap. xtv, vers. 1 5 ), 
l’autruche devait être prise en mauvaise part; et, dans Michée j les sons lugubres qu’elle pousse (??) 
sont assimilésaux hurlements des dragons (chap. t, vers. 8). L’Ecriture semble en effet confondre ces 
deux animaux, soit lorsque, comptés avec les dragons et les bêtes sauvages, tous glorifieront le Sqj- 
gssur (Jiaû, chap. XLiu, vers, ao) ; soit lorsque l’infortuné Job se nomme lui-même «le frère des dra- 
gons et le compagnon des autruches» f chap. xxx, vers. 39 ). Mais, b ce dernier passage , les bébraisants 
de Cologne mettent hiboux nu lieu d'autruches : ils troublent ainsi les archéologues qui ont eu le tort de 
les prendre pour gnides, au lieu de s'attacher b la vsrsion de saint Jérôme , suivie par les commenta- 
teurs de la deuxième époque et par tous les artistes d’Occident. Nous revenons souvent sur cette obser- 
vation, parce qu’elle doit être toujours présente b l'esprit des antiquaires; cependant il se rencontre 
des ci (constances où il est nécessaire de consulter la traduction des Septante (voy. p. 790 et eillears). 
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La peinture est du milieu du xv* siècle; et si Tou doit voir la sirène, an lieu de 
l'autruche , à côté de David , la figure a peut-être été inspirée par le passage soi- 
vaut du prophète Amos et ses interprétations : «Ces hommes (les Philistins) 
accordent leurs voix avec le son de la harpe, et inventent pour eux-mëmes des 
instruments de musique, comme David es intentait pour le Seigneur, » (Cbap. vi, 
vers. 5 . — Édit, de Th.Desoer.) 

Sans sortir du même manuscrit (la Bible allégorisée) , nous considérerons les 
sirènes péchant les poissons comme le symbole des voluptés de la mer du siècle 
s'emparant des pécheurs 91 , tandis que les filets sont le symbole de laprédimtioa 
des apôtres 39 . «11 leur fut dit: « Venez, je vous ferai devenir pécheurs d'hommes. » 
Donc le filet leur a été donné, pour qu'avec ce filet ils tirent les poissons, ccst- 
è-dire les pécheurs de la mer de ce siècle. « Ergo eis traditur rete, cum qnoei- 
« trahunt pisces, id est peccatores , de mafe hujus secnli. » ( Fol. 1 93 , col. a ,fig. 3 
et 4 ). — Le Der leschlossen (sic) Gart des Rosenkrantz Marie dit aussi (fol. i 3 i): 
«Les eaux douces sont les eaux de la volupté pour les poissons qui y virent, et 
les eaux de la mer sont les eaux de l'adversité , et vice versa 3 *. » 

Envoyer ses ambassadeurs sur la mer et les faire courir sur les eaux (Isaïe, 
chap. xvin, vers, a) signifie, selon saint Jérôme et saint Grégoire le Grand, 
l'Antéchrist et les hérésiarques envoyant leurs prédicateurs dans le monde, per 
orhem: car ceux qui envoient leurs ambassadeurs au loin (chap. lyii, vers. 9) 
s'abaissent jusqu à l’enfer, et s’étudient à pervertir les masses , per vertere multos. 
«Les pécheurs pleureront, dit encore le même prophète; tous ceux qui jettent 
l'hameçon dans le fleuve seront dans : les larmes, et ceux qui jettent leurs filets 
sur la surface des eaux tomberont dans la défaillance.» (Chap. xix, vers. 8.) — 
On dit de ces mêmes hommes (les hérésiarques) , ajoute dom Lauret, à propos 
de ce passage, qu'ils jettent leur hameçon quand ils prêchent et font une petite 
prise, quando prœdicant et paacos copiant, parce que peu de poissons se prennent 
par l'hameçon 94 . Et «tous ceux qui à grands frais se faisaient des étangs pour 
servir à leur plaisir » ( ibidem , vers. 10), c’est-à-dire pour y prendre des poissons, 
sont, toujours d'après saint Jérôme , les hérétiques inventant des raisonnement», 
machinantes rationes, pour tromper les simples. Dom Lauret dit encore , an att 
pis cari, que le même père donne le nom de pêcheurs aux hérésiarques, aux phi- 
losophes, aux prêcheurs d'erreurs et à ceux qui 8'empareot des âmes des sim- 
ples 3 *. — Voilà donc le pêcheur, symbole de l’apôtre , pris aussi en mauvaise part 1 *. 

Parmi les sirènes à queues de reptile, nous signalerons celles qui sont placées 
entre deux centaures 9 \ au premier canon des Evangiles de la Bible de Canterbsuy 
(biblioth. de Sainte-Geneviève, in-fol. maximo, L\ 5 S ). Au-dessus des p o s s é d é» 

1 * U fût fallu rappeler ici , d'après li. de Caumont , la sirène tenant un poisson d’une mm.» et ae 
couteau de l'autre , couine eu chapiteau de Cunault-eoj^Loire j maie , de mémoire , nous ne poussas 
çiter la gravure que renferme le Bulletin monumental. Dans le doute , il veut mieux s'abstenir, tout m 
étant convaincu que l’explication de cette sculpture ne peut différer dee entre» quant au point aee nri e l 

*' Lee silènes sont représentées souvent 1 côté des centaures. Voici on passage du Pkjuohgmt. fdt 
poème en vers, tiré des œuvres du célèbre Hildebert, évêque du Mens, et depuis archevêque de 
Tours ( 4 - 11 34). Il croyait aux sirènes et justifie, par rapport au voisinage fréquent d'espèces ii 
différentes, les peintres et les anciens imagien. Lee deux monstres se trouvent rapprochée dans m 
description , peut-être parce qu’ils ont la même signification , Us uns et Us autres étant 1e eymbeh 
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nus de rÉYaogUe {Saint Matthie a , cbap. yiii , vert, ad , et Saint Marc , chap. Y, 
vers, a), les deux centaures, apparemment symboles du démon, sont représentés 
fuyant et désarmés ; ils tiennent encore leur arc à la main , mais ils n’ont plus de 
flèches. Les sirènes mâles et femelles, enlacées dans les bras l’une de l’autre , 
présentent cette particularité que, du ventre proéminent de la femelle, il sort 
deux têtes humaines, dont les yeux sont fermés 34 . Ces têtes, nous dit-on, sont 
peut-être celles des possédés {??) ; car, sur la miniature à côté , le peintre a tenu 
fermés les yeux du possédé , d’où sortent les démons nommés Légion, qui entrent 
dans le troupeau des deux mille pourceaux précipités à la mer. 

Des sirènes à queue de dragon , appartenant au xn* siècle, se remarquent sur 
des chapitaux de l’ancien monastère de Saint-Remi de Reims. Les piliers sont 
dans l’intérieur, â droite et à gauche de la porte , et les sirènes , en regard l’une 
de l’autre, ne sont séparées que par une coionnette , sur laquelle chaque sirène 
porte une de ses pattes. Ce détail, que nous empruntons à M. de Caumont, fait 
voir qu’il s’agit de sirènes-oiseaux 37 . D’autres sirènes de la même date (xu* siècle) 
existent encore sur un chapiteau de la nef de Saint-Benoît-sur-Loire ; leurs queues 
sont formées par des arbres Enfin des sirènes, à l’une des portas de 

Sainte-Marie d’Anconne , sont également signalées dans le Bulletin monumental 
de i 84 i (t. VII, p. n5 et 116). M. de Caumont pense que l’église est de la fin 
du xii* siède. Sur la cymaise qui court au niveau des impostes de la porte cen- 
trale, on distingue, dit-il, des femmes à queues de poisson, des espèces de ca- 
nards et d’autres figures symboliques 3 *. Nous verrons plus loin la sirène égale- 


dne homme» qui disent an* chose et qui en font on« autre. An surplus , il an oat à pou près de mine 
dans ton» le» Bestiaire a, ainsi qu'on a vu pins haut. 

« Du Smixss bt nu Homocbxtaotlbs (lises Onocontanra») , De Striât» et Homoceatuori». Les siribes 
sont das monstres do la nsor, chantant d’une voix éclatant» , et variant leur* nombreuse» modulations , 
vers lesquelles souvent s’approchent d’imprudents navigateurs. Elles (ont retentir leurs accents avec 
une douceur extrême et causent par là , tantôt le naufrage , tantôt le danger de mort. Les navigateur» 
qui en ont échappé les décrivent ainsi i • C’est , jusqu'au nombril , le corps d’une très-belle jeune fille , 
• ut ce qui fn fait dee monstres , c’eet que , plus bas , elles sont oiseau* ; 

« Ex umbilico, constat pu! chemina virgo , 

aQuodqoe facit mon s tram vol acres sont inde deorsnm. • 

• De même , l*homoceutaure présente une double ferme, où Tda» se trouve confondu avec le corps 
humain. Bien des hommes aujourd’hui sont également à double figure , disant une chose , et bientôt 
vous un frisant un» autre ; gens qui n’agissent pas intérieurement tonus ils perlent extérieurement; 
comme sont beaucoup qui , pédant de vertu , faiblissent devent 1 s rich ess e , optàus mdulyeat. Oh I com- 
bien on en voit dans les chairs» (de ces hommes-là) , etc. ■ (Veaerabtlie Hildeberti Pkjeiotoyue . pu- 
blié par dont Antoine Beaugendre, ia-fol. Parie, 1708, col. 1176 et 1177.) Boite 8, carte $08. — 
Le petit poè m e se compose de trois cents vers eaviroa , et l'auteur y passe succeseivement en revue 
le lion , l'aigle , le serpent , la fourmi , le renard , le eerf , l’araignée , la baleine ( De ceto ) , le sirène , 
l'homocenteure, l’éléphant, la colombe ou tourterelle (De tartur») et le panthère. Plusieurs des sym- 
boles fournie per Hildabert ne se trouvent pas dans les Bestiaires. 

Ici et ailleurs nous traduisons komoeemteami par komecentaure , afin de rester dans l'expression du 
uvaat évêque. On s’explique difficilement par qoel motif allégorique il se serait méprit , au point 
d'user du mot Aemo, homme , au lieu du grec 6 pOf , âne ; car ou a va , page 608 , qu’il interprète son 
komocentaurai par l'onocentaure , ôvoxéirtCtVOOf , qui suppose un centaure composé A’dne et d'homme. 
Peut-être faut-il voir une pure inadvertance ae Beaugendre, 00 une faute d’impression répétés deux 
lois : les Bestiaires écrivant aaoceaturu» , uaocentaurus . konoceetaurnt , konotaunu ; en français , hono- 
eentaar* . konoccmtoni , et jamais ho moceat auras , komocemtaure . — Consulter le» Recherches de Xiste 
Scirier, sur l'authenticité et Tintégrité des ouvrage» d’Hildebert, et leurs éditions. (De HiUeherti ope- 
rmm geauitate f integrilate, et editioniba » ; Vindokon*-io-Austria » 1767.) 
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ment associée, comme ici, aux auges et à des animaux pris sou veut en bonne 
part. 

Tous les monuments sculptés ou peints sur lesquels on peut étudier le symbole 
de la sirène sont loin d’avoir été relevés dans cette nomenclature rapide, et 
l'incertitude où paraît s’être trouvé le moyen âge sur la forme de ce monstre si 
redouté (sphinx, centaure, autruche, scylla, harpie 1 ) laisse souvent du vague 

1 Relativement en sphinx et en centaure , il y e rapprochement de figures par enita de l'analogie de 
symbole; maie rarement confusion dee espèces. Quant à Y autruche, ayant reçu, parfois, dorant U 
moyen âge , une tête humaine , on a pu la prendre pour 1e sirène. Restent donc la karpis et la scjlU. 

Le caractère particulier de la harpie, qui, selon certains Bestiaires, tient aussi ds l’homme et da 
cheval, était, dans l'antiqnité, un visage de vieille femme, on bec crochu, des serres énormes, u 
corps de vautour et des mamelles pendantes. On les représente enlevant les viandes è peine serrât 
sur les tables, ou les souillant de hideuses immondices, si allas ne pouvaient venir h bout de tse 
emparer. Suivant l’opinion de M. Pariaot , dans sa Biographie mythologique, il y avait de bonnet et 
de méchantes harpies et de nombreux exemples prouvent combien il a’ en faut que ce mot , dans as mbs 
absolu , doive être toujours pris en mauvaise part. A cet égard, les chrétiens ont peu varié, lopinioe 
des savants modernes leur eât para paradoxale, car la souvenir exclusif dee harpie» de Virgüe (haüdt. 
liv. III ) en fait à leurs yeux des monstres toujours redoutés. 

La scylla du moyen ége ( scyllas ou scylla ) n’a point été définie, quoique les pèrss et surtout saint 
Jérôme y reviennent plusieurs fois. Son nom n’est point dans la Vulgate. Nous n’avons jamaia vu éi 
scyllas représentées antrsmsnt que tous la forme de sirènes-oiaeeux ou poissons. Dans l'antiquité 
païenne, le haut du corps de la scylla était, gomme celui de la sirène, d'une beauté ravissante, tan- 
dis que las extrémités inférieures peuvent être souvent comparées à celles du dauphin; mais l'aids 
men tient du loup, et six tètes ds chiens, hurlant autour de ses fiance, lui servent de ceintare. 

C’eet aussi du paganisme qne les sirènes, femmes dans la partie supérieure, ont pu recnvei r h» 
ailes (Bible allsgorisJe, citée plus haut). Voici les réflexions qu'elles suggèrent à l’auteur de la Biographie 
mythologique : «Quoique au sein des eanx , les syrènet ont des ailes. Nues, mais invisibles , elles ne dé- 
cèlent leurs personnes que par un murmure harmonieux. Leurs voix ravissantes vont an cœur des ma- 
telots, qui, pour les entendre mieux, se penchent, s'approchent insensiblement de la aurfses éas 
eanx , s’y plongent et ne reviennent plus. Leur chsnt est donc une magie , leur voix fascine, la aoe qui 
filtre de leurs lèvres au cœur est nue chaîne (en grec siria). Les Muses vulgaires ne sont que des canta- 
trices: les Nymphes qne des Ondines, les Piérides que dee oiseaux ; ailes , chant, asile sous-marin, 
les sirènes cumulent tout, et , de plus, ce sontdes fées. ■ (Biographie universelle , tome LV,p. é55.)TA 
sont les motifs qui , joints à l’ignorance des siècles passés , ont fait substituer 1e sirène eux scyllas, sas 
harpies et autres monstres Informes , rappelés par les allégoristes et les commentateurs. 

Nous n'avous pas assimilé la lamia ou les lamia aux sirènes , parce qne la description dos lamies faits 
par dom Calmet ne permet pas ce rapprochement. Saint Jérôme, dit-il, emploie deux foie ce lara* 
(Jérémie, Thrtni (Lamentations), chap. iv, vers. 3, et Isaïe, chep. xxxiv, vers là); mais, dans ls pre- 
mier ces, saint Jérôme a voulu marquer le chien marin ou même la baleine, et dans le second , la 
chouette ou quelque oisean de nuit. (La chouette et le hibou, représentés quelquefois avec «ne tèuhe- 
raaine , rappelleraient la sirène-oiseau.) — Ches les Grecs, la lamie était une mauvaise hôte (voy. ci-après). 

D'après l’illustre et savant bénédictin, au mot Lamiee (Dictionnaire ds lu Bible), «la lamie est «a 
monstre marin ai extraordinairement grand , qu'on en a vu qui pesaient jusqu’à 3o,ooo livres , et qu'use 
charrette à deux chevaux avait peine à traîner. A Nice et è Marseille on e pria des lamies dans l'es- 
tomac desquelles on a trouvé des hommes entiers , et même tout armés (? ? ). Rondelet dit qu*il eu a 
vu une en Saintonge qui avait la gueula si grande qu’nn homme gros at gras y fût aisément entré. I) 
ajoute que si l'on tient cette gueule ouverte avec nu bâillon , les chiens y entrant aisément pour maagsr 
ce qu’ils trouvent dans l’estomac. Gemer confirme la même chose et en fait la même description. C’est 
le pins goulu de tous les poissons , et qui digère en moins de temps. La lamie e les dents grosses, ûpns 
et aiguës, de figure triangulaire, découpées comme une scie , disposées par six rangs, dont le premier 
se montre hors ds la gueule; celles du second sont droites et les troisièmes sont tournées en dedans.» 

U est difficile de reconnaître 1a bdleine dans cette description ; mais certains caractères peuvent s’ap- 
pliquer aux requins , parmi lesquels figure le chien de mer. 11 faut doue, malgré dom Calmet , voir le 
rapprochement de la sirène dans la lamie , vampire femelle de la mythologie grecque , qui dégénéra sa 
lamies, spectres verpenti formes à visage si à tête de femme , dont on fit des magiciennes et enfin des 
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dans l'interprétation. Ainsi, selon saint Ambroise (sermon xlii) et saint Jérôme 
[Sur Job), le pirate, pyrata, mot inconnu dans la Bible , est le symbole des démons, 
qui ravagent, infestant, les fidèles dans la mer de ce siècle. Et cette analogie a 
conduit naturellement aux sirènes et à leur représentation. Les scyüas, déchirant 
les hommes avec leurs dents, ont peut-être aussi quelque rapport avec les sirènes.: 
car celles-ci sont aussi nommés scylîas 40 , et c'est sous la forme de scyüas que 
saint Jérôme veut qu'on représente le péché 4l . Enfin les sphinx mâles et femelles 
et surtout l'onocrotale, .symbole des voleurs et des larrons, peuvent encore être 
pris pour des sirènes, d'autant plus que ce dernier animal est toujours considéré 
en mauvaise part. 

L'onocrotale est représentée , sous la forme d'une sirène-oiseau , dans la Bible 
allégorisée (foi. 3o verso, col. a, fig. 1 ), en regard des extraits du Lévitique 
(chap. xi), contenant les prescriptions relatives aux bêtes pures et impures 4 *. Il 
figure à côté du singe, symbole des trompeurs , de la belette, symbole des histrions , 
du lézard, symbole des courtisanes, et de la taupe, symbole des cupides et des 
avares 1 ** — Le Lévitique ne nomme pas le singe, cité dans une seule circonstance 
[Les Rois, liv. III , cb. x , vers, sa; et Paralipomènes , liv. II, ch. ix, vers. 21 ), et 
l'on ne voit pas pourquoi l'allégoriste l'introduit ici au milieu des autres animaux **. 


diablesses. Noos n'avons jamais vu de figures de lamies , et nous croyons mémo qu'il n'en est pas ques- 
tion dans les bestiaire». Du reste , il fant remarquer que ni les hébraisants de Cologne , ni Le Maistre de 
Sad, n’ont tenu compte du mot tamia, qu'ils traduisent , les uns et les autres , par bêtes farouche , dans 
Jérémie , et par oiseaux de nuit et sirènes , dans Isaïe. 

Au commentaire in-folio déjà cité, Sad dit (p. 4oo), à propos du verset de Jérémie ( Tkreni , 
disp, iv, vers. 3): «Littéralement lamie, mot gros que les interprètes ont prétendu signifier une harpie . 
espèce de démon femelle qui dévorait les enfants. Selon d’autres , espèce de poisson ou dragon de mer: 
Hébr. tanin . La Vulgate l'a traduit ( Jirimie , chap. ix, vers. 11 ) par dragons ; ainsi presque par- 
tout. Les Septante, le cbaldéen et l'arabe de même. Le syriaque, tes chiens sauvages. On ignore ab- 
solument ce que c'était que ces animaux , et l’on a cru devoir traduire le terme général de bits s sauvages , 
pour ne rien déterminer. ■ — Et, dans son commentaire sur Isaïe (chap. xxxiv, vers. i4), il les appelle 
des animaux différents, des ouoceafaores , «qui ont le haut d'un Ane et se terminent en taureau.» 

1 * Par onocrotale, les uns entendent le butor, oiseau aquatique, qui a le cri d'un ine ; d’autres, lo 
pélican , figure symbolique , moderne rhes les chrétiens ; mais , comme il est pris pour le symbole des 
larrons, notre ami M. Stengel pense avec raison que la figure , telle qu'elle est représentée, est une rémi- 
niscence des harpies de l'Enéide. Malheureusement notre chapitre de la sirène, venu après coup, est 
dépourvu de gravures comparatives et justificatives. — L’onocrotale de la Bible alligorisde a l'apparence 
d'on perroquet à tète de jeune fille, encadrée dans une coiffure passant sous le menton', en manière de 
capuchon collant, à pointe, semblable aux Jonchons que portent les paysannes de Savoie. 

* La ressemblance do singe avec l'homme a porté malheur è l'agile et malin quadrumane, toujours 
pris en mauvaise part, è moins qu'il ne soit l'emblème du goût dans l'énumération figurative des cinq 
sens de l'homme (voy. p. 884), ou le symbole de Y enfant , parce qu'il aime « les petits enfanchons , moult 
plus qu’il ne fait les grans gens.» Nous y reviendrons plus loin. — Comme le singe est très-imitateur, 
et que sa laideur égale son adresse, il peut signifier, selon saint Cyprien (-f- a58) et saint Jérôme 
(ri- 4ao), les sophismes des hérétiques, qui se présentent avec l’apparence de la vérité, ou les héréti- 
ques eux-mémes imitant extérieurement les saints , afin de mieux tromper, ut decipiant ; et sans doute , 
par ce motif, il lit dans un livre ouvert, «il apprend le psautier (xi* sièele) , simias psalterium 
disat;» peut-être aussi, est-il dans ce dernier cas, le symbole de l’enfant. — En outre, ajoute dom 
Lauret, il s'entend des philosophes, des magiciens, des alchimistes (??) , praterea philosophas , et 
l’auteur renvoie immédiatement aux singes et aux paons rapportés de Tharsis, tous les trois ans, par 
la flotte de Salomon et celle du roi Hiram [Les Rois, liv. 111 , chap. x, vers, as ; et Paralipomènes , 
liv. Il, chap. ix, vers, ai ). C’est la seule occasion où la Bible fasse mention du singe. 

Non-seulement lo singe est le symbole du fourbe et des trompeurs, et de l'hypocrite, d'après Phi- 
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Il est temps d'arriver aux sirènes-oiseaux ou poissons, prises en bonne part, 
si toutefois on peut acquérir sur ce point une entière certitude. Par exemple, 
nous trouvons l’opinion , exprimée avec doute , que les sirènes au seuil des portes 
les gardent contre l’entrée du mal 49 . Et pour nous, dont la mission est de cher- 
cher dans les monuments la traduction figurée des textes, nous devons Cure 
observer, sans prétendre rencontrer ici une preuve, que deux sirènes-poisson» 
mâles et femelles, enlacées par les queues, se remarquent au grand portail de 
Saint-Jacques de Ratisbonne 44 . 

Un de nos collaborateurs relève à ce sujet que, selon le Glossaire latin de 


lippe de Vitry; mais de l'usure, de la simonie, daa mauvais jugea , de l' impureté , de 1 a luxure, de* 
habitudes dépravées et de la perversité. — S'il faut croira Jacques de Vitry, qui copie le Bestiaire, la 
gueaon, loin de pousser la tendresse maternelle jusqu’au délire, comme ou rapporte aujourd'hei , est 
même mauvaise mire. « La femelle du singe , dit-il , si elle fait deux petits , eu prend un es haiae et 
l'autre eu grande affection. Celui qu'elle aime , elle le porte dans sas bras ; celui qu'elle haut a’atlacbe 
à elle sur son dos on sur son cou ( Hitt. du croisade» , nt supra , t, xxii , p. a 17 ). En effet , les Bes- 
tiaires montrent la s ingesse laissant exposé aux coups des chasseurs le petit qu'elle porte sur son dos, 
et , s'il se peut tenir, qu'il se tienne , • toutefois ne veut-elle ni l'un ni l'autre perdre , comme mèn. • 

( Richard de Fournirai , le Bestiaire d'amour. ) — « Le prophète A mot dit qu'il a la figure du diafck;i 
mais , ajoute le R. P. Cahier, 00 ne parvient pas aisément à s’expliquer comment 1 e prophète Ames» 
pu mériter la réputation physiologique que lui fait notre prosateur du xiir* siècle. Cependant Pinrak 
Picard y tient et sa réclame d’Amos plus de cinq fois dans son Bestiaire ( Mélanges . etc. t. III , p. sSi). 

Le singe a une tête et n’a point de queue; U est complètement difforme par devant, Mas tapis, 
plus ignoble par derrière , horrible de tout point. De même le diable a une tête de singe, et s'il a's 
point de qnene, c'est qu'il fut d'abord archange dans les cieux ; mais parce qu'il fut foncièrement kype- 
erite , fourbe et orgueilleux , il perdit sa téta ; et e'il n'a point de qnene , e'eet qu'il périre tout è fait, 
è la fin , t si comme il fit al commencement èa ciels. ■ Cependant le Bestiaire rimé reconnaît dm espèces 
de Muges pourvus de queues et è tête de chien : 

" • Al synge de ren ne m'acort : 

Car il est tôt malvets et ort (méchant et sale). 

Plus de très manères eu août : 

Tels i ad que grant coea ( queues ) ont , 

Et ploeore testes comme chen. ■ 

Lançant des flèches ( x* siècle ) , le singe s'entend des païens , et du diable quand il attaque h 
colombe (xi" tiède). — Dans un autre manuscrit , placé sur le eommet d'une porte de ville, d sonet 
du cor pour dénoncer le présence de la Sainte-Famille , venant chercher un refuge en Egypte. Traie» 
l*il une brouette, on lui applique le mot de YEccUsiaste (chap. x, vert. 9) : «Qui transporte les pierres m 

sera meurtri : «car, suivant saint Jérôme, sur ce paaaage, «l’homme qui soustrait daa fideks, 

alignes . à l'Église , est dit transporter Iss pierres. — Introduit furtivement dans un alpha coloeaal. foras 
d'entrelacs et de feuillage, représentation pittoresque de l'alpha et de l'oméga, le singe, allié au re- 
nard , dévaste la vigne du Seigneur (xt* siède) ; tandis qu'au pied de l'alpha, deux échAsaie» se bat- 
tent et ae déchirent è coupa de bec , image dee dissensions intestines de l’Église; lee prêtres, les peutifas, 
les prédicateurs étant représentés d’habitude sous l'emblème de palmipèdes et d'oiseaux pêcheurs. — 
Aussi est-ce le siage et non l'onrs que deux hommes précipitent , avec une chaîne , du pignon de la cathé- 
drale de Saint' LA (xti* siècle). — - Cependant une visite au trésor de Saint-Paul de Londres eoasUis, 
eu mgô, que quatre petits babouins supportaient la hase carrée (piédestal) d'une statue da la VitffS, 
Image guadam pulckra beats» Virginie,. cumpede guadrato s tante , saper guatuor paréos èeèe i asm» 

En 1697, on la trouve , dans un livre d’Heures imprimé, jouant du fifre et du tambour devant es 
escargot , au-dessus duquel est un dragon ailé ; nouvelle preuve de U persista ace dm idées t rsditim 
nelîes, malgré la discrédit où était tombée, i cette époque, la vieille symbolique chrétienne. — Eafia 
(1699, collection W. Hope) le renard prêche cinq jolies ToaraageUsn (le» cinq vierges folUs (?f), 
qui lui apportent des poules, des fruits et des osufs , et la guenon sa commère , symbole de l’impoéiaté» 
jouent avec ss longue queue et faisant tenter en l’air la poire de bon-chrétien ( c'est-à-dirs , lomuee* 
les simplet en ridicule) , il paye lee confiantes créatures «a monnaie da stage. 

11 ne faut pas se dissimuler que les dernières assertions seraient difficiles è soutenir, et , sans y 
attacher d'importance , nous les avons rejetées à la contre-note telles que nous lee donnent les 
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du Cange (édition bénédictine), les médicamenta mala ou drogues malfaisantes, 
sont les pharmacies, poisons, incantations et toutes sortes de nuisibles vénéfices 
et sortilèges. — Puis fient la citation suivante de Pline (liv. XX, Hist . naturelle, 
n*3g) : «Pytbagore rapporte qu'un oignon marin , suspendu à la porte d'un logis, 
en écarte l'entrée de toute drogue malfaisante.» (Ajoutez liv. XXV, n* 3 1 . ) La 
recherche de ce passage est accompagné de la réflexion suivante : «Je sais bien 
que Pline ne parle ici que de l'oignon marin ; mais on trouve ailleurs les si- 


riiu de noire cabinet. 11 n*en est pes ainsi de l'indication symbolique dn singe , par rapport 4 l’en- 
faat ; les ornements marginaux des livres d'Henres , principalement au xv* siècle, étant assez son vent 
accompagnés de singea .dont la présence coïncide d’habitude avec les mots Jiline , Jilia , Jilioli , écrits en 
regard on près de la figure. Cependant , comme la Bible emploie ces mêmes mots trois on quatre mille 
fois, et que, dans les psaumes seulement , ils reviennent plus de cent fois, il n’y a rien d'étonnant dès 
lors s'ils se rencontrent è chaque page. Nous sommes donc tenu à produire des preuves évidentes du 
symbole, et , faute de place , nous nous bornerons à nn seul exemple , d'une interprétation incontestable , 
quoique nous ne puissions, en ce moment, faire connaître la bibliothèque qui conserve le manuscrit. 

Sur ces mêmes Livres d'Henres, à côté du quatrième verset , fort peu intelligible , du psaume CXXVt: 
Sicut sagitta in manu potentis , ita Jilii excueeorum . les singes reçoivent des postures qui répondant è 
l'application littérale du passage : «Telles que sont les flèches dans la main d’un [homme] fort , tels sont 
les enfants des [hommes] secoués [agités, rabotés par la fortune (??)].« Afin d’exprimer la secousse, 
l'agitation, le cabotage, le miniaturiste choisit l’emblème d'une brouetta, menée per une guenon et 
poussée par un einge; et ce mode de transport secouant contient une multitude de petits babtuina. (In- 
dication fournie par M. Stengel.) 

Le verset en question est traduit et compris très-différemment. Suivant Le Maistre de Sari , « Lee 
enfants de ceux qui sont éprouvés par l’affliction sont comme des flèches entre les mains d’un homme 
rebuste et puissant; • et le père de Carrières ajoute pour la clarté : «Ils jetteront la terreur parmi leurs 
ennemis.* Selon les traducteurs de Cologne ( édition de Desoer ) : « Ce que sont les flèches entre les mains 
d'un homme fort , les enfants nés dans la jeunesse le sont à leur père ; • et la Bible polonaise protes- 
tants, publiée è Dantzig en i63a (édition de Brtslau , i836), met simplement : «Comme les flèches 
entre les mains d’un puissant, ainsi sont les enfants qui naissent [ou qui viennent au monde].» 

Il faudrait voir la version des Septante : du reste , au dire des hé braisants , saint Jérôme n’anrait pas 
entendu davantage le texte original qui , suivant les recherches de dom Sabatier, doit se rendre per ita 
Jila juventulie, et non par escuaeorum; mais, comme Yltalique portait ce dernier mot et que saint 
Jérôme s'est conformé sur ce point à l'ancienne version, suivie encore longtemps après lui, il en est 
résulté que la plnpart des commentateurs ont pensé qu’il s’agissait des secousse» morales ou physiques. 
(Yoyesdom Pierre Sabatier, Bibliorum soerorum latines versions s antiques, teu vêtus Jtalica , etc. in-folio, 
Paris, 1743 .) — Les artistes du xt*. siècle, toujours esclaves de la lettre, vivant 4 une époque où la 
langue symbolique était encore comprise , n’ont pas craint , i leur tour, de traduire pittoresquement 
Mcuasorum par la brouetta, figure que nous trouvons dans les miniatures, dès le xni* siècle (Biblio- 
thèque de l'Arsonal , Bible manuscrite, in-4° A 9 , è l'initiale d’Esdras); quoique certains recueils en 
attribuent l'invention au célèbre Biaise Pascal ( -f- 166 a) , qui ne peut revendiquer à cet égard que 
«•fie de la vinaigrette et peut-être du kaquet. 

Le singe est donc le aymbolo de l 'enfant et quelquefois le symbole de l’amour maternel, mitigé, 
s-t-on vu, par l'éloignement de la guenon pour le petit, qu’elle hait. Autrement , c’est le diable avec 
toute sa laideur et sa perversité. Oppien , auteur grec et païen du m* siècle , semble , dans son poème 
de la Chasse , traiter cet animal comme le rebut de la création (Milangee, etc. t. III, p. a33). 
A l’instant de la formation du monde , dit la fable , le soleil ayant eréé le lion et la souris , la lune créa 
lecèa* et le einge , le plus ridicule de tous lee animaux; ce qui sxcits dans l’Olympe un rire inextin- 
guible et engendra une haine implacable entre le lion et le singe et entre le chat et la souris. (Voyss 
Palliai an mot Chat,) Aussi, ch ex les chrétiens , la dernière limite du mépris pour les feux dieux , repré- 
sentés sons des formes monstrueuses , est de leur donner la tète caractéristique dn démon , c’est-4-dire 
le chef dn einge. Un des bourreaux de Jésus-Christ, aux scènes du Couronnement d'épines et de la Fla- 
gellation, semble avoir quelqusfois une tête de singe ( ??), et lee idoles qui se renversent d’elles-mémes 
lertdu voyage de la Sainte-Famille (Fuite en Égypte) offrent probablement des statues où se remarque 
eette biaarrerie ; mais nous ne pouvons aujourd’hui apporter les preuves de ces deux faits. 

Enfin on trouve le singe jouent du violon , soit dans les miniatures , soit sur lee chapiteaux ii an- 
ciennes églises ( Voyex , pour Notre-Dame de Saint-LÔ, le Bulletin monumental de i855, p. 67 .) — 
Sur la façade. . . se voient : nn singe , habillé en moine , jouent d’un instrument semblable è nn violon ; 
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rênes appelées scyllœ , et vous dites qn il y a deux sirènes, à la gauche, au grand 
portail de Saint-Jacques de Ratisbonne. > 

L'interprétation est un peu cherchée ; cependant Scylla s'écrit eu grec XxéAAp 
ou SxtîAAot et il peut avoir été confondu souvent avec le nom de l'oignon marin, 
qui est (txIXXii, On a vu que les analogies des sirènes et des scyllas a causé, do- 
rant le moyen âge, beaucoup de perturbation dans les produits de l'art Mais, 
quoique les caractères et attributs de ces monstres féminins fussent plus dis- 
tincts chez les Anciens, toutefois Virgile et Ovide ont mêlé, en une seule, deox 
histoires de Scylla, que les mythologistes séparaient 1 . 

A propos de la sirène prise en bonne part, M. Stengel voit qu'à cette même 
église de Ratisbonne le couple des sirènes est placé à la droite de la Vierge 
assise, tenant l'enfant Jésus sur ses genoux. Du côté opposé (droite du specta- 
teur), un homme et une femme assis, en regard des sirènes, se caressent de b 
main et leurs vêtements sont entremêlés, de même que les queues des sirènes 
sont entrelardes. «Comme les artistes du moyen âge recherchaient les contrastes, 
je suppose, dit-il, à l’air de gravité des sirènes, qu'elles représentent l'amour 
chaste. Au-dessus des sirènes, sont quatre feuilles formant la croix, prises dans 

an borger jouant de la loore ou bignoa, etc. — Un manuscrit da xii* siècle , conservé & la hibüotbèçee 
de Douai, montre le singe jouant ainsi du violon, et le nom deNiPTURB se lit i côté delà figure. «H est 
difficile, dit i ce sujet M. Henri Otte de découvrir dans cette imago le point de similitude, qaaeé 
même on voudrait interpréter le violon à trois cordes par une alluaion moqueuse du trident.» L'éru- 
dit allemand , auquel nous empruntons la remarque , donne, dans son précieux Marna tel d’enkioUfi t 
de l’art eccUsiattùjue , le* gravures des singes musiciens de Douai et de Magdebourg, et ajouta eaeors 
caa mots: «Une pareille image se reproduit ailleurs, sans l'inscription explicative, mai* «Tapés 
le même type, par exemple, à l’entrée dn dôme de Msgdebonrg, et autorise la conjectura <pu 
Y aigle placé auprès du personnage [le singe jouant du violon] désigne Jupiter, et que la femme 
i cheval sur le bouc représente Vénus.* Puis, suivant le même ordre d'idéee, viennent les nombreux 
exemples de cas représentations injurieuses de traies, adorées et tetéee par les Juifs. (Heinricb Otte, 
Handbuek der Kireklichen Kami -Archéologie de» Deatschen Mittelalters , 3* édition, ia- 8 *; Lripag:, 
j 854» p. «84, «85 et 186 .) 

Le motif qui fit choisir de préférence , pour signes héraldiques f le lion , l'aigle , la croix, la nsa, 
l'étoile, etc. (voyex p. 635 ), conduisit au rejet du singe. En effet, il ne figure sur aucun blasas, 
du moins an France (??); et l'ancienne punition nommée le baiser da Babouin (figure ridicule, 
dessinée snr la muraille), infligée par las soldats entra eux, comme aujourd'hui la fourche 4« lt 
drogue , n'était pas faite non pins pour engager les chevaliers à parer leur écu dn hideux emblème. — 
On sait aussi que le singe figurait dans 1a peine dn parricide et dn régicide : le criminel était jeté à 
l'eau après avoir été renfermé daus un sac avec un coq, une couleuvre et un filtre, Parlant du comte 
de Boulogne, vaincu 1 Bouvines, «Le roi, dit Guillaume le Breton, ne lui devait qu'au sac el a 
aiage. • (La Philippid s , ut supra , p. 353. ) 

1 * Le monstre Scylla, dont les flaocs étaient entourés de chiens, se mettait souvent sur ks tom- 
beaux : l'Italie en possède un marbre magnifique. L'intention symbolique de pes images était peut-être 
relative aux aouffrances et aux fatigues d'une vie de voyagea et d'aventures, alors très-périUm», 
même dans la Méditerranée ; aujourd'hui , Charybde et Scylla , écueils en face l'un de l'autre, ne ton* 
que des tourbillons fort ordinaires. — 11 y avait autrefois dana ce détroit , dit Procope , une graodeqiae- 
tité de chiens marins l Bell. Gotk. liv. III , cbap. xxtii) i et Virgile y fait allusion lorsque Hélénos, m 
de Chaouie, prédit k Enée les périls qui l'attendent avant la fin de ta navigation. «Scylla, enfisecee 

■ dans les profondeurs d’une caverne obscure , avance la tête bore de son antre et attire les v ai s sea ux • s 
« ses rochers. Ce monstre , depuis 1a tête jusqu'à la ceinture , est une femme d'une beauté aéd inM at e . 

■ Poisson monstrueux dans le reste de son corps , son rentre de loup se termine par une queue de dsn- 

• phio. Ne craigoex pas d’allonger votre route : il vaut mieux , en prenant nn long détour, doabkr le 

• promontoire de Pachyn, que de voir dans son antre hideux la redoutable Scylla , et que d'entendre les 

• rochers d’alentour retentir de l'aboiement des chiens dont elle est entourée , et cetraleis casibas rua- 
« nantia saxa. » ( Éntide , liv. III , vers 43a. ) 
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l'entrelacs, et, au-dessus de l'homme et de la femme , une grande fleur entourée 
d'une petite corde. » ( Voyez Juste Popp et Théodore Buiaû , Architecture du moyen 
âge à Ratisbonne , a* cahier, pi. II.) — Nous devons ajouter que notre ingénieux 
collaborateur donne tout ceci pour une simple conjecture, qni pourrait être 
complètement détruite par une étude plus approfondie; mais nous ne nous 
aopnnes pas cru dispensé de faire connaître une interprétation dont l’incerti- 
tude même provoquera peut-être de nouvelles recherches. 

Il sera difficile encore d’indiquer le rôle des sirènes-oiseaux et des sirènes* 
poissons sculptées, les unes et les autres, dans des losanges, aux deux portes 
septentrionales latérales de la cathédrale de Metz 45 ; car on y trouve aussi une 
chouette, des aigles, des lions, des dragoos, un cerf; puis (à une autre place, 
il est vrai) des demi-figures d’ange, un ange assis tenant un livre et des guer- 
riers combattant Du côté des sirènes , les losanges renferment un homme 
combattant un dragon, un autre attendant au bout de sa pique un sanglier 
poursuivi par deux chiens, un troisième assis sur un lion (ce n’est pas Samson), 
et un quatrième tombant ou renversé, la tête en bas (le grand prêtre Héli (??) ; 
Les Rois, liv. I, chap. iv, verset 18). — Enfin un bélier, le capricorne (brisé), 
un ange ou démon (??), très-mutilé, en face d’un guerrier, etc. 

Mais, à notre avis, il n’y a pas d’incertitude sur le rôle de la sirène-poisson, 
lorsque, dans un Sacramentaire du vin* siècle, elle sert d’abréviation an mot 
Domini (dni), composé par un poisson; on bien, lorsque, par un développe- 
ment excessif de son extrémité inférieure, elle forme, de concert avec un autre 
poisson, les lettres liées VD (pour vere dignam ), à la consécration du saint 
chrême destiné au baptême 46 . Un poisson plus petit constitue l'abréviation; 
cependant, au lieu d’être placé, suivant l’usage, au-dessus des parties omises, 
il forme la croix au milieu du montant commun des deux lettres. L’allégorie se 
complétant par l’adjonction des deux poissons, symboles en cette circonstance 
du chrétien baptisé, nous indinons ici à regarder la sirène comme le symbole 
de l’eau. 

(Voyez, pour ces mots ver* dignam abrégés, ce que nous en disons à la page 
867 ; et, quant au symbole du poisson, la page 4s 1 et la note 37, page 55g.) 

Selon maître Conrad de Wurebourg, tandis que deux impétueux griffons, 
grifen, ont conduit le poète sur la vaste mer, là, pendant le voyage, une sirène, 
syrene, lui enseigne la musique et les chants 47 . — Le Conteur ( Der Marner, Màh - 
rener) de la Collection Manesse fait connaître les particularités de divers ani- 
maux, et présentera sans doute la sirène sous les deux acceptions; car le poète 
ne peut manquer de célébrer les charmes de la musique. «Je chante, dit-il , un 
enseignement ou un jeu, — une vérité ou un mensonge; — Je chante, à peu 
près, à la façon de Titerel (sic) , — les Templiers à l’expédition du {saint) Graal; 
— combien séduisant est le chant des sirènes, — et terrible la colère du croco- 
dilé. — Je chante aussi les serpents furoncles, Draken fürinkel , — et comment le 
gri/fon saisit (sa proie); — comment la peau de la salamandre, — dans un feu 
ardent, brille et s’embellit, — et comment le corps des chimères se composait 
(d’éléments divers) ; — et comment naît la vipère, etc. u . » 

À ces anciens exemples de la sirène prise exceptionnellement en bonne part, 
comme symbole de la musique , nous pourrions ajouter tous ceux que fournissent 
Bulletin, iv. 52 
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les supports et tenants des armoiries, où son office est de garder les èt fis, rôle 
semblable à celui du lion, de la licorne, du dragon, etc. nous nous borne- 
rons à trois ou quatre citations. Le royaume de Naples faisait soutenir son écu par 
deux sirènes-poissons, qui avaient un miroir à la main. C'était en souvenir delà 
sirène Parthéuopc , < dont la ville , dit Palliot ( p. 597 ) , a été autrefois renommée 
et où même son corps fut enterré, au tombeau de laquelle les Napolitains* por- 
taient tous les ans des cierges l \ » — Les Du Bec de Vardes, qui biasooneat 
fuselé d‘ argent el de gueules, ont également pour supports deux sirènes se mirant 
et tenant deux guidons passés en sautoir: à droite, de Bourgogne ancien, à 
gauebe, de Champagne (ibid. p. 612 et 35 o). — Les La Rochefoucauld (ta* 
relé d'urgent et d'azur) prennent pour supports la sirène -serpent de leur ci- 
mier, sans miroir ni bannières, et André Favyn, en son Théâtre d'honneur, 
donne cet exemple au mot Enguerre ou Enguerrir, par allusion à la naissance , 
«comme tous ceux descendus, dit Palliot (p. 273)1 de l'illustre maison de 
Lusignan, qui portent la Mélusine pour cimier» (voy. plus haut, p. 806).— 
Enfin, parmi les princes de la maison de France, nous fournirons un dernier 
exemple tiré d'un Boéce, De Consolatione , manuscrit de l'an i 493, venu, dit-on, 
du château de Blois. Au bas d'une belle miniature (folio 1 ), on voit deux sirène» 
ailées , de carnation , au corps de femme terminé en poisson , et servant de sup- 
ports aux armes d'Orléans (xvi* siècle). Leurs ailes sont bleues; les parties 
poisson sont en or; et la tête des vierges, 4 courte chevelure, est surmontée, en 
manière de couronne, d'un petit nimbe à jour 4 *. (Bibliothèque impériale, 
manuscrits latins, ancien fonds, n° 6643 .)' 

On peut encore consulter les ouvrages suivants sur les sirènes, leur origine, 
leurs différents noms, leurs formes diverses et leur emploi symbolique : i® Muséum. 
Worsleyanum, édition Eberhart et Schæfcr (Darmstadt et Leipzig), i n et 6* li- 
vraison , où se trouvent la sirène à corps de femtne et à pieds d'oiseau, et la 
sirène à corps d'oiseau et à tête de femme; cette dernière, d'après une pierre 
gravée égyptienne (pl. IV) *°. — 2 0 Fragment de Titurel,vhes Sulpice Boisserée; 
il y est question de sirènes sculptées avec des poissons, sur le soi de l'église du 
.Saint-Graal. Ces animaux se mouvaient par le souffle que fournissait un moulin i 
vent placé en dehors. Comparez aussi ces combats avec U vie tranquille des oi- 
seaux vivant en paix sur des arbres d'or, sculptés et peints dans les chœurs de la 
petite église de Saint-Graal M . — 3 ° Gesta Romanorum, cité plusieurs fois dans le 
cours de ces notes 55 . — 4 ° Joh, Weilùi notœ, dans son édition de Prudence* 1 . 
— 5 ° Jacob Grimm, Deutsche Mythologie: il traite des sirènes mâles et femelles, 
et cite la sirène - oiseau et l'enfant qui se voient au dôme de Francfort* 4 . — 
6* W. Grimm, Die deutsche Heldensage **. — 7® Zicmann, MittelhéchdeuUckes 
fVôrlerbuch, aux mots Niches et Mer-minne *•. — 8® Winckdmann, Monument 
antichi inediii, sur les sphinx mâles et femelles s7 . — 9®Visconti , dans les bas-relie& 
du Musée Pio-Clementino , où l'on peut comparer les scyllas aux centaures* 8 . — 
1 o° Klingesor von Ungerlant, poème du xu* ou du xm* siècle. Collection Manesse , 

’ « Parthénope , noyée dans les flola après la triomphe d'Ulysse, fut jetée par la vague snr las aahle* 
de la côte voisine: on l’enterrs. A son tertre fnnéraire succéda un tombeau ; an tombeau, un autel, 
an temple; eu temple, nn village qne d’ heureuses circonstances transformèrent ea capitale de b 
Campanie. Parthénope fut d'abord ton nom ; pois on lai snbetitas ceux de Néepolie, Nspoli , Repfee. • 
[Biofrapkit ueiverseüe, l. LV, p. 453.) 
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ut supra H . — 1 1* Jacob Grimm, à propos du Tyrol and Fridebrant , poème con- 
temporain du précédent, et dont on n'a quun fragment (apud Moriz Haupt, ut 
supra). Il en fait l'historique, et parle de monstres marins accompagnant les 
sirènes (peut-être des tritons), qu'il regarde comme des hommes moitié blancs 
moitié noirs M . 

Dans les renvois suivants, aux sources diverses que le manque de temps n'a 
pas permis d'introduire dans le texte avec le développement nécessaire, le chiffre 
romain indique en général, ici et ailleurs, le siècle des sculptures ou peintures 
en question , ou celui du manuscrit cité 1 \ 

1 Boîte 24 , Carte 4543 . — * B. . 24 , C. 4544 . — 3 B. xn, CC. 759, 1 188 et 
1 5 1 1; B. 36, C. 730. — 4 B. 17, C. a 3 a. — * B. 19,0. 750. — 6 B. 19, C. 
7 5 ». — 7 B. 24, C. 4547 . — 8 B. a 4 , C. 4547 . — 9 B. 3 , C. 1 5 1 . — 19 B. 17, 
C. 23 1. 11 B. 17, C. 233 . — B. xiv, C. io 4 . — 13 B. xiv, CC. >42 et 1 43 . — 
14 B. 17, C. 3 7 6 . — 15 B. xiii, C. 7 a 3 . — »•. B. 1, CC. 281 et 588 . — 17 B. 
vin, C. 77. — 19 B. xiv, C. 3 a 8 . — 19 B. xn, C. 2354 - — 30 B. ix, C. 45 o. — 
41 B. xi, C. ai2. — ” B. xi, C. io 85 . — 13 B. xn, C. 1977. — 34 B. xm, C. 
293. — 35 B. xiv, C. 33 a. — 96 B. xiv, C. 3 i 3 . — 17 B. xiv, C. 3 o 5 . — *• B. 
xiv, C. 3 ag. — 39 B. xiv, C. 33 o ; B. a 4 , C. 454 1 . — 30 B. xv, C. 247. — 31 B. 
xiv, C. 3 a 8 . — 39 B. xiv, C. 161. — 33 B. 4 , C. io 33 . — 34 B. 22, C. 3809. 
— 34 B. a 4 , C. 4636 . — 36 B. xm, CC. 16 et 73. — 37 B. xn, C. i 3 o. — 

33 B. xii, C. 197. — 39 B. 6, C. 747. — 40 B. 10, C. 91 1. — 41 B. 16, C. 1160. 
43 B. xiv, C. a 5 7 . — 43 B. 10, C. 911. — 44 B. 3 , C. 43 o’ — 44 B. xiv, CC. i4a 
et i 43 . — 44 B. vin, C. 77. — 47 B. xm, CC. 207 et 292. — 43 B. xm, C. 94. 
43 B. xv, C; 97. — 50 B. 3 , C. i 5 ». — 31 B. 5 , C. 292.—” B.‘ i4,C. 384 . 
— 33 B. a 5 , C. 684 . — 34 B. 1 3 , CC. 5 7 i à 5 7 3 . — 33 B. ia, C. 79 4 . — 

34 B. 26 , CC, 729 et 730. — 17 B. a 5 , CC. 827 et 828. — 33 B. a 5 , C. a 46 . — 
39 B. xm, C. a 9 5 . — 90 B. xm, C. 946. 

Saint Fargeau , le 26 octobre 1859. 

(271) P. 473. Le R. P. Martin fait sans doute confusion de noms; car saint 
Erhard, évéque ou chorévêque de Ratisbonne, était mort à la fin du vu* siècle 
(696) , ou, peut-être, au commencement du vin*. La crosse, étant du xi* siècle, 
ne lui aurait donc point appartenu. Le Martyrologe universel de Claude Chaste- 
lain, chanoine de l'église de Paris et traducteur du Martyrologe romain (in- 4 °, 
1709), porte seulement, au i 3 novembre : «Saints de France, saint Hérard, 
Herardas , confesseur.» Mais, dans le Martyrologe universel de Saint-Allais (in-8°, 
i 835 ), à la date du 8 janvier, on lit : «Saint Erard (sic) , chorévêque, honoré 
à Ratisbonne, mort dans le vin* siècle ; » puis, h la table générale des saints, 


1 * An moment de donner le bon k tirer, on nous signala un ouvrage récent qui noue aurait été d’un 
grandi eecoura : Le* Sirènes : Estai sur les principaux mythes relatifs à r incantation , lot enchanteurs, la 
musique magique , le chant du cygne, etc. considérés dans leurs rapports avec l'histoire, la philosophie, 
la littérature et les beaux-arts, par M. Georges Kastner. L’auteur, nous écrit-on, passe en revue la 
nombreuse nomenclature dm êtres mythologiques qui se rattachent aux sirènes; également leu on- 
dines , les nyxts, les merminnes , etc. créations fantastiques du Nord ou du moyen ige chrétien. Le 
titre promet un travail sur les eochanteurs, auxquels se rat tacheront tans doute les nains et les géants, 
les sorciers et sorcières, les péris, les fées, les bienfaisantes valkyries , etc. et les magiciens des deux 
««xts , habitants dsi quatre éléments. 

r>2 . 
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sans indication du jour: «Saint Erbard ( aie), évêque de Ràtnboime, mort en 696. • 
Enfin , au 1 3 novembre , il donne aussi saint Hérard ( sic ), confesseur. Sainl-AUabne 
fait pas autorité; il est plein de (antes d’impression et contient beaucoup «Ter- 
reurs, mais il est pins complet qoe le martyrologe romain et bon à consulter ; 
son but ayant été de recueillir tous les saints nationaux et locaux, inconnus à 
Rome sous le pontificat de Grégoire XIII ( 1 585 -+- *590). 

La crosse dite de saint Erhard se date d'elle-méme , comme le remarque le 
père Martin, par ses rapports avec le tua de saint Héribert, archevêque de Cologne, 
mort en 102a, et nous ajouterons, avec celui de Gérard, évêque de Limoges, 
mort, cette même année, à l'abtaye de Charroux (voy. fig. 37 du Bit sa pas- 
toral). 

(27a) P. â^é- Nous voulons parier de l'entrelacs maintenu avec la même in 
tentiou durant tout le moyen âge. Do des derniers exemples de son emploi sym- 
bolique figure sur le collier de l'ordre de tAnnondade, et se trouve suffisamment 
expliqué par la légende Fœderc Et Eeligione Tenemur, découverte il y a peu 
d'années par l'érudit M. Jules Baux , sur un doublon d'or de Victor- Amédée vtu, 
premier duc de Savoie (-H 1 45 1) « antipape sous le nom de Félix V. Les quatre 
lettres F. E. R. T. devise mystérieuse de sa maison, accompagnent les entrelacs 
ou noeuds d'amour du collier, comme ils sont alternés sur la pièce par quatre 
groupes de mains entrelacées. 

• Ces emblèmes et ces paroles, dit avec toute raison M. Baux, nous pertinent 
être la révélation si longtemps cherchée de la pensée et du sens littéral de cette 
devise des princes de Savoie , eu qui le monde a vu briller, peo«lant plus de boit 
siècles, f honneur et la loyauté de la chevalerie, la foi et le dévouement do 
chrétien.» (Histoire de t église de Brou.) — «Cette explication, dit à son tour 
M. le comte de Qninsbnas ( Matinaux pour servir à t Histoire de Marguerite i Au- 
triche), lève toutes les incertitudes et dissipe tous les doutes, en faisant tomber 
les suppositions plus ou moins ingénieuses auxquelles la devise peut avait doux 
lieu jusqu'à ce jour. » En effet, les quatre lettres n'ont aucun rapport avec le vieil 
ornement mystique, lorapi'on leur fait signifier (dès le xii* ou le xiii* siècle!) 
Frappez, Entrez, Rompez Tout; ou bien Fortitudo Ejus Rhodam Tenait 00 
Tuetur. 

Il appartenait à M. le comte Ferdinand de Lasteyrie, notre ancien et savant 
collègue, d'ajouter une lumière de plus sur l'origine de l'ordre de l'Ànnonciade, 
en montrant dans un travail récent (La Cathédrale et Aoste, Paris, i 854 , p. i 5 ), 
qu'avant 1 36 a le comte Vert dut s'inspirer de quel<pze institution préexistante, 
et conférer, pour insignes, à l'ordre du Collier, un emblème déjà adopté par les 
princes de la maison de Savoie. C'est par l'étude du costume, encore trop né- 
gligée, que M. de Lasteyrie a pu rectifier Guicbeoon, déjà très-compromis suret 
point, et décider aussi plusieurs autres questions importantes. — L’exploration 
des autres églises de la Savoie ne se fera pas attendre, et nous engageons fau- 
teur à ne prendre, désormais, que lui-même pour modèle. 

(273) P. 475. Il faut nécessairement répéter, à propos de cette ligure 80, qoe 
le serpent d'airain est habituellement représenté suspendu par le milieu du corps 
au bout d'une perche ou sur une fourche; quelquefois roulé en spirale, la tète 
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en haut, ou placé sur une colonne; jamais, à notre connaissance, dans la posi- 
tion circulaire qui caractérise le bâton pastoral des Latins. ( Voyex p. 42a.) Nous 
faisons connaître la crosse de Cluny , autant qu'on peut l'attendre d'une réduction 
au quart appliquée à un monument couvert de détails et d'une grande richesse. 

En donnant ces deux gravures déjà publiées , ainsi que nous faisons plus loiu 
(pages 477 et 489), pour la seconde crosse de Toussaints d'Angers et la béné- 
diction de l'abbé Baganaldus, notre but est de montrer les infidélités de l'une 
ou de l'autre reproduction ,» et de mettre, une fois de plus, les antiquaires en 
garde contre les dessinateurs qui copient avec esprit et sacrifient d'ordinaire la 
vérité à l’effet r *car nous avons reconnu par une longue pratique que les écarts 
du crayon entrent pour moitié dans les erreurs journalières de l'archéologie. 

(274) P. 476. Le B. P. Arthur Martin avait déjà dit : «Selon l'auteur des 
sermons attribués n saint Augustin , la verge du législateur était l'image de la 
croix, et ne fut transformée en serpent que pour indiquer la vraie sagesse, celle 
qui triomphe de la fausse sagesse du monde» (p. 43 ). — Nous allons voir tout 
à l'heure, lorsqu'il sera question de la deuxième crosse de Toussaints d'Angers, 
que le souvenir de la verge d'Aaron n'est écarté par le savant jésuite qu'à propos 
des crosses à serpent; et dans sa description du bâton pastoral de Saint-Père de 
Chartres, attribué à l'évéque Raina froy (page 69), parlant de la houlette de David , 
allusion populaire à celle du pasteur des âmes, il cite ce passage de Hugues de 
Saint-Victor (t. III, p. 333 ) : «Trois vferges mystérieuses se rencontrent dans 
l'Écriture; la verge de Moïse, qui ouvre les flots de la mer Rouge; la verge 
d’Aaron, qui confère le sacerdoce, et la verge pastorale de David, qui repousse 
l'ennemi.» Nous n’avons pas remarqué d'autres endroits où il soit question de 
la verge d’Aaron. 

(275) P. 477. L’autorité de saint Basile et des autres commentateurs n'ar- 
rête pas dom Calmet, quant à la forme primitive du serpent tentateur. «Les 
interprètes ont fort raisonné, dit le savant abbé de Sénones, sur la nature du 
premier serpent qui tenta Ève. Quelques-uns ont cru qu'alors le serpent avait 
deux, ou quatre, ou plusieurs pieds : mais il ri y a aucnne apparence que cet animal 
ait jamais été autre qriil est aujourd'hui; et l’on ne peut douter que , sous le nom de 
serpent, on ne doive entendre le démon, qui se servit d'un serpent réel pour sé- 
duire la première femme. (Voy. sur le serpent tentateur la page 788, à la note.) 

«Dans la malédiction que Dieu donna au serpent, il lui dit : «La postérité dé 
• la femme te brisera la tête » ( Genèse, chapitre ni , verset 1 5 ) ; parce qu’en effet 
le serpent ayant le cœur sous la gorge et tout près de la tête, le moyen le plus 
sûr pour le tuer est de lui écraser ou de lui couper la tête. Plusieurs font con- 
sister sa principale finesse oa sa prudence, comme parle l’Évangile (Matthieu, 
chapitre x, verset 16), en ce qu'il expose tout son corps pour sauves sa tête.» 

( Dictionnaire historique de la Bible, par le R. P. Dom Augustin Calmet, religieux 
bénédictin, abbé de Sénones; édition in-octavo de 1783, tome V, page 217, au 
mot Serpent), 

Au sujet d’Adam et Eve représentés sur un sarcophage antique, Bottari s'ex- 
prime ainsi : «On ne voit pas, autour de ce tronc d’arbre , de serpent enlacé, ni 
dans aucune autre peinture ou sculpture rapportée par nous; peut-être, parce que 
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plusieurs chrétiens étaient d'opinion que le serpent, avant d'être maudit de 
Dieu, n*était pas un reptile; mais quil avait des pieds et une voix humaine, 
comme l’atteste le même historien hébreu (Josèphe). Sur quoi on peut voir une 
lettre très-prolixe de Bosciarto, écrite à Jacques Capello, fils du célèbre Louis, 
et imprimée à la suite de sa Géographie sacrée. » ( Roma sotterr. t III, p. 2.) — 
L’assertion de Bottari , relativement à l'absence du serpent, est d'autant plus in- 
concevable que, dans son livre, la plupart des groupes d'Adam et Ève sont 
accompagnés du hideux reptile ; il y en a même un qui donne la pomme à Ève. 

Plus loin, page 69, ayant à décrire une autre sculpture pareille et, oubliant 
ce qui précède, il dit : «Adam et Eve, honteux du péché qu’ils viennent de 
commettre, se couvrent les parties déshonnêtes. Entre eux se trouve l'arbre fu- 
neste, autour duquel est serpent perfide , tournant la tête du côté de la femme,- 
qu'il séduisit, et non l'homme, comme dit saint Paul.» — Contrairement aux 
derniers mots, le serpent de la planche XXXI du tome 1 se tourne du côté 
de l’homme; mais nous ne prenons pas cette circonstance exceptionnelle pour 
une nouvelle contradiction de notre auteur. Les serpents de la Rome souterraine 
sont généralement sans ailes; plusieurs ont des oreilles. 

Note additionnelle. Quand il a été parlé pour la première fois du serpent cruci- 
fère d’Angers (pages 46 1 et 46s ), on ne connaissait pas le travail du R. P. Martin; 
autrement nous n’aurions pas hésité à faire graver le monument et à discuter la 
question; plus tard, lorsqu’elle a été reprise (page 476) à propos du Bâton pas- 
toral et du serpent de l’Éden, nous avons oraint de rouvrir la discussion sur un 
détail incident, qui tenait indirectement au serpent d'airain. 

Outre les motifs du choix, tirés de l’expression du serpent, nous aurions dé- 
signé cette crosse de préférence à plusieurs autres déjà publiées, parce quelle 
permet de rectifier de la sorte le dessin d’une œuvre nationale , de bien petite 
dimension, mais l'une des plus curieuses que nous ait laissées le xn* siècle. Elle 
a été donnée page 5s3 , d’après diverses gravures antérieures et une photographie 
qu’a bien voulu nous envoyer dernièrement, avec une grande bonté, M.Godard- 
Faul trier, conservateur du Musée d’Angers. — 11 en est de la reproduction gra- 
phique comme des citations d’auteurs : si le passage est fautif ou tronqué, le 
•avant et l'antiquaire qui le prennent pour guide sont presque toujours en- 
traînés à de graves erreurs. 

La première crosse de Toussaints d’Angers, celle dont nous parlons, porte 
i“,77 de hauteur, et sa volute o“,o9 de largeur. Dans le moyen âge, le bâton 
pastoral varie entre i m ,75 et i“,8o. Actuellement on lui donne, en général, 
a mètres. 

(276) P. 478. Nous nous proposons de revenir prochainement sur cette ques- 
tion des a nyes bénissant , et nous soumettrons à la section d'archéologie une pein- 
ture du ix* siècle montrant Dieu le Père , sous les traits de l’Ancien des jours, 
béni par un ange, qui reçoit ses ordres souverains. Nous produirons en même 
temps divers autres exemples, pris avant l’époque carlovingienne et sous les pre- 
miers Capétiens, des trois Personnes divines réunies, également représentées 
sous la figure humaine. , 

Plusieurs exemples de Dieu le Père, ou plutôt du Seigneur, du Tout-Pms- 
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sant, comme rappellent ordinairement les auteurs de la Borne souterraine, sont 
fournis parles planches de cet ouvrage, notamment aux figures d’Adam et d'Eve, 
de Caïn et d’Abel , d'Abraham , de Moïse, peut-être de Josué, de Job, etc. Mais, 
si l’on se reporte aux idées qui dominaient les anciens chrétiens à l’égard de 
l’intervention directe de Jésus-Christ dans les mystères de la création et de toute 
l’histoire des Juifs , il est permis de croire que Bosio et ses continuateurs se sont 
quelquefois trompés. Nous en citerons un seul exemple pris au tome IH, 
pl. CXpVII (édit, de 1737-1754, p. 4 o et 4 1), et, s’il avait été possible de 
donner la gravure, il eût suffi d’une simple observation. 

Il s’agit du sacrifice de Caïn et d’Abel, représenté sur on sarcophage, con- 
servé jadis à Rome, dans la cour des Orphelins; le sujet parait simplement 
ébauché. «Sur l'extrémité (du sarcophage) , dit Bottari, est Dieu le Père assis sur 
un siège couvert d'une draperie et de forme semblable au trône épiscopal ; ce 
qui fait comprendre que le sculpteur chrétien n’avait pas l'idée d’un siège plus 
distingué. Les peintres et les artistes ont figuré [dans la suite ] Dieu le Père avec 
des habits plus somptueux et plus imposants que ne le sont les habits pontifi- 
caux. Du reste il ne faut pas blâmer celoi qui représente la figure de Dieu , 
puisque, comme le dit Thomas Waldense (De Sacram. t. III, tit. xix) : «Ce que 
l’Écriture représente par ses paroles, pourquoi l'artiste ne nous l’offrirait-il pas 
en figures, gnod Scriptura facit verbis, cur artifex non faciet signis ?» — Il suffit 

qu’on croie Dieu incorporel et sa nature toute divine comme dit très-bien 

Arnobc ( Disputation. advenus Gentes, liv. III , p. 1 3 o). 

«On découvre toutefois, sous cette draperie, que le siège a été fait ou plutôt 
tressé en osier, ce qui montre la sainte pauvreté et la simplicité des ministres 
du sanctuaire à l’époque oû le corps du Sauveur était quelquefois porté dans 
de petites corbeilles de verre. Sainte pauvreté, au sujet de laquelle saint Jérôme 
s'écriait, à propos d’Exupère, évêque de Toulouse (-+- 409) : «Richesse incom- 
parable de ce prélat, portant le corps du Seigneur dans une corbeille d’osier et 
le sang dans un simple verre! Nihil illo ditius, gui corpus Domini canistro vimineo, 
sanguinem in vitro. * 

«Sur un sarcophage de Narbonne, on voit un Président, ou quelque autre per- 
sonnage constitué en dignité, assis également sur un siège d’osier. — Poursui- 
vons les observations à propos de notre sarcophage. Devant le Seigneur sont 
debout les frères Caïn et Abel , qui lui offrent, l’un, des épis de blé, l’autre, un 
agneau. Dieu semble tenir les épis de ses deux mains; mais peut-être le sculpteur 
a-tril voulu exprimer, comme le porte réellement le texte sacré, que Dieu re- 
pousse l’offrande des deux mains. Il est à remarquer que ses pieds reposent sur 
l’escabeau ordinaire ou sappedaneum, en signe de majesté plus grande. 

«Dans le lointain, on voit encore une autre tête de vieillard, qui représente 
peut-être Adam. Caïn est à moitié nu, étant agriculteur et s’occupant de labou- 
rage, métier que l’on ne peut faire avec beaucoup de vêtements sur le dos. C’est 
pourquoi Virgile (Géorgigues , liv. I, v. 299) dit au bouvier : «Sème ou laboure, 

tant que tu auras assez de la tunique d’été, Nudus ara, sert nudus » mais 

Abel a la tunique, et, par-dessus, la pénale, habits de pasteur l'un et l'autre. 

Suivant notre sentiment , celte description ne démontre en rien la présence 
de Dieu le Père ; précédemment, dans la Bible de Charles le Chauve, nous avons 
trouvé Jésus-Christ procédant seul à l’Œuvre des six jours (voy. page 6 o 3 et 
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ailleurs). Reste la figure donnée par le sculpteur, autant qu’oo en peat jager un- 
un cuivre du xvu* siècle. Le Seigneur, vu de profil, a la tète nae : sa kak «U 
rare; ses cheveux arrivent à peine jusqu ’aox épaules. Il na point de aimèr, et 
ses traits, encore jeunes, ont le type générique des tètes de Jéau»Ckrist; toiles 
qu’on les voit sur la plupart des sarcophages du même temps. 

(377) P. 678. Le B. P.. Martin termine par les mots somma le parag raph e 
des crosses à tige JleurotuUe et àjleur épanouie; 00 nous saura gré deltsiep* 
duire : «L’école dont nous venons d’admirer quelques œuvres doit compter sa 
premier rang en (ait d'orfèvrerie polychrome. L’ancienne orfèvrerie byzantine 
avait aimé à creuser, au milieu des fonds d’or du métal, des rinceaux délicats et 
pressés, où se jouaient et se fondaient parfois les nuances de la palette de Té- 
meilleur : celle-ci affectionne les fonds champlevés et les rinceaux <Tor déniais 
en silhouette sur l’dxur, mais réveillés par des fleurs où se combinent des csa- 
leurs graduées de nuance : c’est tantèt le bleu de turquoise ombré par le nage 
et éclairé par le blanc, ou bien le vert qoi pan du rouge et du noir pour se fondre 
dans le jaune clair, plus rarement le violet relevé par le rouge et le noir. X osant 
exprimer le vœu (ju’un procédé aussi facile à exécuter et aussi fécond es res- 
sources que celui des émaux cbamplevés reprenne , dans l’orfèvrerie religieuse, 
la faveur dont il a joui à si juste titre et si longtemps. » 

(378) P. 479. Le recueil du R. P. Martin est un de ceux qu’on appellerait au- 
jourd'hui pittoresques. Son but avoué a été de faire connaître les crosses arrivées 
jusqu'à noos, plus que de les décrire ou de les expliquer; et la seule pensés ée 
les avoir réunies et groupées par famille lui méritera de nous loua une raeoa- 
n ai stance éternelle; on peut ajouter que ce 11e sera pas le moindre mérite de cet 
éminent Jésuite, dont l'ardeur au surplus égale le taieut. Si les Bénédictins 
evaieot apporté à leurs reproductions graphiques la conscience qui préside à kai» 
recherches littéraires , la besogne de notre époque eût été bien diminuée, les 
monuments, survivant de la sorte à leur ruine, auraient trouvé tût ou tard aac 
bonne interprétation, tandis qu'une certaine timidité accompagne l’antiqoure 
et l'archéologue qui veulent les expliquer en cherchant à s’appuyer sur I» 
images, trop souvent infidèles , des deux derniers siècles. 

Sachons donc gré à ce grand artiste des pas et des démarches qu'il a dé lai» 
pour découvrir tant de vénérables reliques, souvent oubliées dans le fond de» 
sacristies, ou volontairement cachées par des amateurs égoïstes et jaloux de l«r 
trésor. N’oublions jamais les peines infinies qu’il a prises pour dessiner les ob- 
jets, diriger les gravures et suivre la publication au milieu de difficultés ebaqae 
jour renaissantes. À ces obstacles presque insurmontables pour tout autre qn’an 
ecclésiastique , il lui fallait opposer une patience toujours nouvelle et qui deman- 
dait à la fois, nous allions dire au même degré, le zèle de la religion, l’amour 
de l’art , et une persévérance rare dans un travail minutieux et sans cerne inter- 
rompu par les devoirs du prêtre et du missionnaire. 

(379) P. 48 o. « Argui ex bis eliam posset, quo tempore bacoles 

«ferre Romani pontifices iotermiserint; videlicet. circa medium sæcub dan- 
«decimi. (ielasius etenim , cujus iconem cum baculo refert idem Macros (in sao 
« Hierolexico ), in cathedra beati Pétri sedit subaono 1 1 18; et, e contrario, lano* 
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«centras III, qui vixit anito 1 199 (in lib. I. Decret, cap. De sacrosancta onction e, 
«S fin.) , tradit Roman uni pontificem non uti bacuio. Quare , cum inter Gelasium et 
« Innoceotium octoginta anni intercesserint, iiquido colligi potest, hoc temporis 
• intervallo* pradicimn consuetudinem exolevisse, et in desuetndinem lapsam.» 

( Votera Monimenta, in quibus prmcipue motiva opéra sacrarum , pmfanartunque mdium 
structura, 1 vol. in-fol. Romœ , 1 690 , 1. 1 , p. 1 a 3 et 1 * 4 . ) 

Le taxte qui précède a été confronté avec l'édition en 3 vol. in-fol. de 1767 
(également tome I, pages 1 a 3 et 1 a 4 ), et nous n'avons trouvé aucune différence 
dans Je sens : Romani ponûjices baculos gestare, au lieu de baculos ferre Romani pon- 
tifient ; Gelasiut enim, au lieu de Gelasiat etenm ; coüigitar, au lieu de colligi potest, 
et desuetadinem abiisse, an lieu de desuetndinem lapsam. Nous continuerons donc à 
regarder ce passage comme la véritable expression de la pensée de Ciampini. — 
(Voyez ci-après, sur le même sujet, la Note additionnelle.) 

Entre Pascal II, élu pape en 1099 (-+- 1 1 18) et Innocent III, qui mourut en 
1198, après sept ans de pontificat. l'Eglise compte dix-sept papes et dix anti- 
papes; on comprend que dorant ce siècle de troubles et cette succession rapide 
de pontifes , si souvent chassés de Rome , les coutumes ont dû singulièrement 
varier. La déplorable querelle des investitures durait encore. Alexandre III avait 
excommunié l'empereur Frédéric l w (1160); à l'exemple de Grégoire VII, il 
l'avait dépossédé de l'empire, et Innocent III s'était également arrogé le droit de 
mettre en interdit les royaumes de France et d’Angleterre. 

Note additionnelle. Le désir très-naturel d’éclaircir la question (si les papes 
ont réellement porté la crosse comme les autres évêques) nous a conduit à 
consulter l'autorité produite ici par l’auteur des Anciennes mosaïques, c'est-à-dire, 
le Hierolexicon ou Dictionnaire sacré des frères Magri , et à chercher le root de 
l'énigme dans V Histoire des images e| des peintures sacrées de Jean Ver-Meulen , dit 
Molanus, mort ( a 585 ) une vingtaine d'années avant la naisance de Dominique 
Magri (1604). Nons considérerons pour le moment Molanus comme un théolo- 
gien antiquaire de notre époque, le savant jésuite Jean-Noël Paquot (— |— 1 8 o 3 ) 
ayant donné, en 1771, de cet érudit et curieux trait£, non exempt d'erreurs, 
une édition singulièrement enrichie de notes, de contre -notes et de supplé- 
ments. 

Nous allons faire connaître par extraits les deux passages , trop longs pour être 
donnés tout entiers, mais en les faisant précéder de la citation complète de Ciam- 
pini. Les lecteurs du Bulletin pourront ainsi se former eux-mêmes une opinion 
sur l'ancien usage des souverains pontifes à l'égard de la crosse, et sur l'origine 
de l'instrument liturgique chez les chrétiens. On ne s’étonnera point des contra- 
dictions et des redites; et l'on tirera cette première conclusion, que chacun de 
nos trois auteurs a lu les textes originaux d'une manière bien différente. 

I. «Quelqu'un demandera peut-être, dit Ciampini (cbapxv. De antiquo Bacu - 
feront usa, et symbolo) , si le pontife romain fait usage du bâton pastoral. Inoo- 
ceotlll répond négativement dans sou traité des Mystères de la messe, p. 64 , et 
aussi livre I des Décrétales, chap. De sacrosancta unctione, paragraphe final, où 
on lit : «Quoique le pontife romain ne fasse pas usage du bâton pastoral, soit à* 
«cause de l'Histoire, soit par une raison mystique, loi aussi, à l’imitation des 
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« autres pontifes , tu pourras en faire usage *. » Voici ce que raconte le coonen- 
tateur, glossographus , au mot propter hutoriam : «Martial, un des disciples de 
Pierre, celui que le Seigneur plaça parmi les disciples, lorsqu'il dit, «Si nos 
• ne devenez comme ce petit enfant, vous n'entrerez pas dans le royaume des 
«deux, etc. (Saint Matthieu , chap. x vu i, vers. 2 et 3),» fut dans la suite envoyé 
par Pierre avec un autre , à savoir Matthieu , prêcher en Germanie. Matthieu mou- 
rut en chemin, et son collègue retourna vers Pierre; et Pierre luit dit, «Prends 
« le bâton , • et , en le touchant , dit : « Qu’il se lève au nom du Seigneur, et qn’il 
« prêche. » Et Martial alla. Et le quarantième jour, depuis que Mathieu était mort, 
il le toucha; et il rcssusdta , et il prêcha; et ainsi Pierre éloigna de lui le bit*» 
et le donna à ses subordonnés. 

« Là s’arrête le glossateur. Vient ensuite l’explication des mots cm pnpkr 
mysticam,que la glose éclairdt de la sorte : « Raison mystique , parce que le bâton 
offre, à son sommet, une courbure, comme pour attirer; ce qui n’est pas né- 
cessaire au pontife romain ; car nul ne peut, en définitive, se détacher de loi. 
puisque l’Église ne peut pas ne pas être ; ou parce qoe le bâton désigne la con- 
trainte ou le châtiment. C’est pour cela que les antres pontifes reçoivent de leur 
supérieur des bâtons ; car ils tiennent leur pouvoir d'un homme. Le pontife ro- 
main ne fait pas usage du bâton : car il tient son pouvoir de Dieu seul.» 

(Nous ne discuterons pas la légende de saint Martial ; nous laissons ce soin à 
Ciampir.i lui-même et au père Paquot*; mais, quant à la raison mystique, elleof 
nous parait nullement admissible en matière d'archéologie. De ce qu'on aurait 
imaginé au xii* siècle, même au x* (??), de chercher une série de symboles dans 
les diverses parties de la crosse, il nous paraît difficile d'en tirer pour consé- 
quence, que «les successeurs de saint Pierre n'ont jamais porté la crosse.* An 
surplus, la raison mystique n'a pas fait grande impression sur l'esprit de Ctam- 
pini , qui continue de la sorte :) 

• Cependant cette histoire (de saint Martial) ne nous oblige nullement à croire 
que, depuis saint Pierre, aucun des pontifes n’ait fait usage du bâton. Le con- 
traire même nous est affirmé par Luitprand, diacre de Pavie, à la fin du livre VI 
De Rebus ab Europœ imperatoribus et regibus gestis . Il raconte qu’un certain Benoit, 
s’étant emparé du siège apostolique, usurpa les insignes sacrés do légitime pou 
life, en particulier la férule pontificale, c’est-à-dire, le bâton pastoral, ferukm 
pontijiciam, id est, baculum pastoralem, qu'il restitua ensuite au pape Léoo, quand 
celui-ci l’eut chassé; mais le pontife, après avoir reçu le bâton, le brisa, etea 
montra les fragments au peuple , en signe de la puissance déchue. 

• C’est aussi ce que confirme Magri, dans son Hierolcxicon. 11 produit nue 
image de Grégoire le Grand debout , et portant , de la main droite , un bâton pouüu 
à sa partie inférieure et décoré à son sommet d'une croix superposée. A cette image. 


1 • Lice t roman as pontifier non uietur baculo peetoreli, tua» propter historien , lam propter 
• ticene rationem , tu tamen , ad simililudinem aliorutn ponlifieuxn , poterie eo uli.a — Nooi a’**** 
pas au rencontrer le nom de l'évêque dont il est ici quation. 

1 La construction vicieuse de la phrase latine permet de croire que Martial a été reacuacité par Mat- 
thieu, et non Matthieu par Martial. Le jésuite Odo de Gisaey ■ traduit de 1a aorte, ne voolsat p* 
reconnaître dans ce Marlial-ei le premier évéqoe de Limoges ( voyez page 8&1 ). Cependant l'opis» 
contraire est plus généralement adoptée , et nous n’avons pas voulu soulever un incident qui ne nusq** 
pas d’intérêt, mais qui est tout à fait étranger h la question do moment. 
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il enjoint une autre (données toutes deux ci-après, page 83 o), celle deGélase II , 
tenant, delà main gauche, un bâton au soçimet duquel est un petit globe qui 
présente la figure d'une ellipse, à la manière des boules, sphmndarum, que Tort 
plaçait d'ordinaire sur le bâton des pèlerins. 

■ On peut, ce semble, à ces images et è ces figures, appliquer le passage, cité 
plus haut, de Pierre Damien: «Une leur a servi de rien que les pontifes aient 
fait usage de bâtons de bois; nec eis profait quod pontifices ligneis [auratis] asi 
sont bacalis .» Quoique ces paroles puissent sembler ambiguës, puisque, sous le 
nom de pontifes, on peut entendre les évêques, néanmoins, comme plus haut; 
l'écrivain a voulu réprimander les évêques qui se servaient de bâtons d'argent; 
il est clair qu'ici il leur oppose l'humilité et la modestie des pontifes romains, 
et qu'il leur propose en exemple ces mêmes pontifes, qui, bien qu'ils surpas- 
sassent de beaucoup les évêques, et par la grande élévation de leur dignité et 
parleur puissance , à laquelle nulle autre n'est égale , se contentaient de bâtons de 
bois doré , auro quideni obducds. » 

(Si le même passage de Pierre Damien ne fût pas revenu plus loin (p. 85 a ) , 
autrement traduit par nous, mais toujours littéralement, on aurait supprimé un 
paragraphe inutile à la question du port de la crosse. Dès lors il y avait obliga- 
tion de faire remarquer ici que l’omission de aaratis, passé cctle fois seulement 
dans la citation , explique la fausse interprétation donnée ci-dessus, et bouleverse 
le sens, qui n'est pas suffisamment rétabli par auro quidem obducds, arrivant 
après coup. En rendant ces mots par dorés, nous avons montré comment il a plu 
à Ciampini de torturer la pensée de l'austère cardinal ; car il résulte clairement 
de l'ensemble de Ut phrase (restituée en entier à la page 85 a), que celui-ci en- 
tendait la chose tout autrement, et qu’il blâmait ainsi, avec la même énergie, 
et les crosses couvertes d'argent et les crosses couvertes d’or ou même dorées, 
c'est-à-dire le luxe des pontifes de Rome, dont les évêques n'avaient pas à se pré- 
valoir pour excuser le leur. — Les crosses que cite Pierre Damien étaient égale- 
ment de bois , mais ornées, couvertes ou garnies, dit-il, de riches métaux.) 

■ De ce qni précède, dit Ciampini en finissant, on pourrait aussi induire à 
quelle époque les pontifes romains ont cessé de porter des bâtons; ce fut vers le 
milieu du ni * siècle, Gélase en effet, dont le même Magri produit l'image avec un 
bâton, s'assit dans la chaire de saint Pierre vers l’an 1 1 18, et, au coutraii*e. 
Innocent III, qui vivait en 1 199, nous apprend (au livre I des Décrétales, cliap. 
De sacrosancta unctione, paragraphe final) que le pontife romain 11e faisait pas 
usage du bâton. Or, comme entre Gélase et Innocent il s'est écoulé quatre- 
vingts ans, il est clair que, dans cet intervalle de temps, la coutume dont nous avons 
parlé a passé et est tombée en désuétude. » — (On vient de voir le texte latin en tête 
de la présente npte, page 8aâ.) Ciampini a publié séparément, sur le même 
sujet, une dissertation historique (in- V°, Rome, 1690). 

«Le plus ancien et le principal de tous les bâtons conservés jusqu'à nos jours 
dans certaines église est cel ni qu’on garde encore à Trêves 1 et que Durand, dans 

1 Ce bâton de mid t Pierre («impie bâton de bois, encore enfermé dans son ancien étni d’argent) , 
n’est pins à Trêves; il est coiuervé , avec d’autres reliques venant ausai du même lien , dans l’église des 
Franciscains de Limbonrg, ville du duché de Nassau, sur la Lahn. Voici l’inscription placée sur le 
couvercle, par les soins de aaint Egbert, archevêque de Trêves, mort en y8ç> : «Cette église [de Trêves) 

1 
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son Radonal des divins offices (liv. III, chap. xv), affirme être le même qai fui 
porté d'abord par saint Pierre , le prioce des apôtres, pois envoyé par ki â Eu- 
cher (Eu chaire) oa k Fronton, premier évéqoe de Trêves. Le Sjrntajmn (fOrdre) 
de Toulouse (livre XV, chap. xii, n* 3ft) semble toutefois s'écarter de relie opi- 
nion. R dit que le béton a été donoé par saint Pierre à Martial , mais cet antre 
(béton) doit, sans aucun doute (W), s'entendre du précédent, sed iste «liai c je- 
periori , procal dabio , cenundas est . » 

Rien n’est plus formel que le résumé de Ciampini. L'auteur est d'avis que 
les papes ont porté la crosse, et il indique avec sagacité l'époque où le change 
ment a dû s'introduire. Quant à la légende de saint Martial , déjà mise en smpi- 
cion à l'époque où la première édition des Anciennes mosaïques était publiée 
(1690) , il n'ose aborder le sujet et ae contente de dire que , par le béton de Mar- 
tial, il faut entendre le béton donné à Eochaire ou à Fronton. On verra tout à 
l'heure que cette version s'appuie sur les paroles du pape Innocent III, rappor- 
tées par Durand , évêque de Mende. 

II. Ciampini ayant cité, en grande partie, le Hierolexicon des frères Magri, 
nous allons achever de faire connaître de notre mieux le sentiment de ces deax 
derniers auteurs , et nous tâcherons toutefois d'éviter les répétitions. 

«11 est certain, dit Dominique Magri, au mot Bacmlms episcopalis (page 64), 
que l'institution du bâton pastoral date des premiers temps de l'Eglise (??) ; car on 
conserve encore à Toulouse le bâton de saint Saturnin, disciple des apétres, 
avec cette inscription : 

Curva trahit quos virga régit ; pan nltima pungit. 

« La partie recourbée ( la crosse proprement dite ) entraîne ceux que gouverne 
la verge; la parfje inférieure aiguillonne.» 

(Ciampini rectifie ainsi ce passage : « A l'église de Saint-Étienne de Toulouse, 
dit-il (ibidem, page 1 sa) , on voit un marbre très-ancien , sur lequel est sculptée, 


a loogUmpa poaeédé la béton de Ucabainu Pierre, transmit jadis par loi-même poar iu— rrtr 
Materne, prc rssuscitations Materai, al qai loi avait été dusse par saint Eachaira [disdpb da ail 
Piarra at premier évêque de Trêve*]. PI a* lard, am temps daa Huns, à et qu'au raconte, il fat ü*» 
ftré à Mats avec les «aires trésors de l'église , et il y reeta jusqu'au temps du très - pieux empener 
Otton l'Ancien. De Mets, il fat porté & Cologne , k le demande de l'archevêque Bruoo , frère de ce 
prince « mais , en temps de l'Empereur Otton le Jeeae , sur la requête d'Egbert , a r che vêqu e de Tram, 
et avec le consentement du vénérable Werin , archevêque de Cologne , afin que celte dernière église as 
fêt pas privée d'nn si grand trésor, le béton fut coopé en deax parties : l'une, le partie supérieurs, fit 
rendue i cette église [de Trêves], et renfermée , par le seigneur évêque , dans la présent étai ; et l'satn 
moitié , surmontée d’une pomma en ivoire , est m aptes «leraco, reste eu même lieu [Cologne]. L'sa é* 
l'Incarnation dn Seigneur, pcccclxxx. • Et sur le couvercle m lit la menace suivante contre les n» 
saurs : «Quiconque aura dérobé ce béton à celte église , ou l'aura déplacé (prêté, mis as gage), qa’i 
soit excommunié è perpétuité. 

Qaisquis ab erdesia baculum banc de traient ista , 

Aat si pnestiteril, ait perpetuo anetbmne. ■ 

Ni les Fleur» du vit» des sainte ( édit, de i 646 ), ni le Dictionnaire historique des saints perse nnej* 
(Paris, 177a ), ni les Vies du Pins . du martyrs st des principaux teints d’Alban Butler, traduites fer 
l*abbé Godescard ( Lyon, 1818), ne consacrent d'article à saint Encbaire. Selon Baillct ( Les Km de» 

suints , an 8 décembre ) , ■ l'histoire de sa vie n'est remplie que d'aventures fabuleuse# ou de fut» 

pou vraioomMaMor Ils sont la plupart si contraires è ce que les boue auteurs nous apprennent de féte- 
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avec l'image de saint Pierre, celle du bienheureux Saturnin, évoque ( Saint 
Cermn , vers *57), tenant un bâton recourbé, avec ce vers : 

Curva trahit quos recta régit ; para ultima pungit. » 

Et Ciampini ajoute : «Eu effet, d'après Innocent III (livre I, Des mystères de 
la messe, chap. lxii) , le bâton indique la correction .pastorale. — Voyez le Pon- 
lifical romain, au chapitre de la Consécration de Vévêqae. ) » 

• Dans la cité de Valence, en Espagne, au témoignage de Garanti, continue 
Dominique Magri, on montre le bâton d'ivoire de saint Augustin, FR 1 . Mais 
Baronios, à l'an 5 o 4 , dit, d'après Sigibert et Marianus Scotus, que le bâton de 
saint Augustin a été transporté en Sardaigne avec son corps, lequel, enfin, a été 
porté en dernier lieu à Pavie, selon que le rapporte le même Baronius, à l'an 7 j 5 , 
n*" 1 et 2. 

• On a trouvé, dit>on, d'antres bâtons antiques, savoir : à Bologne, celui de 
saint Isidore; dans l'église patriarcale d'Aquilée, celui de saint Hermagoras, 
disciple de saint Marc (voyez la page 84 o). Do reste, l'usage du bâton, comme 
l'atteste Philostrate (livre III), était anciennement commun aux évêques et à 
quelques prêtres d'Orient , qui gisaient aussi usage de la mitre et de l'anneau. Le 
bâton n'est pas employé dans les messes des morts (Cœrem. epist. lib. II, cap. 11). 

« Le Souverain Pontife ne se sert pas du bâton. FR. Grégoire IX dit : [Quoique 
le Souverain Pontife ne fasse pas usage du bâton pastoral , tant i cause de l'his- 
toire, propter historiam (ailleurs, l'annotateur, postillator, corrige mieux en met- 
tant ici secundum hostiensem {?? ), qu'à cause de la raison mystique, «Toi, cepen* 
«dant, tu pourras t'en servir, à l'imitation des autres pontifes; liv. I, des Décré- 
« taies, titre xv , De sacra unedone, chapitre unique , S licet • ] , où la glose ajoute : 
[à cause de r histoire : Martial ,.un des disciples de Pierre, etc.] » 

(Dominique Magri rapporte la légende de saint Martial , telle qu'on vient de la 
lire dans Ciampini, quiTavait empruntée textuellement an Hierolexicon. Mais 
nous allons voir plus loin , par les additions de son frère Charles, que le bâton 
de saint Pierre change de main, pour ressusciter un autre disciple.) 

«Baronius, à l'an 74 » n° 1 5 , rapporte la même chose; et le docteur angélique 
s'exprime ainsi : [Il faut dire que le pontife romain ne fait pas usage du bâton; 
car Pierre (le donna) pour ressusciter un sien disciple, qui, plus tard, fut fait 
évêqne de Trêves; et c'est pour cela que, dans le diocèse de Trêves, le pape 
porte le bâton et non ailleurs, ou aussi en signe qu'il n'a pas nne puissance res- 
serrée, eoarctatam potestatem; ce que signifie la courbure du béton. Au supplé- 


UiflMnuiit «t de» progris de U foi dans les Ganlee , qu’il n'est pet possible d'y avoir aucun égard 

11 Ml étonnant qu'aucun des anciens martyrologos n’ait fait mention de lui , surtout après co qui an a 
été dit par saint Grégoire de Tours. • 

On trouvera plus loin , nota *8o ( p. 84 o al niv. ) , l'énomératioD des divers bâtons pastoraux laissés 
à plaaiann disciples par l'apâtra saint Pierre. 

1 Le dernier éditeur du Hùrolexico* a soin de prévenir le lecteur que les additions de Charles Magri 
au. travail de son frère Dominique sont renfermées sous ce signe FR. || : Nous avons respecté eeUr 
disposition et nous avons do même laissé , entre crochets et parenthèses , les phrases ainsi placées dans 
le texte. 
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ment, III* partie , question âo , article 7, à la 8* réponse. ] . J : Et cest pour edi 
que le patriarche de Constantinople, en signe de sujétion , quand il est consacré, 
reçoit un bâton du métropolitain d’HéracIée, duquel relevait anciennement l’épis- 
copat de Byzance. Durand, dans le Rational des divins offices, chap. xt, lir. XVI 
(sic), dit que le pape Innocent III écrivit, dans le Miroir de t Église, qoe saint 
Pierre envoya son bâton à Euchaire ou Fronton, premier évêque de Trêves, 
qu’il destinait, avec Valerius et Maternus, à prêcher l’évangile à la nation tea- 
tonique, et auquel succéda, daus l’épiscopat, Maternus, qui, par le bâton de 
Pierre, avait été ressuscité de la mort; lequel bâton l’église de Trêves consens 
jusqu’aujourd’hui en grande vénération : et c'est pour cela que le pape, dans 
ce diocèse, se sert du bâton et non ailleurs. Mais le contraire (apparaît), tant de 
l’histoire de l’autipape Benoît, rapportée, dans ce dictionnaire, au mot Feruk , 
% que d’après la figure ci-joiote de saint Grégoire le Grand, tirée de la collection 



Le pape Gélase II et saint Grégoire le Grand. 

(Tiré du Hierolexico a, pages 65 et 386. — Réduction A la moitié.) 


d’Alphonse Ciaccone et qui m’a été donné par Laurent de Mariis, seigneur ro- 
main 1 . FR. Nous placerons, au mot Mitra, page 386, une autre peinture Jn 

1 • . . . que , ex raonu mentis Alphooti Ciacconi , a D. Loorentio de Mariis, Romano, mihi dosais 
• fuit.» — Alphonse Ciaccone, connu en France sons le oom do Chacon, originaire du royaume ée 
Grenade, fut un des pins savants hommes de son siècle, principalement dans l’ histoire ecclésiastique 
et les antiquités de tout genre , dont il avait formé une riche collection. On lui doit une savante 
explication des figores de la colonne Trajaue; mais Villenave fait observer qu'il montra peu de juge- 
ment en reproduisant l'histoire fabuleuse de Trajan, délivré des peines de l'enfer parles prières de 
saint Grégoire le Grand. On lui reprocha aussi d'avoir cru que saint JérAmo avait été revêtu de la 
dignité de cardinal. Son ouvrage le plus considérable est nne Histoire des papes et des cerdissMS. 11 
avait formé à Rome une bibliothèque riche en livres imprimés, en manuscrite, en antiquités et%a 
portraits d'hommes célèbres. Il mourut en 1599 (et non 1590 ) , i l'âge de einquanto-oeuf ans. 

Si Alphonse Chacon a supposé que son portrait de Grégoire le Grand ( -1- 6o4 ) appartenait à J’épbqu* 
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pape Gélasc If, avec le bâton pastoral.» (C’est la figure que nous venons île 
donner à côté de saiut Grégoire. ) 

• Enfin , les significations symboliques du bâton ont coutume d’étre exprimées 
par ces vers: 

Attrahe , sustenta , stimula, morbida, lenta. 
ou 

Attrahe per primant, medio rege, punge per imum ; , 

Attrahe peccantes, rege justos, punge vagantes. 

•«Attire, soutiens, stimule les malades et les (esprits) lents;» — ou : «Attire 
par le haut, gouverne par le milieu, aiguillonne par le bas; attire les pécheurs, 
gouverne les justes, pique les indociles.» (Gloss, in d. c. cum venisset. De sacra 
uoctione.) . || : 

«D'autres mystères sont contemplés aussi dans le bâton pastoral ,' les voici: 
[Les évêques sont les pasteurs du Iroupeau du Seigneur, comme ont été Moïse 
elles apôtres; c’est pour cela qu’ils portent devant eux un bâton pour la garde 
(du troupeau). Par le bâton, au moyen duquel sont soutenus les faibles, est dé- 
signée l’autorité de la doctrine; par la verge, au moyen de laquelle les méchants 
sout corrigés, est figurée la puissance de gouvernement. Donc les pontifes por- 
tent le bâton pour maintenir les faibles dans la foi, par la doctrine. Ils portent 
la verge, afin de corriger, par leur pouvoir, les (esprits) inquiets. Cette verge ou 
bâton est recourbée, afin d’attirer à la pénitence, par l’instruction, ceux qui 
s’écartent du troupeau; il est pointu à l’extrémité, pour repousser les rebelles en 
les excommuniant, pour épouvanter et écarter les hérétiques, comme des loups, 
de la bergerie du Christ.] Voyez aussi Isidore au susdit chapitre 219 : Baculas 
decanorum monasterii. Voyez : Cambuta, Fulcinatorium , Narthex et Potentia. » 

(Hierolexicon, sive Sacrum dictionarium, auctoribus Dominico Macro , Melitensi, 
et Carolo ejus fratre: in-folio, Rome, 1677, pages 64 et 65 .) 

III. «Arrivons maintenant à Molanus et à son annotateur moderne, le père Noël 
Paquot, écrivain laborieux, qui avait une prodigieuse mémoire, dit Beuchot, 
savait plusieurs langues vivantes, outre le latin , le grec, et l’hébreu, qu’il avait 
professé à Louvain : 

« Ainsi , dit Molanus, le bâton épiscopal a l'extrémité supérieure recourbée pour 
attirer, et l’extrémité inférieure pointue pour aiguillonner, parce que l’évêque 
doit se montrer résolu à l’une et à l’autre chose. C’est ce qu’expriment les vers 
suivants : 

In baculi forma , Præsul , datur hæc tibi norma : 

Attrahe per primum, medio rege, punge per imum. 

Attrahe peccantes, âge justos, punge vagantes. 

• Attrahe, sustenta, stimula, vaga, morbida, lenta. 

«Prélat, sous l’emblème du bâton, 'cette règle t’est donnée : — Attire parle 
haut , etc. • 

( Ciampini donne aussi ces quatre vers (ut supra, tome I , page 122); seulemeut 

de rillostrc pontife , il s*e»t trompé de prie de trois siècle». Il n'en est pss de même de la peinture de 
Gélav , qni porte avec elle tons les caractères du xn*. Magri nous apprend qu'il a copié sa figure sur 
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il écrit ; Attrake per curvum, et rege justes, • Hugues de Saint-Victor, dit-il , dans 
Le Miroir de ÏÉglise (Spéculum Ecclesiæ, cap. vi), explique de la manière sui- 
vante la forme des bâtons pastoraux, c'est-à-dire épiscopaux : le bâton pastoral, 
par sa rectitude, indique le droit gouvernement. Une* partie est recourbée, 
l’autre est pointue; c’est pour moulrer qu'il vient en aide aux humbles et combat 
les superbes. Ce qui est indiqué par ces quatre vers rapportés dans le Glossaire , 
chap. cum venisset. De saera unctione. ») 

Voici l'addition que fait, sous forme de note, le père Paquot, au passage pré- 
cédent de Molanus; nous rejetons ses contre-notes à la fin de la citation : 

«Quelques auteurs, dit-il (en répondant aux frères Magri), font remonter l'ori- 
gine du bâton pastoral ou crosse, que nous appelons commandaient pedam (bou- 
lette) jusqu'à saint Pierre, prince des apôtres; mais ils manquent d*aotorité« 
suffisantes , sed idoneis testimoniis carentes. Il est constant ( ??) que ses premiers suc- 
cesseurs (??) dans le pontificat se servaient de la férule. Le recueil, Auctanum, 
de Luitprand, iiv. VI, chap. xi 1 , sur le pape Benoit V, année g64 (porte ces 
mots) : « 11 enleva de ses épaules son pallium, qu'il remit au pape Léon VIII, 
«ainsi que la férule pontificale, qu'il portait à la main. Celui-ci prit la férule, la 
«brisa et la montra au peuple 1 . • 

« On lit que Sylvestre II , éln en ggg et pape dorant quatre ans , remit « la férule 
« apostolique • à saint Bemeward 3 . L’anonyme du Vatican , ou Pandulfe de Rbe, 
pariant de l’élection de Pascal II (îogg -+- 1118) (dans Baronios, année 1100, 
édition de Plantin,tome XII, page 3), s'exprime ainsi : «On lui remit dans la 
main la férule. » Cencius de Sabellis, surnommé le Camérier 4 , dans son Cérémo- 
nial* , dit : «Lorsqu’on arrive devant la basilique de Saint-Sylvestre, félu (pour 

• le pontificat) s'assoit, à droite, sur le siège de porphyre, où le’prienr de la basi- 
« lique de Saint-Laurent-du-Palais lui donne la férnle , qui est le signe du gourer- 
« nement et de la correction , et les clefs de la basilique elle-même, etc.» 

«Nulle part il n'est fait mention du bâton pastoral dont les pontifes romains 
ne se servaient pas autrefois (??) et dont ils ne se servent pas encore aujour- 
✓ 

1« volume eontenaat la VU de Gélate II, per Constantin Caialano. • Alia Galaaii pape II mitre , ex aa- 

• tiqua pietura a Goastautiuo Caiatano , in principio gjuadem pap» vit» appoait» , lectonun cerioiitat» 

• gralia hic apponara curavi • («■ mot Mitra , page 386 ). N’ayaot pu nous procurer è temps cet «mage, 
noua avons été obligé d'imiter le père Papebrok et de recourir au Hieroleeicon ; maie, du moisi, aat tt 
reproduction est fidèle. (Voyea plut loin , page 837, à la note , nos observations sur les deux gravai» 
données parle P. Martin , dans la Bâton patio ml, fi g. i5 at 16. Et, relativement au prétends 
cane de saint Grégoire , voyea aussi ce que oous an dieons au même endroit. ) 

1 • T. IX des Concile» , édit, dn père Labbe , col. 659. • (Voy . De rebu» ab Europm imperatoribn» or râp- 
ée* ÿ—ti» , fin du livre VI , par Luitprand , Anvers , 1 6éo. il vivait août Ricépbore-Phoeaa.) 

* *SU et VAppendie» de Regincn, i l'année 96t.* (Il était abbé de Pria» et mourut «a 91S. Si 
chronique finit en 907 : elle a été continués jusqu'en 977 dens le Btrum Germattiearam de Piston», 
in-folio ; Mayence , 1 5a 1 . ) 

1 • Lises sa via au Tl* siècle; MabiRon, Annale» Bénédictin»», pert.I, p. a» 5.» (Il s'agit de saist 
Bernouard, Bernward ou Bernard, évêque d’Hildseheira en baisa Saxe, mort en loai.) 

4 • Parce qu'il remplit ees fonctions auprès de Céleetin III , élu pape en 1 1 9 1 . • ( U fut pape lui-»*»* 
sous le nom d'Honorius III, 1316-1337.) 

/ * ■ Dans Baronios , è l’année 1 1 91 , n* 5. * ( Cérémonial t Rom a nam , dans Mabillon , terne II éu Mwt 

italique, p. 167-320. ) » 
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tl’bui, «tant à cause de l’histoire, dit Inopcent III 1 , que pour des raisons mys- 
tiques.» Je ne m’arrête pas à ces dernières. En parlant des raisons historiques, 
lonoceut parait faire allusion aux actes de saint Martial de Limoges, écrits, 
comme on le croyait, par son successeur Aurélien, mais rejetés aujourd’hui par 
tous les savants, nuncab eruditis omnibus explosa . On y raconte que le bienheu- 
reux apôtre Pierre envoya Martial en Germanie avec saint Materne. Ce dernier 
étant mort en route , etc. » 

4 (Ici, nouvelle répétition textuelle de la légende de saint Martial , sauf le chan- 
gement de Matthieu en Matterne. — Nous n’insistons pas sur ces mots : premiers 
successeurs de saint Pierre, appuyés sur une preuve de 96U ou 999.) 

« Le iv* Ordre romain du Musée italique * (porte) : « Les souverains pontifes ne 
se servent pas de la crosse, ou bâton pastoral , non plus que les cardinaux-évêques 
dans le sacré collège. 

«Les abbés paraissent avoir porté les premiers la crosse, et même plusieurs 
siècles avant que les insignes pontificaux leur eussent été accordés. Voilà pour- 
quoi saint Beruard et d’autres, qui blâment cette concession , ne parlent pas de la 
crosse que les évêques avaient reçue des abbés plutôt que les abbés des évêques, 
de cambuta silent, qaam episcopi potins ab a bbatibus, quam hi ab illis aceeperunt 
(voyez la note a 84). 

« 11 est au moins certain qu’à partir du vi* siècle , les évêques portaient la crosse , 
et même des crosses précieuses ; cela résulte du testament de saint Remi (h- 533 ), 
qui fait mention, entre autres choses par lui laissées, «d’une crosse d’argent 
«ornée de figures, argenteam cambutam jiguratam 1 .* Jean VIII parle de la crosse 
comme signe de l'autorité épiscopale, dans le synode de Troyes, tenu en 87 s 4 . 

« Le bâton ne devenait pastoral que lorsqu’on y superposait la crosse (??) , longue 
le plus souvent de deux ou trois pieds ; comme la crosse d’ivoire du vénérable 
Jacques de Yitry que j’ai pu voir dans le couvent d’Oignies (diocèse de Namur). 
On peut en conclure facilement que la crosse elle-même ne fut , dans l’origine , 
qu’un bâton recourbé par le haut, pointu par le bas, ou armé d’une lance, pour 
la simple commodité de la promenade. Ensuite, elle devint plus précieuse : on en 
retrancha la lance pour adapter la crosse à un bâton qui portait la pointe \ Lorsque 


1 «Au chapitre uniqu», extra , De sacra unctione. • 

1 «Publiée par Mabilloo. L’auteur de cel Ordre est Jacques Gaytau ou Gai«tao , cardinal , mort tous 
Clément VI, par conséquent entre les années i34a et i35a. • ( Ne pas le confondre avec les deux autres 
cardinaux du prénom de Thomas et d’Henri. ) 

* «Flodoard , liv. I, chap. xvm. • (Flodoard est mort en 966 : on a de lui une Histoire de l'église 
de Reims. ) 

4 «T. II des Capitulait** , col. .374* ■ (Dans le paragraphe it : Ut episcopi mutuo in vexalionibus se 
adjumnt, où il est dit qna la maison d'Iaraél c’ast l’Église du Christ. On trouve ici l’explication na- 
turelle des images das bons Juifs mêlées à celles des apôtres , lors des prédications ; mais cela n’aulori- 
sait pas Isa miniaturistes à mettre un crucifix sur l'autel du Temple, au Mariage de la Vierge Marie, 
comme on voit aux Grandes Heurts de Jean de France, premier duc de Berry.) 

* « Je crois que cela est résulté du besoin d’avoir, ponr serrer les crosses , des étuis qui a 'eussent pas 
plus de deux pieds de long. Ils figurent dans les armoiries , in symbola , de cortaines familles. Les évêques 
de Bâle ont pour blason , pro insignibus , une boîte de ce genre , dite , en français , état de crosse. • 

Nota. Ces contre-notes du père Psquot ont reçu quelques additions à notre usage , mises ici entre 
parenthèses , pour la plupart. N'ayant plus le volume k notre disposition, nous ne pouvons, du lieu 
eù noua sommes , nous permettre de les supprimer. 

Bulletin, iv. 53 
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le bâton lui-même devint précieux, il fut comme une partie intégrai) te de la 
croate (??); il n’en fut pas toujours séparé. Plus tard , on imagina les raisons ay*- 
tiques que rapporte ici Molaous et que rappelle ce vers connu : 

«Curva trahit mites , pars pungit acuta rebelles.» 

• La partie recourbée entraîne les doux, la pointe pique les rebelles.» 

(De Historia sacrarum imaginum et picturarum, pro vero earum usa contra abusas, 
libri quatuor; auctore Joanne Molano, regio theologo et cive LovaniensL Jouîmes Na- 
talie Paquot recensait, illustravit, supplevit; in- 4 ° maximo de 71 1 pages, Louvain, 
1771. Livre IV, chap. nix , De Commuai episcoporum pictura , p» 555 et saivantei 
— Les éditions précédentes formaient un petit volume in-12.) 

Nous avons abrégé çette note du père Paquot, en supprimant la partie relative 
aux Grecs et aux autres Orientaux, la gravure qui devait raccompagner n étant 
d’ailleurs pas terminée. 

IV. Des trois théologiens antiquaires, c'est encore Ciampini qui approche le 
plus de la vérité ; aussi , malgré son hésitation à propos de la légende de saiat 
Martial, absolument rejetée par le savant Paquot, nous pourrions nous tenir à ses 
conclusions et répéter, après lui , que les papes ont il abord porté la crosse. Les auteurs 
qui, depuis Ciampini, ont écrit sur la matière, ont embrouillé le procès, au lieu 
d’apporter des raisons décisives en faveur de leur sentiment II nous serait facile 
de les passer tous en revue; mais ils n’apprendraient rien de nouveau, si ce nesi 
que l’art de lire les textes à son propre usage, et de représenter les monuments 
en dehors de la vérité, signale particulièrement les deux derniers siècles. 

Cependant nous laisserions imparfaite cette triple citation , si nous ne faisions 
connaître l’opinion du R. P. Arthur Martin sur l’incident archéologique, heu- 
reusement en dehors des antiques traditions religieuses, et à propos duquel U 
discussion reste ouverte; incident qu’on n’entend point juger en dernier ressort, 
tout en adoptant quelques-unes des idées du sagace jésuite ; car, selon notre faible 
opinion , la question n’intéresse en rien l’ordre hiérarchique de l’Eglise, ni U 
juste vénération qui s’attache au siège de Rome,- reconnu par tous les évéques 
latins, bien des siècles avant Innocent III, comme primant tous les autres. 

L’institution divine n’a pas empêché l’immixtion des hommes dans la succes- 
sion de saint Pierre (notre époque en sait quelque chose); et, selon les ensei- 
gnements de l’histoire, par rapport à la souveraineté temporelle des papes, nous 
ne voyons pas ce que leur pouvoir a gagné de suprématie par le rejet du bàtoe 
pastoral, signe caractéristique de l’épiscopat dès le vi* siècle. Au moment où la 
question fut soulevée pour la première fois, plus de mille ans après la venue de 
Jésus-Christ , l’autorité du pontife romain avait presque atteint à son apogée. La 
prétention papale ne fut qu’une manifestation nouvelle de la toute-puissance de 
Rome ; elle s’explique par le débordement d’idées symboliques , mêlées alors à tons 
les actes de la vie; mais elle ne prouve rien, quant à l’usage suivi par les prédé- 
cesseurs d’innocent III. Au surplus, le monde est livré aux disputes des hommes, 
et l'on doit tenir pour certain , qu’à cet égard , et malgré le peu d’importance 
du litige , l’accord ne régnera jamais entre les antiquaires , non plus que sur beau- 
coup d’autres points aussi indifférents. 
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Dans celle appréciation, toujours délicate pour on ecclésiastique, puisqu'elle 
touche directement à l'ultramontanisme , le père Arthur Martin semble , au premier 
aperçu, montrer beaucoup de hardiesse, d'autant plus qu'il oe cherche, dans ce 
chapitre du Bâton pastoral , aucun appui chez nos trois auteurs; ne craignant pas 
de s'éloigner de son confrère le père Paquot, et même de son savant collaborateur 
et ami M. le chanoine fyrraud , tout en disant , après lui , que les papes ne se sont 
jamais servis de crosse (voyez p. 25 « à la note ) , car, supppser que la férule, dans 
la main des évêques, équivalait à la crosse (p. sé et suiv.), n’est-ce pas convenir 
que les papes ont porté la crosse? Mais les ouvrages sortis de la compagnie de 
Jésus, depuis près de trois siècles, prouvent assez que si les RR. PP. sont plus 
particulièrement dévoués au trône pontifical , parce qu'il est le véritable fonde- 
ment de la catholicité, ils ne font nullement abnégation de leurs opinions per 4 
tonnelles , en tant quelles intéressent la science ou l'histoire , dont le christianisme 
ne peut en rien redouter la manifestation. 

(Un seul motif, tout matériel , nous empêchait d’abord de publier ici , en faveur 
de nos correspondants, le paragraphe suivant du Bâton pastoral ; c'est qu'il est 
accompagné de douze gravures, dont beaucoup devraient être reproduites à côté 
du texte : en matière d‘ archéologie, il faut parler au c yeux au moins autant qu’à l'es - 
prit. D’un autre côté, tenu, jusqu’à un certain point, de rendre compte à la Sec- 
tion du Mémoire du R. P. Arthur Martin , cette citation du Bâton pastoral a l'a- 
vantage de nous faire dire quelques mots de plus sur un travail à peine indiqué 
à l’Appendice F (p. 5o8) , et que le manque complet des gravures nécessaires, 
commencées, mais non terminées, noos a contraint d'écourter d'une manière 
désespérante. Nous craignons même qu’ici cette nouvelle absence de gravures 
ne se fasse encore beaucoup sentir. ) 

Le R. P. Martin promet, dès ses premières lignes, un aperçu général sur 
les modifications introduites dans la forme des crosses par les idées différentes et 
le goût changeant des siècles. Puis, après avoir dit deux mots du lituus augurai 
(fig. 1 du Bâton pastoral ), dessiné sur un fragment de verre trouvé dans les cata- 
combes de Rome, et qu’il publie pour sa forme et sans avoir la pensée d'y chercher 
l'origine du bâton pastoral (voy. p. 5o8 de notre Rapport), il choisit ses premiers 
exemples de tau et de crosse dans un manuscrit espagnol du xn* siècle (! !), peint 
au monastère de Silos (Vieille-Castille), diocèse de Burgos (fig. 3, 4 et 5), en 
ayant soin d'ajouter que, «pour les miniatures comme pour le texte, l'ouvrage est 
une copie fidèle d'un autre manuscrit espagnol , possédé par lord Ashburnam et 
attribué avec fondemeut (??) à l’époque des Gotbs ( 4i 2 - 7 1 5) ! » Et le père Martin 
ajoute, avec plus de logique que de vérité : «S'il en est ainsi, nous avons devant 
les yeux quelques-uns des monuments les plus anciens où soient dessinés les bâ- 
tons épiscopaux en forme de tau ou de crosse. • 

(Nous nous contenterons de faire observer que le volume est généreusement 
classé, lorsqu'on reporte sa date au xn* siècle, ét qu’il n’est, en aucune façon, 
quant au faire des peintures et au caractère employé pour la transcription , la 
copie d'un livre plus ancien ^L’auteûr de ce traité de théologie est inconnu; nous 
avons quelque raison de croire qu’il appartient au x* ou xi* siècle. ) 

Le Mémoire du père Martiu s’ouvre donc en réalité par l’explication et la repré- 
sentation d’une crosse et d’un tau espagnols du xii* siècle! On passe du livre des 

53. 
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Gotbs à celui île l’abbaye cl 1 Binon (fig. 6 et 7) » dont nous avons également parlé 
(p. 509), et au bâton «largemeut recourbé que Ton garde dans l'église de Mon- 
treuil-sur-Mer » ( fig. 8 et 9 ) , attribué par l’auteur au xi* siècle , et que nous croyons 
antérieur à cette date. Il revient ensuité (fig. 10 , 11 et îs) A deux monuments 
carlovingiens (Sacramentaire d’ Autan et Sculptures de Strasbourg) ; puis il fournit, 
d’après le docteur Roch ( Church of our fathers, t. If, p. a 4 ) , l'image de saint Van- 
drille (fig. i 3 ) portant un tau à potence arrondie en manière de crosse double 
( manuscrit de Saint-Omer , x* siècle (? ?) ;et , enfin , celle d’un ecclésiastique anglo- 
saxon (fig. 1 4) , tirée d’un pontifical delà fin du îx* siècle, appartenant jadis à l'ab- 
baye de Jumiéges, aujourd’hui à la bibliothèque de Rouen. Ce personnage d’un 
rang élevé, et qu’on ne désigne pas, tient à la main une baguette très-mince, 
surmontée d’une petite pomme, trop courte et trop faible pour servir d’appui. 

' Faut-il reconnaître ici la férule, qui n’avait pas, en général, la longueur du 
bâton pastoral ? Nous l'ignorons. La férule impériale ne se terminait pas en boule, 
et celle des évêques était la même , ainsi qu'on remarque sur un bractéat de Chris- 
tian 1 M , archevêque de Mayence (^1 1 65 -+- 1 1 83 ) ; sa main gaucbe porte le 
Livre des Évangiles. Ici la férule de l’évêque Christian, dirait avec raison le 
père Martin, «équivaut à la crosse,» — Quoi qu’il en soit, notre auteur, conti- 
nuant l’imbroglio, avance que la miniature anglo-saxonne (du xi* siècle) «peut 
aider à comprendre ce que le moine de Saint-Gall raconte dans sa Fc* de Charle- 
magne, d’un évêque qui voulut, en l’absence du monarque, se servir, pour pré- 
sider aux offices de l’église, du long sceptre d'or que celui-ci avait fait faire k sa 
taille. L’Empereur, à son retour, fit sentir au prélat son vif mécontentement de 
ce qu’il avait eu la pensée d’employer à son usage le signe de l’autorité souve- 
raine 1 . Nous conclurons de ce passage que la férule épiscopale ressemblait au 
sceptre impérial, et que la férule dans les mains de T évêque pouvait, à cette haute 
époque, remplacer la crosse ou le tau sans choquer les prescriptions liturgiques ob 
les exigences de l’opinion . • 

«Ce que nous venons de dire , ajoute le père Martin , auquel nous allons aban- 
donner exclusivement la parole , nous laisse quelques doutes sur la signification 
précise attachée dans le principe à la férule pontificale. Quelques savants ont cru 
pouvoir envisager comme des bâtons pastoraux les anciennes férules portées par les 
papes 1 , et en cela ils s’appuyaient, ce me semble, sur une analogie manifeste. Si 
dans la main des évêques la férule équivalait à la crosse, pourquoi n’en eût-il pas 
été de même dans la main des papes ? Mais le cardinal Garampi , qui a écrit en 1 758 s , 

1 ■ Dt Eccl. cura Caroli M. I. I. c. ux. Ap. Ducbéne , Hat, franc. script, t. II , p, 1 13. ■ Idem quoque 

«•piseopus, cutn bellicosu» Carolus in bello contra Hunos esaet occupa tu» in Un Uni progrès»» etf 

> protarriam , ut virgam «uream Caroli , quam ad staturam auam fieri jouit , feriati» diebtts i» 

• bacnli ferendam pro epUcopali ferula improvidus ambrret. • — L’empereur le reprit da ce que : • Setf. 

• tram no» tram , qood pro aignifioatione regiminia nestri aurcum ferre solemus , pro paatôrali banda 

• nobi» ignorantibus vindicare voluisact. • 

* aHaoteserre , Sur les Dicrilalss, lit. I , tit. xv. — Ciampini , 1 , c. — Papebrock, l. c. — Catalaai, 
Caret*, rom. eccl. 1 . 1 , p. 10 a ; et Giorgi , Litwrgia sum. Pontif. 1 . 1 , p. »65. Ce dernier s’exprima ainsi : 

• Subdubitant nonnnUi an aliqoando Romani pontifies» bacnlo pastorali usi foerint. Qnod totem ee wi 
a foerint soadere videatur non improbanda testimonia. ■ 

* a Del Sig. delta Garfagnana , Roma , 1759 , p. io3. La etrdina! Borgia et Can cal lier! «ont wm« *** 
cei ta question, sans beaucoup l’éclaircir. • 
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combat celle opinion avec énergie et fait remarquer que quand Innocent III, 
saint Thomas, Durand et le cardinal Jacques Gaétan déclaraient comme nn fait 
avéré que jamais les papes ne s'étaient servis du bâton pastoral , ils n'ignoraient 
pas que, de leurs temps encore, la férule était remise au pontife en même temps 
que les clefs du patriarcat à la prise de possession du palais de Latran , et qu'à 
leurs yeux elle n'était donc qu'un insigne temporel. 

«Sans nier la valeur de ce raisonnement, je crois qu'on se rapprocherait de la 
vérité en avançant ce qui est si conforme à la marche des idées humaines, c'est- 
à-dire , qu'une acception d'abord plus large se soif restreinte plus tard . Lorsque Sii- 
vestre II, voulant rendre à saint Bernward d'Hildesheim le droit d'investiture 
enlevé par Willigis , lui remettait en main la férule apostolique , cette férule pa- 
rait bien avoir eu un caractère pastoral. Ainsi quand Urbain II, parlant aux 
moines de la Gava, près Salernc, vers 1022, leur disait : Quoego utoraureo ba- 

culo t ut magna sit dignitatis , est tamen integumentum molestissimarum curarum 

il semblait bien indiquer ses sollicitudes pastorales et leur emblème . 

« Quoi qu'il en soit du sens précis de ces paroles , nous mettrons sons les yeux du 
lecteur les représentations les plus connues de l'ancienne férule (??] des souverains 
pontifes. D’abord publiées dans Y Hierolexicon , des frères Magri (Éd. Ven. V. 6 a- 
culus, et V. mitra) % elles ont été reproduites par le père Papebrock dans son 
Propylée de mai, auquel nous les empruntons 1 . La première (fig. 1 5 ) se trouve 
dans une antique peinture communiquée aux Magri par Chacon , le docte historien 
des papes, et jugée contemporaine de saint Grégoire à raison du nimbe carré 
qui entoure la tête du pontife*. Une colombe semble lui dicter ses livres; ce tyt 


1 (Iei sont les gravures données précédemment , page 83o, d’après U Hieroleaicon , ouvrage que le 
R. P. Martin n'a probablement pas consulté dans cette circonstance, et que nous n'avions pas touché 
■oos-même avant d'y avoir emprunté les deux figures. C'est donc avec ce modèle, aujourd'hui original, 
que nous avons restitué au bâton de saint Grégoire la pointe, que n'ont pa* le» férule » , sans doute oubliée 
dans l'ouvrage du père Papebrock. 11 paraît aussi , d'après la gravure du Bâton paetoral, que le livre s'y 
trouve remplacé par une manière de tablette , et que le pallium passe par-dessus le bras. A la figure de 
Gélase, la coiffure offre assez de différence , et ne s'enfonce pas dans la tâte. Nous ne disons rien de la 
forme des croix, des ornements tout autres, ni de diverses omissions ; mais ce que nous ne pouvons laisser 
passer sans en faire la remarque , c’est le fléchissement des deux derniers doigts de la main droite et la 
position opposée des deux premiers , afin de produire une bénédiction , quoique le pouce soit caché ; par 
le même motif, l'angle du poignet avec le bras est , en conséquence, plus aigu. En général, il est facile 
de voir, à la manière dont la main gauche saisit le bâton , à la forme des vêtements , leur coupe , leur 
manque d'ampleur, etc. que le R. P. Martin a dessiné ses bois d'après un modèle qui n'a pas été fourni 
par le Hierolexicon de notre édition.) 

* (On ne pense plus aujourd'hui que le nimbe carré indique la contemporanéité du peintre et du per- 
sonnage représenté. Déjà Ciampini , le premier, avait réfuté cetto ancienne croyance à propos de l’image 
du pepe Pascal I er (817 -f- 8a4 ) , qui se trouvait à Rome dans l'église de Sainlo-M ari e-in-Dominica , réé- 
difiée en 8i5, et dont il donne la gravure è la planche aux de son livre. «Aux pieds do la Vierge, 
dit-il (t. 1! , p. 1 4 s ) 1 est agenouillé le souverain pontife Pascal l* r , qui est revêtu d’une aube et d’une 
dalmatique dorée. Derrière sa tète est nn carré qu'Allemani, au cb. vi de son ouvrage Sur le» mine» de 
Latran , assure être un signe que ce pape était encore vivant à l'époque où fut exécutée cette peinture. Mais 
nousuvons trouvé lieu d’en douter par l'examen d’autres figures semblables, qui se trouvent dans plu- 
sieurs rituels trèe-aneiens , que nous avons l'intention de reproduire un jour; et nous nous proposons 
de démontrer alors que ce carré était autrefois un ornement de tête épiscopal , comme ce qu'on appelle 
aujourd'hui la tiare ou la mitre. Ce pontife tient le pied droit delà Lienhcureuse^ Vierge , comme pour 
l’embrasser, etc.» (Ciampini , ut tupra.) — L'image donnée par les Magri ne remonte pas au delà du 
ix* siècle ; on peut en fournir la preuve par la comparaison des peintures et des costumes de cette époque. 

Noua noos croyons. tenu de déclarer ici que l'opinion exprimée, dans les lignes précédantes, sur la 
date assignés par noue au portrait de saint Grégoire le Grand (-f- 6o4 ) * n'est point encore adoptée ; 
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est cité dans sa vie par son propre diacre, pariant comme témoin oculaire. La 
ligure 16, tirée d’une miniature du Vatican, nous transporte au commencement 
du 3m* siècle et nous montre Gélase II. Si le pommeau n’est pas ici surmonté de 
la croix, peut-être faut-il l’attribuer aux limites de la miniature, et, en effet, il 
ne manque pas d’autres exemples restés inconnus aux liturgistes romains et con- 
formes à la figure 1 5 . Nous pouvons en particulier citer la statuaire de Chartres, 
à la fm du même xn* siècle, où l’on voit le pape saint Clément tenant en roaio 
un long bâton terminé par uno pomme et une croix (fig. 17) 1 . 

« Pourquoi cet attribut entre les mains des souverains pontifes? Il me semble ti 
entrevoir la raison, et je la soumets' avec la réserve que commandent lesaperças 
nouveaux. Si la croix est l’insigne des papes au moyen âge, n'est-ce pas parce que 
tel était celui de saint Pierre (??)? Dans le beau manuscrit du xii* siècle dit 
de la reine Mélisende, et conservé au British Muséum, on remarque une figore 
de saint Pierre (fig. 19) d’un rapport frappant avec le portrait de saint Gré- 
goire et la statue de saint Clément. Rien de plus naturel que de voir dans la 
croix de saint Pierre le type adopté pour les férules de ses successeurs. Quant 
à l’attribution qui en est faite à l'apôtre, l’Évangile l’expliquait assez; mai* les 
traditions de l’art ne manquent pas et nous font remonter jusqu’à l’ère des cata- 
combes, où habituellement, à la gauche de son maître , Pierre reçoit de lui la 
croix, où, à son tour, il doit mourir. Le trait suivant est pris comme au hasard 
sur un des sarcophages d’Arles (fig. ao).‘ Ainsi le divin modèle est-il lui-même 
représenté ailleurs (fig. 21), sur les mêmes sarcophages.» 

(Voyez, page 660, la description d’un ivoire enchâssé dans la couverture d’un 
Évangéliaire : il représente Jésus-Christ, roi de gloire, donnant à saint Pierre 
une clef et une croix ; le monument est du ix* siècle. ) 

« Ce que je viens de dire n’a pas pour objet de combattre l’opinion des liturgistes 
romains sur le caractère d’autorité temporelle donné à la férule papale dans le 
moyen âge avancé. Loin de la contrarier, je l’appuierais plutôt en faisant remar- 
quer qu'à la fin du xn* siècle une petite croix sur une pomme , à l’extrémité 

I 

nous devons eu portèr toute la responsabilité personnelle. L’un de nos collaborateurs confia» ée 
penser que le nimbe carré indique le contemporanéité , quoique sa signification ne soit pas encore com- 
prise. La réflexion de Ciampini et l’exemple qn’il cite de Pascal 1” nous avaient donné leveü; eu» 
notre jugement a pour base exclusive l’examen des miniatures. Durant le moyen âge, une époque s’a 
jamais ressemblé à l’époque précédente : les usages, les costumes, le dessin lui-méme sont differeaU; 
et ne n , jusqu’à ce jour, ne nous permet de supposer que la deuxième moitié du rx* siède ait copk 
servilement la fin du vi*. ) 

1 • Le Mémoire prérédent (celui de M. l’abbé Barraud , Des Crosses pastorales ) s établi que les papes se 
se sont jamais servis do crosse (??). Ce fait était tellement reçu au xm* siècle [ non an xrr*], qu’au m m 
serait jamais attendu à trouver le contraire dans un monument de cette époque; aussi ma sur p ris a a-t-A 
été grande de rencontrer nn saint Grégoire et un saint Léon , une crosse à la main , dan» un manuscrit 
de M. le duc d’Aremberg, parmi les miniatures qui encadrent et rappellent les noms dans las Utamssési 
saillie. La pointure ne prouvo ici que l’ignorance de l'enlumineur ; mais encore était-il bon de mentiaaacr 
l'anomalie. Voici le saint Grégoire (fig. i è ) , d'après la calque , que je dois à l’obligeance de M. le pnacc 
Engelbert d’Aremberg. • 

(Si lo P. Martin avait étudié les miniatures du *ut # sièclo et surtout celles du xu e , il aurait va ça* 
l’usage constant de ce dernier siècle fut de représenter les papes avec la crosse , comme les tabes 
évêques ; et , dès lors , il n’v a rien d’étonnant à ce que la première moitié du xm* ea offre «rers 
qurlqur s e*t**nplea . ) 
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d'une liante, constituait une des formes du sceptre impérial , témoin les images 
de Louis le Débonnaire, de Frédéric I er et d'Othon III , représentées en repoussé 
sur la châsse d’argent du bras de Charlemagne conservée au Louvre (fig. aa). 
(Revue archéol, t. II, Mémoire de M. de Longpérier.) Le rapport des formes in- 
vite en effet à supposer celui des idées ; mais il me parait hors de doute que parfois, 
et principalement aux hautes époques, la simple férule a été un vrai bâton pastoral. 

«Quelle autre signification pouvait-elle avoir, par exemple, dans les anciennes 
verrières du chœur de Notre-Dame de Paris, décrites par Leviel (L’Art de la pein- 
ture sur verre, I r * part. p. 2 5 ) , et qui représentaient « des évêques coiffés de leurs 
bonnets en pointes ou mitres, tenant entre leurs mains des bâtons pastoraux ter- 
minés par un simple bouton au lieu d’une courbe comme les crosses d’à pré- 
sent Ces vitres dataient, au plus tard de 1182, temps où le chœur fut fini 

et son principal autel consacré par Henri, légat du pape Alexandre III.» 



Saint Ambroise, archevêque de Milan. 

( Calqué tur te père Allegrania. — Voy. p. 549-) 


« La croix portée devant les archevêques n’aurait-elle pas été , dans le principe, 
une férule modelée sur celle des papes? Sans m’appuyer sur cette conjecture, je 
ferai seulement observer que les monuments nous présentent entre les mains des 
archevêques des croix de forme pareille à celles de saint Grégoire et de saint Clé- 
ment. Voici celle que j’ai dessinée sur la tombe d’un archevêque de Cantorbéry 
que l’on a pris pour Warham, mort en 1 520 , mais qui doit être un de ses pré- 
décesseurs du xiii* siècle (fig 2 3 ). » • 

(Le Bâton pastoral, étude archéologique, par l’abbé Barraud et Arthur Martin, 
S. J. extrait du tome IV des Mélanges d'archéologie, d'histoire et de littérature, ré- 
digés ou recueillis par les auteurs de la Monographie de la cathédrale de Bourges, 
Charles Cahier et Arthur Martin, S. J. in- 4 °, Paris, i 856 , p. 161 à 171.) 

4 

Nous rejetons à la note suivante la question de saint Martial , et l’époque de 
son existence, et nous terminerons cette longue exposition en disant que les 
preuves alléguées par le père Paquot, à l’appui de son opinion , ne seront jamais 
admises comme suffisantes, du moins par les antiquaires impartiaux et décidés 
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à traiter la matière en la dégageant des circonstances morales dont étaient préoc- 
cupés tous les écrivains nommés dons les pages précédentes. 

(La gravure ci-contre, de saint Ambroise, n'a pu trouver place à la note 10, 
puisque Je bois n était pas terminé. Nous avons averti alors nos lecteurs que nous 
le placerions après ce long extrait du Béton pastoral. ) 

(380) P. 48 1. La note 379 a suffisamment expliqué le propter kistonam do 
pape Innocent III, ou de Grégoire IX selon Charles Magri, citation que nous 
avions prise d'abord dans du Cange (au mot Baculns) % et que répètent, tour 
à tour, l’évêque Durand (-4- 1296) (réimprimé souvent et nouvellement tra- 
duit par M. Cb. de Barthélemy), saint Thomas d'Aquin, le cardinal Jacques 
Gaétan, Ciampini , le père Paquot et plusieurs autres théologiens ou écrivains ec- 
clésiastiques. On doit donc l'entendre , avec M. le chanoine Barraud , du bâton pas- 
toral de saint Pierre , donné , soit à saint Martial, premier évêque de Limoges, soit, 
d'après la nouvelle version, à saint Eucher ou Fronton, premier évêque ée 
Trêves*, car Ciaiàpini indique , sans fournir de motifs valables (uf supra, page 1 ik\, 
qu'au lieu de Martial, il faut mettre Eucher; et le père Paquot, allant plus loin, 
ne craint plus de dire que les Actes de saint Martial sont rejetés aujourd'hui par 
tous les savants. 

Mais le sanctuaire de l'église d’Aquilée possédait aussi, parmi ses reliques, un 
bâton pastoral également donné , par le prince des apôtres, à saint Hermagoras, 
disciple de saint Marc et deuxième évêque d'Aquilée, lorsqu'il fut envoyé pour 
évangéliser cette province. Un Inventaire de iâù 6 le mentionne de la manière 
suivante : • Item. Un bâton pastoral donné par l'apôtre Pierre au bienbeureui 
Hermagoras , en lui disant : «Allez et marchez vers Aquilée, et prêchez la parole 
«de Dieu. — Item. Baculus pastoralis traditus per apostolum Petrum Beato Her- 
■ maebora, dicentem : « Vade et perge Aquileiam, et pnedica verbum Doroini.» 
(Rotulus reliquiaram sanctorum inventarum in sanctaario sanctm Aqaileiensis eccle- 
siœ , in anno iUU 6 , 22 aprilis; dans Grandomenica Bertoli, Le AntichitàdAquileia , 
Venezia, 1739, page 366 .) 

Voilà donc un troisième bâton pastoral de saint Pierre qui pourrait bien n être 
pas plus authentique que les deux autres; et nous doutoos d'ailleurs qu'en Aqui- 
taine et dans le diocèse de Poitiers on soit disposé à concéder aux églises de 
Trêves et d’Aquilée la primauté de ce bâton apostolique 1 ; les assertions dujé- 


I Malheureusement non* n'arons pas ici les Antiquité » de Trêve, de Christophe Broever ( 4 - «617 ), 
édition da 1670 , où Maeéniu» a pn rétablir la préface et lea «avant* prolégomènes supprimés, en i6*6, 
par lea ordre^de l’archeréque-électeor Lothaire de Metternich , et qui sont remplis, dit l'abbé Taba» 
rand, de profondes recherches sur les antiquités, les mœurs , la langue et les coutumes du pays. La 
père Brower est également auteur des Antiquitéi de Falde , dont nous non* sommes servi, d'après sos 
extraits, pour réfuter le docteur Münter, h propos du symbole de la licorne, à la note ubj (p. 771). 

II existe fort peu d'anciens bétons pastoraux , ai toutefois les bâtons d’appui, portés par les c ré qn w, 
méritent réellement ce nom : on croit posséder encore celui de saint Remi, apAtre des Français 
(-+- 533 ). Le père BaTthelemi Garanti, Gavanbu, ou Gavantiue. général des Barnabites (-+- * 636 ), 
auteur du Theeaurue eacromm ritaam, assure que le bâton da saint Augustin était à Valence, en Es- 
pagne ; cependant, selon le cardinal Baronius, appuyé de Marianne, dit Scotos (-+- 1086), et de Sigebsrt 
de Gemblours ( -f ms)» le bâton du saint évêque d’HippAne fut transporté, arec son corps, dans 
l’ile de Sardaigne, en dernier lieu à Parie ( Hierolexicon , ut supra , p. 64 ). Ciampini raconte la chose • 
peu près de la même manière et ajoute également , sur la foi de Magri , que le bâton de saint Her- 
insgora», disciple de saint Mare, se gardait religieusement dans l'église patriarcbale d'Aquilée; né» 
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suite Paquot n'y trouvent pas plus de créance , à cet égard , que celles du béné- 
dictin Rivet, savant auteur des neuf premiers volumes de Y Histoire littéraire de la 
France . (Voyez la Note additionnelle.) Dernièrement encore, dans ses Vies des 
saints de Y église de Poitiers , M. l'abbé Auber, chanoine titulaire, rapporte de 
nouveau qne saint Pierre, après avoir conféré à saint Martial le caractère épis- 
copal , l'envoya dans les Gaules avec quelques autres évéques, et « donna son bâton 
au conbant voyageur, qui n'eut, pour opérer une résurrection, qu'à l'appliquer 
sur le mort. Aussi le père Odo de Gissey, frappé de ces difficultés, n'hésite pas 
à reconnaître plusieurs bâtons de saiot Pierre, également célèbres par les résur- 
rections qu'ils opérèrent : 

i° Celui avec lequel saint Fronton, premier évêque de Périgueux, ressuscita 
saint Georges, l'un des soixante et douze disciples, premier évêque du Velay (??), 
«qui avait été au cimetière l'espace de plus de dix jours; ce que je tiens plus con- 
forme à l'histoire, ajoute l'auteur, que l'opinion de ceux qui disent qu’il y en fut 
quarante.» Du reste, c'est toujours le même récit, les noms seuls sont changés. 
Saint Fronton et saint Georges, ayant été baptisés par saint Pierre, furent envoyés 
ensemble, par lui, de Rome dans les Gaules. Trois jours après, ils arrivent en 
Toscane, près du lac de la ville de Bolsène, Volsini lacus . Là Georges mourut; 
lors Fronton, son compagnon, reprend ses erres et retourne à saint Pierre, etc. 

• 

2* Le bâton dont il a été question ci-dessus (page 826), à propos des paroles 
d’innocent III : Licet Romanas ponùfex non utatur bacalo pastorali, etc. Puis vien- 
nent la glose et la légende d'un Martial , disciple de saint Pierre , ressuscité par Mat- 
thieu, quarante jours après son trépas, etc. «Ainsi parie celte glose : saint Pierre 


il omet de dire que citait le bâton de saint Pierre, et ne cite pas l'inventaire das roliqnea d’Aqnilée 
(voy. p. 84 o). 11 rapporte aussi qu'au dire de BolUndus, le bâton pastoral de saint Waast, évâque 
d'Arras ( + 539 oa 5 â» J , figure an nombre des saintes reliques de la nouvelle église de N dire- Dame 
de Cambrai ( Vetera monimenta , etc 'ut sopra , tome I, page is 4 ). 

On a réservé, pour la produire en dernier lieu, la mention du bâton pastoral (cross;) de saiot Denis 
l'Aréopagite, gardé avant notre grande révolution & l'abbaye royale de Saint-Denis, et que dom Féli- 
bten fait connaître, pl. III , Z, de son Histeire : il en parle ils page 5 âo. Déjà dom Millet l'avait 
décrit avec le plus grand soin dans son Trésor sacré (ut supra, page 99 et 100) , «Le bout d'en haut 
de son bâton pastoral , savoir est le érosion , qni , dit-il , n'était que Lois, maintenant est couvert d'or, 
enrichi d'émaux et de pierreries et de 48 perles orientales. • Il cite ensuite le calice en cristal de roche 
• du mime saiot Denis, de trëa-ancienne façon v » enrichi de pierres précieuses , et les bnrsUee de sem- 
blable matière, également ornées. ■ Et c'est de ce calice et de ces burettes que ce grand saint se servait, 
célébrant la messe en sa ville de Paris.* Puis vient l'article de son anneau pontifical (un beau saphir 
cabochon ) ; son écritoire de bois , couvert de cuivre , avec le cornet aussi de cuivre , ■ faits à la grecque , 
d'un façon très a ncienne; • et , enfin , le bâton d’appui, décrit en cee termes : « Le bâton duquel il s’ap- 
puyait en ebeminant , qui eet maintenant couvert d’argent et terminé par le haut en nne petite croix , 
composée d'une cassidoine et de quelques boulettes de cristal de roche. • Sur ce bâton sont gravées 
ces paroles : Bocal as beati Dionjsii Areopagit *. 

Tillemont, Baillet, Godeecard et tous les bons auteurs s'accordent pour déclarer avec le Dictionnaire 
historique des saints personnages, que ni saint Denis l’Aréopagite , converti par saint Panl et premier 
évlqne d'Athènes, mort vers 95 , ni saint Donis le Corinthien, l’une des lumières du 11* siècle et suc- 
cesseur de Prime, évêque de Corinthe, n’ont mis les piods dans les Gaules. Nonobstant l’inscription , 
il s'agirait donc ici de la crosse et du bâton de voyage de saint Dénia , a pâtre de la Francs, premier évlqne 
de Paris, Dits le 9 octobre, mort vers 97s , dont on a voulu faire longtemps Denis l'Aréopagite. Quoi 
qu’il en soit, nne véritable crosse épiscopale du m* siècle serait très-respectable et rien ne prouve qu’à 
cette date les évêques ne portaient pas la crosse (voy. p. 48a). Au 8 avril et aux 3 et 9 octobre, Baillet 
donne l'histoire critique des trois aaints et fait un savant résumé des contestations qui surgirent en 
France ot en Allemagne à l’occasion des reliques de l'Aréopagite. ( Voy ex aussi dom MiHet, aux 
pages 89 et 70, et Baillet, cité plus loin , page 844 , à la note.) 
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quitta doue son bâton pour le donner à ses sujets. Mais ee discours m'est fort 
suspect; partant je dirai volontiers , avec le docte président thoiosain Duranti, 
en son livre II des Cérémonies de V église, cbap. ix, que cette histoire ne se retrouve 
en aucun ancien écrivain; pour ce cuidè-je que la glose s’est trompée H noms, 
et que, pour Materne, elle a écrit Martial : car l’histoire de ce Materne est, du 
tout, semblable à celle de saint Georges. » ( Voy. la note de la page 826.) 

3 ° La verge pastorale envoyée par saint Pierre à Euchaire, premier évêque 

de Trêves « lequel , par l’entremise de la crosse ou bâton de saint Pierre, 

avait retiré du tombeau saint Materne , > qui lui succéda sur le siège de Trêves. 
«Innocent III, au lieu préallégué (Des Mystères de la messe , liv. I, cbap. lxii), 
fait foi, dit l’auteur, que ce merveiHeux bâton a été religieusement gardé jusques 
à son temps, enl’église de Trêves (voy. p. 8 57 ); laquelle ayant conservé avec tant 
de révérence ce précieux gage, celle du Velay en a fait autant de celui dont saint 
Georges, son apétre , fut remis de mort à vie. Elle, toutefois, nel’a pas toutentier, 
a ins la seule moitié , réservée en l’église collégiale de Saint-Pau) ian , où je fai voe 
souvent, et maniée; l’autre ayant été transportée à Périgueux par saint Fronton, 
quïle partagea avec saint Georges, suivant ce que raconte la légende d’ieeliii, 
laquelle ajoute que c’est pourquoi le pape n’use plus du bâton pastoral, à cause 
jque saint Pierre l’avait baillé à Fronton pour ressusciter Georges , etc. » 

4 ° Le bâton au moyen duquel saint Martial, apôtre d’Aquitaine et premier 
évêque de Limoges, ressuscita le prêtre Austridinian , son compagnon. 'Martial 
et Austriclinian , voyageant par les Gaules, celui-ci mourut, «si qu’étant retourné 
vers saint Pierre, à Rome, il reçut ce bâton de l’apôtre, pour le remettre en vie. 
Saint An tonin -écrit que ce bâton est gardé dans une ville de France, sans la spé- 
cifier. Toutefois elle n’est autre que Bordeaux, où, en l’église de Saint-Severin , 
ce bâton se montre à ceux qui désirent de le voir. » 

« De ce que dessus , je conclus, dit le père de Gissey, que saint Pierre n’a usé une 
seule fois de cette façon pour faire des miracles , et que ce n’est le même bâton 
qu’il a transmis çà et là pour ressusciter des morts; oins divers , vu même que Si* 
gebert, en sa chronique, sous l’an 962, rapporte que, par le moyen de Bruno, 
archevêque de Cologne et frère de l’empereur Otbon, les corps de saint Élise, de 
Patrocle et de Privé, furent transportés à Cologne avec le bâton de saint Pierre.» 
(Histoire de Notre-Dame-du-Puy, ut supra, liv. I , cbap. ni et iv.) 

Ces dernières paroles n'indiqueut point une cinquième crosse dn prince des 
apôtres, puisque nous avons vu, page 827, que le bâton de Trêves, aujourd'hui 
à Limbourg-sur-la-Labn, avait été transporté à Cologne sous le règne d'Ottoo 
le Grand, et si l’on veut qu’il y ail ici double emploi, et que la glose ait en effet 
écrit Martial pour Materne, le chiffre reste encore le même, par l’addition, au 
calcul précédent, du bâton dqpné à Hermagoras, comme l'indique l'inventaire 
précité de i 446 . — Nos lecteurs seront heureux s'ils parviennent à sortir de ce 
dédale, que la vieille prétention d’Aquilée n’aura pas éclairci. En tout cas, le 
dernier ouvrage de M. l’abbé Auber ne passera pas inaperçu et compliquera la 
question; car il est le prélude d'un grand travail sur le diocèse, dont notre hono- 
rable correspondant est historiographe , et l’on peut croire que la légende de 
saint Martial y tiendra sa place. 
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Chaque article de celle hagiographie révèle la profonde conviction du prêtre 
et l'érudition de l’archéologue , lorsqu’elle peut s’exercer en dehors des pieuses 
croyances. Un cours de morale complet se cache sous le titre modeste doréfiexions 9 
et nous aurons tout dit sur le style du livre en rappelant que l'auteur s'était 
déjà fait connaître par la savante et attachante Histoire de la cathédrale de Poitiers. 
On se rappelle peut-être que nous en avons rendu compte au Comité en l'année 
i85o (Bulletin de la section d'archéologie , pages 166 et 225) , et depuis elle a été 
l'objet d'une mention honorable de la part de l’Institut de France. Enfin une 
table analytique et raisonnée, de plus de soixante pages, est un véritable modèle 
du genre et double le prix d’une publication destinée à se répandre plus loin que 
le diocèse pour lequel elle semblé avoir été faite. 

Note additionnelle . Lorsque, page 496 , «nous avons indiqué saiot Martial 
comme « évêque des premiers temps, » nous n'avons nullement prétendu défendre 
sa légende apocryphe, repoussée par les Bollandistes, quoiqu’on la trouve dans 
le faux Abdias et dans les dernières éditions de Surius. Elle ne soutient pas 
l'examen, et nous avons vu tout à l'heure le père Paquot déclarer, en 1771 * que 
les actes de saint Martial sont rejetés par tous les savants , noue ab eruditis omnibus 
explosa. Mais À l'époque où la deuxième Bible de saint Martial (n* 8) a été 
peinte, c’est-à-dire do xi* au xn* siècle, était établie l'opinion «suivant laquelle 
on prétendait que le saint avait été envoyé par saint Pierre même. » On sait aussi 
qu'après de longs débats aux conciles de Bourges et de Limoges, en io3i, il fut 
reconnu pour apôtre de l' Aquitaine, fi n’y a donc rien d'étonnant à ce que les cal- 
ligraphes de l’abbaye qui portait son nom le considérassent commé envoyé par 
saint Pierre et comme méritant, à ce titre, des honneurs exceptionnels. C'est 
tout ce que nous avons voulu faire entendre. 

Adrien Baillet, dans ses Vies des saints (4 vol. in-folio, 1734 , au 3ojuin), ne 
consacre pas à saint Martial moins de cinq colonnes; mais il révoque en doute 
l'histoire du saiut évêque, composée sur la fin du x* siècle et dans le suivant, 
et il ne parle ni du bâton de saint Pierre , ni de la résurrection du compagnon 
opérée par saint Martial. «Ce qu’on en peut dire de moins douteux, dit-il, se 
réduit presque à ce qu’en a rapporté saint Grégoire de Tours (-♦- 596 ), que nous 
regardons non pas comme un auteur infaillible ou fort sûr, mais comme un 
bomme droit et sincère, et comme le plus ancien que nous ayons d’entre ceux 
qui en ont parlé. Suivant cet auteur, saint Martial fut envoyé dans les Gaules 
par les évêques de Home, ce qui s'appelait communément être envoyé par saint 
Pierre, dont l'autorité résidait dans ses successeurs. » 11 était ce qu'on appelait 
évéqaes régionaires, «qui avaient pouvoir de porter l'évangile partout où ils 
croyaient que l'esprit de Dieu les conduisait* » Baillet place donc, par induc- 
tion, son épiscopat et sa mort vers le milieu ou la fin du m* siècle , et ajoute que 
«les plus anciens martyrologes qui aient parlé de lui sont du ix\ 

Al ban Butler, écrivant une vingtaine d’années après Baillet (iqhb), ose à 
peine consacrer neuf à dix lignes à notre saint, et se contente de dire aussi qu'au 
rapport de saint Grégoire de Tours il était « un de ces célèbres missionnaires- 
qui, ayant été envoyés de Borne avec saint Denis de Paris, vers Van 250, prê- 
chèrent l'évangile dans les Gaules. ( Vies des pires, des martyrs et des autres princi» 
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paux saints, in-8\ Lyon, 1818, au 3 o juin ; traduction de l'abbé GodcsctrtL) — 
Enfin le Dictionnaire historique des saints personnages (a vol. in-8°, 177a) dit éga- 
lement quon n’a rien de certain sur sa vie, écrite bien des siècles après loi, et 
qu'on ignore le temps et le genre de sa mort. L'auteur, adoptant le récit de Gré- 
goire de Tours, fait venir le saint évêque en France avec saint Denis de Pans, 
c'est-à-dire ou milieu du ni' siècle . On voit qu'ici encore il n'est qnestion ni du 
bâton pastoral , ni de la résurrection miraculeuse 1 . 

Il nous reste à faire connaître l'opinion des savants auteurs de Y Histoire litté- 
raire de la France, qui nous paraissent avoir dit le dernier mot sur notre saint 
et sa merveilleuse' légende; mais peut-être est-il nécessaire de rapporter que 
Pierre de Natalibus, Innocent III et plusieurs autres le font oaitre à Rama, de 
la tribu de Benjamin. Il aurait été cousin de saint Etienne, premier martyr, et 
l'un des soixante et douze disciples de Jésus-Christ, «lequel, dès sa jeunesse, il 
suivit au delà de la mer Tibériade, et donna les cinq pains et deux poissons qui 
furent multipliés et rassasièrent cinq mille hommes. Il servit à table en U 
dernière cène et mit l'eau au bassin quand Notre-Seigneur lava les pieds des 
apêtres.» Envoyé en France pour prêcher l'Évangile, saint Pierre «lui donna 
deux compagnons, Alpian et Àustriclinian, pour l'assister en sa charge; mas 
Dieu lui envoya douze anges qui l’accompagnaient, etc.» Revenu à Rome, saint 
Pierre se réjouit avec lui de ses succès évangéliques et, le renvoyant en FVaoce, 
«lui donna son bâton pastoral, duquel il ressuscita Hibert, fils du comte Ar- 
cade, que le diable avait noyé, l'ayant, au préalable, fait sortir de ce corps avec 

deux autres compagnons, en guise de petits Mores A Bordeaux, il éteignit, 

par ce même bâton , un incendie qui menaçait toute la ville. • 

On lit dans cette notice, très-courte, que saint Martial mourut le 3 o juin, 
soixante et quatorze ans après la Passion de Notre-Seigneur, le troisième de l'em- 
pire de Vespasien et le vingt-huitième de son siège. ( Ribadeneyra , Les fleurs des 
vies des saints, 2 vol. in-folio; Paris, i 646 .) 

Le père Ribadeneyra oublie de mentionner que saintMartial était aussi ce jeune 
enfant dont nous avons parlé dans la note précédente (p. 8a6), que Jésus-Christ 
appela auprès de lui, mit au milieu de ses disciples et qu’il leur proposa comme 
un modèle d’humilité (Saint Matthieu, chap. xvux, vers. 2 à 6; Saint Muret i 
Saint Luc, au chap. ix). 

Dom Rivet (Histoire littéraire de la France, in- 4 °, Paris, 1733, tome I , pageâoê) 
établit d'une manière péremptoire que saint Martial n'existait pas avant le 

1 Dam sa vie de saint Denis de Paris (9 octobre) , Baillet, qui se garde bien de le confondre avec 
l’Aréopagite, revient encore sur saint Martial, et fait ainsi connaître, d’après Grégoire de Tours, h 
nom «dfs évêques de dehors , envoyés de Rome pour la plupart, » vers le milieu du Ml* siède (Grégeot 
de Tours , Hittoria Franco rom , liv. I , chap. xxx , et D* gtoria comfettcrum , chap. xxx ) . • Notre histoire, 
dit-il, en compte sept des principaux qui, après avoir reçu l'ordination épiscopale , furent envoyés, 
selon les apparences, comme des missionnaires évangéliques et comme des apêtres, sans être destines ponr 
aucun 'siège en particulier. On les a depuis déclarés premier* évêques des lieux où Us avaieot leplas 
réaidé, ou de ceux où il» étaient morts. On les nomme Gotien ( évêque de Tours), Tropkime (évêque 
d’Arles), Panl (évêque de Narbonne), Saturnin (ou Sernin , évêque de Toulouse), Austremoino 
(évêque de l’ancieone ville d’Auvergue) , Martial (évêque de Limogea) et Denis (évêque de Paris). 
C’était l’opinion commune de la France , au vt* siècle , qu'ils avaient tous sept été envoyés de Rame; 
mais il n’était pas nécessaire de croire qu'il* l'eussent été tous ensemble. • 
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ni* siècle. «On ne s'est pas toujours accordé, dit-il, sur l’époque de sa mission. 
11 s'est formé, à ce sujet, deux fameux sentiments qui, en divers temps, ont par- 
tagé les esprits. L'un , qui est le pins ancien , place cette mission sous le consulat 
de Décius et de Gratus, l'an s 5 o. C'est celui de saint Grégoire de Tours et des 
siècles qui oot suivi , jusqu'au ix*. Alors il se forma une autre opinion, suivant 
laquelle on prétendait que le saint avait été envoyé par - saint Pierre même. 
Quoique celte seconde opinion fût combattue presque dès sa naissance, elle ne 
laissa pas de prévaloir, dans la snite, jusque vers le milieu du xvn* siècle. 
Depuis, on a fait revivre le premier sentiment, qui est le seul à suivre, comme 
étant le seul autorisé 

« Lorsqu'on eut établi l'opinion , qui faisait saint Martial contemporain des 
apôtres, on s'avisa (peut-être à dassein d’aflirmer ce sentiment) de lui supposer 
deux fameuses lettres écrites, l'une aux Bordelais, l’autre aux Toulousains. On 
ne voit point que ces pièces aient été connues avant l’an i 5 ai, que Josse Bade 
les publia à Paris. Elles furent, dit-on , trouvées dans la sacristie de l'église Saint- 
Pierre de- Limoges , enfermées dans une urne de pierre cachée dans la terre. 
Elles étaient, ajoute-t-ou, si rongées et si antiques, qu’on avait peine à les lire. 
On les a insérées depuis dans les orthodoxographes et les bibliothèques des 
Pères 

«A la faveur de l'ignorance, elles passèrent d'abord pour être véritablement 
de saint Martial. Mais, la critique venant à répandre ses lumières, on s'aperçut, 
sans beaucoup de peine , que ces lettres ne pouvaient être que l’ouvrage d’un 
imposteur. Le premier, qui tenta à en faire connaître la fausseté , paraît avoir été 
Jacques de Bordes, ministre calviniste à Bordeaux, dans l’édition latine et fran- 
çaise qu'il publia de Ces lettres, en 1573. Bellarmin ne tarda pas à témoigner 
qu'il n*en pensait pas autrement, et personne ne doute plus aujourd’hui que ce 
ne soit un ouvrage supposé. 

• Les preuves de la supposition sont visibles et se tirant des lettres mêmes. 
L’auteur s'y qualifie Apôtre, quoiqu'il soit constant qu’il ne le fut point. Il y 
parle d'un certain Sigebert, nom allemand qui n'était point encore en usage dans 
les Gaules. Il s’y représente comme ayant vécu avec Jésus-Christ, comme ayant 
été témoin de ses miracles, de sa mort, de sa sépulture, de sa résurrection, de 
son ascension : circonstances qui ne peuvent convenir à un homme qu'il conste 
d’ailleurs n'avoir vécu qu'au 111* siècle. Il ajoute qu’il était présent'lorsque Judas 
donna au Sauveur le baiser de trahison; ce qui est contraire à l’Évangile, qui 
marque expressément que Jésus-Christ n’avait pris avec lui que les douze apôtres, 
lorsqu'il se retira dans le jardin des Oliviers. Ce n’est pas encore tout. 

« L'auteur suppose que, dès ce temps-là, il y avait des rois dans les Gaules; 
que l’on y éleva plusieurs temples à Dieu sur les ruines de ceux des idoles, et 
diverses autres choses contraires à la vérité de l’histoire. Il y cite quelquefois 
l’Écriture selon notre Vulgate, qui ne fut faite que plusieurs siècles après. Il y 
rapporte même un texte qui parait pris du symbole attribué à saint Atbanase. 

«Il n’en faut pas davantage pour établir ta supposition de ces deux lettres. 
Elles semblent avoir eu le même auteur que la Vie de saint Martial ; autre ouvrage 
qni porte avec lui encore plus de marques de supposition et d'imposture que les let- 
tres » (Pages 407, 4 o 8 et 409.) 

Au x* siècle (tome VI), les mêmes auteurs reprennent la question des Actes de 
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saint Martial, iis s'arrêtent d'abord sur « l’ histoire prétendue de saint Urain ou 
Ursicio , premier évêque de Bourges espèce de pieux roman, tissu mai as- 

sorti de faits imaginaires,» où ion pose cet évêque comme le compagnon insé- 
parable de saint Pierre, etc. et «i’uo des principaux, entre les soixante et dooxe 
disciples du Seigneur;» à telles enseignes «qu'Orsin faisait la lecture pendant 
la dernière cène.» Ils ajoutent : <11 ne faut pas séparer, des actes prétendus de 
saint Ursin , cenx de saint Martial , premier évêque de Limoges, qui y est aussi 
représenté comme un des soixante et douxe disciples, lis sont à peu près de 
même fabrique, dans le même goût, et très-probablement de même date (fin du 
x* siècle).» 

Et, plus loin : «L'auteur qui leur a prêté sa plume (aux Actes) nous est 
entièrement inconnu , excepté par le double caractère d'imposteur, eu ce que, ne 
débitant que des fictions (mêlées d'erreurs contre la religion, d'impertinences, 
et d'un ridicule intolérable) , il a encore voulu les faire passer pour l'ouvrage 

d'un Aurélien , disciple de saint Martial mèmè Les doctes successeurs de 

Boilandus ont confirmé sans peine le même jugement: en conséquence de quoi 
ceux-ci ont refusé avec raison à cet écrit infortuné une place dans leur recueiL. 
Ces actes , fameux en leur temps , donnèrent naissance, ou peut-être même furent 
faits exprès pour appuyer et répandre , dans le public, l'opinion de l'apostolat 
prétendu de saint Martial, qui fit tant de bruit dans les premières années du 
siècle suivit • (Ut supra, t. VI, p. 4i4« 4i5 et 4 16.) 

Il est à remarquer que les Bénédictins traitent mieux la relation des miracles 
de saint Martial insérée au 3o juin par les Bollandistes. «On ne peut se tromper, 
disent-ils, à reconnaître dans cette histoire un moine de l'abbaye de Saint-Mar- 
tial même, à Limoges. 11 se désigne tel lui-même en plus d’un endroit, fl parait 
avoir été un peu crédule ; mais on ne laisse pas de remarquer beaucoup de bonne 

foi dans sa narration Du reste , il est certain qu’il écrivait avant qu'on eût 

agité la fameuse question touchant l'apostolat de saint Martial (io3i), à qui 3 
ne donne que le titre de confesseur, i ( Ut supra , L V, p. a 10.) 

A Poitiers, la fête de saint Martial est célébrée le 3 de juillet, au lieu du 
3o juin, jour de sa mort ( Vies des saints de l'église de Poitiers, in-18, Poitiers. 
*858, par M. l'abbé Auber, historiographe du diocèse). 

(281 ) P. 48a. A la Genèse et l'Exode seulement, la concordance indique dix- 
neuf passages où il est question d'anneau , depuis Thatnar, à qui Juda , son beau- 
père, donna son anneau, son bracelet et son béton en gage (Genèse, chap. Xxivib, 
verset 18) , jusqu'aux anneaux qui devaient servir à la tente où le seigneur devait 
résider (Exode , cbap. xxxix, vers. 3a et 33). Un nombre presque égal de men- 
tions d'anneaux est fourni par le reste des Saintes Écritures. (Sacrorm BUflianm 
vulgatm edilionis Concordandœ , in-octavo. Coion iæ Àgrippinæ, i684.) — Cet ou- 
vrage a été réimprimé récemment, format in-quarto. Les ecclésiastiques con- 
naissent tous son utilité pour la chaire et les matières ecclésiastiques; mais les 
antiquaires et les archéologues laïques devraient le consulter davantage, afin 
d'éviter une grande perte de temps. 

(282) P. 482. Les crosses de bois, devenues rares, mais moins qu'oo ne sup- 
pose, pourraient se rencontrer à toutes les époques de notre histoire, puisqu'on 
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s en servait, au dire dea Bénédictins, «dans le temps que i’ôn avait des évêques 
dos. » (Voyage littéraire, etc. tome I, a* partie, page 38.) C’est à i occasion de ïa 
crosse en bois conservée dans le trésor de la magnifique cathédrale d’Auch , que 
le mot de Guy Coquille ( 4 - i6o3), ou plutôt de saint Booiface, rapporté plus 
loin (p. 853) , a été rappelé par nos pieux voyageurs : observation injuste et dé- 
placée dans un ouvrage où Ton prouve à chaque page que nulle contrée, plus 
que la France, n'a fourni une suite aussi remarquable de pontifes et d’abbés 
célèbres par leur vertu, leur sagesse, une inépuisable chanté, famour de la 
patrie et le profond savoir. Voici les vers de Guy Coquille, cités par M. l’abbé 
Barraud; Ciampini ne les avait pas oubliés, comme nous le verrons tout à 
l’heure, et nous les donnons aussi en les rectifiant d'après 1* Histoire du pays et 
ducké de Nivernois (in-4°, Paris, 1612 ). 

Au temps passé du siècle dor, 

Crosse de bois , évêque d’or : 

Maintenant , changent les lois , 

Crosse dor, évéqué de bois. 

« Pour plusieurs, dit notre auteur, le mauvais jeu de mots de Guy Coquille, si 
souvent redit, fait autorité dans la matière; cependant, n’en déplaise aux esprits 
prévenus par le protestantisme contre fart religieux , les anciens savaient unir, à la 
simplicité des habitudes privées, da splendeur dans les cérémonies publiques de 
la religion : témoin l’argent ciselé qui ornait la crosse de saint Remi. Les an- 
ciennes hampes étaient ordinairement en bois; mais la partie supérieure , en tau 
ou en volute, était d’un plus grand prix. Nous citerons pourtant la crosse de saint 
Burckart ( 4 - 753 ), évéque de Würtzbourg, bâton de sureau dépourvu de tout 
ornement (Apad Surium *, 19 octobre, liv. I, chap. 1 ) ; ce que fancien historien 
du saint regarde comme un fait des plus rares.» Le R. P. Martin dit aussi : 
«Quoi qu’il en soit de la mauvaise plaisanterie de Guy Coquille, on connaît fort 
peu de crosses en bois» (page 4i ). 

Nous avons décrit tout à l’heure (page 84 1 ) la crosse en bois de saint Denis; 
nous en citerons, plus Ipin (page 898), une autre également en bois, qui aurait 
été dounée à saint Fursy ou Fourcy, patron de Péronne (-4- 65o), par le pape 
Martin 1 er ; et, quoique l’exemple de saint Burckart n’indique point qu’elles fus- 
sent toutes en bois très-commun, ainsi que va le dire Ciampini, il est probable, 
du moins, quelles ont en effet commencé par être de bois. 

L’ivoire a dû succéder au bois ; mais le poids ou plutôt la fragilité de la matière 


1 De p rebâtis Sanctorum historiu , par tint ex tomis Alojtii Lipomani , doctissimi epitcopi , . . . . n une recens 
optima Jide collectis per F. Laurentiam Snrium , cartkusianum ; XII tora. in-folio (ordinairement reliés 
•n VI) , Colonisa Agrippine, 1618. À l’occasion de certains miracles , rejetés par les hagiographes pins 
récents. Sari ns (4- 1678) abandonne les règles de la saine critique suivie dans l’ensemble de son beau 
travail ; mais on ne pent oublier que , rangeant en meilleur ordre les Vies des Saints publiées par l’évéque 
Lippomani (-f- i 5 ôg), d’après Siméon le Métaphraste, écrivain grec du x* siècle, il a ouvert la car- 
rière de l’hagiographie sérieuse. M. Weiss lui rend ce témoignage qu’aucun hagiograpbe ne l’avait égalé 
jusqu’alors pour l’exactitude et la fidélité. Nous avons déjà dit qu’à défaut dea Bollandistes Surins 
fournit l’explication d’un grand nombre de sculptures et de peintures, de légendes apocryphes, exclusi- 
vement applicables à de» saints peu connus en dehors de leurs localités. Tel est l’un des motifs qui 
nous font recommander sa lecture : la plupart des archéologues ne peuvent se procurer le recueil de 
Bollaudns , et les autres n’oni pas le temps ou le courage d’en entreprendre le dépouillement. 
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n'a pas lardé à faire préférer le métal. Cependant , avant le xm* siècle, on rencontre 
quelques crosses en ivoire : nous en avons rapporté plusieurs exemples pages S 26, 
527 et ailleurs, et sans doute on en rencontre, de loin en loin, jusqu'à la fin 
du moyen.âge. La plus ancienne dont nous ayons trouvé la mention est celle de 
saint Paul ou Pol, surnommé Aurélien y qui fut appelé en 599, étant alors à 
Paris, à Tévécbé d'Oxismor, aujourd'hui Saint-Pol-de-Léon. Il reçut à cette oc- 
casion , dit sa légende , une crosse d ivoire, qui lui fut donnée par son roi Jugdnval, 
réfugié à la cour du roi de France Childebert (Fleurs des vies des saints, édit 
de 1 654 , t. I, col. 548 C 1 ). La seconde est celle de saint Lambert, évéqne de 

1 Baillet raconte la chose différemment, mais cela importe peo as détail de Yivcire. Cependant 3 dit, 
entre antres choses oubliée* par Ribadeneyrs , que saint Paul , né dans le paya de Cornouailles oe h 
Galles, fnt sn nombre do cee Bretons persécutés qui Tinrent chercher an refuge en Armorique; à pw 
prés vers le même temps où abordèreot , venant aussi d'Angleterre , saint Brieuc on Brien , saint Ms- 
gloire , saint Malo, saint Léonor, saint Samson , saint Gildas la Sage, et plusieurs antres saints per- 
sonnages; mais il n’sjoaie pas , avec notre légendaire, que la Bretagne doit à saisi Pol on rhemin *i- 
raculeox, tracé dans las rochers , snr le bord de ls mer. U était en visite auprès de se sœur, abbesse é’m 
monastère menacé par les taux da l’Océan. Saint Pol les fit retirer de pins de douse lieoes, «et leer 
donna poor bornes qeantité de petites pierres qui , depuis, par la permission divine, forent «avertis» 
en rochers, et (ce chemin) s’appelle à présent le chemin de saint Pol • (voy. l’édition de 1 646 , an îs assis). 
— Dans sa jeunesse , les oiseaux dévastèrent des champs de blé que loi et son maître d’école avaient mai 
eur an terrain également conquis à la mer par ses prières; il les chassa devant lui comme dm montas», 
et lesonduisit, comme prisonniers, à la maison de son maître poor réparer le dommage qalls avaient 
fait (ibidem). Saint Pol se signais par beaucoup d’antres miracles , qui , de même qne les psécédtaU, 
sont reproduits dans Iss sculptures , et dont le souvenir va se perdre , ei les hsgtographes modernes, en- 
traînés par une sainte ardenr d’archéologie, ne se hâtent de les consigner de nouveau. 

De toutes oos anciennes provinces , la piense et noble terre de Bretagne, protégée contre le protes- 
tantisme par les articles secrets de l’édit de Nantes ( dix-huitième et dix-neuvième), eet celle qui , du- 
rant le moyen âge , a fourni le pins de saints et de saintes. Le savant bénédictin dom Guy-Alexis Loâé 
nean (4- 17x7), auteur de l ’ Histoire de Bretagne, en denx volnmee in-folio, et des trois démises 
volumes de YHistoire de Paris commencée par dom Félibien , a publié les Vers des saints de Bretons 
(in-folio, 1734) , éditées de nouveau en i 836 -i 837 , et considérablement augmentées par fListe- 
rieu consciencieux de l'Eglise et du diocèse d’Angers , M. l'abbé Tresvanx de Fra val , chanoine, vi- 
caire général et official de l'Eglise de Paris; mais, sous le rapport des légendes miraculeuses, I» lin* 
est beaucoup moins complet, dans les Vies publiées , qne celai da dominicain Albert le Grand (+ i(ê>). 
Ca dernier travail a paru sons les snspiees de M* r d’Ouvrier, évéqne de Do! , issu des vicomtes de Brant- 
quel et de Villegly, en Languedoc, prélat éminent par se piété, aoirtsavoir aies naissance, etqui a oyait 
la religion intéressée au recueil des Acta sanctoram. commencé, vers le même temps, par 1 * jésuite Bai- 
landus (4- i 665 ). Albert le Grand n'a donné qu’un volume in- 4 ° (Rennes, i6{o) , dont la quatrihw 
édition , également augmentée , a para i Brest quelques années avant le travail de M . l'abbé Tra- 
vaux. Les légendes ds Bretagne , disentées , si l'on veut , par nna critique éclairée , et revue* suas le tef" 
port du style, attendent donc encore uno publication complète. L’essai du père Albert , vivement attaqua 
déjà par dom Lobineau, qui n’épargne pas davantage les BoUandistes iPrifai*. p. xx), n’ea sst p« 
moins une mine féconde d'observations relatives aux mœurs et aux usages , et le gnide le pies sir psar 
l’explication des anciennes sculptures. 

Un exemple pris’dans 1 a vie de saint Malo ou Macloo (4* 627) , l’on des saints lès pi as p°H“" 
en Bretagne, justifiera notre assertion. 11 s'agissait de savoir s’il y avait identité de penoaaagts es#» 
an évéqne représenté sens robe et travaillant & la terre , tandis qne des oiseaux reposent snr ses babils, 
et on évéqne, qn’on sait étro saint Malo, évéqne d'Aletb (aujourd'hui Saint-Malo), célébra at U massa 
en pleine mer snr le dos d'nn énorme cétacé. Noos avons vainement cherché le miracle de la bilans 
dans dom Lobinesn; la recueil des BoUandistes est loin d'être arrivé aa i 5 novembre , jour ée la 8b 
de saint Malo , et nous n’avions pas sons la main l’ouvrage de Sonos. Mais le* Fleurs des mes des saitel 
rapportant ainsi las deux faits miraculeux , qui appartiennent affectivement è la vie de saiat Male : « 1 * 
jour de Pâques, voguant en pleine mer [à la recherche de l'île où les hommes mènent une vie angé- 
lique , voyage qui dora sept ans] , et désireux de dire la messe , Dieu fit venir une baleine, qse chsmn 
pensait être une île , tant pour son excessive grandeur qne poor le sable qu’elle portait ser le dm. B 
descend tout aussitôt, célébra la messe et communie la compagnie, qui reconnut depuis qus e'éteuua 
poisson qne Dien leur avait envoyé poor la dévotion do vénérable saint — «U sdriat qne tramü* 
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Liège, puis de Maêstricht, martyr en 708. H était comte du palais du roi des 
Français, au temps de Pépin le Gros ou d'Héristal; il rendit sa ceinture mili- 
taire (??) au roi Thierry et resta sept ans ermite dans les Ardennes, puis il alla 
visiter le tombeau des apôtres Pierre et Paul. Ici nous laisserons, en l’abré- 
geant, la parole au R. P. Simon, traducteur du pieux Ribadeneyra (Fleurs des 
vies des saints, etc. t. II, col. 798 F) : 

« Le martyre de saint Lambert (708) survint à Maêstricht par la main de plu- 
sieurs assassins; et, à la même heure, le pape saint Serge, premier du nom 

(??), eut un songe, car ce fut le matin et à la fin du sommeil, où il semblait voir 
un ange qui, tenant un bâton pastoral à la main, lui disait ces paroles : t Voilà 
«la crosse de l’évêque de Tongres, Lambert, qui présentement vient d’être mar- 

«tyrisé » Le pape, effrayé de ce songe, se réveilla, et, trouvant auprès de son 

lit cette crosse de l’évêque Lambert , avertit saint Hubert du décès de son évêque 
saint Lambert, et lui annonça que Dieu l’avait désigné, par le ministère d’un 
ange, pour être substitué en la place du défunt.» Et comme saiut Hubert » s'ex- 
cusait devant le pape afin, s’il était possible , de l'exempter de la charge d’évêque, 
tous les habits pontificaux dont se servait saint Lambert à Maêstricht furent 
aussi portés miraculeusement en l’église de saint Pierre de Rome, à la seule ré- 
serve de l'étole, pour laquelle un ange, paraissant visiblement, en apporta une 
de soie blanche, qui était envoyée de la part de la sacrée vierge Marie, patronne 
de l'église de Tongres 

a Et, tandis que saint Hubert célébrait la messe de son ordination, le prince 
des apôtres, saint Pierre, lui apparut avec une clef d’or, qu'il lui mit en la main 
pour signe du pouvoir épiscopal et ensuite de la grâce des santés dont Notre- 


iut à la vigne (pour ce que , tout évêque qu’il fât , U ne dédaignait pn» le travail corpoicl), il se dépouilla 
de aa robe , sur laquelle un oiseau fit ses œufs. Il ne la voulut pas reprendre qu’ils ne fussent éclos et 
que les petits a’en fussent envolés. Et cette compassion ne fut pas sanp miracle: car la pluio, durant cet 
intervalle, ne tomba pas sur cette robe qu’il avait laissée , encore qu’à l’entour il plut abondamment. • 
(Edit, de i646 , t. II , au i5 novembre, p. 53o et 53t.) — Le Martyrologe romain place le temps de 
la mort de saint Malo à l'année 5a5; mais dom Lobinean le fait naître en 5»7 et mourir, âgé de cent 
vingt ans , en 647, M. l’abbé Tresvaux adopte cette dernière date , après l’avoir savamment discutée 
( t. II , p. 67 ). — Pareille anecdote serait à raconter en parlant de saint Guénolé ou Guingalois (— |— 5o4), 
abbé et fondateur du monastère de Laodevenec , à propos de la guérison miraculeuse d'un œil arraché. 

Espérons qu’un jour ou un autre, un archéologue xélé recueillera précieusement ces pieuses fshleé, 
qui charmeront nos petits-neveux , comme elles ont fait les délices de nos pères, où l'incrédulité n'a 
plus à chercher des armes, et qui ouvriront à la science du passé des sources intarissables. C’est sinsi 
qu’en a jugé dernièrement M. le vicomte de Kersabiee , lorsqu’il a fait connaître de nouveau la curieuse 
légende de Se laün-ar-foll (Salomon le Fou) , qui so rattache à la fondation , vers l’an 1367 , de la cha- 
pelle de Notre-Dame-du-FoIgoet ou Foll-Coat ( BoiVdu-Fou), également rapportée par dom Lobineau 
(t. III, p. >56 et suiv. ). M. le vicomte de Kersabiee a su donner à sa narration un charme puissant, 
en conservant la tournure naïve et jusqu’aux expressions du vieux chroniqueur. Chacun prend in- 
térêt au pauvre insensé qui ne savait répéter que ces mots : ■ O itroun goerhes Mari ( O madame 
vierge Marie),* et l’on éprouve une douce émotion lorsqu’on apprend qu’après sa mort on vit sortir 
■ de sa fosse un Iis blanc, d’une beauté merveilleuse, d'une odeur excellente, sur toutes les feuilles du- 
quel étaient écrites , en caractères d’or, ces paroles : Ave Maria ; — que cette fleur miraculeuse dura dans 
sa beauté plus de six semaines} — que plusieurs ecclésiastiques, nobles et officiers du due , s’étant 
assemblés pour ètro témoins de cette merveille, firent creuser tout autour de la tige de ce beau lis, et 
trouvèrent enfin qu’elle sortait de la Loucbe du corps mort de Salaûo-ar- Foll ! • Le même prodige est 
attribué aussi à plusieurs saints. N’ayant pas en ce moment sous la main le recueil qui contient le 
récit de M. le vicomte de Kersabiee, nous avons emprunté notre analyse aux Vite de* laints de Bretagne. 

1 Les légendes des saints sont remplies de pareils faits, presque toujours appliqués au pouvoir 
épiscopal; d'où les évêques souvent représentés avec les clef s. — Saint Germain, évêque de Paris 
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Seigneur l’avantages U , particulièrement pour ce qui était des forieox et des fana- 
tiques. Le sacre étant achevé, le pape mit en la main de saint Hubert la crosse 
de son prédécesseur, laquelle était on bâton £ ivoire, comme elle se voit encore 
en la propre abbaye de Saint-Hubert.... Et il se rendit en peo de moisensoo 
église de de Maëstricbt, où il parut avec la crosse et les autres ornements de soo 
prédécesseur » (Col. 797.) 

«En faveur des personnes qui ont été offensées par la morsure de quelque 
bête malade de la rage, il n'est point de plus prompt remède que fin vocation de 
saint Hubert. Et, de plus, on rapporte encore cette merveille bien particulière 
touchant cette étole céleste, dont nous avons parlé , qu'elle se conserve toujours 
entière par un continuel miracle, quoique tous les jours on en enlève des par- 
celles pour appliquer sur les plaies des morsures de ces pauvres personnes affli- 
gées de ce mal de rage. » (Col. 797.) 

(L'édition de i 646 , dédiée à la chancelièro , n entre dans aucun de ces dé- 
tails, mais rapporte le miracle de 1 * Apparition de NotreSeigneur dans les cônes 
dn cerf, et comme quoi, seize ans après la mort de saint Hubert, son corps fut 
trouvé frais et entier, sans aucune corruption. 11 est donc nécessaire, pour qui 
ne sait pas l'espagnol , de comparer les diverses traductions du père Ribadeneyra.) 

Le savant chanoine de Beauvais rapporte plusieurs exemples de crosses trèsau- 
ciennes, en argent et en vermeil, et, sur celles qui existent encore, il n'est pas 
rare, dit-il, de trouver des plaques d'argent. «Ces plaques, selon saint Charles 
Borroraée, devraient couvrir la hampe et le croisillon, et il conviendrait qu'u 
croisillon elles fussent ciselées et dorées. » — « Quant aux crosses d'or, ou dn moins 
revêtues de lames d'or, il faudraiteroire qu'on en portait au xi* siècle, si Ton de- 
vait prendre à la lettre l'éloquente invective de saint Pierre Damien contre les 
excès du luxe : Omitto annnlos enormibus adhibitos margarids , prœterea virgas non 
jam auro gemmisque conspicuas, sed sepultas. — Ces crosses n'étaient pas de celles 
qui pouvaient parvenir jusqu'à nous. » 

On voit maintenant ce qu’il faut penser des crosses de bois et des évêques d'or. 
Cependant on n'a pas oublié la répartie de saint Thomas d'Aquin au pape Inno- 
cent IV. Étant entré un jour dans la chambre du poülifc, pendant que l'on comp- 
tait de l'argent : « Vous voyez, lui dit le pape , que l'Eglise n'est plus dans le siècle 
où elle disait: Je nai ni or, ni argent . » — «Il est vrai, saint père, répondit-il; mais 
aussi elle ne peut plus dire au paralytique : Levez-vous et marchez. » 

Quoique Ciarapini ait à peine touché la question des crosses de bois, étrangère 
aux anciennes mosaïques, nous ne pouvions éviter de citer encore un auteur auquel 

( -f- 676 ) , vit en soogo an vénérable vieillard qai loi présentait les clefs de Paris, en toi disent : A^s 
ça* ta les sau ses. Ce qai voulait dire qu’il serait an jour évêque de eeltb ville, dès Ion chef de h 
France (af supra , col. 1057 D). — Saint Servais, dernier évéqoe de Toogres et premier évêque À 
Macatricht (-+- 384 ), reçut de saint Pierre une clef d'argent , faite per lea mains dee anges , laquelle a 
servi depuis 1 plusieurs miracles ( Fleurs des vie» des saints , etc. t. I , col. $43 F ) , etc. 

La limaille de cm defs miraculeuses, aussi bien que celle des chaînes de saint Piene, était f* 
puissant secours en diverses circonstances. < Le pape saint Grégoire, dit notre légendaire, écrit quel» 
souverains pontifes avaient coutume d’envoyer, pour un rare présent, de la limure des chaînas de saint 
Pierre, enchéeaée dans nna petite clef d’or ou d’argent qui avait été posée sur le sépulcre dn ri** 
saint apôtre ; ainsi, que le même saint Grégoire en envoya une antre au roi de France Cbildritert, ras- 
surant que , la portant i son col , elle le préserverait de beaucoup dé malheurs. • (T. Il, col. 17! A, t 
la fête de saint Piemsaui-Liene , j w août.) 
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noua avons fait beaucoup d’emprunts. Dans ce chapitre fort curieux (De antiquo 
Bactdorum usu et symbolo, 1. 1. p. 116)» il commence par rappeler qu'Isidore 
de Séville ( Origines , liv. XX, chap. un) et, après lui , Raban Maur (liv. XXII, De 
ÜMverso , chap. xm) , rapportent à Ba échus, l’inventeur de la vigne, l'origine du 
bacuhu, sur lequel pouvaient s'appuyer ceux qui s'étaient abandonnés à un excès 
de vin. Ciampini est assez porté à admettre l'étymologie qui fait venir bacuUu de 
Bacchus , en faisant dériver le mot, non de viaculam , avec changement du v en b $ 
comme le veut Pontanus, mais, avec Nonius, de baciüas ou vacillas ; vaciüare 
exprimant, suivant Nonius, le chancellement des' vieillards et la nécessité de 
chercher un appui dans le vacalus ou baculus, etc. Mais la saine philologie re- 
jette ces prétendues origines du mot baculus , qui n'est que la forme latine du 
bâton grec , füdxrpov ou jSoxTrrp/a, lesquels viennent évidemment de fiaivù) ( jS oo>, 
marcher); ce qui fait, du bâton, l'instrument dont on se sert pour marcher. 

L'auteur passe aux Livres saints; il cite les principaux versets qui mentionnent 
le bâton, et poursuit ses investigations à travers les rites chrétiens. Nous y remar- 
quons avec intérêt, pour nos études du costume et des usages, qu'à la lecture de 
l'évangile chacun déposait son bâton, sa couronne, et toute espèce de coiffure; 
et l'on peut induire de ce passage que les fidèles gardaient leur tête couverte à l'é- 
glise . Au tribunal de la pénitence, laïques, clercs ou moines devaient se pré- 
senter en suppliants devant le prêtre, et abandonner leur bâton. Le pape Zacha- 
rie, élu en 7A1 , défendit aux prêtres de se présenter à la célébration de la messe 
avec des bâtons, et de se tenir devant l'autel, la tête couverte. 

On sait qu'il est d'usage de se désarmer lorsqu'on reçoit les sacrements, et 
ceux qui, de temps à autre, essayent, devant le Seigneur, de se soustraire à cette 
obligation, témoignent d'une certaine lacune dans leur intelligence. Plus étranges 
sont ceux qui, rejetant la communion chrétienne, entendent que des prêtres ca- 
tholiques célèbrent leurs funérailles. 

L’emploi du bâton était donc général chez les chrétiens, et la crosse ou bâton 
pastoral; c'est-à-dire, le bâton par excellence, devait avoir une antique origine 
(voy. p. 48 a). Du reste, la symbolique a donné de cette coutume une explication 
qui n'est point à dédaigner, quoique trop cherchée. «Les Juifs, dit Àmalarius, 
avaient placé un roseau dans la main droite de Jésus, une couronne d'épines sur 
sa tête; ils le saluaient et, fléchissant les genonx devant lui, ils l'adoraient en se 
moquant. Nous, an contraire, fuyant leur exemple, nous déposons le bâton qu'ils 
érigèrent à l'orgueil, ne gardant, au moment de l'Évangile, aucune couronne, 
aucune coiffure sur notre tête. Si quelqu'un, en ce moment, entre dans l'église, 
nous ne le saluons pas, et nous ne fléchissons point les genoux pour la prière, 
tout le temps que dure la lecture de l'Évangile. > (Appendice, d'Étienne Baluze, 
Actorumveterum, au tome II des Capitulaires , p. 1 358 , S De Epistola.) 

Trois causes, dit Ciampini ( ibidem, p. 1 1 g) , peuvent être assignées à cet usage 
d'entrer dans les églises avec des bâtons : t° de même qu’en mangeant l'ancien 
Agneau (la Pâque) les Hébreux, suivant le précepte du Seigneur, portaient à la 
main des bâtons, de même, en mangeant le nouvel Agneau, c'est-à-dire la très- 
sainte Eucharistie, les fidèles du Christ, à l’imitation des anciens Hébreux, juxta 
anùquos patres, avaient en main des bâtons ; 2 'parce que , priant longtemps debout , 
les fidèles, surtout les vieillards, avaient besoin d’un appui; 3 ° le bâton est le 

54 . 
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symbole de la croix (voy. p. j 1 7 et note 34 ) comme l'enseigne saint Augustin 
(sermon cvn. De Temporibus, vers le milieu). 

Suit, h l'appui de ce mot de saint Augustin, une longue dissertation dans la- 
quelle interviennent encore les rites de l'Église, les coûtâmes des confréries bi- 
ques et le cérémonial particulier aux cardinaux , o ù les bâtons de diverses couleurs 
jouent un rôle important; violets en sigoe de deuil, tel que le portent les rois, 
auxquels les cardinaux sont assimilés, tjaibus cardinale* ægmparantar; verts de 
cyprès, pour les deuils moins solennels , par souvenir des poètes et de la fable, 
etc. — On sait, en effet, que les cardinaux nouvellement élus font part aux rois 
et aux reines de leur élévation au titre de prince de l'Église, et reçoivent une 
réponse de félicitation. 

Après ces préliminaires curieux, qui ne touchent qu'indirectement an bâton 
pastoral , Ciampini entre ainsi en matière. 

« Bacuhu , Virga pastoralis , Pedam, Ferala, Capuita, sont pris pour synonymes 
par Y ves de Chartres ( Épîtrc V fil ) , et par Honorius d'Autun , dans le Gemma anima 
(liv. I, chap. ccxvu); mais V Ordre romain , au chapitre de la Dédicace des églises, 
se sert du mot cambuta. Que ces mêmes bâtons aient été d'usage pour les évêques, 
on peut le conjecturer d'après une lettre de Charles le Chauve {In Epist adNicol. 
pont De caussa Ebonis). On y lit, en effet: «Et tous les suffiragants qui avaient 
« été ordonnés durant son absence reçurent de lui (de l'archevêque ) les annexai, 
«les bâtons et les titres de leur confirmation, selon la coutume des églises galli- 
« canes. » D'où l'on peut aisément conclure que dans l'Église gallicane, longtemps 
avant l’époque de Charles le Cbauve, l'habitude avait été introduite que les 
évêques portassent (d'oflice) le bâton devant eux. Pierre Damien (liv. II. épit u*). 
parle ainsi des crosses de certains évêques : « Je ne crois pas, diuil, avoir jamai» 

«vu de bâtons pontificaux si complètement garnis de riches métaux, couuae 
• étaient ceux des évêques d'Ascoli et de Trani. Et, à cet égard, Hs n'avaient pis 
«.à se prévaloir de ce que les papes ont fait usage de hâtons de bois dorés, puisque 
«ce n'est pas la richesse du costume qui fait le mérite du sacerdoce, mais plutôt 
«la régularité des vertus spirituelles 1 .» On trouve la même chose dans Lam- 
bert de Scbaffnabourg ( Aschaffenbourg) , année 1071, sous qui Qorissait encore j 


1 «Nnnquam carte vidiiM me menai dî pontificale* kacnlos tam coalinao radiantis — l all i «ta» 
« contecto* , aient «rant qui ab Eaculano atque Trananai gestabantur epiacopis ; nec ei* profuit qaed pm- 
• lificea lignait auratis uai «ont bacnlis, dum sacerdotii meritum non nitor effieial «ostium, aed spiri- 
« lualiam norma virtotum. • — Ici et à 1a note *79 (voy. p. 8 * 7 } Ciampini • voulu opposer une pnfee- 
due simplicité de* papes an luxe des évêques eu question , de même qoo nous l’avons vu préc é demm m l 
supprimer sens façon le mot aurati», qui signifie doré, orné d'or, d'or, d» oomlrwr d'or (Noël, i8*5). Pï>* 
Etant de l'équivoque amenée par le mot profait, il voudrait qu’on nùtlire: • Il ne leur a servi dsrim 
(pour l’exomple) que les papes fissent usage de bâtons (simplemeîn) dorés; • mais on doit craieqas 
Pierre Damien entendait faire également 1a critique des crosses ou bâlous portés par les papes, p«àf» 
ces crosses étaient dorée» ou omit» d’or, comme celle des évâques d'Ascoli et de Trant , ég a l ement mu m 
et garnies de riebes «métaux ( or ou argent). L'amour du célébré cardinal pour l'austérité, sa bràs 
contre toute espèce de luxe et de richesses , surtout parmi Iss membres du clergé , cbes qui répart 
alors l’esprit de simonie , et qu’il fut souvent appelé à juger ; ces motifs ne permettent pas it détemuu 
le mot latin de son sens naturel et de l’entendre autrement que nous ne l'avons traduit. Ou amusât b 
triste état de l’Eglise aux x* et xi* siècles : il est évident que les papes sont compris dans b Uâm* gé- 
néral avec le* autres évêques ; néanmoins l'auteur des Auctieaaes atosafqass . maître dm brefs dm 
grâces , préfet de ceux de justice , et l’un des sbrévistears du grand Parc , a pensé que sa pssitm per- 
sonnelle ne loi permettait pas d’en convenir. 1 
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ûunien (-4* 1072). On peut en conclure d’après cet auteur que, même de son 
temps, c'était un usage déjà très-ancien et très-goûté des évêques des premiers 

siècles (??), d’avoir des bâtons de bois, perantiquum usum et primœvis 

épis cop ie acceptissimum. » 

Ciampini raconte que ces saints personnages (les évêques des premiers siècles) 
avaient, pour insignes de leur dignité, des bâtons d’un bois très-commun, par 
exemple du sureau, comme saint Burckart, évêque de Wurtzbourg, dont la 
verge de sureau , virga sambucea, a été trouvée dans son tombeau. « C’est de lai ( ?? ) 
ajoute-t-il, que sont provenus ces vers populaires parmi les Français, et que 
‘rapporte Coquille (apud du Cange), dans l’Histoire du Nivernais: «Au temps 
passé, etc. ( voy. p. 847), et il en donne ainsi la traduction latine : « Tempore lapso 
sœculi aurei, — Baculus ligne us et episcopus aurais : — N une vero mutantuv leges, 
— Baculus aureus et episcopus ligneas. » 

«A moins, dit-il en continuant, que nous ne disions que ces vers ont été 
plutôt inspirés par la réponse de vive et excellente piété de saint Bonifacc, 
évêque et martyr, mentionnée dans le concile de Tribur (ou Teuver, Triburiense , 
près de Mayence), l’an 895, chap. xvm; réponse bien digne d’être gravée pro- 
fondément dans toute âme sacerdotale. On demandait au saint évêque s’il était 
permis de célébrer le sacrement dans les vases de bois? il répondit : « Autrefois 
«des prêtres d’or se servaient de calices de bois; maintenant, au contraire, des 
«prêtres de bois font usage de calices d’or. Qaondam sacerdotes aurei ligneis cali- 
« cibus utebantur ; mine, e contra, lignei sacerdotes aurtis utuntur calicibus . » 

Eu effet. Coquille, en rapportant les quatre vers qu’on a vu tout à l’heure, 
les appelle Yancien proverbe, et il est très-probable qu’ils tirent leur origine de la 
réponse de saint Boniface. Jérôme, dit-il, était évêque de Nevers, au temps de 
Charlemagne et de Louis le Débonnaire. « Et, comme se lit au légendaire de l’é- 
glise de Saint-Cire (Saint-Cyr de Nevers) , ledit évêque étant mandé par le roi, 
pour un concile national , n’eut moyen d’y aller en plus grand équipage, que lui 
monté sur un âne. Cette pauvreté était la nourrice de sainteté, et, sur ce, est bien 
â propos l’ancien proverbe, « Au temps passé, etc. » ( Histoire du pays et duché de 
Nivemois, par M* Guy Coquille, sieur de Romaricy, in- 4 °, Paris, 161 2 , p. 4o.) 
— 11 s’agit de saint Jérôme de Nevers, évêque de cette ville sous le règne de 
Charlemagne; sa fête est au 5 octobre. 

Pourquoi Ciampini mêle-t-il ici saint Burckart? L’histoire de son bâton épis- 
copal est incertaine. D’ailleurs cet évêque allemand du vm* siècle est peu connu 
en Fraoce, tandis que la collection des conciles était lue par les grands juris- 
consultes. On a remarqué page 483 du rapport, comment, à une époque où le 
luxe du clergé était excessif, des crosses de plomb sont renfermées dans les cer- 
cueils; il n’y aurait donc rien d’étonnant à ce qu’un bâton de bois eût été mis à 
côté de saint Burckart; car, déjà au ix* siècle, nous trouvons Jes crosses d’or ou 
couvertes d’or (voy. p. 870 ), et saint Boniface, mort en 755, vient de parler des 
calices d’or; cependant il ne faut pas induire de nos paroles que nous entendons 
nier la crosse de saint Burckart. — Il y aurait bien à dire aussi quelque ebosesur 
l’humble monture d’âne, qui étonne trop le docte Nivernais; mais ce n’est pas ici 
la place, et nous nous bornons à renvoyer à la note 1 2 5 (p. 600). 
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( a83) P. a83. Raoul 'Rochette, Troisième mémoire sur les Antiquités chrétiennes 
des Catacombes, dans le tome Xlf I des Mémoires de ïlastitut (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres} , page 65a. 

(a84) P. 484. Aussi longtemps que l’amour du beau et des nobles pensées 
fera battre le cœur des hommes, Notre-Dame de Brou, ses sculptures, ses vi- 
traux, le temple tout entier et ses admirables tombeaux , rendront immortel le 
nom de Marguerite d’Autriche à l’égal de celui de la célèbre Artémise : puisse de 
même ce témoignage éclatant d’amour et de regrets atteindre à la dorée du tom- 
beau de Mausole 1 ! 

La première pierre de l’édifice fut posée en 1 5o6 ; mais les plans de l'architecte 
français, adoptés d’abord par cette Flamande, cqui regretta toujours de n’avoir 
pas été Française, » n’étant pas encore finis en 1 5i î, maître Louis van Bogbem 
le Flamant les remania deux ans après, sous la direction personnelle de Mar- 
guerite, impatientée de tant de lenteurs; du reste elle était architecte elle-même, 
et à la fois peintre, musicienne et poète. 

Expression parfaite de l’art des Pays-Bas au moment de la Renaissance, le 
mirijicam opus, la huitième merveille du monde, comme on disait alors, était à 
peine terminé à la mort de la duchesse ( i53o). Le grand portail, les cloches, 
les habits sacerdotaux, le mobilier de l’église, la clôture générale du monastère 
et les grilles mêmes des tombeaux déjà brisées par les enfants , « qui sera un très- 
grand dommaige avec le temps,* disent les exécuteurs testamentaires de Mar- 
guerite, furent tour à tour, pendant deux ans, l'objet des soins de Charles-Quint, 
ou plutôt de ces mêmes personnages. L’empereur, son neveu et son légataire 
universel, se souciait peu de soutenir une oeuvre surnommée depuis la Belle 
gueuse, la pieuse et noble fondatrice n’ayant pas eu le temps deladoterdereveom 
suffisants. 


1 9<m vœux , au premier aperçu , ne semblent pas excessifs , car le monument élevé, per Artémise. 
35o ans avant J. G. k son frère et mari Mansole, fut détruit en i4i3, les pierres ayant clé prises 
alors par Philibert do Naillac , grand maître de Rhodes , pour bitir une citadelle et des remparts à Hali- 
carnasse. Mais cette durée de dix-eept siècles pair tira bien longue, si l’on considère qu’en France il sa 
reste pas un pan de mnr, pour ainsi dire, du tempe de Chtrlemegne. C’est à peine si nos vieilles é^im 
datent de l’an 1 , 000 , et noos voyons, par l’exemple de Notre-Dame de Parie (le plus ancien édifies 
gothique daté), le peu de solidité des constructions modernes. (Voyex Recherche* sur U* montai* de» 
grandi matlrei. à Rhodet. in- 4* , p. ao , et les Monument* des grand* maître* de l'ordre d» Saitt-Jeat-de- 
J ira» aient , nt supra.) Philibert de Naillac, xxxii* grand maître (1398 - 4 - i4*i), eet loué dans ma épi- 
taphe pour avoir détroit le tombeau de Mansole et l’avoir (raoaformé en forteresse. Toutefois le coloael 
Rottiers dit à cette occasion : «Quelques auteurs ont prétendu que le chevalier Pierre Schiegeiholé » 
de 1a langue allemande, ingénieur de l’Ordre, tarait, en i436, employé à 1a construction du fort 
SaintrPierre , situé au sud des ruines d’Helicarnasse , les débris dn eélèBte mausolée. J’ai pu mot-aJaw, 
en 181 $, visiter ce fort dans tons ses détails. J’y si trouvé, k 1s vérité, un grand nombre de frag- 
ments de marbre mêlés à 1a maçonnerie des murailles , mais rien qui fût de nature k rappeler le Mo- 
nument fameux que l’histoire nomme une merveille du monde. ■ [Ducnptia a de s monument* de Rkoda, 
in-4*, Bruxelles, i83o,*p. 45.) 

On a vu , page 711 , l’état de suspicion dans lequel noos tenons les prétendus tombeaux des gneds 
maîtres de Rhodes et les inscriptions qu’ils supportent ; 1a réflsxion précédente du colonel Rottiers n’est 
pas de nature k nous faire revenir de noire sentiment. Aussi , pour combiner ces témoignages opposés, 
quelques savants assurent que l’œusre d’Artémise brillait moins par son ornementation que par sa 
masse. Il ne serait pas difficile d’établir que b proposition toute contraire est la seule qui soit sou- 
tenable. 
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Tandis que Louis van Boghem poursuivait, sur les données de Marguerite, un 
monument spécial, auquel on reproche cependant de manquer un peud'eléva 
tien, il fournissait, par ses ordres, à maître Conrad Meyt, «le consommé tail- 
leur d'imaiges ,t ces compositions ingénieuses, sorties d'un cœur brisé, mais 
d*une Âme énergique, et que, durant sept années consécutives, f habile sculpteur» 
secondé par des ouvriers bressans, traduisit en pierre, en marbre et en albâtre, 
afin de vaincre, dans cette lutte restée indécise, ces vitraux éclatants, non sur- 
passés jusqu'à ce jour. Honneur à ces artistes habiles, à ces deux hommes dé- 
voués, qui comprirent avec tant de bonheur les sentiments intimes d'une souve- 
raine adorée ! En effet, chaque détail de l'ornement, autant que l'ensemble des 
tombeaux et le choix des sujets, révèle les touchants regrets, la piété sincère 
et l'esprit vaste et ferme de cette épouse incomparable, qui, suivant l'heureuse 
expression de son dernier historien , apparaît, à la fin du moyen âge, dans le gou- 
vernement, la diplomatie et les lettres, comme la personnification la plus belle de 
la femme, à l'aurore du iti* siècle. (Histoire de l'Eglise de Brou , par M. Jules Baux , 
archiviste du département de f Ain , 2 * édition, Lyon, 1 854. ) 

L'inconsolable Marguerite, la puissante régente et gouvernante des Pays-Bas, 
• la principale actrice des grands jours de l’Europe,! employa donc près d'un 
quart de siècle à élever ce témoignage de ses douleurs , et l'on croit encore qu'elle 
y consacra environ vingt-deux millions de francs, valeur actuelle. M. Bauxtrouve 
le chiffre singulièrement exagéré et n’accorde que trois millions de déboursé; dé- 
falcation faite , il est vrai , de la pierre , de l'albâtre , des bois , journées , charrois , etc. 
que Marguerite trouvait dans les domaines affectés à son douaire (p. ao3) : peut- 
être la somme est-elle la même , selon la manière différente de compter. Quoi qu'il 
eu soit, Marguerite mourut loin de son Cher pays de Bresse, sans avoir eu la con- 
solation, ajoute l’excellent écrivain , de voir cette église de Brou , que sa piété d’é- 
pouse avait édifiée comme un monument de ses regrets et de son infortune. On sait 
qu’aprèssou second veuvage elle avait choisi et fait répéter à profusion, sur les 
sculptures et les vitraux, cette devise diversement interprétée : fortvne. infor- 
tvne. fortvne. ( Fortuna infortunat fortiter unam(??)\ mots touchants que la belle 
et tendre Marguerite n’aurait jamais imaginés, si la France avait eu le bonheur 
de la garder pour reine. 

M. Jules Baux prépare actuellement, de son Histoire de l'Eglise de Brou , une 
quatrième édition beaucoup plus complète, et qui sera enrichie de nombreuses 
gravures. De son côté, M. le comte de Quinsonas, l'un des membres de la com- 
mission des sépultures chargée de restaurer le caveau ducal de Notre-Dame de 
Brou, rassemble avec amour les documents propres à éclairer d'un jour uouveau 
l’histoire de la duchesse; documents pour la plupart inédits, se rapportant à la 
vie politique et privée de Marguerite, comme aux mœurs, usages, costumes et 
détails de la vie intérieure de la cour de France , sous les règnes intéressant, et 
peu connusà cet égard, de Charles VIII etde Louis XII. Le célèbre éditeur lyon- 
nais, M. Louis Perrin, apporte à M. le comte de Quinsonas un concours utile, et 
lui prête son crayon d'artiste pour faire un beau livre, qui restera 1 . 

1 De longues et coûteuses transcriptions de documents manuscrits, et les lenteurs inévitables d’uue 
édition deluxo, retarderont encore cet ouvrage, exclusivement appuyé sur pièces originales, la plupart 
inédites, et qui en formeront la troisième partie. «Si nous sommes bien informe, dit, au chapitre de 
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Un certain mystère a toujours régné sur les causes de la fin prématurée de 
Marguerite. On avait dit que , blessée au pied gauche par un éclat de tasse mala- 
droitement brisée dans sa chambre, elfe ne voulut point indiquer la nature de 
son mal, de peur de compromettre Anoe de Rochester, Tune de ses filles d'hon- 
neur; et, la gangrène s'étant déclarée, on fut obligé de (aire Tamputation. Mais k 
dernier procès-verbal de la commission des sépultures de Brou a constaté, le lundi 
5 juillet i%5&, jour où les cercueils ont été replacés dans le caveau ducal, que 
le pied ne fut point séparé, comme on l’a prétendu. — M. le comte de Qein- 
sonas* auquel nous avons déjà tant d'obligations, a bien voolo nous faire coo- 
naltre ce détail. Quoi qu'il en soit, les historiens s'accordent poor répéter que la 
princesse montra, dans ses derniers jours, an courage viril, et qu'elle succomba 
peut-être par excès de bonté, craignant de faire connaître l’auteur involontaire 
de sa mort 1 . 

Heureusement, Marguerite d’Autriche n'a pas péri tout entière : sa correspoo 
dance politique , ses poésies , ses tableaux , ses compositions pleines de charme, lai 
ont survécu. Le marbre de Brou conserve ses formes gracieuses; et ces beaoi 
vitraux , dont elle s'est plu à fournir, à dessiner peut-être les sujets, nous b font 
connaître mieux encore à deux époques intéressantes de sa vie : dans fécht 
de la jeunesse et au moment où , digne fille des Hapsbourg, elle se proposait 


Brou , l'autour anonyme da G aide ki»toriqn» et pittorrtfo» d*Ly %a à Sejutl (iu-8*, de 780 pages, Lym, 
1 858 ) , le premier voisine traitera la partie historique, la vie de Marguerite; le jecond , consacré as 
récit de la découverte et de la description do caveaa ducal, ainsi que de la pompe funèbre, reufne 
plusieurs notices intéressantes sur les lieux qu'habita ls duehesse de Savoie : Bruxelles , où elle Datait; 
Amboise , où s’écoula son enfance ; Romain-Motier, où fut célébré sou mariage avec Philibert ; Chambéry, 
Pont -d’Ain , Malines et Bruges. Enfin on y trouvera uoe Notice kikUofrapkiqae uses étendue surles n» 
breux ouvrages ayant trait à la princesse , à l’histoire , aux usages , aux mœurs et aux arts de ses temps. • 

(Page 334.) 

Ce G aide du voyageur dans l’Ain est dédié 4 M fr de Langalerie, évêque de Belley , et m eeaé a 
profit des pauvre» de Sejotel ; mais , pour assurer le succès de sa publication , l’auteur n'avait pas basais 
de l’abriter sous le manteau de la charité. Une diction chaleureuse et facile, des sentiments teujeen 
nobles et chevaleresques , beaucoup de recherches scientifiques, archéologiques et bibliographiques, ar- 
rivant è propos et sans fatigua, ainsi que le charme de nombreux épisode», courts et bien ameem. 
placent sou livre au premier rang parmi les écrits de même nature. Le volume sert d’adlnm à» 
célèbres presse* do M. Louis Perrin , de Lyon î-ê’pst dire qoe la beauté des caractères égale la pénis 
du texte. Enfin une excellente carte du département de l’Ain, des vignettes délicieuses et les vues é« 
Seyssel , de Mérieu , de Belley, de Dorthes , de Romain-Motier, etc. concourent è faire de cet ouvnp 
uoe publication exceptionnelle. Si le spirituel Dauphinois peut retrancher, lors de la seconde ééitioe. 
certaines expressions trop vives, qui déparent son style , noas croyons que les éloges les plus étsade» 
ne seraient pas exagérés. 


1 Note additionne II». Depuis la publication récente d'uoe lettre, eu date du 3o décembre t53o, 
adressée è Cbarles-Quint par l’archevêque de Païenne et le comte dHoogstraêti , aar les derniers me- 
ments de Marguerite d’Autriche, il n’y a plus à douter du genre , sinon de la cause de sa mort: «U 
feog, écrivent-ils, s’est mis en sa jambe et, incontinent, est monté au corps.* Elle souffrait dspen 
longtemps de cette jambe, qui ne fut point coupée , comme on s’en est assuré parla comparaman ém 
deux tibias, lors de l'ouverture des tombeaux. Le ehagriu , de constants regrets at les préaccupaticas 
des maux incalculables qu’allait amener la Réforme, hitèreot la fin de ses jours. Ainsi pént, êgèada 
cinquante et un aos seulement, et dans la vigueur de ses pensées, l’uue des fortes têtes pdibfM ds 
l'Europe , l’uoe des femmes les plus accomplies du XVI* tiède. Du reste , l»s registres des compte* et I* 
état* de maison , compulsés avec grand soin , n'ont point encore mentionné d'Anne de Rochas!» #■ é* 
Rochette, nom sapposé de la fille d'honoear qui avait, disait-on, la*asé tomber la coupa de cristal 
dont un fragment ee serait logé dans les mules de la princesse, et aurait entamé le pied gauche. 
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de consacrer à Dieu les dernières années d'une existence si noblement rem- 
plie l . 

(385) P. 485. Nous achèverons de signaler l'importance de «l'insigne manus- 
crit,» en ajoutant que nous lui avons emprunté, outre des modèles d'écritures 
variées, plus de cinq cents lettres initiales peintes, la plupart symboliques; mais 
toutes ue pourront être interprétées. De leur côté, les Bénédictins, agités par 
plus d'un genre de préoccupations, ont trouvé moyen de le faire contribuer, dans 
leur grand travail, pour vingt-deux genres et espèces d’écritures prétendues visigo- 
thiques! Il est vrai, soit dit en passant, que le Nouveau traité de Diplomatique 
offre autant de divisions et de subdivisions que de mains et d'aspects différents : 
on peut y compter jusqu'à cent sept genres et cinq cent treize espèces, seulement 
pour les écritures que nous faisons entrer dans notre Introduction aux Peintures et 
Ornements des Manuscrits français , et parmi lesquelles nous n'avons jamais pu 
trouver matière , comme divisions et subdivisions , qu'à deux genres et à six es- 
pèces, répétés, sous les mêmes dénominations, à chaque nationalité. 


Au moment où nous reconnaissions notre personnage nimbé et croisé comme 



Saint Matthieu et saint Jean. 

(Rédaction aux troi» cinquièmes.) 

représentant saint Matthieu (page 486 ), ou plutôt son attribut, c'est-à-dire l'Homme 
de saint Matthieu, nous nous hâtions d’ajouter que nous donnerions à la note l'ex- 

1 Catherine . d« Médicis s'était proposé de surpasser les merveilles de Notrc-Dame-de-Brou , oo, 
tout au moins , de construire , à côté de la basilique de Saint-Denis, une chapelle qui rappelit la ma- 
gnificence de celle des Médicis i Florenco. Elle ne put effectuer son projet, et le tombeau élevé au 
roi Henri II , son mari, n'a pas été continué auivant les plans approuvés par cette princesse. Cepen- 
dant, telle qu’elle est , la chapelle de» Valois, accolée 1 l'ancienne église (côté du nord) , est un édifice 
d'un goût esquis, allant de pair avec les plus riches mausolées de l'Europe.; -mai» il n'égale pas le 
splendide monument dont la pensée et l’exécution seront l’éternelle gloire de Marguerite d'Autriche* 


I 
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plicalion de la figure symbolique. C'est qu'en effet il ne faut voir ici que les attri- 
buts caractéristiques des quatre interprètes , adaptés à la forme humaine; mais ea 
écrivant sous nos deux gravures saint Matthieu et saint Jean, nous nous sommes 
conformé à l'usage toujours suivi par l'Église. Depuis l'époque de notre manus- 
crit, le moyen âge, surtout en Italie, a souvent personnifié de la sorte les quatre 
animaux. L'homme (ou lange) , symbole de notre évangéliste, est barba et uns 
ailes, circonstance déjà rare au vin* siècle, car les mosaïques témoignent que 
l'idée de l'ange appliquée au symbole de Matthieu est très-ancienne dans l'église. 
Ces auges des anciennes peintures sont imberbes ; mais, plus tard , dans diverses 
circonstances, nous avons aussi des anges barbus, principalement chez les An- 
glais et les Allemands, du moins dans les manuscrits. 

Comme il doit paraître fort étrange à nos lecteurs de rencontrer la fîgur&sym- 
bolique de saint Matthieu avec la crosse , nous justifierons cette assertion par le 
manuscrit, en citant le passage tout entier (fol. Ai, verso et suiv.), afin de 
montrer en même temps que la symbolique chrétienne entrait alors dans îensâgnt- 
inent du peuple . 

«Fils très-chers, nous allons vous découvrir les Évangiles, c'est-à-dire les 
actes divins. Et d'abord indiquons l’ordre que nous suivrons. Disons ce que c’est 
que l'Évangile; d’où il descend; de qui sont les paroles qu'il renferme, et pour- 
quoi il y en a quatre qui ont écrit ces actes; ou quels sont les quatre eux-mêmes, 
qui, sous l'inspiration d’un même esprit, ont été désignés prophètes. Peut-être, 
si nous ne suivions cet ordre, laisserions-nous quelque étonnement dans vos es- 
prits. Nous voulons d’abord vous ouvrir les oreilles, de peur que votre sens ne 
commence à s’émousser. Évangile signifie proprement bonne nouvelle, c’est-à-dire la 
nouvelle de la descente (sur la terre) de Notre-Seigneur Jésus-Christ; l'Evangile 
annonçant et montrant que celui qui, jusqu'alors, parlait par ses prophètes , est 
venu en chair, selon qu’il est écrit: «Moi, qui parlais, me voici,» (Psaunu nui, 
vers. 8.) 

« Expliquons brièvement ce que c’est que l’Évangile , ou ce que sont ces quatre, 
qui auparavant avaient été montrés par les prophètes ( ou le prophète ) . Maintenant 
assignons à chacun aussi son nom d’après les indices (ou symboles). Le prophète 
Ézéchiel nous fait connaître en effet leur ressemblance : c’est une face d'homme 
et une face de lion à sa droite; une face de veau et une face d’aigle à sa gauche. 
Il n’est pas douteux que ces quatre figures ne soient les évangélistes. 

«Mais voici les noms de ceux qui ont écrit les évangiles : Matthieu, Marc, 
Luc, Jean.— « Le diacre dit: Dominus vobiscum, et lit le commencement de l’Évan- 
gile selon Matthieu, jusqu’à Ipse enim salvumfaciit ( sic) populum suum a peccatu 
corum (chap. i , vers. 1 à as ). Ensuite il ajoute : «Tenez-vous en silence, écoutant 
«attentivement;» et le prêtre s’exprime en ces termes : 

(Ici, dans le manuscrit de Gellonc, est le saint Matthieu que nous avons lait 
graver, ou, si l’on veut, l'Homme de saint Matthieu, formant la première lettre 
des mots Filii Karissimi, qui vont suivre. ) 1 

1 L'évangéliste Jean n’ayant pu paraître à temps, page 485 .avec le saint Matthieu crosse, l'omissioa 
regrettable vient d’être réparée. En même temps , sa moyen d’on cliché, soigneusement revu par ootrs 
excellent graveur M. Alexandre Pons , on a répété cette dernièro figure , afin de les donner à cêté Paie 
de l’autre; car saint Jean prouve la réalité de saint Matthieu et nous sert de justification. — Un savait 
ecclésiastique, qui sc livre à des rochercl;es sur l’origine du béton pastoral, noua a déjà demandé,» 
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« Fifo très-chers, pour ne point vous retenir trop longtemps, nous vous expose- 
rous quelle raison et quelle figure chacun en soi contient, et pourquoi Matthieu 
a la figure d’un homme, lui qui , au commencementde son Évangile , ne fait rien 
autre chose que raconter, dans Tordre complet de sa génération , la nativité du 
Sauveur. Car il commence ainsi : Liber generadonis Jesu Chris li , filii David, filii 
Abraham , etc. Vous voyez que ce n'est pas sans raison que la figure de f homme 
lui est assignée, puisque c’est par les hommes quil comprend le commencement 
de la nativité. Et ce n'est pas sans raison, comme nous avons dit, que la per- 
sonne de Matthieu est assignée à ce mystère. 

«Le diacre dit : Dominas vobiscum, et il lit le commencement de l'Évangile selon 
Marc, jusqu'à Ta es JUias meus dilectus . (chap. i, vers, i à 1 1). Le diacre ajoute 
de même : «Tenez-vous en silence, écoutant attentivement;» et le prêtre poursuit 
en ces termes : 

(Ici, se trouve f initiale du mot Marcus: la tête du lion est placée sur le pre- 
mier montant de la lettre.) 

«Marc, évangéliste, portant la figure du lion de la solitude, commence en di- 
sant : « Vax clamantes (sic) in deserto : « Parate viam » (chap. i , vers. 3 ) ; site quia 
régnât invictus » ( L'Ecclésiastique , chap. xyiii , vers. 1 ; voir Y Italique ou ancienne 
Vulgate). — Nous avons trouvé plusieurs exemples de ce lion, afin que ne soit 
pas vaine la parole : Juda , filius meus, catulus leonis de germiné mihi ascendisti 
(Genèse, chap. xlix, vers. 9 )\recubans, dormivitut leo (Les Nombres, chap. xsiv, 
vers. 9) , et, sicut catulus leonis, quis excitavit eum ? (Osée (??) chap. v, vers. i 4 ). 

« Le diacre dit comme plus haut, et lit le commencement de l'évangile selon 
Luc, jusqu’à Parare plebem perjectam (chap. i, vers. 1 à 18). Le diacre ajoute 
ensuite comme plus haut, et le prêtre poursuit en ces termes : 

(Ici, l’initiale du mot Lucas est surmontée de la tête du veau ( vitulus ), et les 
quatre pieds de la victime symbolique forment la traverse de la lettre.) 

«Luc, évangéliste, porte l'image d'un veau, à l'imitation duquel notre Sau- 
veur a été immolé. Cet évangile commence en effet en parlant de Zacharie et 
d'Élisabeth, desquels est né Jean-Baptiste, dans leur extrême vieillesse; et c’est 
pour cela que Luc est comparé à un veau ; car les deux cornes sont les deux 
Testaments, et les quatre ongles des pieds sont les [quatre] Évangiles; comme 
si, avec une tendre fermeté, il contenait pleinement en lui les choses naissantes. 
Et idio (sic) Lacas vitulo comparatur, q : (quia) dao cornua, duo Testamenta, et 
quatuor pedum ungulœs (sic) Evangelia ; quasi, tenera Jirmitate, nascentia in se plenis- 
sime continebat . 

«Et le diacre dit comme plus haut, et lit le commencement de l'évangile 
selon Jean , jusqu’à plénum grades et viritads (chap. 1 , vers 1 à 1 5 ). Puis le diacre 
ajoute comme plus haut, et le prêtre poursuit en ces termes : 

(Ici, est le saint Jean à tête d'aigle, ou I Aigle de saint Jean, placé à côté de 
notre saint Matthieu et qui forme la lettre J , ouvrant le mot Johannes .) 


litre d'emprunt, des clichés de ces deux bois cl de plasieors crosse» insérés dans le texte. Nul dôme* 
qu'il n'obtienne les épreuves qui lui sont nécessaires ; mais ne serait-il pas utile do mettre ainsi les plan- 
ches et les antres gravures de nos bulletins è la disposition de toutes les sociétés archéologiques, sous 
la condition cependant de s’adresser au graveur dn ministère. Il y aurait dans ce moyen double avan- 
tage : économie pour les correspondants et meilleure conservation des types. 
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« Jean a la ressemblance d'an aigle , parce qu'il s'est élevé très-haut , car il dit: 
In principio crut Verbam , et Verbutn erat apat (sic) Deum, et Deus erat Verinm; koc 
erat in principio aput (sic) Deum. Et David a dit de la personne do Christ ; üoo- 
vabitur sicut aquile joventus (sic) tua; in jeunesse sera renouvelée comme celle 6 % 
l'aigle ( Psaam . eu, vers. 5 ), c’est-à-dire, de Jésus-Christ, Notre-Sdgueur, qui, 
en ressuscitant, est monté au del. 

«En conséquence, dans toutes les fêtes de l’Église, laites des vœux et appli- 
quez-vous à observer la* loi chrétienne, afin qu'au jour venu de la vénérable 
Pâque vous méritiez, par l’eau du baptême, de recevoir une fidèle récompense 
de Jésus-Christ, Notre-Seigneur, qui vit et règne dans les siècles des siècles.» . 

( 286) P- 488 . Chez les Latins, l’évêque dit maintenant au confirmé : «Je vous 
marque du signe de la croix, et je vous confirme par le signe du salut, au nom 
du Père, etc. > Les Grecs disent ; « C’est ici le signe ou le sceau du Saint-Esprit 1 
(Dictionnaire de Théologie , par l’abbé Bergier, in-8\ 1848, au mot fonfrmatio*.) 

Dans les premiers siècles del’Égüse^ où le baptême se conférait par immersion, 
l'âge adulte était choisi de préférence, puis on recevait incontinent la confirma- 
tion et même l’eucharistie; et lorsque l’usage, antique dans l'Église, mais a- 
ceplionnel, de baptiser les enfants peu après leur naissance, fut nniversellement 
reçu, on continua longtemps de leur administrer la confirmation, comme noos 
le montre la peinture de notre Sacramentaire. En Augleterre, au 11* siècle, il» 
recevaient en même temps l’eucharistie. 

Le baptême général des enfants est représente sur l'un des deux ivoires en- 
châssés dans la couverture du manuscrit où nous prenons le sacrement de con- 
firmation. On y voit aussi le baptême de Jésus-Christ; saint Jean-Baptiste a, seul, 
la tête entourée d’un nimbe. Trois anges l’assistent, et le Jourdain personnifié 
fait, de son bras droit, remonter ses eaux jusqu’à la ceinture du Christ Nous y 
avons trouvé la plus ancienne bénédiction connue du cierge pascal; mais nous 
n’entrons pas dans plus de détails sur les sujets de ces ivoires, décrits dans le 
Trésor de glyptique, à côté des ivoires servant de couverture à l'Évangéliaire <h 
Charles le Chauve (voy. page 660) et de la belle madone byzantine, publiée, de 
notre consentement , par notre ancien collègue M. Didron, en tête du prospectes 
de la Société (TArundel pour la propagation des monuments de l'art 1 . 

(287) P. 487. Bibliothèque impériale, manuscrits latins, supplément, n # 645 , 
fol. 43 verso, au lieu d^s mots: et d’Eve, lisez : la Vierge et saint Jean. — Voici, 
page suivante , la gravure, qui n’était pas terminée au moment de l'impression. 

Etudié dans son ensemble, ce petit chef-d’œuvre de composition (eu égird 
au siècle qui l'a produit) indique clairement l’âge du Sacramentaire et fournil 
une occasion rare' de longues méditations aux antiquaires, aux ecclésiastiques, 
à tous les chrétiens. La couronne portée par la main céleste conserve quelque 
chose d’antique, qui rappelle les catacombes et accompagne très-bien les penoa* 

1 On lit aux pieds de la madone , en capitales tris-im parfaite» mitées de cursive : -f-A AAONHC* 
*M APTYPOC* AOYAOC+ M. Didron et d'antres érudits traduisent par : allorrs, ssavrma 
on marttr. Sans discuter l’iuterprétatioo , nous donnerons celle-ci , qui nous pareil pi** confiameae 
•eus habituel et grammatical d'une formule cooatamment reproduite ch ex les Latins et ehea le» Gr» 
al loris, (fils) 01 martyr, serviteor ( DU ciribt). Un savant professeur allemand tortue laa*«* 
ci traduit ainsi : et celui-ci est li téroir de la vérité ! 
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nifications païennes du Soleil et de la Lune, ordinairement voilées en partie. La 
présence des anges el celle du Prince du monde (Je démon) disent aussi que le 
ciel et la terre contemplent le mystère; mais le personnage assis peut également 
signifier Y empire romain : d'anciens ivoires autorisent cette opinion 1 . 

Un fond bleuâtre, chargé de quelques nuages, entoure les ligures et, suivant 
l'usage venu des Grecs, une ouverture, quelquefois ornée d'un filet comme les 
bords d'une boite, laisse passer la main céleste. La lettre est formée par un 



Mystère de la Rédemption (ix* siècle). # 

( Calqué sur l’original. ) 

double trait d'or : les feuilles de vigne et les branches, aussi d'or et bordées de 
rouge, se détachent sur un fond vert. C'est ainsi que sont ençadrées la plupart 
des initiales de ce beau manuscrit et de plusieurs autres livres écrits à Metz vers 
cette époque. — Notre lettre O ouvre la collecte du Dimanche des Rameaux. 

Quant à la couleur des vêtements, quoique nulle règle n’y soit suivie, l'auteur 
des Couleurs symboliques dans V Antiquité, le moyen âge et les temps modernes (in-8°, 

1 Sur le prince du monde représenté tous la forme d’un vieillard , et sur le vieillard , prosopopée do 
monde , voir le Notkeri psalterium , apod Scbilter, T ùs auras antiquitaium teutonicaram , in-folio , Ulm , 
1798 , 1. 1 ,.p. 5 i et 5 s ; et le Ortur del ici arum , de l’aLbesse H errât de Landsperg, ut supra, folio > 56 , 
col. I. — A la suite de la glose de Notker Labeo sur le psaume XXIII ( vers. 9 et 10) , et de l’Interpré- 
tation , Schiller ajoute en note ces mots de saint Augustin : * Quid ? et tu princeps potestatis aeris bujus 
• miraris et quers : Qois est iste rex gloriæ?» Les paroles cle saint Augustin ont pu inspirer le calli* 
graphe dn ix® siècle, lorsqu’il a donné au priée» du monde, assistant au mystère incompréhensible, 
l’aUitude de l'étonnement, pour ne rien dire de plus : le globe, signe de son pouvoir terrestre, va 
bientôt s'échapper de ses mains. — Ce vieillard è barbe blanche , assis auprès de le croix , est 
peut-être aussi la personnification de l'Empire romain , comme la louve et les louveteaux placés 
au bas du crucifix en ivoire d’Agiltrude, douné par Gori dans son Trésor des diptyques (ut supra, 
t. III), et par Buonarruoti, à la suite des Vetri anticki. Le R. P. Cabier cite également l’ivoire 
italien d'Agiltrude [Mélanges, etc. ut aupra, l. II, p. 67), exécuté au ix* siècle pour l'abbaye de 
Rambona , et il en tire l’induction que la déesse Rome peut se reconnaître dans la figuro d'une femme 
assise au-dessous des Crucifiements de Paris et de Bamberg, déjà mentionnés à la page 661. Quant 
au personnage barbu, que nous prenons pour le Prince du monde ou pour la personnification de l’em- 
pire romain (en nous autorisant, pourrions-nous ajouter, de l’induction précédente), le P. Cahier y 
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1837 ) ne verrait pas, sans te faire remarquer, que si le miniaturiste s'est avisé 
d'habiller ici de vert « emblème de l'espérance, » la Vierge Marie et les deux anges 
en adoration devant la main céleste, précisément comme à la Trahison de Judas, 
où Jésus-Christ porte également une tunique verte , du moins ce même minia- 
turiste, entraîné par la règle des oppositions , a donné un manteau vert au Prince 
du monde, et a été jusqu'à peindre de cette couleur le serpent enroulé an pied 
de la croix. La règle des oppositions a voulu encore (supposerait M. Frédéric 
Portai) que la tunique du susdit prince du monde fût rouge sombre «emblème de 
la cruauté,* comme le vêtement donné au Soleil, parce que telle est 1 a couleur 
dominante dans la ceinture du Christ et le manteau de l'Église personnifiée! 

(Comparer le Crucifiement de Drogon avec celui du xvi* siècle, donné plus loin 
à h note additionnelle (p. 870), et lire, dans le Bulletin des comités historiques de 
septembre et octobre 1860 (p. s 38 et suiv.) notre réponse sommaire à la théorie 
paradoxale de M. Frédéric Portai, par rapport à la règle des combinaisons , rior 
séparable, dit-il (ut supra, page 3 a ) , de la règle des oppositions . •) 

Négligeant la ebimère d'un symbole hypothétique, contentons-nous de fiûre 
connaître les couleurs dominantes du manuscrit, à savoir : leuert d’eau , le pourpre 
plus ou moins foncé, et le bleu tendre, employé souvent en guise de blanc ;le 
tout accompagné d'une grande profusion d'or pour les rinceaux, fleurons et 
entrelacs. Elles vont caractériser, dès le x* siècle , la peinture allemande, et seront 
inséparables jusqu'à la fin du moyen âge (voyez page 733); mais rien n indique 
qu'on ait songé à l'une ou à l'autre d'entre elles afin de les appliquer, d'une 
manière constante, à tel ou tel personnage. Jésus-Christ, la Vierge, Satan elles 
apôtres portent indifféremment des tuniques et des manteaux semblables, et le 
contre-édhange a lieu dès la page suivante. À la décollation de saint Paul, le 
juge (Néron??) et l'apôtre ont des vêtements de même couleur (tunique bleue 
ou blanche, manteau vert), comme saint André et l'un de ses bourreaux, à la 
scène de son martyre ! 

Cette peinture du Crucifiement de Jésus-Christ, l'une des plus intéressantes qoe 
nous ait léguées le ix* siècle, tout à fait en rapport avec les. ivoires de l'époque, 
aussi précieuse à nos yeux que le beau crucifiement d'Adalbérou, crucis Ckristi 
servas 1 , a été gravée avec un soin particulier, après avoir été étudiée sur oot 


voit • la Palestine ..représentée par no vieillard à barbe blanche. • Et, k l'appui de ton opinion , 3 rap- 
porte qoe« dans la Notitia dignitatum de la Bibliothèque nationale , la Palestine seule , entre toutes In 
provinces, est représentée aussi per nn personnage barba. • Les antres motifs donnés par la tr ès mut 
Jésuite en faveur de cette explication admissible (??), mais qui fait double emploi, noua paraissent 
nn pou hasardés (Mélanges, etc. p. 56 et Ô 7 ). 

Dans le même travail , intitulé : Cinq plaques d'ivoire sculpté, représentant la mort dé Jéeas-Cknst, le 
P. Cahier fait remarquer avec raison ( p. éo et 4 1 ) que les tablettes ou plaques d’ivoire sculpté, pris» 
an général comme ayant été primitivement enchâssées dans les couvertures des livres, pourraient, de 
même, avoir servi de chantoira, cantatoria , notés sans doute sur le revers, et portés devant le diacre 
lorsqu’il montait à l'ambon ; on de bas-reliefs , en manière de diptyques et de triptyques qu'on mettait 
sur l'autel, au moment de la célébration des saints mystères : les développements dans lesquels entre 
l’auteur, k ce propos soot remplis d'intérêt et ne souffrent pas d’objections. Nous en dirions aataet 
de tout ce long et basa mémoire , si la date des monuments passés en revue était mieux essorée, parce 
qu’alora lea conclusions seraient quelquefois différentes. 

1 Ces mots : Adalbero crucis xn taxas , gravés en creux an pied de la croix, en caractères presque 
invisibles, et mal los jusqu’à ce jour, nous ont été fournis par M. Stengel, qui, le premier, 1rs» 
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modèles fac-similé et vérifiée de nouveau sur le manuscrit même. Nous rappelons 
ici la fidélité habituelle de notre dessinateur, parce qu'au lieu de la résurrec- 
tion ou du réveil d'Adam, un de nos collaborateurs avait cru reconnaître une 
main , symbole des âmes des justes, retenues daus les limbes et demandant leur 
délivrance. Le bois des Mélanges d'archéologie (t. II , p. 5 a ) présente avec le nôtre 
quelques différences; mais nous sommes loin d’en faire un reproche aux savants 
et consciencieux auteurs de ce recueil. Pour comprendre les difficulté de la re- 
production fac-similé, il faut en avoir fait une étude particulière et suivie : du 
vrai à la peu près, il y a un abîme de peine, de temps et d’argent 1 . 

La prosopopée de l'Église se montre, dans ce manuscrit, de deux manières 

relevas tarie monnaient. (Voy. à It note 197 , p. 661 .) Nous reviendront tilleort sur l’école de Metz, 
d’où proviennent not plot beaux ivoires , parmi lesquels celai d’Adtlbcron partît occuper an det range 
lea pin» importants, et noua verront al or a ai les dyptiqaea.de Toiilo, à Saint-Gall ( prétendues tablettes 
da Charlemagne), sont en effet d’un art aussi remarquable. — La date de la ecalptare n'est pas le seul 
motif de notre doute, par rapport à Charlemagne. 6 

1 On ne saurait trop répéter, è la justification des éditeurs et des peintres en gouaehe, que, depuis lea 
publications à bon marché et la nouvelle application des impressions en couleur , les idées sont généra- 
lement faussées sur la valeur vpnale des œuvres d'art. Les uns et les autres, no pouvant plus être vrais, 
puisque leur travail n'est plus rétribué, se bornent comme ils disent, à faire du commerce. Nous avons 
donc pu constater que l'expression facsimiU n’est plus comprise. Dans une dénonciation en forme , qui 
nous a été communiquée confidentiellement , pour avoir notre avis contradictoire sur une collection de 
portraits exécutés fac-similé , le prix de chaque portrait était estimé, en moyenne, dix à douze fois au-dessous 
de la somme modeste accordée réellement aux artistes. Restaient encore le bénéfice de l'éditeur commer- 
çant , et cette masse de frais généraux que nul ne peut comprendre , s'il n’a pas été fabricant. Évidem- 
ment l'ignare dénonciateur n'avait aucune idée des premiers éléments de la question qu'il tranchait avec 
tant d'assurance; et il ne fut donné nulle suite è son accusation , dont le principal argument était qu’une 
impression en couleur était toujours suffisante et ne coâtcrait pas aussi cher. } 

Or voici ce que nous écrivions nous-méme, à propos de l’étonnement qui saisissait un ministre, lors- 
qu'il songeait aux frais d’exécution des Peintures et ornements dss manuscrits , surtout de noe cahiers 
de paléographie. 11 est vrai que ces cahiers de 17a tnxf action aux peintures étaient estimés douze francs 
las boit planches, par un honnête appréciateur, assurant, dans son rapport , que donner 1 fr. 60 cent, 
par feuille , c'était grandement payer. • Il importe , disions-nous , de bien comprendre ce qu’on entend 
par fac-similé : rien n'est en effet plus commun que le mot , aujourd'hui fort à la mode; rien de si rare 
que 1a chose. Noua connaiasons un ouvrage moderne , qui traite des fleurs. Chaque planche coâte , en 
moyenne , è l'éditeur, vingt-cinq centimes ou quarante francs , selon qu’il la veut coloriée à l'aquarelle 
avec rehaussés en blanc, ou peinte it la gouache, sur un simple Irait gravé. Cependant, malgré cetto 
élévation de prix , de un à cent soixante , il ne s’agit ni d’eiompl aires tous pareils, ni de copies exactes, 
puisqu’il est indifférent de présenter une fleur sous tel ou tel aspoct ; encore moins de l'exécution fac- 
similé des Peintures et ornements dss manuscrits ; car ce genre de travail double le prix des gouaches libres , 

les plus chères 11 faut donc savoir que la valeur vénale de nos peintures , exécutées comme il vient 

d’étre défini, est au prix demandé en librairie pour les estampes coloriées , dans la proportion environ, 
non de un & cent soixanté, comme pour des. fleurs , mais de un à trois cents : en effet , entre uns fleur et 
une figure , la distanee est grande. 11 ne suffit pas d’ailleurs de s'entourer d'artistes habiles , plus on 
moins rétribués ; chacun d’eux est tenu à un long apprentissage. Seulement la poursuite des même* 
teintes, planche par planche, présente de graves difficultés. Elle entraîne à des tâtonnements coûteux; 
amène de longs retards, une grande perle do temps et de couleurs, et le rejet de beaucoup do feuilles 
d'on papier qui revient, brut, à a5o francs la rame, non compris le papier de recouvrement, éga- 
lement du mime prix. Tout cela oblige de joindre n l’entreprise uuo inspection spéciale et coûteuse, 
déjà nécessaire pour U peinture proprement dite et pour le contrôle , un par un , des détails archéolo- 
giques. Ces questions assex complexes , difficiles à débattre , et nouvelles quant à leur application dans 
les publications littéraires, ne peuvent être traitées avec froit par rapport au prix de revient, que devant 

les peintres de portraits en miniature, seuls juges compétents de pareille matière Sans les planches 

d’écritures, au même prix que les peintures , déjà trop peu payées, l’entreprise ne pent se continuer; il 

veut mieux (A la suite d’une enquête contradictoire , l'entreprise fat continuée , 

conduite aux deux tiers de son achèvement, et, sans la révolution de > 848 , elle eût été poursuivie 
jusqu'au boat.) 
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différentes. Ici, comme plus tard, l'Église élève sa bannière et reçoit dus oo 
calice le sang de la rédemption : on a vu , page 4i6, que la bannière de U syna- 
gogue est représentée rompue et renversée. Ailleurs (Nativité de saint Jean t Eta- 
géliste , fol. 99 verso), de sa main droite, elle porte une palme, symbole de U 
béatitude et des dons éternels, et, de la gauche, un chandelier à trois pieds avec 
cierge allumé, symbole des lumières de la doctrine évangélique. Cette image ae 
voit deux fois sur un £ initial , et on lit à côté : « Ecclesiam toam , Domine , beni- 
« gnus illustra; ut beati Jobannis Evangéliste illummata doctrinis, ad doua per- 
«veniat sempiterna. Per Dominum, etc.» — «Seigneur, dans ta bonté, éclaire 
ton Église, afin qu'illuminée par les doctrines de saint Jean l'Évangéliste, elle 
parvienne aux dons éternels. » 

Sansavoir l'importance du crucifiement, d'autres compositions dignes d*uo grand 
intérêt sont également renfermées dans le Sacramentaire de Drogon. Ayant déjà 
publié la plupart des initiales peintes de ce volume , nous nous bornerons à si- 
gnaler celles qui se rapportent plus particulièrement aux études archéologiques. 
Nous commencerons par les trois Personnes divines et la Sainte-Trinité. 

Le Père et le Fils se trouvent réunis à la mort de saint Étienne (fol. 27 ). Selon 
les Actes des Apôtres (chap. vu , vers. 55 ), le saint dit en mourant : «Je vois les 
cieux ouverts , et le Fils de l'homme , qui est debout à la droite de Dieu. > J La droite 
de Dieu , c’est-à-dire , Dieu le Père , est indiquée par une main d'or adorée pv 
trois anges : de deux doigts seulement, jaillissent des rayons dirigés vers lepro- 
tomartyr. Il faut voir ici le symbole de Dieu le Père, car Jésus-Christ tenant sa 
croix est montré, en même temps, à côté de la main symbolique; il porte le 
livre des Évangiles. La figure de Dieu le Père se rencontre avant l'époqne où 
fut peint le manuscrit de Drogon ; mais elle est eucore fort rare. Tout à l'heure, 
au crucifiement, nous avons vu Dieu le Père, également figuré par une main cé- 
leste 1 . — Cette scène du martyre de saint Étienne se passe hors de la ville de 
Jérusalem (ibid. vers. 57 ); le mur d'enceinte est garni de tours, et Ton aperçoit 
un petit édifice, le temple ou le lieu du conseil (ibid. chap. vi, vers. 12). 

L’agneau de Dieu (Jésus-Christ) , est placé sur un monticule (fol. t 4 , veno); 
une seule source coule sous ses pieds, au lieu des quatre sources ou fleuves qu'oa 
voit sur les monuments plus anciens. 

La colombe, symbole du Saint-Esprit, se montre plusieurs fois. Elle inspire 
directement saint Jean l'Évangéliste (fol. 29 v°), en s'approchant de son oreille, 
comme aux peintures habituelles du pape saint Grégoire le Grand. (On a in, 
p. 539, la colombe de saint Grégoire autrement représentée, et la colombe 
inspirant saint Jean peut faire songer à l 'aigle, attribut ou compagnon de l'é- 
vangéliste. Ceci soit dit pour les peintures grossières où le caractère des deux oi- 
seaux est méconnu.) Nous revenons sur saint Jean à la page 868. 


1 La maia, symbole ordinaire de Dieu le Père , est aussi le symbole de Jéscs-Cbrist et ton symW* 
à l'Ascension. • La main dn Seigneur était avec moi , ■ dit le prophète Ésécbiel (chap. ni, vecn. lt}< 
Commentant le pasaage, saint Grégoire le Grand ( Sar Èuehiel, liv. 1 , homélie xi) indique qneb 
maia , dans le langage sacré, signifie quelquefois le Fils uniqoe , tontes choses ayant été faites parte 
(saint Jean, chap. i, vers. 3 ) ; et le Père tout-puissant parle de l'Ascension dn Fils lorsqu'à dit. 
par Moyse : «Je lèverai la main au ciel , et je dirai : Aussi vrai que je vis éternellement, etc. • (L* &**' 
téroKom * , chap. xtxu , vers. 4 o. ) (OEaeres complètes de eaint Grégoire le Grand, édition bénédictine, 
in-folio. Paris, 1705, t. I, col. is$o E). 
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Quant à la Sainte Trinité, elle est exprimée de la manière suivante , à la Des- 
cente du Saint-Esprit (fol. 7$) : une main d’or (le Père) sort des nuées; la co- 
lombe (le Saint-Esprit) est allongée sur la main céleste, et, de son bec, s’échap- 
pent les rayons qui vont jnooder les apôtres (Actes, cbap. 11, vers. 3) l . A côté, le 
Fils, vu à mi-corps et portant sa croix, allonge le bras droit, touche la main cé- 
leste et se lie aux deux figures symboliques. Une seconde main d’or, sortie des 
nuages, tient un rôle à banderoles, qu’elle laisse flotter au-dessus des apôtres : 
peut-être faut-il reconnaître le don des langues dans ce rôle ou volumen (ibid. 
vers. 4). Cette seconde main peut s’appliquer à volonté au Père ou au Fils, selon 
les paroles de saint Jean. (Voy. la note précédente, et, page 6o3, le paragraphe 
commençant par ces mots : La substitution fréquente du Fih au Pire, etc.) 

À la naissance de Jésus-Christ (fol. 24 verso), la Vierge parait souffrante; 
près d’elle, une femme semble émue de compassion ; Joseph , le père nourricier, 
a déjà l’air méditatif, qu’il gardera durant tout le moyen âge. Il est assis au pied 
du lit, la tête reposée sur sa main droite, et accoudé sur le genou, tandis que 
la gauche s’appuie sur l’autre genou. Jésus , à part, dans un compartiment de la 
lettre, est abandonné au souffle réchauffant de l’âne et du bœuf; un autre com- 
partiment le montre dans une cuve , livré aux soins de deux femmes. Des étoiles 
d’or (par allusion peut-être à Y étoile des Mages ou plutôt à la nuit qui vit nailre 
le Sauveur), remplissent les especes vacants dans le corps de la lettre. Trois 
bergers, munis de grands bâtons, occupent le milieu du champ : point d’anges 
chantant le gloria in excelsis ; ni chiens, ni moutons. Point de croix au nimbe 
rougo du Dieu-Enfant 1 ; point de nimbes aux têtes de la Vierge et de Joseph. 

Ajoutons tout de suite que la position assez caractéristique du père nourricieê, 
telle que nous venons de la décrire , lui est conservée au fol. 32. Là il est imberbe 
et un nimbe lui est accordé, ce qui ne se rencontre pas toujours dans lea siècles 
suivants: on sait qu'au xvn* siècle; Seulement, une église, celle des carmes de la 
ru«T de Vaugirard , fut élevée à Paris sous son invocation. — C’est à l’octave de la 
Nativité que se voit cette deuxième figure de saint Joseph , vis-à-vis et loin de la 
Vierge; celle-ci, posée en manière de Madone, occupe seule l’intérieur d’un D 
initial. Elle contemple respectueusement le Fils, qu’elle présente à l’adoration, 
le tenant assis, pour ainsi dire, dans ses mains, plutôt que sur son giron. Derrière 
Majie, le montant de la lettre reçoit deux servantes empressées de servir la mère 


1 Aujourd'hui l’oxydation du minium 'ralcvo d'argent fait paraître noire la langue de feu placée 
au-dessus de du que apôtre, et e'eat ainsi qu'elle est reproduite sur notre planche des Peinturai et orne- 
ments des mmmserits. On s’ôtait proposé , par exception , de montrer un exemple de l'état actuel de la 
plupart dea anciens manuscrits; mais habituellement la minium et l’argent sont rétablis dans leur pureté; 
et , pour éviter l’oxydation future , l’emploi du platine a été partout substitué k celui de l’argent. 

* Ainsi le nomme Etienne Ant. Moreellne dans le calendrier romain moderne tire de Gruter ( De ttjlo 
inscriplienum latinarum , Patavii, t8ao, vol. I, p. 68) , et reproduit en entier sn volume IV, p. Sa : 
see explications peuvent avoir de l’intérêt. 

«K.. Jan. F. Dzo Ptrsmo, quod hoc die saiutem generis humant sanguine suo dedicsvil. — Soignants 
ad'templ. Famés. — Virginea dotantur ad Minerv. 

VIII. Id. F. Dxo PüXXO , quod hoc dis a tribus sapientibus sdoratus est , aqua ri ta pista populo di- 
ditur. — In Capitol, pompa ducitur. — Eodera die , «de» Corsin. in Later. dedicata est. » 

An volume II, p. iSt, Morcelles fait connaître les papes qui ont contribué à l'augmentation de la 
bibliothèque Vaticeno. * 

Bulletin, iv. 55 
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et l'enfant : l'une porte le linge, l'antre l'aiguière et le bassin. Nous remarquoib 
qu’à la peinture des Mages(fbl. 34 verso) , la Vierge et l'enfant Jésus sont montrés 
de la même manière, caractère particulier de la Madone antique, toujours observé 
chez les Grecs. 

Dans le sujet de la présentation de Jésus au temple (fol. 38 ), la Vierge se liait 
du côté droit de l'autel (gauche du spectateur). Les mains nues, elle avance son 
fils vers le prêtre, qui le reçoit les mains couvertes . Joseph, barbu, ayant m 
nimbé, marche après la mère; puis, vient la servante, qui porte deux tourte- 
relles ou deux petits de colombes ( Saint Luc , chap. n , vers a 4 )• Cette servante! 
une coiffure curieuse qui se retrouve au fol. 3 s. — Le temple et ses consUucdoos 
supérieures font connaître la forme des édifices religieux du ix* siècle; l'autel 
est supporté par des colonnes comme au ciborium du fol. 67 verso, où la cons- 
truction est répétée avec assez de variété. A cette dernière miniature, le prêtre 
célèbre la messe, et le ciborium est accompagné des voiles et des canceüi qui sé- 
parent le peuple du sanctuaire. Le moment est celui de la consécration dn.vin. 

Le démon de la Tentation dans le désert (fol. 4i) est babillé en mendiant, le 
jambes nues; il porte un long bâton. Au contraire, les démons chassés dn corps 
des possédés ( fol. 9 1 ) , véritables esprits des ténèbres , sont représentés sous 1a forme 
de petits enfants noirs, ailés et nus, semblables, moins les ailes et la couleur, 
aux âmes qui sortent de la bouche de la Vierge, des justes et des saints au mo- 
ment de leur mort. Les âmes des méchants célèbres, comme Hérode, Néron, le 
mauvais riche, etc. paraissent de même sous la figure de petits enfants afin; 
mais la règle n'est pas absolue. 

a Zachée , à l'Entrée à Jérusalem ( fol. 43 ) , se fait remarquer par son absence.— 
La table de la Cène (fol. 44 verso) est ronde et sans nappe; ses pieds sont d’or, 
contournés à l'antique , à têtes et griffes de lions. — A la Résurrection de Jésos- 
Christ ( fol. 58 ), on signalera le monument, lës soldats, leur armure, le costume 
conventionnel des saintes femmes et l'ange portant la haste de messager. Le tom- 
beau est à deux étages : dans la partie supérieure, deux anges sont assis sur la 
pierre qui ferme le sépulcre. En dessous, un seul ange, assis sur la pierre ren- 
versée, parle aux saintes femmes et les bénit. Peut-être faut-il voir ici, au lie» 
de la Bénédiction , le geste antique propre à l'orateur. 

1 

Saint André (fol. 98 verso) , barbe et cheveux blancs , est crucifié nu, sauf une 
ceinture blanche : ni cordes , ni clous ne servent à l'attacher. Sa croix , qui parait 
deux fois, ressemble aux croix de Jésus-Cbrist et de saint Pierre (fol. 86) ; la forme 
enX, dite croix de saint André ou de Bourgogne, n'apparaissànt guère, sur les 
monuments, avant le xiv # siècle, comme il a été dit page 704. 

Aux martyres de saint Pierre et de saint Paul ( fol. 86 ) , le premier n a pas la ton- 
sure traditionnelle et le second est imberbe. Le personnage qui préside à l'exécu- 
tion, le juge, ou Néron peut-être, est accompagné d’un écuyer dont le bouclier 
est armé d'une pointe , comme ceux des soldats gardiens du tombeau de Jésus- 
Cbrist (fol. 58 ). — Saint Pierre, également nu, avec ceinture, est cloué à la 
croix. — Enfin saint Laurent (fol. 89) , nu, avec ceinture, est martyrisé sur un 
gril de fer, suspendu par quatre chaînes au-dessus des flammes, qu'on attise : l'é- 
glise bâtie par le saint et les pauvres qu’il nourrit occupent la partie supérieure 
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de l'initiale. Cette représentation du martyre de saint Laurent est probablement 
lune des plus anciennes parmi celles arrivée» jusqu'à nous. 

Encore un mot d’une seconde grande initiale (fol. 1 h verso) , où se trouve la 
célébration de la messe, sujet des plus rares au ix* siècle. Cette initiale, qui tient 
tonte la page, est jetée an beau milieu du texte de la préface ( Vere dignam , etc.) ; 
et les peintures dont nous allons parler reposent sur l’extrémité supérieure des 
jambages du V. 

Le prêtre debout, les mains ouvertes dans l'attitude de la prière, a devant loi 
un calice et le pain surmontés d'un petit dais ; l'autel ést entouré de draperies. 
Ce prêtre, ou plutôt cet évêque , si l'on en juge par sa mitre ou calotte d'or, a une 
chasuble aussi de drap d’or, accompagnée d’un pallium (??) blanc, sans croix. La 
scène se passe dans un petit édifice (église) surmonté d’un clocher à deux étages. 
En regard, un second oratoire, surmonté d’une croix, renferme une éminence 
(la montagne symbolique) d’où s'échappe une source et sur laquelle, faisant face 
au célébrant, se tient debout un agneau d’or; un nimbe croisé entoure sa tête. 
Chacun de ces deux petits édifices est orné de fleurons et de rinceaux, et accom- 
pagné d’un nœud ou entrelacs mystique. 

De grandes lettres, exécutées avec un luxe rare d'ornements et une grande 
profusion d'or, occupent toute la page. La plus riche et la pins importante ( fol. tâ 
verso) est le T initial dos mots Te igitur, au canon de la messe sommairement 
décrit ci-dessus, p. 789; et les plus remarquables, comme ajustement et beauté 
de peinture, contiennent la Nativité (fol. s 4 verso), les saintes Femmes au tom- 
beau (fol. 58 ), l'Ascension (fol. 67) et la Descente du Saint-Esprit (fol. 78). 

Dans cette belle peinture de l’Ascension , Jésus-Christ ne s’élève pas au ciel ; 
il porte sa croix et gravit une montagne escarpée, sur iaqüeile se retrouvera, 
plus tard , l’empreinte de son pied : la vierge Marie et les douze apôtres se tien- 
nent en contemplation an bas de la montagne. Arrivé au sommet, Jésu^Ghriat 
tend la main an Père, dont le bras seul apparaît hors des nuages et vient en 
aide au Fils. Le bras de Dieu le Père, sortant d'un manteau (??) pourpre, est 
couvert par la manche de sa tunique. Deux hommes (anges) vêtus de blanc volent 
au-dessus des apôtres et leur adresseot les paroles suivantes : — « Hommes de 
Galilée, pourquoi vous arrêtez-vous à regarder au ciel? Ce. Jésus qui, en se sé- 
parant de vous, s’est élevé dans le ciel , viendra de la même manière que vous Ty 
avez vu monter, 1 [Actes des Apôtres, chap. 1 , vers. 10 et 1 1 ; Bible de Th. Desoer.) 

Parmi les petites initiales fleuronnées (xoomorphes, ornithomorphes, ophio- 
morphes), plus ou moins ornées, du Sacranientaire de Drogon, nous appelons 
l’attention sur ces V et ces D reliés ensemble par un montant commun. Toujours 
accompagnés d’une abréviation , en manière de traverse , placée au milieu de la 
lettre, et qui constitue une croix grecque; ils tiennent lieu des mots Vere dignum 
et paraissent par conséquent à feutrée des préfaces de la messe, inscrites son- 
vent elles-mêmes au milieu de portiques d’une grande richesse : nous en avons 
publié une quinzaine sur la planche où nous donnons un alphabet presque com- 
plet des petites initiales. 

On peut induire de leur nombre considérable, et du luxe apporté à leur 
exécution, que l’usage de cette abréviation symbolique était déjà ancien; cepen * 

55 . 
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dant nous ne Tairons pas rencontrée sur des manuscrits antérieurs au viu* siècle. 
Généralement ces Vere dignum sont ornés de riches fleurons et terminés par des 
têtes de serpents» d'oiseaux et d'autres animaux , tels que bœuf, lion ou chien, 
cheval « chameau, etc. L'un de ceux que nous avons donnés est, en outre, accom- 
pagné d'une colombe posée sur la partie supérieure de la double initiale, et, 
selon notre opinion, .au lieu d'étre le symbole du Saint-Esprit, elle indiquerait 
ici le simple fidèle; mais, pour avoir une opinion définitive, il faudrait savoir à 
quelle fête se rapporte la préface en question. On a pu remarquer, page 817, 
la mention d'un Vere dignam du vm* siècle, composé d'une sirène-poisson, et 
dont la croix, ou traverse d'abbréviation , est formée par un poisson, symbole dn 
baptême ou plutôt du chrétien baptisé. 

Des quatre évangélistes et de leurs compagnons mystérieux inspirant l'écrivain 
sacré, nos extraits ne nous rappellent en ce moment que la représentation do 
saint Jean (fol. 39 verso), déjà mentionnée au commencement de cette note, à 
l'occasion de la prosopopée de l'Église. Il est assis, écrivant, dans la partie infé- 
rieure d'un grand E : l'aigle, la tête entourée d'un nimbe, les ailes demi-étea- 
dues, perche sur la traverse, et les deux figures de l'Église occupent deux mé- 
daillons qui terminent, en haut et en bas, le montant de l'initiale. Rien de plus 
élégant, de plus riche que cette petite composition fort intéressante, en la consi- 
dérant seulement sous le point de vue archéologique. 

A ce propos, nous ne pouvons négliger de dire que les symboles des évangé- 
listes ou animaox mystérieux de l'Apocalypse ont été réunis aux extrémités du 
grand V (fol. 10 verso), initiale mystique de Ton de ces Vere dignum dont nous 
venons de parler. La tête du lion et celle du veau terminent la lettre : Y aigle vole 
à côté du lion ; l'homme ailé (l'ange) se tient auprès du veau; et comme l'aigle et 
l'homme occupent les places extérieures en dehors de la lettre (les quatre sym- 
boles d'ailleurs étant sur la même ligne ) , il résulte que Y aigle a le premier rang, 
le lion vient ensuite, puis le veau, et enfin l'homme. ( Voyex pages 61 6 et 617.) 

Plus loin (fol. i 5 ), dans un cadre fort riche, le séraphin à six ailes décrit par 
Isaïe (chap. vi, vers, a à 4 ), occupe toute la page et se trouve ainsi placé sa 
beau milieu do Sanctus, écrit en capitales rustiques d’or. Il est vêtu de blanc, avec 
ceinture verte; mais la description qu'en donne le prophète, et que nous allons 
faire connaître, n'a pas été suivie : « L'année de la mort du roi Ozias, dit hait, 
je vis le Seigneur assis sur un trône* sublime et élevé, et le bas de ses vêtements 
remplissait le temple. — Les séraphins étaient autour du trône; ils avaient chacun 
six ailes, deux dont ils voilaient leur face, deux dont ils voilaient leurs pieds, 
et deux autres dont ils se tenaient prêts à voler [et duabus volabanl, dit la Vol- 
gale). — Ils se criaient Tun à l'autre (et clamabant alter ad alterum ) , et ils disaient: 
1 Saint, saint, sajmt est le Sbigneor, le Dieu des armées, la terre est toutk 
« remplie de sa gloirb, etc. » (Bible de Th. Desoer.) 

Le séraphin de notre Sacramentaire tient deux de ses ailes derrière sa tête et 
ne voile point sa face; deux autres ailes croisées sur lui laissent voir ses pieds 
nus; les deux dernières sont étendues devant ses bras; il vole ou se tient prêt 
à voler. Ces six ailes sont d'or et couvertes d yeux. Ses mains sont ouvertes, les 
bras , demi-tendus , dans la position antique de V adorant; de sorte qu'on ne prendra 
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pas ici la réunion des quatre symboles comme l'image et l'expression de 1 a Divi- 
nité elle-même. 

Mais ce qui donne au séraphin un caractère tout particulier, en rapport avec 
le V initial que nous venons de citer, c'est qu'il est comme formé par la réunion 
en un seul corps des quatre animaux mystérieux , symbole constant des évangé- 
listes, et que l'on donne quelquefois aux quatre grands prophètes. La tète de 
l'aigle surmonte soo front, celle du lion apparaîtsous son oreille droite, et la tête 
de veau sous la gauche. Pour s'unir plus étroitement à notre figure, les serres 
de l'aigle saisissent les deux épaules; une des pattes du lion pose aussi sur l'épaule 
droite, et la gauche reçoit le pied du bœuf. Enfin , à côté et en arrière de ses pieds 
nus, se montrent l'extrémité de la griffe du liou et le pied fourchu du bœuf. 

Ces trois têtes incorporées k la première sont entièrement d'or, tandis que la 
face do séraphin est de carnation, comme ses mains et ses pieds; comme les trois 
animaux eux-mêmes, qui, sauf la tête, semblent représentés au naturel. 

Évidemment le peintre a voulu réunir, en partie, les visions d'Ézéchiel et de 
saint Jean l'évangéliste à celle d’Isaïe. «Au milieu de ce feu, dit Ézéchiel , parais- 
sait la ressemblance de quatre animaux , qui étaient de cette sorte : leur corps avait 
la forme humaine. — Mais chacun d’eux avait quatre faces et quatre ailes. — 
Pour ce qui est de la figure de leurs faces, ils avaient tous quatre une face 
d'homme; tous quatre, À droite, une face de lion; tous quatre, è gauche, une fare t 
de bœuf; et tous quatre une face d'aigle. — Ces animaux paraissaient, à les 
voir, comme des charbons de feu brûlants et comme des lampes ardentes, etc.» 
(Chap. i, vers. 5 , 6, »o et 1 3 . ) — («Pour ce qui est de la forme qui y paraissait, 
traduit le père de Carrières, ils avaient tous quatre une face d’bomme par-devant ; 
tous quatre, à droite, une face de lion; tous quatre, à gauche, une face de bœuf; 
et tous quatre, derrière ou au-dessus, une face d’aigle.» Verset jo.) 

On lit dans l'Apocalypse : «Devant le trône, il y avait (comme) une mer qui 
ressemblait au verre et au cristal; et, au milieu du bas du trône et à l'entour, il 
y avait quatre animaux, tout pleins d’yeux devant et derrière. — Le premier 
animal ressemblait à un lion, le second était semblable à un veau, le troisième 
avait le visage comme celui d'un homme, et le quatrième était semblable à un 
aigle qui vole. — Ces quatre animaux avaient chacun six ailes à l’entour; au 
dedans , jls étaient pleius d’yeux , et ils ne cessaient Jour et nuit, de dire : « Saint 
SAINT, SAINT €St LE SüIGNBUR DIEU TOUT-PUISSANT (Deos sabüOth) , QUI ÉTAIT, ET* 
qui est, et qui doit venir (chàp. iv, vers. 6, 7 et 8).» — (Et selon le père de 
Carrières: «Ces quatre animaux avaient chacun six ailes; ils étaient pleins d’yeux 
à l’entour et aü dedans, et ils ne cessaient, etc.» Verset 8.) 

Sur notre peinture, l'aigle figure au-dessus de la tête du séraphin; il ne pou- 
vait être placé par derrière, puisqu’il n 'aurait pas été vu. — Dans tout autre 
sujet, la pose de l’aigle recevrait une explication différente, tirée du caractère 
particulier de l'évangéliste. On peut voir, aux Peintures et ornements des manus- 
crits, la planche que nous avons donnée, d’après la Bible de Charles le Chauve, 
sous le titre de Révélation des mystères de la Loi; l’aigle est placé, avec intention, 
au-dessus de la tête de Moïse. 

Il nous reste à faire connaître le texte du Sacramenlaire : «Sanctus, sanctus, 
SANCTUS, DoMINUS DeüS SABAOTIt. PLENI SÜNT CCELî ET TERRA GLORIA TUA; OSANNA 
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1» EX CELAIS l BeXBDICTOS QUI VEUT 15 NOMINE ÜOMINI; OSAS* A 1 S BECELSIS!» Ce 

sont les paroles qui précèdent le canon de la messe, répétées textoeflameot 
aujourd’hui comme sous l’épiscopat de Drogon ; telles qu’elles avaient été rédi- 
gées longtemps avant ce fils de Charlemagne! 

Déjà connues par notre gravure de la confirmation (page 687 ), lescrosm se 
montrent encore deux autres lois; mais ici (fol. 91 ) en or et non de bob. 
Elles accompagnent les apôtres lorsqu’ils confèrent les sacrements, guérissent 
les malades et chassent les démons. Une de ces crosses est beaucoup plus grande 
que le personnage, et nous remarquons aussi, là et ailleurs (fol. êé verso), que 
les apôtres ou les évêques ont un pallium qui descend derrière le dot, comme chei 
les Grecs et dans certaines peintures latines plus anciennes. 

( Les gravures de ces petits sujets renfermant des crosses ne sont point termi- 
nées : on comprend les regrets que nous éprouvons de ne pouvoir iooroir ici 
deux nouveaux exemples du bâton pastoral au ix* siècle.) 

On n'eu finirait pas si l’on voulait raconter tout ce que contient ce volume ex- 
traordinaire , et entrer, par exemple, dans le détail des usages ecclésiastique» et 
civils qu’on y peut recueillir. Même sous le rapport du costume, des meubles et 
ustensiles, des couronnes, (Tes sceptres, etc. il y aurait beaucoup à dire, quoique 
la matière soit moins abondante que dans tel ou tel autre manuscrit de même 
date. La punition du prêtre Zacharie, père de saint Jean-Baptiste (fol. 83); U 
naissance du saint précurseur (fol. 84), l'arrivée des Mages (fol. 34 verso), U 
présentation au Temple (fol. 38), le massacre des Innocents (fol. 3i ), la tenta- 
tion dans le désert (fol. 4 1 ) , la cène et la trahison de Judas (fol. 44 verso), fin- 
crédulité de Thomas (fol. 66 ), etc. etc. tous ces sujets, et coux déjà nommés, per- 
mettent d’ouvrir une suite de chapitres du plus haut iutérét et présentent un 
vaste champ aux études archéologiques. 

Pour notre compte, nous ne devons plus songer à poursuivre ces recherches, 
puisque notre grande entreprise a été renversé en i848. Mais, restant fidèle à 
notre passé , nous continuerons de mettre nos modèles et nos travaux de tous 
genres à la disposition gratuite des antiquaires ecclésiastiques ou laïques, princi- 
palement de ceux qui , faisant marcher de front l'histoire de fart et de la liturgie, 
entreprendraient de publier avec moins de luxe, par le moyen de la gravure on 
de l’impression en couleurs, les trésors que renferme le Sacramentaire dp Drogon. 

( Il est question de ce manuscrit dans le Trésor de glyptique et dans les daiuie 
archéologiques, t. III, p. 36o; consulter également l’ouvrage de M. le docteur 
Wagen, t. III , p. a55 , et Y Iconographie de Dieu, par M. Didron, p. aSa.) 

Note additionnelle. En regard du Christ carlovingien de Drogon, accompagné, 
selon l’usage ordinaire à cette époque , des prosopées du Soleil et de la Lune, 
nous produisons un autre Christ d’origine italienne , qu’on sait, par preuve néga- 
tive, être doté du xvi* siècle, et qui nous montre ces mêmes figures symboliques, 
employées dans la même acception, dépouillées maintenant de leurs traits 
accessoires, mais caractéristiques. Ce rapprochement de représentations iden- 
tiques sur ce point, quoique séparées par sept cents ans de distance, sert, 
en même temps , à montrer la dégénération successive , en Occident , des types 
traditionnels, four ce qui touche particulièrement nos deux astres, après le 
moyen Age on les verra rarement aux cotés de la croix, et quant à l'ancienne 
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prosopopée, les Latins Tout tout à lait abandonnée. Cbet les Greta, au con- 
traire, dans les scènes compliquées du crucifiement, les symboles du Joui' et 
de la Nuit ae voilent encore 4 e visage et continuent de verser des pleurs à la mort 
du Sauveur. Ou peut consulter à cet égard nos calques des peintures grecques et 
les grands travaux de M. Piper, professeur à l'Université de Berlin. Ce savant ar- 
chéologue a mentionné, avec un soin minutieux, dans sa Mythologie chrétienne, 
tous les soleils et toutes les lunes des monuments qu'il a connus où se trouve le 
crucifiement de Jésus-Christ. • 

Nous arrêtons là nos observations , qui intéressent cependant le bâton pastoral . 
par rapport aux volutes historiées. Plus tard, notre Histoire du crucifix rappellera 
l'inclinaison successive de la tète et du corps de Jésus-Christ, le nimbe, la cein- 
ture, etc. Ces détails, précieux aux yeux de l'antiquaire, seront l'objet de ré- 
11 ex ions particulières, parce qu'ils aident à trouver la date et le pays des monu- 
ments de l’art. (Voyex le Christ mort de la page 78a.) 



Médaille du véuérable Géronimo. 


(Grandeur de l'original. ) 


Afin de reconnaître ici une œuvre italienne de l'époque indiquée, il n'est pas 
nécessaire de faire remarquer la circonstance des chapelets aux mains de la ma- 
done et de l'Enfant-Jésus. La pose du Christ, l'agencement des figures et l'ajus- 
tement des draperies décident la question. Du reste, peu importe, en ce moment 
la patrie de la médaille et les observations archéologiques que suggère un sujet 
frappé sous tant de modules différents et répandu par millions dans l'univers 
entier. Un vif intérêt, d'un ordre plus élevé, s'attachera désormais à ce petit 
morceau de cuivre, si l'on songe qu'il a été trouvé parmi les ossements d'un 
pauvre soldat chrétien, mort pour la foi vers le milieu du xvi* siècle. — On sait 
déjà qu'il s'agit du vénérable Jérôme d'Alger, dit Géronimo ou le martyr d'Alger, 
Arabe d'origine, enseveli vivant le 18 septembre 1569, par les ordres du dey, 
dans le mur du fort des Vingt-Quatre-Heures. Ses restes furent découverts le 
27 décembre i 853 , à la suite des indications prises dans le bénédictin don 
Diego de Haédo, historien espagnol, contemporain de Géronimo, et fournies par 
M. Berbrûggcr, conservateur du musée et de la bibliothèque d’Alger l . 

1 Note additionnelle. • Lorsqu’il y a peu de temps eacoro ou eatrait i Alger parla porte Dab-el-Oued , il 
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Nous n'avoua plus sous U main les écrits qui parurent à celle < 
un récit véridique du martyre, de la decoawerte et de la i 
se trouve dans les œuvres récemment publiées de monseigneur F évêque <T Alger 1 , 
et avait été déjà inséré, en 1 854 , dans les Annales de la Propagation àehjek. 
(In de nos chers et honorables amis, M. le comte de Boislecomte, ancien am- 
bassadeur, puissant par son esprit d’investigation dans tons les postes occupés 
par lui, à Constantinople, à la Haye, etc. vient de donner, de l'écrivain espa- 
gnol , une traductionéittérale , recueillie dans les œuvres précitées , et qui dispose 
de recourir à tout autre document; mais la tradition est corroborée, dit M** l'é- 
vêque d’Alger, par la découverte récente de plusieurs historiens, confirmant le 
récit fait par Haêdo de ce glorieux supplice. 


Haëdo raconte que, vers >538, un Maure, presque enfant, fat pris dans sue 
excursion ( cavalcuda , raxzia) de la garnison d'Oran, et qu’après peu d’années, à 
la suite d’uoe peste qui obligea la population d'aller vivre sons la tente, le petit 
Géronimo (tel fut son nom au baptême), étaut alors âgé de bail ans, fat enlevé 
et rendu à ses parents, où il reprit la loi et les coûtâmes de ses compatriotes. 1 
l’âge de vingt-cinq ans, il revint de lui-même chez son ancien maître, le licencié 
Juan Caro, alors vicaire général d'Oran, adopta librement la religion chrétienne, 
se maria avec une jeune esclave chrétienne, de nation maure, et entra, comme 
cavalier, au service militaire sous les ordres du général don Martin de Cordova. 
marquis de Cortez, gouverneur général de la ville et de ses forces. 

Dix ans plus tard (mai 1 569 ), blessé grièvement d’un coup de flèche dans le 
bras, il tomba, avec huit de ses compagnons, au pouvoir des Maures et fut con- 
duit à Alger. «Comme il est d’usage, dit Haêdo, que les rois d’Alger y prennent, 
pour eux, deux sur dix des chrétiens qu'on amène captifs, Géronimo et un antre 
échurent en partage au roi, qui était Eoldj-Aly, renégat calabrais. aujouitTkoi 
général de mer du Grand-Turc. « 

On sut bientôt que le nouvel esclave du pacha était Maore de nation, comment 
et pourquoi il revéoait chrétien , et l’on essaya vainement de le ramener à l’ali* 


arrivait quelquefois que l’on vît an vieil Espagnol M découvrir ; et , quand on lai an demandait b ente 
« C'est, répondait-il , qu'on saint espagnol a été muré dans la rempart. • Il aa fallait pas lai aa demain 
davantage ; il répondait , • On me l’a dit ainsi , » et il continuait ton chemin. Uns tradition avait causent 
la mémoire du fait , et an avait laissé périr les détails ; et le souvenir eût fini par s'en effacer coasplhe 
ment, ai, «a îtl;, M. Berbrûgger, cqp serviteur de la Bibliothèque impériale b Alger, a'eût maifit 
l'attention publique ét retrouvant ai imprimant le récit qn’nn historien espagnol, don Diego é« Hmé* . 
fait de la mort d’on Arabe qoe le pecba Euldj-Aly avait fait enterrer vivant dans le fort qmi éafaeé ut 
ce cûté de la place. • ( Géronimo et la commission mixte d'Alger. U 10 Jéorier 1864. relation manmerit», 
par M. le comte de Boislecomte, ancien ambassadeur, l’un des membres de 1a commission mis** 
d’examen dn carpe trouvé dans la fort des Vingt-Quatre-Heuies, à Alger, le 17 décembre i8S3,etfri- 
eident de la soua -commission instituée pour examiner le degré de confiance que mérite rbisteriaa e^s* 
gnol Haêdo et l’exactitude de la traduction remise au conseil.) 

1 Lettre à MM. les presidents des conseils de C Œuvre de la Propagation de la Foi. à Lyon et à Pons, fv 
/ a canoë du vénérable Géronimo . datée d’Alger la 6 juin i854 , dans la recueil des Œuvrai de W Lena- 
Antoine-Augustin Pavj, èvtque <f Alger, comte Romain , assistant aa tréma pontifical, etc. i»-8*, Paris, iW- 
tomo II , pages tri i 1 4a. — Lire , page 77, le Mandement et Ordonnance sur h culte des asssribf «- 
ligues, et page 90, la Lettre pastorale et mandement sur iintrodmetiou de lu cause do Gérontme , qsi ae Me** 
" ainsi déclaré vénérable par le seul fait da l’Introduction de la Commissk» pour la causa de béatifie»*"* 
et de canonisation. Le décret de S. S. Pie IX , en data dn 3o mars 1 854 * suit celle dernièrv ptèta. 
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misme 1 . C'était au moment où l’on édifiait an bastion ou forteresse hors de la 
porte Bab-el-Oued. Dénoncé comme apostat par les ulémas, il fut conduit par 
trois on quatre chaouchs devant le féroce Eoldj-Aly , qui l'attendait au milieu de 
ses constructions; et celui*ci l'interpellant: ■ Bre jappe (et qui , en tare, signifie à 
«peu près: holà, chien!), pourquoi ne venx-tu pas redevenir musulman?» Le 
martyr de Dieu répondit : «Je ne le serai pour aucune chose dans le monde; 
«chrétien je suis, chrétien je resterai. » Le roi répliqua : « Eh bien, tu vois cette 
«caisse de pisé, je veux ty faire piler et enterrer vivant.» Le saint homme ré- 
pondit avec un singulier et admirable courage : « Fais ce que tu voudras ; je suis 
«préparé à tout, et rien ne me fera abandonner la foi de mon seigneur Jésus- 
« Christ. » Euldj-Aly livra alors Géronimo à la foule des Turcs et des renégats. Il 
ordonna de loi ôter la chaîne qu'il portait à la jambe, de lui attacher les pieds et 
les mains, de le placer dans le creux de la couche de pisé quil avait fait mettre 
en réserve le jour précédent, et de l’y enterrer vivant. 

«Les chaouchs firent ainsi; et Géronimo, les membres liés, fut mis entre les 
planches. Un renégat espagnol de la maison d'Hadjy-Mourad, renégat connu en 
chrétienté sous le nom de Tamengo, et par les Turcs sons celui de Djafar, lequel 
avait été pris à la déroute de Mostaganem avec le comte d'Alcandètc, sauta alors 
à pieds joints sur le martyr de Dieu , et, prenant dans ses mains une de ces masses 
appelées dames , qui se trouvaient là, demanda avec instance qu'on lui apportât 
de la terre. On en apporta selon son désir; on en répandit sur le saint du Sei- 
gneur, qui ne parlait point et n'ouvrait pas pins la bouche qu'un doux agneau. 
Tamengo commença à damer à deux mains et de toutes ses forces, multipliant ses 
coups furieux et cruels. Voyant cela, d'antres renégats, de ceux qui en grand 
nombre entouraient le roi, et qui désiraient se faire tenir pour de bons et parfaits 
Turcs, saisissant d'autres masses et foulant à grands coups la terre qu'on appor- 
tait dans la hanche, achevèrent de remplir le creux de la caisse et de tuer le 
glorieux martyr du Christ. » 

Les chrétien* , ajoute Haêdo , résolurent par divers motifs de laisser dans le 
pisé le corps de Géronimo, pensant que sa mémoire se conserverait beaucoup 
mieux s'il restait enterré là, ■ en un lieu si noble, tant à la vue et aux yeux, non- 
senlement des chrétiens, mais des aveugles Maures et principalement des rené- 
gats. » Le pieux bénédictin indique ensuite la place «où l'on voit dans le mur, dit- 
il, un bloc tassé et comme ébranlé;» puis il termine de la manière suivante ce 

1 Noté addition** lie. • Euldj-Aly fait on renégat calabrais. Il fot frappé des représentation» des ulémas , 
et , comme cédant b une inspiration snbite t ■ Michel , dit-il k an maître maçon espagnol qu’il employait 

• à bâtir le fort dee Vingt-Quatre-Heures , ne ferme pas cette caisse de béton , je vaux y faire do pisé arec 

• le corps Ue ce chien qui refese de revenir k la religion de Mohammed. ■ M ichel obéit ; mais, pénétré de 
compassion et d'eSroi , il fnt prévenir Géronimo. « Que pense cette canaille , répondit Géronimo ? Qu’ils 

• me feront Maure; je ne le serai jamais, dusse-je y perdre la vie. • Et, quelques moments après : «Le 

• Seigneur soit béni sur tootes choses; que cette canaille ne pense pas m’éponvanter par l’idée do sup- 

• plies, ni en arriver k ce que je «esse d'étre chrétien ; qua Dieu seulement ait pitié de moo âme et me 

• pardonne mes péihés. • Géronimo était un vrai soldat , et solJat espagnol du xn* siècle. Delà , 

dans ses paroles, et aussi dans 1s récit de l'historien , qui s’anime de son esprit, on certain ton mili- 
taire, assuré , haut et méprisant. Une fois la mort pour la foi acceptée , il est subitement changé par le 
baptême du sang, par la grâce du sacrement. Il reçoit la mort sans proférer ans parole, • comme an 
don* agmeaa,* dit l'historien espagnol. — Le pacha cependant s'en retourna pensif. «Je n'aurais pas^ 
«cm, dit-il, que ce -chrétien recevrait la mort avec tant de courage. • ( Génmimo , ot supra , p. » , 3 
•l 48.) 
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louchant récit, que nous avons singulièrement abrégé et fait connaître d'une ma- 
nière bien imparfaite : ■ Confiant dans la bonté du Seigneur, nous espérons qui 
viendra un jour ou ton tirera Géronimo de cet endroit pour U placer dans un autre 
plus convenable, avec les corps de tant d’autres martyrs du Christ, qui, par leur 
mort, ont consacré cette terre K » 

On peut appeler miraculeuse la manière dont la double prédiction <f Haède 
s'est accomplie; mais nous n’avons pas ht place pour raconter cet évéperaent 
( voy. pages i a6 et suiv. du vol. précité). Suivant un récit peu vraisemblable m 
premier aperçu , les traits du vénérable Géronimo ne resteront pas inconnus. Ils 
auraient été gravés dans l’argile , sous les coups de pilon des renégats, et le mode 
les a rendus, dit-on, avec un tel accent de calme et de sérénité, que son aspect 
saisit tous les cœurs! Cette dernière circonstance, d’une empreinte admirable- 
ment conservée, durant trois siècles, dans un mur bâti en pisé, ne sera pas. 
s'il est réel , le détail le moins curieux de la découverte*. — La translation des 
reliques eut lieu le a4 mai i854. Une immense population remplissait la me 
Rab-elrOued , la place du même nom et tous les alentours du fort des Vingt- 
Quatre-Heures; et, pour arriver à la cathédrale, le cortège défila par la nuk 
même qu'avait suivie Géronimo , le jour de son martyre. Les Arabes conlempUiefii 
avec une indicible curiosité, que leur réserve habituelle dUsrmulaxt peu, cette 
éclatante réhabilitation de leur victime , et les détails d’une fête si nouvelle pour 
eux et si saisissante pour tous. 

Préliminaire obligé de la canonisation, la cause de la béatification continue 
de s’instruire en cour de Rome , et il est probable qu’avant peu d’années le non 
de saint Géronimo, martyr en Afrique, sera mis à côté des noms de saint Cyprien, 
martyr en *58, et de saint Augustin, le premier des pères de l’Église latine, 
mort à Hippone ( 43o) durant le siège de cette ville par les Vandales. 

Nous avions donc quelque raison en parlant de l’intérêt spécial qui se rattache 
à ce morceau de cuivre, sur lequel au surplus il nous reste deux mots à dire. 

Les lettres À et H , gravées sous le chapelet de Y Enfant-Jésus sont do temps et 
appartiennent au coin de la médaille. Il n en est pas de même de O et AI, ajoutés 
en creux après coup et qui souffrent diverses explications. Les madones hyxantines 
et les anciennes madones italiennes sont eif général accompagnées des lettres 
grecques M et 6, c’est-à-dire Mifmp ©toi?, Mère de Dieu; et, quelquefois, la 

1 • Mai», dit le prophète Habaenc (chap. n , mt. n ) , la pierre criera contre von* du milieu de U 
muraille ; et le bois qui sert è lier le bètiment rendra la même témoignage : quia lapis de pariât ck- 
mabst ; et lignum , qaod inter junetnnu mdifieierum est , nspondehit. • — Jésus-Christ a dit aussi : «Je sms 
'déclare qnc, si ceux -ci (les disciples) se teieent, les pierres mêmes crieront. » ( 5 . Lue, c. m, v. ko.) 

* Note additionnelle. « A deux heures , dit M. le comte de Boislecomte , je me trouvais chas le préfet 
d'Alger, M. Laotour-Méxaray (le 97 décembre 18 53 ), On annonça M p l'évéque. Il raconta ce qui veoak 
de se passer , etc. . . , Lorsque l'évêque fut sorti : « Allons nous-mêmes voir, me dit le préfet. Aies*. • 
Les artilleurs nous aidèrent è aborder la partie du bastion renversée per la mioe. Nous visses tant* 
l'empreinte d*un corps , taillée en créai , et reproduisant la position qu'indiquait rhistorien t • Éteeds 
sur la face, les bras lies derrière la dos. Us jambes rapprochées. » Je passai doucement ta main sur hspa- 
^ rois de ce moule et y suivis , è la surface supérieure , toute la série des vertèbres du dos. Ilenseigesur a 
ordonné que l’on remplit de piètre ce vide , et l'on • ainsi tiré 1s figure du martyre parfaitement me- 
delée. ■ ( Géronimo , ut supra , page 10.) 
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lettre O, pour tàôn (Om, chez les Hindous), Celai qui est , se place au-dessus 
de la tête de TEulant. Une interprétation plus simple donne Optima, Omnipotent 
Mater : un de nos amis y trouve Omniam Mater, ou, peut-être, deux noms chéris 
qu'il serait facile d'indiquer. — On nous dit aussi quil faut voir, aux pieds " 3 e 
l'enfant, A. M. (Ave Maria), au lieu de A H ; mais l'état actuel de la médaille ne 
permet pas cette lecture. — Quant aux dernières lettres, N et D, à la suite des 
mots ab ornai malo ou maleficio, elles signifient sans doute nos defendat; cepen- 
dant la langue latine possède uoe vingtaine de mots ayant le même sens et qui 
commencent également par un D, demovtre , devcrtere, dimittere, etc. 1 

(988) P. 491* L'inexactitude des gravures nuit tellement aux travaux archéo- 
logiques, qu'à l'égard de certains monuments, de certains objets détruits, il se- 
rait presque à désirer qu'elles n'eussent jamais vu le jour. Noos ovons réuni 
plusieurs de ces œuvres de fantaisie , anciennes et modernes, prises dans les au- 
teurs les plus graves, et nous nous proposions de les donner ici, en regard des 
images vraies, comme tout à l'heure avec la Bénédiction abbatiale du Sacramen- . 
taire d'Autun. Un pareil spécimen envoyé à nos correspondants, et mis par eux 
nous les yeux des artistes, suffirait pour inspirer à ceux-ci l’amour de l'exacti- 
tude scrupuleuse, le sentiment de la bonne loi et de la probité, qualités sans 
lesquelles, dit Vitruve (De l’ Architecture, iiv. 1 , chap. 1), il n'existe pas de bon 
ouvrage possible, Nullum enim opus vere sine Jide et castitate fieri potest . Mais ces 
bois, moins importants que tous les autres, devaient passer après eux; il n'y a 
donc rien d'étonnant à ce qu'ils ne soient pas encore commencés. 

Au moyen d'une gravure correcte, les divagations de l'écrivain nonl pas de 
conséquences fâcheuses : la rectification se fera d'elie-même par un archéologue 
mieux inspiré, sans que celui-ci soit obligé de recourir aux monuments origi- 
naux. Telle est, malgré la catastrophe de i 848 , si fatale à nos ateliers, l'expli- 
cation de notre persistance à donner, autant que possible, les monuments fac- 
similé; conséquemment, à savoir nous abstenir, lorsque'des difficultés de diverses 
natures viendraient changer notre marche. D'ailleurs la fidélité n'est pas tou- 
jours ruineuse; elle 11'exige pas, en toute circonstance, l'emploi d'un talent du 
premier ordre. 

(289) P. 491. On peut consulter aussi sur le Sacramentaire d' Autan le Cata- 
logue général des manuscrits des bibliothèques publiques des départements (in-4°* 
Paris, i 85 g, 1. 1 , p. i 4 et là), où il est mentionné sous le titre de Sacramento - 


1 La Médaille du vénérable Géronimo appartient maintenant à M. Oetava de Baatard, capitaioe 
d'état-major. — Voici l'inscription qui accompagne le crucifix : jksus-cbbistus , ux cloua, Sfl*rr 
» paca, oins homo facto» xst, bt ▼bbbdm cabo pactom bst. chbistvs tixcit; christus reoxat; 

CBMST0S 1UPERAT. CURISTU» AB OlfXI MALO , *08 DEFENDAT. 

Notre croyance jadis incertain* sur l'authenticité de ce petit monument , dont l'exécution est né ce#- 
sairement ante ri euro à l'année 1669, sera discutée dans notre Hitloire du Crucifix ; et noos ferons con- 
naître alors les motifs de nos premiers doutes, en produisant des madones françaises du milieu et de la 
fin du xvi" siècle/ A cette époque, la relation encore manuscrite de M. le comte de Boislecomte sera 
sans doute publiée , ou bien il permettra peut-être de faire connaître , par rapport an martyre de Géro- 
nimo , see profondes et sérieuses réflexions sur le sentiment religieux en Algérie , à tontes les époques de 
l'histoire, «comme, dit-il, si le soleil d'Afriquo eût laissé sur le* caractères quelque chose de ces teintes 
rougeâtres et enflammées dont il a splendidement coloré les rochers de l'Atlas et les ruines des monu- 
ments restés des âges antérieurs. • 
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rum liberS . Gregorii papm , u* siècle, in-folio sur vélin, n° 19 bis. M. Libri, an- 
leur du Catalogue des manuscrits conservés maintenant an séminaire d'Anton, 
consacre un assex long article à ce Sacramentorum liber , qui lui semble «destiné à 
jeter un nouveau jour sur l’histoire dos arts au ix* siècle. > Déjà , dans rdeeriùst- 
ment substantiel qui précède le catalogne, l’auteur s’était arrêté sur ce livre, 
dont il parle dans les termes suivants : «Parmi les manuscrits postérieurs à 
Charlemagne, nous n’eu citerons que deux, un Sacrameo taire et on Priscien. 
Le Sacramentaire , du ix* siècle, est exécuté avec nne rare perfection calligra- 
phique, et contient des miniatures d’une délicatesse merveilleuse. Nous navra 
jamais vu aucun autre manuscrit aussi propre à témoigner du degré de perfec- 
tion auquel étaient arrivés certains arts, en France, an ix* siècle, etc.» (P. 6.1 

Les nouveaux calques, que nous venons de recevoir d’Autun , justifient Fopi 
nion de M. Libri, et prouvent en effet que ce manuscrit est un des précieux té 
moins de l’art carlovingien. Évidemment il appartient à l’école d’Alcuin , c’est 
à dire au style de saint Martin de Tours. Peut-être faut-il chercher de ce côte 
l’abbé Raganaldus, pour lequel le Sacramentaire parait avoir été fait. On remar- 
quera encore , parmi les médaillons , les têtes de saint Cosmc et de saint Demies . 
et ces indications, jointes à l’étude de la liturgie, aideront à découvrir la patrie 
du Sacramentaire. Enfin, il s’y rencontre, dit-on, des mots grecs; par exemple. 
pisteusis ( pisteuo ) pour credo. A cet égard, le Sacramentaire de Gellone, où le 
grec est également employé, aidera peut-être, par la comparaison des textes, 
à découvrir la patrie dea deux manuscrits. ( Voy. p. 485 .) 

Nous voudrions que la place nous permit de donner ici la description très- 
étendue du manuscrit. Elle atteste , de la part de l’aimable anonyme de qui 
nous la tenons, des connaissances étendues et l’estime profonde que lui inspire 
ce vénérable débris de l’aucien art national. La description et les calques b l’ap- 
pui établissent les plus grands rapports entre la Bible de Charles le Chauve 
(n* 1) et le Sacramentaire d’Aulun; toutefois, suivant notre opinion, en assi- 
gnant à ce dernier livre une date un peu plus rapprochée (??), c’est-à-dire U 
deuxième moitié du ix - siècle; mais, avant de se prononcer absolument sur b 
date, il faut voir l’écriture, les calques reçus ne suffisant pas. Nous avons surtout 
été surpris de trouver, dans l’un et l'autre monument, une représentation de b 
sainte Trinité qui paraîtrait sortir de la main du même artiste : la croix, sur- 
montée de la colombe, ei aux bras de laquelle sont Suspendus Y alpha et l’oméga, 
repose sur nu globe ou médaillon rempli par la main de Dien. Deux anges, tenant 
chacun la haste terminée par un bout trilobé (fleur de lis ??), adorent le tripb 
symbole. Derrière eux , la prosopopée du Soleil et de la Lune , les têtes des princes 
des apôtres, des fleurons et des lampes suspendues complètent celte petite ooib- 
pdtition allégorique et mystique. 

Note additionnelle, L’opiniou de M gr l’évêque d’Évreux est consignée daas 
un savant mémoire sur Y Ancienne Uttmiie du diocèse d'Anton, lu à Sens ea 
1847, lors de la réunion du Congrès archéologique de France. «On voit pat ce 
Sacramentaire, dit l’éminent prélat, que l’abbé jouissait, dans les monastères, 
du privilège de prononcer les grandes formules réservées ailleurs aux évêques. 
Voici le dessin de la peinture qui se remarque dans le précieux manuscrit. Cette 
peinture, à figures d’or sur fond bleu, représente l’abbé Raganaldus , debout 
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sur son siège dlionneur et, la crosse à la main , bénissant les religieux. Les pères 
sont nimbés , à cause de leur profession spéciale . Les simples frères n’ont pas de 
nimbe. On lit dans l'arcature qui orne le siège : Ràganaldcs abba. 

t Le commencement de la formule de Bénédiction du jour de Noël , que nous 
reproduisons, montre un beau spécimen d'écriture dite minuscule Caroline , avec 
un titre en onciale. Le Sacramentaire d' Autan appartient à la meilleure école 
des copistes de Charles le Chauve. Les ornements qui le décorent ont tfne ana- 
logie frappante avec ceux de la Bible de Charles le Chauve, écrite par les soins 
du comte Vivien, abbé de Saint-Martin de Tours. Ce comte Vivien avait un 
frère nommé précisément Raganaldas ; il était abbé de Marmoutier. 

« H est certaiu que les moines de Tours se réfugièrent dans la Bourgogne, 
avec le corps de saint Martin, à l'époque des invasions normandes. Il est prouvé 
que ce Sacramentaire appartenait à l'église cathédrale d'Autun dès le x* siècle. Il 
est également démontré que le manuscrit a servi plus anciennement à une 
église dédiée à saint Martin. L'usage des Bénédictions épiscopales, suivaut les an- 
tiques formules, s'est conservé dans l'église d'Autun.» (Ancienne liturgie du dio- 
cèse d* Autan, par M. l'abbé Devoucoux, vicaire général, membre de l'Institut 
des provinces et de la Société Française; dans le Congrès archéologique de France , 
(xiv* session), compte rendu des séances générales tenues à Sens, à Tours, A An- 
goulêmeet à Limoges, en Î8U7, in-8°; Paris, i848, page 2 58.) 

En présence d’une pareille réunion d'enseignements canoniques , tout esprit 
sérieux reconnaîtra le fait et l'empire de la symbolique chrétienne présidant à 
la construction des églises et à leur ornementation , comme à la plupart de nos 
cérémonies religieuses. Les réflexions de M* r l’évêque d'Évreux , et les preuves 
dont elles sont accompagnées, éclaircissent une question qui, du reste, ne trou- 
verait plus de contradicteurs, sans la tendance de certains archéologues à expli- 
quer chaque détail de sculpture on de peinture, au lieu d'abandonner une part 
raisonnable à l'imagination de l’artiste et au caprice individuel. C’est ainsi que 
les consciencieux auteurs d’un admirable travail sur les écritures latines ( Nou- 
veau traité de Diplomatique) se sont perdus dans une classification inextricable, 
faute, à ces dignes interprètes de la science, d'avoir établi leur système sur un 
petit nombre de genres et d'espèces caractéristiques, autour desquels ont exclusi- 
vement pivoté les calligraphes occidentaux (voyez page 857 ). 

Mais nous nous écartons beaucoup du Sacramentaire d’Autun ; cependant il 
nous reste à dire que les quatre planches données par M gr l'évêque d'Évreux, 
probablement loin de ses yeux, n'ont pas modifié nos voeux de publication; un 
travail aussi complet demandait, pour complément, des gravures moins informes. 
Nous ne regrettons donc pas d'avoir montré de nouveau la bénédiction de l'abbé 
Raganaldus (simple fac-similé du calque envoyé d'Autun); et, nous aidant du 
Voyage littéraire (1” partie, p. i54), nous ajouterons maintenant, aux inscriptions 
des costumes ecclésiastiques, celle des deux qui a été oubliée sur la planche. 

Pontificum proprium conferre per ordinem honores : 

Quos 'qui 'auscipiun t stodeant servare pudice. 

■v Pontifices caveant Domini ne mystica vendant , 

Conique gradua dédorant , videant ne mnnera sumant. 
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990) P. ^92. Àdeluug (Fréd.) . Die Korssunscken Thûrem m der Kathedraikirck* 
der H. Sophia in Novgorod , in- 4 °, Berlin , i 8 a 3 , page a 3 , note 48 . — Le mène 
auteur parie sans doute de ia crosse de Wickmann, évêque de Magdebourg, qui 
se voit sur ces portes de Sainte-Sophie; mais nous ne noua rappelons pas s’il a 
remarqué que le prélat béait à la manière latine (voy. page 6*2 ). Ou se demande 
comment les habitants de Nowogorod-la-Grande ont toléré, à rentrée de leur 
cathédrale, l'image (Tun évéque babillé, crossé, mhré à la romaine, et donnant 
la bénédiction autrement qu'elle ne se pratique chez les orthodoxes, et même 
chez les Grecs unis. M. le comte Melcbior de Vogué, qui s bien voulu nous 
donner le buste de l'évéque , moulé par loi à Sainte-Sophie, édairdra ces di v e r s e s 
questions. Il noos dira s'il faut voir ici une simple acquisition commerciale de» 
célèbres portes, laites sans doute à Magdebourg durant l'épiscopat de Wickmano , 
qest-à-dire vers la fin du xii* siècle, ou plutôt, suivant notre opinion, si elles 
n'ont pas été enlevées par les Moscovites dan* une de leurs guerres sortes fron- 
tières méridionales, et transportées à Nowogorod, comme trophée de victoire. 
Notre mémoire nous sert peut-être mal , et nous navons pas sous la main l’ou- 
vrage de Fréd. Adeluug pour vérifier le fait. 

(291) P. 494 . En tête du folio, on lit : Incipit Epistola sancti Hteronimi ad Pau- 
linam presbyterum , de omnibus dninis kistoriis liber I, et nos deux figures sont 
renfermées dans la lettre initiale du mot Frater , qui suit immédiatement r ins- 
cription précédente. — Paulin était de Bordeaux (??). Après avoir quitté les em- 
plois éminents et les grands biens dont il jouissait dans le monde, pour embrasser 
l'état de pauvreté, il se relira dans une maison de campagne, près du tombeau 
de saint Félix et de l'église de Noie, en Campanie, vers fan 394. (Nous produi- 
sons ces renseignements , sous toute réserve , d'après l'Appendice de laSomlr BiMr . 
de Vence, in-8°, Paris, i 833 , p. 28.) 

Selon le Martyrologe universel de Claude Chastelain (au sa juin), saint Paulin 
de Noie, mort en 43 1 , est indiqué comme évéque et confesseur. « N’ayant phis pour 
tout bien que soi-même , il se rendit esclave pour racheter le fils cf une veuve, que 
les Vandales, qui ravageaient ia Campanie, avaient emmené captif en Afrique. 
11 a éclaté, non-seulement par son érudition et son éminente sainteté, mais en- 
core par son pouvoir contre les démons. Saint Ambroise, saint Jérôme, saint 
Augustin et saint Grégoire ont célébré ses louanges dans leurs écrits. » Il était 
marié à une Espagnole et fut converti par sa femme, qui se sépara ensuite de lui 
pour le donner à l’Église, et vivre elle-même dans l'exercice des plus austères 
vertus. Les vers religieux de saint Paulin de Noie lui assignent an des premiers 
rangs parmi les anciens auteurs chrétiens. La poésie lyrique qui s’appelait dan s 
la chrétienté d'Orieut, dit un écrivain moderne, saint Grégoire de Nasiance et 
Synésius, s’appela, dans la chrétienté latine, Pmdence et Paulin. Époux séparé, 
mais tendre, le poète chrétien chantait ainsi, en s'adressant à sa bien-aimée 
Tbérésia : « Viens, compagne inséparable de mon sort! Cette vie tremblante et 
courte, dédions-la toute au Seigneur. Tu vois les jours passer eu tonrbilloos 
rapides, et les éléments de ce monde périssable s'user, mourir et disparaître. 
Tout échappe de nos mains, et ce qui prend fin n’a pas de retour. De vaines 
images trompaient nos âmes avides et légères. Où est maintenant cette apparence 
de grandeur? Où sont les ricbesvses des puissante?» (Traduction de M. Ville- 
main, ut supra p. 44s.) 
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Déftidériua , que nous allons rencontrer à la gravure suivante, était on saint 
prêtre de rAqoitaine. «Tl composa avec Riparius le Traité touchant la vénération 
des reliques des saints martyrs, que saint Jérôme produisit contre Vigilance. 
D'autres croient que c’était un laïque très-coosidérable par son savoir, auquel ce 
même Père a écrit sa lettre CIJV, selon l’édition des Bénédictins.» (Voy. l'Ap- 
pendice de la Sainte Bible, de Vehce, at supra, p. 58.) 

Dans plusieurs autres Bibles manuscrites, celle de Charles le Chauve, par 
exemple, au mot Frater, la grande P, qui renferme ici Ykistùire de saint Martial 
de Limoges, et le D initial du mot Desiderii, placé entre saint Jérôme et la pape 
saint Dama se, sont quelquefois ornées de ligures allégoriqùes, sans rapport appa- 
rent avec les paroles du savant traducteur. Mais, si l’on considère que l’une de 
ces épitres contient le dénombrement abrégé des Livres de l’Ancien et du Nou- 
veau Testament, et que la seconde sert de préface au Pentateuque, base et com- 
mencement de tous les livres saints, on trouvera naturel que l'art et la symbo- 
lique, puisant leurs motifs dans l’ensemble du texte sacré , aient combiné leurs 
efforts afin d'embellir la façade du monument qui renferme les deux Lois. Par 
ce motif, les quatre Évangiles ont souvent pour frontispice une fontaine mys- 
tique, ou bien encore la ligure emblématique de l’Église du Christ. 

Ainsi , à la Bible de Charles le Chauve, la prémière phrase de l’Épitre à Paulin 
est écrite en grandes lettres d’or et d’argent, fournies par cette belle capitale 
romaine renouvelée, qui caractérise le milieu du ix* siècle. La page tout en- 
tière, in-folio maxime, est occupée par l’initiale du mot Frater, admirablement 
ornée, et relevée par quatre médaillous où l’on remarque une licorne (rhinocé- 
ros), un taureau, un lion et une main; c’est-à-dire les symboles des quatre grands 
mystères de l’Homme-Dieu : sa naissance, sa mort, sa résurrection et sa jus- 
tice (le jugement dernier) 1 . Un cinquième médaillon, au pied de l'initiale sym- 
bolique, nous montre peut-être le pieux cailigrapbe, on plutôt l’auteur même 
de la nouvelle version. 

( L’initiale gigaoteaque avait été réduite de manière à trouver sa pièce ici : il 
eo est de même du D initial dont noos allons parler; nous ne reviendrons plus 
snr les motifs qui nous empêchent d’en fournir les gravures en ce moment.) 


1 Que, durant le moyen âge, la licorne soit principalement le symbole de la naissance do Christ, la 
chose «et incontestable ( voy. la noté 087, pages 761 et soit.) ; la preuve se prend ici des trois aotras 
figures , le (aima 00 betuf , le lion et le main , reconnues , iongtempe avant Charlemagne , pour signifier 
le mort ou sacrifice de l'Homme-Dieu (voy. page 663 )» sa résurrection et le dernier jugement. Ce sont 
les quatre grands mystères du salut, révélée aux nations par l'Évangile. Le premier mystère, le plus 
incompréhensible , domine les trois sutres ; il en est insépsrable ; leur présence indique nécessairement 
le sienne; niais cette preuve, dont nous roonaisBons toute le force, eet cependant négative è nos yeux ; 
ce r noua ne saurions, encore en ce moment, indiquer l'écrivain qui , le premier, avaot l’époque ci- 
desans , fait l’application de la licorne ou du rhinocéros è la naissance de Jésus-Christ, c’est-à-dire à la 
conception de la Vierge. H remonte sans doute h Isidore de Séville (-f- 636 ) , ches lequel on trouve le 
récit, d’après les Anciens, de 1 a jeune vierge venant «n aide anx chasseurs de l’indomptable licorne. 
Quant aux temps postérieurs ( lot quatre on cinq damiers siècles du moyeu âge) , il y a surabondance 
de preuves. Ou trouvera, page 765, la Légende de la licorne, tirée du Verger da Rosaire de Marie (Der 
beacbloasen (sic) Garl des Rosenkrauts Marie); le symbole s’y trouve expliqué avec naïveté, mieux 
que dans nul autre ouvrage. — Il serait superflu de revenir snr les figures du taureau ou bœuf , victime 
expiatoire, do lion de la tribu de Joda ( voy. notes 76 et 76 , page 573 ) , et do la main (de justice) : on 
a vu ,*p«ge 864 , que la main est également le symbole do Père et du Fils. 
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A la Préface da Penlateaque , la lettre D, formée d'an zodiaque renfermant les 
chars du soleil et de la lune» rappelle et expliqoe ces zodiaques mystérieux, 
sculptés au portail de beaucoup d'églises , et sur lesquels , jusqu'à ce jour, plusieurs 
interprétations inadmissibles ont été proposées. Dans la publication particulière 
que nous ayons préparée des {dus belles pages de ce beau volume, noos émettons 
l'opiniou que le soleil est Jésus-Christ , et la lune l'Église, souvent remplacée 
depuis le xn* siècle par la Vierge Marie. Les douze signes sont les apôtres, les 
douze portçs du temple; et les poissons, unis plus particulièrement an char h 
soleil, sont les chrétiens, les pisciculi Christs de Tertullien , attachés aux paada 
Sauveur. (Voy. p. 159.) — Le Ortas deliciarum (ut supra, fol. 1 6à et v*) rap- 
porte, d'après le Spéculum Ecclesm , que le soleil est le symbole de Jésus-Christ 
montant au ciel; la lune esHe symbole de l'Église; les mois , des douze apôtres; 
les jours, des justes; les heures , des fidèles; et les nuits, des pécheurs. 

Alexandre Lenoir a publié cette initiale dans son Recueil de gravures peur 
servir à C histoire des arts en France, prouvée par les Monuments (grand in-folio. 
Paris, 181a , planche XV 111 ), et il en parle sommairement page 4 de la Db- 
cription des gravures. Selon cet auteur, les* deux figures principales représentent 
Apollon et Diane. cCe zodiaque curieux est remarquable, dit-il, en ce que le 
signe des poissons et celui de la vierge, manquant dans le nombre de ceuz qui 
sont figurés dans le corps de la lettre, on les voit dans l'intérieur; ainsi, es 
adoptant le système reçu pour la précession des éqoinoxes, je ne suis pas éloi- 
gné de penser que , pour exprimer que, lors de l'exécution de cette peinture, le 
soleil n'ouvrait plus l’équinoxe du printemps dans le signe du bélier, mais dam 
le signe des poissons, l'auteur a peint, près d'Apollon , les deux poissons, qu’il a 
retirés du nombre des autres signes. De même , pour exprimer qu'il voyait, seioa 
la manière des anciens, la lune ou Diane dans la figure céleste donnée à la 
constellation de la Vierge, l'auteur a représenté, au-dessous da diea du jour, h 
déesse de la nuit dans un char traîné par des taureaox; après l'avoir également 
retirée du nombre des signes qui composent ordinairement le zodiaque.» (Voyo 
pages 9 et 86 quels étaient les auteurs de ces manuscrits précieux, et pages 6s 
et 63 quelles étaient les idées que l'on attabhait dans les premiers siècles à la 
représentation des figures astronomiques dans les temples chrétiens). 

Les zodiaques ne se rencontrent pas seulement sur les bibles manuscrites; on 
les trouve aussi, au ix* siècle, sur d'autres livres liturgiques, et toujours avec 
la même pensée. Nous citerons, à cette occasion , le beau Sacramentaire du sémi- 
naire d'Àutun, appartenant autrefois à la bibliothèque de la cathédrale, et dost 
nous avons parlé (p. 875 et suiv.), sans mentionner que les signes do zodiaque 
sont placés, nous écrit-on, c au-dessus des pages; » mais la lettre n'ajoutait aoemt 
autre détail, et nous ne pouvons induire de ce peu de paroles si leur réunion 
constitue un zodiaque proprement dit, ou s'ils entrent seulement dans la com- 
position d'un calendrier, comme on les voit # à tons les Livres d*Heores. 

Cette Bible , prétendue de Charlemagne , considérée par les Bénédictins comme 
convenant mieux au temps de ce prince qu'à celui de Charles le Chauve 1 , noos 

1 L’ancien n# erreur, relative è l’âge do volume, fut consacrée, en 17S7, per lu JVmwn Trait» A 
Diplomatiqm* : U, lee maîtres de la science reculent au fin* tiède le moment à» ae tnattriptMe, * 
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n'avons pas craint de la reporter au milieu du ix* siècle, cest-à-dire, vers 855 , 
époque où ce dernier empereur, alors roi d’Aquitaine et surnommé David, ainsi 
que son aïeul, en reçut la dédicace du comte Vivien, abbé commendataire de 
Saint-Martin de Tours. (Voy. les Peintures et ornements des manuscrits , livrais. i w 
et suivantes.) Prochainement, nous aurons l’occasion de revenir sur les peintures 
du célèbre manuscrit carlovingien , et nous prouverons qu’en cette circonstance 
les maîtres de la science, à notre grand étonnement, ont imité le bon Homère. 
Mais, comme dit Horace à la fin de son Art poétique, dans un ouvrage de 
longue haleine, il est permis d'étre surpris par le sommeil : / 

Indignor quandoque bonus dormi tat Homerus ? 

Vcrum o péri longo fas est obrepere soraoum. ’ 

(292) P. 496. La représentation de saint Pierre recevant de Gérard II, abbé 
de Ltixeuii, en Frunche-Comlé, le manuscrit des Évangiles, a cela de parti- 
culier que le sceptre d’or porté par le prince des apôtres est chargé du mot Petrus. 
Dans notre volume, sa tunique est blanche, doublée de rose, et son manteau 
vert. Cette peinture n’est point protégée au verso par un fond d’animaux symbo- 
liques, comme aux figures meutionnées à la note 2 4o (p. 733); il en est de même 
de l’image de saint Jean , dont le verso est resté blanc. Le manuscrit de Luxeuil 
se distingue par la richesse des Canons d’Eusèbe, évêque de Césarée en Pales- 
tine, ou Règles évangéliques , comme les appelle dom Cal met. CVst la concor- 
dance des quatre Évangiles rangés en dix colonnes, dans lesquelles on voit, d’un 
coup d’œil les chapitres où les évangélistes sont ensemble et différent entre 
eux *. L’architecture y étale tout son luxe, et les figures accessoires qui accom- 


revieonent plusieurs fois sur la même pensée : «En général, disent-ils, l’écriture, surtout la minus- 
cule. convient mieux au temps de Charlemagno qu’à celui de Charles le Chauve. Elle sent plus Ir 
Gn du vin* siècle, <m le commencemeut du suivant, quo son milieu.* (Tome III, p. i 33 , note 1 ; et 
pages 191 et 348 .) 

Chacun sait que l’opinion des Bénédictins prévalait eu France, il y a peu d’années, et qu’elle règne 
toujours à l’étranger. Nous pouvons même indiquer, en passant , le motif singulier qui , chez un savant 
dn premier ordre , mort peu de mois avant M . Raoul-Rochette, militait en faveur de cette opinion. 
Il le prenait dans le D initial de la préface du Peotateuque , où nous lui avions signalé la présence du 
sodiaque, dont nous avons parlé ci-dessus, et du soleil arrêté par les Poissons. Les Bénédictins, disions- 
nous, ont manqué là une belle occasion d’appuyer leur sentiment erroné sur le récit d’Eginhard; à 
savoir que, du 27 septembre 806 au 27 août 807, il y eut six éclipses, et que, trois fois, le soleil 
ou la lone s'arrêtèrent, suivant l’expression de la chronique, dans le signe des Poissons . ( Annales des rois 
Pépin, Charlemagne et Louis le Débonnaire , traduction de M. Guizot, dans la Collection des Mémoires 
relatifs à l'histoire de France, collection Brière , in-8°, Paris, i 8 a 4 , l. III, p. 56 et 57.) 

Depuis notre fâcheuse réflexion , la susdite figure astronomique , publiée sur nos planches à titre de 
monument mystique ou symbolique, lui parut avoir un caractère purement historique, en liaison 
avec les révolntious céleste», lecueillies par l’annaliste de Charlemagne, et propres à justifier les deux 
religieux d’avoir indiqué les psemières années du 11* siècle comme limite extrême de l’exécution du 
volume. Lui-même, du reste, d’accord avec eux, rejetait plus volontiers la minuscule Caroline, cette 
belle écriture nouvelle, à la fin du siècle précédent, confondant ainsi l’époque de son apogée avec celle 
de sa naissance, lorsqu’elle essayo de se dégager do la méroviogienue. — Voy. à la fin des Heures de 
Charlemagne (Musée des Souverains) , les premières pages datées de cette nouvelle écriture; les lettres 
j sont encore liées entre elles, conjointes et enclavées. La même observation s’applique à la minuseula 
progressive des Evangiles.de Charlemagne ( Codex aureus, de Saint-Médard de Soiseoos). 

1 Ces canons se rencontrent , en général, dans tons lps anciens manuscrits et dsns plusieurs éditions 
grecques et latines. • En grec seulement dans les editious grecques du Nouveau Testament du Louvre , 
per Robert Étienne, in-folio. Paria, i 5 ôo, avec sa lettre à Carpatbios. Mais la différence qui se 
trouve entre les chapitres marqués par Eusèbe et eeox dont nous nous servons à présent dans nos 
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pagnenl et couronnent ies portiques (figure de l'Église) sont une mine abon- 
dante pour l'étude de la symbolique. De magnifiques initiales, des inscriptions 
en capitale d'or, occupent des pages entières, et l'on y remarque ces bordures de 
pourpre et la persistance des couleurs allemandes dont il a été questions cette 
même note 24o. (Voyez aussi la page 618 , où il est parlé de ce beau manuscrit.) 

Vers la même époque, la clef de Saint-Pierre est également terminée par une 
croix accompagnée du monogramme du Christ , et , plus tard , on voit aussi la clef 
proprement dite faite avec les deux premières lettres ou la dernière du nom de 
Jésus. Cependant un manuscrit du xi* siècle renferme l'exemple d’une tige 
finissant par un E ou un R, formant avec cette tige une espèce de monogramme, 
où nous ne saurions , pour notre compte , déchiffrer le mot Petrüs. — Le nombre 
des clefs varie, depuis une jusqu’à trois, avec ou sans le livre, souvent dans la 
même main , ou pendues au doigt du milieu , quand saint Pierre est montre 
bénissant. Les plus anciennes mosaïques représentant le prince des apôtres arec 
une ou deux clefs qu’il porte droites ou qu'il presse contre sa poitrine. Quelque- 
fois, du xi* au xu* siècle, les clefs sont j>ortées hautes sur l'épaule, en manière 
de défense ou de trophée. — Les clefs sont ou d’or ou d'argent, ou des deui 
métaux, comme dans la deuxième moitié du moyen âge; et elles se terminent 
par un anneau ovale, rond ou carré, n'ayant rien généralement qui les distingue 
des autres clefs à chaque époque. Celle qui ouvre la porte du ciel, par anticipa- 
tion (1^09), à Jeau de France, premier duc de Berry (-+- i4i6), offre un anneaa 
en losange, où l’on veut trouver un symbole; et, dans le même volume (Grand» 
Heures du duc de Berry, à la Bibliothèque impériale), la forme des clefs viric 
aussi bien que leur nombre. 

Le livre et la clef ne sont pas les seuls attributs de saint Pierre : on y ajonte 
quelquefois le lien, la corde, symbole de la puissance qui lui fut donnée de lier 
et de délier. L’apôtre est ainsi représenté à la porte de Grossenlinden, près de 
Giessen, grand-duché de Hesse. Il porte une clef de la main droite; lagauebe 
tient le lien. Un auteur allemand, qui a donné récemment une explication de 
toutes les sculptures de cette porte, n'a pas reconnu l'attribut du lien et fournit 
par conséquent une interprétation bien différente de la nôtre; mais nous avons 
lieu de croire que le monument en question sera bientôt l’objet de nouvelles 
études. 

Symbole de la clef. 

Suivant l'auteur de la Symbolique et iconographie chrétienne (ut supra, au mot 
Schlàssely clef), les trois clefs signifient le ciel , la terre et l’enfer ; et il ajoute que 
ce nombre de trois, obtenu successivement, indique en quelque sorte la marche 
qu'a suivie la doctrine de l’Eglise, par rapport à la signification des clefs. Saint 
Paul dit en effet : «Afin qu’au nom de Jfescs tout genou fléchisse dans le ciel, 
sur la terre et dans les enfers. Ut nomineJssu , omne genu Jlectatar, cœlesdum, ter- 
restrium , infemorum .» ( Épitre aux Philippiens , chap. 11, vers. 10.) — (D'où l’usage 


Bibles fait que ces canons nous sont aujourd'hui assex inutiles.» (Dom Calmet, BibUotkique suent, 
k la suite du Dictionnaire historique de la Bible , in- 8 ®. Toulouse, 1783 , 1. VI, p. 538 . ) — Les ca»«e* 
ou portiques peints en tête des quatre Evangile^, daua les anciens manuscrits, doivent être compté* 
au nombre des matériaux les plus précieux do l'irouographie chrétienne/ 


Digitized by Google 



883 — 


de s'indiuer, au sermon, quand le prêtre prouonce Je nom de Jésds-Curist.) — 
Et cette inscription est gravée sur le rôle ou banderole qu'on fait porter À saint 
Paul , à l'abside de Saint-Paui-hors-des-Murs. 

Nous laissons à notre auteur la responsabilité d'une opinion qui n'est pas ap- 
puyée sur les monuments, le trouvant d'ailleurs foudé en raison, quand il croit 
que, pour répondre au symbole des deux clefs, venu plus tard (? ?}, on donna 
par la suite deux épées à saint Paul , au lieu du symbole unique et purement 
historique de son martyre*; car on peut reconnaître ici l'idée de la puissance tem- 
porelle et spirituelle. — Selon Philippe de Vitry, évêque de Meaux, mort en 
i 36 i, Y épée serait le symbole de la prédication. ( Ut supra, dans l'Épilogue.) 

Du reste , si les deux épées paraissent lard, xv* et xvi" siècle (comme au tom- 
beau de saint Sébald le Danois (h- 760) , honoré à Nuremberg), les trois clefs ne 
sont ni plus fréquentes , ni plus anciennes, et l'on vient de dire que le symbole des 
deux clefs se remarque déjà dans les mosaïques. Durant tout le moyen âge, on 
rencontre des images de saint Pierre sans l'attribut de la clef, et sans aucun 
attribut, ou bieu avec la croix et le livre seuls. L 'épée n'est pas non plus insé- 
parable de saint Paul, ni sou attribut exclusif, comme on peut s'en assurer sur 
les portes de la cathédrale de Bamberg et sur la châsse d'Aix-la-Cbapelle (xin* siè- 
cle). En général elle est hors du fourreau , la pointe basse , et soutenue plutôt par 
la main gauche ; cependant elle est aussi sur l'épaule droite, la pointe en arrière 
ou tenue droite, comme au port d'armes. Mais ce qu'on peut attester, c'est que le 
moyen âge n'a jamais varié sur le caractère distinctif des deux têtes. Le citoyen 
romain est chauve; sa barbe est longue et pointue; une mèche de cheveux paraît 
sur son front. Le pêcheur de Galilée , obscur plébéien , se distingue par (a ton- 
sure monacale et par sa barbe touiïue et ramassée. Le premier porte sur sa figure . 
toujours noble , l'ardeur de la prédication et l'ascendant du génie ; l'autre , vulgaire 
dans ses traits, est néanmoins le type de la foi simple et de la charité. 

Tournant dans le même cercle de pensées, l’auteur déjà cité dit encore : « Lors- 
que saint Pierre et saint Paul sont représentés ensemble, Paul est à gauche; 
ancien usage romain de céder la gauche à la personne la plus considérable* [ut s u- 
pra,au mot épée, Schwert). Cette opinion n'est point en désaccord avec nos paroles 
précédentes (p. 660), sur la place de droite, attribuée d'ordinaire à saint Paul 
auprès du Roi de gloire et dans les sceaux de plomb de la chancellerie romaine, 
du moins à partir du ix* siècle. Il est possible aussi que l’ancien usage, appliqué 
dans le principe (??) aux deux apôtres, ait été généralement suivi pour eux 
seuls, uniquement par habitude. Mais on sait que, chez la plupart des peuples 
chrétiens, comme chez les Juifs, la droite a toujours eu la primauté : Dixit Domi- 
nas Domineo meo: « Sede a dextris meist (Psaume cix). Aux Jugements derniers, 
les cinq vierges sages, figure allégorique des justes qui ont vaincu les cinq sens 
et doivent régner avec le Christ, occupent toujours la droite du Sauveur; taodis 
que les vierges folles, image de l'obus des sens 1 , c'est-à-dire, qui paraissent si- 
gnifier, dit Eusèbe de Césarée (sermon De virginibus), les mauvais chrétiens 


1 Note additionnelle. Ayant au déjà l'occasion de parler des cinq ton* de l'homme ( p. 6oa ) , on noue 
Cnit le reproche d’avoir alors oublié de donner quelques détails supplémentaires , propres à faire ounnaitro 
les pensées diverses dee écrivaine sacrée. Noue ne réparerons ici qus très-imparfaitement çette omission ; 
dix feuilles ne suffiraient pas s rapporter tout ce qu’on trouve à cet égard dans Us pères, les commentateurs 

56 . 
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étrangers aux bonnes œuvres et ne se glorifiant que du seul nom de chrétiens; 
ces vierges folles sont placés à la gauche, côté de l’enfer (voyez à la cathédrale 
de Sens et ailleurs). Du reste, nous devons ajouter que, jusqu'à ce jour, nos 
propres observations sur les monuments du iv* siècle au ix* nous ont montré 
presque toujours saint Pierre à droite, et nous en concluons que les réflexions de 
notre auteur s’appliquent à la deuxième moitié du moyen âge. 

Le savaot tbéqlogien Molanus écrivait en 1070 [ut supra, p. 3 oi),qne les 
deux clefs d’or et d'argent, peintes ou sculptées, se remarquent sur les églises 
romaines et, à l'instar de la ville de Rome, sur les portes de quelques cités 
d'Italie, comme aux insignes des papes. « Par la clef d’or, dit-il, je comprends le 
pouvoir d'absoudre, intelligo potestatem absolutionis , et par celle d'argent, infé- 
rieure à l'autre, le pouvoir de l'excommunication. > A quoi son annotateur, le 
jésuite Paquot, ajoute, en 1771 (note X), que si la clef d'or témoigne de l'auto- 
rité spirituelle du pontife, la clef d’argent doit s’entendre de son autorité tempo- 
relle, argentea vero temporariam , sur les territoires qui lui sont soumis, etqu’oo 
nomme Patrimoine de saint Pierre ou États de VÉgliie. 

D'après l’abbesse Hcrrat de Landspcrg [Ex speculo Ecclesim, dans le Ortas de- 
liciarum ), Pierre reçut les clefs des cieux (la puissance des clefs), mais Paul 
obtint les clefs de la science (que les docteurs de la loi avaient «fermée à ceux 
qui voulaient y entrer;» Saint Luc, chap xi, vers. 22.) Par sa clef, il ouvre aux 


et allcgoristes , et dans les sermonnaires du moyen âge. On a déjà nommé Origèna (-)- a53), Easébe. 
nuruommé Pamphile, évêque. de Céaarée, en Palestine (-f-338), saint Ambroise (-t-3g7 ), saint Jérèma 
et saint Grégoire le Grand (-f-6o4). On pourrait y joindre saint Hilaire (-+- 367). saint 
Jean Chrysoatome (-)- 407), saint Augustin (-)- 43o) , et sans doute beaucoup d’autres doetears é« 
rÉglisa, dont uons n’avons pas maintenant le nom sous les yeux. Il suffit de dire que tous, reprenant 
et étendant la pensée d’Origène ( à suppoier qu’il soit le premier), voient l’allégorie des cinq ses* 
dans la parabole des Vierges folles et des Vierges sages ( Saint Matthieu, chap. xxv) : — Les lampes, 
c’est-à-dire las organes des sens ; — l’huile, c'est-à-dire la doctrine évangélique , les [bonnes crams; 
— les noces, c'est-à-dire la béatitude étemelle; — la porte fermée, c'est-à-dire le Jugement dernier 
et l’enfer, sont tour à tour l'objet d’autant de commentaires. 

L'abbesao Hcrrat de Landsperg, dans son Encyclopédie théologique, composée avant 1175,88 me- 
na stère de Hohenhourg ou Sainte-Odile, en Alsace, s’arrête principalement sur le sermon d’Eusèbeé* 
Céaarée, De Virginibut , qui suffit en effet pour l’explication complète des cinq sens , l'écrivain appli- 
quant ici la parole de saint Paul , qui appelle Vierge toute l’Églisrcallioliqoe , ayant un unique époux, 
qui est Jé*ux-Christ (IP aux Corinthien* , chap. xi , vers, a ) : «11 y a cinq sens, comme on sait, daav 
tons les hommes, dit le célèbre évêque, la vue, l’oaie . le goût . l’odorat et le toucher. La vie ou la mert 
arrive à notre âme par ces sens comme par autant de portes ou de fenêtres , et c’est pour cela qneaoet 
dites sayes 1rs vierges qui usent bien de ces sens , et follet celles qui , par ces cinq sens , prennent pJotèt 
la mort que la vie. Mais recherchons avec plus de soin de quelle manière ces cinq sen» , comme ciaq 
vierges, ou gardent 1a chasteté ou s'abandonnent à la corruption. Si quelque homme on quelque femme 
a vu un fils ou une fille étrangère , nu esclave ou une servante , et l'a regardé d’un œil de coocopisceoce , 
c'est une vierge corrompue : car le’poison de la mort est entré par les yeux ; c'est-à-dire par les fenitm 
du corps dans le secret du cœur; et si quelqu’un a entendu volontiers et écouté avec plaisir, d’os* 
oreille tranquille, des hommes tenant des discours oiseux ou des chants lnxurieux ou honteox , c'est an* 
autre vierge corrompue. S’il ne s’eat pas contenté de meta ordinaires, s’il recherche des délices somp- 
tueuses, s’il s’abandonne sans cesse à des discours coupables, c’est une troisième vierge cerrompee. 
S’il recherche aussi avec soin les parfums étrangers, pour plairoanx hommes, c’est une quatrième 
vierge souillée. S’il a voulu toucher de ses mains, avec plaisir et psr passion , des fils ou des filles étran- 
gères, et s’il a recherché, dans un esprit de volupté, des vêtements trop moelleux, c’est une cinquième 
vierge corrompue. Doue que nulle vierge ne s’imagine qu’il s’agit ici de la seule virginité du corps : 
qn’elle tache en effet que , si. elle a été désobéissante ou bavarde, elle s mérité d’être exclue du lit de 
l’époux céleste.. Donc , quoique la vierge occupe le ccaftème degré et la femme mariée le trentième, la femme 
chaste vaut mieux cependant que la vierge orgneilleose. Celle-là , chaste et soumise avec humilité àsoa 
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croyants la porte de i’Écriture, et Pierre ouvre les portes du séjour de la vie k 
ceux qui persévèrent dans le bien. Paul, par sa douce doctrine, tourne vers la 
pénitence les cœurs endurcis, ad pœnitentiam dura corda mollit; Pierre, parla 
puissance qui Itii fut donnée, absout de leur culpabilité («de leur état de préven- 
tion) ceux qui versent les pleurs (de la contrition) % fentes a rcata absolvit. Paul, 
avertissant sans cesse, pousse les hommes vers les joies de la vie céleste, et 
Pierre les entraîne vers les portes de la vie, qu’il ouvre avec indulgence. 

Le père Ribadeneyra est d’avis que saint Pierre reçut à là fois la clef de la 
science et celle de la puissance: la science, pour l'instruction des ignorants, et 
la puissance, pour la direction des faibles cl le châtiment des mauvais (édit, 
de 1 65 1 , t. I , col. 212 A , au 1 8 janvier, fête de la Chaire de saint Pierre). Ce- 
pendant, à la vie de saint Chrysostome (t. I, col. 279 Cj, qui, à l'âge de vingt- 
deux ans, composa le Livre du sacerdoce ou de la prêtrise, il rapporte que le saint 
anachorète Hésichius, son père spirituel , aperçut les bienheureux apôtres saint 
Pierre et saint Jean l’évangéliste, qui lui présentèrent: fun, des clefs, pour marque 
de la juridiction qu'il devait exercer en l’Eglise; l’autre, un livre, pour lui donner 
la parfaite intelligence de la sainte Ecriture. 

La clef, dit Sanctis Paguini, est le symbole de la croix et le symbole de Jésus 
Christ; et, d’après les paroles de saint Maltbieu (chap. xvi et xvnt), «et jr vous 

mari ,'occupe le trentième degré , et an sent degré ne restera pas à la virrge orgueilleuse , etc. » { Ortu» 
deliciaram , fol . 1 3 1 . ) 

Saint Jérôme (Sur Itaie ) voit les cinq sens dans les cinq villes qui parlent la laDgue d’Egypte (/«aie, 
chap. xix, vers. 18), c’est-à-dire qui s’abandonnent à tons les vices; mais elles parleront la langue de 
Clianasn , lorsque la prophétie aura reçu son accomplissement ; c'est-à-dire lorsque les cinq sens ae voue- 
ront aux bonnes oeuvres (explication des cftiq ville» ou cinq tours, prises dans h mauvaise on la bonna 
acception). -— Saint Augustin trouve l’allégorie des cinq sens dans les cinq maris auxquelles la Sama- 
ritaine de l’Évangilo a été successivement soumise [Saint Jean. chap. iv, vert, 18) avant qu’elle 
fût arrivée à l’époqne de la sagesse, ante tempo» diteretioni». — Les cinq rois amorrhéens (de Jéru- 
salem , d’Hébron , de Jérimoth , de Lacbis et d’Églon ) , vaincus par Josué , et qu’il frappa et tna de 
sa main après le combat, dans ce jour où la soleil et la lune s’arrêtèrent (Jotaè, chap. x, vers, ô, i 3 
et a6), «ces cinq rois sont les cinq sens du corps, qui nous égarent facilement , dit un prédicateur 
aUemaud du xut* siècle; de sorte que nous ne faisons rien pour obtenir la grâce de Dieu : les saints 
ne suivent point cette voie (ou ce parti, volgen). » (Dcultche predigten des m uad mi Jahrhunderlt , 
édités par Charles Roth, in-8*; Quedlinburg et Leipzig, i 83 g, page US.) 

■ Un homme complet , avait dit un Minnesinger du xn* siècle , un homme complet a cinq sons, comme 
l’Écriture nous l’enseigne, et comme voici leurs noms ércits : voir, entendre, prendre, flairer, goûter. 
Tels sont leurs noms. Orcea aens ont cinq animaux , dont chacun leur est attribué spécialement, savoir : 
le lynx, le porc, l’araignée, le vautour, le singe. Cela lui enseigne (à l'homme) la connaissance de 
Dieo. Le lynx voit; le porc (ou sanglier, soin) entend parfaitement dans les bois; l’araignée palpe 
finement; promptement le vautour flaire (sa proie), et )o singe déguste. C’est ce que l’homme doit 
admirer. Dieu a fait cela pour qoa nous concevions ses merveilles , etc. • ( lier Heinmer von Zweter, collec- 
tion Manette , édit, de Zurich , tome II , page i 33 , col. t . ) 

On lit encore dans le Orttu deliciarum (fol. 87 verso, eol. a), que les cinq plaies de Jésus-Christ 
sont en rapport avec ha cinq sens : «Pourquoi (Jésus-Christ) a-t-il permis qu’il fût frappé de cinq 

• plaies?* A quoi le maître (??) répond : «Pour racheter les cinq sens du genre humain, captifs du 

• démon.* D (sans doute ditcipala») : • Quant ob rem permisit sibi quinque vulnere figi?« M (sens 
doute magi»ter) : «Ut red interet humeni generis quinque sensus s diabolo captivos (ex Elucidario). • 

Enfin le Sylva allegoriarum expose comment les cinq sens sont rappelés figurativement par cinq ma- 
nifestations do Dién : j* perla formation d’Adam , qui est le toucher ; — a° par le sacrifice de Noé, que 
Dieu sentit (flaira) par l’odorat; — 3 ^par les trois anges (la sainte Trinité) , nourris par Abraham, 
qui est le goét; — 4 ° par l'otu'e, dans Moïse; — - et 5 * par la vue, lorsque lo Christ parât comme une 
fontaine sortant de la maison do Dien (Joël, chap. 111, vers. 18). B. a 4 ,C. 446 g. 
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< donnerai les clefs du royaume des deux, etc. » les clefs signifient la puissance et 
la juridiction ecclésiastique ; d’où l'inscription suivante rapportée par do Caoge 
(au mot Claves Ecclesiœ ) , et qui se lisait sur les portes de l’ancienne basilique du 
Vatican : 


Qui regoi claves et curam t/adit ovilis , 

Qui cœli terrœque Petro commisit habenas , 
Simpiido dudc ipse dédit sacra jura tenere. 


« Celui qui livra à Pierre les clefs de son royaume et le soin du troupeau, celui 
qui lui a confié le gouvernement du ciel et de la terre , donne aujourd'hui lui- 
même à Simplice des droits sacrés à défendre.» Ce pape régna de 483 à 493. 

D’autres que saint Pierre sont représentés avec des clefs; en voici les motifs . 
saint Patrice, l’Armoricain, évêque et apôtre d’Irlande (-t- 46 o), tenait dans ses 
mains les clefs de la mort et de la vie , < frappant de mort ou ressuscitant pour la 
grande gloire de Dieu.» ( Ribadeueyra , ut supra, t. I, col. 56 i F.) — L’abbé 
saint Riquier, comte et apôtre de Ponthieu (-+- v. 645 ), «étant en Lyconie, à 
l’embouchure du Tibre, et s’étant un peu endormi, il lui sembla voir le prince 
des apôtres, saint Pierre, revêtu à la pontificale, tout prêt à célébrer, qui lui fit 
part de la sainte hostie et lui donna en même temps le baiser de paix avec les clef», 
dont il lui fit présent, pour marque de l'office apostolique dont Dieu le voulait 
honorer.» [Ibid. 1. 1 , col. 801 A.) 

Pareille chose est rapportée de saint Hubert de Liège, issu des ducs d’Aqui- 
taine, patron et sauveur des enragés (-+- 727)- Tandis qu’il célébrait à Rome 
la messe de son ordination, avons-nous déjà dit (p. 84g), » le prince des apôtres, 
saint Pierre , lui apparut avec une clef (Tor, qu’il lui mit en la main pour signe du 
pouvoir épiscopal, et ensuite de la grâce des santés dont Notre-Seigneur l’avauU- 
geait, particulièrement pour ce qui était des furieux et des fanatiques.» [Ibid, 
t. II, col. 793 G.) Sainte Bertbe d’Avenay, vierge et martyre (-t- vit* siède (??), 
— femme de saint Gombert, également vierge et martyr, et allié de Clotaire et 
deChilperic, — fut favorisée d’une pareille vision. Saint Pierre lui apparut tenant 
deux clefs d'or en sa main l . (Ibid. t. I, col. 86a F.) 

Nous citerons encore, sans épuiser la matière, le martyr saint Bénigne ou 
Benoît (??) (h-v. 179), disciple de saint Polycarpe, et apôtre de Bourgogne. Il 
tient une clef à la main, ayant à ses côtés les chiens affamés avec lesquels il fut 
renfermé dans la prison de Dijon, et qui l’épargnèrent. On peut consulter aussi 
les légendes de saint Maurille, évêque d’Angers (-h v.XZq). et de saint Benoon, 
évêque de Meissen, en Saxe (+ 1106), ordinairement accompagnés de poissoos 
qui tiennent des clefs clans la gueule. Ce sont les clefs de leur église, jetées par 
eux dans les fleuves : le premier par humilité, pour échapper à l’épiscopat; le 


1 Noos aurions pn nommer taille Bertbe h U note ao5, p. 68» ; car elle fonda l'abbaye de VaWO, 
pria de la ville d’Avenay, et y conduisit de l'eau , « en c kangeant avec ta hoauine U court d\ minet* . 
•r^ti traça , vers le konrg d’Avenay, un nouveau lit qu’il n’a jamais quitté depnia. • On ne craindra 
pas de redire, à ce propos, avec l’autour de Ylconograpku et tymboliqut chrétiennes (eu mot Qc*lk* 
source#), le cardinal Baroniut, au surplus, servant d’égide (vtty. p. 677), on ne craindra pas de re- 
dire que la répétition fréquente et mémo innombrable du miracle, fait communément par des propa- 
gateurs de la foi, oblige presque à admettre que cette image était en généré! symbolique. 


Digitized by Google 



— 887 — 

second par l'ordre de Grégoire Vil, lors des démêlés de ce pape avec l'empereur 
IJenri IV. Des poissons rapportèrent ces clefs quand le moment opportun fut 
arrivé. 

Le symbole de la clef, considéré d’une manière générique, nous vint d'abord 
des Romains, qui la prenaient aussi pour signe de pudeur, de puissance et de 
sûreté. Portée par Janus, dieu suprême des Etrusques, inventeur de la porte, 
janna, et de la serrure, le dieu-portier, qui ouvre et ferme le inonde, elle était, 
comme le verrou chez les Germains, un des symboles si nombreux de la tradi- 
tion, et elle tenait lieu de la mise en possession. (Origines du droit français , 
in-8°, 1837, p. 4 a et 139.) Ces idées, aiosi venues de l'antiquité, ont donné, 
chez les Occidentaux, une nouvelle force aux paroles adressées à saint Pierre; et 
la symbolique s’est également exercée sur la clef de la maison de David et sur la 
clef de la mort et de l'enfer ou du puits de Tabime. (Isaie et Apocalyse.) 

Emblème du pouvoir, les clefs devaient, à ce titre, se rencontrer souvent dans 
les armoiries et devenir aussi l'objet de concessions héraldiques. En effet, les 
livres de blason les montrent de la même manière sur 'les écus des laïques et sur 
ceux des évêchés, des abbayes, etc. A propos de la concession héraldique de 
la clef, nous n'ajouterons qu’un seul mot. Les auteurs raconteot, tour à tour, 
comment Aynard, seigneur de Clermont en Dauphiné, ayant chassé de Home 
l'antipape Bourdin , créature de l'empereur, et rétabli Caliste 11 , frère d'Etienne, 
duc de Bourgogne, sur le trône de saint Pierre (voyez page 601 ), le pontife légi- 
time , voulant reconnaître ce service , accorda , entre autres beaux privilèges , audit 
Aynard et à ses descendants , le droit de changer les anciennes armoiries parlantes 
de Clermont (un mont surmonté d'an soleil) contre deux clefs d'argent, posées en 
sautoir, et la tiare pour cimier; mais tous n'ajoutent pas avec Paîliot (p. 175*176) 
que la concession fut faite «à la charge qu'ils iraient baiser les pieds de Sa Sain- 
teté et de ses successeurs au saint-siège, dire et prononcer les paroles que saint 
Pierre dit à Jésus-Christ: «Si omnes te negaverint, numquam te negabo. • — 
On trouvera le vrai texte de la Vulgate au chapitre xxvi, vers. 33 et 35 de saint 
Matthieu, et au chapitre xiv, vers. 29 et 3 1 de saint Marc : d’où la devise des 
Clermont : Si omnes, ego non. 

(293) P. 495. Nous aurions trop à parler, à propos des quatre représentations 
de l'empereur Nicéphore Botaniate, parfaitement identiques les unes avec les 
autres, si nous voulions faire connaître ces témoins, uniques en France, de la 
splendeur de Byzance à la fin du xi v siècle , et les derniers efforts d’un art presque 
anéanti. Mais il est impossible de ne pas signaler ici l'authenticité du portrait de 
saint Jean- Chrysostome, du moins le type conventionnel adopté par l’Eglise 
grecque dès le vu* siècle, et dont elle ne s’est pas départie depuis lors. Et si l'on 
songe à l'époque où mourut l'illustre et saint personnage (-*- 407) , aux honneurs 
extraordinaires qui accompagnèrent ses funérailles, on ne s'étonnera plus de voir 
l'image vénérée se perpétuer ainsi de générations en générations. 

Le portrait de saint Chrysostome a été publié séparément, avec un zèle tout 
particulier, à la suite de plusieurs essais de lithographie au crayon, à la plume 
et en gravure : «car les peintures byzantines (c'est-à-dire sorties d’un pinceau 
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grec), sont souvent travaillées avec tant de soin, exécutées elles-mêmes et termi- 
nées avec tant de finesse, malgré l’incorrection du dessin, que leur reproduc- 
tion, par le crayon lithographique seul, doit être regardée comme impossible, 
surtout quand il s’agit de rendre avec fidélité les riches étoffes, les perles et les 
pierres précieuses qui rehaussent les habits et les meubles, les fleurons et les 
encadrements. Le crayon le mieux taillé, conduit par la plus habile main, ne 
saurait imiter que d’une manière incomplète ces lignes déliées, ces contours 
arrêtés, d’une disposition en apparence capricieuse, et conservant néanmoins une 
régularité très-élégante et une symétrie d’un goût parfait.» C’est ainsi que nous 
nous exprimions, il y a dix ans, sur ces quatre peintures, après avoir consacré 
plusieurs aunées à l’étude des munuscrits grecs et à la copie de leurs plus belles 
miniatures. 

(294) P. 499* Pour ne pas ajouter un hors-d’œuvre de plus dans cette suite de 
rapports et de travaux archéologiques enfin terminés, nous passerons assez vite 
sur l’article très-intéressant de la mitre; nous tenant, pour le moment, aux re- 
cherches jointes à notre manusçrit, lors de sa lecture à la section. D’ailleurs, 
les gravures nombreuses ^jui devaient marcher à l'appui du mémoire sous sa 
nouvelle forme (Dr la Crosse et de la Mitre) ne sont pas même commencées. 
Nous allons donc nous contenter d’emprunter au Sylva allegoriarum le caractère, 
symbolique et mystique de la mitre; puis, à l'ouvrage du savant Étienne Borgia, 
Sur la Croix de Velletri, la nofe qu’il consacre à l’antiquité de la coiffure épisco- 
pale. Le lecteur désireux d’en connaître davantage peut consulter les additions 
du Jésuite Noël Paquot, faites en 1770, à l’ancien traité des saintes images et 
des peintures chrétiennes, par Jean Ver-Meulen, dit Molanus (au chapitre De 
Commuai episcoporum pictura) , et dont plus loin nous dirons seulement deux mots. 
Cette édition n’est pas rare, et le P. Paquot, plus ancien de dix ans, il est vrai, 
qu’Étienne Borgia, résume très-bien la matière. En voici le titre : De historié, 
SS. imaginum et picturarum , in- 4 °» Louvain, 1771, livre IV, chap. xxix,p. 548 et 
suivantes, è la note Mitra . 

Du reste, un des premiers auteurs à consulter sur l’existence, ou plutôt sor 
l’absence de la mitre en Occident, au vm* siècle, est Amalarius-Syniphosius, 
abbé d'IlornbaclOe plus savant homme de son siècle dans la liturgie, directeur 
de l’École du palais sous Louis le Débonnaire, et mort vers 837 (??). 11 est auteur 
d'un Traité des offices ecclésiastiques. Son but est de rendre raison des prières et 
des cérémonies qui composent l’office divin, et il s’est arrêté à rechercher les 
sens mystiques; mais, dans sa nomenclature très-curieusc des habits épiscopox. 
ueus ne voyons pas, du moins dans nos extraits, qu’il soit question de la mitre. 

La mitre est l’insigne du pontife ; la couronne ou diadème est l’indice du roi. Sui* 
rant saint Jérôme, lorsque Dieu dit, dans Ézéchiel (chap. xxi, vers. 26) : «Em- 
portez la mitre, enlevez la couronne,» il indique que la royauté et le sacerdoce 
des Juifs doivent être détruits. — D’après le même Père (Ad Princ .), le dia- 
dème d’or, dans le psaume xliv, vers. 10 (??), peut s’entendre des paroles de 
la sainte Écriture. — Et, selon Plnlon (De Profugis ), la mitre du pontife est le 
signe de la puissance de 1 » parole de Dieu. (Consulter l 'Exode, chap. xxu. 
vers. 6, et chap. xxxix, vers. 3 o; — Le Léiitique , chap. vm, vers. 9; et haie, 
chap. 111 , vers. 18 (??). 
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La mitre du grand prêtre, avec sa bandelette d’hyacinthe, peut, par sa cou- 
leur et sa place, signifier le ciel : «Cidaris et vitta hyaciothina sacerdolis, colore 
• suo et loco, cœlura significare potest. » (Exode, chap. xxvm, vers. 4 et 5 , et 
chap. xxxix., vers. 3 o et 3 i; — et Lévitiq ne, chap. vm, vers. 9, et chap. xvi, 
vers. 4 .) — Elle désigne de plus, dans le prêtre, rémiuence de la sagesse e^ des 
vertus; et, même, lorsque le prêtre remplit un ministère, la mitre marque en- 
core qu’il est au-dessus, non-seulement des hommes privés, mais de tous les rois. 

La tiare ou mitre, étant aussi de fin lin, peut signifier la continence et la con- 
sécration des sens, qui doivent se trouver particulièrement chez le pontife. 
(Dom Lauret prend ici ses autorités dans saiut Jérôme, De veste sacerdot. dans 
Philon, III, Vie de Moïse, et dans Origène, Sur le Lévitique, homélie ix.) 

(La tiare pontificale, qui servit au couronnement du pape Clément V (Ber- 
trand de Goth), est nommée diadème impérial dans le récit de cette cérémonie. 
(Chron. Trioetti, t. VIII -, Spicilegium d'Achery, p. 723.) Elle se fit à Lyon , comme 
on sait, en Tannée i 3 o 5 , en présence du roi Philippe le Bel.) 

La mitre des Jemmes, étant un ornement de tête , signifie (toujours d’après saint 
Jérôme, Sur Ezéchiel , chap. xvi, et Sur haie, chap. 111) le nom et la gloire de 
Dieu, que nous devons mettre sur notre tète, c’est-à-dire sur notre esprit; et on 
l'appelle aussi couronne de beauté. (Consuller Esiker, chap. 1 , vers. 1 1, et chap. 11 , 
vers. 17; — Isaïe, chap. 111, vers. 18; — Ezéchiel* chap. xvr, vers. 1 2 , et 
\ chap. xxi, vers. 26; — et Zacharie, chap. ni, vers. 5 .) 

Afin de raccourcir cette note, nous n’avons pas donné les passages cités de la 
Bible, nous contentant de les indiquer; mais il est probable que les mots cidaris, 
corona, diadema, mitra, etc. qui reviennent si souvent dans les Livres saints, ont 
Iburni beaucoup d’interprétations analogues, ou même différentes; nous avons 
cru inutile de les rechercher. On les trouvera dans les gloses, avec l’aide de la 
concordance. 

«Quoiqu'il ne soit pas encore bien éclairci, entre les savants, dit Étienne 
Borgia, si les évêques ont commencé à sé servir de la mitre ou tiare dès les pre- 
miers siècles de l’Église, ou bien si ce n’est que plus tard, vers le ix® siècle, 
qu'ils ont porté pour la première fois cet ornement de tète , il est du moins cer- 
tain que, même dans ce ix* siècle, l’usage de la mitre était encore fort rare. Bien 
plus, à cette époque et longtemps après, quelques évêques ne la portaient que 
par autorisation du pontife romain. Ainsi il est établi qu’en l’an 84 g celte auto- 
risation fut donnée par Léon IV à Anscariur., évêque de Hambourg, et à ses suc- 
cesseurs (voir le Bullaire romain, t. I, p. 182, édition de Mainard); — aux 
archevêques de Trêves et aux chanoines de Bamberg, par grâce de Léon IX (Cl. 
Mansius, Supplément aux conciles, Lucques , 17/18, t. J , p. 1 284 et » 287); — et 
encore, en l'an 1120, par concession de Caliste II, aux. évêques d’Utrecht (du 
Cange, au mot Mitra); — jusqu’à ce qu’enfm, au xîj® siècle, l’usage de la mitre 
devint généralement commun à tous les évêques. 

« Ce qu’il y a de certain , c'est que , dans le cinquième Ordre romain , considéré 
avec raison par Mabillon (Musée itaUen, t. Il) comme d’une haute antiquité, 
multœ antiquitatis , on garde un silence complet sur la mitre. A la page 64 , voici 
les seuls habits épiscopaux qu’il énumère : « Premièrement, la camisia (tunique 
de dessous, faite de lin) , etc. » 


Digitized by Google 



. / 

— 890 — 

(Nous avons cru inutile de rapporter ici cetto longue nomenclature, très- 
curieuse au surplus, des babits épiscopaux, sacrœ vestes episcoporum: il suffit de 
savoir que la mitre n’y figure pas.) 

« Théodulfe d’Orléans, qui mourut vers l’an 82 1 , fait mention expresse de cet 
ornement de tête des évêques dans son livre V (chant ou poème m, vers 610), 
où il dit « Une lame dor ceignait le front du pontife, dont la double pointe pro- 
dame son titre de maître : » 

Aurea pontificis ciogebat lamina frontem. 

In qua Lin us apex nomen herile dédit 1 . 

« Et, plus bas : < La mitre resplendissante couvrait donc sa tète. > 

Illius ergo caput resplendens mitra tegcbat. 

« L'évèque Garampi , dans une savante dissertation sur une monnaie d’argent de 
Benoît 111 (Rome, 1748, p. 121), remarque fort pertinemment que les pontifes 
romains, même après l’usage reçu de la mitre, ont continué à être représentés 
presque toujours tête nue dans les anciens monuments. Au reste on peut consulter 
sur la mitre Jean Marangoni ( Remarques sur la chronologie des pontifes romains , 
Rome, 17J1, chap. xi, \x hq et suivantes) , où la question est traitée k fond avec 
tous les documents; Garampi, cité plus haut, dans l’ouvrage intitulé Illustra - 
zione di un antico sigillo délia Garfagnana, Rome, 1759, chap. ni, p. 73; Her- 
mann Dcminique Cbristianopulus, De S. Exupcrantio, Rome, 1771, chap. 11, 
p. 88 et suiv. enfin , Philippe Laurent Dcnys, Monuments des cryptes de la basi- 
lique du Vatican , Rome , 1 773 , p. 69. » 

(Stephanus Borgia, De cruce Veliterna, Rome, 1780, p. 72. — Étienne Borgia 
avait déjà dédié à Pie VI le Vaticana confessio beati Pétri , in- 4 °, Rome, 1776- — 
L’omission du traité de Molanus et des savantes additions du père Paquot, parmi 
les ouvrages ci-dessus , a lieu de surprendre , de la part d’un auteur érudit et cons- 
ciencieux. Et s’il ne nomme pas Amalarius (Amalaire Sympbosius), c’est quap- 
paremnvent celui-ci ne parle pas de la mitre . Nous ne pouvons vérifier la chose 
en ce moment.) 

Chez les Latins, la mitre était donc connue au ix* siècle; elle était même déjà 
nommée couronne; sans doute, comme nous disions plus haut avec dom Lauret, 
afin de rappeler que le prêtre , lorsqu’il remplit un ministère, est au-dessus, non- 
seulement des hommes privés, mais aussi de tous les rois. 

L'assertion que nous venons d’émettre sur l'assimilation de la coiffure épis- 
copale à la couronne, dès le vin* ou le ix* siècle, résulte de ce passage de Jonas, 
évêque dOrlcans (825 8 A 3 ) , à propos de I bérésie de Claude ou Claudius, 

évêque de Turin : «Certes, si vous n’aviez jamais prêché que des choses sensées 
et convenables à la dignité ecclésiastique, la guirlande ou couronne sacerdotale 
fût restée à bon droit sur votre tête. Mais, parce cjuc vous avez eu l’audace 
d’écrire contre l'autorité et la religion de la sainte Église de Dieu, voilà pour- 
quoi, à votre honte et déshonneur, vous avez fait que la couronne de votre pré- 

1 Le père Paquot u lu Qaa biniie apex nomen herile dabat. et renvoie au livre III de Tbéodalfe ( 0( 
hitloria SS. imaginnm , etc. ut aupra , p. 549 )• 
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iature, tombée de votre tète, s'est éloignée de vous, pour votre grande ignomi- 
nie 1 .» (Jonœ , Aurelianensis Ecclesi# episcopi, libri III , De cultu imaginum 

adoersus hmresin Claudii , prœ salis Taurinensis, etc. Anvers, 1 565 , p. 1S1.) 

i 

Molanus et son annotateur Noël Paquot s’occupent peu de symbolique , quoique 
uous venions de le voir rapporter les vers de Théodulfe sur les deux pointes de 
la mitre : Âarea pontificis, etc. et nous-méme nous avons hésité à dire (p. 4xô) 
quelles signifient les deux Testaments, de même que le pouvoir spirituel et tem- 
porel, le symbole nous paraissant ici plus mystique que sensible. Les additions 
du père Paqnot montrent l’emploi de la mitre, en Afrique, pour les vierges chré- 
tiennes, dès le iv" siècle, emploi qu'on retrouve encore en Espagne quatre cents 
ans plus tard; mais, quant à la mitre épiscopale, il convient qu'on n'en parle 
pas expressément avant le ix". Cependant, suivant son opinion, on peut induire 
de divers passages des auteurs , qu'il est fait quelquefois mention , pour les évêques , 
d'une coiffure ou ornement analogue à la mitre dès le iv* siècle (P?). — Nous ne 
pousserons pas plus loin l'analyse de la grande note du père Paquot, ce serait 
rentrer dans l'exposition d'Étieune Borgia. 

On a vu, page 485, que le plus ancien exemple figuré d’un bâton pastoral 
nous a été fourni par les miniatures du vm* et du ix* siècle; et c'est aussi dans 
un manuscrit du même temps que se rencontre la plus ancienne forme de mitre ; 
les Evangiles de Charlemagne (Codex aareus de Saint-Médard de Soissons) nous 
montrent le prêtre Zacharie avec une coiffure assez semblable aux mitres eu 
usage chez les Latins, dès le xi* siècle. Et, de même que nous trouvons la 
mitre en France, à la fin de ce siècle, ou dans les premières années du xii*, avec 
pendants ou fanons (comme à saint Martial, de Limoges; voyez sa forme p. 4 94); 
de même, nous la voyons, eu 1 108, absolument pareille, sur la tête du pape 
Pascal II (Seroux d’Agincourt, ut supra , pl. LXIX, n° 3). 

De même encore que la crosse et la mitre sont données à saint Pierre par des 
|>eintres ignorants; de même des écrivains ecclésiastiques lui font porter 15 mitre. 
• Pierre l'apôtre, dit l'évêque de Ptolémaïs, Jacques de Vitry , siégea pendant sept 
ans à Antioche, orné de la mitre.» (Histoire des Croisades , ut supra, t. XXII, 
p. 3ao.) 

Maintenant, d'où la mitre cst-clle venue, puisque son apparition est si tardive 
sur la tête de nos évêques? C’est ce que nul écrivain n*a encore éclairci. Cepen- 
dant le père Martenne, dans son Traité des anciens rites de l’Eglise, dit qu’il e«t 
constant que l'usage de la mitre a été suivi par les évêques de Jérusalem , succes- 
seurs de saint Jacques, comme cela est marqué expressément dans une lettre de 
Théodose, patriprebe de cette ville, à Ignace, patriarche de Constantinople; et 
la lettre fut produite au vin* concile général (869), le môme où Photius fut dé- 
posé et anathématisé. On pourrait se dispenser de chercher ailleurs l'origine 

1 Il s’agit ici dre Iroia livres écrits par Ica ordres de Louis 1s Débonnaire pour la défense des saintes 
images. Berthold, moine ds Mici, dans as dédicace à Jones de la Vie ds saint Maximin on Mémin. 
rappelle que le savant évéque d’Orléans fut nommé nn second Homère , et il eet permit de dire , «joute- 
t-il . qu’il est on second Virgile ! 

Est via cui fandi Publias esse Maro. 

(Galli* Christian a, t. VIII , p. ) 


Digitized by Google 



0 

— 892 — 

de la coiffure épiscopale et les motifs de son adoption par l'Occident. (Voyez 
P Encyclopédie in-folio, t. X , au mot Mitra.) Quant au* pendants ou fanons , presque 
aussi anciens que la coiffure épiscopale elle-même, on serait assez disposé à les 
chercher dans la mitre phrygienne ou méonienne, bonnet fort élevé, et aboutis 
sant en cône, d'où pendaient des rubans qui se nouaient sous le menton ou flot- 
taient sur les épaules. On a cru en effet que les deux fanons représentent les 
rubans dont on se servait autrefois pour affermir la mitre sous le menton. (Ency- 
clopédie, ut supra.) ' 

D'autres ont pu penser qu'ils avaient pour origine les bouts du diadème; mah 
non, par fausse analogie, ces larges rubans dont les sceptres et les tbyrses étaient 
ornés. Ennius Quirinus Viscooti n'émet point d'opinion à cet égard, lorsqu'il fait 
connaître deux grands thyrses, les mieux caractérisés peut-être que l'antiquité 
nous ait offerts (Maseo Pio-ClemenUno , t. V; Bas-reliefs, p. 19 ; Explication de U 
planche X). Ils sont enveloppés, dit-il, de deux larges bandes, qui y sont élé- 
gamment suspendues, et dont on voit les extrémités accompagnées de petits ru- 
bans. Cela rappelle le thyrse garni de mitres, avvinto di mitre, qui, à la pompe 
de Ptolémée, se voyait à la main de la figure colossale de Nisa (Athénée, liv. Y. 
cbap. viii ) ; car les mitres, ajoute le savant antiquaire, étaient de larges bandeaoi 
destinés, soit à entourer la poitrine, soit à contenir la chevelure*, et fournis,! 
leur extrémité, de rubans pour les attacher. Ce qui a fait dire à Virgile . dans 1 rs 
iujures que Numanus, surnommé Remulus, adresse auxTroyens: t Vous u’aunei 
que les danses, des tuniques à manches [pendantes) et des mitres accompa- 
gnées de bandelettes , 

• juval indulgere choreis , 

Et tunicæ manicas, et babent redirai eu la mitræ.» 

( Enéide , liv. IX, ver* 6iû.) 

Si les mitres des thyrses furent également employées à l’ornement des boourts 
«qui en auraient retenu le nom, » on ne. peut leur accorder, quoi qu'on en dise, 
aucune influence sur l'adjonction des fanons à la coiffure épiscopale. On doit 
croire que leur véritable origine, chez les chrétiens, prend sa source dans le 
diadème des rois, et, mieux encore, dans les extrémités de la bandelette ouioèaa 
d'hyacinthe, porté par le grand prêtre. (Exode, chap. xxxix, vers. 3o et 3 1 .) 

Les Grecs avaient remarqué chez les Asiatiques l’usage des coiffures (turban^, 
bandeaux d’étoffes, bonnets divers). Ils leur avaient emprunté le nom générique 
mitre, et, lorsqu’ils s'avisèrent d’employer les bandeaux et bandelettes et d’en 
faire des liens pour la chevelure, ou de les réserver, comme attribut, aux 
images des dieux et des béros, iis appelèrent encore cela des mitres . Mêmes dé- 
nominations furent appliquées par analogie aux rubans dont on. garnissait les 
bâtons fleuris, les hâtons de fête bachique et les thyrses, parce que celaient 
toujours des bandeaux. 

Le mot mitre était donné d’avance, dans son sens général de coiffure, quand 
on s'occupa de traduire le Lévitique et d'établir la mitre épiscopale (à supposer 
en effet qu'elle ait été portée dès le principe par les évêques de Jérusalem), et le 
sens général n’a dû se restreindre que longtemps après. Visconti, en décrivant 
les thyrses, n’avait donc pas à songer aux mitres chrétiennes, encore moins aux 
rubans ou fanons de ces mitres, accessoires obligés, en dehors de la question; 
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car la plupart des coiffures portées en plein air reçoivent ces mêmes attaches, 
bientôt dénaturées, il est vrai, par la mode ou le caprice, et qui sont suppléées 
par les petits rubans ou redimicula mentionnés ci-dessus. Maintenant que le ban- 
deau d’étoffe, que le turban, la large bandelette roulée, deviennent une espèce 
de casque en carton ou en métal, cela n importe plus dès que le nom primitif a 
été appliqué, étendu ou spécialement fixé par l'u«age. Les bonnets ni leurs cor- 
dons n’ont pas besoin, pour s’établir, de dériver les uns des autres, ou d’em- 
prunter quelque chose à des t^hyrses; et il deviendrait ridicule de dire que les 
redimicula sont les mitres des mitres Nous avons vu tout à l’heure, dans le docte 
Ciampini, à (’ occasion du bâton pastoral, que l’archéologie se donnait jadis le 
droit de chercher des origines là où il n’y a pas d’origine; c’est, nous dirait un 
spirituel collaborateur moins dévoué que nous au culte du moyen âge, c’est 
l’histoire de Sganarelle voulant se couvrir en vertu de ce que dit Aristote au 
chapitre des chapeaux. 

(Nous renvoyons encore, pour la mitre, à la xin* leçon du Cours d'histoire mo- 
numentale des premiers chrétiens, par M. Cyprien Robert, dans l’ Université catho- 
lique, t.VI, p. 35 ; et au tome XVJI, page 3 o de V Archeologia , qui contient la 
description de la mitre et de la crosse , parties des anciens pontijicalia du siège de 
Limerick. Il y a un passage bien fait, et qui mérite d’être consulté, sur l’histoire 
des mitres en général. — On aura des renseignements très-précieux sur la forme 
des mitres, depuis le x* siècle jusqu’au xiv®, dans les Bracteats de Nicolas 
Seelânder, ut supra, et dans le Grosclien-CaJbinet de J. Fr, Joachim, in-8°, Leipzig, 
1706. Faute de place, nous n’avons pas voulu non plus toucher une question 
qui se complique par l’adjonction successive, à la mitre papale, de la pre- 
mière, de la deuxième et de la troisième couronne. Il suffit de dire qu’on ne 
trouve guère dans les anciennes sculptures et peintures italiennes la coiffure 
élevée et pointue dont les miniaturistes du Nord gratifient les souverains pon- 
tifes, assez semblable, au surplus, à celle que d’Agincourt nous montre comme 
ayant été portée par la célèbre comtesse Mathilde (-H 1 1 a 5 ) l . On peut induire 
cependant d’un passage de Giannonc, tiré de son Histoire de Naples (fin du 
livre VIII), que la tiare, ou mitre papale, fut d'abord ronde, comme elle se 
rencontre aussi chez quelques évêques (voy. p. 4 y 5 ). Parlant de Landulfe, évêque 
de Bénévent, auquel Jean XIII, à la sollicitation d’Otton I #r , conféra le pallium 
et le titre de métropolitain, l’auteur ajoute : «Il s’est vu orné de ces deux insi- 
gnes prérogatives, qui sont aujourd’hui réservées au seul pape : la première, de 
porter la mitre ronde, comme l’ancienne tiare des évêques de Rome, avec une 
couronne d’or; et de porter le vénérable (??) pendant le cours de la visite de sa 
province*. * (Anecdotes ecclésiastiques, in- 1 2. Amsterdam , 1738, p. 356 .) 

(290) P. Soi. I. Léon IX (io 48 -f-io 55 ) vint librement en Frauce l’année 
même de son intronisation (1049). 2 octobre, il consacra l’cglisc du monas- 


1 Celle coiffure , qui paraît avoir été portée par les femmes d'Italie dans le xi* ou xn* siècle, n'est 
pas toujours anssi pointue, ni aussi élevée. D’Agincouit a pris ta Ggurc de la comtesse Mathilde sur le 
tombeau qui lui fat élevé, dit on, à Padoue ; mais elle est différente dans le manuscrit de Domnno 
( Vm d» Mathilde. Bibliothèque du Vatican , n° 4933). 

* Nous nous sommes vainement adressé à divers ecclésiastiques instruits pour avoir l'explication du 
mot vtnèrable. Selon les uns, c'est nn vêtement de cou , nsaex semblablo à ce qu'on voit sur de vieux cru* 
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tère de Sainl-Remi de Reims, construite à grands frais par l’abbé Hérimar, et il 
fit l'ouverture du concile, « revêtu des ornements pontificaux , comme pour célébrer 
la sainte messe.» De Reims, il alla à Metz, où il s’arrêta; à Mayence, où il tint 
un autre concile, en présence de l'empereur; puis à Aix-la-Chapelle, et célébra 
la fête de saint Clément dans le monastère d’Auge. En 1 o 5 1 , il revient à Tout, 
qu'il avait gouverné comme prince-évêque pendant vingt-deux ans, et qu'il af- 
fectionnait au point de joindre quelquefois les années de son épiscopat à celles 
de son règne. L’année io 5 a, troisième voyage en France. 11 célèbre à Wormsla 
fête de Noël et ne retourne à Rome qu’après Pâques (io 53 ), recevant les plus 
grands honneurs, consacrant en tous lieux des églises et se montrant, à cette 
occasion, avec les attributs de la papauté. 

( Sauf de rares exceptions, il ne sera plus question, dans les paragraphes sui- 
vants, des dédicaces d'églises faites en France par les papes; quoique le nombre 
des basiliques et des chapelles ainsi consacrées soit prodigieux. Toujours les 
illustres voyageurs, réfugiés ou non, y paraissent au milieu de la plus grande 
pompe; de telle sorte, qu’il n'est pas une abbaye célèbre, une ville un peu im- 
portante, qui ne connût les habits sacerdotaux des souverains pontifes, aussi bien 
que ceux de leurs abbés ou de leurs propres évêques. Les chroniqueurs parlent 
quelquefois de la mitre, mais nous n’avons trouvé nulle mention, ni de crosse, 
ni de férule, ni du bâton surmonté de la croix. Cette dernière circonstance est 
â noter et tend à prouver qu’à cet égard les papes n’étaient pas différents dej 
autres évêques.) 

II. Urbain II (1088 H- 1099), surnommé Sc ut arias (Gissey, ut supra, p. 3*7), 
imitateur de Grégoire VII, sur les traces duquel il sc faisait gloire de marcher 
en tout, et l’un des trois que ce pontife avait désignés pour lui succéder, revoit la 
France, sa patrie, en juillet iog 5 , et, dans les premiers jours d’août, con- 
sacre à Valence l’église Majeure et sc dirige vers le Puy, dont l’illustre Adhémar 
était évêque. Il tient, vers la mi-novenibre, le concile de Clermont, où il excem 
munie le roi Philippe l* r ; publie, à la fin du concile, la première croisade, et 
ne retournp en Italie qu’en 1096. Avant de s'embarquer, passant par Mague- 
lonne,cn Provence, il bénit solennellement toute file, le jour de la Saint-Pierre, 
avec absolution de leurs péchés quelconques pour tous ceux qui s'y trouvaient 
inhumés, ou qui le seraient dans la suite. C’était là, si le fait est véritable , user 
en maître du pouvoir ministériel des clefs. (Art de vérifier les dates.) 

Peu de souverains pontifes ont plus voyagé en France. On voit Urbain II, 
successivement à Reims, au Puy-en-Velay, à Clermont (Auvergne), à Cluuy, à 
Marmoutier, à Tours et à Limoges diverses fois, à Poitiers, à Saintes, à Saint- 
Jean-d'Angely, etc. Au synode de Tours (1096), après Noël, il reste sept jours 
à Marmoutier, dont il consacre l’église; célèbre la grand’messe, et prêche en 
public sur le rivage de la Loire, entouré d’évêques, d'archevêques et de cardi- 
naux; donne solennellement sa bénédiction , et rentre à Tours, tse couronnant 


cifix du Midi (??). D’nuties peusent qu’il s'agit du Corps de Notrc-Seigneur (??) ; 1* pape ayant le pri- 
vilège de le porter ou faire ^porter toujours avec loi. — De ces crucifix, qu'on nous dit Aire commua, 
nous u'en avons jamais rencontré qu'un seul , à Limoges même , et la gravure d'un second. A tous 1** 
deux, bien récllemeot du xn* ou xiii* siècle, le vêtement ou ornement consistait en nne large bande 
brodée, descendant des épaules, so rejoignant carrément sur la poitrine, et qui pourrait bien n'étre 
que la bordure de la tonique. 
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d'une couronne de palmes, à la mode romaine.» Il officie à l'abbaye de Saint- 
Martin le dimanche des Rameaux avec la même pompe et le même éclat. De 
même à Saint -Martial de Limoges (1097), où il passe aussi sept jours; il y 
chante la grand’messe et se rend dans la cathédrale, également couronné. 

III . Pascal 11 (1099 — f- 1118) vint ea 1106 chercher, près du même Phi- 
lippe I‘ r , des secours contre l'empereur Henri V. 11 fut reçu avec beaucoup d'hon- 
neur par ce roi et par Louis le Gros, associé depuis sept aus â sou gouvernement. 

Ce pape reste en France plusieurs mois consécutifs. On le trouve à Lyon, à 
Cluny, où il célèbre la fête de Noël (1106), et dans beaucoup d'autres monastères : 
partout, il est reçu avec de grands honneurs. Il s'arrête à la Charité-sur-Loire , 
a Saint Martin de Tours; il y fait son entrée à la mi-carême, «portant la mitre 
pontilïcale sur le chef, à la mode romaine. » Son voyage en Fjauce est un véri- 
table triomphe. A Paris, à l'abbaye de^Saint-Dc^iis, il est « hautement et honora- 
blement reçu.» Il préside un coucile à Troyes, s'arrête à Meaux, à Châlons-sur- 
Marne; visite Saint-Benoît-sur-Loire , et retourne à Rome à l'automne suivant. 

IV. Gélase II (1 1 1 8 — t— 1 1 19) , contraint par la faction de Cencio Frangipani , 
de quitter l' Italie après son élection, aborde en Provence, où il est très-bien ac- 
cueilli. Louis le Gros envoya l'abbé Suger au-devant de lui , à Maguelonne, avec 
des présents. Il mourut â Cluny en janvier 1119 (après avoir régné un an et 
quatorze jours), comme il allait se rendre à Vezelay. Il avait aussi séjourné à 
Lyon, à Mâcon et à Vienne, où il tint un synode. 

V. Caliste II (1 1 19-H 1 1 s 4 ) , de la maisou de Bourgogne, élu à Cluny, le 
i* r février, fut couronné à Vienne, «avec grande magnificence et solennité.» Il 
accorde (1 120) la primatie à l'église de Vienne sur sept provinces, ouvre un con- 
cile â Reims au mois d'octobre de. la même année ; en tient plusieurs autres , et ne 
revoit Tltalic qu'en juin 1 120. Il faut rappeler, en l'honneur de sa mémoire, 
qu’arrivé à Rome, il sauva de la mort l'antipape Rurdin ou Bourdin (Gré- 
goire VIII), se contentant de le reléguer dans un monastère (voyez page 601); 
mais, peu de jours après, il lit faire un tableau où il était représenté foulaut 
Bourdin à ses pieds, comine saint Michel écrase le diable (Art de vérifier les 
dates). 

Au concile de Reims, assistèrent 42 4 ou 426 évêques (du Chesne, Histoire 
des papes, in-fol. Paris, i 653 , t. II, p. 83 ). De celle ville, Caliste va à Gisors 
trouver le roi d'Angleterre. 11 s'arrête à Angers, à Saint-Benoît-sur-Loire, et 
visite Tours, Marmoutier, Sens, Saulieu, Cluny, Fontevrault près Saurnur; 
en un mot, la plupart des abbayes les plus illustres du royaume. A Cluny, «le 
jour de l’Epiphanie (1120 n. st.), il vint solennellement couronné à l’église, 
avec un grand nombre d'évêques, des cardinaux et des seigneurs de la Bour- 
gogne,» et accorda à l'abbé de Cluny, qui le reçut «avec un magnifique appa- 
reil,» le droit d'exercer partout la fonction de cardinal romain. Puis, séjour- 
nant encore à. Valence, à Montpellier, à >ainl-Gilles , il passe par les Alpes tt 
retourne à Rome, comme il vient d'être dit. 

VI. InnocElVT II (1 1 3 o 1 1 43 ) , également obligé de luir devant Anaclet, son 
compétiteur, cherche un refuge en France, où, sur l’avis de saint Bernard^ 
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l’assemblée d* Étain pes le reconnut, avant son arrivée, pour légitime pape; et ce 
fut à Cluny que lui et les cardinaux de son parti reçurent d’abord l’hospitalité 
et les honneurs qui leur étaient destinés. Le roi Louis le Gros, accompagné de 
la reine et des princes ses enfants, court à sa rencontre jusqu’à Saint-Benoît- 
sur-Loire. Il célèbre la Pâque à Saint-Denis; visite Clairyaui, la Champagne et 
la Lorraine allemande, où le même empressement l'attendait; on le voit à Liège 
reçu par l’empereur avec la plus grande pompe. Il revient ensuite faire la dédi- 
cace de la nouvelle église de Cluny, tient plusieurs conciles, entre autres celui 
de Reims (i i 3 i),et y sacre le jeune Louis, qui fut depuis Louis VH. Jamais plus 
grands honneurs ne furent rendus par l'étranger au pontife romain; jamais on 
ne vit un tel concours de populations sur ses pas. Ce fut sous son pontificat que les 
papes, se voyant appuyés des armes des Normands, établis dans le royaume de 
Naples, voulurent être, dans Borne , des souverains absolument indépendants (drt 
de vérifier les dates ) . 

Innocent avait suivi, comme on voit, l'itinéraire habituel des papes. Débarqué 
à Saint-Gilles, il traverse le Vivarais, s’arrête au Puy-en-Velay, «afin d’y visiter 
Notre-Dame, tant renommée pour lors dans toute la chrétienté » (Gissey, ut supra, 
p. 377), à Clermont, où il tint un concile (du Chesne, ut supra, p. 97), et à 
Saint-Benoîtsur-Loire. Il visite aussi Orléans, Chartres , etc. et ce ne fat qu'à sou 
retour de Liège qu’il célébra , avec tant de solennité, la fête de Pâques à l’abbaye 
de Saint-Denis, « comme en sa propre ville , » et tous les offices, à partir du jeudi 
saint. L’auteur des Gtandcs chroniques de France rapporte que, le jour de la Ré- 
surrection, il vint à l’église avec un train somptueux et magnifique, ayant «au 
ebief sa mitre avironnée d’un cercle d’or. » (Voyez sur toute cette pompe, «à la 
auise de Rome , » la nouvelle édition des Grandes chroniques, donnée par M. Paulin 
Paris, membre de l'Institut, in-folio, Paris, * 836 , 1 . 1 , col. 762.) 

Revenu à Paris, où il se montre de meme, Innocent va demeurer an château 
deCompiègne et sè rend à Rouen, a Beauvais et à Noyon. Là il fut mabrecu: 
«les habitants le déshonorèrent par des paroles injurieuses et ridicules» (du 
Chesne, p. 99). Apres le concile de Beims, il se rend à Auxerre, y passe le 
reste de l’année; et, après un séjour consécutif d’environ deux ans, il sort du 
Toyaumc (1 1 32 ) , en se montrant encore à Vienne, à Valence et dans le midi de 
la France. 

VIL Eugène III (1 1 45 — 1 1 53 ) , obligé de sortir de Rome, dont il avait aboli 
le sénat et destitué le patrice, arrive en France, «l’asile ordinaire des papes per- 
sécutés. » Le roi Louis le Jeune et l'évêque de Paris allèrent à Dÿon au-devant de 
lui, et le menèrent à Paris, jusqu’à Notre-Dame. Il visita l’église dite Apostolique 
de Sainte-Geneviève, où il célébra solennellement les saints mystères; et, à cette 
occasioo, eut lieu la scène scandaleusé du tapis de soie disputé entre les serviteurs 
des chanoines et les gens du pape ; « et le roi , voulant apaiser le tumulte, y reçut 
lui-même quelques coups, ce qui amena la réforme du chapitre» (Le Trésor w- 
cré de Sainct Denys , ut supra, p. 202, et du Chesne, p. 11 5 ). Eugène lient 
différents conciles à Paris , à Auxerre, à Reims. Etant à Paris, le jour de Pâques 
1 147, il célèbre l'office à Saint-Denis, et consacre le crucifix d’or, aux clous de 
rubis, du poids de 80 marcs, estimé 38 , 000 écus en iG 38 (l*e Trésor, etc. p. 3 ;), 
et « il célèbre aussi la messe à Montmartre, ayant pour diacre et sous-diacre les 
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abbés de Clairvaux et de Cluny, saint Bernard et Pierre le Vénérable. (Histoire 
littéraire de saint Bernard , abbé de Clairvaux, in- 4 # , Paris, 1783, p. 1.) Il va à Laon 
et consacre la cathédrale de Châlons-sur-Marne (25 octobre 1147), passe à Ver- 
dun, arrive à Trêves pour présider le concile, y reste longtemps et approuve, 
sur le rapport de saint Bernard, le livre des Scivias ou Révélations de sainte Hilde • 
garde 1 . De là il revient à Paris (1 148), s'achemine vers Clairvaux, où il parait 
en souverain pontife et vit en simple religieux. Enfin il passe à Clteaux, assiste 
au chapitre général, «comme un des frères,» et retourne par Langres en Italie, 
après être resté quinze mois en France. 

Eugène III séjourna plusieurs mois à Châlons-sur-Marne , officiant avec pompe 
et gardant les usages de la cour pontificale. «Il arriva, dit notre auteur, que le 
pape célébrant la messe en la grande église , et les ministres de l'autel lui appor- 
tant le calice, suivant la mode romaine, le sang de Jésus-Christ fut, par je ne sais 

quelle négligence des ministres, répandu sur le tapis devant l'autel Ce qui 

n arrive jamais en aucune église, si quelque grand péril ne la menace; 

comme de fait, l'Église universelle reçut une grande perte en même temps; car 
l'armée de l'empereur Conrad fut lors défaite par les Turcs. » ( Du Chesne , p. 1 1 7.) 

VIII. Alexandre III ( 1 i 5 q -f- 1 181 ) fut déposé six mois après son élection 
par le conciliabule de Pavie (1 160) , qui reconnut Victor IV, quoique celui-ci eût 
été élu à rebours, comme on disait, à cause de l'histoire ridicule de la chape 
posée sens devant derrière. H finit cependant par être reconnu vrai pape par 
Louis le Jeune et Henri II d'Angleterre ; mais , persécuté par l'empereur Frédéric I" 
Barberousse, protecteur de l'antipape, il dut se réfugier en France, et y fit un 
séjour de quarante mois consécutifs (du 2 5 avril 1 162 , à la fin d’août 11 65). 
Arrivé à Lérins, il célébra les fêtes de Pâques, et parut à Maguelonne dans une 
entrée solennelle. Étant à Paris l’aanée suivante, il y célébra les mêmes fêtes, et, 
à Tours, celles de la Pentecôte. Il reçut Thomas Becket dans cette dernière ville 
et y tint un concile , auquel , selon du Gbesne ( page 142), assistèrent 4 24 abbés 
(entre autres ceux de Cluny et de Veielay ) , qui, là, purent apprendre de leurs 
yeux si les peintres et les calligraphes de leurs monastères devaient continuer 
de représenter les papes avec une crosse semblable à celle des autres évêques. 
De Tours s'étant rendu à Sens, il y séjourna un an et demi et revit souvent le 
malheureux Becket, dont le meurtre excita tant de trouble et d'indignation. 

Durant ces trois années et demie de résidence en France, Alexandre III s'ar- 
rêta plus ou moins de temps à Montpellier, deux fois au Puy en-Velay (Gissey, 
ut supra, p. 4 o2 -4 o3 ) , à Clermont (d'où il excommunia desechef Victor IV), à 
Bourges, à Chartres, au monastère de Déols près de Chàteauroux, où il passa 1111 
hiver, et à Paris, à diverses reprises. On le trouve, baillant au roi la rose d’or 
«à porter à la messe le dimanche que l’on chante Lmtare, Hierusalem ; » puis, con- 
sacrant le grand autel de Vezelay, il scelle les reliques «avec une truelle et 
du plâtre,» prend part à une procession solennelle, et, suivant l'usage italien, 
prêche devant le peuple en plein air. A l'abbayc de Saint-Denis, reçu avec non 
moins de pompe, il consacre l’autel de saint Hippolyte, où se passe, à son 

1 fl a été <pio»tion, page 691 , du livra de sainte Hildegarde, appelé Scivias (la connaissance des 
■oiata» voios (??); «gaiement, de» vision» célestes de sainte Élisabeth de Schanau, qui reçut, de 
•tinte HUdegaide, à ce sujet, le» excellente» règles de conduite que celle-ci tenait elle-raliue du 
pepe Eugène III. 
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occasion, le miracle du tonnerre souterrain 1 , opéré par le saint martyr pour 
attester la réalité de ses reliques; «et le pape Alexandre, saisi doue peur extra- 
ordinaire, s'écria : «Je le crois. Monseigneur, je le crois; cessez maintenant* 
(du Cbesne, p. 1 4i). Enfin il ne rentra à Rome qu'à la fin de 1 165, es repas 
sant encore par Paris, Bourges, le Pny et Montpellier, où il resta six semaines 
avant de s’embarquer pour l'Italie. 

Étant à Sens, il avait célébré le jour de Noël â l'abbaye de Sainte-Goioakbe et 
était rentre dans la ville « couronné et accompagné de toute sa cour;» ce qu'il fit 
de rechef à la fête solennelle de sainte Colombe, patronne du monastère qn 
porte son nom. Enfin, en 1179* il convoqua un concile universel dans !a basi- 
lique constant! oienne de Saint-Jean-de-Latran , où se trouvèrent plus de cin- 
quante archevêques et évêques français (dn Cbesne, p. iSs). 

Après cct exposé, il est impossible d'admettre que tout le baot clergé de 
France et les religieux des principales abbayes n'aient vu souvent officier les 
papes. On admettra encore moios que les peintres, moines pour la plupart, et 
attachés à ces graodes corporations d'où sortaient, à cette époque, les plus beaux 
manuscrits ornés de miniatures, se fussent permis de représenter le souverain 
pontife avec la crosse, s'il ne la portait pas. Insister sur ce point, après tout ce 
qui a été dit plus haut (note 279, p. 8x4), serait aboser de la patience de nos 
lecteurs et mettre eu doute leur intelligence. 

Mais nous sommes très-disposé à croire que le simple bâton a tenu lien de b 
crosse et était le bâton pastoral lui- même, à une époque où l'usage du béton 
symbolique était générai chez les chrétiens (voy. page 85 1, au passage de Ciam- 
pini). Qu'ensuile les papes et les évêques aient conservé, plus ou moins long- 
temps, l'usage de la férule ou du bâton surmonté de la croix, c'est un point 
établi par les monuments (voyez les Brocteots^da xn* et do xm* siècle, recneülis 
par Nicolas Seeiânder, in- 4% Hanovre, 1743) ; et le R. P. Martin donne assez de 
gravures à cet égard dans le Bâton pastoral , sans qu'il soit nécessaire d'apporter 

1 A oie additionnelle. Un miracle public , fait dam U praraière abbaye da France, — b la perte 4a la 
capitale, en présence d'une foule de grande personnages et d'ne pontife «monlt preadlionan et de 
haute vie , • accueilli dam tout le royaume avec tant de pompe et d’honneors , — un tel minci» , où le 
chef da l’Église est lui-même le principal intéresse , mérita certainement (b défaut da la ckroniqne ori- 
ginale) d*élre rapporté dam les termes employée par le savant et pieux historiographe. 

« Alexandie III , dit-il, fut pareillement visiter l'Abbaye royale de Saint-Denis, on, selon qee por- 
tent quelques vieux livres écrits à 1s main , l'abbé at le eosvent le reçurent avec procession lolwadk , 
avec hymnes et louanges , avec le son des cloches , et l’introduisirent honorablement en l'Eglise. Us les 
svsient préparé un siéger oroé de riches tapis, vis-à-vis 1s chapelle de saint Hippolyte, martyr, qui 
était pareillement parée de superbes tapisseries. Après qu’il eet fait ses prières ea ce lien, et qn'Ü ««t 
donné sa bénédiction an peupla , il s'informa , des assistants , quel était le corps da saint qni r ep o sa it ea 
cet oratoire; et comme oo lui eut répondu que e'etait le corps de saint Hippolyte , il repartit aamtit 
ces mots : Je a e le croj pat, je a« le ervj pas . etc. parce qu'il pensait qu'il fût encore en la villa de 
Rome, d'oà néanmoins Charlemagne l'avait autrefois fait transférer avec tes corps de saint lleiamdn , 
pape et martyr, et de saint Cucuphae. Mais ce glorieux saint Hippolyte , voulant ètsr le dont» da pape 
devant les assistants, et déclarer évidemment à tous 1a présence de son corps, fit nn si grand brait et 
trémoussement dedans sa e hisse , qu'il était facile à se persuader que c'était celai du tonnerre ; dnqeai 
bruit la compagnie fut grandement surprise et étonnée ; et le p»p« Alexandre, saisi d'une peur «ie- 
ordimire, s'écrie : Je le ervy, Monseigneur. jt le croj; cestet mauimut. A laquelle parole. >e brnàx 
s’apaisa. Et auaailêt le pape , vonlant en quelque façon satisfaire an saint martyr de ce «y» VI mit denté 
de la présence de ses reliques, aojieravanl que de sortir du monastère, lui consacra , de me penpr w 
mains , l'autel de marbre que l’on voit en sa chapelle. • ( Du Chasse , Histoire de» papes H mereist cta/ s 
de l'Église, in-folio, Paris, i653, tome II, page i4i.) 
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ici de nouveau* exemples. Quentin, devenus seigneurs temporels par la dona- 
lion de Charlemagne, les papes aient porté un sceptre orné d'un globe surmonté 
d’une croix, semblable à celui des autres princes souverains, on pourrait l’attes- 
ter, sans avoir de peintures ou de sculptures à l'appui. Au résumé, l’unanimité 
des artistes français à les représenter avec la crosse , c’est-à-dire avec le bâton pas- 
toral recourbé par le haut, sera pour beaucoup d’esprits une preuve incontes- 
table que les pontifes de Rome, avant le xin* siècle, dans leurs fréquents voyages 
en France et en Allemagne, se montraient ainsi à tous les yeux *. 

(296) P. 5û 2. M. l’abbé Barraud n’est pas à l’abri du reproche déjà fait au 
H. P. Arthur Martin sur l’omission des dates : c’est par les dates surtout quil 
con vient de coordonner et de justifier l’emploi des monuments littéraires et 
autres qu'on peut invoquer. Au surplus , le dernier volume publié par la Société 
académique d’archéologie, des sciences et des arts de l’Oise, indique chez l’au- 
teur des Crosses pastorales une aptitude incontestable à traiter avec un égal succès 
des sujets de nature diverse. Sa nouvelle description de SaintrÉtienne de Beau- 
vais et ses autres mémoires dénotent une profonde érudition , et nous les loue- 
rions pleinement, si le savant chanoine ne jetait un blâme exagéré, selou notre 
sentiment, sur les chefs-d’œuvre de la sculpture française aux xu* et xin* siècles. 
Le dessin laisse sans doute beaucoup à désirer; toutefois, les compositions mo- 
dernes ont-elles souvent présenté des scènes aussi grandioses, accompagnées de 
cette expression étonnante des figures, dont l'ensemble ravissait nos aïeux et 
faisait accourir, des pays environnants, les populations émerveillées? 

Il convient donc de rendre lenr importance légitime à toutes les parties, à 


1 O* lit diM U vi« «(• saint Finy, Fursée on Fonrcy, patron da Péroone, vivant sous Clovis II , 
qu’il reçut d a papa saiol Martin I", martyr (64 9*655 ), • pour 14 ton pastoral , une eroeee de bois , de laquelle 
•'étaient servis plusieurs saints papes , ses prédécesseurs ; et (il) l'envoya, avec mission générale da eo- 
évéque, par toute le France, etc.» Nous ne sevuns pas a’il faut ajouter foi à tout ce que raconte l’au- 
taur de sa légende , lorsqu’il le présente commençant ses méditations ■ étant enclos dans les entrai 11 m 
de sa mire, d’où il Alt entendu intelligiblement soutenir la vérité chrétienne. » Noos n'avons pria 
connaissance de la lëglnde que par les Nouvelles fleurs des Vies des saints (édit, de 1 654, tom. I , p. ig4 
A) ; mais il est certain qn’i l’époque où vivait le premier biographe , on tenait pour constant que les 
papes portaient une crosse semblablo à cello des antres évêques. Une pareille idée ne fût jamais entrée 
'dans son récit, si le fait de la crosse papale n’eùt été généralement établi pour ses contemporains. 

Note additionnelle. D'apris Baillct (en 16 janvier, tom. I , p. io4 ), saint Fnrsy, abbé deLagny, patron 
de Péronne et qualifié évêque dans quelques calendriers des églises de Frsnce du tempe de Louis le 
Débonnaire, a ne fit jamais le voyage d’Italie» quelque chose qu’on ait pu dire de ses conférences pré- 
tendues avee le pape* (p* ao5). — Que saint Fnrsy soit allé en Italie; qu'il ait reçu directement le 
bâton pastoral on qu’il loi ait été envoyé en France, la remarque relative i la crosse papale, sem- 
blable à cello des antres évêques , n’en subsiste pas moins , comme fondée sur l’opinion de l'anteur 
de se vie, probablement le vénérable Bèdo, mort près d’on aièclo après lui ( 735 ). 

Saint Fnrsy doit être compté an nombre de cee savants Scots-Irisndais qui eurent une si grande 
inflneoce sur la transcription et l’ornement des manuscrite. Ce dernier titre do célèbre visionnaire à 
notre sympathie noos justifiera de sons être arrêté an moment de pins sur an personnage que nona 
avons en quelque peine à retrouver, parce qu’il est oublié à la Table du Martyrologue universel do 
Cbasfcdain , et , dès lors , oublié de même à la Table de Saint-Allaie. D'ailleurs , il n'y a pas longtemps 
qoe , lisant la légende de notre saint, nous lui avons dû une précieuse explication. Eu la voyant recon* 
naître «l’unité de l'Essence aux trois personnes de la Saiate-Trioitc , par l'apparition de trois anges 
dont les faces se rapportaient eu telle façon et ai bien que l’un était la faea de l'antre, • sons pûmes 
rnstitiftr au xi* siècle deux figures que l’on rejetait an xv*, ot même an xvi% k cause de la triplicité 
do personnes; et nous avons vu que la lecture de cee Visions était d’an beat intérêt pour Iss archéo- 
logues du nord de la Francs. » 
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tous les âges de l'art. Trop aisément l’érudit est tenté de ne voir que des landes 
stériles au delà du champ où il a renfermé ses travaux; et la destinée delà 
science e$t d'être fréquemment surprise par l'intérêt et l’abondance de richesses 
longtemps dédaignées, à la limite même du domaioe quelle s'était choisi. Dans 
l'drdre de nos recherches, il n'existe point de siècles indignes des observations 
de l’antiquaire : l’amour classique des Grecs et des Romains ne dispense pas de 
connaître l’histoire des Scythes, des Huns et des Vandales. Aux époques juste- 
ment nommées barbares, telles qu'une étude attentive nous les a montrées, le 
peintre et l'imagier ne sont jamais dépourvus d'un certain génie intellectuel et 
moral. Une vérité si frappante, appliquée au passé de l'Europe, aux traditions 
de la foi chrétienne, justiGe l'admiration pour des monuments qui, certes, ne 
sont pas à l’abri de la critique , et appelle l'indulgence et l'encouragement en faveur 
d'investigations très-difficiles, d'interprétations littérales ou allégoriques, hasar- 
dées quelquefois peut-être, et poursuivies toujours avec candeur et boone foi. — 
C'est à ce dernier partage que nous avons borné nos prétentions. 

De pareilles tentatives ont besoin d'un public destiné à les soutenir par le con- 
cours au moins d’une curiosité bienveillante. Le savoir laïque, il est vrai, s'em- 
pare aujourd’hui des matières que s'était réservées jadis le monde ecclésias- 
tique; mais, è peine engagés dans cette voie périlleuse , les coopérateurs instruits 
ne tardent pas à sentir le désavantage d'état pour le simple érudit voué à des 
travaux semblables aux nôtres. Que n’aurait-on pas lieu d'attendre, si les prêtres 
consentaient à s'y associer; s’ils revendiquaient en entier des études spéciales, 
auxquelles ils sont appelés de droit ? Le prêtre seul a la clef des Ecritures, 
source presque unique de l'art chrétien; à lui seul appartiendrait l’explication 
des symboles : les sculptures du moyen Âge , la plupart allégoriques et religieuses, 
ne devraient point avoir d’autre interprète. Aussi n’est-ce pas avec une médiocre 
satisfaction que nous voyons le clergé français, affranchi des préoccupations 
qui, depuis deux siècles, le tenaient éloigné de l’archéologie sacrée, s’en rap- 
procher davantage et se diriger peu à peu, sous l’inspiration de sages évêques, 
vers ces recherches attrayantes. 

En attendant ce désirable progrès, nous allons clore une série de notes d'une 
diversité trop mêlée et qui , pour le moment , n’étaient pas destinées à l’impression; 
et nous terminons ce travail, comme nos autres publications, avec la conscience 
d’un rèle constamment dévoué, malgré les obstacles. Soutenu par les conseils 
d'hommes éminents, mais livré d'abord à nos propres forces, nous n’avions pas 
non plus reculé , au milien de nombreux déboires, devant la tâche que nous nous 
étions imposée, la mise au jour des anciennes peintures conservées dans les ma- 
nuscrits, peintures indispensables à l’histoire de l’art et dont la perte eut cons- 
titué une lacune de plusieurs siècles *. Les circonstances que chacun connaît. 


1 Les premier* rudiments de U peinture chrétienne se retrouvent dans les catacombes; viennes! 
ensuite les mosaïques; enfin, les manuscrits : le peinture sur verre, création éminemment française , 
n’apparsît pas avant le xu* siècle. Bosio (-f- 1639) , Arioghi, Boldetti et surtout Bottari, ont Oplwi 
Iss catacombes, et leurs publications successives se complètent maintenant par suite des découverts* 
nouvelles è Roms et à Naples. Ciampini (4- 1698 ) fait connaître les mosaïques (du IV* *«écle 
•u x*) ^ mais une partie notable de son travail n’a point vu le jour. Pour nona, voué à l’étude des a*, 
n user il» ornés de miniatures, noos y avons déjà puisé un nombre considérable de documents au tbéh tique» 
(300 pl uoeb es environ ), à l'époque où la France ne possédait ni fresques, ni mosaïques, ni vitreux peints- 
• L'ouvrage en question , disions-nous en i 65 g , dans un Exposé som maris de la publication . net nue 
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plus fortes que U sagesse Kumaiue, ont déjoué uos calculs. C'est en vain que 
des matériaux immenses, choisis avec discernement, auront été rassemblés par 
des collaborateurs érudits et sagaces. 11 n'a pas été possible d'en achever même 
la table, montant à deux volumes in- 4*. D'ailleurs, absorbé, depuis i848, 
dans le chaos inextricable d'affaires qu'amène l'interruption subite et imprévue 
d'une aussi vaste entreprise, à peine avons-nous pu, de loin en loin, toucher 
à ces questions de symbolique générale, qui devaient compléter un édifice com- 
mencé sous d'illustres auspices, et déjà conduit aux deux tiers de son achè- 
vement. 

Ainsi nous sommes loin de nous iàiro illusion sur l'état actuel où nous laissons 
notre ouvrage. Et cependant, à parler simplement du résultat de nos efforts 
(nous reportant vers un passé de trente ans environ , à la publication de nos fac- 

bistoire figurée de la peinture par lee miniature# et !ea vignettes reproduite* en fae-simile. et rangées 
selon l'ordre géographique et chronologique, idée propre à l'auteur et dont il revendique la priorité. — 
Le livra commence avec le vi* siècle , à le chute de l’empire d’Orcident . et ee termine , k la fin du xvi* ; 
il porte la titre de Pointures et ornements des manuscrite, perce qu'il présente h le foie des miniatures , 
des vignettes , des initielea historiées et autres détails de calligraphie , exclusivement tirés des livres ma- 
nuscrits. — Le mode de peiotnre adopté est celui du fac-similé, c'eet-i-dire la copie exacte et sincère des 
originaux. J'imite tioa servile de le page, texte, vignette et mipieture, sans addition, restitution, ni 
restauration : l’or, et le platine moins oxydable que l’argent, sont appliqués en feuilles ou en poudre, 
eu reliof ou sens relief, suivant les diverses époques. En un mot, on s’esl attaché s le reproduction 
identique du monnment lui- même , dans sa richesse ou dans se pauvreté , selon son état actuel <le con- 
servation on de délabrement.» — (On a dit, pige 863, ce que l’on entend dans le commerce per 
peinture fac-similé, et l’on peut y voir aussi le prix comparatif de co genre de travail.) 

• La paléographie étant d'an paissant secours pour les études d’art et d’archéologie appliquées aux 
miniature», le section française ( qui nous occupe seule en ce moment) devait s’ouvrir par une sério de 
planche» d'écritures et de lettrea initielea prises dans les manuscrite exécutés par les Francs , épris l’in- 
vasion des Gaules. D’un autre cité , comme la civilisation nous fut apportée aurtout d’Italie et que les 
peuples conquérants nous emproutirent l'ert d’écrire . qui nous était venu des Romain» , les Écritures 
romaines, source des Écritures nationales, ne pouvaient être oubliées. En conséquence, les premiers 
fac-similé , servant de frontispice è celte Introduction , offrent la représentation de plnsicnrs volumes 
oeverte, choisis parmi les monument» célèbres de le calligraphie latine antérieurs au vi* siècle. Ils 
font connaître, en manière de trompe-l’œil, les plus beaux modèles de livres romains parvenus jusqu'à 
nous et les caractères d’écritures usités dans les Gaules pendant 1’occnpalion romaine. — À partir du 
règne de Clovis, ce cours de paléographie figurée est poursuivi dans scs principale! ramifications et 
sons différents aspects pittoresques ( initiales , vignettes, papyrus, palimpseste , ckrysograpkie , etc.); maia 
il s’arrête à la fin du »* siècle; car, dès le temps de l’empereur Lothaire, les Écriture» romaines re- 
nouvelées prennent le nom générique à'Ecriturts Caroline», et l’élude de la paléographie n’a plus le 
même intérêt, ni le même utilité, par rapport ei\ classement des miniatures. 

• Avec Charlemagne commence la série des fac-similé de peintures (la plus ancienne miniature connue 
•ortie d’un pinceau français remontant à l’an 778 ), et ils se continuent sans interruption jusqu’i la fiu 
du xvt* siècle. La vieille écolo palatine gallo-franque d’Aix-la-Chapelle ; — l’école renouvelée eu temps 
d'Alcuin par l'arrivée des Grecs et des Scots-lrlsndais ; — l’école centrale de Saint-Martin de Tours, 
qui crée ou conserve le nouveau stylo gallo- franc; — l'école de Reims, dont les enseignement» 
semblent apportés d'Italie; — - le stylo franco-germain de Mets et l’école caractérisée par le stylo 
franco-saxon ; — les peinture* d'Aotun, d’Auxerre, d'Arras, de Ssint-Merlial de Limoges, de Mont- 
Ma jour eu Provonce , de Saint-Sever d'Aquitaine, de Seint-Denis-en-France, du Man», de Chartres et 
d« Paris, aux xv* gt xvt* siècles, figurent tour à tour dans ce recueil. La simple inspection des 
planches, soit qu’on les range chronologiquement, soit qu’on les présente par écoles oq styles et par 
provinces, montre suffisamment , sans le secours d'aucun texte , lo grand intérêt qui s’attache aux mi- 
niatures durant le moyen âge. ■ — (De plus grand» développements sur lo même sujet sont consignés 
dans notre lettre du 9 février i853, A M. lo comte Horace de Viel-Castel , conservateur du Musée des 
Souverains, eu Louvre. Elle est imprimée page i5 dt» Statuts ds l'ordre du Saint-Esprit au droit disi r 
eu du Natad , publiés en couleur par Engelinann et Grof, in-folio, Paris, i8Ô3. — M. le comte de 
Viel- Castel trouve avec nous que le» miniatures indiquent parfaitement l'état de progrès ou do 
décadence des arts à chaque époque. 11 n’e pas la prétention , dit-il , de les présenter, quelque belles 
qu 'elles soient , commodes modèles à suivre; mais, au point de vue de l’histoire de l’art, elles ont 
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simile, sa os texte à l'appui) , nous trouverons que ces efforts n’onl été ni vains, ni 
stériles, quelque rares que soient jusqu'à présent les fruits de la semence. Des 
artistes habiles, formés dans nos ateliers, imbus des maximes redites à chaque ins- 
tant à leurs oreilles et pénétrés de nos enseignements, ont compris l'importance 
extrême de l'exactitude et de la fidélité, qualités bien préférables ici au ta- 
lent de premier ordre et à l'imagination, et qui sont la véritable base de l’ar- 
chéologie. De leur côté, des savants mieux avisés, convaincus maintenant de 
l'infériorité relative et du manque de siucérité des anciennes copies, demandent 
qu’on remonte, quoi qu’il en coûte, aux monuments originaux, et répètent aussi 
la célèbre devise que nous nous sommes appropriée à tout prix, à trop grand prix 
sans doute : sint dt sont, adt nou soit. 

À ce propos, et citant de nouveau saint Jérôme, nous aurons la hardiesse de 

leur importance. « Elles établissent la liaison qui existe entre l’art antiqne et Fart modem*; Us trsa- 
aitiooa par lasqnallea l’art d’une civilisation paaaa nécessairement , pour se transformer et r ép ondra 
aox besoins et aux sentiments des penplea conduits par une autre civilisation. • Statuts . etc. ) 

• Tout en consacrent un nombre considérable de feailles à la paléographie des livras francs, le bat 
principal da l’auteur a donc été de continuer l’histoire de fart, qu’il reprend à l’époque où Wiackei* 
ma an l’abandonne \ et s’il a cherché de préférence ica matériaux de son oeuvre dans les manuscrits, 
c’est que les miniatures qui Ira embelliseeot août presque les uni» monuments de peinture française 
demeurés jusqu’ici Intacts et sans altération ; les seuls faisant autorité par eux-mêmes ; las seuls daai 
la suite ne soit pas interrompue, et doot l’authenticité d’origine et de date ne puiaae maintenait 
lire mise en doate. Pour la première fois, oo possède les peintures des livre», reproduites avec fidélité; 
soumises, aussi pour la première foi*, aux règles d’un classement géographique et chronologique, cl 
réunies en corps d’ouvrage faeile è consulter, puisqu'il se trouve dans la plupart da nos grandes bi- 
bliothèques. Les miniatures seront désormais assimilées aux peintures monumentale* : allas mwl 
même sur celles-ci, d'on nombre d’ailleurs trèe-restreint , l’insigne avantage d’étre comme une mise 
inépuisable de documenta variés, où l'art n’est pat seul intéressé, et qui se rattachent d’uee ma- 
nière intime à la seience des antiquités de l'Europe chrétienne. • Fort souvent . en effet , selon Foxpro»- 

• sion de du Cange (au mot Armigeri ) , elles placeqt tout nos yeux ce que la lecture des écrivains mus 

• fait 1 peine comprendre (voy. Solo ao), • et c’est avec raison qu'elles ont été nommées «las flambâtes 
■ du moyeu âge, le guide indispensable dn peintre et de l’antiquaire , le code des usages et des meurs 

• de nos ancêtres. ■ — Indépendamment dn secours indispensable qn'on trouve dans les manuscrits, len- 
qu'on veut étudier chacun des chapitres qui composent le vaste répertoire des recherches aicbéoiogaqum 
(coata mas, mesura et a saga, — art# et métier», — costumes, — iconographie, — histoire netxrelU. — 
symbolique chrétienne , etc. etc. ) , c'est encore les miniatures qu’il faut consulter dès qu'il s’agit de pré- 
ciser l’époque et la patrie des artistes auxquels on doit les faibles restes de mosaïques ou de freins* 
échappés è la destraclion t tant est intime , è toutes les époques , la connexion entre cas divers pro- 
duits , et l'on sait , par l’exemple de 1’ltalie , qu'aux xv* et xvi* siècles encore, la plupart des peiatim 
ont été d'abord miniaturistes. Les peintores des listes prouvent aussi que les arts du dessin oot été,» 
diverses reprises, directement apportés de Constantinople aux nations de race germanique, et que les 
Grecs conservèrent dans la peintnre , jusqn’an xin* siècle, une rooatante supériorité. — (Noua répéte- 
rons ici nne réflexion déjà suggérée ( psge 661 ) par l’émail de la crosse de Tiroa , c’est que le sel 
fertile , mais agreste , où fut portée la semence bysantine , donna bientôt des fruits si variés et si peu 
semblables aux produits originaires, qn'on n'était pas fondé à les désigner, comme on le fait aejeuf- 
d'bui , sous la dénomination absolue d’art bjsantin. ) 

• Telle s été la pensée dominante de l’antenr ; tais les résultats divers qu'il attendait de ses recher- 
ches , lorsqu’il commença l’histoire pittoresque et inédite de nos livres manuscrits. Envisageant le pre- 
mier ces produits spéciaux de l’intelligence à l’inoUr des antres monuments de l’ait; procédant ara 
les mioiatures, les vignettes ou les initiales , à peu près comme on a fait avec les médailles, les vasss 
antiques, les sculptures au ivoire, les sarcophages, les fresques et les mosaïques, il ne craignit pas. 
en j 83 a, seul alors et sans collabora leurs , de mettre è exécution une entreprise gigantesque qui 
approche pas è pas de son terme , et doot les matériaux littéraires sont déjà rassemblés.» — (Ou sait 
maintenant que l’ouvrage est interrompu, et nous ne songeons plus è le continnar. Toutefois, fl 
est permis da le prédire , un jour on un autre , à moins qu’on ne renonce à l’histoire da l’art la pnhlwa- 
lion sera poursuivie, sans autant de luxe peut-être, mais sur les mêmes données : son utilité reeooeo* 
nous empêche d'en douter. L’idée subsistera done et devra grandir chaque année davantage, malgré 
les contre-temps qui en ont arrêté la réaüsition aux deux tiers de son cours ; l’<ruvre sera reprise tèt es 
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rappeler les ingénieurs paroles de l'illustre interprète, dans le Prologue de sa 
version de la Bible, sans prétendre néanmoins nous arroger un droit égal à une 
pareille modestie ; car il n appartient quà un tel saint et à un tel docteur de rester 
toujours humble, en se réservant encore une part si glorieuse. Entre son tra- 
vail le nôtre, il existe, nous le savons, un monde tout entier; mais l’un et 
Fantre ont un point commun qui les rapproche, celui de la conviction et d'une 
ardeur • désintéressée : «Dans le temple du Seigneur, dit-il, chacun offre ce 
qu'il peut; les uns de l'or et de l’argent et des pierres précieuses; les autres des 
étoffes de fin lin , de pourpre, d'écarlate et d’hyacinthe. Pour moi , je serai bien 
reçu, si j'apporte des peaux et de simples étoffes de poils de chèvres, puisque 
l'Apôtre regarde ces dons, quelque vils qu’ils paraissent, comme les plus néces- 
saires, ettamen Apostolat contemptibiliora nostra magis^ necessaria judicat .» 

tard «vec an' «gai dd vouement et per des moyens perfectionnés, qui , diminuant les'frais d'exécution , 
le mettront À le portée de tous les hommes d’étude. Noos mourrons dans cet espoir. ) 

Les ministresde l'intérieur et de l'instruction publique avaient encouragé’ ccs efforts, en souscrivent 
pour soixante-six exemplaires, destinés aux principales bibliothèques de Franco; et c'est & propos de 
cetto allocation exceptionnelle que le ministre de l’instructiou publique de 18^7, parlant à le tribune 
de le Chambre des dépotés, faisait des Peintures et ornements des manuscrits un éloge qu’on ose à peine 
rapporter (éloge qu’on ne consignerait plos ici aujourd’hui , ai de vifs désirs n’avaient été aouvent 
exprimés A cet égard par ceux qui furent intéressés, autant que nous-mème , à justifier une grande 
dépense) : «Lee engagements pria par l’État, disait le ministre, ont produit l’un des plus !>■ aux ou- 

• vrages et l’un des plus vastes monuments que l'art peut créer.» (Moniteur universel du i 3 mui ( 847 * 
page 1160, colonne 3 .) — Dans une lettre écrito, dix ans auparavant ( 26 décembre 1837 ) , par le 
même ministre A son collègue de l’intérieur, afin de mettre mutuellement en harmonie les allocations 
accordées par les Chambres, il voulait bien appeler les Peintures et ornements des manuscrits • nue publi- 
« cation toute nationale , exécutée, disait-il 9 avec une conscience et un désintéressement dont on troo- 
« vernit peu d’exemples.» Le ministre ajoutait en finissant : «Et cet ouvrage se recommande d'ailleurs 

• par une importance peu commuuo, puisqu’il embrasse l’histoire complète d’une brsncbe do l’art pan- 

• dent le cours de douxe siècles. » — Enfiu une commission d’enquête , instituée au ministèro de l'inté- 
rieur, le a 4 août 1839, déclara, en mai i84o, par l'organe de M. Ludovic Vitet, membre de l'Ins- 
titut, député et conseiller d’État, qu’alla »a reconnu avec satisfaction la belle exéention des planches 

• publiées par M. le comte de Bastard. Elle s’est convaincus que , loin de rester au-deaeons des pro- 

• messes de son prospectas , il les s dépassées ; qu’il a beaucoup plus dépensé qu’il n’a reçu ; 

■ ut qu’a ne entreprise aussi importante, conduite jusqu'ici avec sèle et persévérance, offre 

« très-réellement un côté utile et applicable , etc. • ( Pages 4 , 9 , 1 9 et 10 du Rapport. ) 

Relativ emeut au texte qui doit accompagner leaplancbes, les paroles de la commission sont encore 
plus explicites. «Le texte, dit le savant rapporteur, ne sera pas seulement un recueil de notes explica- 

• cativra : les recherches persévérantes de l’auteur, le xèle consciencieux qui n’a cessé de l’animer dans 
«une aussi vaste entreprise, l’importance et la beauté du sujet l’ont conduit & composer une œuvre 

• scientifique, une sorte de glossaire des arts au moyen Age (??), qui doit faire la inatièra d’environ 

• dix volâmes , etc.» (Page 16 do Rapport. ) 

Les renseignements qui précèdent sur les Peintures et ornements des manuscrits août extraits , 
avons-nous dit, d’un Exposi sommaire de la publication . remis , en 1839 , A la diraction des baanx-arta : 
il a été lu devant la même commission d'enquête, composée de pairs , de députés, de conseillera d’État 
et de membres de l’Institut, appelés è donner an avis au sujet des allocations nécessaires pour la con- 
tinuation des travaux. Et , puisque le eours involontaire des idées nous avait conduit A parler de notre 
livre, A propos d’étodea archéologiques et de symbolique chrétienne, notre devoir n’était-il pas aussi 
do faire connaître des détails qni intéressent l’hooneur de nos dignes et bavants collaborateurs au môme 
titre que notre propre honneur, et de montrer que • la giuudo entreprise , • inopinément renversée pur 
la dernière révolution , u’a cessé , depuis 1 834 et après i 848 , de mériter l’estime de nos Chambres et 
des divers ministres appelés ù la juger. Telle est Tunique indemnité ù laquelle nous n’avons pas du 
me in s cessé de prétendre, en compensation du sacrifice de notie fortune pr-rsonnelle. 
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NOTE ADDITIONNELLE. 


» 

(297) P. 5 o 3 . Lorsque nous écrivions ces dernières lignes, il y a bientôt trois 
ans, on était loin de supposer que le B. P. Martin, le savant et aimable jésuite, 
le grand artiste chrétien , comme on l'appelait avec justice, allait plonger dans le 
deuil ses nombreux amis et l'ordre illustre sur lequel il jettera un nouvel éclat. 
Nous nous étions dès lors proposé de ne livrer ces divers rapports à l'impression 
qu'après avoir payé à sa mémoire un tribut de louanges, méritées è tant de 
titres. Traitant en peu de mots des questions générales, nous aurions également 
parlé de l'impulsion que lui doivent l'orfèvrerie, et le mobilier des églises; car, 
secondé par la maison Poussielgue-Rusand, la première de ce genre en Eu- 
rope, îl a su allier de la manière la plus heureuse les types du moyen âge à la 
pureté du dessin et aux exigences du culte, eu conservant à ses figures le senti- 
ment religieux et naïf, particulier aux œuvres du moyen âge; mais notre hono- 
rable ami M. le comte Ferdinand de Lasleyrie a prévenu nos éloges avec plus 
d'autorité, et il ne laisse rien à dire après lui. Nous renverrons donc nos lecieurs 
à son excellente Notice sur la vie et les travaux du R. P. Arthur Martin , publiée 
dans le Bulletin de la Société des antiquaires de France. 

Les Mélanges d'archéologie auront-ils une suite, sous une forme ou sous une 
autre? 11 est permis de l'espérer. Un grand nombre de questions y sont â peine 
soulevées, et d'ailleurs il sera difficile au R. P. Charles Cahier de publier cette 
niasse «incalculable de dessins, » recueillis de toutes parts (voyez page 537 à la 
note), et de ne pas y ajouter un texte explicatif, où seront passés en revue une 
foule de sujets qui rentrent dans la publication précédente. 

Nous devons rappeler à* cette occasion que ce zélé collaborateur du R. P. 
Martin , connu de tous les savants par le texte des Vitraux de Bourges , a large- 
ment enrichi , des trésors de son érudition , les quatre volumes des Mélanges. Les 
ivoires, les croix, les crucifix, les étoffes historiées, les fonts baptismaux, les 
grands lustres ou couronnes de lumière, les sculptures des chapiteaux, «quelques 
conjectures sur le symbolisme qui a réglé les grands motifs de représentation 
à l'extérieur des églises,» le gnosticisme, les processions et plusieurs autres 
questions d’archéologie sacrée ou profane, ont été tour à tour l'objet de ses re- 
cherches. Les Mélanges lui sont enfin redevables de la publication complète du 
Physiologue ou Bestiaire , malheureusement loin de nos yeux, ainsi que la Jlfoiio- 
graphie de la cathédrale de Bourges , lorsque nous écrivions ce rapport. 

Cependant nous n'avons pas oublié qu'à l’un de nos articles sur le dragon 
p. 720) , nous avons promis un dédommagement au nombre et à la longueur de 
ces notes. Nous croyons remplir cet engagement en faisant connaître, à ceux de 
nos lecteurs qui n’ont pas à leur disposition les Mélanges d’archéologie, l'opinion 
du R. P. Cahier sur la nécessité de recourir à des sources nombreuses et fort variées, 
pour arriver à la véritable interprétation des symboles chrétiens; «l’accord d'un 
monument, avec le dire d’un auteur ecclésiastique distingué, pouvant être tout 
à fait fortuit, et fondé sur de pures apparences.» Voici comment s'exprime le 
savant jésuite dans ses Indications pour des études ultérieures, tirées d'un mémoire 
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intitulé : Quelques conjectures sur le symbolisme extérieur des églises, A propos (Tune 
nymologie biblique du mot Magot (Mélanges, etc. 1 . 1 , p. 74-91 ) : 

«Ceux qui, impatients d'arriver jusqu'aux moindres raits de ces grands ta- 
bleaux pour rendre raison de tout par une théorie parfaitement adéquate, vou- 
dront pousser cette étude près de ses dernières limites , devront accepter des con- 
ditions sans lesquelles un travail opini&tre n'aurait que peu de valeur. Il ne sera 
pas inutile d'en indiquer quelques-unes, parce que le zèle et l'activité ne sont pas 
ce qui manque : la bonne volonté se montre de toutes parts, sans que les résul- 
tats définitifs soient proportionnés à la dépense de forces. Ce qui fait souvent dé- 
faut, c'est le choix des moyens propres h déterminer la conviction. Il arrive ainsi 
trop fréquemment que des aperçus ingénieux se multiplient sans rien établir qui 
soit décisif, en sorte que la récolte est inférieure aux semailles. Beaucoup d'es- 
sais sur le moyen âge s'élèvent et se croisent à la manière des feux d'artifice qui 
frappent l’ouïe et les regards pour s’éteindre bientôt avec la solennité qui les a 
produits; et peu de chose survit à l'éclat momentané dont s'était entourée leur 
apparition, de quelques vifs transports quelle ait été saluée; d’aulant plus que, 
dût cette assertion encourir le blâme de bien des amateurs, les travaux rédigés 
pour être lus en public sont rarement propres à faire avancer la science. La né- 
cessité de plaire à uo auditoire plus curieux qu’instruit, et plus avide de variété 
que do profondeur, réduit presque inévitablement l'écrivain à écourter les preuves 
pour insister sur les résultats de ses études; en sorte qu’on s'aliène les censeurs 
compéteuts et les seuls suffrages solides afin de conquérir une majorité sans 
valeur. 

« Sans doute des vues accueillies avec laveur par une assemblée de gens du monde 
peuvent valoir mieux que leur succès; et il est même quelques esprits d'élite qui 
réalisent souvent cc tour de force, d’unir la grâce à une véritable érudition; mais 
combien s'y trompent, qui, parmi les applaudissements d'un auditoire complai- 
sant, pourraient reconnaître certains visages assombris, dont l'indifférence bles- 
serait plus le triomphateur que ne l'enivre l'enthousiasme de cent autres! Caries 
recherches laborieuses n’ont qu’un petit nombre de juges; mais c’est ce petit 
nombre qui prend à la longue le dessus et décide de la duPée. Or ces hommes du 
métier n'acceptent des conclusions que sur pièces produites; à défaut de ces 
pièces, ils tiennent à peu près comme non avenues les sentences les plus péremp- 
toirement prononcées. Si donc il peut être utile d’entretenir par des lectures pu- 
bliques le zèle des amateurs et du monde qui écoute, il serait bon aussi de mo- 
difier un peu son langage quand on l’adresse au monde qui lit. Les documents 
réduits ou supprimés pour une séance pourraient reparaître et prendre de l'es- 
pace chez l’imprimeur; faute de quoi, l'on mérite ou du moins l’on risque de 
s'entendre dire : 

Quodcumque ostendis inili: sic, iacredtdus odi. 

«Dans l’ordre de faits qui nous occupe en cc moment, c'est-à-dire sur le sym- 
bolisme, quels moyens de preuve devra-t-on s’imposer? Des textes, évidemment, 
beaucoup plus que des considérations ou des hypothèses, pour spécieuses qu'elles 
puissent être. La pensée d’un auteur ne saurait avoir de meilleur interprète que 
lui-même; conséquemment l'intention d’une société doit être cherchée dans ses 
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paroles bien plutôt que dans les tâtonnements d'un esprit forme à toute autre 
école. Il n'est personne qui ne voie que les siècles du moyen âge différaient énor- 
mément du nôtre; que leurs préoccupations et leur enthousiasme n’étaient point 
pour ce qui nous agite ou nous fixe. Dans cette dissemblance il faut savoir noos 
récuser, et renvoyer bien des fois ces hommes étranges du passé par-devant leurs 
pairs. Où trouverons-nous des témoignages admissibles pour leur cause, si ce n'est 
parmi leurs contemporains, ou chez les prédécesseurs à l'école desquels ils s'é- 
taient formés? 

«Que si nous tenons à une expertise concluante , un texte quelconque ne nous 
satisfera point : nous exigerons que l'écrivain soit d'un rang à avoir pu faire pré- 
valoir ses doctrines ou â représenter celles de l'âge et de la contrée dont il s'agit 
Mais en outre, comme le mysticisme est extrêmement libre dans ses allures, et 
qu'un Père, même de l'Église , ne fait point loi pour un autre en ce genre, il est 
clair que l'accord d'un monument avec le dire d’uu auteur ecclésiastique dis- 
tingué peut être tout à fait fortuit et fondé sur de pures apparences. Le hasard 
ou l'adresse d’un compilateur peut faire toute la merveille de ce rapprochement, 
sans que nul soit tenu d’y reconnaître une parenté réelle. 11 conviendra donc de 
réunir sur chaque point un certain nombre de témoignages, dont l'accord puisse 
établir que les idées adoptées par l’interprète moderne étaient bien réellement 
dominantes autour de l’artiste, et faisaient partie du domaine commun où devait 
puiser celui-ci. La nécessité de citations nombreuses pourra disparaître lorsque 
les lecteurs seront plus familiarisés avec la littérature ecclésiastique; mais quaot 
à ceux qui ouvrent la route, c'est-à-dire pendant plusieurs années encore, l'abon- 
dance des documents peut seule faire accepter de leur main des pensées trop 
nouvelles, et, par conséquent, trop singulières pour notre public. 

«A qui ne reculerait point devant les difficultés de la route, si elles doivent lui 
assurer la possession du but, nous indiquerons une condition nouvelle à remplir: 
que la comparaison des textes soit appuyée et corroborée par celle des monuments. Nul 
monumentaliste n'ignore qp'un fait isolé peut souvent se prêter â des interpréta- 
tions bien diverses; mais rapproché d’un autre fait qui soit parti de la même 
source, sans avoir pris absolument la même direction , il en reçoit et lui commu- 
nique presque toujours une lumière irrésistible. Les deux monuments s'éclairent 
l'un l’autre, leurs diversités se complètent réciproquement; et l'on pourrait dire 
que ce qu’ils ont de différent est aussi fécond que leurs ressemblances. C’est par 
là que se fixe ce que l'un et l'autre auraient eu de vague et d'indécis s’ils fussent 
restés séparés. L'étude de l'antiquité profane s'est avancée mille fois par ce genre 
de parallèles qui ont tranché plus d'une discussion longtemps demeurée pendante. 
Cette expérience ne doit pas être perdue pour nous, si nous tenons à ne produire 
que des solutions ayant force de chose jugée. Or tout autre résultat ressemble 
trop à un simple passe-temps pour justifier l'emploi des heures qu’il aurait cou- 
lées. » (Mélanyes d’archéologie , i {histoire tt de littérature, en 4 vol. in-4*, Paris, 
1 8A 7- 1 856 , tome I, p. 88 et suiv.) 
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INDEX DES GRAVURES. 


Les ligures, jelées çà et là dans le texte , sont difficiles à retrouver, et le titre a 
été quelquefois omis. Dès lors , on a jugé utile de donner la table de ces petits 
monuments, en indiquant le mieux possible le siècle de leur exécution, et les 
musées, bibliothèques ou cabinets qui les possèdent. 


1. Crosse de Notre-Dame de Prully (cabinet de M. Georges Husson); 

xii* siècle * 407 

3. Crosse de Saint-Père de Chartres, prétendue de l’évêque Rainfroy (en 
Angleterre; — tirée des Monamens fronçais de Willemin, pl. XXX); 
xu* siècle Ibid. 

3 . Tête du serpent de la même crosse (grandeur de l'original ; — calquée 

sur la planche de Willemin); xu* siècle Ibid. 

4 . Combat de David et de Goliath, de la même crosse (calqué sur ja 

planche précédente); xn* siècle 4o8 

5. Crosse de Tiron, restituée 1 (musée de Chartres); xii* siècle 4 >s 

0. Crosse de Notre-Dame de Paris (Cabinet des Antiques); xu* siècle. . . Ibid. 

7. Crosse d'Hervé, évêque de Troyes (musée de Troyes; — sur un dessin 

de M. Fichot) ; xm* siècle 4 1 3 

8. Crosse de Saiot-Jacques-lex-Provins (en Angleterre; — sur un dessiu 

de M. Marin) ; xm* siècle Ibid. 

9. Crosse dite de saint Bernward , évêque d'tlildesbeim ( tirée du Bâton pas- 

toral, fig. 129); xv* siècle....* 4a4 

10. Crosse de la Sainte-Chapelle de Bourges ( tirée du Bâton pastoral, 

fig. 123 ); xv* siècle Ibid. 

1 1. Première crosse de Toussaints d’Angers ( musée d'Angers ) ; xm* siècle. 4 x 5 

12. Crosse du Puy-en-Velay (collection de S. É. le cardinal de Bonald, ar- 

chevêque de Lyon); xm* siècle Ibid. 

*i 3 . Douille de la crosse précédente (tirée du Bâton pastoral, fig. 91); 

xiii* siècle Ibid. 

i 4 * Crosse de Saint-Germain-des-Prés (collection du comte de Lescalo- 

pier); xiv* siècle (??) 427 

j 5 . Lucifer, avant et après sn chute (tiré du Ortns deliciarum d’Herrat de 

Landsperg, conservé à la bibliothèque de Strasbourg); xit* siècle.. 428 
16. Tête du serpent de la crosse de Notre-Dame de Paris (Cabinet drs An- 
tiques); xu* siècle Ibid. 


1 Le format du Bollolin nous a contraint , pour notre chromolithographie , de réduire d’uo cin- 
quième le dessin primitivement communiqué su comité ; mais la réduction et la gravure ont été faites 
avec habileté par MM. Ilnicki et Regamey, et la différence de dimension est à peine sensible. Nous 
espérions bien donner de même la planche d’armures et celle de l'étoffe dont se compoee la chasuble de 
Thomas Becket, promises toutes deux avec la Table analytique des matières : le temps et 1 a grosseur 
du volume n'ont pas permis que ce voeu fût réalisé. Quant à la partie restituée de la crosse de Tiron , 
c’est-k-dire la douille , poire travail s’appuie, ici comme toujours, sur des documents contemporains 
du monument détérioré. 11 noos reste à signaler 1 a similitnde presquo complète entre sa volute et celle 
delà croese de Notre-Dame de Paris, où la cambrure seule présente une légère différence s l'entrée de 1 » 
douille. )1 en est ainsi de la crosse conservée ù Tolède, prétendue espagnole (p, 47a et 53a ), et qui 
sort de* mêmes ateliers. 
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P»f*s. 

17. Crosse de Saint-Étienne de Sens, venant peut-être de Thomas Becket, 

archevêque de Canterbury (tirée des Monument jrançais de Wille- 
min , pl. XXIX) ; xii* siècle 459 

18. Mort de la licorne (d’après nne sculpture de la cathédrale de Stras- 

bourg; xiv* siècle (??) 46 s 

1 9. Crosse de l’abbaye d’Affighcm, venant peut-être de saint Bernard, pre- 

mier abbé de Clairvaux ( tirée du Bâton pastoral , Gg. 86) ; xn* siècle. 466 

20. Première crosse à l’Arbre «le vie (Grée des Monumens français de Wil- 

lemin , pl. LXXII) ; xn* siècle 467 

a 1 . Deuxième crosse à l’Arbre de vie (collectioq de M. Carrand) ; xii* siècle Ibid. 
22. Bête de l'Apocalypse (tirée du Livre des vices et des vertus, appartenant 

au comte Auguste de Bastard) ; 111* au xiu* siècle 468 

a 3 . Crosse de Tolède, travail français (tirée du Bâton pastoral, Gg. 102) ; 

m* siècle, avec addition au xv* ou au xvi*. 472 

a 4 . Crosse de Bâle (collection du prince Pierre Soltikoff); xu* au xiii* 

siècle Ibid. 

a 5 . Crosse d’Amiens (musée d’Amiens); xui* siècle 476 

26. Crosse de Notre-Dame de Chartres ( tirée du Bâton pastoral, Gg. 81); 

xiii* siècle (??) Ibid . 

27. Nœud ou pommeau de la première crosse de Toussaints d’Angers (tiré 

du Bulletin des Comités historiques) ; xiii* siècle 477 

28. Répétition du même fragment (tirée du Bâton pastoral, Gg. 89); 

xiii* siècle Ibid. 

29. Douille d’une crosse à fleur épanouie (tirée des Monumens Jrançais de 

Willemin, pl. C V II ) ; xm* siècle.* 479 

3 0. Crosse de Guillaume II, abbé de Fécamp (tirée du Bâton pastoral, 

Gg. 87) ; xi* siècle 483 

3 1. Saint Matthieu, évangéliste, avec la crosse (tiré du Sacramentaire de 

Gellone, conservé à la Bibliothèque impériale , fonds latin de Saint- 
Germain, n° 1 63 ) ; vin* siècle 483 . 

32 . Le Sacrement de conGrmation (tiré du Sacramentaire de Drogon, con- 

servé à la Bibliothèque impériale, fonds dn supplément latin, 
n° 645 ); ix* siècle 487 

33 . Bénédiction abbatiale (tirée d’un Sacramentaire conservé à la Biblio- 

thèque du séminaire d’Autun); ix* siècle 489 

34 . Fragment de la Bénédiction précédente (tiré du Voyage littéraire de 

deux Religieux bénédictins ) ; xv 111* siècle 4go 

35 . Saiot Martial de Limoges et saint Jérôme (tirés «l'une Bible écrite à Li- 

moges, conservée à la Bibliothèque impériale, ancien fonds latin, 
u° 8) ; xi* au xu* siècle 4 gi 

36 . Saint Damase, pape , et saint Jérôme (tirés du même manuscrit ) ; xi* au 

xu* siècle 4 g 5 

37. Saint Germain, évêque de Paris (tiré du Commentaire d'Origene sur 

l'Ancien Testament, conservé à la Bibliothèque impériale, fonds 
latin de Saint-Germain , n* 192, olim 100); xii* siècle 498 

38 . Crosse de Saint Grégoire le Grand (tirée des Lettres de saint Grégoire le 
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P»;es. 

Grand , conservées à la Bibliothèque impériale, ancien fonds latin. 


n* 2288); xu* siècle 499 

59. Couronnement de la Vierge (sur la crosse de la Sainte-Chapelle de 

Bourgs; intérieur de la volute, voy. ci-dessus, n° 10) ; xv* siècle. . 5o3 

40. Le graûli de Metz (tiré du Bâton pastoral, fig. 48); xvi* siècle (??).. . 5 1 5 

41. Crosse dite de saiot Erhard de Ratisbonne (tirée du Bâton pastoral, 

fig, 47); xi* siècle (??) 5 1 6 

4a. Tau dit de saint Héribert (tiré du Bâton pastoral, Gg. 35);xi*au 

xi i* siècle 519 
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DOCUMENTS HISTORIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES. 


XIX. 

Mort du roy Louis XIV. 

(Communication de M. Cottard , recteur honoraire d académie , maire de la Ciotat K ) 

Paris, ce a8 aoust 1715. 

Je suis arrivé icy, mon très cher père , dans une déplorable con- 
joncture. Le Roy, qui depuis quelques mois s’affoiblissoit considé- 
rablement , est tombé depuis quinze jours daps une maigreursi ex- 
cessive , qu'il n est pas reconnoissable. Son mal , traité de resipelle 
sur une jambe, a esté reconnu depuis deux jours une véritable 
cangraine qui estoit montée hier, quand je sortis de Versailles, 
au plus des deux tiers de la cuisse, et si Sa Majesté respire encore, 
ce ne peut estre que pour quelques momens. Rien n’est plus hé- 
roïque et plus chrestien en mesme temps , que la fermeté avec la- 
quelle il voit venir ce dernier instant. Je vay vous en faire le 
détail. Averti par ses médecins du danger sans ressource où il se 
trouve, il passa la nuit du 25 au 26, jour de sa feste Saint-Louis, 
avec son confesseur, et, sur le matin, S. M. s’assoupit pendant 
quelques heures. 11 entendit la messe dans sa chambre et voulu (51c) 
dîner en public , disant à ceux qui lui représentoient son état : 
J’ay vécu parmis (sic) les gens de ma couV, je veux mourir parmis 
eux; ils ont suivi tous le cours de ma vie, il est juste qu’ils me 
voyent finir. Il parut en robe de chambre, sa jambe sur des car- 

1 Voir ci-dessus, page i3. «Il est plus que probable que l'annonce de la der- 
nière maladie de Louis XIV avait grandement ému les Provençaux , et que ceux- 
ci s'arrachaient toutes les nouvelles venant de la capitale touchant le grand roi. 
La moindre lettre devait être copiée et colportée en façon de journal à la main. 
C'est une feuille de ce journal que je prends la liberté de transmettre. J'ai cru y 
reconnaître l'écriture de l'époque; mais je nai pu, malgré mes recherches, dé- 
couvrir le nom du signataire de l'original. » (Extrait de la lettre de M. Cottard.) 

Bulletin, iv. * T>8 
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reaux, mangea dune panade et d’un potage et parla à son ordi- 
naire. Ensuite il fit retirer la table de devant luy et causa un 
quart d’heure avec tout le monde » après quoy il dit : « Messieurs, il 
ne seroit pas juste que le plaisir que j’ay de prolonger les derniers 
momens que je passeray avec vous, vous empesche de dîner; je 
vous dis à Dieu et vous prie d’aller manger. » Nous sortismes tons 
avec la dernière douleur, fondant en larmes. Sur les sept heures 
du soir, S. M. ayant eu une foiblesse, on luy donna l’extresme 
onction qu’il reçut avec beaucoup de présence d’esprit, ouvrant 
luy mesme son estomach et répondant à tout. Ensuite il reçut le 
viatique, et toute cette cérémonie estant finie, il fit apellerM. le 
cbancellier, écrivit en sa présence trois pages de sa main, luy en 
dicta une quattrième et quelques lignes, envoya montrer le tout à 
M. le duc d’Orléans, qui estoit dans le cabinet prez de la chambre, 
avec tous les princes et princesses. Ils rentrèrent ensemble, et ce 
papier fut cacheté. On prétend que c’est un codicile. Le reste de 
la nuit se passa assez tranquillement. Le lendemain, au matin, le 
Roy, après avoir parlé à M. le duc d’Orléans pendant fort long- 
temps et à chacun des princes et princesses en particulier, il les 
fit venir tous ensemble, leur représeuta paternellement l’onion 
qu’ils dévoient conserver entre eux , et après les avoir embrassés 
les uns après les autres, il reprit son ton de Majesté. Il dits 
M. le duc d’Orléans : • Mon neveu , je vous fais régent du royaume. 
Vous allez voir un Roy dans le tombeau et un autre dans le ber- 
ceau , souvenez -vous toujours de la mémoire de l’un et des intérests 
de l’autre. • 11 a déclaré que le nouveau Roy seroit conduit à Vin- 
cennesdez qu’il seroit mort, et a commandé luy mesme, nom par 
nom , la garde qui doit l’escorter et les personnes qui le condui- 
ront, voulant que les chevaux soient harnachés et les gens d’ar- 
mes, mousquetaires, chevaux légers et gardes du corps bottés. 
M. le duc du Maine sera gardien du nouveau roy et M. le mares- 
chal de Villeroy, son gouverneur; M®* la princesse de Contyet 
M®* la duchesse de Yantadour, auront soin de son éducation jos- 
ques à sept ans. Le Roy le fit venir dans sa chambre sur le midy 
et dit à tous les princes et princesses présens que ces’toit là leur 
maître et leur Roy; qu’ils ne manquassent jamais au respect qu’ib 
luy dévoient; qu’ils se souvinsent que ceux qui avoient pris ou 
party opposé à ses intérests s’en étoient repentis toute leur vie, et 
que luy mesme, comme Roy, n’avoit jamais pu satisfaire l’inclina- 
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lion qu'il avoit eu de leur faire plaisir. Ensuitte, il donna sa bé- 
nédiction au jeune prince et le baigna de ses larmes, lequel en 
s’en retournant fit des cris et des pleurs dont tout le monde fut 
tesmoin; le Roy renvoya M“* de Maintenon sur les deux heures 
luy disant : «Madame, il faut nous séparer. Je vous dis à Dieu, 
peut estre vous renvoyeroy-je chercher ; mais, si je ne le fais pas , 
ne croyés pas que ce soit manque d'amitié. » Il la renvoya chercher 
quelques heures après et la pria de raporler une cassette qu'il 
luy avoit donné à garder depuis quinze ans. Les papiers qu'elle 
renfermoit furent brusfés en présence de M. d’Orléans ou à luy 
remis. Depuis ce temps, il s'est fait aporter toutes ses cassettes. 11 
a bruslé ou remis à qui il convenoit tous ses papiers tenus dans un 
ordre merveilleux et dont tous les éliquets sont présens à sa mé- 
moire. 11 voit cuistre sans effroy un mal qui doit luy causer la 
mort. Il demande quelquefois combien d'heures il peut encore 
respirer. Les médecins luy répondirent le lundy qu'il estoit bien 
difficile qu'il vist lever le soleil le lendemain. Ils se sont heureuse- 
ment trompés, car il est certain qu'à neuf heures du soir d'hier 27 
il a pris encore un bouillon *. H est à présent quattre heures du 
matin du 28 et, comme cette lettre ne doit partir qu'à midy, je ne 
la fermeray qu'en ce temps pohr vous mander ce qu'il y aura de 
nouveau. Dieu veuille que je n’y ajoute rien, ce sera une preuve 
que S. M. est encore vivante, et plust au ciel de nous accorder le 
miracle dont on auroit besoin pour le tirer de l’estât désespéré où 
il est. Un médecin d'Amiens, possesseur d'un remède imman- 
quable pour la cangraine , est arrivé hier 27, à deux heures après 
midy, et a mis de son eau que l’on assure avoir cmpesché la can- 
graine de monter plus haut qu’elle n’estoit. Si elle estoit arrivée à 
S. M. par quelque accident, on pourroit espérer; mais par ipal* 
heur elle est dans son sang, et son corps est si décharné que les 
remèdes extérieurs ne peuvent plus agir. 

Voilà vous dire, mon très cher père, tout ce que j’ay veu ou 
entendu dire à des personnes qui , par le privilège de leurs entrées 
en ont estés les témoins. Jay cru que ce détail douloureux qui 
vous aura attendris pouvoit, dans une autre face r vous donner de 
la consolation en réfléchissant que ces dernières prévoyances de 


1 Louis XIV ne mourut que le dimanche 1" septembre, À huit heures du 
matin. 


• 58 . 
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S. M. pourront estre utiles à l’Estat et qu’enfin, puisqu’il n’estoit 
pas immortel, il est beau de le voir finir avec toutes les vertus 
d’un chrestien et la grandeur d’âme d’un héroz. 

J’ai l’honneur, etc. 


XX. 

Notice sur un verre à boire antique trouvé dans la Vendée . 

(Communication de M. de ia Villegille, secrétaire du comité 1 .) 

Dans une Notice sur la paroisse de Chavag nés- en - P ailiers nous 
avons mentionné différents objets d’origine romaine, tels que frag- 
ments de tuiles, poteries de toute nature, médailles, etc.* qui 
avaient été rencontrés près d’un village appelé le Cormier, .et qui 
faisaient présumer qu’une villa avait existé autrefois dans cet en- 
droit. Depuis lors, dans le courant de l’année i848 , l’exploitation 
d’un filon de cailloux a fait faire, au même lieu, une découverte 
beaucoup plus importante par ses résultats. Malheureusement, 
selon la déplorable coutume des paysans, qui, lorsqu’ils font 
quelque trouvaille , se figurent toujours être sur la trace d’un 
trésor, les terrassiers ne parlèrent d’abord à personne de leur dé- 
couverte. Plusieurs mois s’étaient écoulés lorsque celle-ci vint à la 
connaissance de M. Gourraud, ancien notaire, habitant de Cha- 
vagnes, et qui recherche avec soin ce qui se rapporte à l’archéo- 
logie de cette partie de la Vendée. M. Gourraud interrogea les ou- 
vriers, qui lui racontèrent qu’en pratiquant une fouille dans une 
terre noirâtre, d’où s’exhalait une mauvaise odeur, ils avaient trouvé 
des assiettes, des tasses et d’autres objets. Us citèrent en particu- 
lier deux petits lions en terre, une belle soupière en verre et des 
espèces de petits bâtons ou baguettes en verre de diverses cou- 
leurs, entrelacés ensemble. «Gâtait très -beau, > au dire de ces 
hommes, et ce qui les avait le plùs frappés. ifasg toùt cela avait 
été perdu ou brisé par eux, à fexceptiorf de trbii objets en verre, 

1 Bulletin du comité, t. III, p. 277 et 290. 

* Bulletin de la société des Antiquaires de VOuest, années 1 84 1-1 843 , p. 28 1. 

* Ibid. p. 294 et 295. 
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dout M. Gourraud lit l'acquisition, et qui figurent aujourd'hui 
dans sa collection. 

Deux de ces objets ne réclament pas de description spéciale. 
L'un est un fragment de. tige ou baguette -tordue en -verre jau- 
nâtre, dont la longueur est de o m ,o65 et la grosseur dé o^ooé à 
o m ,oo5; l'autre une Eoleen verre blanc, à panse carrée et à anse, 
dont la hauteur totale est de o n> , 09 . 

L'intérêt de la découverte réside tout entier dans un vase ou 
gobelet qui, sauf une légère fêlure, est dans le plus parfait état de 
conservation. Ce gobelet, de forme cylindrique 1 , en verre jaune 
clair, semblable au fragment de baguette précédemment cité , a 
o m 9 oj5 de diamètre et une hauteur de 0 “, 070 , réduite à o m ,o65 
d^ns r^térieur^ Son épaisseur est d’environ o m ,oo2. Le dessous 
offre plusieurs cercles concentriques formés par des moulures 
saillantes demi-rondes 2 . - * ; » r > 

Ce qui rend ce gobelet extrêmement curièux, ce sont les sujets 
eu relief qui décorent sa circonférence extérieure. Les vases en 
verre de l'époque gallo-romaine ne sont pas très-communs; à plus 
forte raison ceux qui offrent des ornements moulé* ou taillés 3 . 
La coupe découverte dans, la Vendée est l’un des rares monu- 
ments de cette espèce existant dans son intégrité , sur lequel se 
voient des combats de gladiateurs. Le musée de Boulogne-sur- 
Mer, si riche en vitrea de toutes sortes 4 , n’en contient aucun 
spécimen ,, et il n'existe même, à notre connaissance, dans les col- 
lections étrangères, qu’un bien petit nombre de vases en verre qui 
présentent ce genre d'ornementation. 

Parmi les vases offrant le plus d'analogie, nous citerons, en pre- 
mière ligne la coupe en verre vert, trouvée à Hartlip, dans le 


1 PI. Il, fig. 1”. 

5 PI. III, fig. a et 3 . 

3 La coupe de verre trouvée à Strasbourg en i 8 a 5 et décrite par M.Schweig- 
hauser ( Mémoires de la société royale des Antiquaires de France , nouvelle série, 
tome VI, p. 9*), avait été taillée, au moyen du rouet, dans un verre très-épais. 
Il en était de même pour une coupe trouvée près de Novare, en 1 7 25 . Le vase ana- 
logue au k précédents conservé aux cabinets des Antiques à Vienne ( Monumente 
des K. K. Münz - and Antiken-Cabinettes in Wien, beschrieben von J. Arneth. Wien , 
1849; i Q 'f°) avait sans doute également été taillé, etc. 

4 «With tbe exception of the Museo Borbonico, at Naples, the Muséum at 
< Boulogne is unrivalled in its collection of ancient Roman glass vessels. « (Charles 
Roach Smith, Collectanea aniiqua, etc. t. I, p. 1.) 


Digitized by Google 



• ' — 918 — 

comté de Kent, en, Angleterre, et qui a été publiée par M. Roach 
Smith 1 . La partie supérieure de la surface extérieure de ce vase 
représente des courtes de chars et la zone inférieure des combats 
de gladiateurs : au-dessus des figures se lisent les noms des con- 
ducteurs des chars et ceux des combattant. 

M. Roach Smith mentionne également l’existence à Wiesbaden 
d’une « petite coupe de verre vert, ornée de figures de gladiateurs 
combattant 2 . » 

Enfin on conserve au cabinet des antiques de Vienne un frag- 
ment de vase eu verre , dont la décoration est entièrement con- 
forme à celle du gobelet trouvé à Chavagnes. Nous y reviendrons 
plus loin. 

La coupe que possède M. Gourraud a été coulée : les contours 
des figures et des moulures ne présentent pas ces arêtes vives que 
donne la taille. Les bavures qui se sont produites aux points 
de jonction des parties du 'moule indiquent de plus que celui-ci 
était de deux pièces. Soit par suite de l’imperfection de ce moule, 
soit par toute autre cause, le verre offre un peu de gauche, c’est-à- 
dire qu’il n’est pas complètement d’aplomb quand on le pose 
sur une surface horizontale. On remarque aussi à l’intérieur de 
légères dépressions au revers des figures et des moulures les plus 
saillantes 3 , comme si celles-ci avaient été repoussées. 

Le pourtour du verre est occupé, dans les deux tiers de sa hau- 
teur, par une série de huit figures de gladiateurs d’environ o m ,oa8 
de haut, au-dessus desquelles se développent une suite de noms 
correspondant à chacun des combattants 4 . Ces personnages, pris 
à divers moments dç la lutte , portent des casques de la forme af- 
fectée aux gladiateurs de la classe des thrèces ou thraces et des 
boucliers carrés-oblongs ou scuti. L’existence du subligaculam est 
parfaitement indiquée pour plusieurs de ces gladiateurs; mais l’im- 
perfection du moulage n’a pas permis que les autres détails de 
l’armement fussent également bien caractérisés. Quoi qu’il en soit, 
on doit certainement reconnaître ici des thraces, cette sorte de 
gladiateurs étant indifféremment représentés avec le bouclier rond 

1 Collecta nca antiqaa, etc. t. II, p. 17 . 

* Ibid . i3a. 

* Voir la coupe Verticale, pi. II, fig. 3. 

4 Voir le développement de la circonférence du verre, pi. Il, fig. 2 et pl. III, 
r.g. 1 ". 
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( parmula ) ou le bouclier carré-long (scutum) , comme arme défen- 
sive. 

Les noms inscrits à la partie supérieure du verre sont les sui- 
vants : 

SPICVLVS, COLVMBVS, CALAMVS, HOLES, PETRAHES, 
PRVDES, PROCVLVS, COCVMBVS. 

Tous sont parfaitement lisibles, à l’exception de celui de PE- 
TRAHES, qui présente quelques doutes, et qui serait peut-être plus 
exactement TETRAIDES ou TETRAITES. 

A première vue , on est frappé de l’extrême analogie qui existe 
entre le sujet de la décoration de ce verre et ceux des bas-reliefs 
du tombeau de Castricius Scaurus à Pompéi l . 

Petrahes et Prudes rappellent tout à fait les deux gladiateurs de 
la troisième paire figurée sur le tombeau. Prudes , comme le gla- 
diateur vaincu du bas-relief de Pompéi, a laissé tomber son bou- 
clier et élève le doigt pour implorer sa grâce. Cocambus, qui fait 
le même geste, offre aussi une extrême ressemblance 'avec le com- 
battant désarmé de la sixième paire du même bas-relief. C’est 
donc également, de part et d’autre, le représentation d’un munus 
gladiatorium, ou de l’un de ces combats de gladiateurs qui se li- 
vraient aux funérailles des gens riches. On pourrait conjecturer 
de là que le vase qui nous occupe a eu une destination funéraire. 
Les scènes gladiatoriales semblent en effet avoir été particulière- 
ment en usage pour la décoration des tombeaux et des objets des- 
tinés à y être renfermés. Ainsi les lampes trouvées dans les sé- 
pultures antiques portent très'- fréquemment des figures de gla- 
diateurs. 

Enfin , malgré le vague des indications fournies à M. Gourraud 
par les ouvriers qui* ont fait la découverte, il y a lieu de supposer 
que la r belle soupière en verre qui accompagnait le gobelet n’étah 
autre qu’une urne cinéraire. 

Il y a toute apparence aussi que le verre trouvé à Chavagneset 
le monument de Scaurus doivent être contemporains. Mazois es- 
time, en effet, que l’érection du tombeau de Scaurus date des der- 
nières années de Claude ou des premières années du règne de Né- 

» 

1 Mazois, Ruines de Pompéi, pl. XXXII. 
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ron. Or Spiculas, l’un des combattants qui figurent sur le verre , 
est du nombre des gladiateurs dont les images, plus ou moias 
grotesques, ont été retrouvées sur les murs de Potnpéi. Le P. Gar- 
rucci, dans son curieux recueil des Inscriptions gravées aa trait sur 
les murs de Pompéi 1 , donne le faosimile du profil de ce person- 
nage et de l'inscription qui fait connaître que ce gladiatéur, an 
début de sa carrière, a tué un compétiteur qui comptait déjà seize 
victoires. Ce dessin 2 montre Spiculas, un bouclier carré-long au 
bras gauche, tenant de la main droite le gladius (épée droite); 
une sorte de crinière flotte derrière son casque. Le gladiateur qu'il 
a vaincu est renversé sur le sol; mais il élève son bras droit, en- 
core armé de la sica (épée recourbée), ou de la faix supina, cou- 
teau à tranchant recourbé et à lame pointue, en usage chez les 
gladiateurs appartenant à la classe des thraces. Au-dessus on lit : 

SPICVLVS NI1R TIR.O V* APTONETVS LIBR/ XVI P- 

( Spiculas Neronianus, tiro, vicit . Aptonetus, librarius 3 victoriarium 
XVI'periit.) 


Ce titre de Néronien circonscrit l'époque des succès de Spiculus 
entre les années 54 et 68 de notre ère, qui comprennent le règne 
de Néron. On peut en conclure aussi que le verre date pareille- 
ment de cette époque, car il n’est guère probable que le nom d'un 
simple gladiateur ait acquis assez de célébrité pour s'étre transmis 
aqx générations suivantes. On pourrait objecter, à la vérité, qu'il 
a pu exister successivement plusieurs Spiculus? Mais une autre 
inscription antérieure à l'an 79 , puisqu’elle a été recueillie comme 
la première à Pompéi, et où se retrouvent deux des noms ins- 
crits sur le verre, permet presque d’affirmer que la fabrication 
de ce gobelet remonte bien réellement aux premières années de 
la seconde moitié du i* r siècle. Voici comment Orelli 4 transcrit 

1 Bruxelles, i854, in-4 a . 

2 Inscriptions gravées aa trait , etc. p. 48 et pl. XI II, fig. 1 . 

3 Titre d’ office. Il y avait dans les compagnies des gladiateurs un lihrarias 00 
contrôleur, comme il y avait un curator, un manicarias, etc. 

4 Collectio ampUssima, n* x54 1 . Nous établirons plus loin que TETRAIDES 
et PETRAHES ne sont que des lectures différentes <T un seul et même nom. 
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la légende d’une peinture de Pompéi représentant des gladia- 
teurs 1 : 


TETRAIDES • PRVDES 
PRVDES I* ÎÜÏX-TETR AIDES L- XÏ- 

Et au-dessous, en lettres pins petites : 

ABIAT VENERE BOMBEIANA IRADAM QVI HOC LAESARIT (Habert 

Venertm Pompeianam iratam qui hoc Imserit). 

. 

Noos avons parlé d’un fragment de verre où se retrouvaient des 
scènes de gladiateurs comme sur le verre trouvé dans la Vendée 2 . 
Ce fragment est conservé au Cabinet des antiques à Vienne (Au- 
triche). M. Joseph Arneth, qui l’a fait dessiner 9 , en donne, en 
outre, une description 4 dont voici la traduction : 

« Fragment d’un vase en verre vert. ÀlTES, PRVDES, CALA- 
MVS sont très-vraisemblablement les noms des lutteurs qui sont 
représentés au-dessous, et parmi lesquels le premier et le dernier 
se portent en avant, en tenant leur bouclier devant eux. Celui du 
milieu a lancé son bouclier au loin et tient une épée dans la main 
droite, qu’il a élevée. Le tout a été coulé. Les figures, comme 
les lettres, sont saillantes au dehors et creuses en dedans. Ce 
morceau de verre rappelle beaucoup les lutteurs que l’on voit 
représentés avec leurs noms sur les conlorniates, et, comme 
celles-ci sont de l’époque de Constantin le Grand et de sa famille, 
il se peut aussi que ce morceau date de la même époque. • 

Ainsi qu’on peut le remarquer sur le Jac simile que nous don- 
nons ici, d’après M. Arneth, du fragment de verre conservé à 
Vienne , les poses des trois gladiateurs qui figurent sur ce fragment 
sont semblables, à de très-légères différences près, à celles de 


1 O relli explique par inv ictus la siglc I qui suit le nom de Prudes; mais le 
P. Garucci (Inscriptions gravées»au trait , etc. p. 47 ) pense quil faut lire PRVDES 
L- c’est-à-dire libertus. Le même Orelli interprète par lapsus la aigle L placée 
après le nom de Tetraides. 

* Nous devons cette indication à l’obligeance de M. Benjamin Fillon. M. Léon 
Renier a droit également à nos remcrcîments pour les renseignements qu’il a 
bien voulu nous fournir. 

3 Monuments des K . K. Mànz - und Ântiken-Cabinettes , etc. pl. XXII, fig. 5. 

4 Ibidem . p. 4s. 
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leurs homonymes du verre de M. Gourraud. Le premier person- 
nage est absolument identique au combattant dont nous avions 
cru pouvoir lire le nom Petrahes. Le gladiateur Proies a , comme 
le nôtre, laissé tomber son bouclier; seulement il élève son bras 
droit au lieu de l'avoir abaissé le long du corps. Le Calamos du 
cabinet de Vienne et le Calamos de verre trouvé à Cbavagnes sont 
tous deux représentés dans la même attitude d'attaque. Toutefois, 
si la planche des Monamente est d'une rigoureuse exactitude, le 
Calamos du fragment aurait son bras gauche dans une situation 
plus horizontale; il n'occupe pas. non plus le même «rang dans la 



série des combattants. Sur le fragment, ce gladiateur vient im- 
médiatement après Proies, et sur le verre ces deux personnages 
se trouvent séparés. Ces différences montrent que les deux vases 
n'ont pu sortir du même moule. Il fallait donc que les gladia- 
teurs que ces vases représentent fussent en possession d'une bien 
grande popularité pour avoir ainsi fourni le sujet de plusieurs 
compositions. D'un autre côté, la presque identité qu'on remar- 
que dans la pose des personnages porterait à croire que les déco- 
rateurs des verres se sont inspirés du souvenir d’un même monu- 
ment qu'ils ont reproduit avec plus ou moins de fidélité, peut- 
être quelque bas-relief ou quelque peinture qui ne nous ont pas 


Digitized by 


Google 



_ 923 — 

été conservés. Dans tous les cas J , ces quatre paires de gladiateurs 
composaient probablement la troupe d’un laniste-en renom. 

Il ne serait pas sans intérêt d’examiner, à cette occasion v si la 
composition des troupes des lanistes ne présentait pas quelque ana- 
logie avec l’ancien usage, encore existant parmi les comédiens de 
province, de donner à certains emplois les noms des acteurs célè- 
bres qui ont créé ces rôles, ou qui les ont remplis avec distinc- 
tion. Les gladiateurs n’auraient-ils point été divisés , suivant leur 
manière de combattre, en Spicvdas, en Prades , etc. comme on 
désigne, dans les troupes de comédiens modernes, sous les noms 
du Molé, du Talma, de l’ Elleviou, du Martin, etc. les acteurs en- 
gagés pour jouer les genres de rôle dont ces artistes personnifient 
les types? C’est une question que nous nous bornons à soulever. 

M. Arneth pense que le fragment de verre du cabinet de Vienne 
pourrait être de l’époque de Constantin et dater, par conséquent, 
des premières années du iv* siècle. Mais cette hypothèse, présen- 
tée d’ailleurs sous une forme toute dubitative, ne nous paraît pas 
admissible. Elle repose uniquement sur un rapport éloigné entre 
les figures en relief du fragment de verre et celles qui se voient 
sur les médailles contorniates , tandis que c’est sur une simili- 
tude presque complète avec des monuments du milieu du 1" siècle 
que nous avons assigné cette dernière date au verre trouvé à Cha- 
vagnes. Cette attribution acquiert encore un nouveau degré de pro- 
babilité si l’on fait attention que les premières peintures romaines 
représentant des gladiateurs remontent au règne de Néron. Pline 
l’Ancien , qui s’indigne à ce propos contre ce qu’il appelle « la folie 
de son temps 1 , » ne parle , il est vrai , que de représentations 
peintes; mais, comme le fait observer M. Chabouillet 2 , il est hors 
de doute que la plastique ne se soit empressée de mettre égale- 
ment à profit l’abandon des anciens préjugés moraux ou antres, 
qui semblent s’être opposés jusque-là à ce que les artistes prissent 
les gladiateurs pour motif de leurs œuvres. 

Il uous içste à dire quelques mots des différentes formes PE- 
TRAHES, TETRAIDES et AITES qui servent évidemment 


; Hist. nat. XXXV, xxxm. 

1 Observations sur une statuette représentant un rétiaire, etc. p. 399. Cet excel- 
lent travail a été publié dans la Revue archéologique , 8 * année (i 85 i-i 85 a). 
p. 397 et suiv. 
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à désigner un seul et meme gladiateur, les deux dernières syl- 
labes n’étant que la fin d’un mot dont le commencement s’est 
perdu aveG la partie du verre qu’il occupait. 

Lorsque nous eûmes occasion d’examiner le verre trouvé à 
Cbavagnes, nous avions déjà conçu quelques doutes sur la lecture 
du nom de Petràhes. Ces doutes ont nécessairement pris plus de 
consistance quand nous avons eu connaissance de l’inscription de 
Pompéi et du fragment de verre du cabinet de Vienne. Ne pou- 
vant revoir par nous -meme le gobelet dont nous nous occupons, 
nous avons prié M. Gourraud de l’examiner de nouveau avec la 
plus grande attention , et voici la réponse que nous avons reçue : 

« Un défaut dans la pâte du verre nous avait induit en 

erreur à l’égard de la lettre initiale du mot Petràhes. Cette lettre 
ne saurait être un P : elle ressemble à un I ; cependant elle peut 
très-bien être un T, car dans la troisième lettre du mot, où je 
crois bien voir un I, la traverse supérieure n’est pas beaucoup 
mieux marquée. 

« Quant aux traits dont nous faisions un H, je puis vous assurer 
que nous nous trompions; la barre horizontale, très-bien mar- 
quée en HOLES , manque tout à fait ici. Je puis assurer aussi qu’en 
ces traits il n’y a pas de D. Je pencherais à croire que ce sont 
deux T, ou bien un I et un T, s’il existait quelque différence 
entre les deux lettres ; mais je ne puis en découvrir. A ne re- 
garder que la forme ce seraient deux I ; mais le nom teiraiies pa- 
raît bien baroque » 

Il résulte de ce qui précède que la. leçon TETRAITES est celle 
qui nous semble définitivement devoir être adoptée. Nous nous 
rangeons d’autant plus volontiers à cct avis, que sur le dessin du 
vase de Vienne l’A se trouve séparé des lettres ES par deux traits 
verticaux semblables à deux I, absolument comme on le remarque 
sur le verre trouvé à Chavagnes. 

Nous ne terminerons pas cette notice sans signaler encore la 
similitude parfaite qui existe entre les deux gladiateurs repré- 
sentés à la partie inférieure du vase trouvé à Hartlip 1 et les com 
battants figurés sur le verre découvert à Chavagnes, auxquels cor 
respondent les noms TETRAITES et PRVDES. Les poses sont 
identiques; les noms seuls diffèrent. Ainsi, au lieu de PRVDES, 

1 Voir plus haut, p. 918. 
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on lit HERMVS,%et la syllabe MES forme la fin du nom qui s’ap- 
plique au gladiateur appelé TETRAITES 1 (le commencement 
du mot manque); mais M. Roach Smith a pris soin lui-méme 
de provenir que la lecture de ces noms était fort incertaine. « Les 
figures ne sont pas très -distinctes, dit-il, et les lettres sont telle- 
ment effacées qu’il est douteux qu’elles aient été rendues fidèle- 
ment; elles ont été mises telles qu’on a pu les déchiffrer 2 . » 


APPENDICE. 

10 mai 1860. 

La notice qui précède, dont l’impression remonte déjà à deux 
années, aurait paru depuis longtemps sans les retards apportés 
à la publication du tome IV du Bulletin du comité de la langue , 
de l’histoire et des arts de la France. Mais nous ne pouvons que 
nous féliciter de cet ajournement, puisqu’il nous permet mainte- 
nant de compléter notre travail par l’indication de quelques autres 
coupes en verre appartenant à la même catégorie de vases. 

L’un de ces remarquables spécimens de l’art de fabriquer le 
verre chez les anciens fait l’objet d’une intéressante communica- 
tion de M. l’abbé Cochet 3 . Nous en donnons ci-après un extrait : 

« Note sur une coupe en verre couverte de reliefs, recueillie à Trouville-en-Caux, 

près Lillebonne . * 

(Communication de M. Y abbé Cochet, membre non résidant du comité, 
à Dieppe. ) 

Extrait. 

« Vers 1857, M. Fleury, maire de Rouen, propriétaire du châ- 
teau de Trouville-en-Caux , canton de Bolbec, arrondissement du ' 
Havre (Seine- Inférieure), faisant défoncer une portion de son 
verger, rencontra plusieurs sépultures romaines de la période de 

1 Celui dont le nom est écrit à tort PETRAHES sur le développement du verre 
figuré planche III. 

* Collectanea antiqua, t. Il, p. 16. 

3 Séance de la section d'archéologie du 16 janvier 1860. Voir Revue des so- 
ciétés savantes, etc. a* série, tome III, p. 28a et 548 . 
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l’incinération. Ces sépultures, qui se composaient, comme tou- 
jours, de vases en terre et en verre, furent, en grande partie, dé- 
truites par l’incurie des ouvriers. Il n’échappa guère à la pioche 
des défricheurs.que six à huit vases conservés par M. Fleury fils, 
architecte à Rouen. 

« Parmi ces vases , il y en a quatre en verre. Deux sont des urnes 
cinéraires; le troisième est un de ces petits flacons à deux anses, 
en cou de cygne, que M. Deville suppose avoir contenu des sen- 
teurs à l’usage des dames romaines; le quatrième, enfin, est la 
coupe de verre dont nous adressons le dessin 1 . 

• Toute description paraît superflue en présence d’une reproduc- 
tion si fidèle et si consciencieuse 2 , seulement nous croyons devoir 
dire que ce quadrige, quatre fois répété, avec son conducteur te- 
nant en main une couronne, nous semble faire allusion à un char 
de triomphe, ou mieux encore aux courses du cirque. L’inscrip- 
tion qui surmonte cette scène antique donnerait sans doute le mot 
de l’énigme; malheureusement elle est illisible. Quoique légère- 
ment ébréchée par la pioche, cette coupe nous paraît une des 
plus précieuses que l’on ait trouvées dans les Gaules lyonnaises. 

« Nous croyons qu’un vase à peu près semblable a existé dans le 
Londres romain. Notre ami Roach Smith , dans lë' bel ouvrage 
qu’il vient de publier, sous le titre d'illustrations of roman London, 
reproduit un fragment recueilli dans l’antique Londinium . Ce mor- 
ceau suffit pour faire apprécier la parfaite analogie des deux mo- 
numents. 

« La plus rare espèce de verre, dit l’antiquaire anglais, qui soit 
« sortie du sol de Londres , est de couleur verdâtre , ornée de reliefs 

1 La note de M. l'abbé Cochet était accompagnée de dessins exécutés avec 
beaucoup d'habileté par M. Wilmer, et que nous regrettons de ne pouvoir repro- 
duire. Mais nous avons appris , avec une vive satisfactiou , que la société des anti- 
quaires de Normandie les faisait graver et se proposait de les publier dans sou 
Bulletin . ( Note de M. de la Vülegiüe. ) 

* La coupe à ornements en relief signalée par M. l'abbé Cochet offre la même 
forme et les mêmes dimensions que le verre trouvé à Cbavagnes. L'inscription, 
dont les caractères n'ont pu être déchiffrés, se développe pareillement entre 
deux moulures, au bord du verre; mais la partie inférieure du vase de Trou- 
ville est divisée verticalement en quatre parties, dont chacune contient un dur 
attelé de quatre chevaux, monté par ua conducteur dans lequel M. l'abbé 
Cochet voit un jouteur ou une Victoire couronnante. Une chaste , où sont figurées 
diverses espèces d'animaux , occupe le dessous du verre. ( Note de M.dêl* Kttspfc) 
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« et représentant les exercices du cirque l . • On peut la comparer 
avec une coupe moulée comme elle et trouvée dans la villa de 
Hartlip, dans le Kent 2 . Cette dernière est couverte de deux rangs 
de figures. Au premier rang sont les conducteurs de chars, au se* 
cond les gladiateurs. Les noms des jouteurs accompagnent les per- 
sonnes et leurs chars 3 . 

« La coupe de Londres se rapproche beaucoup plus de la nôtre 
que celle de Hartlip. Sur la première sont des quadriges, tandis 
que la seconde ne présente que des biges. Ajoutons que le frag- 
ment anglais est loin de donner une idée de la coupe normande, 
qui est presque entière. » 

Le musée céramique de la manufacture impériale de Sèvres 
contient 4 , sous le numéro 4>8oo, un fragment de verre antique, 
de couleur verdâtre, trouvé à Autun, qui rappelle beaucoup le 
vase de Trouville-en-Caux, et paraît avoir appartenu à une coupe 
analogue et de meme dimension. Comme sur le vase d’Hartlip, 
une moulure arrondie divise ce fragment en parties à peu près 
égales. Au-dessous de la moulure se voit un quadrige, et au-des- 
sus une portion de la spina du cirque, où sont placés divers mo- 
numents, autels, statues, colonnes, etc. Une légende, dont le 
fragment n’a conservé que les deux lettres S et C, occupait l'es- 
pace compris entre deux autres petites moulures qui ornaient le 
bord supérieur du verre. 


L’existence d’un troisième vase nous a été révélée par un rapport 
plein d’intérêt, de M. le marquis de La Grange, sur le tome II des 
Mémoires et documents publiés par la société savoisienne d'histoire et 
d'archéologie 5 . Ce volume, imprimé en 1 858, contient 6 une notice 
de M. Laurent Rabut relative à la découverte d’une urne cinéraire 

1 Roach Smith, Illustrations of roman Lardon; London, 1859; in* 4 °, p. iso- 
lai. 

* Le même, Collectanea antiqua; London, i 85 a; in-8°, vol. II, p. 17. 

3 Le même , Illustrations of roman London, etc. p. 120-121. 

4 Nous devons encore cette indication à l'obligeance de M. l'abbé Cochet. 

4 Rapport lu à la section d'archéologie, le 7 mai 1860. Ce rapport sera im- 
primé dans la Bevue des sociétés savantes, 

6 P. a 3 et suiv. 
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rencontrée, dans les premiers mois de Tannée 1866, sur la col- 
line de Montagnole, à une heure et demie au sud de Chambéry. 
Différentes trouvailles avaient déjà fait présumer le voisinage d'un 
champ de sépultures antiques, lorsqu’en creusant un petit canal 
on rencontra des débris d amphores qui abritaient deux autres vases 
intacts, dont Tun était une urne cinéraire en verre blanc et trans- 
parent, remplie d'ossements humains brûlés et réduits en mor- 
ceaux. 

«L'autre vase, en forme de tasse, dit M. Rabut, est en verre 
fondu, très -mince, d'une couleur jaunâtre, transparente; il a 
o®,o8 de hauteur sur o m ,09 de diamètre; il est surtout très-remar- 
quable par les bas-reliefs qu'il représente. Huit guerriers com- 
battant sont disposés à l'entour du vase, et séparés quatre par 
quatre , par deux palmes , symbole de la victoire. Sur le milieu de ces 
palmes, qui divisent le vase en deux parties égales, on aperçoit 
la suture du verre. Les guerriers sont presque nus; une légère dra- 
perie leur couvre le milieu du corps. Us ont pour armes défen- 
sives un casque grec, un bouclier et des jambières dépassant un 
peu le genou dans la partie antérieure. Leurs armes offensives sont 
un petit poignard , qui apparaît d'une manière un peu vague chex 
quelques-uns. 

« Le mouvement de ces figures est très-animé et les poses en sont 
variées. Deux combattants sont renversés ; les autres sont en garde 
pour s'attaquer. Le dessin en est assez médiocre et annonce déjà 
une grande dégénérescence de l'art grec, ou plutôt indique une 
main qui ne s'est pas formée à l'école d'un grand centre artistique, 
mais qui a travaillé de souvenir ou d'inspiration. Au-dessus de 
chaque guerrier, son nom est tracé en beaux caractères romains. 
Ces noms sont : 

GAMVS, MEROPS, CALAMVS, HERMES, 
TETRA1TES, PRVDES, SPICVLVS, COLVMBVS. 

« Le premier, le troisième , le cinquième et le septième nom 
occupent le bord supérieur du vase et sont placés entre deux cor- 
dons. Ces sujets de combats se voient assez fréquemment sur les 
vases dits étrusques \ employés par les anciens dans les sépultures. 

1 D’Hancarville , dans sa collection de vases étrusques, donne le dessin duo 
vase représentant un sujet identique. (Note de M. Rabut.) 


Digitized by Google 


— 929 — 


Avec ces vases se trouvait encore une lame de poignard en fer, 
déjà tout oxydée, etc. 

« Quelques remarques faites par des antiquaires plus habitués 
à ces sortes de découvertes leur ont fait regarder cette sépulture 
comme très-ancienne et pouvant remonter à quelques années avant 
l'ère chrétienne. » 

Comme on peut le reconnaître d après cette description, le 
verre de Mootagnole diffère en plusieurs points du verre trouvé à 
Chavagnes. Les noms des gladiateurs présentent quelques légères 
variantes et occupent deux lignes; les combattants sont divisés en 
deux groupes séparés par des palmes, qui ne se voient pas sur le 
vçrre que possède M. Gourraud. Mais si ces deux antiques pro- 
duits de l'art du verrier ne sortent pas du même moule, il n'en 
existe pas moins entre eux une extrême analogie. Calamus, Te - 
traites. Prudes, Spiculus et son adversaire Colombus, figurent éga- 
lement sur l'un et l'autre. L'absence d'un dessin ne permet pas de 
vérifier si, comme le doit faire présumer le rang qu'occupe son 
nom dans la liste des gladiateurs donnée par M. Rabut, Spiculus 
est encore représenté vainqueur. 

Les découvertes de Trou ville et de Montagnole corroborent 
l'opinion que nous avons émise sur la date reculée qu'il convient 
d'assigner au verre qui fait l’objet de cette notice. En effet, les 
deux vases signalés par M. l'abbé Cochet et par M. Rabut accom- 
* pagnaient des urnes cinéraires , et il est généralement reconnu que 
l'usage de brûler les corps a cessé d'être pratiqué dans les Gaules 
durant la seconde moitié du m e siècle. Nous ne saurions admettre 
cependant que la sépulture de Montagnole soit effectivement anté- 
rieure à l'ère chrétienne, et les antiquaires savoisiens nous parais- 
sent avoir eu raison de ne présenter cette hypothèse que sous une 
forme dubitative. 

Il semble enfin résulter de l’qnsemble de ces diverses commu- 
nications qu'il convient d'admettre désormais une nouvelle caté- 
gorie de vases en verre, dont on n'avait recueilli jusqu'ici que des 
fragments trop peu nombreux pour songer à en faire une classe 
à part. Des découvertes ultérieures permettront, sans doute, de 
déterminer, d'une manière précise , l'usage auquel étaient affec- 
tés ces sortes de verres. M. le marquis de La Grange , dans son 
rapport sur le tome II des Mémoires de la société savoisienne, les 
Bulletin tv. 5ç) 
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a considérés" comme ayant pu avoir été employés aux libations 
des funérailles; M. Quicherat suppose que leur destination pri- 
mitive était d’être offerts en prix à des gladiateurs, et qu’à la mort 
de ceux-ci oojles déposait près des urnes qui contenaient leurs 
cendres. 


XXL 

Notice sur. un ancien coffret en bois . 

(Communication de M. de la Villegille, secrétaire du comité *.) 

Le curieux coffret en bois reproduit de grandeur d'exécution 
par le dessin joint à celte notice 2 appartient à unç dame qui ha- 
bite la petite ville de Reuilly (Indre), et dont l£ famille, origi- 
naire de Graçay (Cher), parait l’avoir possé$£ xiepuis fort long- 
temps. Quant à sa provenance primitive, elle es£ inconnue. Un 
autre coffret tout semblable , nous a-t-on dit , accompagnait celui-ci. 
Il a malheureusement été perdu autrefois par les enfants, aux- 
quels on l’avait abandonné comme jouet. ‘ 

Le coffret qui reste unique aujourd’hui est d’une seule pièce, 
à l’exception du couvercle. Sa forme est celle d’un parallélipipède 
dont la longueur extérieure est de o“,ia5, 1fc ; tapgeur de o“,o58 
et la hauteur de o m ,o38. Intérieurement ces dimensions se rédui- 
sent à o “,097 de longueur, o œ ,o42 de largeur et o m ,o33 de hau- 
teur, ce qui donne o®,oi4 d’épaisseur aux parotides extrémités, 
o" 1 ,oo8 pour les parois latérales et seulement o“,djo5 pour le fond. 

Les angles de la boîte sont revêtus, en dehors, de minces 
lames d’argent repoussé, qui offrent de gracieux rinceaux se déve- 
loppant entre une double rangée de* petites' peftes. Ce? encoi- 
gnures recouvrent chacune des faces sur ttae;laigènr de o n ,oia. 
Des lames semblables divisent aussi les deux grands côtés dans 
le milieu de leur longueur. Le coffret est, en outre, supporté par 
quatre petites boules aplaties, en Suivre rouge, qui lui servent 
de pieds. 

Les quatre côtés de ce coffret et le dessous présentent des orne- 

1 Voir ci-dessus, p. a 2 et 49. 

* PI. IV. 
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ments en relief dont le style rappelle tout à fait l’art oriental. 
L'une des grandes faces porte deux figures de dragons 1 , la gueule 
béante, qui se menacent et semblent vouloir se dévorer; la face 
opposée, des bandelettes entrelacées. Des feuillages, disposés en 
forme de croix de Saint-André, ornent un des bouts; l’autre est 
occupé par une figure bizarre, une espèce de tête avec de longues 
oreilles et deux cornes recourbées. 



Le dessous de la boite, comme nous l'avons déjà dit, est éga- 
lement sculpté. Un enlacement de tiges fleuronnées le remplit tout 
entier. 



Le couvercle est à coulisse et se tire par l’un des petits côtés. 11 
est légèrement bombé et surmonté à son milieu par une rangée 
d’arcades semi-circulaires de o m ,oi4 de hauteur. Cette crête s’ap- 
puie à ses extrémités contre deux petits pignons, dont l’un affleure 
la paroi de la boîte quand le couvercle est ep place, et dont l’autre 
laisse derrière lui une partie plane formée par la partie supérieure 


1 Le dragon, emblème de vigilance et de conservalion , était très-employé, au 
xii* et au xin* siècle', pour la décoration des objets servant au cnlte et pour celle 
des ustensiles de la vie civile, tels que meubles, coffrets, etc. (Voir te travail de 
M. Jules de Saint- Génois, intitulé Des dragons au moyen âge , dans le Messager 
des sciences historiques de Belgique, in-8°; Garni, i84o, i" livraison, page 38.) 

5g. 
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du coffret. Le couvercle se trouve ainsi encadré, sur trois de ses 
côtés par une plate-baude qui porte une moulurera zigzags, ou 
chevronnée, le long des faces longitudinales, et une grecque ou 
méandre, derrière le petit pignon. 

Ce couvercle est, comme le reste du coffret, décoré d’ornements 
en relief. Ainsi, il montre de chaque coté de la crête une dis- 
position de demi-cercles entrelacés, qui se relient avec les arcades 
à jour du faîtage et s’appuient parleurs sommets contre une bor- 
dure à frette triangulaire peu saillante, dont les bases des triangles 
présentent une légère concavité. Les épaisseurs des petits pignons 
portent de même des ornements: sur l’une court une grecque, sur 
l’autre un cordon de feuilles allongées, disposées des deux côtés 
d’une tige. Des fragments de fleurons, placés sur les faces exté- 
rieures des deux pignons du couvercle, complètent l’ornementa- 
tion du coffret comme sculpture. 

Ce mode de décoration n’avait pas, en effet, été seul employé. 
Le coffret avait, en outre, été peint en rouge èt en noir, et d’une 
façon assez singulière. Ainsi le petit côté, où se trouve l’entrée 
des coulisses, était noir; les deux premiers compartiments adja- 
cents des deux grands côtés, rouges; les compartiments suivants 
noirs, et la petite face du bout du coffret, rouge. Les couleurs du 
couvercle alternent dans leur disposition avec celles des côtés. 

Indépendamment de la peinture, les figures et les ornements 
laissent voir des traces de dorures, qui se sont conservées très- 
apparentes dans les parties non saillantes. Des étoiles d’or à huit 
rais étaient, en outre, semées ça et là sans ordre. Celles du cou- 
vercle sont, au contraire, disposées régulièrement, de telle sorte 
qu’il s’en trouve une dans l’intérieur de chacun des demi-cercles 
entrelacés et une dans la bordure, au-de3sus de chacun des points 
d’intersection des demi- cercles. 

Le coffret est dans un parfait état de conservation ; il n’y manque 
qu’une des encoignures en argent. On aperçoit, à l’extrémité du 
couvercle qui affleure la paroi d’entrée, la place d’un bouton qui 
servait sans doute à faire glisser ce couvercle dans ses coulisses. 

Il ne nous a pas été possible de déterminer l’espèce de^bois 
qui a été employée pour la confection de ce petit meuble. Suivant 
quelques personnes ce serait le buis, selon d’autres, le poirier. Rien 
n’autorise même à affirmer qu’il s’agisse d’une essence indigène. 

Il n'est pas permis davantage d'attester que le coffret ait été fait 
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en France, quoique les rinceaux courants qui forment sa monture 
puissent paraître avoir été copiés sur un manuscrit cle la (in du 
xi® siècle , provenant de l'abbaye de Saint-Sever-Cap-de-Gascogne 
(Landes) L En effet, les dragoas représentés sur l'une des faces sont 
identiques aux dragons sculptés sur une des anciennes bordures de 
la châsse des rois mages à Cologne 2 . Il est vrai, comme nous l'avons 
déjà fait observer, que l'emploi de ce mode de décoration était 
d'un usage général à cette époque, et que les dragons se rencon- 
trent très* fréquemment dans une foule de manuscrits exécutés sur 
divers points de la France. Mais les grecques qu'on remarque sur 
le dessus du colTret et sur son couvercle se rencontrent aussi dans 
les manuscrits allemands du iu* siècle . Enfin les couleurs rouge 
et noire mêlées à la dorure sembleraient indiquer comme origine 
la partie de l'Allemagne qui avoisine la Hollande. 

Relativement à la date, il semble résulter de ce qui précède 
que ce petit meuble devrait être considéré comme remontant* au 
xii* siècle. Mais si V ornementation de l'architecture monumentale 
subit une transformation duraut ce même siècle, cette révolution 
s'accomplit plus lentement à l’égard des peintures des manuscrits 
et des objets mobiliers. Le coffret dont nous venons de donner la 
description pourrait donc n’être que du xni® siècle ou même d’une 
époque un peu postérieure. 


. XXII. 

Prëfénculu de Nasium [Meuse), conserve au musée de lu ville de 

Bar-le-Duc \ 

(Communication de M. Oudot, conservateur du musée de Bar*le-Duc, 

, . correspondant 4 .) 

Dans le courant de l’année 1847, des ouvriers terrassiers tra- 


l * Bibliothèque impériale , ancien fonds latin , su ppl.11 0 1075. — Ce manuscrit a 
déjà été mentionné plus haut par M. le comte Auguste de Bastard, dans son Rap- 
port sut une crosse du xn * siècle, etc. p. 409. 

* Od a pu voir cette bordure pendant assez longtemps chez M. Malinet, mar- 
chand dp tableaux et de curiosités, quai Voltaire, n° 2 5 . 

3 Voir pl. V. 

4 Bulletin du comité, t. IL p. 5 o(i et 5 i 3 . 
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vaillant près de Lignyen-Barrois (Meuse), à environ i, 5 oo mètres 
au sud-est ,du village de Naix, à extraire du plafond du canal de 
la Marne au Rhin , qu’on mettait alors en service, de grosses pierres 
logées dans le sol et qui favorisaient la fuite des eaux à cet en- 
droit de la ligne , remarquèrent que ccs pierres .tenaient aux fon- 
dations de quelque aucien mur. 

On reconnut qu on se trouvait sur remplacement d’une partie 
de l’ancienne ville romaine de Nasiam. 

En êontinuant, à un mètre ou i"2o eu contre-bas du sol naturel , 
en un point qui paraissait avoir appartenu à quelque cavité, le 
marteau de l’un des ouvriers frappa sur du métal , et uu objet de 
couleur verdâtre, riche de forme, s'offrit immédiatement à sa vue. 

C’était un vase antique, un préféricule en bronze, de la plus 
belle facture. Ce monument appartient aujourd’hui au musée de 
la ville de Bar-le-Duc. 

La hauteur du vase recueilli est de 27 centimètres, et son poids 
de 1,210 grammes. Dessoudés eu quatre parties par l’action du 
temps, ses membres ont été réunis depuis, svec beaucoup d’art. 

Le bronze est uniformément recouvert d’une patine verte fon- 
cée, et le galbe du vaisseau offre une poreté de contours qui pour- 
rait servir de type pour les plus beaux vases de ce geure. 

On reconuaît que les reliefs du col et de l’anse ont été rehaussés 
par des damasquinures eu argent, que l’oxyde a plutôt cachées 
qu’altérées; on découvre même au fond de la bouche de la belle 
tête de faune sur laquelle l’anse repose à sa base, et malgré la peti- 
tesse du modale, le blanc émaillé des dents; mais les diamants ou 
autres pierres Gués qui formaient la prunelle des yeux ont disparu. 

Les ornements du pied, ceux du col, la tête de faune, et sur- 
tout le jeune aigle armé du foudre qui suftnonte la bée, sont 
d’une composition et d’une facture exquises; il faut dire que ces 
ciselures ont toute la grâce et la Gnesse des ornements sortis de la 
main des plus habiles artistes grecs. 

Mais ce qui doit distinguer aussi le préféricule de Bar-le-Duc, 
c’est qu’il est complet , c’est qu’il est entier. Le dessin que nous 
joignons à cette notice (pl. V), à l'échelle d’un peu plus de moitié, 
donnera une idée de son mérite au point de vue de l’art. 

Avec le collier d’or garni de camées qui est toujours resté un 
des plus rares trésors du Cabinet impérial des antiques à Paris, 
ce vase est peut-être le monument le pins précieux que nous aient 
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encore rendu les entrailles gallo-romaines de Nasiam. Remarquons 
que sa destination en ferait remonter lorigine avant rétablisse- 
ment du christianisme dans les Gaules , c'est-à-dire aux premiers 
siècles de notre ère.- 

Le prafericalam, ou vase pontifical des Romains, était un vase 
allongé, en forme d'aiguière, fait le plus souvent ^en métal de 
bronze, ayant la panse ample, le col garni dune seule anse très- 
élevée, le bec avancé; le pied en était petit, attendu que dans les 
cérémonies il était porté et non posé. 

Il contenait le vin pour les libations ou autres liqueurs con- 
sacrées, dont on faisait usage dans les solennités religieuses; 
on avait coutume de le porter en tête de l'appareil qui composait 
la pompe des sacrifices. 

Ainsi qu'il en était pour les autres meubles et instruments des- 
tinés aux usages sacrés des anciens, le travail de ces sortes de 
vaisseaux se distinguait toujours par l'élégance de la forme et de 
l'ornementation. 

Le préféricule se voit assez communément au revers des mé- 
dailles des empereurs, comme étant une marque de leur ponti- 
ficat. Il y est presque toujours accompagné du lituus l , de Yasper- 
sorinm 2 , du sin^pulum 3 et de la dolabra \ instruments accessoires 
du sacrifice. 

Ce vase, d’une grande rareté, retiré du fond du lit du canal 
après coup, et pour ainsi dire miraculeusement (car sans l’inci- 
dent survenu, d'une fuite, il demeurait à jamais enfoui sous ses 
eaux), était resté ignoré pendant quatre années encore dans la 
chambre d’un piqueur, lorsqu’en avril i85i M. Malézieux, ingé- 
nieur du canal de la Marne au Rbin , et appréciateur de tout ce qui 
est beau, en fit la seconde découverte. Il le retira de mains pro- 
fanes, et, indemnisant le détenteur, déposa religieusement cet an- 
tique au musée de Bar-le-Duc. Don précieux pour cet établisse- 
ment et qui , par l'authenticité d'une origine locale gallo-romaine, 
par la forme de l'objet et la perfection du travail comme par un 
état de conservation bien rare, restera un monument des plus di- 
gnes de fixer l'attention des archéologues et des artistes. 

1 Bâton augurai. 

3 Aspersoir pour la purification. 

Vase recevant le sang de l’holocauste. 

* Couteau à démembrer la victime. 
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Répétons encore que nous obtenons en ceci une nouvelle 
preuve des richesses archéologiques qu'on recueillerait sous le 
sol de l'antique cité des Leucois 1 , si l'administration supérieure 
voulait ordonner des mesures pour le faire fouiller régulière- 
ment. 


XXIII. 

Note sur la découverte d’un dolmen dans la commune de Rumont ( Seine 

et-Mame *). 

(Communication de M. Carro , secrétaire de ia Société d'agriculture, 
sciences et arts de Meaux. ) 

Un curieux monument celtique (dolmen) vient d’être signalé 
et, en quelque sorte découvert, dans la commune de Rumont, 
canton de la Chapelle-la-Reine. 

Bien que situé dans une plaine découverte et fort étendue, ce 
dolmen, plus d’à moitié enfoui, n’avait point attiré jusqu’ici l’at- 
tention : connu sous le nom de la pierre de TOrmail , sa large table 
de pierre 3 n’offrait d’autre intérêt aux gens du pays que par 
l’abri qu’elle leur prêtait quelquefois contre l’orage. 

Dans le commencement de cette année ( 1 856 ), l’instituteur de 
Rumont, M. Leroy, jeune homme instruit et modeste, fut frappé 
du rapport qu’offraient cette pierre et les quatre autres qui la sup- 
portent avec ce qu’il avait lu des dolmens celtiques ; j’eus con- 
naissance de quelques lignes qu’il avait écrites à ce sujet, et je 
le priai de m’adresser des renseignements plus circonstanciés. Ces 
renseignements me parvinrent bientôt, accompagnés d’un croquis 
fort bien fait; ils me parurent si précis que je n’ai pas hésité à 
me rendre dernièrement à Rumont. J’ai immédiatement reconnu 
dans la pierre de l’Ormail un fort beau dolmen , partie princi- 
pale et reste d’un caveau sépulcral , avec traces du tumulus ao 
centre duquel il a dû se trouver primitivement placé. II est cer- 


1 Voir, sur ce lieu , YEssai sur les morceaux d’ architecture antiques trouvés aa 
tillage de Naix en ÎSÙ5, par l'auteur de cette notice. 

* Voir ci-dessus, page /| 6. 

* V"\8o de longueur sur 3 m ,5o de largeur, et o"ViA à o m ,b5 d'épaisseur. 
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tainement non moins remarquable que beaucoup d autres que 
j'ai visités, notamment en Bretagne. 

On ne sait trop comment ce monument a échappé à la tenta- 
tion plusieurs fois, et récemment encore, éprouvée de le découper 
en pierres d'angles pour bâtir. L’espèce de notoriété qu’il vient 
de recevoir paraît devoir le préserver pour quelque temps au 
moins, et M. le maire de Rumont, qui l’a visité avec moi, est fort 
disposé à user de son influence auprès du propriétaire pour en 
assurer, autant que possible, la conservation. 

Les vestiges de l’époque celtique et meme anté-cel tique sont 
rares, surtout aux environs de Paris. (Le dolmen de Rumont est 
le seul dolmen connu dans Seine-et-Marne.) Comme pour l’his- 
toire des âges anté-diluviens de la terre, refaite au moyen de 
quelques ossements fossiles, il ne nous reste, pour cette histoire 
de nos premiers temps, que quelques pierres et quelques instru- 
ments grossiers et ingénieux tout à la fois, eu silex ou en bronze , 
ou même quelques ornements en or. Ne devons- nous point nous 
efforcer de conserver à nos descendants ces témoins d’une époque 
entourée de ténèbres? 

Ainsi que presque tous les monuments de ce genre qui exis- 
tent en France, celui de Rumont a été fouillé, sans doute à une 
époque très-reculée, probablement au temps de l’invasion ro- 
maine, et il serait peu supposable que de nouvelles recherches y 
fissent découvrir quelques objets intéressants; cependant, dans 
la prévision où de nouvelles fouilles seraient faites, j'ai indiqué 
verbalement à M. le maire et à M. l’instituteur certaines précau- 
tions à prendre. 


XXIV. 

Note de M. L. Renier, membre du comité, sur une inscription romaine 
envoyée par M. Éd . Fleury, correspondant , à Laon . 

M. Édouard Fleury, correspondant du ministère, a entretenu 
plusieurs fois le comité 1 des fouilles qui ont été exécutées à Nizy- 
le-Comte, par les soins de'la société archéologique de Laon. Ces 

1 Voir te Bulletin dn comité, i. Il , p. 1 9 , aaà , 34 1 , 5o5 ot 5 * 29 . 
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fouilles ont donné lieu à d'importantes découvertes; on y a trouvé 
notamment une inscription romaine, dont plusieurs journaux oui 
parlé, mais sans en donner un texte rigoureusement exact Le 
comité ayant désiré en avoir un dessin fidèle ou un estampage, 
M. Édouard Fleury s’est empressé d’en envoyer un fac-similé, 
que nous reproduisons ici. 
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de Laon, à la fin du y* siècle 1 . Le territoire de ce diocèse était' 
probablement tout formé dans le pagus dont il s'agit, et rien 
dès lors n'était plus facile que de le détacher du territoire de la 
cité dans laquelle il avait déjà une existence, sinon indépendante, 
du moins disliucte à certains égards, ainsi que le démontre notre 
inscription. 

Il est aussi question d'un proscœnmm dans ce document. Rien, 
dans les traces de constructions que les fouilles ont fait découvrir 
ne donne l’idée d’un théâtre ; mais les monuments de ce geure 
élevés à cette époque dans cette partie de la Gaule n'étaient pas 
très-considérables, et si le théâtre dont ce proscœnmm faisait 
partie ressemblait à celui qu’on a découvert à Champlieu, près 
de Compiègne, on conçoit facilement qu'il n'ait pas laissé de 
traces aujourd'hui appréciables. f 

L. Renier. 


XXV. 

Epitaphe de Geoffroy II, évêque de Carpentras ( 12 Î 1 *}. 

(Communication de M. l’abbé André, correspondant, à Vaucluse. ï 

On lit ce qui suit dans un manuscrit de la bibliothèque de Car- 
pentras, relatif aux évêques de cette ville': « Geoffroy II de Garosse 
naquit à Carpentras vers n5o; il paraît sur le siège épiscopal 
le 3o juillet 1195 , où il intervient comme témoin à une vente 
consentie en faveur des Templiers par un seigneur Hugues. Vexé 
par le comte de Toulouse, qui lui causa de grands dommages, 
et chassé même de sa ville épiscopale, ce prélat obtint du légat 
Milon un ordre, en date du b novembre 1209, en vertu duquel 


1 Voir Walckenaer, Géographie ancienne des Gaules, t. I, p. 489. 

* Voir ci-dessus, p. i 5 s et 176. — Une copie de cette même épitaphe ayant 
précédemment été envoyée par M. l'abbé André, sans que le correspondant pût 
indiquer si elle se rapportait à Geoffroy 1 ", mort en 1 1 20, ou à Geoffroy, décédé 
en 1211, M. de Guilhermy avait dès lors émis l'opinion que l’épitaphe concer- 
nait le second de ces deux évêques. Il avait en outre réclamé une copie plus cor- 
recte de l'inscriptioh. ( Bulletin du comité, t. III, p. 284.) 
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le comte dot lui payer dix-huit mille sols raymondins. Il assista 
en 1210 au concile de Montéiimart, ainsi qu'à la sentence des 
légats contre la maison de Toulouse. » Un autre document nous 
apprend que sur la demande , et grâce à l’intervention de Geof- 
froy, les co-seigneurs de Monteux affranchirent les habitants de 
Carpentras du péage auquel ils étaient soumis en allant à Mon- 
teux. Ce prélat mourut en 1 2 1 1 . Je lis dans le susdit manuscrit : 
Cujas epitaphium reperitar supra januam cpiscopalem qaœ est jaxts 
januam sancii Siffredi. 

C’est précisément l’épitaphe que copia le chanoine Bruünel en 
1623 , et dont je renvoie une copie plus exacte que la première. 

Gaufridius quo claruit urbs Carpentoratensis 
Hic jacet, unde dolor, nam jacel urbis honor. 

Relligio, vigor ecclesiæ, reverentia cleri. 

Hoc vivente fuit, hocque ruente ruit. 

Oppressos relevans, tumidis leo, mitibus agmis. 

Par fuit, aut primus viique secuodua erat. 

Ecclesiam nimis iste suam, nichil usque redactam , 

Extulit et crevit, fecit et esse quod est. 

Nobilis in terra, sed nobilior sit in alto; 

Nobilis hinc abiit, nobilior maneat. 

Prima dies Augusti terris, beu dolor! istum 
Abstulit, et coelo reddidit hæc cadem. 

Hos fecit versus in sede secundus ab illo, 

Illiusque nepos, quem tenuit, docuit. 


Le manuscrit qui m’a fourni les renseignements sur Geoffroy 
de Garosse désigne son successeur sous le nom de Gaillermus de 
BordeUis. 


XXVI. 

Noie sur fa Tour-Blanche d’Issoudun et les inscriptions quelle renferme , 
pur \[. de la Villegille, secrétaire da comité 1 . 

On donne le nom de Tour-Blanche à la grosse tour ou donjoo 


1 Bulletin du comité, t. lit , p. 688 et 691 . 
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de l'ancien château d'issoudun, lourd et gigantesque édiGce pré* 
sentant cette particularité, qu'il partage du reste avec la tour du 
château Gaillard, en Normandie, que sa coupe horizontale se rap- 
proche de la forme d’un cœur. 

La tour d’Issoudun parait avoir été construite en iig4, par 
Mercadier, chef des routiers et des cotlereaux au service de 
Richard Cœur-de-Lion; elle s'élève sur l’emplacement d’un ancien 
oratoire dont les constructions sont même restées engagées dans 
les fondations de la tour. Comme dans la plupart des monuments 
de cette nature, on ne pénétrait dans le donjon d’Issoudun que 
par une ouverture placée au premier étage. Cette entrée donnait 
accès à une salle voûtée, la pièce d’honneur. De simples planchers 
séparaient entre eux les autres étages. 

Pendant tout le moyen âge et jusqu’à la fin du xvii* siècle, la 
Tour Blanche servit de lieu de détention. Louis XII y fut amené 
en i488, lorsqu’il n’était encore que duc d’Orléans et que 
Charles VIII le faisait conduire à la grosse tour de Bourges. En 
plus d’un endroit les murailles portent des inscriptions gravées 
par les prisonniers qui y ont été renfermés. Les plus curieuses 
sont assurément les inscriptions hébraïques datant des premières 
années du xiv° siècle, qui y ont été découvertes en i833 par 
M. Armand Pérémé, aujourd'hui attaché au ministère de l’agri- 
culture et du commerce, commissaire à l'Exposition universelle 
de i855. A l’époque où il entreprit de les relever, l’exploration 
des murailles était loin d’être une chose facile. Les planchers de 
la tour étaient détruits, l’escalier rompu; il fallut que M. Pérémé 
se fît attacher sous les bras et suspendre en quelque sorte à la 
grille d’une fenêtre du second étage, pour prendre les fac-similé 
des inscriptions. Des copies exécutées dans de telles conditions 
devaient nécessairement présenter de grandes difficultés de lec- 
ture; néanmoins M. Cahen, directeur de l’école israélite, à Paris, 
parvint à déchiffrer les inscriptions. Ce sont ces mêmes inscriptions 
dont M. de Girardot a envoyé des copies en i85 1 ; mais, quatre ans 
auparavant, M. Pérémé, l’auteur de la découverte, les avait pu- 
bliées lui-même (texte et traduction) dans ses Recherches historiques 
et archéologiques sar la ville d'issoudun. Paris, Issoudun , etc. 1847 ; 
un volume in-8 a . 

Les copies de M. de Girardot avaient été communiquées à 
M. de Saulcy. Cel honorable membre ayant exposé plus tard la 
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difficulté qu'en présentait la lecture 1 , j’oflris alors au comité de 
lui soumettre des estampages de ces inscriptions, que j'avais 
pris un peu plus tard, lorsque la restauration de l'intérieur de la 
tour et le rétablissement de l'escalier rendaient cette besogne 
aisée. 

Les nouvelles traductions des inscriptions dont je remets les 
estampages sont dues à un savant orientaliste de Padoue, M. Phi- 
loxène Luzzato, mort bien jeune en i855. L'étude que M. Luzzato 
a faite des estampages n'a donné lieu du reste, de sa part, qu'à 
des modifications insignifiantes de la version de M. Caben, ce 
qui prouve l'exactitude des copies figuratives de M. Pérémé. 

Je reproduis ici l'une des inscriptions qui se lisent dans les em- 
brasures des fenêtres de la salle principale de la tour. Celle ins- 
cription, en prose rimée, est tracée en caractères carrés : 

:D^m pn îp ionien an :dtjk W 
or 6 r-p>iT Dœm : D«n ttt> 0^1 
pi^dkd ntrorm : mrà 
:n^K3V Tmcua 

*>B J OV 1KB Dm 

D”n Va, vri l 0 ** I 0 * 

: D'on en : Dm 


Deux frères emprisonnés, Isbak et Hayim, 
quils vivent dans l’éternité et que Dieu leur soit 
en aide , et qu’il les fasse sortir de l’obscurité à la lumière 
et de la servitude à la liberté! Amen, amen, sela. 

Ils sont entrés le mardi de la paraseba Waiebi , l’an 64 du petit comput. 
Hayim. 

Deux frères emprisonn 


L’an 64 du petit comput correspond à l’année 1 3o4 , époque des 
persécutions dont les Juifs furent l'objet sous le règne de Philippe 
le Bel. 

Indépendamment des inscriptions en langue hébraïque, j'ai 
pris des empreintes de divers dessins plus ou moins grossiers, 

1 Bulletin du comité, t. I, p. 434. # 
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exécutés par les prisonniers qui logèrent dans la grosse tour 
dlssoudun. On y peut remarquer entre autres un guerrier à 
cheval, la lance en arrêt, un personnage portant un long bonnet 
pointu et la grotesque représentation de Guérin Dumoulin, gou- 
verneur de la grosse tour dClssoudun, èn 1672. 

Parmi les écussons qui surmontent quelques-unes des inscrip- 
tions, il faut citer les Cbauvigny et les de Brosses, familles puis- 
santes qui ont joué un rôle important dans l’histoire du Berri. 


XXVII. 


Inscriptions recueillies par J. Thiboust dans le Livre noir, qui se conserve 
aux archives du Cher 1 . 

(Communication de M. le baron de Girardot, membre non résidant, à Nantes.) 

Inscription qui se voyoit en V église d'Angitrs, en 1516. 

Ung homs gist soubz ceste tumbe 
Mal taillé pour un poursuivant 
Mais pour wider une retuihbe 
Son pareil n* estoit point vivant 
En chair sallée homme savant 
En vin taster grand conseiller 
Dieu le mecte es cieulx si avant 
Qu’il en face son boutillcr. 

Inscription qui se voyoit à la même époque en V église de Langres. 

s In hoc jacent sacro phago 

Isach , Sidrach , Abdenago 
Jgne usti ut pellago 
Quos Rex Persarum Zezonas 
Transferre jussit Lingonas 
Ad fugandum Demonas. 


1 Bulletin du comité, t. III , p. 684 et 691 . 
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Inscriptions qui se lisaient au-dessous des portraits qui décoraient une salle 
du collège des Jésuites à Paris 1 . 

f 1 

(Extrait d’un cahier de notes de la main de Garreau de Chezellcs, communiqué 

par M. Boisrol.) 

HENRI eus II. 

Hcnricus ii hujus instituendi collegii jus concessit. 

h en ri eus III. 

Henricus iii sacerdotem aconfessionibus exboccollegio regum christ iani&simus* 
primus ascivit. 

HENRICUS IV. 

Ilenricus iiii alter societatis in Gallia parens, expulsam revocavil, in collegio 
restituit. 

LU DOT I CCS XIII. 

Ludovicus xiii ab infantia ad mortem societatem complexus, scolasaperuit, et 
collegium privilégié adomavit. 


ludovicus xiv. 

Ludovicus xiiii paternæ et avilæ in collegium benevolentiæ bæres. 

lllustrissimus ac Revercndissimus D. D. Guillelmus du Prat, Episcopus Clara- 
mont. hujus collegii fundamenta posait. 

lllustrissimus ac Reverendissituus Hercules de Levi de Vantadour, Episcopus 
Mirapicensis, in hanc domum multum et constanter beneficus. 

Eminentissimus cardinalis Joannes Armaodus de Richelieu domum hauc suis 
beneficiis auxit. 

Henricus de Gondi, Eminentissimus cardinalis de Retz, redditus amplificavit. 

Eminentissimus cardinalis Franciscus de Larochefoucauld domum banc muni- 
ficenlia auxit. 

Armandus Borbonius, princeps de Conty, annos x eiimiis doctrinæ ac virtutum 
omamentis hoc collegium decoravit. 

Fr. Subiet, D. des Noyers, societatem universam, et maxime hoc collegium, 
plurimis beneficiis devinxit. 


1 Bulletin du comité , t. III, p. 683 et 691 . 

* Pour le sens, il faudrait christiunissimoram ; mais la copie que nous avons 
sous les yeux porte bien chrisliunis.'imus. 
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XXIX. 

Rectification au sujet de Vinscription hébraïque de Saint-Paul- Trois -Châteaux. 
(Extrait dune lettre de M. Baudouin, correspondant, à Toulouse; si mai i858.) 

Le dernier Bulletin du comité contient une inscription hé- 
braïque 1 . M. le rabbin de Toulouse, à qui je l’ai communiquée, 
me fait observer qu'elle a été lue inexactement et que l'impression 
en est fautive. Suivant M. Oury, au lieu de : 

THORATH ADONAÏ ATORATH HBMRNORA, 

il faut lire : 

rrnnïûn : hd>dd mn> min 

HATHEHORAH : THBMIMA ADONAY THORATH, 

c'est-à-dire, « la parfaite et pure loi de Dieu. » C'est le commence- 
ment d’un verset que l’on a coutume d’inscrire, dans presque tous 
les temples israélites, au-dessus de l’armoire contenant l’Ecriture. 
M. Oury ajoute que si, comme l’avance le' correspondant de 
Vienne, le chandelier mystique avait été peint sur le mur, il eût 
été parfaitement inutile de mettre au-dessous que c’était un chan- 
delier. 

1 Voir ci-dessus, page 35a. 


6o 
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PROCÉDÉ DE MOULAGE DE M. LOTTIN DE LAVAL. 

Aux termes d’un décret rendu le 16 mars i&5o, sur le rapport 
deM. de Parieu, alors ministre de l’instruction publique, l’État' 
est devenu possesseur de la collection plastique épigraphique, 
formée en Orient par M. Lottin de Laval, et du procédé de mou- 
lage qui lui a permis, en la rapportant sous le plus mince vo- 
lume , d’en reproduire les originaux avec la plus complète fidélité. 

La collection a été déposée au Louvre, et la description du pro- 
cédé de moulage, remise cachetée au secrétariat de l’Académie 
des sciences, a été conservée ensuite au ministère jusqu’à ce qu’il 
fut statué sur la publicité à donner à ce procédé. 

M. le ministre a décidé que ce procédé serait rendu public. 


• Aux Trois-Vals, près Berna/ (Eure). 
• i* r octobre 18A9. 


« Monsieur le ministre, 

« Peiresc, le vieil antiquaire provençal, a indiqué, dans ses tra- 
vaux, le papier non collé (dit papier joseph, papier à filtrer), 
comme propre à faire des estampages d’inscriptions d’un relief ou 
d’un creux peu sensibles. 

«Quand je partis pour l’Asie, à la fin de i843, je-savais que ce 
procédé était employé, mais je ne lavais jamais vu pratiquer; j en 
fis l’essai pour la première fois à Varze-Ham, dans l’Arménie mi- 
neure, en tamponnant avec un foulard, à défaut d’éponge, etj’eus 
des estampages peu satisfaisants. Je renouvelai mes expériences 
à Vân,dans le Kurdistan, et je réussis un peu mieux sur les ins- 
criptions dites de Sémiramis. — Du reste tous ces travaux , qui 
étaient nombreux et d’une haute importance scientifique , furent 
détruits durant le terrible hiver de i844 par les pluies et les neiges 
du Kurdistan et de l’Assyrie. 

« J’essayai aussi de couler du plâtre dans de grands estampages 
en papier, faits sur d’autres inscriptions , et je tirai des épreuyes 
gercées, gondolées, qu’il fallait réparer avec une perte de temps 


Digitized by Google 



— 947 — 

considérable, et l'estampage était détruit quand le plâtre se trou- 
vait pris, ce qui arrive toujours pour ce genre de moulage. D’un 
autre côté, on ne pouvait obtenir que des objets d’un relief très- 
mince, et si l’opération n’était pas faite avec prestesse et habileté , 
non-seulement on n’en tirait qu’une épreuve informe, mais encore 
le moule se trouvait complètement détruit. 

« Tous ces graves inconvénients me frappèrent, et je me mis à 
chercher un moyen qui permît aux explorateurs de soustraire leurs 
travaux à l’inclémence des saisons, et non-seulement de mouler 
de petites inscriptions, mais encore les plus colossales (ce que nul 
n’avait pu faire), et des bas-reliefs d’une saillie extrême, comme 
les grandes figures gigantesques de Persépolis, de Schapour et de 
Ninive; c’était une tâche aussi difficile qu’importante pour les 
arts et la science; mais rien ne me rebuta, et une réussite ines- 
pérée vint couronner mes travaux. J’ai rapporté de l’Asie centrale 
une riche moisson de bas-reliefs précieux, et dorénavant, grâce à 
ce procédé, la France pourra se procurer, à très-peu de frais, la 
plupart des monuments plastiques et épigraphiques disséminés 
sur toute la surface du globe. 

« Je ne vous entretiendrai pas, Monsieur le ministre, de tous les 
tâtonnements, de tous les essais que j’ai, mis en œuvre pour ar- 
river au but; je ne m’occuperai que des dernières épreuves que 
j’ai faites, parce qu’çlles sont le fruit de l’expérience et qu’elles 
réunissent la solidité , la légèreté , l’économie , à la perfection comme 
moulage. 

« PREMIERE OPÉRATION. 

t Moulage d’un bas-relief en marbre, pierre, bois, plâtre ou- albâtre. 

- Si l’objet à mouler se trouve exposé à l'air ou au soleil, avant 
de procéder à l’opération, il faut le mouiller à grande eau, puis 
on pren4 du papier connu dans le commerce sous le nom de gris 
bulle , couronne bulle ou carré bulle, que l’on macule fortement (chose 
très-essentielle). On en superpose huit ou dix feuilles dans une large 
terrine ou un plat de fer-blanc (vase indispensable à tout voya- 
geur); après trente secondes, on retire la feuille de dessous pour 
l’appliquer sur de bas-relief à la partie la plus saillante; on l’étend 
dans toute sa longueur, avec le moins de plis possible, et l’on 
tamponne légèrement avec un gros pinceau de badigeonneur. Celle 
opération doit être continuée sur toute la surface du bas-relief, en 

60. 
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ayant soin de superposer les feuilles l'une* sur l'autre, de façon 
que la feuille dernière ne couvre que les deux tiers de la première. 
Lorsque le bas-relief se trouve recouvert de deux feuilles de pa- 
pier bulle sur toute sa surface; on tamponne de nouveau avec le 
gros pinceau ou une brosse molle; des déchirures ont lieu, parti- 
culièrement si ce sont de grandes figures ou des objets d'uu haut 
relief, mais ce n'est d'aucune importance ; on doit alors couvrir 
chaque déchirure avec du même papier collé , plié en double ou 
en triple, puis on prend de la pâte de papier (celle qu’on vend 
dans tous les bazars d’Afrique ou d’Asie est excellente) que l'on 
déchire par carrés de 20 centimètres (6 à 8 pouces) ; on la plonge 
en double dans la terrine. Cette pâte absorbe beaucoup d’eau, et 
on l’applique rapidement sur toute la superficie du bas-relief, puis 
avec une large brosse de sanglier on frappe vigoureusement. Celle 
pâte de papier devient alors liquide et visqueuse comme une terre 
à potier. Si la brosse découvre les parties les plus saillantes du 
bas-relief, il faut les recouvrir de papier collé, de pâte, et tam- 
ponner avec précaution ; s’il se trouve des creux ou des dessous dans 
le bas-relief, appliquez-y hardiment de la pâte, et, avec des éban- 
choirs à modeler, poussez-la dans tous* les creux, puis, avec les 
doigts, pétrissez fortement vos contours. Quand ce travail prépa- 
ratoire est fini, faites sur toute la surface de votre bas-relief une 
vigoureuse aspersion d'eau, évitant toutefois d’en introduire parle 
haut entre le marbre et la pâte, ce qui la ferait se détacher, puis 
prenez de la colle de farine très-cuite délayée avec de l’eau saturée 
d’alun, mélez-y un peu de blanc d’Espagne, et, avec une large 
queue de morue enduisez tout votre bas-relief de ce mastic; appli- 
quez ensuite par-dessus une couche générale d’une feuille de pa- 
pier bulle, et avec la brosse dure tamponnez fortement le bas-relief. 

» Cette opération terminée, couvrez votre bas-relief d'un rendait 
de gélatine de pieds de mouton, de gazelle, de chevreau ou de 
colle de Givet commune très-chaude. Cette gélatine est facile à 
faire, même dans les déserts, puisque ces animaux sont la seule 
nourriture des voyageurs. Puis vous appliquez une nouvelle cou- 
che de papier bulle, vous tamponnez en ayant bien soin de ne 
laisser aucune: partie du bas-relief à nu, vous collez ensuite les 
bords de votre enduit sur la pierre* ou le marbre avec de la colle 
de pâte , afin que si une partie séchait avait l’autre, le vent ne dé- 
tachât pas le bon creux , et l’opération sera terminée. 
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« J* OPÉRATION. * 

«Travail pour mettre les creux à l'abri de l'humidité. 

« Lorsque les ruoules sont bien secs , on les détache avec précau- 
tion; s'il y a encore de l'humidité dans les épaisseurs, on les met 
sécher à l'ombre, puis on fait fondre du suif de mouton ou de 
chameau, ou, à défaut, on prend de l'huile de sézame (kongit, 
rââu kongit, iack, iack-kongit, zeitoun-kongit), que j'ai trouvée 
dans toute la Perse, la Russie asiatique, les Indes, l’Arabie, la Tur- 
quie et l’Egypte; on enduit légèrement les moules avec ces ma- 
tières et on les expose ensuite à un soleil ardent, qui fait pénétrer 
les corps gras dans les bons creux et les met ensuite à l'abri de la 
pluie, de la neige et de l'humidité. 

f «3* OPÉRATION. 

« Pour rendre les plus grands bas-reliefs transporlables. 

« Il est bon de n’avoir en voyage que des caisses qui n'excèdent 
pas 5 pieds de longueur sur une largeur de 6o à 66 centimètres, 
et une épaisseur de 6o. L’unique qui m’a servi à transporter tant 
de bas-reliefs du fond de l’Asie n’avait pas même cette dimension. 

«Pour les grandes inscriptions de Persépolis, je les scindai par 
bandes de la largeur de ma caisse, ayant soin de couper avec de 
forts ciseaux dans une des raies interlinéaires, toutefois après les 
avoir numérotées etmisdes points de repère. Quand on veut couler 
en plâtre, on les rapproche, et cela forme une couture à peine 
sensible, qu’il est très-aisé de faire disparaître en passant le doigt 
dessus après le moulage. 

« Pour les grands bas-reliefs ou les figures colossales, on procède 
de même, ep agissant avec intelligence; il est toujours facile ou 
de placer la couture dans les plis ou sur le fond , les parties diverses 
du bon creux se rapprochant au moulage avec la plus grande fa 
cilité. 

« 4 * OPÉRATION. 

«Cuisson du bon creux. 

« Une opération de la plus haute importance est celle de la cuis- 
son du moule, en ce qu’elle peut entraîner la perte de bons creux 
fort précieux. Les voyageurs n'auront pas besoin de l'essayer en 
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route , puisque cest seulement à Paris qu’on devra couler en plâtre. 
Quoi qu’il en soit , voici la description de l’opération qui donne aux 
bons creux si légers une grande force, et qui m’a permis de tirer 
de nombreuses épreuves dans mes moules, ce qui semblait inex- 
plicable même aux plus habiles praticiens. 

« Je place mes bons creux en face d’une cheminée dans laquelle 
brûle un feu très* vif; puis, quand le moule est brûlant, je l’en- 
duis à l’intérieur d’une mixtion composée d'huile de lin cuite avec 
de la litharge, de la cire jaune et de l’essence de térébenthine, 
après quoi je place les creux dans un four chauffé à 80 ou 100 de- 
grés, où ils restent une demi-heure; après cette opération , quand 
ou veut mouler, on n’a plus qu’à les enduire légèrement d’huile 
de lin et à jeter son plâtre dedans. 

« Tel est, Monsieur le Ministre, le procédé si complet et si simple 
qui m’a permis de rapporter le premier en Europe des monuments 
si précieux; avec ce procédé, on pourra rendre aux arts et aux 
sciences des services incalculables. Grâce à lui, plus n’est besoin 
de porter du plâtre dans le fond des déserts ou d’envoyer des bâ- 
timents de l’Etat dans des stations lointaines; les choses réputées 
impossibles à faire jusqu’alors deviennent l’A B C des moins in- 
telligents, et Persépolis tout entier, qui aurait seul coûté à mou- 
ler des paillions et des difficultés à peu près insurmontables , -n'oc- 
casionnera désormais qu’une dépense assez minime. 

«J’ai l’honneur d’être, Monsieur le Ministre, avec un profond 
respect, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

« Signé Lottin de Laval. 

A Monsieur de Parieu , ministre de Vinslruction publique et des cultes . 

« Paris, 1 1 novembre 1 84 g. 


• Monsieur le ministre, 

« Depuis que j’ai cédé à l’État mes collections e 4 mon procédé, 
cession que j’ai faite entre les mains de votre prédécesseur, j’ai in- 
venté un nouveau perfectionnement d^la plus haute importance. 
Je croirais agir avec déloyauté en le gardant pour moi seul, et je 
m'empresse de le porter à votre connaissance. Vendredi, iG no- 
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vembre, j'ai fait un bon creux sur un bas-relief gothique de petite 
dimension, il est vrai, et d'un centimètre de relief; je l'ai fait avec 
de la couronne bulle toute seule, simplifiant le moulage de plus 
en plus; j’ai confeclionné ce moule avec quatre épaisseurs de pâte, 
au lieu de six ou de huit, puis je l’ai soumis à la cuisson ordi- 
naire. Cette opération terminée, j'ai enduit le dessous du moule 
avec la mixtion composée de cire jaune, d’huile de lin, etc. etc. 
et j'ai soumis ce dessous à la cuisson, comme je l'avais fait précé- 
demment pour l'intérieur; et, après la dessiccation, je l'ai plongé 
dans l’eau, où il a séjourné vingt heures . L’épreuve a été décisive; 
après l’avoir fait sécher au soleil, j'ai pu en livrer une épreuve 
en plâtre aussi parfaite que si le moule n'eût pas subi cette longue 
et dangereuse submersion. Je cherchais cette chose depuis long- 
temps, et je suis bien heureux de l'avoir trouvée, car, désormais, 
on n'aura plus à redouter les coups de mer pour nos moules si 
légers, et l'humidité, et même souventl’eau qui se trouve dans la 
cale du navire, et qui aurait pu exercer une action fatale sur le 
papier bulle avec l’adjonction de la pâte de papier. 

« J’ai l'honneur d’être, avec le respect le plus profond. Monsieur 
le Ministre, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

« Signé Lottin de Laval. » 


« Renseignements supplémentaires. 

« Pour la colle de pâte : 

• Par litre de farine, alun de roche , demi-hectogramme ; 

• Pour l’huile composée, destinée à préparer la cuisson des 
moules et leur imperméabilité : 

« Par kilogramme, huile grasse de bonne qualité, 

« 3 onces cire jaune, 

« 2 onces essence de térébenthine. 

• Faire fondre la cire jaune dans une petite quantité d'huile 
grasse, et y ajouter l’essence de térébenthine pour clarifier le Uni- 
ment, puis verser dessus le reste du kilogramme d'huile grasse, 
qu’on emploiera de préférence à chaud. 
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« Moulage d'une inscription de i/4 de centimètre de creux à 1 centimètre i/4. 

« Procédés perfectionnés. 

• Éteodez sur la surface de la pierre du papier mouillé , collé lé- 
gèrement, connu sous le nom de carré balle , couronne balle on 
gris bulle . Frappez fortement avec une brosse de sanglier les trois 
premières couches, puis étendez de la colle de farine, recouvrez 
le tout d'une nouvelle couche de papier, et laissez sécher. 

« Pour la cuisson et l'imperméabilité, voir la description du pro- 
cédé. 

• Moulage des figures d'un relief de 1 centimètre à 10 centimètres. 

« Etendez sur le bas-relief du papier mouillé, comme pour les 
inscriptions, quatre couches successives, puis étendez une couche 
de colle de farine, que vous recouvrirez de pâte de papier; tam- 
ponnez fortement de la pâte de papier dans le creux , et n'épar- 
gnez pas les couches de papier sur les parties les plus saillantes. 
Quand vous aurez frappé vigoureusement avec la brosse, et pétri 
les contours avec les doigts et les ébauchoirs, étendez une couche 
de colle forte (4 onces par 1/2 pinte d’eaü) , eniployez-la bouillante, 
afin qu’elle pénètre voire pâte, puis recouvrez cette gélatine d’une 
couche de papier bulle. 

« L. de L. * 
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Collège des jésuites à Paris (Inscrip- 
tions d'une salle du), 944. 

Comarmond. Envoi d'inscriptions, 21. 

Combet. Communications. Voir Boson , 
comte de la Marche, Fouaye, Glan - 
dier, Limousin (Levée en) et Titre s Jéo - 
daux. — Envoi d'inscriptions; rap- 
port, 176. 

Comité. Nomination de membre, 92. 
Voir Séances et travaux. 

du musée lorrain. Voir Société 

(t archéologie. 

flamand de France. Hommage, 

1 23 . 

Commerce ( Documents *pour l'histoire 
du), 1 58 . 

Commission de recherches à former au 
Puy, 36 o. 

des antiquités du Pas-de-Calais. 

Hommage, 371. 

royale d'histoire de Belgique. 

Hommages, 122, 123 . 

Compains (Robert). Voir Prégent. 

Conny. Envoi d’inscriptions; rapport, 
177. 

Consécration (Plaque de). Voir Plaque. 

Contencin (De). Chargé de l’examen 
d’une communication, i 8 ^ — Rap- 
port, 43 . — Propositions, 39. — 
Communications, 43 . 

Corblet ( L'abbé ). Communication. 


Voir Proverbes rimés. — Hommages, 

52 , i2i, 122, 167, 370. 

Correspondance des princes lorrains. . 
Situation du travail, 38 . 

Corrèze (Recteur de la). Envoi de 
chants populaires, 89. 

Corseult (Monographie de) , 47. 

Cotignies (Martin de). Voir Martin. 

Cottard. Communication. Voir Lonk 
XIV. 

Coucy (Réparations du château de), 20. 

Coulommiers. Voir Maçons. 

Coupe en verre (Note sur une), 928. 

Coijrcy (Pol de). Hommage, 368 . 

CounsoN. Dépôt d’un cartulaire, 92. 
Voir Saint- Sauveur. 

Courtois. Hommage, 121. 

Cocssemaeer (E. de). Projet de publi- 
cation , 1 06. Voir Drames liturgiquis. 

— Communication. Voir Office da 
sépulcre. — Hommages, 5 i, 368 . 

Croix d'absolution ou de préservation 
sur les morts, 39, 49. 

Crosnier (L'abbé A. J.). Hommage, 
54 . 

Crosse de Saint-Amand de Rouen. No 
tice, 363 . — Rapport, 22, 49, 5 s 1. 

de Tiron (Rapport de M. de 

Bastard sur la). Texte, 4 oi. — 
Notes, 539. — Appendice, 5 o 4 . — 
Supplément au rapport aur cette 
crosse, 22. 

Croze (De). Voir Correspondance des 
princes lorrains . 

Crozes (H.). Hommage, 3 qo. 

Crypte de l'église de Saint- Florent, 
363 . — Idem, de Saint- Maurant, 
, 9 * 

Cybo (Lettres du cardinal ) , 1 2. 

Cylindres creux en fer, 1 15 . 


D 


Dantier. Demande de mission; rap- 
port, 36 i, 367, 372 (texte). 

Darcel. Communication. Voir Plaque 
de consécration et Reliquaire. 

Dassy (L'abbé). Envoi d'inscriptions, 
4 i; rapport, i 53 , 171. 

Dauvergns (A.). Communications, 3 i, 
88. Voir Celle-en-Brie et Maçons. — 
Envoi de chants populaires, 89. 


Daviot. Envoi de chants populaires, 
142. 

Delaherche. Communication. Voir 
Porte. 

Delai.o (Em.). Envoi de chants po- 
pulaires, 89. — Hommages, 6, 

3 S>- 

Delisle (Léopold). Projet de pubü- 
cation, 3 o. Voir Cérisy. 
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Dëlocue. Proposition, 9?. Voir Beau • 
lieu (Cartulaire de). 

Deloye. Envoi d'inscriptions, 364 . — 
— Envoi de chants populaires, 89. 

Delzons. Envoi d'inscriptions, 2'). 

Denrées (Prix des), i 45 . Voir Grains . 

Depaums.' Chargé de l'examen d’uue 
conynunication , io 4 . — Rapport, 
364 (texte). 

Deribier du Châtelet. Hommage, 1 20. 

Dermitanis. Proposition en sa faveur, 
i 53 , 175. 

Deschamps de Pas (Louis). Communi- 
cations. Voir Epées (Inscriptions d ) et 
Fiefs (Vente de). 

Desjardins (Abel). Rapport, 92. 

Desnoyers (J.). Chargé de l'examen de 
communications, 11, 12, 3 i, 93, 
1 45 , i 58 , 359. — Rapports, 36 , 49, 
124 (texte), i 58 , i 65 , 209 (texte), 
240 (texte), 36 i, 367, 372 (texte). 
— Hommage, 122. 

Devoucoux (L’abbé). Htommage, 368 . 

Diarii (Manuscrits des), 8. — Extraits 
relatifs aux affaires de France, 10; 
rapport 362 , 367, 386 ( texte). 

Dictionnaire des antiquités. Voir Anti- 
quités françoises . 

Dictons. Voir Proverbes, 

Documents historiques et archéolo- 
giques, 225-352 et 913-945. 

inédits (Arrêté relatif à la publi- 
cation des), 1. 

Doinat. Envoi d'inscriptions; rapport, 
178. 

Dolmen de Marly, 4 i. — Idem, près 
Chartres, 4 *. — Idem , de Rumont. 
Note, 19, 936 (texte). — Rapport, 
46 , 49. 


Ebenne. Envoi de chauts populaires, 
1 4 3 . 

Édouard III d’Angleterre. Ordon- 
nance, 32 . 

Égletons (Église d’j. Renseignements, 
22. 

Eléonore d'Autriche. Procuration , 

. 3 . * 

Élisabeth, reine d'Angleterre (Lettre 
.d’). Observations à son sujet, 1 1. 
Enfants trouvés (Documents relatifs 
aux), 1 2. — Rapport, 1 58 , 219. 


Dompnier. Continu uicatiou. Voir Epe- 
ron. , — Envoi d'inscriptions ,21. — 
Hommages, 53 , 54 . , • 

Dorât (Découverte de monnaies au) , 
43 . 

Doublet de Bojstuibaglt. Communi- 
cations. Voir Beauce (Jean de). No- 
yent-le-Uotrou , Porte-Guillaume et Pou- 9 
dre . — Eovois d'inscriptions , 17, 
109. — Observations, 35 g. — Hom- 
mages, 1 20, 369, 37 1 . 

Drames liturgiques (Recueil de). Pro- 
jet de publication , 106, 1 19. 

Du Boys (A.). Communication. Voir 
Mazarin. — Envoi de chants popu- 
laires, 28. 

Du clou (Dom). Voir Proverbes en pa- 
* lois. 

Dufour. — Envoi de chants popu- 
laires, 90. 

Dumoütet. Communications. Voir 
Bourges ( Inscriptions de\, Charly, 
Pains d'autel et Pierre de I Etoile. -En- 
voi d'inscriptions; rapports, 24, 1-78. 
— Signalé pour son zèle, i 52 , 180. 

Dupasquier. Communication. Voir 
Philibert le Beau. 

Durand (André). Communications. 
Voir Campaniles, Camp romain, Mas - 
sa-Mariùma, Saint- Nicolas, Saints- 
Apôtres et San-Donato. 

Dusevel. Communications. Voir Enfants 
trouvés. Ligue ( Documents, etc. ) , 
Nesles, Orfèvrerie religieuse , Poix re- 
bouliez, Saint-Germain, Suicide. 

Duthilloeul. Rectifie une erreur, 6 . 
— Envoi d'inscriptions, 31. 

Duthoit. Dessins. Voir Orfèvrerie re- 


Enseignes féodales (Note sur les) , 20, 
159; rapport, 44 , 49. 

Envermeu. Voir Sépulture. 

Épées (Inscriptions d'). Rapport, 116, 
pi. IL 

Éperon, 22. 

Épinal (Musée d'). Voir Sceaux. 

Eschallart (Guillaume). Voir Tran- 
saction. 

Escole (Village d’). Ruiné, i 45 . 

Escorcheurs. Voir Philippe de Bour- 
gogne. 
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Établissements ecclésiastiques en An- 
gleterre. Voir Édouard lu. 

États de Blois (Doléances de Nantes 
aux), 1 1. 

États généraux (Documents relatifs 
aux). Projet de publication , 357. — 
Commissaires nommés, 358 . 

<{e la première moitié du xiy* 

siècle. Dépôt de la copie, 357. — 
Modification proposée, ibid. 


Eu (Eglise (T). A besoin de répara- 
tions, 16. — Inscription de fonda- 
tion, 109. — Antres inscriptions, 
1 10. 

Eure-et-Loir. Voir Société archéolo - 
gique. 

Exécuteur (Tarif des droits dos 1 Y ) , 
3 o 4 (texte). 

Eymoutiebs (Croix de f église <T), 
45 . 


F 


Falaise. Voir Sainte-Trinité . , 

Familiarité (Rentier de la ), 34 . 

Familles d’outre-mer. Note relative, 
1 3 . — Rapport, 101. 

■ - roturières (Actes relatifs à l’his- 
toire des). Projet de publication, 9. 
— Recommandé , 98 , 113. 

Fastraob (Épitaphe de), s 3 . 

Favé. Documents qui lui sont renvoyés , 
4o, 1 15 , 160, 363 . 

Fenel (Lettre du chanoine), i 44 . 

Ferrière - Percy (H. de la). Hom- 
mage, 369. 

Ferté-Bernard (Vitraux de l'église de 
la). Extraits de notice, 3i2 (texte). 

Feytaüd (U.). Voir Société impériale 
d'agriculture de Valenciennes. 

Fibule mérovingienne, 364 . 

Pichot. Résultats d’une mission, 38 . 
Voir Paris (Ancien diocèse de). 

Fiefs (Vente de ) } 232 (texte). 

Flandre maritime. Voir Société de l'his- 
toire et des beaux-arts. 

Flèche en fer de Rouen. Réclamation 
À son sujet, 18. — Rapport, 43 . 

Fleury (Éd.). Étude historique, 33 . — 
Envoi d’inscriptions; rapport, 180. 
V oir Inscription de Nizy. 

Florence. Voir Négociations avec la 
Toscane et Saints-Apôtres. 

Fons de Mélicocq (De la). Commu- 
nications. V oir Artillerie, Blés , Charles- 
Quint (Plaintes et Lettres patentes). 
Chansons diffamatoires. Chanteur, 
Commerce, Grains, Gravure, Hos- 
pice de Lille , Jean II, Ladres , Main- 
d'œuvre, Maladrerie, Philippe de 


Bourgogne, Piré, Saint-Barthélemy, 
Saint-Julien, polaires, Théroamnne, 
et Tapisseries. 

Forestié. Envoi de chants populaires, 

i4s. 

Forges de Boisart. Bail , 1 1 . — Rapport, 
i 58 , 217. 

Fouace (Perception d’an), i 44 . 

Foucault (Journal de Nicolas). Projet 
de publication, 10. — Renseigne- 
ments; commissaires nommés, 93. 
— Rapport, 147. — Adoption en 
principe, i 48 , 164. 

Foucher (Victor). Chargé de l'examen 
d’une commuuication, 21. — Rap- 
port, io 5 . — Propositions, 39, i 63 . 
Voir Tébessa (Temple de). 

Fougères (Château de). Inventaire du 
mobilier, io 4 . Voir Saisit-Sulpice. 

Fouque (Victor). Hommage, 369. 

Fouquet (Lettres trouvées dans la cas- 
sette de). Projet de publication, 
35 9 . 

France (Manuscrits concernant l'his- 
toire de), 3a. 

François I". Lettres, 12. — Teston, 

, 44 . Voir Captivité des enfants de. 

Franque (Philologie). Voir Philolo- 
gie. 

Fraternité d'armes (Traité de) , 3 s. 

Frères pontifs (Documents relatifs 
aux), 19, io4. 

Frinodour (Inventaire du château de), 
20, io 4 . 

Friry. Communications. Voir Familles 
d’outre-mer et Marsal. — Envoi de 
chants populaires, 89. 
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G 


GacharD. Hommage, 12). 

Gailhabaud (Jules). Hommage, 119. 

Garenciéres (Jeanne db). Voir Testa- 
ment. 

Garnira (J.). Envoi d'inscriptions, 
160. — Hommage, 53 . 

Garonne (Haute-). Voir Académie de 
législation et Société impériale de mé- 
decine de Toulouse. 

Gatin (l'abbé). Communication. Voir 
Louvois (Lettres de). 

Gâtant. Erreur à son sujet rectifiée, 6. 

Gendron. Envoi de chants populaires , 
a 7 * 

Geoffroy II, évéque de Carpentras. 
Épitaphe, i 52 , i 65 , 175. — Texte, 
940. 

Gercy (Pierres tumulaires de), 5 o. 

Germain. Envoi d’inscriptions, 21. 

Gerson (Épitaphe de la mère de) , 1 8 1 . 

Geslin de Bourgogne. Hommage , 

5i. 

Geste (La) du duc Jean de Bourgogne. 
Projet de publication, 93. — Rap- 
port, 361,367, 38 1 (texte). — Mo- 
difications au projet, 36 1, 367. — 
Observation sur le titre, 367. 

Girn (Mémoire sur la ville de), 36 o. 

Girardot (De). Communications. Voir 
Anne de Bretagne, Antiquités, Artil- 
lerie, Artistes (Anciens), Bourges (Ins- 
criptions du diocèse de), Chauvelin ,Che - 
moult. États de Blois t Inscriptions à 
Angers, Machine, Motte -Beuvron, 
Peste, PolviUiers ( Lettres de ) , Pot ( Li- 
brairie de), Raoul, Saint -Jean du 
Pallet. 

Giraud. Hommage, 120. 

Giraud (L'abbé Magl.). Communica- 
tion* Voir Cadière et Inscription armé 
nienne. — Envoi d’inscriptions, 21, 
io 4 . 

Gironde (Département de la). Envoi 
du recteur; rapport, 355 . 

Glandat (Montagne du). Monnaies 
trouvées, 43 . 

Glandier (Chartreuse du). Notice , 4o. 
— Rapport, 107, 119. 

Godard -Faultrier. Communications. 
Voir Meule et Saint-Serge. 

Bulletin, iv. 


Godeau, évéque de Vence. Testament, 
9 1 * 

Gomart. Communications. Voir Bannis, 
Louis le Hutin, Mystère noté et Paast . 
— Hommage, 166. 

Go orgues (De). Envoi de chants popu- 
laires, 27. 

Grains (Prix des). Rapport, 127. Voir 

Blés. 

Grange (De la). Chargé de l’examen 
de communications, 20, 4o, 1 49. — 
Rapports, 44 , 45 , 107, 108, i 5 i. — 
Compte rendu des travaux de sec- 
tion, 49. 

Granvellb (Papiers d'État du cardinal 
de). Leur étendue, 8. 

Gravure (Histoire de la). Documents 
relatifs, 20, io 4 . — Rapport, 364 , 
367. 

G rés y. Envoi de chants populaires, 28. 
— Hommage, 370. 

Guéranger (Ed.). Énvoi de chants po- 
pulaires , 6. 

Gdéraud. Communication. Voir Éléo- 
nore £ Autriche. — Envoi de chants 
populaires, 27; rapport, 356 . — 
Hommage, 167. 

Gueidon fils (Alex.). Hommages, 5 i. 

Guerre de Navarre (Histoire de la). 
Publication terminée , 47. 

Guerrier franc (Sépulture d'un). Voir 
Sépulture. 

Guessard. Réclame une décision, 2 5 , 
26. Voir Mystère du siège d’Orléans . 
— Question qu'il soulève, 29. Voir 
Mélanges. — Chargé de l’examen de 
communications, 88, i4i, 1 54 . — 
Rapports, 89, 354 . — Proposition, 
88. — Observations, 7, i 4 i, 367. 
— Communication , 1 4 1 . 

Guiche (Abbaye de la). Charte relative 
à sa fondation, 32 . — Pièces idem, 

359* 

Guiffrey (G.). Projet de publication, 
359. Voir Fouquet (Lettres trouvées de). 

Guigntaut. Chargé de l'examen de 
communications , 26, 1 4 1 .—-Compte 
rendu des travaux de section, 48 . 
— Observations ,7, 1 4 1 . 

Guilhbrmy (De). Chargé de l’examen 
61 
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de communications, 18, 19, 20, 21, notice, 363 . — Communication, 16. 
4o, io 3 , io 4 , i 5 o, 160, 363 , 364 . — Propositions, i 52 , 161. Voir 

— Rapports, a 3 (texte), 38 , 5 o, Paris (Ancien diocèse de). 

68 (texte), 108 (texte), i 5 i, i 5 a, Guise (Chevalier de). Son entrée k 
161, i 65 , 175 (texte), 188 (texte) , Arles; sa mort, i 5 , 48 , 3 ai (texte). 
199 (texte), 365 . — Chargé <l’une Gutot (Hector). Hommage, 53 . 

H 


Habitation gallo-romaine, 21. 
Hachbtte gauloise , 4 1 . 

Haton (Mémoires de Claude). Publi- 
cation terminée, 366 . 
Hact-BAcherel (Tour antique au), 

47. 

Haye (Christophe de la). Voir Fou- 
gères (Château de). 

Henri III. Lettre, 37. — Lettres, î 43 , 
Voir Religieux lai. 

Henri IV (Lettres de), 11, 3 i, 157, 
36 o. — Manifeste, 34 . 

Henri I* de Vaudemont. Voir Arienne 
et Athènes. 

Herbert. Communication. Voir France 
( Manuscrits , etc.). 

Hericourt (D’). Envoi de chants po- 
pulaires, 28. — Hommage, 5 s. 
Hoff (D*). Réclame une copie, 8. — 
Documents à lui communiquer, 102. 
Voir Robert de Clari. 

Hospice de Lille. Difficulté d’en étu- 
dier les archives, 94. 

Hosties, 160, 366 . 


Imprimerie impériale. Réponse du di- 
recteur, 8. — Renseignements idem, 
30,95,117. 

Inoold (A.). Envoi de poésies popu- 
laires, 26. 

Inscription arménienne, 112, 

— de Nizy-le-Comte. Notice , 938 . 
hébraïque de SaintrPaul-trois- 

Chàteaux, 35 a (texte). — Rectifica- 
tion* 945. 

— - ■ punique, i 5 o. 

Inscriptions, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 

s3, 24, 2ô, Ai, 4a, 43, 47, io4, 
109-115, 1 16, 149, i 5 o, i 5 a, 1 53 , 
160,161, 168, 208, 35 s, 364 , 919, 


Hôtes (Cession (T). Charte relative, 
3 a. — Rapport, 36 o, 366 . 

Hubert (Jean). Communication. Voir 
Gerson (Mère de). — Envoi d'ins- 
criptions; rapport, 181. — Hom- 
mages, 5 s. 

Huchbr (E.). Communications. Voir 
Enseignes et Saint - Ouen- en - Bélin. 
— Envois d’inscriptions. Ai, io 4 ; 
rapports, i 53 , 161, 173, 190. — 
Hommages, 55 , 369. 

Hugues de la Marche (Deniers <T), 44. 

Huillard-BbAholles. Commissaire 
pour des publications, 92, 93, 357, 
358 . — Rapports, 36 1 , 367, 38 1 
(texte). Voir Beaulieu ( Cartulairede ), 
États généraux du iir* siècle. Étau 
généraux (Documents, etc.) et Gestedn 
duc Jean . — Chargé de l’examen de 
communications, 10, 11, 157, i 58 . 
— Rapports, 37, 101, i 5 g, 36 », 
36 2, 367, 372 (texte), 386 (texte). 
— Éclaircissement demandé, 38 . 

Huot (Paul). Hommage, 1 19. 

1 

928, y 38 , 940, 943, 944. — Nou- 
velle circulaire à adresser, i 5 x, i 65 . 
Inscriptions à Angers età Langres , 943. 

du musée de Narbonne.Voir Nar- 
bonne. 

hébraïques, 161, ao 3 , 942, 945 . 

romaines et gallo-romaines, ai. 

4 1 , 4 a, 43 , io 4 , 149, i 5 o, i 53 , 160, 
168-175, 364 , 919, 928, 938. 

Institut historique. Hommages, 55 , 
1 a 3 , 37 i. 

Instructions. Voir Philologie franque. 

Inventaires, 1 1, 12, 20, 3 a, io 3 , io 4 , 
io 5 , 107, i 58 , 210, 309. 

Issoudun. Voir Cloche et Tour-Blanche . 
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J 

Jacquewn. Communications. Voir Arles tation gallo-romaine et Notre-Dame - 
( Séance), Guise ( Chevalier de) , Louis d'Avioth. — Hommages, 27, 123 . 

X III, Provence et Rois de France. — JésurrES. Voir Collège . 

Envoi d'inscriptions, 21; rapport, Jollivet (Benjamin). Hommage, 5 i. 
182. — Demande qui lui est faite, Joubin. Envoi de chants populaires; 
i 53 . rapport, 355 . 

Jacquet. Envoi de chants populaires, Jourdain. Chargé de l'examen d'une 
2 8. communication ; rapport ,28.— Avis 

Jean de Bourgogne. Voir Geste du qu'il émet, 6. 

duc. Juifs (Rues des) et Juiveries. Demande 

Jean II de Bourbon (Lettres de grâce à leur sujet, 34 * 

de), 3 1 ; rapport, 100. Julliot. Voir Société archéologique de 

Jeanne d'Arc (Vers latins sur), 32 , Sens (Inscriptions). 

157. — Chansons idem , 353 . Jussieu (De). Communications. Voir 

Jeantin. Communications. Voir Habi- Ostiarius , Pèche et Religieux lai. 


K 

Kbller (Ferdinand), dommage, 5 1. Kûhnholtz. Communication. Voir 
Kothen. Envoi de chants populaires. Vierge Marie. 

142 . 

L 

Laborde (De). Chargé de l'examen de Lallier. Voir Société archéologique de 
communications ,19, 20. — Les re- Sens. 

.met, io 4 . — Dépôt d'un manuscrit . Langres. Voir Inscriptions à Angers et 
1 64 .— Appuie des concl osions, 365 . Société historique. 

— Achète un manuscrit, 3 q 3 . Voir Laon (Cathédrale de). Pierres tombales. 
Chansons manuscrites (Recueil de) ; 1 80. Voir Société académique. 

Lacombe. Communications. Voir Egle- Laplane (Henri de). Hommage, 5 i. 
tons, Marmontel, Or potable et Saint - Laran. Envoi de chants populaires , 
Angel. — Envoi de chants populaires, 28. 

28. Lascoux. Nommé membre du comité, 

Lacroix (Th.). Communication. Voir 92, 116. — Commissaire pour une 
Mâcon (Tombeau découvert d). — En- publication, 358 . Voir États généraux 
voi d'inscriptions ,21. ( Documents, etc. ). 

La Curne de Saintb-Palaye. Voir Anti- Lassos. Dépôt d'épreuve , 1 1 6. Voir Mo- 
quités françaises (Dictionnaire des). nographie de Chartres. — Chargé de 

Ladres (Ordonnance au sujet des). l'examen de comitounications , 20, 

Rapport, 100, 117. 21, io 4 . — Sa mort, 362, 363 . 

Lafayettb. Voir Callemard de. Laugardière (Ch. Ribault de). Hom- 

La Fontaine (Lettres écrites à Charles- mage, 53 . 

Louis de). Voir Racine. Laurent (Jules). Communication. Voir 

Lagrèze (G. Bascle de). Hommages, Sceaux du Musée ÆÉpinal. — Hom- 
, 120,122. mage, 368 . 

Lai ( Religieux). Voir Religieux. Lavaud (Jean de). Extraits de ses chro- 

Lallemand (Alfred). Hommage, 121. niques, n. — Rapport, 101. 

5 i . 
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LeBlanc, évêque de Vence. Lettre, 91. 

Lefèvre ( E. ) . Hommage, 368 . 

LeGlat (A.). Hommages, 54, 12a. 

Le Héricher. Envoi de chants popu- 
laires, 28. 

Leibnitz (Correspondance de) , 33 . 

Leleux (A.). Hommages, 54 » 122, 
167, 370. 

Lemincum. Voir Voie romaine. 

Lenoir (Albert). Chargé de l'examen 
de communications, 17, 19, 20, 4o, 
' io 4 » 149, 160, 363 . — Rapports, 
i 5 o, 161. — Prié de rédiger une 
note, 162. 

Le Roi (J. A.) Communication. Voir 
Annonciades. 

Levant. Voir Négociations dans le Levant. 

Levasseur. Projet de publication, 357. 
Voir États généraux ( Documents, etc.). 

Levot. Envoi de chants populaires, 28. 

Leymarie. Envoi de chants populaires, 

9 °- 

Lhotellerie. Envoi d inscriptions ,21, 
4 1 ; rapport , 1 53 , 175. — Proposé 
pour correspondant ,116. 

Ligue (Documents relatifs à l'histoire 
de la). Rapports , 37, 49, 101, 1 17. 

Lille. Voir Hospice, Maladrerie et 
Saint-Julien. 

Limay. Voir Célestins de Limay. 

Limousin. Envoi de chants populaires ; 
rapport, 355 . 

Limousin (Levée de gens de pied en), 
264 (texte). 

Linas (De). Communications. Voir 


Corne, Portraits historiques et Vête- 
ments sacerdotaux. — Envoi de chants 
populaires, 1 54 - — Hommages, 5 a, 
53 , 167, 370. 

Lion en granit trouvé à Constantine, 
io 4 . 

Lisieux. Voir Saint-Jacques (Église de). 

LoireInpérieure (Département de la). 
Envoi du recteur; rapport, 355 . 

Long (Docteur). Communication. Voir 
Glandat. 

Lorraine. Voir Correspondance des 
Princes lorrains. Comité du musée. 
Guise ( Chevalier de) f Marsal et Société 
ét archéologie . 

Lottin de Laval. Procédé de moulage. 
Voir Moulage. 

Lou andre. Envoi d'une note, 8. Voir 
Tiers-État. 

Louis le Hutin. .Lettres de grâce. — 
Rapport, 100, 117. 

Louis XI. Voir Châsse de saint Claude. 

Louis XIII. Dépenses pour son entrée 
è Arles, 3 1. 

Louis XIV (Relation des derniers mo- 
ments de), i 3 , 48 . — Texte, 913. 

Loü vois (Lettres de), 101. 

Lozère. Voir Société d agriculture. 

Lucas (P.). Communication. Voir Henri 
TV (Manifeste). 

Luth (Notation particulière au). Rap- 
ports, i 5 i. 

Luynes (T)uc de). Voir Célestins de 
Limay. 

Lyon. Voir Société académique. 


Macé. Communications. Voir Mazarin et 
Voie romaine . — Envoi d'inscriptions , 
4 t; rapport, i 53 , 171. — Envoi 
de chants populaires, 28. 

Machine employée dans les construc- 
tions, 4i. 

Mâcon (Tombeau découvert à), 364 . 

Maçons (Statuts des maîtres), 93. — 
Rapport, i 58 , 220. 

Magnin. Commissaire pour une publi- 
cation , 4 . — Rapport , 88.Voir Psau- 
tier. — Rapports sur des communi- 
cations, 27.99. 

Maguelone (Eglise de), a besoin de ré- 
parations, 16. 


M 

> 

Main-d'œuvre au moyen âge. Valeur. 
36 . 

Maintbnon (Lettre de M M de) , 1 1. 

Maladrerie de Lille (Documents sur 
la), 359. 

Malgrivier (Abbaye de). Voir Missel. 

M alla y. — Envoi de chants populaires , 
28. — Hommage, 52 . 

Malmain (Ch. de). Envoi d’inscriprions, 
17; rapport, 109, 110. 

Malte (Chevaliers de). Leur établisse- 
ment en Bretagne, 33 . 

Manosque (Statut municipal de), 225 
(texte). — (Cartulaire de). Second 
rapport, 35 . 
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Marcel. Communication. Voir Avenus. 

Marchand. Communication. Voir Gien 
( Mémoire , etc.). 

Marchegay (Paul). Communication. 
Voir Mcdn-ctœavre, Marcilly et Pré - 
gent. — Hommages, 368 , 069. 

Marcilly (Lettres du chevalier de), 
i 3, g3. — Rapport, i48, 1 65. 

Marguerite d'Autriche. Voir Philibert 
le Beau . 

Marguerite de Bourbon. Voir Philibert 
le Beau. 

Marie. Voir Vierge Marie . 

Marie de Médicis (Lettres de) , i58. # 

Marly-le-Roi. Voir Dolmen et Sépulture 
gallo-romaine . 

Marmontel. Acte de baptême, 34. 

Marne. Voir Cartulaires des archives de 
la et Toussaint-en-Ule. 

Marne. Envoi d'inscriptions; rapport, 
182. 

Marne (Haute-). Voir Société historique 
de Langres . 

Marial (Aliénation de), 94. 

Martin de Cotignies (Chronique de). 
Voir Geste da dac Jean . 

Martonne (A. de). Communications. 
Voir Chartes , Guiche et Sainte-Trinité. 
— Hommages, 53, 54. 

Massa-Maritima (Cathédrale de), 21. 

Mathon fils. Communications. Voir Au- 
male, Philippe VI et Porte . — Hom- 
mage, 55. 

Mathon (J. B.). Communications. Voir 
Armes, Pavés et Vases. 

Maupillé (De). Communications. Voir 
Aumont (Maréchal d ) , Fougères ( Châ- 
teau, Henri IV (Lettres de)> Patrion, 
Rennes (Diocèse de) et Saint-Sulpice . 

Mazarin (Lettres de ) , 1 2 , 3 1 . 

Médailles et mounaies (Découvertes 
de), 21, 43, 44 « 45, 4 1 4. Voir Saint- 
Ouen-en-BéUn. 

Médaillon en or, 45. 

Mélanges (Documents renvoyés aux), 
i5o, 36i, 362, 367. — Situation 
de cette publication , 29. 

Mellet. Envoi de chants populaires, 
28. — Hommage, 166. 

Mélyadus le Léonnois (Fragments du 
roman de) , 5. 

Ménard. Envoi de chants populaires, 
l42. 

Mérimée. Chargé de l’examen de com- 


munications, 19, 149. — Rapports, 
46 , 365 . — Proposition, i5o. — In- 
dication, l52. 

Merlet { L. ). Communications. Voir 
Charles VI, Forges, Robert de Joigny 
et Testament. — Hommages, 54 , 166, 
36 9 . 

Merville. Voir Saint-Maarant. 

Mesures agraires (Note sur les) , 12. 

Med lan. Voir Annonciades. 

Meule en pierre, 22. 

Meunier (L.). Projet de publication, 
93. Voir Greste da duc Jean. 

Michel (Francisque). Projet de publi- 
cation, 4 . Voir Guerre de Navarre 
(Histoire de la) et Psautier. 

Migne (L'abbé). Hommage. 166. 

Minervi (Giulio). Hommage, 55. 

Ministre de l'agriculture. Réponse, 17. 

de la guerre. Avis de mesures 

conservatrices, 16. 

d'État. Réponse au sujet de mo- 
numents, 16, — Renvois qui lui 
sont faits, 19, i 5 o. 

Miracle (Simulation d*un). Voir Ré- 
mission (Lettres de). 

Missel de Malgrivier [Note sur un), 
3oo (texte). 

Moissac (Inscriptions de), 23 . 

Monfalcon. Hommages, 3 o, 53 , 54 , 
121. 

Monin. Envoi de chants populaires, 142. 

Monmerqué. Commissaire pour des pu- 
blications, 93 , 358 . Voir Foucault et 
États généraux (Documents). — Chargé 
de l'examen de communications, 1 1, 
3 s, 94, 359. — Rapports, 100, 
159. — Communication, 3 o. 

Monnaies. Voir Médailles. 

anglo-saxonnes, 44. 

Monnikr (Désiré). Communications. 
Voir Arbois (Capitulation d'), Charles- 
Quint ( Cérémonial ), Châsse de saint 
Claude, Exécuteur, Familiarité et Sa- 
lines. 

Monographie de la cathédrale de 
Chartres. Annonce d'une livraison, 
116. 

Montagnole (Vase romain trouvé à), 
928. 

Montfavet (Eglise de). Notice, 19. 

Montfort (Henri de), capitaine de 
reî très. Lettre, 94. 

Montiéramby (Abbaye de). Voir Plaque 


Digitized by Google 



— 966 — 


de consécration et Reliquaire en forme 
de bras. 

Mont-Ventoux (Inscriptions trouvées 
au), 4 a. 

Morand. Projet de publication, 9. Voir 
Saint- Ber tin (Cartalaire de). — Inter- 
prétation d'une inscription , 364 . 

Morbihan. Note sur les archives, 35. 

Morellot (Stéphen). Hommage, 370. 

Morinie. Voir Société des antiquaires. 

Mortreuil. Envoi de chan ts populaires, 
90. 

Mothe-Sainte-Héraye (Château de la). 
Inventaire des meubles, io 3 . — Re- 
devance, i 43 . 


Motte-Beüvron (Église de la). Ins- 
criptions, 20. — Rapport, 111. 

Moulage (Procédé de moulage de 
M. Loltin de Lavai, 946. 

Moulins (Enseignes et inscriptions de 
la ville de), 23 . 

Moutié (Aug.). Communication. Voir 
Célestins. — Hommages, 54 • 166. 

Mouton (André). Voir Rémission. 

Mûttersholtz. Voir Cloche de. 

Mystère du siège d’Orléans. Son im- 
pression proposée, 25 , 36, 48 . 

noté. Rapport, i 5 i. Voir Office 

du Sépulcre. 

Mystères et jeux. Voir Pois reboullez. 


N 


Nancy. Voir Société repaie des sciences. 
Nantes. Voir Anne de Bretagne, Artil- 
lerie , Artistes ( Anciens ) et Peste. 
Narbonne. Dons faits au Musée, 17. — 
Inscriptions du Musée, ioi; rap- 
ports, 161, 173, 199. — Voir Boite 
et Plaque en ivoire. 

Nasiuv. Voir Préféricule. 

Navire ou nef d’or et d’argent, 20, io 5 . 
Négociations dans le Levant. Étendue 
du IV" volume; mode de composi- 
tion, 3 o, 95. — Limite à assigner, 
95. — Fixée, 96, 117. 

diplomatiques avec la Toscane. 

Modifications proposées, 92, 96. — 
Délibération ajournée, 97, 1 18. - — 
Discussion , 1 4 5 . — Décision, 147, 

164. 

Nesles. S arcophages, io3. 

Neumes. Voir Plain-chant. 
Neuville-Roy. Voir Porte du XIV siècle. 
Niedermünstbr (Église abbatiale de). 
Voir Sarcophage ( Couvercle de). 


Nieuwerkerke (De). Chargé d'un 
compte rendu, 3 g. 

Nièvre. Voir Société nivemaise. 

Nîmes. Voir Torse. 

Niey-le-Comte. Voir Inscription de. 

Noblet. Envoi de chants populaires; 
rapport, 355 . 

Nogent-le-Rotrou. Fondation de l’é- 
glise Saint-Laurent, 109. 

Nord. Voir Comité flamand. Société du*- 
kerquoise et Société impériale <f agricul- 
ture de Valenciennes. 

Normandie. Voir Société des antiquaires . 

Notre-Dame-d’Avioth (Église de). No- 
tice, 4 o. — Rapport, 109. 

Notp.e-Dame de Cbàlons-sur-Marne. Ar- 
genterie, io 3 . 

Nozot. Envoi d’inscriptions, i 5 o; rap- 
ports, 161, i 83 , 193. — Envoi de 
chants populaires, i 4 i. — Signalé 
pour son zèle, i 52 ,i 84 * ig 3 . 

Nyd. Voir Missel. 


0 


Office du sépulcre d'Origny ( Rapport 
suri’), 106, 119, i 3 o (texte). 

Oise., Voir Société académique <T archéo- 
logie. 

Or potable. Recette, 34 . 

Orfèvrerie religieuse. Rapport, 1 15 . 

Origine (Authenticité d’). Nécessité de 
la constater, 11 5 . 


Origny- Sainte -Benoîte (Ahbaye d’). * 
Voir Office du Sépulcre. 

Orléanais. Voir Société archéologique. 
Orléans. Voir Mjrstireda siège d\ 

Ostia ri us de l’archevêque de Bordeaui 
(Sceau de), 4o. — Rapport, 108, 

1 1 9 * 

Ottman. Voir Notre * Damc-d Avioth. 
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Oodbt. Communication. Voir Préjéri - Outre- mer (Familles d’ ). Voir Fa- 
culté, milles. 

Ouest. Voir Société des antiquaires. Outrages offerts , 5 i, 119, 1 65 , 

Ourt. Voir Inscription hébraïque ( Recti - 368 . 

jicalion). 


p 


Paast de laVicomté-le-Roi. Publication 
abandonnée, 36 , ôo. 

Pains d’autel. Moules, 178. 

Pallet. Voir Saint-Jean a a. 

Pallis. Redevance, i 43 . 

P al ld. Envoi de chants populaires, 
1A2. 

Pamiers (Droits du roi dans), 34 . 

Paris. Voir Collège des Jésuites. 

(Ancien diocèse de). Inscriptions 

qui en proviennent, 16, 38 . — Ex- 
position des estampages ,* 38 , 5 o. — 
Rapport sur la mission, 38 , 5 o, 68 
(teste). — Propositions à l’occasion 
de cc rapport, 3 g, 5 o. 

Paris (Paulin). Chargé de l’examen de 
communications, 5 . 

Pas-de-Calais (Département du). Voir 
Commission des antiquités . 

Pastoret (De). Chargé de l’examen de 
communications, 11, 3 i. — Obser- 
vations, 8 . — Sa mort, 164. 

Patères (Inscriptions sur des) , 1 60. 

Patin. Rapport, 89. 

Patrion. Inventaire de son mobilier, 
io 4 . 

Pauvres et ladres. Voir Ladres. 

Pavés en terre cuite, 22. 

Pêche (Droit de), 37, 157. 

Pêdegert (J. -F.). Hommage, 53 . 

Peigue (J. -B.). Hommage, 369. 

Peintures murales, 16, a 4 v io 4 , 107, 
34 g. 

Pelet (Aug 1 *). Communication. Voir 
Torse. 

PÉrigueux (Sénéchaussée de). Voir 
Fouage. 

Pernot. Envoi d’inscriptions, i 5 o-, 
rapport, 161,191. 

Perrin (Louis). Hommages , 54 . 

Peste (Mesures prises à l’occasion de 
la), 3 i. 

Pbstels (Château de). Inscription d'une 
porte, a 5 . 

Petit-Noir. Paroisse. Voir Familiarité. 


Petits-Augustins. Inscriptions prove- 
nant de l’ancien musée ,161. 

Philibert le Beau. Découverte de son 
cercueil. — Inscriptions, io 3 . — 
Rapport, 161 , 191. 

Phi lippe- Auguste (Chartes de). Voir 
Hôtes (Cession d'), Robert (Abbé). 

Philippe VI. Charte, 36 . 

Philippe de Bourgogne. Mandement, 
3 i. — Rapport, 100. 

Philologie franque (Instructions sur 
la). Proposition d'en publier, 4 ; écar- 
tée, 5 . 

Picardie. Voir Société des antiquaires . 

Pierre de l’Étoile, abbé de Fontgom- 
bault. Épitaphe, s4. 

du bavardage, 149. — Rapport, 

365 . 

Piré. Acception de ce mot, 5 . 

Plain-chant en neumes, 4 1 • 

Plaque de consécration d'autel ,21. — 
Rapport, 11 4 . 

émaillée. Note, 18, 365 . 

en ivoire. Photographie, 160. 

Plâtriers (Statuts dés). Voir Ma- 
çons. 

Poésies populaires (Recueil de). Rap- 
port sur la situation du travail prépa- 
ratoire, 6, 48 , 67 (texte). — Mode 
de publication, 7, i4i, 164. — Édi- 
teurs proposés , 141, i 64 . — Com- 
munications relatives au recueil, 5-7, 
a5-28, 89-91, 1 4 1 » >42, i 5 A-i 56 , 

, 353 - 356 . Voir Amiel. 

Poètes. Voir Anciens poètes. 

Poix rebouliez (Cueillette des). Ce que 
c’était, 99. 

Polvilliers (Lettres relatives au baron 
de), 35 g. 

Poquet (L'abbé). Communication. Voir 
Soissons ( Tarif de). — Envoi d’inscrip- 
tion , 364 - — Envoi de chants popu- 
laires, 90. Hommage, 370. 

Porte du xn* siècle. Réclamation à son 
sujet, 18. 
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Porte-Guillaume , à Chartres. Restau- 
ration , 17. 

Portraits historiques (Photographies 
de), 4 o. 

Pot. Inventaire de sa librairie, 11. — 
Rapport, 1 58 , 3 1 o. — Inventaire de 
ses meubles, etc. 20, io 5 . 

Pot de Rhodes (Philippe). Acte d'hom- 
mage, 1 1. 

Poudre. Vente permise, 34 . 

Préféricule de Nasiom ,933. 

Prégent de CopTiVT (Compte rendu à). 
— Rapport, 124. 

Preux. Envoi de chants populaires , 1 4 2 . 

Prioux. Communications. Voir Chapi- 
teau. et Coucy. — Hommages, ia 3 , 
36 q. 

Provence. Réunion à 1 a France, 1 4 . — 
Observation, 29. 

• Proverbes en patois, 26. 

rimés (Recueils de), 5 , 28. 

Psautier (Ancienne traduction fran- 
çaise du). Projet de püblication , 4 . 
— Ajournement, 88, 117. 


Publications en cours d'exécution. 
Voir Beaulieu (Cartulaire de). Négo- 
ciations dans le Levant et Négociations 
diplomatiques. 

termi nées. Voir Guerre de Navarre, 

Haton (Mémoires de Claude) et Saint- 
Victor ( Cartulaire de). 

(Projets de). Voir Actes à dates 

certaines . Anciens poètes de la France, 
Antiquités françoises (Dictionnaire des). 
Canalaires de la Marne, Cérisy ( Re- 
gistres de l’OjjiciaUlé de ) , Drames li- 
turgiques, États généraux. États gémé- 
' raux du xiv siècle. Familles roturières 
(Actes relatifs aux). Foucault (Mé- 
moires de), Fouquet (Lettres de). Geste 
du duc Jean, Poésies populaires (ifc- 
cueilde ), Philologie franque (Instruc- 
tions), Psautier, Redon ( Cartulaire 
de). Saint- Bertin (Cartulaire de) et 
Textes en prose Anciens). 

Put. Voir Commission de recherches et 
Société d agriculture. 


Q 


Quantin. Communication. Voir Hâtes. 
— Envoi d'inscriptions , 1 49 » 1 5 o ; 
rapports, 161, 162, 192. 

Quériebe (De la). Communication. 
Voir Flèche. 


Quesnet. Communication. Voir Chu- 
lais. 

Quiktaine (Droit de). Trouble à ce su- 
jet, 35 . 


R 


Rabanis. Commissaire pour des publi- 
cations, 10, 3 o, 92, 93, 358 . — 
Rapports , g 5 , 96, 98, 117, 118, 
119, i 45 , 36 i, 367, 372 (texte). 
Voir Familles roturières. Négociations 
dans le Levant, Négociations diploma- 
tiques , Saint-Sauveur ( Cartulaire de ) et 
États généraux (Documents). — Chargé 
de l'examen d'une communication, 
35 9 . 

Rabut. Communications. Voir Charles 
VII et Montagnole. 

Racine ( Lettres de Louis ) , 6 , 1 3 , 
48 . 

R adonvilliers (Prieuré de). Inventaire, 
12. — Rapport, 209. 

Ram (P. F. X. de). Hommage, 368 . 


Rambaud. Envoi de chants populaires. 

9 °* . . 

Ramé. Communications. Voir Bâle et 
Croix de préservation. — Envoi de 
chants populaires, 353 . 

Raoul de Beaugency. Lettre, 36 . 
Rathery. Présenté pour l'un des édi- 
teurs du Recueil des Poésies popu- 
laires , 1 4 1 , 1 64 . — Chargé de l'exa- 
men de communications, 91, 1 64 . 
— Rapports, 1 42 , 1 54 . — Commu- 
nication. Voir Racine (Louis). 
Ravary (M 8 **). Envoi de chants popu- 
laires, i4a. 

Ravenel. Chargé de l'examen de com- 
munications, i 3 , g 3 . — Rapports. 
> 3 , i 4 > 1 A 8 , 36 s. 
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Redon (Cartulaire de). Voir Saint-Sau- 
veur, 

Religieux lai (Soldat placé comme), 
1 43 . 

Reliquaire de Templiers. Photogra- 
phie, ai.— Note, 364 . — Rapport, 
u 4 « 119. 

— en forme de bras ,21. — Rapport , 
118. 

Reliquaires. Voir Orfèvrerie religieuse , 

Rémission (Lettres de), a 5 o (texte). 

Renard. Envoi d'inscription, i4o; rap- 
port, 162. 

Renier (L.). Chargé de l'examen de 
communications, 19, 21, 4i. 149, 
1 60 , 364 . — Rapports , 46 , 47, 1 53 , 
162, i 65 , 168 (texte). — Notice. 
Voir Inscription de Nizy. — Proposi- 
tions, 116, i 63 . — Rectification, 
16. Voir Cassis. — Observation, 104. 
— Dépôt de documents ,21. — Note 
qui lui est demandée, i 63 . 

Rennes (Diocèse de). État des paroisses, 
36 o. 

Rbnon (L'abbé). Inscriptions de So- 
lesmes, i 85 . — Hommage, 5 a. 

Revoil. Communication. Voir Sceaux 
d'Aix. — Envois d'inscriptions , io 4 , 
i4q; rapports, 161, 162, 190. 

R he ims de Guisne (De). Communica- 
tion. Voir Aire. — Envoi de chants 
populaires, 90. 

Richard (L'abbé). Communication. Voir 
Hosties. — Envoi d'inscription ; rap- 
port, i 85 . — Envoi de chants popu- 
laires, 90. — Hommage ,121. 

Ring (De). Proposition, 364 . — Envoi 
d'inscriptions , 2 1 . — Envoi de chants 
populaires, 90. 

Robert (L'abbé). « Communications. 


Voir Casque enfer , Cylindres creux et 
Hachette . 

Robert, abbé de la Trinité. Charte qui 
le concerne, 3 a. Voir Sainte-Trinité. 

Robert de Clari (Chronique de). Copie 
réclamée, 8. 

Robert de Joignt (Ornements d'église 
laissés par). Inventaire, 3 oq (texte). 

Robin (L'abbé). Envoi de chants popu- 
laires, 90. 

Robolly (De). Communications. Voir 
Marie de Médicis et Rois de France. 

Rocamadour. Peintures murales, 107. 

Rochelle (La). Voir Société littéraire. 

Rois de France (Lettres de) , 3 o, 34 . 

Roscopp. Voir Saint-Ninien. 

Rosenzweig. Communications. Voir 
Mélyadns et Quintaine. — Envoi d'ins- 
criptions, 21, 1 85 ; rapport, 354 . 
— Envoi de chants populaires, 90, 
i 4 i. 

Rossignol. Communications. Voir Na- 
vires et Saint Bénigne . — Hommage, 
5 i. 

Rostan (L.). Communications. Voir, 
Barjols et Saint -Maximin. — Envoi 
d'inscriptions, *21 , 364 ; rapport, 
161, 193 (texte). 

Rouard. — Envoi d'inscriptions, 21. 

Rouchier. Communication. Voir Soint- 
Jean-d Artignan. — Envois d'inscrip- 
tions, 21, 4i ; rapports, 112, i 53 , 

173. 

Rouen. Voir Flèche et Crosse de saint 
Amand. 

Roziérb (De). Commissaire pour des 
publications, 357, 358 . Voir États 
généraux. — Chargé de l'examen de 
communications, 3 a , 359. 

Rumont. Voir Dolmen. 


s 


Sablière (M" de la). Lettres. Voir 
Racine [Louis). 

Saint Alban. Voir Châsse de. 

Saint Amand. Voir Crosse de. 

Saint-Angel (Église de). Renseigne- 
ment, 22. 

Saint Augustin (Patrie de). Voir Tha- 
gaste . 

Saint-Barthélemy (Relation de la), 

3i. 


Saint Bénézbt. Voir Frères pontifs . 

Saint Bénigne. Inscription de son tom- 
beau, 20. — Rapport, 111. 

Saint Bernard (Charte de), 37, 48 . 

Saint-Brrtin (Cartulaire de). Appen- 
dice proposé, 9. — Rapport, 36 1, 
367, 391 (texte). — Adoption du 
projet , 36 1 , 367. Voir Fiefs[ Vente de). 

Saint Claude. Voir Châsse de. 

Saint-Denis (Église de). Inscriptions 
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qui en proviennent. — Rapport, 
161, ao4. 

Saint Elzéar (Vie de) , i54. Rap- 
port, 354. 

Saint-Esprit (Cantiques en l'honneur 
du), 88. — Rapport, 354* 

(Confrérie du). Statuts, 88. 

Saint-Etienne de Troyes (Chapitre de). 
Anniversaires, 34. , 

Saint-Florent (Église de). Voir Crypte. 

Saint -Germain d'Amiens. Notes sur 
cette église, i58. 

Saint-Jacques de Lisieux (Église de). 
Voir Vitrail. 

Saint-Jkan-d'Artionan. Donation à cette 
commanderie, i58. 

Saint -Jean -du-Pallet. Pierres tom- 
bales, 181. 

Saint-Julien (Hôpital) , à Lille. Ameu- 
blement de la chapelle, io5. 

Saint -Maurant (Crypte de). Décou- 
verte, 19. 

Saint-Maumin (Documents relatifs à la 
ville de), 12. 

Saint-Michel (Chapelle de). Voir Ro- 
camadour. 

Saint-Nicolas (Chapelle de), 21. 

Saint-Ninien (Chapelle de). Rachetée, 
43. 

Saint Orens (Translation des reliques 
de), i58. 

Saint -Ouen- en -Bélin. Découverte de 
monnaie, i5i. 

Saint-Paul-Trois-ChItbaux. Voir Ins- 
cription hébraïque. 

Saint- Ph al le (De). Envoi d'inscrip- 
tions, io4; rapports, 161, 190. 

Saint-Quentin. Voir Bannis et Louis le 
Hutin. 

Saint-Sauveur de Redon (Cartulaire 
de). Dépôt de la copie, 92. — Rap- 
port, 361,372 (texte). — Adoption, 
36 1, 36 7 . 

Saint-Serge (Abbaye de). Tombeau dé- 
couvert, î4o. 

Saint-Siffrbin (Église de). Délibéra- 
tions du chapitre, 93. 

Saint-S u lpi ce de Fougères. Registre 
de comptes, io4. — Rapport, i5o. 

Saint-Victor (Cartulaire de), i4. — 
Terminé, 366. 

Sainte-Benoîte. Voir Origny. 

Sainte-Beuve , chargé d'un rapport ,91. 

Sainte Delphine. Voyez Saint Elzéar. 


Saintb-Palaye. Voir La Came de. 

Sainte-Trinité de Falaise (Église de 
la). Inscription, 364. 

Sainte-Trinité de Vendôme (Abbaye 
de la). Document pour son histoire, 
3x. — Rapport, 36o. 

Saints- Apôtres à Florence (Église des]. 
Inscription, 364. 

Salaires, 3i, i'45. 

Salines de Salins (Jugements du visi- 
teur des) , i4A. 

Salmon. Communication. Voir Saint- 
Étienne. — Envoi d'inscriptions, ai, 
i5o, 364; rapports, 161, 193. 

San-Donato à Torri (Église de). Fres- 
ques, io4. — Rapport, i5o. 

San - Piero - in - Campo. Voir Camp ro- 
main. 

Santerre (L'abbé). Communications. 
Voir Bauff remont, Pamiers, Racine 
et Voltaire. 

Sanuto (Marin). Voir Diarii. 

Sarcophage (Couvercle de), 160. — 
Rapport, 365. Voir Nesles. 

Sàrtiie. Voir Ferté-Bemard et Société 
d’agriculture. 

Saulcy (De). Chargé de l'examen d’une 
communication, i5o. 

Saumur (Serment des habitants de), 
3oi (texte). 

Saussayb (De la). Rapport sur une 
communication, i5i. 

Sa vigny (Tombes de l'abbaye de), 20. 

Sceaux du musée d'Aix, 42. 

du musée d'Épinal , 149. 

Schnéegans. Communications. Voir Clo- 
che de Müttersholtz et Sarcophage. 

Séances de la section d’archéologie, 1 5, 
38, io3, 149, 159, 362. 

— ■ de la section d'histoire, 8, 29. 
92, 1 43 , i56, 356. 

de la section de philologie, k , 

25, 86, 1 4o, i54, 353. 

générales du comité, 3, 47, 

116, i63, 366. 

Ségange s (De). Voir Broc (du). 

Segretain. Voir Crypte et Vase en lane. 

Seine-et-Marne (Préfet de). Comme- ■ 
nication, 19. 

Skine-et-Oise. Voir Sociétés des sciences 
morales. 

Seine-Inférieure ( Département de la). 
Envoi du recteur; rapport, 355.Voir 
Société impériale et centrale. 
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Sellier. Hommage, 167. 

Sens. Voir Société archéologique. 
Sépulcre. Voir Office du. 

Sépulture d'un guerrier franc. Noie, 
19, 34 a (texte). — Rapport, 46 . 

gallo-romaine, 4i. 

antiques (Découvertes de), 19. 

— Rapport, 45 . 

Serfs (Formule d’affranchissement de), 
3 i. — Rapport, aa 3 . 

Servaux. Communications, 10, 38 . — 
Observations, i 46 , 358 . 

Sicamois. Communications. Voir Malte. 
Sickel. Voir Diarii. 

Silicia (Inscription de), 47. 

Simon (Victor). Envoi de chants popu- 
laires , 90. — Hommages , 1 s 1 . 
Sirven (J. Em.). Hommage, 53 . 

Smet (J. J. de). Hommage, 12s. 
Société académique d'archéologie , etc. 
de l'Oise» Hommage, 124. 

académique d'architecture de 

Lyon. Hommage, 56 . 

académique de Laon. Hommages , 

55 , 371. 

archéologique de la Charente. 

llommage, 55 . 

archéologique de l'Orléanais. 

Hommage, 55 . 

archéologique d’Eure-et-Loir. 

Recommande un monument, 18. 
archéologique de Sens. Commu- 
nication. Voir Mazarin. — Envoi 
d'inscriptions, io4; rapports, 161, 
187, 189. — Hommage, 55 . 

— d’agriculture, etc. de l’Aube. 
Hommages, 56 , 124, 371. 

d’agriculture, etc. de la Lozère. 

Hommages, 55 , ia 3 . 

d’agriculture, etc. de la Sarthe. 

Hommages, 56 , 167, 168. 

d’agriculture, etc. de la Somme. 

Hommage, 56 . 

— d’agriculture, sciences, etc. du 
Puy. Fouilles quelle fait exécuter, 
47. — Recommandée, 47, 49. 

■ d'archéologie et Comité du musée 
lorrain. — Hommages, 56 , ix 3 , 
168, 37 i v 

de l'Ecole des chartes. Hom- 
mage, 55 . 

de l’histoire et des beaux-arts de 

la Flandre maritime. Hommage, 
372. 
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Société des antiquaires de la Morinie. 
Hommages, 55 , 167, 371. 

des antiquaires de Normandie. 

Hommages, 56 , 372. 

des antiquaires de l’Ouest. Hom- 
mages, 56 , 1 23 , 371. . 

des antiquaires de Picardie. Hom- 
mages, 55 , 123 , 167, 371. 

des antiquaires de Zurich. Hom- 
mages, 53 , 56 , 370. 

des beaux-arts de Caen. Hom- 
mage, 371. 

des sciences morales, etc. de 

Seine-et-Oise. Communication. Voir 
Sépulture gallo-romaine. 

d’histoire et d’archéologie de 

Châlon-sur-Saône. Hommage, 372. 

dunkerquoise. Hommage, 124. 

historique algérienne. Hommage , 

1 24 . 

historique et archéologique de 

Lan grès. Hommage, 124. 

impériale d’agriculture, etc. de 

Valenciennes. Hommages, 57, 124, 
168, 372. 

impériale de médecine de Tou- 
louse. Hommage, 123 . 

impériale et centrale d’horticul- 
ture de la Seine-Inférieure. Hom- 
mage, 123 . 

littéraire de la Rochelle. Hom- 
mage, 56 . 

nivernaise des lettres , etc. Hom- 
mage, 123 . 

pour l’instruction élémentaire. 

Hommage, 56 . 

royale des sciences, etc. de Nancy. 

Hommage, 56 . 

Soissons (Tarif des honoraires des cha- 
noines de), 307 (texte). 

Solesmes (Abbaye de). Inscriptions, 
i85. 

Somme. Voir Société d* agriculture de la. 
Sommbrard (Du). Chargé de l’examen 
de communications, io 4 , io 5 . — 
Rapports, 11 5 , 116. — Observa- 
tions, 17, 5 o, 1 15 . 

Sorel (Portail de l’ancien cbÂteau de). 

Conservation demandée, 18. 
Soue-Arra*. Voir Thagaste. 

Soultiiait (G. de). Envoi d’inscrip- 
tions, 23 , i 85 .— Envoi de chants 
populaires, 1 55 . — Hommages, 52 , 
119, 167. Voir Armorial. 
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Souquet (G.)* Hommage», no, 121. 
Souvigny (Cloche et église de). Inscrip- 
tions, 178. 

Soyeîy-Willemet. Envoi d'inscriptions , 
21, 186. 

Spàcb (L.). Hommages, i 65 , 166, 
167. • 

St adlea. Remise d’nn volume de co- 


pie, 357. Voir États généraux du 
iiv* siècle . 

Statistique (Documents réservés pour 
la), 36 , 38 . 

Statuette de Vierge. Reconnue fausse, 
1 15. 

Suicide (Punition du), 12. — Rap- 
port, i 58 , 16S, 219. 


T 


Tableau de fondation. Voir Bâle. 

Tailleurs de pierre (Statuts des). Voir 
Maçons. 

Tailliar. Hommage, 121. 

Talbot (Jean). Heures. Voir Croix 
d’absolution. 

Tapisseries (Documents concernant 
les) , 160. 

Taranne. Chargé de l’examen de com- 
munications, i 3 . — Rapports, 35 , 
101, 354 . 

Tébbssa (Temple de). Importance, 
i 63 . 

Templiers. Voir Reliquaire de. 

Terrebasse (A. de). Hommages, 5a, 
167. 

Testament, io5. 

Texier (L’abbé). Communication. Voir 
Chansons manuscrites ( Recueil de). 

Textes en prose (Recueil d'anciens) 
Projet de publication, 86. — Ajour- 
nement, 88, 117. 

Thaoaste. Son nom moderne, 162. 

Thérouannr (Ornements de la cathé- 
drale de), 20. — Inventaire des or- 
nements, etc. 32 , 157. 

Thibodst (Jacques). Inscriptions re- 
cueillies par lui, q 43 . 

Thierry (Amédée). Dépôt d'un vo- 
lume, 366 . 

Thomas (Eugène). Hommage, 166. 

Tiers État (Monuments inédits de 
l'histoire du). Situation du travail, 9. 

Tiron. Voir Crosse . 

Tisserand (L'abbé). Communications. 
Voir Goaeau et Le Blanc. — Envdi de 
chants populaires, 90, 91. 

Titres féodaux. Peine contre les dé- 
tenteurs, 35 . 


Tombeau gaulois (Découverte d’un), 
19, 43 . 

Tombeaux et tombes, 19, 20, 4o, 5 o, 
1 o 3 , 364 * Voir les rapports de M. de 
Guilhermy. 

Torse d'enfant. Trouvé à Nîmes, 46. 

Toscane (Négociations diplomatiques 
avec la). Voir Négociations diploma- 
tiques. Voir aussi Campaniles , Camp 
romain , Massa- Maritima , Saint-Nico- 
las , Saints-Apôtres et San-Donato. 

Toulouse. Voir Académie de législation 
et Société impériale de médecine. 

Tour -Blanche d'Issoudun (Note sur 
la), 925. 

Tournal. Communications. Voir Bmu 
en ivoire , Inscription hébraïque , Nar- 
bonne ( Inscription de ) et Plaque en 
ivoire. — Envoi d'inscriptions , 2 1 , 4 1 « 
io4; rapports, 1 53 , 161,173,300. 
— Proposition à son sujet, 161, 
208. 

Tour-Varan (De la). Hommage, 53. 

Toussaint-en-l»Ile (Cartulaire de l’ab- 
baye de). Demandé, 37. — Com- 
muniqué, 157. , 

Touvres (Rivière de). Voir Pèche. 

Transaction du xin* siècle, 5. 

Travaux du ComitA, 3-224, 353- 
912. 

TrÂguier (Prise de) , i4. 

Trémouille. Voir Marcilly. 

Troche. Hommages, 121, 122. 

Trouville-en-Caux ( Coupe en verre 
trouvée à), 925. 

Troyes. Incendié, 34« Voir Arquebu- 
siers et Saint-Etienne. 

Tudot. Envoi d'inscriptions. 23. 

Tulle. Voir Boson ( Tombeau de). 
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U 


Uggade (Mémoire sur l'ancienne). Uriage (Tombe de Guillaume d'), 17. 
Publication abandonnée, 19, 46, Uzerche (Inscriptions trouvées à), 
5o. 176. 


Valenciennes. V oir Société d‘ agriculture. 

Vallet de Viriv?lle. Observations sur 
des formules, 1 1, 1S8, 2 23. — Hom- 
mages, 53, 120. 

Vase en lave, 363. 

Vases, 22, 927. Voir Coupe et Verre à 
boire. 

Vaudêmont (Henri 1 " de). Voir Henri. 

Vence. Voir Godeau et Le Blanc. 

Vendre (Département de la). Envoi du 
recteur; rapport, 353. Voir Verre 
à boire. 

Vendôme. Voir Sainte-Trinité . 

Ventoux. Voir Mont-Ventoux. 

Verly (C.). Hommages, 5i, 122. 

Vernet (Bourg du). Ruiné, i45. 

Verre à boire antique (Notice sur un). 
Texte, 916. 

.Vêtements sacerdotaux (Anciens), 106, 
107. 

Vienne. Voir Voie romaine. 

(Département de la). Envoi du 

recteur; rapport, 355. 

Vierge Marie (Vers en l'honneur de 
la), 353. 

Vignancour (E. ). Hommage, 54* 

Vigüié. Envoi d'inscriptions , 2 3. 


v 

» 

Villegille (De la). Présenté pour l'un 
des éditeurs du Becueil dis poésies 
populaires , i4i, i64. — Rapport 
sur le travail préparatoire de ce re- 
cueil, 6, 48, 5o, 57 (texte). — 
Chargé de l'examen de communica- 
tions, 27, 32, 164. — Rapport, 
355. — Notices. Voir Coffret en bois , 
Tour-Blanche et Verre à boire. — 
Observation, 147. — Comptes ren- 
dus des travaux de sections, 48, 
116-119, 1 64-i 65, 365, 366. 

Villeneuve - lez - Avignon. Voir Cha- 
suble. 

Vincent. Chargé de l'examen d'une 
communication, 364. — Rapports, 
i5i, 365, 367, 393 (texte). — Dépôt 
d'un ouvrage, 3g. — Procurera des 
traductions d'inscriptions ,161. 

Viollbt-le-Düc. Envoi d'inscriptions. 
Voir Saint-Denis. — Prié d'envoyer 
des estampages, 208. 

Vitrail, 364. 

1 Vitraux. Voir Ferté-Bemard. 

Voie romaine (Description d'une). Rap- 
port, i53, i65. 

Voltaire (Lettre inédite de), i4, 48. 


w 


Wailly (De). Commissaire pour des 
ublications , 9 , 3o, g3. — Rapports , 
60, 36 1, 367, 372 (texte), 389 
(texte), 391 (texte). Voir Cérisy, 
Bedon et Saint- Bertin. — Chargé de 


l'examen de communications, 3a, 
1 57, 36o. — Rapports, 36, 37, 36o. 
— Communication, i4. Voiü Saint- 
Victor ( Cartulaire de). 


Y ET Z 


Yanoski. Voir Martin de Coùgnies. 


Zurich. Voir Société des antiquaires de. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES DOCUMENTS 

PUBLIÉS DANS LE IV* VOLUME DU BULLETIN DU COMITÉ DE LA LANGUE, 
DE L’HISTOLRE ET DES ARTS DE LA FRANCE. 


PtfW. 

mi* siècle (Fin du). — Ancien Tarif réglant les honoraires ou rétributions 
accordés aux chanoines de la cathédrale de Soissons, pour leur 

assistance à l'office 307 

1234, mars. — Statut municipal de Manosque s>5 

1243, mai, et 1249, juin. — Vente de fiefs à l'abbaye de Saint-Bertin. . . *3a 
1327, décembre. — Inventaire des ornements d'église restés après le décès 

de Robert de Joigny, évéque de Chartres 3og 

1376, février. — Charte de fondation du couvent des célestins de Limay, 

par Charles V s3g 

1402, mai. — Lettres de rémission en faveur d'André Mouton, prieur de 

Pépin , qui avait simulé un miracle >5o 

1481, ao février. — Charte de Louis XI qui ordonne de faire une châsse 

d'argent doré , pour y mettre le corps de saint Claude i5i 

I486, mai. — Délibération des trois États du haut et du bas Limousin rela- 
tive à une levée de gens de pied s6i 

1486-1488. — Dépenses faites pour la guerre de Bretagne par la paroisse 

de Bueil, en Touraine aS& 

1551, janvier. — Plaintes et doléances de Charles-Quint contre Henri II, 

roi de FVance, adressées aux États d'Artois 178 

1566, juin. — Notes écrites à la fin d’un missel de l’abbaye de Malgrivier. 3oo 
1589,. s4 mai. — Serment prêté par les habitants de Saumnr au roi de 

Navarre 3oi 

1614, mai et juin. — Recueil de documents inédits relatifs à l'entrée du 
chevalier de Guise dans la ville d’Arles, à la réception qui lui fat 

faite, et à sa mort, arrivée aux Baux 3n 

1715 , août. — Mort du roi Louis XIV 9>3 

1732, 10 novembre. — Tarif servant de règlement pour les droits qui 
doivent être payés à l’exécuteur de la haute justice dans le ressort 
du parlement de Francbe-Cômté 3oi 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

DES RAPPORTS, 

NOTICES ET DESCRIPTIONS ADRESSES PAR LES CORRESPONDANTS, 

QUI SONT INSÉRÉS DANS LE IV* VOLUME DU BULLETIN DU COMITÉ DE LA LANGUE, 
DE L’HISTOIRE ET DES ARTS DE LA FRANCE. 


C 

Page* . 

Charly (Notes sur l'église de), et sur les peintures murales qui y ont été 


découvertes 34g 

Coffret en bois( Notice sur un ancien) g3o 

Coupe en verre (Note sur une) ga5 


D 

Dolmen de Rumont (Note sur la découverte du) 936 

E 

Épitaphe de Geoffroi II , évêque de Carpentras g3g 

I 


Inscription de Nixy (Note sur une) 937 

Inscription hébraïque (Note sur une) qui se trouve à Saint -Paul- Trois- 

Cbâteaux 35a 

La même. Rectification à son sujet.. g45 

Inscriptions dans une salle du collège des jésuites , à Paris g44 

Inscriptions recueillies par J. Thiboust à Angers et à Langres 9 43 


M 

Moulage ( Procédé de) de M. Lottin de Laval 9 46 
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P 


Préféricule de Natiam 


*«• 

9 33 


s 

» 

Sépulture d’an jeune guerrier franc (Note sur U ) découvert e à Envermeu. 34a 

T 

Tour-Blanche d’Issoudun (Note sur la) et les inscriptions quelle renferme . 940 

v 


Verre à boire antique trouvé dans la Vendée (Notice sur un) 916 

Vitraux de l’église de la Ferté-Bernard (Extraits d’une notice sur les), et 
sur l’atelier de verriers qui a existé dans cette ville pendant près de 
cent cinquante années. 3 1 a 
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PLACEMENT DES PLANCHES. 


Page*. 

I. Lettre initiale de la charte de fondation du couvent des Célestins de 


Limay, près Mantes 23 g 

I bis. Crosse d'abbé trouvée derrière le sanctuaire de l'église de Tiron . ... 4oi 

II. Verre à boire antique trouvé dans la Vendée 916 

III. Idem 917 

IV. Coffret en bois g 3 o 

V. Préfériculc de Nasium (Meuse), trouvé en 1847 9 33 


DESSINS SUR BOIS INSBRES DANS LE TEXTE. 


Voir, pour les quatre-vingt-deux gravures qui accompagnent les rapports de 
M. le comte Auguste de Bastard , l'index spécial placé à la fin de ces rap- 
ports. 907 

Fragment d'un vase en verre vert du cabinet des antiques de Vienne (Au- 
triche) 922 

Détails d'un ancien coffret en bois g 3 1 

Inscription romaine de Nixy-le-Comte g 38 

\ 


Bulletin, iv. 


62 
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TABLE DES MATIÈRES 

SUIVANT L'ORDRE DANS LEQUEL ELLES SONT PLACEES DANS LE VOLUME. 


ACTES OFFICIELS. 

P*gw. 

I. Arrêté relatif à la publication des documents inédits 1 

TRAVAUX DU COMITÉ. 

II. Séance générale du comité du 26 janvier 1857 3 

III. de la section de philologie du 2 février 1 857 ........ i 

IV. de la section d'histoire du 9 février 1857 . . . . £ 

V. de i a section d'archéologie du 16 février 1857 i 5 

VI. de la section de philologie du 2 mars 1857 s 5 

VII. de la section d'histoire du 9 mars 1857 39 

VIII. de la section d'archéologie du 16 mars 1857 38 

IX. générale du comité du 23 mars 1857 ^7 

X. Rapport fait À la section de philologie, le 2 février 1857, par 

M. de la Villegille, secrétaire du comité, sur la situation du 
travail préparatoire du Recueil des poésies populaires 57 

XI. fait à la section d'archéologie, le 26 mars 1857, P* 1 * 

M. le baron de Guilhermy, membre du comité, sur les résul- 
tats produits par la mission de M. Charles Fichot, chargé de 
recueillir des inscriptions dans l'ancien diocèse de Paris. . . 68 

XII. Séance de la section de philologie du 6 avril 1857 86 

XIII. de la section d'histoire du i 5 avril 1857 9 * 

XIV. de la section d’archéologie du 20 avril 1857 io 3 

XV. générale du comité du 27 avril 1857 1*6 

XVI. Rapport de M. J. Desnoyers, membre du comité, sur diverses 

communications de M. P. Marchegay et de M. de la Fons de 
Mélicocq , concernant la valeur des produits naturels ou in- 
dustriels et le pria de la main-d'œuvre pendant les xiv\ xv* 
et xvi* siècles is 4 

XVI I . Oppice du Sépulcre selon l'usage de l'abbaye d'Origny-Sainte- 

Benoîte; rapport fait à la section d'archéologie , le 20 avril 


Digitized by Google 




— 979 — 


P«g«. 

1857, par M. de Coussemaker, membre non résidant du co- 
mité 1 3 o 

XVIII. Séance de la section de philologie du 4 mai 1857 i4o 

XIX. de la section d’histoire du 1 1 mai 1857 1 43 

XX. . de la section d’archéologie do 18 mai 18S7 149 

XXI. de la section de philologie du 3 juin 1 857 1 54 

XXII. de la section d’histoire du 8 juin 1857 i 56 

XXIII. ■ de la section d’archéologie du 1 5 juin 1 857 1 59 

XXIV. ■ générale du comité du 22 juin 1857 i 63 

XXV. Rapport fait à la section d'archéologie, le 18 mai 1857, P* 1 * 

M. L. Renier, membre du comité , sur des inscriptions en- 
voyées par MM. Allroer, Àmé, Ardent, Araault, Bouillet, 
Canéto, Dassy, Macé, Hucher, Rouchier, Tournai , Cherbon- 
neau , de Lhotellerie et Damase Arbaud 168 

XXVI. Rapport fait à la section d’archéologie, le 18 mai 1857, P ar 

M. le baron de Guilhermy, membre du comité, sur des ins- 
criptions envoyées par MM. André, Benoît, Combet, Conny, 
Doinat, Dumoutet, Fleury, baron de Girardot, Hubert, Ja- 
quemin , Marre , Nozot , Renon , Richard , Roscnzweig , comte 

de Soultrait, Soyer- Wiilemet et Julliot 175 

XX VII. Premier rapport fait à la section d’archéologie, le 1 5 juin 1 807, 

par M. le baron de Guilhermy, membre du comité, sur des 
envois faits par divers correspondants pour le Recueil des ins- 
criptions du moyen âge 188 

XXVIII. Deuxième rapport fait à la section d’archéologie, le 1 5 juin 1 857, 

par M. le baron de Guilhermy, membre du comité, sur des 
envois d’estampages et d’inscriptions par MM. Tournai et 
Viollet-le-Duc 199 

XXIX. Rapport fait à la section d’histoire, le 8 juin 1857, par 

M. J. Desnoyers, membre du comité , sur des documents com- 
muniqués par plusieurs correspondants 209 

XXX. Séance de la section de philologie du 6 juillet 1857 353 

XXXI. de la section d’histoire du 1 3 juillet 1 857 356 

XXXII. de la section d'archéologie du 20 juillet 1857 36 a 

XXXIII. - — — générale du comité du 27 juillet 1857 366 

XXXIV. Rapport sur le cartulaire de Saint-Sauveur-de-Redon, fait à la 

section d’histoire, le 1 3 juillet 1857, par MM. N. de Wailly 

et Rabanis , membres du comité 372 

XXXV. fait à la section d’histoire, le i 3 juillet 1857, P® 1 * 

MM. J. Desnoyers et Huillard-Bréholles , membres du co- 
mité, sur une demande de mission en Allemagne et en Italie, 

par M. Alphonse Dantier 376 

XXXVI. fait à la section d’histoire, le i 3 juillet 1857, par 

MM. Bellaguet et Huillard-BréhoHes , membres du comité, 
sur un projet de publication présenté par M. Meunier, sous 

le titre de ; La Geste du duc Jean de Bourgogne 38 1 

XXXVII. fait à la section d'histoire, le i 3 juillet 1857, P ar 

62 . 


Digitized by Google 


— 980 — 




M. Huillard-Bréholles , membre du comité, sur un envoi de 

M. Armand Baschet 380 

XXXVI II. Rapport fait à la section d’histoire, le 1 3 juillet 1857, P ar M. de 
Wailly, membre du comité, sur le projet de publication du 

registre de l’Ofliciaiité de Cerisy, par M. Delisle 389 

XXXIX. fait à la section d’histoire, le 1 3 juillet 1857, par M. de 

Wailly, membre du comité, sur le projet de publication d’un 

appendice au Cartulaire de Saint-Berlin 391 

XL. fait à la section d’archéologie, le 30 juillet 1857, par 

M. Vincent, membre du comité, sur un manuscrit du 
xv* siècle 393 


XLI. Rapports faits à la section d’archéologie, le 38 juillet i 856 et 
le 16 février 1857, par M. le comte Auguste de Bastard, 
membre du comité, sur deux crosses du xn* et du xm* siècle, 
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CORRECTIONS. 


Page 5 , ligne 36 , au lieu de : Bizeuil, — Usez : Bizeul. 

Page io y ligne 37, au lieu de : an temps de Charles VII, — lisez : Charles VIII. 
Page 3 o , ligne 5 , an Ueu de : Montfalcon , — lisez ; Monfalcon. 

Page 101, note 2 , au lieu de : ibid. p. 689 , — lisez : ibid . t. II, p. 689. 

Page i2i, ligne 17, au lieu de : Montfalcon, — Usez : Monfalcou. 

Page i 53 , ligne 16, ou lieu de : Aimer, — lisez : AH mer. 

Page 37 1 , ligne 1 9 , au lieu de : antiquités , — lisez : antiquaires. 

Page 355 , ligne 9, au Ueu de : cueilleir, — Usez : cueillir. 

ADDITIONS ET CORRECTIONS AUX RAPPORTS SUR LES CROSSES DE T1R0N 
ET DE SAINT-AMAND DE ROUEN. 

(Autant que possible, ces corrections et changements ont 4té signaMs dans lae notes.) 

Page 4 o 6 , ligne 16, lisez : trouvé, dit>on, dans l’église de Saint-Père. 

Page 407, ligne 1 3 , au Ueu de : des touristes , — lisez : des touristes et des archéo- 
logues. 

Page 4 10, ligne 3 i. ôtez Tabréviation au-dessus de Rapina et d’Avaricia. 

Page 4t 1 , à la note, ligne 1, après : terminée, — ôtez : elle. 

Page 4 1 6 , ligne 1 , après : ( de la Loi ) , — ajoutez : deux mamelles. 

Page 4 1 7, ligne 1 3 , après : Testament , — lisez : Suivant Origène et les commen- 
tateurs venus après lui, la figure mystique , etc. 

Page 4 18, ligne 24 , après : miracle, — Usez : opéré sur les hosties consacrées, 
lors de l'embrasement de la ville de Deutz; miracle consacré par ce vers, que 
le pieux abbé fit inscrire sur le grand autel de son église. 

Page 4 18, ligne 33 , après : monture, — ajoutez : viU asello residens. 

Page 419, ligne dernière, après : monuments, — lisez : des xu* et xm* siècles. 
Page 4 a 3 , ligne 10, après ; les yeux, — Usez : de notre digne et. 

Page 426, ligne i4 , au lieu de : histoires bibliques, — lisez : histoires de la Bible. 
Page 428, sous la gravure, mettez pour titre : Lucifer avant et après sa chute. 

Page 429, ligne 36, au lieu de : troisième, — lisez : deuxième. 

Page 43 o, ligne 23 , après : festin , — mettez le renvoi (47). 

P«ge 43 1, ligne 28, après: qui départ son buille, — ajoutez : (Les Bois , liv. IV). 
Page 434 , ligne 1 2 , au lieu de : Est leo; sed custos, . . . apertis, — lisez : Est leo 
sed custos,. . . apertis. 

Page 435 , ligne dernière, après : symbole, — ajoutez : (Voyez la fin de la note 
171, page 634 ). 
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Page 436 , ligne 4 * au lieu de : 1 109, — Usez : 1117. 

Page 439, ligne première, au üea de : il sera, — lisez : le lion sera. 

Page 43 g, ligne 20, après ; l'évangéliste, — ajoutez : Jean, selon saint Irénée, et 
de Matthieu, etc. 

Page 439, ligne dernière, au lieu de : entendre du lion, — Usez : entendre le 
lion. 

Page 44o, ligne 4 , au Ueu de : Nombres , — lisez : Les Nombres . 

Page 44 1, ligne 4 , au Ueu de : des hommes, — Usez : des hommes nos. 

Page 44 1, ligne 7, ou Ueu de : à l’hypogée, — Usez : aux hypogées. 

Page 44 2 , ligne 16, après : versets 10 et 1 1.) — ajoutez : édition de Th. Desocr, 
in-8*, Paris, 1819. 

Page 442 , ligne 2 1 , au Ueu de : dout parle Job à son ami , — Usez : dont parle l'ami 
de Job, en le réprimandant. 

Page 442 , ligne 2 5 , au Ueu de : particulièrement, — lisez : et, parfois. 

Page 445 , ligne 7, après : de Dieu, — Usez : de Dieu, alors qnil s'irrite contre 
les pécheurs, pour les ramener à lui. 

Page 448 , ligne 24 , au Ueu de : cerastes, — Usez : céraste. 

Page 448, ligne 25 , après : de cornes, — Usez : est le symbole de l' Antéchrist, et 
du Christ au jugement dernier. Le serpent est également, etc. 

Page 45 o, ligne 21, au lieu de : dans le premier vestibule, — Usez : devant le 
vestibule. 

Page 45 o, ligne dernière, au Ueu de: fils de la perdition, — Usez: fils de per- 
dition. 

Page 45 1, ligne ai, au Ueu de : réunis, — Usez : unis. 

Page 45 1 , ligne 35 , après : exercice , — mettez le renvoi (218); — et, ligne soi- 
vante , au Ueu de : bouche d'enfer, — Usez : bouche de l'enfer. 

Page 453 , ligne 2 1, au Ueu de : Godescalc. — lisez : Godesscalc. 

Page 455 , ligne 1 4 , au lieu de : Girart. — lisez : Gérart ou Gérard. 

Page 455 , ligne a 3 , au lieu de : tête de serpent, — Usez : tète d'oiseau. 

Page 45 g , ligne 10, au Ueu de : Becquet, — Usez : Becket, archevêque de Can- 
terbury. 

Page 45 g, ligne 26 , apres : à son usage. — Usez : historiée de saint Jean-Baptiste. 

Page 459, ligne 29, au Ueu de : chanoines, — Usez : vicaires de N.-D. (mc). 

Page 46 o, ligne 19, au Ueu fa : quoique déjà, — Usez : quoiqu'elle ait été déjà 
gravée. 

Page 46i, ligne 9, après: fondement, — mettez le renvoi: ( 255 ). 

Page 462 , sous la gravure, mettez pour titre : Mort de la licorne. 

Page 463 , ligne dernière, après : serpent,* — ajoutez: (Voy. note 257, p. 760). 

Page 465 , ligne 25 , après : qui, tous, — ajoutez: nous. 

Page 465 , ligne 28, après : Bernard, — ajoutez : (-4-1 1 53 ). 

Page 466 , ligne 10, après : Vierge, — lisez : chapitre intéressant de l'iconogra- 
phie chrétienne. 

Page 467, ligne 1 2 , au lieu de : crosse ci-dessus, tirée , — Usez : crosse tirée de 
Willemin. 

Page 468 , ligne 8 , au Ueu de : et une élude approfondie , — Usez : et l'étude des 
idées de l'époque. 

Page 468 , sous la gravure, après : Bête de l’Apocalypse, — ajoute: , pour deuxième 
titre : «C’est la vision saint Jehan , que il vit en l’Apocalypse. » 
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Page 469 , ligne 2 1 , après : monument* , — Usez : ont été relevé* par l'auteur lui • 
même; quelquefois restitués, etc. 

Page 48o, ligne 3 o, au lieu de : Marc, — lisez : Magri (in Hicrolesricon). 

Page 48 i, ligne 1, au lieu de : trancher sur la question, — lisez : trancher la 
question. 

Page 48 i, ligne 10 , après : Grégoire, — lisez ; ont également une crosse. 

Page 48 a , ligne 7 , au lieu de : Nombres , — lisez : Les Nombres . 

Page 483 , à la note, ligne 30, après : 1618 , — lisez : 1618 : la première, etc. 

Page 484 , à la note, ligne 9 , lisez : Étienne Capris, publié parmi les pièces 

.mais on y lit ailleurs. 

Page 484 , à la note, ligne i 5 , an lieu de : la quintessence du, — lisez : la quin- 
tessence du. 

P^ge 484 , à la note, ligne 18 , au Ueu de : maistre Loys , — lisez : maître Louis. 

Page 485 , ligne ao, au lieu de : Gellone,» ainsi que, — lisez : manuscrit de Gel- 
lone,» ainsi l'appellent, etc. 

Page 488 , ligne g, après : l'accompagnent, — lisez : ou, plutôt, de l'applica- 
tion, etc. 

Page 488 , ligne 28 , au lieu de : la résurrection d'Adam et d'Ève , — lisez : la ré- 
surrection d'Adam, la Vierge et saint Jean, l'Église, etc. 

Page 488 , ligne 34 » après : tome II , — lisez : page 5 a. 

Page 492 , ligne 1 1 , au lieu de : nous interdisait, — lisez : nous en interdisait 

Page 493, à la note, ligne i, au Ueu de : des x* et xi* siècles, — Usez : des xi* et 
xu* siècles. 

Page 496, ligne 2 1, au Ueu de : Luxovi, — Usez : Luxovii. 

Page 5 oi, ligne 1 a , au Ueu de : car entre Léon IX, etc. — lisez ainsi la phrase : 
car, depuis Léon IX, qui, de 1049 & io 55 , y vint trois fois, jusqu'à Alexan- 
dre III, qui célèbre la pâque à Paris en 1 1 63 et quitte le royaume après trois 
ans de séjour, huit papes, etc. 

Page 5 o 6 , ligne avant-dernière, au Ueu de : signification habituelle, — lisez : si- 
gnification du serpent, lorsqu'il constitue la volute de l'instrument liturgique. 

Page 5 1 1, à la note, ligne 3 , au lieu de : pour justifier et combattre notre pensée, 
— lisez : pour fixer notre opinion. 

Page 5 i 1, ligne dernière, après : Dempster, — ajoutez : ( Etruria regaUs). 

Page 5 18, ligne 21, après : Héribert, — Usez : «œuvre des premières années du 
xi* siècle (??) » 

Page 519, sous la gravure, après : Tau de saint Héribert, — ajoutez : (xi* au xn 
siècles). 

Page 5 a 4 , ligne 16, au lieu de : à temps, à contre-temps, — lisez : à temps et à 
contre-temps. 

Page 5 a 8 , à la note, ligne 1 , au Ueu de : tome LXIV, Usez : tome XLIV. 

Page 533 , à la note , ligne 23 , après : dédiée à la chancellière , — ajoutez : et celle 
du P. Simon Martin de l'ordre des Minimes, 2 vol. in-folio; Paris, i 654 , ave<T 
dédicace : «Au saint des saints, noslre Seigneur Jésus-Christ, fils de Dieu et 
de la sacrée Vierge. > ) 

Page 547, note 1 8 , ligne 6 , au lieu de : où l'ou n'a pas suivi , — lisez : et, dans ce 
passage, on n'a pas suivi, etc. 

P«ge 553 , note 26, à la fin, ajoutez : — (Voyez plus loin, au Symbole de l’Ane, 
pages 601 et 602, une signification analogue des deux Testaments.) 


Digitized by Google 



— 986 — 

Page 553 , note 28, ligne 2, après : Sainte -Geneviève, — Usez : manuscrits 
latins. 

Page 554 « ligne 4 , après : revelandum , — ajoutez : (Voyez la gravure à la note 
244 , page 736.) 

Page 575, fin de la note 85 , supprimez l'erratum. 

Page 576, ligne 2 , après : jouait avec un lion privé, — lisez : aussi familière- 
ment qu’on jouerait avec nn petit chien. 

Page 576, note 90, ligne 19, après ; royaumes du monde, — ajoutez : (lâv. II. 
cbap. ix, vers. 17 à 20). 

Page 58 1, fin de la note 94, supprimez la rectification relative au lion et à sou 
petit. 

Page 586 , ligne 3 i : après : doublé de vair, — ajoutez : la ceinture du Sauveur 
est blanche , comme à la plupart des crucifix. 

Page 59 1 , note 1 1 3 , supprimez la réflexion relative à dolentes. 

Page 592 , note 117, l’erreur relative à la proie du Uon a été rectifiée par un 
carton. 

Page 595 , ligne 26 , au lieu de : symbôle, — lisez : symbole. 

Page 601, ligne 2 , lisez : arrêter les tempêtes, croyaient aussi à l’efficacité. 

Page 606 , note 1, ligne i 5 , au lieu de : i 8 o 3 , — Usez : i 8 o 4 (l*an xn). — Il 
s’agit de la crypte de Saint-Laurent, où nous persistons à reconnaître le 
xi* sièèle, quoiqu’on répète encore aujourd’hui qu’elle est du vi*, en se fon- 
dant sans doute sur la présence des matériaux appartenant à la dernière époque 
romaine et qui seraient entrés dans sa construction. ( Voy. Description du Dau- 
phiné, in-8°, Grenoble, t 85 s , pages 65 et 66.) 

Page 609, ligne avant-dernière, au lieu de : ergo, — lisez : ego. 

Page 637, à la note, ligne 7, au lieu de : Momorency, — Usez : Montmorency. 

Page 639 , note 174, ligne 4 , supprimez la rectification du mot terre, rendue inu- 
tile par le carton de la page 444 . 

Page 669, ligne 9, au lieu de : Scheniphon, — Usez : Schephiphon (cornais à 
la page 44 8 ). 

Page 670, lignes 16 , 4 i et 44 , au lieu de : Seraph , — lisez : Saraph. 

Page 672 , à la note 204 , ligne 1 , au lieu de : P. a 5 o, — lisez : P. 45 o. 

Page 676, ligne dernière, au lieu de : Don Germain Mille, — Usez : Dom Ger- 
main Millet. 

Page 682 , ligne dernière , ajoutez : — Le P. de Gissey écrit Notre-Dame de Gran, 
pour du Grau, de gradu, confondue ailleurs avec Notre-Dame de la Crau , /«- 
pidei campi, département du Var. C’est à côté de l’église du Grau, desservie 
par les capucins, et non de la Crau, qu'était située la chapelle de YAgenoud- 
lade, bâtie en i 583 par le dernier connétable de Montmorency (Henri 1 ", 
-+- 1 6 1 4 )> sur la pierre miraculeuse où la Vierge Marie, protectrice de la ville 
d’Agde contre les flots de la mer, avait laissé l’empreiote de son genou. (Voyez 
la Notice sur Notre-Dame du Grau , Béziers , 1 843 , p. 9 et 1 3 ; — et notre cha- 
pitre des enfreintes miraculeuses : le pied d’Adam sur le pic d’Adam , dans file 
de Ceylan; les pieds de Jésus-Christ dans le parvis du Temple, îorsqu’il lutta 
avec les vendeurs; aussi, dans le torrent de Cédron, et sur le mont des Oli- 
viers, le jour de l’Ascension ; etc. — Dom Calmet rapporte, d’après saint 
Optât (-f- v. 384 ), Sulpice-Sévère ( -H 4 10 ou 429), saint Augustin (-+- 43 o) 
et saint Paulin de Noie (4- 43 1 ) , que les vestiges des pieds de Jésus-Christ , 
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imprimés sur la terre , à la montagne des Oliviers , « y étaient toujours demeurés 
depuis, quoique les fidèles emportassent tous les jours de la terre de cet en- 
droit, pour la conserver par dévotion.» (Dictionnaire historique , ut supra, au 
mot Ascension.) 

Page 701, à la fin, après les chiffres 573 et 64 o, ajoutez : — Consulter aussi la 
célèbre épître du pape saint Clément (-H 100) aux Corinthiens; — Le poème 
sur le phénix, par Lactance, encore jeune et païen (-+- 3 a 5 P?), dans Lam- 
bécius, tome II, pages 788 et 790; — Jacques de Vitry, évêque de Ptolémaïs 
en Terre-Sainte, (-+- ia 44 ), Histoire des Croisades , ut supra, tome XXII 
page 198; — L\ collection Manesse, déjà citée, tome II, pages 319-335*, — 
Les érudits italiens et les auteurs modernes, tels que Mûnter, Raoul -Ro- 
chette, etc. 

Page 730, ligne i 3 , au lieu de: 901, — lisez : 904. 

Page 730, ligne 34 * après : on reconnaît Dieu, — ajoutez : (dans les frontons, 
les archivoltes, les frises et toute espèce dornements). 

Page 731 , ligne dernière, — page 733, à la note, ligne 3 i , — et page 739, 
ligne 3 , ou lieu de : appliquée, — Usez : appliqués. 

Page 743, ligne 8, ôtez le renvoi 2 et transportez-le à la fin du paragraphe; puis, 
à la note, au lieu de : Académie des inscriptions et belles-lettres , — lisez : 
Académie française. — Ajoutez, ligne 5 de cette note : En i 85 a , M. Émile de 
Bonnechose avait déjà remporté , à la même académie, le premier prix Mon- 
tyon, pour son Histoire des quatre conquêtes de l’Angleterre (a vol. in-8*). 

Page 750 , ligne 30 , après : le poignet droit est cassé , ajoutez : Une manière d’étole , 
placée sous la tunique de l'enfant, et le caractère espagnol de la tète de Marie, 
portent de bons connaisseurs à reconnaître ici la figure de Blanche de Cas- 
tille; mais, avant de nous rendre à cet avis, très-agréable pour les possesseurs 
futurs de notre vierge, nous attendrons qu'on nous ait montré un portrait au- 
thentique de la célèbre reine. — L'inscription : Blanche de Castille, reine 
de France, est moderne. 

Page 753, ligne 10, ou lieu de : clavi . ou laticlave antique, conservée, etc. — 
lisez : clavi (laticlave antique, conservé pour les diacres, en mémoire de saint 
Étienne proto-diacre), et de, etc. 

Page 769, ligne dernière, avant les notes, au lieu de : xi°, — lisez : xii*. 

Page 783 , sous la gravure, au lieu de : Le Christ au tombeau, — lisez : Le Christ 
mort. 

Page 793 , ligne 3 s de la note, écrire ainsi les trois dernières lignes : — La cathé- 
drale de Saiot-Jean-de-Maurienne croyait posséder aussi ce célèbre doigt 
index (voy. Aymard du Rivail, Histoire des Allobroges, liv. 1 , p. 157, dans la 
Description du Dauphiné, par M. Macé, in-8°, Grenoble, i 85 a , p. a 65 et 373 ) ; 
mais nous ne nous arrêterons pas sur une matière en dehors de notre compé - 
tence et qui n'intéresse l'archéologie que très-indirectement. 

* Page 795 , ligne 5 , au lieu de : d’un autre bâton pastoral , — Usez : du même 
bâton pastoral. 

Page 796, ligne i 3 , au Ueu de : page 358 , — lisez : page 538 . 

Page 797, à la fin de la note, ajoutez : L'excellent ami qui nous avait demandé 
nos idées sur le Symbole de l’Ane (note is 5 ) veut bien nous adresser une 
explication nouvelle et satisfaisante des deux sculptures de Cunault-sur- 
Loire : «Le premier chapiteau (celui de la sirène) représente, dit-il, i<* 
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vieux monde ou Y homme idolâtre , i° errant sur la mer du siècle, sans gou- 
vernail ; 2* attiré par la sirène; abordant son Ile, où la gourmandise et la 
luxure doivent lui faire trouver la mort. — Pour faire comprendre ces idées, 
l'artiste a, dans ce chapiteau, mis deux fois en scène son principal acteur, 
Yhomme ! II le représente d'abord assis dans une barque, dont l'avant se di- 
rige du côté du spectateur, où il place sans doute le rivage : puis, afin de 
prouver que l'ignorance de la Loi le rend le jouet des flots, l'artiste le montre 
jetant à la mer le gouvernail (et non le couteau qu'y vint le père Martin), 
au lieu de s'en aider pour éviter l'écueil où l'attire la sirèoe. — En second 
lieu, il le représente ayant pris terre entendant ses mains vers la sirène, qui 
lui ouvre les bras , s’offre à sa luxure et lui présente des poissons pour assouvir 
sa gourmandise (voy. note 38 , p. 56o). Il court donc en aveugle se livrer am 
charmes des passions, à une séduction qui l'entraîne h la mort. La sirène, 
vous nous l’apprenex, fut le symbole de cette idée dans les temps antiques; et 
l'art chrétien s'en est emparé, sans s'inquiéter de l'origine, parce qu'il s'ap- 
plique merveilleusement à sa morale.» — «Le second chapiteau représente 
Y Humanité sous l'Ancienne Loi : elle sent éclore en son sein , avec bonheur 
et reconnaissance, le germe d'une vie nouvelle, au moment où s'accomplit 
le mystère de l'Incarnation. C'est le symbole de la Synagogue se transfor- 
mant et devenant l'Église nouvelle, instituée par le Christ, etc.» — Dans 
les deux sculptures de Cunault- sur -Loire, nous avions vu assez clairement 
les symboles de la mort et du péché , et de la vie ou de la rédemption , mais 
sans avoir compris le rôle de la femme (peut-être laGentilité) assistant an 
mystère de l'Incarnation; question de premier ordre qui paraîtra heureuse- 
ment résolue, et qui complète ce que l'autre scène a d'obscur par la répétition 
du même personnage. Nous regrettons de ne pouvoir faire connaître les pen- 
sées de notre ami sur ce passage de saint Jean : Et verbam caro factum est 
(chap. i, vers. i4); également les observations que lui suggère la manière de 
procéder des archéologues en général et du R. P. Martin en cette circons- 
tance. Il trouve, dit-il, que la symbolique chrétienne , «employant presque 
toujours des images naïves pour nous exposer les croyances de nos pères, n’a 
pas besoin des procédés compliqués de la science afin de nous rendre aptes 
à les déchiffrer par des voies simples et faciles. • 

Page 8oi, ligne 1 2 , au lieu de : page 358 , — lisez : page 538. 

Page 8a5 , ligne 3g, à la fin du dernier paragraphe , ajoutez : — Voir Ciampmi, 
Dissertado historica an romanus pontifes baculo peu tarai i utatur; in-4*, Rome, 
1 690. Nous n'avons pu nous procurer à temps cet ouvrage. 

Page 848, ligne 3 2, au lieu de: T res vaux de Fraval, — lisez : Tresvauxdn 
Fraval. 

Page 859 , ligne 28 , substituez la traduction et lisez ainsi le paragraphe : « Luc, évan- 
géliste, porte la figure d'un veau, à l'instar duquel Notre Sauveur a été im- 
molé : il traite, en effet, de l'Évangile du Christ. Or il commence par {'his- 
toire de Zacharie et d’Élisabeth, desquels est né Jean-Baptiste, dans leur ei- 
tréme vieillesse; et [conséquemment] Luc est assimilé au veau, par cette raison 
qu'il portait en lui deux cornes , qui sont l'image des deux Testaments, etqull 
contenait dans leur plénitude , et comme naissants en un état de fermeté encore 
tendre, les quatre Évangiles, représentés par les quatre ongles de scs pieds : 
• et idià (sic) Lucas vitulo comparalur, q : (quia )duo comna, duo Trstamenta , et 
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quatuor pedum ungulas , quatuor Evangelia , quasi tcnera firmitate nascentia in 
se plenissime continebat . » — La marche un peu confuse , quoique assez natu- 
relle, des idées de la phrase, nous oblige à motiver en détail la traduction 
précédente. Les mots Evangile du Christ se rapportent au récit de la Passion, 
première donnée symbolique ; ce qui suit consiste dans le rappel du début de 
saint Luc. C’était assez la méthode du temps de s'attacher au commencement 
d'un livre, ne fôt-ce que pour le désigner plus clairement; mais il y a aussi 
la prétention de trouver, dans ce commencement de l’Évangile , la raison de 
la figure attribuée à 1 * évangéliste. Le prédicateur est d’abord amené au sym- 
bole du veau par le naissance de Jean-Baptiste, provenu de deux vieux parents. 
Ensuite le tour ideo . . . quia rend raison du veau par les deux cornes et les quatre 
ongles des pieds , comme figurant Luc et non plus Jean-Baptiste. Notre traduc- 
tion, d’ailleurs littérale, reporte les mots dans leur plénitude sur le second 
objet du parallèle, c’est-à-dire les Évangiles, comme chose plus conforme à 
l’intention de l’orateur, qui ne manque pas de finesse, quoique en général son 
langage soit barbare. Les langues à inversion sont sujettes à de telles équi- 
voques; l’accord syntaxique des mots fait aligner ensemble plusieurs idées, et 
certains mots, s’accordant (grammaticalement) avec toutes ces idées, n’arrivent 
pourtant dans l’intention de l’écrivain que comme modificatifs des dernières, 
plutôt que des premières. — On a pu remarquer aussi que, pour plus de 
clarté, nous avons dédoublé continebat par il portait et il contenait,) 

Page 860, à la note 387, au lieu de : P. 87, — lisez : P. 88. 

Page 860, après la ligne 10, mettez ce paragraphe: Aux signes accessoires et ca- 
ractéristiques des évangélistes, rapportés dans le cours de ce travail (p. 6i3, 
61 5 , 658 ) , il faut ajouter que les commentateurs remarquent divers points 
d’analogie entre le miel, le lait, l'huile, le vin et les qualités des quatre inter- 
prètes. Ces indications se trouvent quelquefois à côté de leurs noms , joints 
à celui des animaux mystérieux. La bibliothèque de l'ancienne abbaye de 
Saint-Gali conserve encore un manuscrit du îx* siècle (Commentaires de saint 
Jérôme, in- 4 * parvo, n° ia 4 ), où. se lit, au-dessus de l'homme ailé de de saint 
Matthieu : Matheos, homo et mel. Le lion ailé de saint Marc est accom- 
pagné des mots : Marcus, leo, lac; et, sur le livre porté par le veau ailé de 
saint Luc, est écrit : Lucas, vitulus; puis oleum, au-dessus de la figure sym- 
bolique. Probablement le médaillon qui renferme l'aigle de saint Jean avait 
pour inscription : Johannes, aqüila, vin un; mais nos calques n’en contiennent 
pas la preuve , et nous ignorons encore si l’omission a été faite par l’ancien 
calligraphe ou plutôt par l’artiste que nous avions envoyés à Saint-Gali, après 
notre retour, avec mission d’y préparer les planches de notre Section allemande. 
— Les ailégorisles ne restent pas court à cette occasion , et justifient assez bien 
les applications spéciales du miel, du lait, etc. à tel ou tel évangéliste. Cepen- 
dant nous avons donné précédemment (page 61 4) les excellentes raisons de 
saint Augustin pour reconnaître Matthieu dans le lion et Marc dans l'homme; 
ce qui n’a pas empêché saint Jérôme de fournir de nouveaux motifs en faveur 
d’une interprétation tonte contraire, sinon meilleure, et delà faire adopter, 
comme on vient de voir. 

Il faut ajouter ici , comme complément du sujet et des notes 1 33 et 1 35 ( p. 6 1 3 
et 6 1 5 ) , que , si l’association des quatre animaux et des quatre évangélistes est 
faite, chaque fois, d’une manière différente par saint Irénée, saint Atbanase, 
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saint Ambroise et saint Augostio , le sentiment de saint Jérôme a reçu l'appro- 
bation de saint Fulgence , évêque de Buspe , ou Ruspina , en Afrique , surnomme 
Y Augustin de son siècle (-+- 533 ) , d’Eucher de Lyon , de Théodulfe d’Orléans, 
de Pierre de Riga et de la plupart des modernes , tant Latins que Grecs, ainsi 
que le montre Germain, patriarche de Constantinople , dans sa Tkeoriaecdesias- 
tica, p. 1 6o. ( Voyez l’Avant-propos de la Collection £ anciens Évangiles , extraits 
de Fabricius, Grabius, etc. in-8\ 1769.) — On y rapporte les raisons par les- 
quelles saint Irénée, s’appuyant sur la figure quadruple du Chérubin (Ézé- 
ckiel, cbap. 1, vers. 10; et Apocalypse , cbap. rv, vers. 7 ) , justifie l'attribution 
spéciale des quatre animaux , et trouve la preuve qu’il ne pouvait se rencontrer 
plus de quatre Évangiles. C’est pour cela , dit-il , qu’il n’y a eu que quatreTesta- 
ments : avant le déloge, sous Adam; après le déluge, sous Noé; la Loi, sous 
Moïse; et, le quatrième, par l’Évangile. «Aussi il y aurait autant d’ignorance 
que de vanité et d’audace à recevoir plus ou moins de quatre évangiles. » — 
Tout ceci peut trouver sa place dans les explications diverses des animaux 
mystérieux qui, à côté du Roi de gloire, signifieraient donc ou les quatre Evan- 
gélistes, ou les quatre grands prophètes, ou les quatre Testaments. 

Page 862 , ligne avant-dernière, au lieu de : semas, — Usez : serws (sic). 

Page 874 , ligne avantrdernière, au lieu de : martyre, — Usez martyr. 

Page 879, ligne 26 , après : (jugement dernier), — ajoutez : ou peut-être, l’As- 
cension ( voy. page 864 ). 

Page 879, ligne dernière, au lieu de : symbole du Père et du Fils, — lisez : sym- 
bole du Père, et du Fils à l’Ascension. 

Page 880, ligne 29, ôter les guiUemets et les mettre à lajin du paragraphe, après la 
parenthèse ; 2 e renvoi est Hl Alexandre Lenoir, comme tout ce qui précède. 

Page 891, ligne 29, après : Pierre l’apôtre, — ajoutez : siégea pendant sept ans 
à Antioche, orné de la mitre, dit Jacques de Vitry, évéque de Ptolémaïs en 
Terre-Sainte. 

Page 900, à la note, ligne 6, après : vu le jour, — ajoutez : et ses gravures, soit 
dit en passant, sont quelquefois infidèles. 

Page 902 , ligne avant-dernière, après : devra grandir , — ajoutez : avec les années, 
malgré, etc. 

Page 905, ligne 3 , au lieu de : raits, — Usez : traits. * 
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